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pui<  des  consonnes  initiales,  mëdîales,  métatoniques,  ensuite 
des  consonnes  consécutives,  des  consonnes  doubles,  et  enfin  de 
l'aspiration. 

Les  nasales  forment  avec  la  voyelle  qui  les  précède  un  son 
particulier  que  nous  étudierons  dans  le  quatrième  livre. 


CHAPITRE  PREMIER. 


COiNSONNES  FINALES. 


Au  xvf  siècle,  l'usage  sur  lequel  sont  fondées  les  règles  de 
notre  versification  subsistait  dans  toute  sa  force.  Une  suite  de 
roots  qui  n'étaient  séparés  par  aucune  pause  se  prononçait 
comme  un  seul  mot.  Par  conséquent ,  le  groupe  de  consonnes 
qui  était  formé  par  la  consonne  finale  d'un  mot  et  la  consonne 
initiale  du  mot  suivant  était  traité  comme  un  groupe  de  con- 
sonnes médiales;  la  première  consonne,  ici  la  consonne  finale 
du  premier  mot,  était  syncopée,  excepté  IV.  Lorsque  le  second 
mot  commençait  par  une  voyelle,  la  consonne  finale  du  mot 
précédent  s'en  détachait  en  quelque  sorte,  se  liait  avec  la  voyelle 
initiale  du  mot  suivant  et  formait  avec  elle  une  syllabe  nou- 
velle. La  consonne  finale  du  dernier  mot  de  la  série  se  pronon- 
çait faiblement,  et,  en  général,  la  consonne  finale  n'était  pas 
muette  devant  une  pause. 

Tous  les  auteurs  du  xvi"  siècle  sont  unanimes  à  attester  cette 
prononciation. 

Nous  traiterons  d'abord  des  caractères  généraux  de  la  pro- 
nonciation des  finales,  puis  en  particulier  de  la  prononciation 
des  finales  qui  sont  généralement  muettes,  à  savoir  s,  t,  d,  g, 
p,  h,  de  celle  des  finales  qui  se  prononcent  d'ordinaire,  c,f,  l,  r, 
et  enfin  des  permutations  qui  se  rencontrent  entre  les  finales  ^'^ 

''  Vn  finale  ne  se  trouve  après  une  consonne  que  dans  des  mots  qui  ne  sont  pas 
du  français  normal,  dans  les  noms  de  lieux  Rmrn,  Tarn.  Suivant  Demandre  (ii, 
•»77),  on  doit  lire  ^-le  Réarne,  le  Tarw;'^  suivant  Domergue  (^i5/i),  le  n  ffcsl  nul 
dans  le  H^nrn^  leT^/rm." 

1  . 
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SECTION  PREMIERE. 

PRONONCIATION  EN  GÉNÉRAL. 


S   1. 

CONSONNE  FINALE  DEVANT  UNE  CONSONNE. 

Palsgravedit^^)  que,  si  un  mot  français  se  termine  par  une  ou 
plusieurs  consonnes  et  que  le  mot  suivant  commence  aussi  par 
une  consonne,  la  consonne  finale  du  premier  mot  devient  muette, 
excepté  m,  n  et  r.  Ainsi,  sans  cause,  soubz  couleur,  ung combat  tel, 
faictz  plaisons ,  suis  sayn,  doivent  être  prononcés,  san  cause,  sou 
couleur,  un  comha  tel,  fai  plaisons,  sui  sayn.  Il  fait  à  ce  propos  la 
remarque  que  c'est  la  raison  pour  laquelle  la  langue  française 
paraît  si  rapide  aux  étrangers;  les  consonnes  finales  étant  sup- 
primées devant  un  mot  commençant  par  une  consonne,  et  la 
consonne  fmale  étant  unie  à  la  voyelle  initiale  du  mot  suivant, 
il  en  résulte  que  cinq,  six  mots  et  même  plus  ne  paraissent  faire 
qu'un  seul  mot. 

Péletier  dit  de  même  (ii8)  :  t^ Quand  nous  proférons  une 
orèson  continue,  nous  ne  sonnons  lés  dernières  lètres  dés  moz 
fors  lés  rr.  »  Duvivier^^^  excepte  Vf,  Yl  et  Yr,  qui  ne  sont  pas  des 

-')  /lo  :  ftif  a  freocbe  worde  ende  in  a  consonant  or  consonantes,  the  ncxt  wordc 
folowyng  begynnyng also  with  a  consonant  or  consonantes,. ..  m,  n  and  r  shall  never 
le8e  Iheir  soundc.  And  if  the  worde  goyng  before  ende  in  any  olher  consonant,  lie 
shall  lèse  liis  sounde. . .  Sans  cause ,. . .  shall  be  red  and  sounded  tan  came, . .  And  so 
of  ail  otlier,  tliough  xx  suche  wordes  both  endyng  and  begynnyng  with  consonantes 
8huldc  fortune  to  folowe  one  an  other  in  a  sentence.  And  hère  upon  it  ryscth  why 
the  frenche  tong  semeth  unlo  other  nations  so  short  and  sodayne  in  pronounsyng: 
for  aller  tliey  bave  taken  away  the  consonantes,  as  wel  from  the  particular  wordes 
by  tliem  selfe  as  from  tlieyr  last  endes  hy  reason  of  the  wordes  folowyng,  thcy 
joync  the  vowcls  of  llie  wordes  Ihat  go  before  to  the  consonantes  of  the  wordes  folo- 
wyng in  redyng  and  spekyng,  witbout  any  pausyng,  save  only  by  keping  of  the  ac- 
cent :  as  though  fyvc  or  syx  wordes  or  somtyme  mo  madc  but  one  wordc.  n 

■'    10  :  «rWan  zwey  consonanten  nach  einander  folgen  wans  auchschon  iwey  ver- 
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consonnes,  mais  des  serai- voyelles.  Saint-Liens  ajoute  à  l'excep- 
tion de  ir  le  e  d*avec,  YfeiVl  de  quelques  mots  ^^K  Bèze  enseigne 
que  le  c,  le  q,  VI  et  IV  ne  sont  jamais  muets  ^^);  il  ne  s'explique 
pas  sur  ff,  non  plus  que  Delamothe^'^  ni  Du  Val^^^.  Mais  De  la 
Faye  <*>,  Van  der  Aa  ^^\  Maupas  ^\  Ph.  Garnier  f«,  Martin  ^^^  Lon- 
champs  ^^^\  s'accordent  à  enseigner  que  le  c,  Vf,  ¥1  et  IV  se  pro- 
noncent toujours,  même  devant  une  consonne. 

Au  xTi*  siècle ,  conmie  nous  l'avons  vu  (  I ,  p.  q  7  o  et  p.  &  3  3) ,  le 
langage  populaire  de  Paris  syncopait  Vr  et  ly  devant  une  con- 
sonne dans  certaines  locutions,  comme  |Mmr  l'amour,  9aufvostre 
grâce. 

Au  xviif  siècle ,  certaines  personnes  faisaient  sentir  Vs  et  Vr 

sclieidea  wôiier  teint,  so  wiedr  akdt  die  erste  consonanle  verachw^en  vod  nicht 
amagesprocheo.  Hie  musa  man  mircken  dasdie Frantioaiche/,  l,m,nyV  keia  con- 
MMuoten  aint,  aber...  halbe  vocalen.D 

('l  à8,  ôo.  On  trouvera  lea  textea  au  c,  à  ly et  à  T/. 

«•^  73.78'79- 

<^  67  :  «Si  vn  root  se  finiat  par  une  ou  deux  conaonantea,  et  te  root  auyuH^  ^ 

commence  par  vne  aultre  conaonante ,  lea  conaonantea  de  la  Gn  du  root  ne  aonV^*"^'^ 

prononcées.. .  il  faut  excepter  lea  liquidea  /,  m,  n,  r,  et  dea  mules  c,  quar  "  ^^  '® 

dernier  du  mol. . .  tnec  moy,  mt  ioc  plein  de  bied,7t 

W  U'j  :  «rToutea  les  consonantea,  tant  au  milieu  qu'à  la  Gn  des  âr'^^^^  "®  ^"^ 
point  prononceea  l'vne  deuant  Tautrc  en  leur  ton  naturel,  excepté  ^  "guides  /,  m , 
n,  r.  Exemple  :  iU  deiirent  neantmoins  timsjoun  changer,  comr  ^  ^sioit  escnl  1/ 
désire  neanmoin  toujour  changer. n  —  Massel  (3)  n'excepte  o'  ®*  '*  l'Anonyme  de 
1 69&  n'excepte  (91)  que  /,  m,  n  et  r. 

»'  6  :  €c,  /,  /,  n,  r  werden  aussgenommen ,  wcil  '  "***  ^"^^'^  *"  ^nde  der 
«ôrtcT  auasgeaprochen  werden  sollen,  ut  un  cheval  bl  "* 

<•)  h  :  «/,  c,  /,  q  Gnales  semper perfecte  audiur''  **•;•  ^'  ^^>  ^«7»  ^«'^  •  •  • 
tamen  cUf  âiàiur  dé,  et  i7,  tfe  ante  consonas  p  ^^  "'  '  efferunlur,  ante  vocales, 
utt/.»  j  . 

<';  4  :  «rQuelquesi»  consonnes  Gnales  ^'""^"^  prononcer  pour  le  mieux, 
comme  c,  If  f,  q,p,r.7)  ^..     , 

0)  . o  :  «Régula  hoc  »e  coMtrinri.  '  P""""'"' '!""'"'»'  ^'^^  ''•».».  r.  iten. 
et  c  et/  qo.  ^erunqae  efferunt  J  77'"^  «'»«'°!'°»  »««•  » 

<-  37  :  «Omui.  consonan»  if'Jlf'  ''  *"'  ".'  '".>  I"  '^"^  dicUoni.  quiosdl,  si 

risce,  y  gr.  fe.  «««tt«,te Ï3  r  l""'      '  '  ^'^''  ^  '"'•'"'''  '"»  ^'»  î"*  '' 
mai.,  «m..  ^-      '  '"*""  '''"  ''  """  """P-^'  *<''^«»--'- 
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dans  la  déclamation , même  devant  une  consonne, comme  Taltesle 
Harduîn  (88)  :  f^Comme  le  fréquent  retour»  des  articulations 
composées  ^  rend  certainement  la  prononciation  moins  coulante, 
je  n'ai  jamais  pu  goûter  la  méthode  des  personnes  qui,  soit  dans 
le  débit  d'un  discours  oratoire,  soit  dans  la  déclamation  du  tra- 
gique et  du  haut- comique,  affectent  de  prononcer  les  con- 
sonnes finales  de  certains  mots,  contre  les  règles  ordinaires  de 
la  grammaire  françoise.  Cette  affectation  tombe  principalement 
sur  Ys  finale  des  noms,  et  sur  IV  des  infinitifs  en  er,  que  ceux 
dont  je  parle  prononcent  (^sujets,  rois,  dieux,  venez,  aimer),  non 
seulement  à  la  fin  d'un  vers  ou  d'un  membre  de  phrase,  mais 
encore  dans  les  endroits  qui  n'admettent  aucune  suspension ,  et 
même  lorsque  le  mot  suivant  commence  par  une  consonne.  11  est 
sensible  que  cela  augmente  considérablement  le  nombre  des  ar- 
ticulations composées;  défaut  qui  ne  paroit  point  racheté  par  le 
•prétendu  mérite  qu'on  attribue  à  celte  pratique  de  donner  plus 
dedignité  et  d'énergie  à  la  prononciation.  5> 

S  2. 
co^soN^E  finale  devant  une  voyelle. 

Les  gï'^'^^airiens  du  xvi'  siècle,  depuis  Palsgrave,  attestent 
unanimement  ,jç  j^  consonne  finale  se  prononçait  presque  tou- 
jours devant  un  .^^  commençant  par  une  voyelle  et  faisait  une 
syllabe  avec  cette  vo^jj^  initiale.  Palsgrave  ne  mentionne  aucune 
restriction  ^'^  '^ourtah,,^j>^  jç  ^^^  ^^^^^^^  j^^  j^  j^  conjonction  et 
était  toujours  muet  .  L  .^^^^^  exceptions  sont  mentionnées  par 
H.  Estienno,  Bèze;  elles  t;^^^  peut-être  plus  nombreuses  que 
leur  silence  sur  les  autres  m  ,  ^'^m^^ig^rait  à  le  conclure.  En 
tout  cas,  la  liaison  se  faisait  au  ,3^^^^^^^  pj^^  complètement 
que  depuis. 

")  3(1  :  fflf  a  frenche  worde  ende  in  a  consou  ,         j    r  ■  i 

irvnnvnp  wilh  a  vowel  or  diphthonge,  or  conirarj,  J  b 

tiJ""j"b  "*"•        ,    „  ,        j:        r  .:„«»  o/^.lnf^o  ^    '»•  "»e  vowels,  diphthonf^es 
aiid  consonanles  shall  havc  iheyr  disUnct  soundc. i>  »      F  r, 

12^   Rarclev  f  8 1  a  )  :  '^  l  is  never  soumied.?»  —  Palsîïra> 

iicver  sounded  h  l  ic  frenche  lonfî--  luil  *?,  whcder  Ihe  won; 

vowell  or  willi  a  consonanl.-^ 
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Saint-Liens  représente  la  prononciation  des  phrases  tout  ainsi 
que  tu  fais  aux  autres,  vous  estes  un  homme  de  bien,  par  tau  tin  si  ke 
tu  fai  zau  zautres,  vou  zeste  zun  nome  de  bien^^\  II  atteste  ^^^  que 
cette  prononciation  faisait  sur  les  Anglais  l'impression  d'une 
grande  volubilité,  et  qu'ils  se  plaignaient  de  ne  pas  comprendre 
un  root  de  français,  quand  ils  entendaient  parler,  tandis  qu'ils 
coroprenaient  tout  ce  qu'ils  lisaient.  Suivant  Bèze^'^  cette  phrase 
entière,  je  parleray  demain  à  vous  à  bon  escient  à  huiet  heures  du 
matin,  est  composée  de  brèves  toutes  liées  entre  elles,  qui  se 
prononcent  sans  interruption.  Delamothe  dit  (65)  que,  «si  un 
mot  se  (inist  par  une  consonante,  et  que  le  mot  suyvant  se  com- 
mence par  une  voyelle,  les  deux  ou  trois  ou  quatre  mots  sont 
prononcez  ensemble,  comme  s'ils  n'estoyent  qu'un  mot...  Pro- 
noncez i7  aymoit  assez  à  chanter  en  musique.  y>  (79)  :  <(Nous  joi- 
gnons tellement  nos  mots  ensemble  par  une  mutuelle  liaison  et 
proportion  de  voyelles  et  consonantes  qu'il  semble  que  chasque 
comma  n'est  qu'un  mot  :  car,  encore  qu'il  y  en  ait  quelquefois 
sept  ou  huict,  ils  sont  si  bien  mariez  et  enchainez  ensemble, 
<|u'on  ne  les  peut  desioindre,  sans  rompre  les  reigles  de  la  vraye 
et  naturelle  prononciation.  9)  Au  commencement  du  xvii^  siècle, 
Maupas  enseigne  encore  (A)  qu'^^au  milieu  des  périodes  en  fil 

')  80  :  trLeclor  videal  imprimis  verba  verbis  ita  decenter  intcr  se  connectere,  et 
non  solum  inembra,in]o  etiam  intégras  ferme  sententias  sic  invicem  concatenare,  ut 
conliouo  uno  spiritu  et  voce  prolata,  non  di\ersa  vocabula,  sed  una  sola  dictio  videan- 
tur.  Hoc  siquidem  efieclum  dabis,  si,  cum  aiiqua  dictio  desinat  in  consonantem,  et 
sequens  incipiat  a  vocali,  (uin  binas  dicliones,  loquendo,  ita  coniungas,  ut  in 
unam  veluti  dictionem  coalescaot,  boc  roodo n 

■')  81  :  «Hic  Angli  capiuol(ut  existimant)  justam  carpcndi  occasionem,  quod 
vidclicel  dicant  se  quicquid  iegant  inteiligcre:  at  cum  nos  audiunl  invicem  confabu- 
lantes,  ne  verbum  quidem ,  aiunt,  se  percipere  posse  :  qui  cerle  crror  non  a  nobis 
orilur,  sed  ab  bis  qui  gallicam  pronuntiandi  viara  minus  novcrunt.  Verum  quam 
loquendo  praecipitationem  Angli  nobis  imponcre  volunt  iliam  ipsam  in  eos  rejicere 
hoc  loco  decrevimus. . .  Ipsimet  eandem  ingrediuntur  viam  :  ut,  cum  dicant  it  i«  tncule 
m  En^rlaïuîe,  profcrunl  ac  si  ita  scriberetur  iltis  madin  nlngland."^ 

"■  10  :  rrFrancorum. ..  pronuntialio  celcrrima  est...  consonanlibus,  si  dictionem 
aiiquam  terminarint,  sic  cohoBrentibus  cum  proximis  vocibus  a  vocali  incipientibus, 
ut  intégra  interdum  sententia,  baud  secus  quam  si  unicum  esset  vocabulum  eiïeratur. 
Exempli  gratia.  Iota  ba?c  scntentia  te  parleray. . .  est. . .  imo  ne  eodem  tenore  quasi 
runnexis  inler  se  procpleusmaticis  ennutianda.*^ 
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d'oraison,  si  le  mot  suivant  commence  par  voyelle  ou  h  muette, 
la  consonne  finale  se  doit  lier  et  conjoindre  avec  la  voyelle  com- 
mençant le  mot  suyvant,  comme  si  elle  luy  appartenoit.  ?>  L'Ano- 
nyme de  163  A  recommande  ^'^  de  ne  couper  les  mots  que  quand 
le  sens  est  complet,  et  jusque-là  de  les  lier  comme  par  une 
chaîne. 

Chifflet  exprime  (7,  2)  des  restrictions  à  cette  règle  générale  : 
«Les  consonnes  finales,  principalement  Yn,  let  et  le  d  prononcé 
comme  un  t,  ont  coutume  de  se  faire  entendre  et  de  sonner 
clairement  devant  les  voyelles  des  mots  suivans,  quand  ces  mots 
suivans  sont  régis  par  le  précèdent,  qui  finit  en  consonne;  au- 
trement non.  Ainsi  le  nom  adjectif  devant  son  substantif  :  la 
préposition  devant  ses  cas,  le  verbe  devant  le  cas  qui  est  régi, 
l'adverbe  on  ou  l'on,  devant  son  verbe  impersonnel,  font  sonner 
leurs  consonnes  finales  :  comme  en  ces  exemples  :  petit-C enfant, 
bon-nhomine ,  grand -l'orateur,  devant-t'hier  il  alloit-t'à  la  ville, 
(dlant-Cà  la  ville,  on-n'aime,  l'on-n'a  aimé.  Autrement  vous  ne  pro- 
nonceriez pas  ces  consones,  disant  :  petit  et  joli,  bon  et  beau,  grand 
et  gros  y  devant  et  derrière,  il  alloit  et  venoit,  allant  et  venant,  veut-on 
aller  là,  w  etc. 

Hindret  dit  de  même  (âoi)  :  ce  Les  lettres  finales  des  mots  qui 
en  régissent  d'autres  suivans  commencez  par  des  voyelles  ou  par 
des  h  muettes  se  prononcent,  c'est  à  dire  qu'on  fait  sonner  la 
dernière  consone  de  l'article  mis  devant  son  substantif,  comme 
les  anges;  celle  de  l'adjectif,  du  pronom,  ou  d'un  nom  de  nombre, 
mis  devant  un  substantif,  comme  petit  animal,  mon  enfant,  un 
arbre,  deux  aunes,  trois  exemples;  celle  du  pronom  personnel  de- 
vant son  verbe,  comme  nous  avons;  celle  du  verbe  et  de  la  pré- 
position devant  leurs  cas,  comme  passer  une  rivière,  finir  une 
affaire,  sans  argent,  en  Angleterre,  sous  ombre,  Ji  etc.  Hindret  dit 
encore  (*G8i-689)  :  «Geseroitparlcr  comme  un  homme  de  pro- 
vince de  faire  sonner  Vn ...  1'/. . ,  et  Ts. . .  en  disant  aton  miverti 

^'^  91  :  ffViianda  est  in  periodis  inlercisio  ad  sin^^iilas  furmc  voces,  v.  |r.  dices 
gracei  a  Dieu,  bo-Mipoir,  ita  ut  non  iiisi  cuiiiplelo  sensu  incidatur  oratio  cl  vorba 
verbis  quasi  concatenaliin  iungantur.n 
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ces  messieû,  atilaité,  sontiz  arivés,  au  lieu  de  dire  a  ton  averti, . . 
ati  aitéy  sonti  arivés. . .  La  prononciation  seroit  contre  notre  usage 
ordinaire...  si  on  prononçoit  avé  muzachevé,  attende  vouzaprais, 
nou$  en  avonzapri  tout, ...  au  lieu  de  dire  avez  wu  achevé,  atandé 
vou  aprai,  nouz  en  navon  apri  tout. . .  n 

L'usage  était  déjà  très  difficile  à  déterminer.  Ainsi  on  lit  dans 
D'Aisy  (77),  à  propos  de  la  prononciation  de  d,  t,l  devant  une 
voyelle  :  «Plusieurs,  pour  faire  une  règle  certaine  de  cette  pro- 
nonciation ded,  t,  l,  disent  qu'on  ne  les  doit  prononcer  que  dans 
les  adjectifs  et  les  participes  suivis  de  leur  substantif  et  de  leur 
régime...  et  qu'ailleurs  ces  lettres  sont  muettes  à  l'ordinaire,  ex. 
Lq  grand  et  le  petit.  Le  chaud  et  le  froid.  Litigrat  et  le  reconnois- 
sant.  Le  petit  et  le  grand.  Mais  l'usage  permet  aussi  de  prononcer 
les  finales  dans  ces  derniers  exemples,  suivant  l'euphonie  des 
mots.  » 

On  était  souvent  fort  embarrassé ,  et  Hindret  remarque  (*  7  î  1  ) 
qu'fcil  est  bien  difficile  d'établir  des  règles  certaines  sur  une  pro- 
nonciation aussi  douteuse  et  aussi  partagée  dans  le  discours  fa- 
milier que  Test  celle  de  nos  consonnes  finales,  n  11  en  donne 
plusieurs  exemples  (*7 1 1).  çç  Quelques-uns  prononcent. . .  dêjanz 
inconUy  de  maniairez  onaite,  dez  axrzindolan,  un  discourzannuyeû, 
un  nobjait  insupor table ,  un  sujailannné,  de  honaiz  a  dantel,  un  bonnait- 
a  la  mode,  son  mouchoira  la  main.,,  il  faut  dire  dèjan  inconu,  de 
maniaire  onaite. . .  son  mouchoi  à  la  main. . .  7?  Cette  prononciation 
f^est  si  naturelle  que  de  cent  personnes  qui  parleront  dans  une 
conversation,  quelles  quelles  soient,  il  y  en  aura  bien  quatre 
vingt  qui  ne  prononceront  pas  les  consonnes  finales.  De  vous  dire 
laquelle  des  deux  prononciations  est  la  meilleure,  c'est  ce  que  je 
n'entreprendrai  pas  de  faire.?? 

Cependant,  il  est  un  point  que  tous  les  auteurs  s'accordent  à 
reconnaître,  c'est  ([ue  la  prononciation  des  consonnes  finales 
n'est  pas  la  m(}nie  dans  le  langage  familier  et  dans  le  discours 
soutenu,  particulièrement  dans  la  déclamation.  Mourgues  en 
fait  la  remarque  (A^),  et  Hindret  (î^i3)  dit  comme  lui  (|ue, 
r  lorsqu'on  lit  ou  (ju'on  prononce  des  ouvrages  <le  |)()esie ,  il  est 
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bien  souvent  nécessaire  de  faire  sonner  toutes  les  consonnes 
finales  qui  se  rencontrent  devant  des  mots  commencez  par  des 
voyelles,  soit  que  ces  mots  soient  régis  par  les  précédons,  soit 
qu'ils  ne  le  soient  pas.»  Régnier  dit  aussi  (ao)  que  la  pronon- 
ciation «qui  regarde  la  chaire  ou  le  barreau  ou  la  poésie. . .  a  ses 
règles  à  part;  et  elle  ne  supprime  pas  si  Tacilement  les  lettres 
finales,  -n 

Antonini  dit  (67)  quVil  est  nécessaire,  dans  la  prononciation 
soutenue,  de  faire  sentir  la  consonne  finale  sur  la  voyele  qui 
commence  le  mot  suivant.  Ainsi  prononcez  :  La  gloire  a  des  apas 
qui  sçavent  éblouir^  de  la  façon  qui  suit,  lu  gloi-ra  de-zapas  qui 
sçave-t' éblouir.  Mais,  dans  la  conversation,  il  faut  éviter  une  cer- 
taine exactitude,  qui  pourroit  aller  jusqu'à  l'afTectation.  On  peut 
dire  :  ils  von  à  Rome,  des  spectacl*  incroyables,  des  plaisir  infinis. . . 
Pour  les  mots  intimement  unis,  je  crois  qu'en  les  prononçant, 
il  vaut  mieux  faire  sentir  les  finales,  quand  on  le  peut  sans  affec- 
tation.'' Suivant  Demandre  (11,  383),  la  prononciation  propre 
à  la  déclamation  «consiste  surtout  à  appuyer  davantage  sur  les 
syllabes  de^  mots,  et  à  faire  sentir  les  lettres  finales,  quand  le 
mot  suivant  commence  par  une  voyelle  ou  par  un  h  non  aspiré.  » 
De  Wailly  enseigne  môme  en  général  (AâA)  que  «dans  les  vers, 
dans  les  discours  prononcés  en  public,  on  fait  sentir  la  plupart 
des  consonnes  finales,  quand  le  mot  suivant  commence  par  une 
voyelle  ou  une  h  muette.» 

S  3. 

CONSONxNE    FINALE  DEVANT  LNE  PAUSE. 

Tous  les  grammairiens  du  xvi°  siècle  sont  unanimes  à  attester 
que  la  consonne  finale  se  prononçait  toujours  devant  une  pause  ^^^. 
Ainsi  Paisgrave  dit  ^*^^  que,  lorsqu'un  mot  est  suivi  d'un  point,  de 

^')  Je  Tai  (établi  dans  le  Journal  général  de  Viiistructton  publique  (9  septembre 
t856). 

^'i  39  :  r  Every  frenche  wordo  comyiige  next  unlo  a  point. . .  or. . .  coniina  ,  or 
vir^riila. . .  slial  <H)undc  their  lasl  letters  distinctly  or  remissely  :  and  so  shal  ail  (he 
(asi  wordos  in  Ihe  lynes  of  siiche  thinf^es  as  be  made  in  ryme.'' 
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deux  points  ou  d'une  virgule,  on  doit  en  prononcer  les  der- 
nières lettres  doucement  ou  distinctement,  et  qu'il  en  est  de 
même  des  mots  qui  tenninent  les  vers.  Du  Guez,  le  rivai,  l'ad- 
versaire de  Palsgrave,  s'accorde  sur  ce  point  avec  lui^^^  :  «En 
lisant  du  français,  il  ne  faut  pas  prononcer  la  dernière  lettre 
de  tout  mot  termine  en  s,  en  (  et  en  f,  excepté  lorsque  le  mot 
est  suivi  d'une  pause;  en  effet,  si  vous  prononcez  un  mot  en 
l'isolant,  c'est-à-dire  en  le  faisant  suivre  d'une  pause,  il  faut  le 
prononcer  entièrement.  »  Sylvius  ^^^  Péletier  ^^\  RobertEstienne  ^^\ 
Gauchie  ^^^  Pillot^^\  font  la  même  observation  dans  les  mêmes 
termes.  Je  ne  traduirai  pas  ici  ces  textes,  qui  ne  contiennent  que 
la  répétition  de  ceux  que  je  viens  de  citer;  mais  je  reproduirai 
le  témoignage  d'Henri  Estienne,  qui  offre  des  détails  intéres- 
sants ^"^^  :  Considère  cette  phrase  :  Vous  me  dites  tousiours  que  vosfre 

^*^  899  •  "lï*  redyng  frenche  ye  shall  leave  Ihe  ïasl  leller  of  cvery  worde  un- 
aounde,  endyng  ia  »,  i,  and  p,  save  of  the  same  worde  whcrapon  ye  do  pause  or 
reft  :  for  if  ye  do  pronounce  every  worde  by  himselfe,  (bat  is  to  say,  resting  upon 
tbe  same,  ye  oaghi  for  to  pronounce  and  soundc  hioi  Iborowe.n 

^)  7  :  «In  6ne...  dictionisn  nec  s  ftnec  cœtcras  consonantes...  ad  plénum  sona> 
mos,  scribimus  tantum  :  nisi  aut  vocalis  sequatur,  ant  finis  sit  clausulœ,  ut...  les 
fimme»  sont  b<mne$,  scribimus,  sed  pronuntiamus  1$$,  truncato8ibilo,/<?iiitne  sine  t, 
son  sine  t,  bonei.n 

^^^  58  :  «Si  vous  prononcez  Torèson  continue,  chacun  sël  que  Jés  dernières  lètres 
de  (ous  lés  moz  ne  sonnet  point,  fors  cèle  du  dernier.»  (1 18)  :  «Quand  nous  profé- 
rons une  orèson  continue ,  nous  ne  sonnons  point  lés  dernières  lètres  des  moz ,  fors 
lés  rr. . .  Toutcfoès  parce  qu'il  n'ét  pas  défandu  de  s^aréler  a  quelque  mol,  é  vu  mêmes 
qu'on  s'i  arête  assez  souuant,»  les  dernières  lettres  «i  sèruet  pour  élre  prononcées 
an  tel  cas.» 

*)    10  :  «5  se  prononce  par  tout  où  on  s'aireste.» 

''>^  1670,  a8  :  «Cum...  nulla  interjecta  distinctio  est,  nec  vox  inlercedil  quœ 
orationis  cursum  propter  significalionis  vehemenliam  rcmorari  possit,  consonans 
Hnalis  non  effertur,  si  sequens  dictio  ab  alla  aliqua  consonante  exordiatiir.» 

^  1086,  hh  :  cObmutescere  usu  vcnit  $,  c,  x  cl  z...  cum  poslremum  iocum 
verbi  occupant,  et  sequitur  alia  dictio  quœ  initium  liabet  a  consonante,  neque 
ibidem  oratio  distincta  est.» 

^^'  9^  :  «Considéra  igitur  hanc  orationem,  vous,..  liiam  sic  pronuntiabis .  nnlhim 
itlis  dans  literis  sonum  quo*  obmutescerc  in  recta  et  minime  affeclala  pronuntialionc 
debenL  Vou...  considéra  hic,  in  vocula  plu  priore  quidem  loco  mutam  esse  lileram 
» ,qood  sequatur  consonans:  atin  posteriorc  neqnaquam,quoniam  scquitnr vocalis. . . 
Animadverte  item  me  in  tousiours  retincre  litteram  «,  quanivis  sequatur  conso- 
nans; quod  pnrccdant  aiiquot  ali.-r  voces  coniigiiap,  in  qiiibns  illa  obmulescit,  ci 
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pays  est  plus  grand  de  beaucoup  et  plus  abondant  que  le  noslre,  et  que 
maintenant  vous  powrlez  bien  y  viure  à  meilleur  marché  que  nous  ne 
muons  depuis  trois  mois  en  ceste  ville  :  mais  tous  ceux  qui  en  viennent 
parlent  bien  im  autre  langage  :  ne  vous  desplaise.  Tu  la  prononceras 
de  la  manière  suivante,  sans  faire  entendre  les  lettres  qui  doi- 
vent rester  muettes  dans  une  prononciation  correcte  et  sans  affec- 
tation :  Vou  me  dite  touiours  que  votre  pays  est  plu  gran  de  beaucoup 
et  plus  abondan  que  le  notre,  e  que  maintenan  vou  pourrie  bien  y  viure 
à  meilleur  marché  que  nou  ne  vivon  depui  troi  mois  en  cete  ville  :  mai 
tou  ceux  qui  en  viennet  parlet  bien  vn  autre  langage  :  ne  vou  déplaise. 
Remarque  que,  dans  le  premier  plu,  Ys  est  muette,  parce  qu  elle 
est  suivie  d'une  consonne;  elle  ne  Test  pas  dans  le  second,  parce 
qu'elle  est  suivie  d'une  voyelle  . . .  Remarque  aussi  que  dans  tou- 
iours, j'ai  laissé  Ys,  quoique  le  mot  soit  suivi  d'une  consonne  : 
c'est  qu'il  est  précédé  immédiatement  de  quelques  autres  mots 
où  Ys  est  muette,  et  qui  se  prononcent  si  vite  l'un  après  l'autre, 
qu'ils  ne  semblent  faire  qu'un  mot;  mais  après  touiours,  celui 
qui  parle  fait  une  petite  pause.  C'est  la  cause  et  même  la  seule 
cause  pour  laquelle  parfois  nous  n'ôtons  pas  à  cette  lettre,  ou  à 
une  autre,  le  sou  qui  lui  est  propre  :  surtout  lorsque  la  pause 
est  un  peu  plus  longue  qu'ici.  Ainsi  quand  on  dit:  Cest  im  pro- 
pos qu'on  tient  tousiours,  quand  on  ne  sçait  que  respondre,  ou  cest  un 
propos  quon  tient  souuent,  qutmd,  etc.  Tu  prononceras  de  la  ma- 
nière suivante  :  Cest  vnpropo  quon  tien  touiours,  quand  on  ne  sçait 
que  repondre,  ou,  quon  tien  souuent,  en  donnant  à  1'*  et  au  t  le 
son  qui  leur  est  proj)re.  H  y  en  a  même  qui  prononcent  propos 
sans  supprimer  1*5;  et  ils  n'ont  pas  lort,  parce  qu'en  cet  endroit 
on   s'arrête  quelque  peu,   quoique  moins  longtemps   qu'après 

\\\x  qiiidem  tam  cito  una  post  alterain  pronunlientur,  ni  propcmoduni  ellicere 
unicnm  vocabulum  videniilur  :  al  vero  posl  touioun  aliqnantiilum  î nterquiescat  qui 
loquilur.  Quoe  rcs  vel  sola  in  causa  csl  inlerdum  cur  liane  lilleram  aul  aliani  sono 
suo  non  priveraus  :  prxserlim  tamen  ubi  paulo  cliam  plus  quam  hic  inlerquiescendum 
est.  Veluli  quum  dicilur  c'eti...  Iti  cnim  profères,  c'cjct. ..  dando  sonnm  lilera?  «, 
aut  liteiïc  t.  Atque  adeo  sunl  oliam  qui  jtropos  pronunliarcnt,  non  obmuloscenle 
lilera  t  :  noc  malè  ccrtè,  quod  bic  quoque  aliquantulum  interquiescalur,  licol  minus 
quain  post  illud  touiourt,  v(>l  illud  êouueiit.'^ 
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Umsîùurs  et  souuenL  Ailleurs,  H.  Estienne  fait  cette  observation ^^^  : 
En  ce  qui  touche  la  suppression  des  lettres,  il  faut  encore  savoir 
que,  si  on  parle  lentement,  on  ne  les  supprime  pas  là  où  on  les 
supprimerait  si  Ton  parlait  vite.  Il  vaut  mieux  donner  dans  le 
premier  excès  que  dans  le  second. 

Les  mêmes  auteurs  s'accordent  à  dire  que  la  consonne  finale 
se  prononçait  doucement  devant  une  pause.  Paisgrave  est  visi- 
blement embarrassé  pour  décrire  cette  prononciation  :  s,  x,  z, 
dit-il  ^^^  ne  perdent  pas  leur  son;  quand  un  mot  n'a  qu'une 
consonne  autre  que  s,  x,  z  après  sa  dernière  voyelle,  cette  con- 
sonne ne  doit  être  prononcée  que  doucement;  ainsi  avec,  sotff, 
jd,  beaucoup,  mot,  doivent  être  prononcés  à  peu  près  comme  ave, 
w^,ji,  beaucou,  mo;  de  toute  façon,  la  consonne  doit  avoir  un 
petit  son.  Mais  tou  |>aprèsa  ou  e  doivent  avoir  leur  son  distinct, 
comme  chai,  débat,  ducat,  combat,  hanap,  duvet,  regret,  entremet,  etc. 
Si  un  mot  a  après  la  voyelle  deux  consonnes  dont  la  première 
est  m,  n  ou  r,  et  dont  la  seconde  n'est  ni  s,  ni  x,  ni  z,  la  seconde 
doit  être  prononcée  doucement  et  en  quelque  sorte  ne  pas  se 
faire  sentir;  ainsi  plomb,  blanc,  sourd,  sang,  champ,  mort  doivent 
être  prononcés  plom,  blan,  sour,  son,  cham,  mor;  de  toute  façon, 
la  consonne  doit  avoir  un  petit  son. 

Gauchie  dit^*^  que  l'on  prononce  très  doucement  les  consonnes 

^'  g6  :  RVerum  et  hoc  sciendum  est,  quod  ad  litterarum  suppressionem  attinet, 
etaam  ab  iiâdein  ientius  loquentibus  non  supprimi  alicubi  eas  ipsas,  quas  supprimè- 
rent, si  celeriter  loquerentur.  Salius  autem  plerumquc  est  in  iliam  quam  in  hanc 
partem  peccare.n 

^  zk:  m,  X  or  z  beyng  the  last  Ictters  in  a  frenche  worde,  lèse  never  tbcyr 
soonde ,  if  the  worde  ncxt  folowing  be  nat  the  cause  thereof. . .  Wlian  so  ever  a 
frenche  worde  hath  but  one  consonant  oncly  aftcr  bis  last  vowel ,  the  consonant  shall  be 
but  remisse) V  sounded,  as  auec,  shall  be  sounded  in  maner  aue. . .  How  be  it,  tho 
consonant  shall  bave  some  iyttell  sounde.  But  lî  t  ov  p  folowe  a  ove,  they  shall 
hâve  theyr  distinct  sounde ,  as. . .  If  a  frenche  worde  bave  ii  consonantes  folowyng 
his  Towel,  of  whiche  the  fyrst  is  m,  n  or  r,  and  the  last  neyther  8,x  orz,  the  lastc 
consonant  shall  be  reroissely  sounded,  and  in  mancr  left  unsounded,  as  plomb,. .. 
wbifhe  shall  be  sounded  plom.,.  Howbe  it,  the  consonant  shall  bave  a  littel  sounde.  n 

^  1&70,  s8  '.«Falluntur  quotquot  rudiores  Germanos  imilati  consonantes  pro- 
fundunt.  Ooinis  pêne  consonans  qua  diclio  terminatur  leviler  ndmodum  profeilur, 
prspter  n  et  r  qus  snum  sonum  sempcr  et  ubique  relinet,  liccl  minus  clare  reddatur 
in  infinitivo  primi  ordinis.n 
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finales,  à  l'exception  d'w  et  dV,  qui  conservent  partout  leur  son, 
quoique  IV  soit  exprimée  moins  nettement  dans  les  infinitifs  de 
la  première  conjugaison.  Nous  verrons  ci-dessous  que  Ys  finale 
du  pluriel,  IV  finale,  le  t  de  la  troisième  personne  du  pluriel 
se  faisaient  à  peine  entendre.  L'Anonyme  de  169 4  reproche  aux 
Wallons  de  prononcer  les  consonnes  finales  comme  si  elles  étaient 
suivies  d'un  e  féminin,  le  chemin  àe  me  est  esIroUe  ipour  estroit,  ai- 
mère  Dieu  pour  aimer  Dièxi  ^^K 

Cette  habitude  subsista  encore  longtemps  dans  la  prononcia- 
tion des  finales  qui  se  prononçaient  dans  tous  les  cas,  et  même 
dans  les  noms  propres;  on  lit  dans  Dobert  (545)  :  «Il  ne  faut 
pas...  la  (l'r)  prononser  trop  distinctemant  non  plus  ke  d'au- 
tres consones  finales,  é  voère  toutes,  ou  kazi  toutes,  à  cause  k*il 
samble  ke  Ton  i  fase  suivre  \e  féminin  einsi  :  diner  e,  souper  e, 
aler  e,  venir  e,  mortel  e,  Michel  e,  Gabriel  e,  Raphaël  e,  loab  e, 
Oreh  e,  nef  e,  drap  e,  et  samblables  finales  du  vers  ou  de  la  fraze 
ki  se  prononse  toute  d'une  halène,  comme  aussi  du  mot  au  rai- 
lieu  ,  si  se  n'èt  k'une  voyèle  suive,  w 

Sylvius  considère  déjà  comme  homonymes  uis  et  uict,  sain  et 
cinq  (85).  Dès  le  temps  d'Henri  Estienne  ^^\  le  peuple  ne  pro- 
nonçait plus  les  consonnes  finales,  môme  devant  une  pause.  Nous 
verrons  ci-dessous  que  le  t,  \e  d,  le  p,\c  b,  Vf,  étaient  devenus 
muets  à  la  fin  d'un  grand  nombre  de  mots  dans  l'usage  ordinaire. 
L'habitude  de  prononcer  la  consonne  finale  devant  une  pause 
subsistait  encore  au  commencement  du  xvif  siècle,  mais  elle 
tendait  à  passer.  Van  der  Aâ  dit  qu'on  peut  prononcer  à  vo- 
lonté les  consonnes  finales  devant  une  pause,  mais  qu'il  y  a  plus 
de  grâce  à  ne  le  faire  que  rarement,  à  moins  qu'on  ne  veuille 

(')  'jo  :  "QiianUi  cura  Gallo-Gci^ps  est  inciimbcndum  ad  omnium  syllabamm ,  uiti- 
ffiarum  prarsoitim,  pronunciationcm ,  tan(a  est  ab  omni  Htteranim  addilione  carefi- 
dum.  Cavo  i/ptur  dixoris  tr  chemin  de  vie  eit  ettroite  pro  estroit,  aimere  Dieu  prooMwr 
IHeu.'^ 

'''  y'>-9fi  •  "Nf'quo  vftro  hic  de  imporilo  vulpo  loquor.  Id  enim  nullam  hujus  rei 
r.'itiori<'rn  liaix't...  rpiiim  il  rpii  roda*  [>ronunlintionis  et  stndiosi  et  periii  sunt  non 
omnirio  niilluiii  mmI  l^ffiuem  ((uomdnm  sonum  relinquant  liuic  littene,  quœ  est  in  in- 
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donner  beaucoup  d'emphase  au  débit ^^).  Maupas  dit  (A)  quVil 
est  bien  séant  d'exprimer  assez  clairement  toute  consonne  finis- 
sant la  période;»  il  ajoute  pourtant  (h):  «Quelques  consonnes 
a  la  fin  des  mots  ne  se  prononcent  que  peu  ou  point,  assavoir 
b,  d,  g,  m,  n,  s,  t,  x,  z;  et  ne  sont  point  du  tout  oisives,  car 
elles  servent  à  prolonger  la  syllabe.  7i  Ph.  Garnier  dit  ^^^  qu'on 
peut  prononcer  la  consonne  finale  à  la  fin  d'une  phrase,  si  l'on 
veut.  Martin,  en  tfiSa,  enseigne  (voir  p.  5,  n.  9)  que  toute 
consonne  finale,  excepté  c,  f,  l,  m,  n,  r,  est  muette,  quand 
le  mot  est  suivi  d'un  point  qui  interrompt  le  cours  de  la  parole; 
et  Chifflet  ne  dit  pas  moins  formellement  (6,  1)  :  ce  A  la  fin  des 
périodes:  ou  quand  on  finit  le  cours  des  paroles,  pour  reprendre 
son  haleine  :  les  consones  qui  finissent  le  dernier  mot  ne  sont 
jamais  prononcées.  Par  exemple  :  ne  donnez  pas  tout.  Prononcez 
lou,  sans  faire  sonner  le  t.  n 

Les  règles  précédentes  ne  s'appliquaient  pas  aux  noms  étran- 
gers ni  aux  mots  qui,  venus  directement  du  latin  et  du  grec,  en 
conservaient  la  forme.  Ghi£9et  pose  en  principe  (6,  3),  qu'teon 
prononce  toujours  les  consones  finales  des  noms  étrangers." 
Cest  un  cas  particulier  de  la  tendance  générale  qui  porte  à  pro- 
noncer tout  mot  peu  usité  comme  il  est  écrit. 

Les  noras.de  nombre  cing,  trois,  six,  dix  y  deux,  sept,  huit, 
vingt,  neuf,  un  ont  tous  suivi  pendant  longtemps  les  règles  gé- 
nérales de  la  prononciation  des  consonnes  finales  et  les  suivent 
encore  en  partie.  Cent  parait  s'en  être  écarté  de  bonne  heure. 

i""  La  consonne  iinale  est  muette  devant  un  substantif  com- 
mençant par  une  consonne:  cinq  (Chifflet  6,  4,  etc.);  six,  dix 
(Chifflet  7,  20,  etc.);  deux  (Hindrct  *74G);  trois  est  compris 
dans  les  règles  générales  données  par  les  auteurs;  rtles  étran- 
gers prononcent  quelquefois  le  t  de  sept  devant  les  consones, 

'  '1  :  -Nota  loi*f  mnii,  miiltaque  monosyllaba,  prœcipuè  si  sensus  requirat, 
stemper  eÏÏo.rra  suiirii  4,  pretcrea  oiiincs  casus  plurales,  immo  ulùcumque  loquendo 
ivisliinus,  siv(>  hocpunclo  vcl  comalo  liât,  pro  lihitii  iiitimasconsonasoiïerri,  sed  qiio 
rariiis,  eograliùs,  nisi  summa  cmphasis  vcrborumqiio  vis  exprirnoretur.  *f 

-    10  :  "In  fino  periwli  pronnnciare  liret,  si  vplimus. "» 
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disant  sept  jours,  sept  chevaux  comme  ses  tjours,  ses  tchevatix, 
mais  cette  prononciation  est  inconnue  à  la  France»  Chifflet  7, 
17;  vingt  [De  la  Touche  ili)^neuf[])\iGz^i)^  huit,  cent,  tin  sont 
compris  dans  les  règles  générales. 

X  se  prononce  au  milieu  des  nombres  dix  huict,  dix  neuf 
Martin  ^^^;  «en  ces  trois  nombres  rfîx-5^f,  dix-huit,  dix-neuf,  Yx 
sonne  comme  un  z,  diz-sept,7)  etc.  ChifSet  7,  qo.  «^ Prononcez 
Yx  en  s  forte  dans  dix  sept,  prononçant  dissetv  Buffier  987. 

T  se  prononce  au  milieu  des  nombres  vitigt  deux,  vingt  trois 
vingt  quatre,  etc. ,  Martin  ^*^^  ;  c^  vingt. . .  prononce  le  ^  . .  devant  les 
neuf  nombres  qui  le  suivent  jusques  à  trente...  quoy  qu'il  soit 
suivi  de  consonesj?  Chifflet  7,  17. 

<(  Le  (  ni  Y  s  dont  il  est  suivi  dans  quatre-vingts  deux,  etc.  ne  se 
prononcent  point t)  Buffier  98  i. 

2°  Les  consonnes  finales  des  noms  de  nombre  se  font  sentir 
devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle,  Yxei  Ys  comme  un 
z,  Yf  de  neuf  comme  un  v  (Chifflet  6,5;  voir  sect.  v,  S  2,  q°). 

^  Cetit  prononce  le  t  devant  les  substantifs,  comme  cent  écus, 
lisez  çan  -técus.  Autrement  non, . .  .cent  un,  cent  et  deux  cents,  lisez 
çan  un,  etc.  »  Chifflet  7,  1  7  ;  «  cen  mize;  tj  De  la  Touche  34  ;  c^  pro- 
noncez quatre  vin  et  un  sans  faire  sonner  ny  n  ny  (»  Chifflet, 
ch.  II,  sect.  v,  1.  Vs  et  le  t  sont  supprimés  devant  et  dans  quatre 
vingts  et  un,  quatre  vingts  et  onze,  Duez^''^.  «Le  (  ni  1'*  dont  il  est 
suivi  dans  quatre-vingts-un  ne  se  prononcent  point  t?  Buffler  98 1. 

3**  «On  fait  sonner  les  consonnes  finales  t?  des  noms  de  nombre 
un,  deux,  trois,  cinq,  six,  sept,  huit,  neuf,  dix,  «  quand  ils  ne  sont 
point  suivis  de  substantifs,  ou  quand  ils  sont  relatifs,  comme 
quand  on  compte,  un,  deux,  trois,  etc.,  ou  quand  on  sousen- 

•'  38  :  «  Aet  f  efferunlur  in  mcdio  horum  nunieroruin  compositomni,  dix  huict, 
dix  nettf,  vingt  deux,  vingt  trois,  vingt  quatre, r*  etc. 

*^  Voir  la  noie  précédenlo. 

<^  hfi  :  r,..  wird  in  dem  wort  Hngt*  das  t  und  das  «  aiissgclasscn ,  aiicli  vor  dem 
wortloin  et,  wann  man  es  sonstcn  in  zalilen  dun'l)  oine  vorlierj^ohendo  kicinoro  zahl 
miillipliciert.-n 
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tend  UQ  substantif  prccedent  par  la  particule  relative  en.  Pronon- 
cez donc,  en  comptant  quelque  chose,  etmn,  deûss,  irm»,  sink, 
9is$,  seU,  hmU,  neuffy  diss  :  de  toû  nâ  matelây  il  ne  nous  en  resta 
que  deuss,  que  troiss,  quesink,  etc.  99  Hindret  *7/i5. 

Vingt.  Le  t  de  wigi  se  prononce,  quand  rien  ne  suit:  il  y  en 
a  vingts  deux  fois  dix  sont  vingt,  Duez^^^;  le  (se  prononce,  quand 
«ce  nom  finit  la  phrase»  Demandre  11,  q68.  Syllabaire  de 
Bouillon  57. 

Je  n'ai  rencontré  dans  aucun  auteur,  depuis  le  xvi'' siècle,  la 
mention  que  le  (  de  cent  se  soit  prononcé  devant  une  pause. 

Aujourd'hui  on  ne  prononce  plus  les  finales  de  un,  deux, 
trois,  vingt. 

SECTION  rr. 

s. 

L'x  et  le  z  (|ui  terminent  les  mots  Je  la  langue  vulgaire  se 
prononçaient  comme  1'^^  ainsi  que  l'attestent  R.  Estiennc  (1  i)et 
tous  les  autres^'^l 

S  1. 

PRONONCIATION. 


1"  S  devant  une  consonne. 

Comme  Sylvius,  R.  Estienne  enseigne  (9)  (|ue,  ««  quand  w  Vs 
ftest  en  la  (in  des  mots,  si  le  mot  suyuant  commence  par  vue 
consonante,  elle  ne  se  prononce  point,  comme  en  disant  les 
femmes  sont  bonnes,  comme  si  on  escriuoit  le  femme  sont  bonnes.  » 

H.   flstienne  mentionne  une  délicatesse  particulière.   Il   dit 

'    h^  :  T ,..  (las  i. . .  auss(;esprochen  wird. . .  wana  nichls  inchr  darauflf  folgl.r) 
*^'  Palsgrave  ne  reconnaît  pas  à  Vx  ni  an  z  d'autre  son  que  celui  de  notic  z  (38  )  : 
''A  shall  nover  be  sounded  in  frencho  like  as  lie  is  in  Iniyn,  or  as  we  wolde  do  in 
«Mir  (on|re,  in  no  wyse,  \m\  lyke  anr.*  'Chputmlx^  Itpauir  shall  be  sounded  che- 

M.  'A 
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(juc,  dans  nous  sommes  tous  tenus  de  pt ..     f^**  ^  pvspà'ité, 

Ys  est  muette  dans  nous,  sommes,  tous,  .-:-^  %ja  aans  tenus;  que 
la  plupart  de  ceux  qui  prononcent  bien ,  lorsqu'il  y  a  plusieurs 
mots  de  suite  terminés  par  une  s  qui  ne  se  prononce  pas, 
n'Atent  pas  Ys  du  dernier.  Il  ajoute  qu'il  sait  bien  qu*il  y  a  des 
gens  qui  ne  prononceraient  pas  non  plus  1'*  dans  tenus^^K 

Pendant  longtemps,  dans  le  Midi,  particulièrement  en  Gas- 
cogne, on  prononçait  Ys  finale  dans  tous  les  cas,  comme  l'at- 
testent les  auteurs  suivants.  Andry  (  46o)  :  ((Quand  on  dit,  par 
exemple,  il  fait  beau  temps,  cest  un  homme  gui  a  bon  temps,  on 
ne  prononce  point  1'*  comme  le  Gascon,  w  Buffier  (i  07 1)  :  ç?  Dans 
la  moitié  de  la  France  et  dans  les  provinces,  où  les  peuples  ne 
sont  pas  fort  à  portée  de  suivre  les  changemons  que  la  mode  fait 
à  la  prononciation  de  notre  langue,  ils  prononcent  encore  Ys 
finale...  Au  delà  du  Rhône  et  de  la  Loire,  on  prononce  encore 
accèss,procèss,  donnez-less,  etc.  »  Dumas  (  1  90)  :  ^^  Les  s  font  d'abord 
reconnoître  les  Gascons  au  siflement  de  cette  consone  finale.  .  . 
vousse  seresse  sanse  secourse,  pour  vou  seré  sau  secour.  v  Villecomte 
(/i54):  ççLes  Provenceaux,  les  Languedociens,  et  généralement 
tous  les  Gascons. . .  prononcent  presque  toutes  les  consonnes  à 
la  fin  des  mots. . .  vin  mamable,  main  nadroite, . .  Je  suisse  tout  à 
vousse,  Bourdosse,  plusse,  jamaisse.  j) 

uaulz,  beauh.v  39  :  rrZ  thorowe  ail  the  frenche  tonge  shali  bc  sounded  lykc  as  hc  is 
in  lalyn  or  in  our  longe,  thatis  to  sayc  lyke  t,  whan  he  cometh  in  a  frenche  wordc 
bylwene  two  vowelles...  z  in  thèse  wordes  zefe,  quatorze,  dez,  metz,  ieez,  shali  he 
sounded  lyke  as  hc  shulde  be  in  the  latyn  tonge  or  in  onr  tonge.  t» 

Barcley  dit  que  le  z  doit  être  prononcé  comme  une  s  (81 3)  :  «Z  put  in  the  ende 
of  a  worde  muste  be  soundyd  lyke  i,  as  querez,  auez,  litez,r>  11  fait  entre  Vx  et  le 
z,  entre  Vx  et  Pt  une  dislinclion  dont  je  ne  me  fais  aucune  idée  (8i3):  «This  letter 
X  put  in  the  ende  of  a  worde  may  eylhcr  kepe  his  owne  sounde ,  or  els  it  may  bc 
sounded  as  z,  as  cheualx  or  cheiialz ,  doulx  or  doulz,  mieulx  or  m{eulz,ythich  wordes 
mny  indiflerently  be  wrylen  with  x  or  with  z,r>  81 1  :  «This  nombre  len  in  Frenche 
moost  vsually  is  spelled  with  x,  as  dix,  and  not  with  m,  as  dis.n 

0'  79-80  :  fi  Nous  sommet  tous  tenus  de  prier  Dieu  pour  la  prospérité.,.  proDun- 
tiatur...  non  somme  tou  tenus,  etc...  in  tenus  mutam  esse  literam  non  dixi  : 
quia  plerique  eorum  qui  rectè  pronuntiant  soient,  postquam  in  6ne  aliquot  vocabu- 
lorum  quae  contigua  sunt,  huius  consonantis  vel  aliussonum  prœtermiserunt,  eam 
quœ  in  nttimo  est  (id  est  illis  proximo)  non  itidem  sono  suo  privare.  Scio  alioqui 
esse  qui  ne  in  illa  quidem  vorc  tenus  finalem  literam  pron  un  lièrent.  1» 
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V$  se  prononce,  même  devant  une  consonne,  dans  un  certain 
nombre  de  mots  de  la  langue  vulgaire. 

Las!  hélasl  Duez  àà. 

Es  pour  en  les  suivait  autrefois  la  règle  générale  :  e  cnmicke 
Palsgrave  60  ;  ^'  premières,  è'  qilles  pèrsones  88 ,  «  si  nous  pronon- 
çons «9>  de  es  danses quelz,  cela  prononciation  sera  vicieuse)'  Escr. 
F  9  Meigret;  e  nues  Saint-Liens  189.  Le  mot  étant  tombé  en 
désuétude,  on  l'a  prononcé,  comme  il  est  écrit,  dans  baclielier 
es  lettres,  licencié  es  sciences,  etc. 

Dis.  «  Il  n'y  a  pas  encore  longtemps  que  plusieurs  pronon- 
foient  r«  dans  la  préposition  dis,  faisant  soner  dess  quev  BuiBer 
1071. 

Vis,  rZ  se  prononce  dans  m ^79  D'AUais  63;  on  prononce  une 
f^,  Hindref75/i,etc. 

Sou  parisis  Domergue  A  58* 

Panis.  «  Prononcez  Vs  finale ,  »  Féraud. 

Les  us  Domergue  A  69. 

Sus.  Us  est  muette  même  devant  une  voyelle,  or  sus  enfants, 
Doez  43;  se  prononce,  Billecoq  s 60. 

Plus.  Us  est  muette  même  devant  une  voyelle  :  il  ne  veut  plus 
attendre,  je  ne  le  ferai  plus  une  autrefois,  Duez  43;  «j'arrive  u 
pré^sent  de  Parisse,  où  l'on  prononce  1'*  dans  plusse,  v  Villecomte 
liSo;  «on  prononce  ye  dis  plus,  il  y  a  plus,  cet  homme  est  plus  que 
bon,  et  ainsi  dans  toutes  les  phrases  analogues  à  cette  dernière 
où  plus  et  que  mis  ensemble  expriment  le  plusquam  des  Latins. 
Hors  de  là,  «  est  nul  :  il  était  riche,  il  ne  l*est  plu;  il  est  plu  riche 
que  savant;  il  était  malade  et  pauvre,  il  nest  plu  que  malade,  n  Do- 
mergue 459. 

Bibus,  motus  Billecoq  â6o. 

Rasibus  Féraud. 

Tous.  ^Sens  et  tous  conservent  le  5,  lorsqu'après  eux  on  peut 
faire  une  pause;  si. . .  on  est  forcé  de  prononcer  le  mot  suivant 
sans  prendre  haleine,  s  devient  nul,  »  Domergue  46 0. 

Presque ,  puisque.  Préqe  Meigrei  Ment.  45-52,  i23,  i28v°; 
prévue  Péletier  111,  Baïf  c  2  v**;  «  M.  Joubert  écrit  prœque,  y)  Jou- 
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bert  (ann.)  Sgi;  preque  Saint-Liens  177;  jrresque  c^sans  pro- 
noncer Xsn  et  «en  prononçant  Vs,-»  L.  ;  ««  se  fait...  ouyr.  ..,5> 
Du  Val  38; s  est  muette  suivant  Palliot  (voir  ci-dessus  I,  p.  477); 
fresqe  Poisson;  quelques  uns  ne  prononcent  pas  Vs,  la  plupart 
l'expriment,  Martin ^'^;  presque  Monct;  «quelques  vns. ..  adjous- 
ieni  presque y>  aux  mots  où  s  est  muette  «mais  il  vaut  mieux  le 
prononcer  auoc  Vsy)  0.  3o;  «la  douceur  de  la  langue  Françoise 
fait  quej'aimerois  mieux  dire. . .  puîque,jûquà  ceque,préquc,  etc.  rj 
Noél  François  196;  çren  jusque,.,  et  presque  il  est  indiffèrent 
de  prononcer  Ys  ou  non.  De  braves  grammairiens  sont  en  desac- 
cord sur  la  prononciation  de  Ys  en  ces  deux  prépositions,  s'ap- 
puyantles  uns  et  les  autres  sur  l'usage  de  la  cour:  qui  est  un 
signe  évident  que  les  deux  prononciations  sont  recevables,r 
Chifflet  8,  89,  k;  Ys  doit  toujours  être  prononcée  dans  presque 
et ;;u/s(yii(î,  quoique  quelques  uns  ne  la  prononcent  pas,  Duez^^^ 
«  le  bel  uzage  défaut  de  prononcer  Ys  dans  presque,  puisqtie,  n 
Lartigaut  198;  «il  faut  j^irononccr  presque  ;  et  non  pas  préque, 
comme  prononcent  plusieurs  personnes,  noa  seulement  de  la 
ville,  mais  de  la  cour»  Ménage  igi;  «il  n'y  a  que  presque  qui 
soit  bon,  et  pour  préque  sans  s,  il  ne  se  dit  que  par  des  gens 
du  païs  d'Adieusias,  5î  R.;  ^Ys  se  prononce,»  Ac.  iGgi,  etc.; 
^presque,  puisque,  Y  s  se  fait  sentir,  et  non  pas  prêque,  puique, 
comme  prononcent  quelques  Gascons,»  Mauvillon  78;  «on  doit 
faire  sentir  Y  s  dans  lorsque,  presque  et  jusque  là,  et  ce  n'est  que 
par  une  singularité  déplacée  qu'on  peut  se  permettre  de  pro- 
noncer autrement,»  Roche  99. 

Lorsque  est  écrit  lorke  par  Martin  /i9;  «les  Parisiens  disent 
lorseque,  etc.  pour  lorsque,  etc.  d'une  manière  trop  forte,»  Du- 
mas 190;  «on  doit  faire  sentir  l'-s,»  Roche  (voir  ci-dessus). 

Cens,  La  prononciation  de  «  la  science  est  un  cens  qui  ne  se 
perd  qu'avec  le  sens»  est  ainsi  figurée  par  Martin  (^7)  :  «La 

(')   3i  :  nNenniilli  «  r^îlicenl,  plerique  cffciunl.7) 

<'î  'Mi:  »• . .  .mnss  das  «...  allzeit?»  ausspesprochen  werden  rdn  praquet  vnd  in 
^ii<«,  wann  que  daranff  folget,  oA^v  pmique  zusammcn  in  oin  worl  peschricben 
slohel;  obwohi  in  diesen  ïwpyon. ..  das  «  von  cilirhen  an$s|;elasson  werdo.n 
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sianns  àt  un  san  ki  ne  se  per  kavek  le  san;"  on  fait  sonner  !'« 
c^  un  peu  dans  cens,  v  De  Longue  817;  on  prononce  ïs,  Fëraud  ; 
Kon  prononce  toujours  !'«,»  Ac.  1835-1878. 

Sem.  ^11  a  perdu  le  sens  de  la  veue,  il  a  perdu  le  sang  des 
veines,  il  ne  viendra  point  sans  moy. . .  vous  voyez  que  ces  trois 
mots  sens,  sang  et  sans  se  prononcent  l'un  comme  l'autre, 79  De- 
lamothe  89;  la  prononciation  de  sens  est  représentée  par  san 
dans  Martin  (voir  ci-dessus);  ^sens  doit  toujours  prononcer  T* 
fmale,  pour  éviter  les  équivoques  de  sang:  comme  un  Iwmme  de 
bon  sens,  le  vrai  sens  des  paroles,  etc.  Et  c'est  ainsi  que  parlent  les 
plus  diserts,  2)  Ghifflet  6,  10;  ce  on  prononce  1'^  dans  le  bon 
sens, 7)  D'Aisy  q5;  «le  mot  sens  doit  se  prononcer  avec  1'*,  non 
seulement  devant  une  voyelle,  mais  lors  mesme  qu'il  ne  suit 
rien  après,  comme  :  cest  un  homme  qui  a  bon  sens.  Il  n'est  rien  de 
si  nécessaire  que  le  bon  sens.  En  quoy  ce  mot  est  fort  différent  des 
autres  de  mesme  terminaizon,>'  Andry  A60;  ^s  est  muette  à  la 
fin  des  mots.  Quelques  personnes  exceptent  sens,  »>  De  la  Touche 
(i6^6 ,  ââ);  tt c'est  tout  le  contraire ?9  de  ce  que  dit  Ghifllet  (voir 
plus  haut),  Ys  ^ne  s'y  doit  jamais  prononcer,  les  sens  trompent  se 
prononce  les  sen  trompent, 79  Buffier( Préservatifs,  etc.);  «on fait 
bonner  1'*  «un  peu  dans  nos  sens,j)  De  Longue  817;  1'*  est 
muette ,  Féraud  ;  «  on  dit  fc  bon  sens  et  le  sen  commun,  »  Domergue 
'iBg  (voir  ci-dessus  à  tous)\  «on  prononce  ïs  finales  Ac.  1  878. 

Temps.  On  lit  dans  Moulis  (1 1)  :  «Les  consonnes  finales  doi- 
vent être  prononcées,  sur-tout  dans  le  discours  soutenu,  s'il  le 
faut  pour  se  faire  entendre  ou  pour  éviter  les  équivoques. . .  c'est 
sans  doute  pour  cette  raison  que  des  orateurs  prononcent  \s 
finale  dans  sens,  mœurs,  temps,  v 

Vs  se  prononce  toujours  dans  les  mots  d'origine  latine  ou 
grecque  qui  n'ont  pas  changé  de  forme  :  as, pancréas  (Billecoq), 
ad  lionores y  Jlores ,  ad  patres  (Domergue),  gratis,  bis  (Billecoq), 
pareatis , pathos  (Domergue),  hiatus ,  fétus ,  nodus,  phebus,  rebuts, 
calera  morbus,  calus ,  angélus,  bolus  (Billecoq  ) ,  cliorus  (  Domergue ) , 
anus,  agnus,  committimus ,  oremus  (Billecoq). 

Vs  se   prononce  aussi  dans    les   mots    (l'origine   étrangère 
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comme  blocus,  obus  (*Féraud),  et  enfin  dans  les  noms  propres 
français  et  étrangers. 

L'usage  a  varié  en  quelques  noms  communs,  et  en  beaucoup 
de  noms  propres,  très  employés,  qui  ont  suivi  l'analogie  des 
mots  de  la  langue  vulgaire. 

(Noms  communs.)  f^Aloes  ou  aloev  *Féraud;  ïs  se  prononce, 
Dumas  190,  De  Wailly  4 18,  Domergue  458. 

Maïs.  «Prononcez  maï»  *Féraud;  1'*  se  prononce,  Domergue 
458. 

«5  est  muette  à  la  fin  des  mots  en  os.  Quelques  personnes 
exceptent  cA/ïM, »  De  la  Touche  jGgG,  23.  «Prononcez  kââ,^ 
Féraud. 

Pus.  Vs  est  muette,  Roux  110;  se  prononce  bien  souvent 
devant  des  mots  commencés  par  des  voyelles  ^^\  Hindret 
*748;  «il  n'y  a  guère  qu'un  mot  oii  Y  s  se  prononce  tous- 
jours,  aussi  bien  devant  une  consonne  que  devant  une  voyelle. 
Ce  mot  unique  est  celuy  de  pus. . .  dans  lequel  il  est  de  l'usage 
do  prononcer  tousjours  Ys,v  Régnier  55;  «cette  exception 
j)aroîtra  nouvelle  à  bien  des  gens,»  Buffier  (Journal  de  Tré- 
voux, octobre  1706,  i648);  Ys  se  prononce,  De  la  Touche 
99,  Billecoq  960,  Dumas  190,  Féraud.  Elle  est  muette  au- 
jourd'hui. 

Carolu^  (monnaie).  Vs  est  muette,  Ghifllet  7,18,  D'Aisy  7  A , 
De  la  Touche  99. 

(Noms  propres.)  On  dit  Nicolas  et  Nicoln,  Sylvius^'^^  1'*  ne  se 
prononce  jamais  dans  Nicolas,  Ilindret,  De  la  Touche  99,  dans 

<*^  Hindrel  marque  d'une  croix  les  mots  dont  «les  dernières  consonnes  se  pro- 
noncent bien  souvent  devant  des  mots  commencés  par  des  voyelles,  quoiqu'ils  ne 
Mient  pas  régis  des  mots  precedens^f  ( *  7A7  )• 

t'^  95  :  «rGaili  eliam  propriis  virorum  quibusdam,  blandiendi  gralia  et  ut  mollior 
sit  appellatio,  «  quandoque  adjiciunt,  ut...  Nicolas  et  Nicola..  .  laques  et  laque... 
Pifrres  et  Pierre,  Aliter  babetres  in. . .  François.  Nam  cum  s  profertur,  quod  habebat 
médium  nt  inde  fœmininum...  Françoise,..  Quidam  tamcn  eliam  FranfoC dicunt, 
(|ualiter  ))ro  (iallo  diccndum  putarem,  et  in  piurali  pro  GalUs,  François,  nisi  usus 
*'t  ronnunlndo  vincercnl  dicentium  François,  Françoise...  Anglois,  Anglaise  y  Escas- 
sois ,  Esrnstoisp.  •» 
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Mati/Uas,  Judas,  Thamoê,  BouUiette  1&9;  on  prononce  Ys  dans 
les  noms  grecs  comme  Palla$.,  et  aujourd'hui  assez  généralement 
dans  MaUlûas. 

<x  Rominagrohiê ,  SenUê.  Pronoùacez  romnc^rohi,  Sanli,n  *Fé- 
raud  ;  on  prononce  ¥s  aujourd'hui. 

Paris.  Us  est  muette  dans  Paris  (ville).  Anonyme  de  1 69 &^^^ 
MiUeran  11,  16a,  Buffier  907,  etc.,  et  se  prononce  dans  Paris 
(nom  d'homme),  qui  n'est  pas  un  nom  propre  français. 

Jésus.  Tahourot  écrit  lesu.  ^  Us  finale .  a.  accoustiimé  de  se 
prononcer:  il  est  vray  cependant  que  souvent  on  en  afl[oiblit  la 
prononciation  dans  le  discours  familier,»  Régnier  55;  ttbien  des 
gens  la  prononcent  un  peu  dans  Jésus,  et  les  autres  ne  l'y  pro- 
noncent point  du  tout,  9  Delà  Touche  99;  fn dans  Jésus ,  Vs  finale 
s'adoucit  quelquefois  dans  la  conversation.  Elle  ne  se  prononce 
pas  même,  lorsque  ce  nom  est  joint  à  celui  de  Christ.  Mais,  dans 
tout  autre  cas,  ce  mot  suit  la  reg^e  générale  de  se  prononcer 
avec  Vs,  étant  un  nom  tiré  du  latin,  ?)  Antonini  1 00  ;  la  remarque 
de  Régnier  est  reproduite  par  Féraud;  ^  Jésus  et  Christ. . .  sont- 
iis  séparés?  On  dit  Jézus  et  le  Qrist.  Sont-ils  réunis?  On  dit  Jézu- 
Cri.  Les  protestants  prononcent  toutes  les  lettres  de  ce  mot,  par 
respect,  disent-ils,  1  Domergue  459.  Aujourd'hui  on  ne  pro- 
nonce plus  Vs  de  Jésus,  excepté  les  protestants. 

^Toumus,  Prononcez  7owrrtu,5>* Féraud.  Cette  prononciation 
n  est  plus  en  usage. 

François  est  prononcé  avec  1'*,  qui  se  trouve  au  féminin  Fran- 
çoise^ mais  quelques-uns  pourtant  disent  Françoi,  suivant  Sylvius 
(voir p.  3  2,  n.  9). 

!\avarreins,  Navarrein  Monel.  Us  se  prononce  aujourd'hui. — 
Reims:  ^«  est  indifférente, w  D'Aisy  G4;  «prononcez  Reince,7) 
*  Féraud. 

L'usage  a  varié  sur  les  noms  propres  en  es  féminin.  Suivant 
Sylvius  (voir  p.  99,  n.  9),  on  dit  laques  et  laque,  Pierres  et 
Pierre,  Tabouret  écrit  /w/e,  Philippe,  ^  Carie  pour  Charles 7),  in\es 

'    Voir  ci -dessous  p,  30,  n.  a. 


>. 
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Scaliger  atteste^*'  que  Ton  prononçait  son  prénom  par  une  s. 
Suivant  Vaugelas  (n,  109),  «on  dit  tousjours  Cliarles,  laques. 
Iules,  et  jamais  Charte,  laque,  Iule. . .  iMais  on  dit  Philippe  et  Phi- 
Uppes,7>  Ménage  Je  contredit  (4i3):  «Jecroy  qu'on  peut  aussi 
bien  dire  Charle,  laque  et  Iule  que  Philippe;  et  particulièrement 
en  vers. . .  Je  croi  qu'on  peut  dire  de  mesme  indifféremment , . . 
Gilles  et  Gille,  etc.  Je  dirois  au  reste  Philippe  plustost  que  Phi- 
lippes,  Philippe  Auguste,  C'est  ainsi  qu'on  parle.»  L'Académie  dit 
de  même  (Sur  Vaugelas,  11,  110)  :  ç^On  peut  escrire  Charle, 
Jacque  et  Jule  sans  s  aussi  bien  qu'avec  une  s.  On  escrit  plus  tost 
Philippe  que  Philippes.  v 

Pasques  Palsgrave  8o5  et  partout;  Pasque,  ^Pasque  fleurie,» 
St.;  Pasque  T.,  «on  dit  aussi  Pasques  n  L.;  Pasque,  Pasque  close, 
Pasques Jleuries  0.;  ^Pâque,  Pasques:  l'un  et  l'autre  s'écrit,  mais 
on  prononce  Pâque .  »  R.  ;  «  Pasque  et  plus  ordinairement  Pasques,  » 
Ac.  169/i,  etc. 

Luque,  Luques  Monet;  Lucques  ou  Lucque  Th.  Corneille;  r^Luc- 
ques  ou  Luques  ou  Luque, v  Trévoux;  ^ Luque.  On  écrit  aussi 
Luques  et  Lucques,  mais  abusivement,  puisque  ce  nom  vient  de 
Luca,  Ji  Poitiers. 

L'usage  a  varié  aussi  dans  les  noms  de  villes  grecques  qui 
sont  au  pluriel  en  grec  et  en  latin.  Suivant  Ménage  (4io), 
«nous  disons  ordinairement  Athènes,  Thébes,  Mycénes  :  et  c'est 
comme  il  faut  toujours  parler  en  prose;  mais  en  vers  on  peut 
fort  bien  dire  Aihéne,  Thébe,  Mycéne.  w  Mourgues  (*82)  :  ri^  Athènes 
ou  Athène.  Quelqu'un  a  avancé  que  le  dernier  est  plus  poétique. 
Mais  je  remarque  que  le  premier  est  plus  usité  parmi  nos 
poêles...  On  dit  de  même  Thébes  ou  Thèbe.n 

a"  .s  devant  une  voyelle. 
Suivant  Tory  (67),  «les  dames  de  Paris,  pour  la  plus  grande 

^'î  lulii  Cœsaris  Scaligori  exolericanim  cxerciUilionum  lib.  xv,  de  subliiitalc,  ad 
UieroDymumCardanum  (Francofurli,  1  riyC),  8**).  Excrcitat.  s()6  (808)  :  «  An  tibi  vi- 
delur  piiichrum  nomen  Iiiliis?  At  Galii  cum  illud  proniinciant,  quasi  ego  non 
nnus,  scd  plures  bomincs,  sim  :  in  piiiralis  flexus  sonnm  cornipere.''  Cf.  Vaugelas 
u,  109. 
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partie,  obseruent  bien  ceste  figure  poétique  39  de  l'apostrophe  «  en 
laissant  le  s  finalle  de  beaucoup  de  dictions  :  quant  en  lieu  de 
dire  nous  auans  disne  en  ung  jardin,  et  y  auons  menge  des  prunes 
blanches  et  noires,  des  amendes  doulces  et  ameres,  des  figues  moUes, 
des  pomes,  des  poires  et  des  gruselles,  elles  disent  et  prononcent 
nous  auon  disne  en  ung  iardin,  et  y  auon  menge  des  prune  blanche  et 
noire,  des  amende  doulce  et  amere,  des  figue  molle,  des  pome,  des 
poyre  et  des  gruselle.  » 

La  prononciation  normale  était,  suivant  R.  Ëstienne  (to), 
que,  ce  si  le  mot  suyuant  commence  par  vne  voyelle,  lors  se  pro- 
nonce s  finissant  le  mot  précèdent  :  comme  les  enfans,  les  amou- 
reux.'nYA  alors  Xs  se  prononce  comme  2  ^^^  ainsi  que  l'attestent 
Pélelier  (i3),  Saint-Liens  (80),  Bèze  (38). 

La  liaison  se  faisait  sans  doute  au  wi''  siècle  dans  tous  les  cas. 
Ainsi  H.  Ëstienne  atteste  (96)  qu'on  prononçait  depuis  un  mois, 
depuis  onze  mois,  et  non  depui  un  mois^  depui  onze  mois;  Saint- 
Liens  dit  (80)  qu'on  prononçait  nou  zavon  tassé  mangé. 

Au  xvu*  siècle,  on  faisait  toujours  la  liaison  dans  les  vers  pour 
éviter  l'hiatus;  mais  on  la  négligeait  en  beaucoup  de  cas  dans  la 
conversation.  Chifflet  semble  maintenir  encore  l'ancienne  pro- 
nonciation; il  pose  (7,  1  i)  comme  «une  règle  générale  que  Ys 
se  prononce  entre  deux  voyelles...  comme  faites  encore  le  mesme, 
les  anges  et  les  hommes.  Lisez  faite4^encore,  lay-z  ange  [z-e]  layz^ 
ommes,  (^eux  qui  mangent  1'*  en  toile  occasion  prononcent  mal, 
disansyîiiV  ancore,  les  ang  et  les  hommes.  Celte  mauvaise  pronon- 
ciation détruiroit  beaucoup  devers  dans  la  poésie,  tj  II  dit  (7,  23) 
que  dans  assez  cr plusieurs  ne  prononcent?'  pas  ^]e  z  devant  les 
voyelles. . .  fay  assé  atletidu.  n  Duez  atteste  (43)  que  Xs  et  le  z  ne 
se  prononcent  pas  devant  une  voyelle  dans  les  mots  en  ez,  is, 
us.  us,  rs,  comme  attendez  un  peu,  venez  icy,  allez  au  lojps,  parlez 
allemand, je  suis  encore  icy,je  suis  assez  bien,  allons  au  logis,  voyons 
un  peu,  beaucoup  d'escus  et  peu  de  vertus^  dessus,  dessous ,  plus ,  or 
sus.  discours,  tousjours,  vers,  fers,  et  que  la  m^me  chose  arrive 

'    PaUjjravp  fi|jnre  l'«  à  la  liaison  par  une  n  (  p.  60  el  suiv.),  et  non  par  nn  z. 
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fori  souvent  dans  mais,  pas;  mais  Ys  et  le  z  se  prononcent  dans 
les  verbes  devant  y  et  en:  aUons  y,  venez  y,  achetons  en,  achetez  y. 

A  la  fin  du  xvii"  siècle,  comme  on  le  voit  par  Thomas  Cor- 
neille (33i),  Hiiidrel  (îio3-ao4,  *70i-7o4),  De  la  Touche 
(39),  prévalut,  dans  la  conversation,  Tusage  que  nous  suivons 
aujourd'hui  pour  la  liaison  de  Ys  finale  des  articles,  des  pro- 
noms, des  adverbes,  des  prépositions,  des  conjonctions,  des  ad- 
jectifs, des  substantifs  et  des  verbes. 

Articles,  pronoms.  —  Les  articles  les,  des,  aux,  les  pronoms 
possessifs  mes,  tes,  ses,  nos,  vos,  les  pronoms  personnels  nous, 
wus,  elles,  le  démonstratif  ces,  les  interrogatifs  quels,  quelles,  les 
noms  de  nombre  qtuitre  vingts,  deux  cens,  trois  cens,  etc.  se  lient 
toujours.  ((Mais,  dit  Th.  Corneille,  quand  les  est  relatif,  on  ne 
fait  point  sentir  Y  s  finale  :  montrés  les  à  qui  vous  voudrez.  • .  de 
mesme,  quand  nous  et  vous  sont  employés  en  interrogeant. .  . 
avons  nous  oublié,  avez  vous  appris,  .  .  avons  nou  oublié,  avez  vou 
appris,  et  non  pas  avons  nouzoublié,  avez  vouzappris.  v 

Hindret  ajoute  quelques  (^yoâ),  mais  en  marquant  que  la 
prononciation  est  douteuse  ou  arbitraire  ^^^  Aujourd'hui  la  liaison 
se  fait  toujours  entre  ce  mot  et  son  substantif. 

Même.  Les  poètes,  au  xvf  siècle,  l'employaient  au  pluriel 
sans  s,  et  Deimier  l'approuve  (i83)  :  «Tout  ainsi  que  l'on  dict 
parfois  en  allongeant  le  mot  singulier  ainsi,  vous  mesmes,  moy 
mesmes..,^  on  abrège  quelquefois  aussi  ce  plurier  en  le  profé- 
rant sans  la  lettre  s  comme  s'il  estoit  singulier,  ainsi  nous  mesme, 
vous  mesme,  eux  mestne,  ces  mesme,  ces  autres  mesme,  ceux-cy 
mesme,  les  mesme.  On  s'en  peut  scruir  diuersement  en  l'escri- 
lure.  y) 

Adverres,  prMpositio:vs,  conjonctions.  —  ^Assés  est  indiffèrent, 
fai  assés  attefidu,r,  D'Aisy  7  4;  dans  les  adverbes  assez,  depuis, 
plus,  pardessus,  moins,  les  prépositions  chez,  après,  dans,  la  pro- 

^')  L'aslérisqiie  esl  mi^  par  Hindrcl  devant  les  mots  dont  fx.  la  prononciation  est 
douteuse  ou  arbilmret»  (•()95). 
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nonciation  est  douteuse  ou  arbitraire,  suivant  Hindret,  qui  ne 
fait  pas  cette  restriction  pour  dès,  sous,  sans;  dans  très,  plus, 
après,  dans,  sans,  mais,  pas,  ¥s  se  prononce,  De  la  Touche. 

AiMBGTiFs,  SUBSTANTIFS.  —  Quaud  Fadjcctif  précède  le  sub- 
stantif, la  liaison  se  fait;  quand  Tadjcctif  suit,  elle  ne  se  fait  pas: 
fameux  avocat,  heureux  accouchement,  bons  amis,  méchans  habits 
(Hindret,  De  la  Touche);  fi^des  cruautés  inouies,  des  desseins 
étranges,  des  métiers  incommodes...  prononcez  comme  s'il  y  avoit 
des  cruauté  inouies,  des  dessein  étranges,  des  métié  incommodes,  7>  De 
la  Touche;  «on  mange  souvent  cette  s  finale  dans  le  discours 
familier  lorsqu'elle  est  jointe  à  un  e  muet. . .  Un  des  plus  habiles 
hommes  que  nous  ayons  dans  la  langue  a  remarqué  que  cette 
élision  de  1'^  muet  et  de  Ys  ne  se  fait  que  dans  les  noms  substan- 
tifs :  ce  sont  des  affair'  embarrassantes. . .  ou  dans  les  noms  adjec- 
tifs qui  suivent  leurs  substantifs  •.  •  ks  paroles  maltionnesC  ont 
toujours  déplu:  mais  quand  l'adjectif  est  devant  le  substantif,  il 
en  faut  prononcer  !'«...  ks  grandes  actions,  les  bonnes  œuvres,  les 
plus  rares  avantages. . .  On  dit  de  mesme.  • .  des  tromperie  inutiles,, 
et  l'on  dit  il  a  employé  d'inutil'  adresses,  n  Th.  Corneille. 

Hindret  atteste  cependant  (*  7 1 1  )  que  «  quelques  uns  pronon- 
cent les  consones  finales  de  ces  mots  gens,  manières ,  bonnets,  etc. , 
c|uand  ils  sont  suivis  d'adjectifs  qui  commencent  par  des 
voyelles  ou  par  des  A  muettes,  et  même  d'autres  sortes  de  mots. . . 
De  cent  personnes  qui  parleront  dans  une  conversation ,  quelles 
qu'elles  soient,  il  y  en  aura  bien  quatre- vingt  qui  ne  prononce- 
ront pas  ces  consones  finales,  v 

Il  laisse  lui-même  dans  la  prononciation  des  substantifs  en 
aux,  eux,  oux,  une  liberté  qu'il  ne  reconnaît  pas  pour  les  autres 
(*768)  :  R  Devant  des  voyelles,  la  variation  de  cet  x  est  fort  dou- 
teuse; car  on  dit  fort  bien  de  moz  insupportable,  le  jeuz  é  le  rî, 
pour  direrfe*  maux  insupportables,  les  jeux  et  les  ris;  mais  ce  n'est 
pas  une  faute  de  dire  de  ma  insupportable,  lé  jeu  et  le  rî;  car  c'est 
notre  naturelle  et  idiotique  prononciation  que  l'usage  n'a  pas 
abolie,  quoiqu'il  autorise  l'autre.'?  Boulliette  prescrit  (!r)6)de 
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faire  la  liaison  f^  dans  paix  suivi  de  son  adjectif.  ..paix  lionorable; 
après  les  noms  substantifs  qui,  n'ayant  point  d'e  au  singulier,  le 
prennent  au  plurier,  et  seulement  quand  ils  sont  suivis  de  leurs 
adjectifs .  .  .  chevaux  alertes,  cheveux  épars.  ?> 

Verbes.  —  Péletier  (Ar.  87)  :  «le  ne  suis  pas  d'auis...  que 
Ion  die,  tu  donne,  tu  ème.  Car  ce  seroèt  trop  usurpé,  a  cause  de 
la  diuèrsité  qui  doèt  être  antre  la  première  é  seconde  per- 
sonne, w  Deimier  (180)  :  ?^0n  peut  escrire  ainsi  diuersement 
ces  termes,  te  dis,  te  dy,  tu  dis,  tu  dy.  On  dit  aussi  tu  pense 
et  tu  penses,  en  ces  deux  sortes  d'orthographe,  comme  de 
mesme ,  tu  donne  et  tu  donnes,  tu  parle  et  tu  parles,  comme  aussi  en 
tout  autre  terme  de  pareille  nature.  Ainsi,  Ton  dit  tu  penses  estre 
fort  heuretix  d'aimer  ceste  dame.  Tu  pense  auoir  aquis  beaucoup  de 
gloire  en  amour.  Tu  donnes  abondamment ...  Tu  donne  amoureuse- 
ment ...Tu  parle  au  prince. . .  Tu  parles  auec. . .  «  Malherbe  relève 
partout  dans  Desportes  la  suppression  de  1'^  à  la  seconde  per- 
sonne de  l'indicatif  présent  des  verbes  de  la  première  conjugai- 
son :  ^tu  passe,  et  —  passes, «  ^tu  marche,  et  —  marches,?? 
965;  cf.  983,  387,  454;  «/u  pense  éveiller  —  et  il  faut  dire  tu 
petises,  et  n'y  a  point  de  réponse,  w  456;  ^  tu  fusse  amoureux  — 
fusses,»  455. 

Suivant  Martin  ^'^  Ys  de  la  désinence  féminine  es  de  la  se- 
conde personne  des  verbes  et  de  la  première  du  pluriel  du  pré- 
térit défini  ne  se  prononce  pas  vulgairement;  mais  les  gens  in- 
struits la  font  sentir.  Il  ajoute  que  les  poètes  se  permettent  de 
supprimer Ts  devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle,  pour 
faire  Télision  de  Ve. 

Mourgues  (*7o)  fait  remarquer  que  l'^à  la  seconde  personne 
du  singulier  est  bonne  «pour  un  improntu,  ou  pour  le  stile  ba- 
din et  familier  :  mais  je  n'en  trouve  point  d'exemple  dans  les 

(*)  38  :  frSyllaba  finalis  brcvis  e»  vulgo  loquendo  «  amittit  in  secunda  persona  vcr- 
borum  et  prima  plurali  perfocti  dcfmiti  (non  lamen  apud  doclo8)ac,  si  qiiando  vo- 
calis  scquilur,  poclœ  secundam  singularcm  sine  s  8cribunt,ut  Geri  possil  syDalœpho : 
ut,  SI  tu  cherche  où  fut  ta  demeure  ^  La  place  ne  n'en  peut  trouver.  Desporles.'» 
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compositions  sérieuses,  hormis  celuy  de  Y  Avorton,  qui  a   esté 
critiqué.  » 

Nous  avons  vu  ci-dessus  ce  que  Ghifilet  et  Duez  disent  de  la 
prononciation  de  Ys  au  pluriel. 

Hindret,  rappelant  sa  règle  que  le  mot  régissant  se  lie  avec  le 
mot  r^,  cite  entre  autres  exemples  (*707)  ^now  sommes  in- 
sirvitê  de  taffaire,  où  la  consone  finale  du  mot  de  sommes  ne  doit 
point  sonner,  ni  s'unir  avec  la  voyelle  du  mot  instruits,  parce 
qu'il  n'est  pas  régi  par  celui  de  sommes,  n  Billecoq  ne  fait  qu'ap- 
pliquer ce  principe  quand  il  dit  (sBi)  que  ruYs  ne  se  prononce 
point  99  à  la  seconde  personne  du  singulier  des  verbes  ce  comme 
dans  ces  mots,  tu  aimes  en  désespéré,  tu  étudies  aux  astres,  n  On 
prononce  de  même  sans  s  (qÔS)  nous  somme  obligez,  vous  ite  en 
âge  (Rapprendre. 

Hindret  remarque  (*  yoB)  que  «  le  verbe  devoir,  étant  employé 
dans  le  discours  en  signification  du  \erhe  falloir,  doit  faire  sen- 
tir ses  consones  finales  des  temps  présents  de  l'indicatif  et  des 
temps  imparfaits  du  subjonctif,  en  les  unissant  avec  la  voyelle 
qui  commence  l'infinitif  qui  le  suit.  Prononcez  doncye  doizalé, 
tu  doizécrire,  nous  devonzesperer,  vous  devezarivé ,  je  devoizentrer .  .  . 
et  ainsi  du  reste,  jj 

Billecoq  remarque  (qGq)  que  !'«  finale  se  prononce  dans  les 
verbes  suivis  de  y,  en,  et  (354)  le  z,  à  la  seconde  personne  du 
pluriel ,  «  on  dit  vous  vousferé  zaimer,  vous  devé  zadmirer,  vous  aimé 
za  caqueter,  n 

Boulliette  recommande  (i56)  de  faire  la  liaison  «après  les 
verbes  je  veux,  je  peux,  lorsqu'on  àîi  j'en  veux  une,  je  veux  en 
avoir,  je  veux  y  aller,  je  ne  peux  en  avoir,  je  ne  peux  y  prétendre. 
Mais  dans  les  autres  occasions,  il  faut  consulter  l'oreille,  pour 
distinguer  quand  on  doit  prononcer  devant  une  voyelle  l'a:  de 
ces  verbes,  'j 

L'«  est  devenue  muette,  même  devant  une  voyelle  au  singu- 
lier de  beaucoup  de  noms^'^  Cette  tendance  se  marque  déjà  au 

'^  Ce  qui  a  pu  contribuer  à  rendre  muelte  r«  finale  du  sinfpilier,  c^esl  que  Vê 
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xvi"  siècle,  cl  s'accusa  au  xvif  siècle.  Toutefois,  même  alors, 
l'usage  ne  parait  avoir  été  ni  universel  ni  constant.  L'Anonyme 
de  i6»j/i  et  ChifHet  (7,  i3)  paraissent  limiter  cette  prononcia- 
tion principalement  aux  noms  en  is,  qui  étaient  d'ailleurs  les 
plus  nombreux.  Régnier  dit  (56)  que  dans  la  conversation 
w  on  ne  prononce  point  Vs  des  noms  qui  ont  cette  s  au  singulier, 
comme  embarras,  avis,  repos,  -n  Mais  il  n'a  évidemment  pas  tenu 
compte  de  tous  les  faits  ^^^ 

Lanoue  met  à  parties  mots  bras,  rebras,  ^  materas  à  se  coucher,  » 
^materas  ou  garrotz  d'arbaleste tj ,  haras j  et  ajoute  :  «à  leur  sin- 
gulier (ore  qu'on  les  escriue  tousiours  auec  1'*),  il  semble  qu'on 
la  leurdeust  oster,'veu  qu'on  ne  l'y  prononce  point,  r? 

Chouca,  choucas.  Voir  I,  p.  963. 

Bas  Hindret. 

Matelas  Hindret,  De  la  Touche. 

Coutelas  De  la  Touche. 

Ras  Hindret. 

Embarras  ^egnïer  56. 

Fatras  Hindret,  De  la  Touche. 

«  Damas,  étoffe  n  *  Féraud. 

Nez.  «  Le  e  ne  se  prononce  point  au  singulier,  tî  0.  38 ,  Ghifflet 
7,  93,  etc. 

Laquay  St.;  laquais  T.,  L. ;  laquay,  laquais  0.;  «on  prononce 
laquais,  et  non  pas  laquay,  n  Ménage  /i88;  laqimis  R.,  etc. 

Gray,  grès.  Voir  I,  p.  337. 

étail  le  signe  du  pluriel.  C^est  sans  cloute  la  raison  qui  avait  déterminé  à  prononcer 
j'allion  au  lieu  de  falliom ,  prononciation  qu^Henri  Estienne  critique  très  vivement 
(  Dial.  166):  Les  courtisans  tr  disent  t'allions ,  te  venions ,  te  disnions ,  ie  sot^nons  :  pareil» 
lement  i' allons ,  ie  venons ,  ie  disnons ,  ie  sotxpons.  Mais  encore  ce  sont  les  mieux  par- 
lans  entre  plusieurs  qui  prononcent  ainsi.  Car  les  autres  font  vue  autre  faute  en  ne 
prononçant  point  la  lettre  s,  mais  disans  i'allion,  ie  venion  et  ie  disnion,  ie  softpion.v 
Et  il  cile  Marot  qui  trdit  on  son  premier  coq  à  Tasne  : 

le  di  quMl  n*esl  point  question 
De  dire  Vallion  ne  i'ettion.n 

^*)  Dans  rénumération  qui  suit,  le  témoignage  de  Ghifflet  se  trouve  7,  i3,  celui 
de  D^Aisy,  76 ,  celui  d*Hindrel,  *  7/18,  celui  de  De  la  Touche,  29.  J'ai  placé  en  léte 
des  diverses  finales  les  mots  où  Torigine  de  Vs  est  établie. 
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Bais  Hindret,  Delà  Touche. 

Fois  est  donné  comme  homonyme  de  foi  eifoye  par  Mer* 
met  6Â. 

fA/ow  Hindret '^^ 

Chamois  Hindret,  De  la  Touche. 

Paradis  Chifilet ,  D'Aisy,  De  la  Touche. 

Ani  St.;  anis  T.,  L.,  0.,  etc.;  «  prononcez  ant»  Féraud. 

Avi  Hindret;  Ys  est  muette,  Régnier  56. 

Pmï  Sylvius  ^ti;pays,  Ys  se  prononce,  H.  Estienne^*^^;  j-pàis 
Hindret;  Ys  est  muette,  De  la  Touche. 

Brebis,  «i  On  n'y  prononce  point  Y  s  »  L.  ;  «  brebi  :  on  escrit  aussi 
brebis  j)  Maupas  ^k;  Y  s  est  muette,  Ghifflet,  D*Aisy,  Hindret, 
De  la  Touche. 

Souri,  souris.  Voir  I,  p.  a  58. 

Perdri  L.;  perdris,  Ys  est  muette,  Chi£9et,  D'Aisy. 

Châssis  Chifilet,  D'Aisy,  De  la  Touche. 

«  Lassi,  autrement  lassis^  filets  sur  lesquels ouurent  les  femmes,  n 
T.;  lacis  «reticelli»,  0.,  R.,  s.  m.  Ac.  169/1,  etc. 

Glacis  De  la  Touche. 

Hachis  Ghifflet,  D'Aisy,  De  la  Touche. 

Piîtis,  cliquetis  De  la  Touche. 

Appentis  St.  ;  ^apenti  ou  apentis,  »  L.  ;  apentis  0. ,  elc. 

Viandis,  viandy  0. 

^ Pal  ou  pâli ,  7)  Si.;  palis  L. ,  0.,  R.,  etc. 

Surpli,  surplis.  Voir  I,  p.  1 5o. 

Taillis  St.;  tailly  T.;  taillis  L.,  etc. 

TreillU  Ghifflet. 


-''  Hiodrel  marque  (Punc  croix  (voir  p.  aa,  n.  1)  ce  mol,  et,  parmi  ceux  qui 
siiiveot,  aviêj  }miù,  repoi,  propos,  ajlms,ricluM. 

'-^    ttjH  :  «Maiures  noslros  adeo  lileram  «  amasse  scieudum  est,  ut  ea...  in  quo- 

nindam  fine,  etiam  abulercnlur  :  veluli  quum  recto  quoque  nonnuUorum  casui  eam 

adjiciebant.  Atque  id  testantur  eorum  quidam  etiam  rhythmi  proverbiales  :  ex  quibus 

iunt  lii .  . . 

Qui  de  ses  sujets  est  hajs 
N^est  pas  seigneur  de  son  pays. 


Neqoe  enim  dubium  est  quin  payi  cum  «,  sicnt  et  nos,  proferrent. t> 
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Pnnanj,  panaris  0.;  «!'«  se  prononce, r»  Billecoq  q6o,  Uunias 
190;  est  muette  aujourd'hui. 

Débris  De  la  Touche. 

Pis  St. ,  T. ,  L.  ;  py,  pis  0.  ;  pis  R. ,  etc. 

Camboui,  cambouis.  Voir  I,  p.  548. 

Salmigondis  0.;  «plusieurs  disent  Wmig^ow/w...  11  faut  dire 
salmigondi ,  j)  Ménage  is8;  ■\- salmigondi  R.  ;  salmigondis  Ac. 
1694,  etc. 

Tapis  St.,  T.;  tapi  L. ;  tapis,  Vs  est  muette,  Chifilet,  D'Aisy, 
De  la  Touche. 

Bis  (noir)  Féraud. 

Tabis  ChifQet,  De  la  Touche. 

Ruby  Paisgrave  964;  rubis  St.,  T.;  «on  ne  prononce  point 
Ys,7)  L.,  Chifflet,  Hindret,  De  la  Touche. 

Chénevi,  chénevis.  Voir  I ,  p.  1  4 1 . 

Chervi,  cliervis.  Voir  1,  p.  1  5. 

Formys,formi,\  oiv  I,  p.  178.  Us  est  muette  dans  les  fourmis, 
Ghiillet,  dsins  fourmis,  D'Aisy. 

Lys.  Vs  se  prononce  comme  dans  le  latin  lis,  Erasme  ^'^:  l's 
finale  se  prononce,  excepté  dans^ewr  de  lys,  où  elle  est  muette, 
D'Aisy  62  ;  est  muette,  Milleran  11 ,  1 45 ,  De  la  Touche;  se  pro- 
nonce, Féraud;  ne  se  prononce  pas  dansjleurde  lis,  Ac.  1762, 
«on  prononce  Vs,  excepté  di^ns  /leur  de  lis,  y)  Ac.  1835-1878. 

fr  Verni  ou  vernis,  v  R. 

Os  Hindret,  De  la  Touche;  aujourd'hui  quelques-uns  fonl 
sentir  l'^  devant  une  pause. 

I  Repos  Hindret;  Y  s  est  muette,  Régnier,  De  la  Touche. 

I  Propos  Hindret;  Ys  est  muette.  De  la  Touche. 

Dispos  Chifflet,  D'Aisy. 

Dessous  Duez  43,  D'Aisy,  Chifflet. 

Jus  Roux  110,  De  la  Touche.  —  Verjus  Chifflet ,  D'Aisy,  De 
la  Touche. 

'\  Abus  Hindret;  Ys  est  muette,  De  la  Touche. 


(1) 


9/18  B  :  "rQuiini  li»  proniincio,  oiïcro  quemadmoduiii  Galliis  sonal  /r/iV?.*) 
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\  Reclus  Hindret;  Vs  est  muette,  De  la  Touche. 

Perclus  St.  ;  perclu,  perclus  T.  ;  perclus  L. ,  etc. 

Sus.  Voir  p.  19. 

Dessus  Duez  &3,  Ghifflet,  D'Aisy. 

Plus.  Voir  p.  1 9. 

A^iM  Hindret,  De  la  Touche. 

Merlus  Palsgrave  2  44;  merlu  St.;  merlus  N.;  merlu  T.,  L; 
mfr/ti«0.,  R.;  merluche  Ac.  1694,  etc. 

Palu  St.,  et  palus  T.;  /7a/ti«  L.;  *|7a/tt  0.;  le  Palus  Méotide  R. 
Dans  ce  nom  géographique,  Vs  se  prononce  toujours. 

Camus  De  la  Touche. 

Dieu.  Vs,  signe  du  sujet  qui,  du  temps  de  Barcley^^^,  se  con- 
servait encore,  du  moins  dans  l'orthographe  des  noms  de  dignités 
et  d'offices,  en  quelques  parties  de  la  France,  se  prononça  long- 
temps dans  le  mot  Dieu.  Barcley  dit^^^  :  le  nom  Dieulz  ne  doit 
pas  être  écrit  avec  un  a?  à  la  fin,  excepté  au  nominatif  et  au 
vocatif;  pourtant,  à  cause  de  la  rime,  il  prend  Yx  aux  autres  cas. 
Quand  Yx  est  écrit,  tantôt  on  le  prononce,  tantôt  on  ne  le  pro- 
nonce pas.  Si  Dieux  est  au  nominatif  et  qu'il  soit  suivi  immé- 
diatement d'un  mot  commençant  par  une  consonne,  l'a;  ne  se 
prononce  pas,  comme  dans  Dieux  vous  sauue,  Dieux  vous  garde. 
Si  Dieux  est  au  vocatif,  alors  1'^  se  prononce ,  comme  dans  benoit 
dieux,  ai  pitié  de  moy.  —  Vs  se  conservait  dans  une  formule  de 
serment  qui  tomba  en  désuétude  au  temps  d'Oudin  :  ^medieu 
ou  medieus,  id  est  médius  fidius,?;  St.,  c'est-à-dire  m'aist  dieus, 
Dieu  me  soit  en  aide.  ^Enda,  manenda,  midieux,  sont  mignards 

")  809  :  «In  some  counlrers  of  France  names  of  dygnyle  and  oflyce  wiche  ave 
Uie  syngulcr  nombre  arc  wryten  plurell  wilh  s  al  the  ende,  as  luy  (sic)  popes  de 
Rome,  luy  (sic)  roye  de  France,  luy  (sic)  tains  etperis  :  but  in  true  Frcnche  thèse 
names  be  wryten  without  «,  as  ^  pape  de  Rome,  le  roy  de  France,  le  $amt  esperii.'n 

(^)  8 13  :  «This  worde  dieulz  ought  not  to  bc  wryten  wilh  x  in  the  ende,  exempt  il 
be  in  the  nominalyf  or  vocatyfe  case;  but  by  ca.iise  ofryme  somtyme  it  hath  x  in 
other  cases.  And  whan  x  is  wryten  in  suchc  cases,  somtyme  it  is  soundyd  and  som- 
tyme not:  as  {{dieux  bc  wr>-ten  in  the  nominatyf  case  and  a  consonantfolowe  im- 
mf*diatiy,  than  x  shal  not  bo  soundyd,  as  dieux  vous  nauue,  dieux  vntu  garde.  But 
if  this  worde  dieux  be  set  in  the  vocatyfe  case,  tiinn  shall  .r  kope  bis  sonnde,  as  be- 
MMf  dieux .  ai  pitié  de  moy.  *) 

II.  ',i 
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jureniens  de  femme.  Item  si  maid'  Dieu, »  Maupas  887  ;  ^*se  me- 
dieu,  cosi  Dio  m'aiuti,  »  0. 

Queu  (coquus)  Sylvius  44,  SU;  queux  T.,  etc. 

f!^ Preux  \o^ezpreu,r>  SL;  preux  T.,  etc. 

On.  Vaugelas  cite  (n,  163),  comme  l'une  de  ((deux  mau- 
uaises  prononciations  qui  sont  tres-communes  mesme  à  la 
cour, 9)  celle  qui  consiste  à  «(prononcer  vue  s,  ou  vn  z,  après 
m,  deuanl  la  voyelle  du  verbe  qui  le  suit,  comme  on-zr-a.. .  on- 
z-ouure.  .  .  on-z-ardcmne .  .  .  le  ne  rapporte  pas  des  exemples 
des  autres  voyelles,  parce  que  j'ay  remarqué  qu'en  ¥e,  en  l'i  et 
en  Yu,  on  ne  fait  pas  cette  faute,  et  il  me  semble  que  ie  n'ay 
point  oui  dire  on-z-esHme .  .  .  ny  on-z-humecte.  r) 

Cette  prononciation  est  attestée  et  blâmée  par  les  auteurs 
jqsqu'au  xviii*  siècle.  «Quelques  uns  disent  l'ons  a  pour  l'on  a, 
ce  qui  est  insupportable,  t)  Patru  66;  ^onz  a  pour  on  a  est  une 
prononciation  tres-vicieuse,  quoy  qu'usitée  par  des  personnes  de 
grande  qualité  et  de  grande  érudition,  »  Ménage  53 â  ;  «s personne 
ne  dit  plus  on  z'a,  on  z ouvre, n  Th.  Corneille  11,  162;  «beau- 
coup de  gens  prononcentun  z  après  on  devant  une  voîelle,  comme  : 
on  za,  on  zest,  etc.  cette  prononciation  est  très  vicieuse.  Je  l'ai 
remarquée  sur  tout  en  ceux  de  Guienne,')  De  la  Touche  q5. 

Déjà  au  xvi**  siècle,  ^Ys  se  prononce  mollement  à  la  fin  des 
mots  en  eus,  comme  ronceus,  visqueus,j)  Le  Gaygnard  i33. 

Au  XVII*  siècle,  suivant  Chifllet  7,  ai,  D'Aisy  76,  Hindret 
^769,  De  la  Touche  36,  la  finale  est  toujours  muette  même 
devant  une  voyelle,  si  ce  n'est  en  vers,  dans  : 

Portefaix  Chifflet,  De  la  Touche  ; 

Chaux,  choux,  toux  Chi£9et,  D'Aisy,  Hindret,  De  la  Touche: 

Poux  Chifllet,  Hindret,  De  la  Touche; 

Gueux  Chifllet,  D'Aisy,  Do  la  Touche. 

Villecorate  dit  (484)  qu'ail  ne  faut  point  imiter  les  Français 
qui  prononcent  ceusse.,.  il  faut  dire  ceu-ci,  ceu-la,  ceu  qui,  ceu 
aussi  el  non  ceus-zaussi.  v 
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3"  s  devant  une  pause. 

Conformément  aux  règles  générales,  au  xvi"  siècle,  ¥s  finale 
ce  se  prononce  partout  où  on  s'arreste,^  R.  Estienne  c). 

Au  témoignage  d'Erasme  ^\  ïs  finale  ne  devait  se  faire  sentir 
que  très  faiblement  aux  terminaisons  masculines  comme  as,  es, 
us,  etc.,  où  le  son  de  la  voyelle  tonique  était  fortement  pro- 
longé. Il  semble  même  que  du  temps  de  Lanoue  on  pouvait  ne 
pas  prononcer  Ys  finale  de  ces  terminaisons  (m)  :  ci  Bien  diroit  on   f 

Aussy  tost  comme  ie  vins 
le  trouuay  lesEchevins, 

car  ils  ont  tous  doux  la  dernière  longue,  où  toutes  fois  on  n*ex* 
prime  point  Tx^  pource  qu'ilz  font  le  bout  du  vers,  mais  s'ilz  pre- 
cedoyent  une  voyelle  en  quelque  autre  endroit,  il  la  faudroit 
prononcer,  mais  non  pas  pourvue  consonante,  comme 

Qaand  ie  vins  pour  cet  effect 
[>es  Echeoins  aaoyent  fait; 

icy  on  ne  prononce  Ys  au  mot  vins,  pource  qu'elle  est  suyuie 
d'une  consonante,  et  à  Escheuins  au  contraire,  pource  qu'elle  y 
a  vne  voyelle. ?9  Behourt  dit  pourtant  (5o)  que  s  «(commençant 
ou  finissant  la  diction  se  prononce  avec  son  naturel  sifflement , 
comme.  • .  souffle,  sus,  bas,  sis.  n 

Deimicr  prétend  (195)  qu'cron  dict  bien  souuent  .  •  .  ,  (u 
pensoy,  tu  disoy,  tu  faisoy,  tu  croioy,  tu  adoroy,  etc. ,  et  aussi  en 
ceste  façon,  tu  pensais,  tu  disais,  tu  faisais,  tu  croyais,  tu  adorais, 
tu  conçois,  tu  connaissais,  tu  vois,  etc.,  comme  Ronsard  l'a  prati- 
qué non  moins  diuersement  que  proprement,  v 

Vs  finale  se  faisait  à  peine  sentir  dans  les  terminaisons  fémi- 


<*-  95/1  K  :  «IdeiD  hodie  faciunt  in  oratione  soluta  Galii,  quod  Ennius  fecit  in 
carminé:  prorstis  eiidentes  t,  quum  incidit  inter  vocalem  et  consonantem ,  in  fine 
vero  sic  obscurantes  porrecta  in  immensum  vocali,  ut  vix  sentias,  velut  in  al  et  do- 
minut,  in  quorum  priore,  eliso  t,  sonant  geminuni  aut  triplex  potius  eee,  in  poste- 
riore  u  trium  vocalium  habetspatium.» 

3. 
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nines^^^  Les  dames  de  Paris  ne  la  prononçaient  pas,  au  témoi- 
gnage de  Tory  (voir  p.  q4).  R.  Estienne  dit  (i  9)  que,  si  dans  le 
mot  secret  au  pluriel  c^on  oste  t,  et  au  lieu  on  met  s  seulement, 
on  prononcera  sécres,  la  première  syllabe  longue,»  c'est-à-dire 
par  un  e  ouvert,  «et  la  dernière  breue »,  c'est-à-dire  par  une  fé- 
minin, «à  cause  que  s  en  la  fin  ne  se  prononce  quasi  point.  En 
laissant  le  t,  et  adjoustant^pour  le  pluriel,  la  consonante  attire 
à  soy  l'accent,  et  fait  sonner  s  à  bouche  ouverte,  comme  par 
l'accent  aigu.  » 

Nous  verrons  plus  bas  (p.  99)  que  Tabouret  trouvait  «peu 
de  différence  quant  à  la  prononciation  n  entre  les  rimes  blasment 
et  dames.  L'sse  faisait  pourtant  sentir;  Lanoue  dit,  à  propos  des 
noms  grâces,  délices,  prémices,  indulgences,  etc.  c^qui  ne  sont  que 
pluriers,»  qu'cien  la  signification  qu'ils  ont  icy»  ils  «ne  se  peu- 
uent  prononcer  sans  s.  » 

Du  temps  de  Maupas,  la  prononciation  de  1'^  finale  devant 
une  pause  tendait  à  tomber  en  désuétude.  «Prononcer  l'a,»  dit- 
il  (â  3),  «au  bout  des  mots  n'est  point  à  reprendre,  pourueu  que 
foiblement.  Et  quand  bien  on  la  voudra  supprimer,  si  faut  il 
tenir  la  syllabe  un  peu  plus  longuette.»  Suivant  Du  Gardin 
(90),  «A  est  de  fort  douce  prononciation  en  la  fin  dans  l'oreille 
du  François.  »  L'Anonyme  de  1 69 4  dit^^^  que  1'*  finale  est  muette 
devant  une  consonne  et  à  la  fin  d'une  phrase,  principalement 
dans  les  mots  en  is,  comme Jils,  Paris,  amis,  et  que  le  z  final  ne 
se  prononce  pas  à  la  fin  d'une  phrase.  Enfin  Dobert  atteste 
(5&5)  qu'«on  ne  prononse  point  du  tout  1'^  finale  la  pluspart 
du  tans  à  la  fin  du  vers  ou  de  la  fraze,  ny  jamès  par  le  milieu, 
sinon  kand  une  voyèle  suit.  » 

Suivant  Domergue  (àfio),  ««eiw  et  tous  conservent  le  s,  lors- 
qu'après  eux  on  peut  faire  une  pause;. . .  si  après  tous  et  sens  on 

(*)  Je  ne  sais  Irop  ce  que  veut  dire  Bardey  (Si  1):  «Wban  ditz  is  a  partidple, 
and  belokenelh  as  moche  as  tayd^  than  in  the  same  worde  s  or  z  shali  kepc  bis 
sounde,  as  let  heurei  sont  ditez,v  II  vient  de  parler  de  dix  {Yoir  ci-dessous). 

(')  17:  «Finale  supprimitur  eliam  sequente  vocali  et  in  fine  periodi,  prœdpue  in 
desinentibus  in  i»,fiU,  Paris,  amis  ({.fi,  Pari,  ami.^  ao  :  trZ  pent  in  fine  periodi 
et  sequente  consona.n 
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est  forcé  de  prononcer  le  mot  suivant  sans  prendre  haleine ,  s 
devient  nul.  v 


8  2. 

s   PARAGOGIQUB. 

V$  a  été  ajoutée  à  la  (in  d'un  grand  nombre  de  mots,  con- 
trairement à  l'étymoiogie.  L'usage  de  1'^  paragogique  aurait  été 
même  fort  étendu  dans  le  langage  de  certaines  gens,  s'il  fallait 
en  croire  Tabourot  (Big.  67)  :  ^S  par  vulgaire  ne  se  prononce 
pas  au  bout  de  chasque  mot  :  dont  toutes  fois  quelques  autres 
sont  si  curieux ,  que ,  pour  sembler  bons  François  et  montrer  qu'ils 
parlent  proprement,  ils  prononcent  à  tort  et  à  travers  au  bout 
de  chasque  mot  vne  $.  Et  diront,  Monsieur,  ie  me  recommandes 
à  vous  de  tous  mons  cœur,  etc.  avec  tel  son  qu'il  semble  qu'ils 
sifflent  en  l'air  à  chasque  s.  n  Mais  je  soupçonne  ici  quelque  exa- 
gération ^^K 

Ce  qui  est  attesté,  c'est  l'introduction  de  Va  entre  deux 
voyelles  pour  adoucir  l'hiatus.  Ainsi  Lartigaut  dit  (191):  «Plu- 
zieurs  provinciaus .  • .  prononcent  des  5  à  la  fin  de  chac  mot  ; 
corne  fés  été,  je  Vis  apris,je  l'é  vus  aust,  on^-z-an  a  vu,  is^mtcon- 
cluê-misamble  ^^\  Gela  s'est  randu  si  familier,  que  céte  lélre  éyant 
baucoup  de  douceur  s'et insansiblemant  coulée  parmi  le  monde, 
et  a  même  été  resué  à  la  cour  asez  lontams.  j)  Hindret  (Discours), 
critique  les  provinciaux  qui  disent/ai-z-ew,  ila-z-eu,  ellea-z-^eu^ 
Dumas  dit  (188)  «qu'il  y  a  des  Parisiens,  gens  de  lettres,  qui 
placent  le  z  entre  deux  voyelles  pour  éviter  le  hiatus  et  qui  disent 
pefidan-z  un  an,  la  vertu-z-a  été.  w 

Cependant  il  ne  paratt  pas  que  ce  soit  seulement  devant  une 
voyelle  qu'on  ait  ajouté  une  «  à  la  fin  des  mois.  L'emploi  de  1'^. 
paragogique  dans  les  noms ,  dans  les  verbes  et  dans  les  adverbes , 
sa  substitution  à  la  dentale  finale  devant  une  voyelle,  paraissent 

^')  An  rapport  de  Tory  (55),  ttles  Manseaulxn  en  prononçant  le  latin  «adiouxtonl 
t  auec  r,  patert  noêtert,  tu  et  magittert  noêtert.n 


(X) 


Vi  est  élymologique  dans  quelques-uns  de  ces  exemples. 
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avoir  été  délerminés  par  d'autres  raisons,  généralement  fort 
obscures. 

i"  Noms  dénombre,  leub,  MéME  (adjectif). 

On  a  ajouté  une  s  aux  noms  de  nombre  mille,  quatre,  cent, 
leur,  devant  une  voyelle,  sans  doute  à  cause  de  Tidée  de  plura- 
lité exprimée  par  ces  mots. 

Mille.  «Il  faut  dire ...  ie  lui  ay  mille  obligations ...  et  non  pas 
milles  obligations^,,  comme  disent  la  pluspart  des  dames,  et  les 
mieux  chaussées,  »  Ménage  679.  Cette  faute  est  reprochée  à  des 
gens  de  la  cour  et  de  Paris  par  Hindret  (Discours),  qui  dit 
{*liù3):  Quand  mille  ce  est  suivi  d'un  substantif  commencé  par 
une  voyelle,. . .  j'entens  prononcer  à  beaucoup  de  gens  avec  une 
«...  mile-z^amitiés,  mile-z^onailetés,  .  .  mile-z-obligations .  .  .  avec 
autant  d'assurance  que  si  cette  manière  de  prononcer  ètoit  une 
anomalie  approuvée  et  reçue  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  des 
plus  polis  en  noslre  langue.  »  Billecoq  reprend  aussi  cette  pro- 
nonciation (Préface). 

Quatre.  Suivant  Dobcrt  (Ai?):  «Pluzieurs  prononset  des  s 
ancore  k'èles  ne  soét  en  l'écriture,  pour  randre  plus  gracieuse 
la  prononse,  comme  quand  on  dit  katres  amours,.  .  .se  kl  et 
plus  agréable  que  de  dire  katr  amours,  par  élizion.  »  Hindret  re- 
proche à  des  gens  de  la  cour  et  de  Paris  (Discours)  de  dire  les 
quatres  éléments.  Il  est  resté  une  trace  de  cette  prononciation  dans 
la  locution  entre  quatrc-z-yeux y  mentionnée  par  Roche^*^  blâmée 
vivement  par  Domergue  (  46 1),  mais  autorisée  par  l'Académie , 
qui  dit,  en  i83d  et  1878,  (|u'« on  prononce  ordinairement» 
ainsi  «par  euphonie». 

Cent.  Hindret  (Discours)  reproche  à  des  gens  de  la  cour  et 
de  Paris  de  dire  il  m'a  fait  cens  amitiés. 

Ijcur.  Suivant  Hindret  (Discours),  il  y  a  des  gens  de  la  cour 
et  de  Paris  «  qui  disent  il  leurs  a  dit  pour  //  leur  a  dit.  »  El 

^')  a 53  :  tr Plusieurs  personnes  pronoucentn  yeux  «comme  s^il  commençait  par 
un  z.  L'amour  n'a  point  de  zieux,  Argwi  avait  ren  zieux,  entre  quatre  zieux, . .  OeUe 
méprise  vient  de  ce  que  ie  mot ...  est  presque  toujours  précédé  d*«  ou  :.» 
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(*7 18)  il  critique  «ceux  qui  prononcent  je  leu  manderay,  je  leuz 
ai  dit,  ou  je  leurz  ai  dit.  v 

Même.  «Comme  on  dit  ordinairement elmeama,  luy  mewie,  toy 
mesme,  vous  mesme,  die  mesme,  moy  mesme  et  wy  mesme,  quelque- 
fois aussi  on  les  prononce,  comme. . .  au  plurier,. .  .  ainsi  et 
mesmes^  hty  mesmes,  die  tnestnes,  moy  mesmes,  toy  metmes,  vous 
mesmes  et  soy  mesmes.  . .  On  les  peut  donc  escrire  ainsi  diuerse- 
ment,  comme  on  voit  aussi  que  cela  a  esté  heureusement  prati- 
qué par  les  excellents  poètes,  et  entre  autres  par  Des-Portes  en 
ses  Amours  d'HippoIyte.  .  .  Monsieur  de  Malherbe  en  vse  aussi 
dans  le  dixneuuieme  couplet  de  Tode  qu'il  a  faicte  sur  la  bien- 
venue de  la  royne,v  Deimier  i8â. 

a*  Verbes. 

Vs  a  été  ajoutée  aux  premières  personnes  du  singulier  du 
présent  et  de  l'imparfait  de  l'indicatif,  du  prétérit  défini ,  du 
conditionnel,  et  à  la  seconde  personne  du  singulier  de  l'impéra- 
tif, dans  les  verbes  en  ir,  oir,  re,  quoique  l'étymologie  ne  Tau- 
torisc  que  pour  je  puis,  pour  le  présent  de  l'indicatif  et  l'impé- 
ratif des  verbes  formés  avec  le  suffixe  latin  sco,je  languis,  lanfpm, 
et  de  quelques  autres,  pour  quelques  prétérits  définis,  comme 
je  mis.  Dès  la  fin  du  xvf  siècle,  les  temps  passés,  imparfait, 
conditionnel,  prétérit,  se  sont  écrits  par  une  s.  Mais,  quant  au 
présent  et  à  l'impératif,  l'usage  a  longtemps  flotte  entre  Vs  et 
l'orthographe  étymologique,  et  il  n'a  été  fixé  qu'au  xyiii'  siècle. 

Palsgrave  distingue  (87)  trois  conjugaisons,  la  première  en 
er  (comme  parler)^  la  seconde  en  !r  et  au  présent  is  polysylla- 
bique (comme  convertir)^  la  troisième  en  re,  en  ir,  avec  présent 
monosyllabique  (comme  battre,  dormir)^  et  eno«V.  Il  écrit  les  ini- 
|>arfaits  et  les  conditionnels  par  oye,  les  présents  de  l'indicatif, 
les  prétérits  et  les  impératifs  de  la  troisième  conjugaison,  par 
une  s  finale.  Dans  les  remarques,  il  fait  observer  (89 3)  que  la 
première  personne  du  présent  de  l'indicatif  de  la  troisième  con- 
jugaison ne  se  termine  [)«s  toujours  en  s,  mais  que  quelques 
verbes  l'ont  en  ay,  comme  j'ay,  je  scay,  d'aulres  en  oy,  comme  je 
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croy,  appercay,  voy,  quoique  Fanalogie  réclame  je  atfs,  scays, 
croys,  appercoys,  voys.  Il  écrit  (616)  ^'je  puis  or  je  peulxj>. 
Quant  à  l'impératif  des  verbes  de  cette  conjugaison,  il  pose 
en  règle ^*^  que,  si  à  l'indicatif  1'*  est  précédée  d'une  voyelle  ou 
d'une  diphtongue,  l'impératif  ne  prend  pas  $$,  par  exemple, 
que  si  l'on  dit  lu  vas,  dis,fays,  voys,  boys,  on  dira  à  l'impé- 
ratif ra^  dy,  fay,  voy,  boy;  mais  si  à  l'indicatif  Ys  est  précédée 
d'une  consonne,  quoiqu'on  dise  en  général  sans  9  h  l'impératif 
pren,  ren,  sort,  met,  on  trouve  aussi,  avec  une  *,  prens,  rens, 
sorts,  mets.  Il  écrit ye  vas  (A 09  et  partout), ye  suis  [Uto  et  par- 
tout). 

Sylvius  écrit  ye  vai  [iili)^  je  crois  (cresco),ye  croi  (credo) 
(85), y^  sui  (182),  ye  dui,  lui,  destrui  (36),ye  noirci,  blanchi, 
froidi[\  i5),  «ye  puis  vel  peuj)  [Zfï)^  je  fu,  je  voulu  (t  i8),ye  vt 
(i36).  En  général,  il  n'écrit  pas  1'^  à  la  première  personne,  et 
il  l'ajoute  toujours  à  la  seconde,  même  à  l'impératif  (^dois  i36, 
vois  187). 

Sibilet  se  prononce  contre  l'emploi  de  F*  (9):  ç^Tu  te  dois 
garder  de  mettre  s  aux  premières  personnes  singulières  des 
verbes  de  quelque  mœuf  ou  temps  qu'ils  soient  :  comme  te  voy, 
tu  voys,  il  voit  :  te  aimoye.  .  .  te  rendi.  .  .  te  boiray ...  si  ie  fai- 
soie.  .  .  quand  ie  diroie.  .  .  :  ce  que  tu  verras  auiourd'huy  ob- 
serué  des  sauans  en  leurs  escritures  :  et  la  raison  t'enseigne  que 
tu  les  dois  obseruer  ainsi,  à  cause  que  s  est  note  de  seconde 
personne  aux  Grecs  et  aux  Latins  :  et  doit  estre  à  nous,  qui 
tenons  d'eux  la  pluspart  du  bien  que  nous  auons.  Que  si  tu  ren- 
contres en  Marot  ou  autres  cecy  non  obserué,  lisant  te rey«,  te  A-s, 
iefeis,  iemets,  ie  promets,  et  autres  auec«  en  première  personne 
singulière  :  si  c'est  en  fin  de  vers,  appelle  cela  licence  poétique 
s'estendant  jusques  à  impropriété  à  fin  de  seruir  à  la  ryme.  Si 
ailleurs,  dy  que  c'est  faute  d'impression:  ou  l'attribue  à  Finiure 

(')  898  :  «rlf  the  seconde  parson  of  the  présent  indycatyve  hâve  a  vowcU  afler  a, 
outher  alooo  or  in  a  dyplliongue,  Ihcy  use  evor,  in  (lie  imperatyve,  to  put  the  m 
awaye.  . .  But  if  (hc  sayd  person  indycatyve  endc  in  a  consouant,  Ihougli,  for  the 
most  partf  Ihey  ever  leave  out  t,  to  sayengpren. .  .  yel  I  fyndc  thcm  aiso  with  a, 
as pren$ ,  .  .^^ 
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(lu  lenips,  qui  n'auoit  encore  mis  ceste  vérité  en  lumière.  Le 
mesme  dois  tu  obseruer  au  singulier  de  Vimperatif,  disant  ^ay, 
dtff  ly,  wy,  ry,  repond,  pren,  vien,  tien,  mor,  va,  cou,  etc.  7> 

Meigret  dit  que  dans  tous  les  verbes  en  ir  (83  v"),  en  oir 
(8o  v®),  en  re  (8o  v°),  la  première  personne  du  singulier  du 
présent  de  l'indicatif  peut  s'écrire  avec  ou  sans«.  Il  ne  tient  pas 
compte  de  l'biatus;  car,  suivant  lui  (79  v^),  «l'uzaje  seufr'  ajou- 
ter vne  8  7)  k  la  première  personne  du  singulier  de  voèr,  «qoè 
q'èlle  ne  soèt  lors  en  rien  différente  de  la  seconde  :  de  sorte  qe 
nous  dizons  aosi  bieny^  voès  Anthoène,  corne  je  voè  Anthoène.7>  Il 
dit  (  7  8  )  (\VL  aller  fai  t  ye  voè  ou  voès.  »  Il  ne  fait  exception  (7  9  et  v") 
que  pour  les  verbes  qui  ce  ont  a  auant  voèr,  d  avoir,  savoir,  et  pour 
seoir,  qui  font  ff^féy  onfé,  »  tu  je  sey  ou  se,  »  vtje  sii.  »  Il  écrit  de  même 
avec  et  sans  s  toutes  les  premières  personnes  eu  u  ^  t  du  prétérit 
défini  (86  v''-9â).  Quant  à  l'impératif  (9/1  v*'-96),  il  donna 
une  «  à  la  seconde  personne  du  singulier  de  tous  les  verbes,  à 
l'exception  des  verbes  en  er,  et  d*aUer,  qui  fait  ^  vas  h  va  y)  [^S). 

Pélelier  ne  se  prétait  pas  à  cet  usage  d'ajouter  r^(88)  :  «De 
notre  tans  nous  auons  vu  falhir,  je  viens,  je  tiens ,  je  prans  :  et 
tantôt  faudra  ye  connoès,  iponrje  vién,  je  tien,  je  pran,jeconnoè  : 
qui  s'an  vont  tous  frans  é  reçuz.  »  (Ar.  87)  :  «  le  ne  suis  pas  d'auis 
pourtant  qu'on  retiégnc  la  lèire  s  an  ces  mos^je  san,je  tien,  je 
je,  c  lés  autres:  é  qu'on  die ^  je  sans,  je  txèis,jejè8:  sinon  qu'on 
le  prégne  pour  antiquité.  Car  méinlenant  que  notre  langue  se 
régie  :  ce  seroèt  trop  défandre  ce  que  nous  voulons  commander.  » 
En  conséquence,  il  écrit  sans  s  la  première  personne  du  présent 
de  l'indicatif ,  celle  du  prétérit  détini,  et  la  seconde  personne  de 
Timpéralif.  Il  écv'xi  je  suis  (7)  par  une  s,  que  je  «0^(28,  118) 
sans  s. 

Suivant  J.  Garnier,  à  la  première  personne  du  singulier,  l'im- 
]>arfait  de  l'indicatif  se  termine  en  oy;il  écrit,  au  présent  de  l'in- 
(Wç^ixï.  je fay  68,  vay  70,  hny  84,  merepen  84  ,  nienfuy  85,  dy 
72;  il  pose  en  règle  générale  que  le  prétérit  défini  se  termine,  à 
la  première  personne  du  singulier,  en  t  dans  la  seconde  conju- 
gaison, en  eu  dans  la  troisième  (^7). 
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Pillot  dit^'^  que  quelques-uns  écrivent  la  première  personne 
de  l'imparfait  par  oye,  d'autres  par  oi;  mais  que  l'usage  le  plus 
commun  est  de  l'écrire  par  ois.  11  écrit  de  même  le  condi- 
tionnel. 11  écrit  je  suis,  je  fu  (ai),  en  ajoutant  que  «quelque- 
fois (nonnunquam)  on  ajoute  une  s  à  je  fu,7)  Il  écrit  sois  à 
rimpératif,  je  sois  au  subjonctif  (qA  v°).  Il  écrit  par  une  s  les 
premières  personnes  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  et  du 
prétérit  défini  dans  les  verbes  en  cre,  dre,  pre,  vre,  je  vaincs, 
crains,  romps,  vis,  vainquis,  etc.  (AA))  niais  en  ajoutant  que 
«beaucoup  (multi)  ôtent  Vs,n  et,  en  1 56 1,  il  dit^'-^  qu'il  ne  les 
désapprouve  pas.  il  met  aussi  une  «  à  la  seconde  personne  du 
singulier  de  l'impératif  des  mêmes  verbes.  Quant  aux  autres 
verbes  en  re  et  aux  verbes  en  oir,  il  écrit  sans  s  la  première  per- 
sonne du  présent,  excepté  je  plais  (38  v**),  cognois,  repais  (Sg), 
^jefay  on  je  fais  t)  (43),  ^je  veux  ou  je  vueil7)^5o)^f^je  peu  on  je 
puis7>  (5i),  celle  du  prétérit  défini,  excepté  je  voulus  (5o),  je 
veis,  preveis  {i^)',feis  (43),  la  seconde  personne  de  l'impératif, 
excepté  cognois  (Aa  v").  Dans  les  verbes  en  ir,  il  écrit  sans  s  la 
première  personne  du  présent,  excepté  je  par*,  quiers,  acquiers 
(33  v°),  sents  (34),  je  tiens  ou,  comme  beaucoup  le  veulent,  je 
d'en  sans*,  pour  qu'il  y  ait  différence  avec  la  seconde  personnc^^^ 
Quant  au  prétérit  défini,  la  première  personne  se  termine  en 
is,  comme  le  veulent  quelques-uns  (ut  quidam  volunt),  ou  en  i 
sans  «  (  33  v**).  Il  écrit  tous  les  parfaits  en  tW,je  tins,  vins  (  34  et 
37)  par  une  «,  les  parfaits  en  u  sans  s,  à  l'exception  de  le  couru 
on  je  couruz,  on  dit  l'un  et  l'autre  (utrumque  dicimus  37),  je 
mourus  (37)  et  je  mouru{Zlx)^jcfu  ci  je  fus^^\  Il  écrit  les  impé- 
ratifs sans  s,  excepté  sois  (94).  11  met  une  s  à  le  vois  (d'rt//er), 
et  a  je  sois  (^4  v°). 

^')  i55o,  27  :  «Quidam. . .  (einpus  hoc  scribunt  in  oye,  alii  et  e  et  f  ciiciuut, 
dicenles  i'aymoy.  Sed  communior  iisus  est  utdcsinat  in  oi$,7) 

<^)    1&9  :  TtMulli  removeul  «,  nec  mihi  displiccl  coruni  scntenlia.;? 

^^^  87  :  vie  tien».  .  .  vel  (ut  nmllis  placcl)  te  tien,  s  dcmplo,  ad  diiïciviiliam  so- 
cunds  pcrsonœ  tu  tiens,  n 

(^)  3^  :  (rAliqiiando  repories  icfu,  nonnuiupiaui  cliam  ad  Hncm  apponilurs,  ut 
prima  v.i  sccunda  personne  sinl  eœdem.  " 
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R.  Estienne  ëcrit  les  imparfaits  et  les  conditionnels  par  oye, 
les  présents  sans  s,  excepté  je  mis  (^y)»  mes  (yS),  les  prétérits 
sans  s,  sans  exception,  les  impératifs  sans  s,  excepté  sois  (68). 

Mathieu  écrit  par  une  s  l'imparfait  et  le  conditionnel  (n, 
1 9  v^)  :  «  Aucuns  veulent  dire  tauoy,  pour  mettre  différence  aueo- 
ques  la  seconde  variation,  toutefoys  ie  ne  voys  point  le  peuple  y 
auoir  esgard,  aussi  n^  fairay  ie  point  d'arrest.  9(11,  99  v*")  :  «Il 
me  souuient  en  ccst  endroit  d*un  vice  fort  commun  en  France, 
que  le  peuple  a  souuent  en  la  bouche  couroye,  vouldroye,  ayme- 
roye,  fiu  lieu  de  couroys. .  .  r> 

Gauchie  remarque  ^^^  que  quelques  premières  personnes  du 
singulier  se  terminent  par  une  voyelle  ou  par  une  consonne, 
suivant  que  le  mot  qu'elles  précèdent  commence  par  une  voyelle 
ou  une  consonne,  parce  que  l'harmonie  est  plus  satisfaisante 
quand  des  voyelles  précèdent  les  consonnes,  ou  des  consonnes, 
les  voyelles,  et  il  ajoute  que  cela  s'observe  particulièrement  en 
t  et  ai.  Il  écrit  sans  s  le  présent,  excepté  sors,  sers  (1 576 ,  173), 
puis  1 86 ,  vois  d'aller  1 65 ,  suis  1 53 ,  vis  1 86.  Quant  au  prétérit 
défini,  il  écrit  sans  s  je  ia/t  (1 69),  qui  sert  de  paradigme  à  tous 
les  verbes  réguliers  en  ir;  il  écrit  par  une  s  tous  les  prétérits  des 
verbes  irréguliers  en  ir,  quis,  feris,  velis,  issis,  gesis,  tissis,  vessis 
(175-177),  les  prétérits  en  t  des  verbes  en  re  précédé  d'une 
consonne,  repondis,  etc.  178  et  suiv.,  excepté  suivi  i85,  ^ieji 
veljis'n  177;  il  écrit  sans  s  la  plupart  des  prétérits  en  u,  mais 
avec  des  hésitations,  ce  te  mu  vel  musT)  i8â,  ^ie  valu  vel  valus  jf 
182  (te  valu  i586),  «ie  receu  vel  receusr)  178  (ie  recea  i586), 
moulus ,  soulus ,  cousus  i83,  conclus,  exclus  i8û,  conu  i85. 

Il  met  une  «à  un  grand  nombre  d'impératifs,  bâtis  1  69  (mais 
sans  «^  ibS&'j^dis  190,  lis  193,  tW^  181,  reçois  178,  tais,  fais 
177,  viens,  tiens  175,  crains  iSoi^prens  i83,  répons  178. 

Ronsard,  dans  son  Art  poétique,  accorde  une  pleine  liberlc  aux 

^''  i586,  ho  :  «Singularia  qnaedam  prima;  porsoaœ  proiscrlim  vocali  vel  s  ciaii- 
citintur  pro  situs  ralione  ncquc  minim ,  ciim  optima  sit  consonantia  ubi  vocalibus 
corMooaDtes  apponiintiir,  et  vice  versa  vocales  consonanlibns.  Spedalur  istud  in  • 
♦'t  01.  f 
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poètes  dans  l'emploi  de  r«(333)  :  «Tu  pourras  auecques  licence 
vser  de  la  seconde  personne  pour  la  première,  pourveu  que  la 
personne  se  finisse  par  une  voyelle  ou  diftongue,  et  que  le  mot 
suivant  s'y  commence,  afin  d'eviier  un  mauvais  son  qui  te 
pourroit  offenser,  comme'  j*allois  à  Tours,  pour  dire  faltoy  à 
Tours,  je  parlois  à  Madame,  pour  je  parloy  à  Madame,  et  mille 
autres  semblables,  qui  te  viendront  à  la  plume  en  composant. 
Tu  pourras  aussi  adjouster,  par  licence,  une  s  à  la  première  per« 
sonne,  pourveu  que  la  ryme  du  premier  vers  le  demande  ainsi. 
Exemple  :  «  Puisque  le  roy  fait  de  si  bonnes  loii ,  Pour  ton  pro- 
fit, ô  France, je  voudrois  Qu'on  lesgardast...  j> 

Ramus  écrit  sans  s  tous  les  présents,  même  je  sut  (loo), 
tous  les  prétérits,  tous  les  impératifs.  Mais  il  autorise  Ys  en  vue 
de  l'euphonie  (^7):  «Pour  ne  point  tomber  en  vne  déplaisante 
concurrence  de  voyelles,  nous  interposons  quelquefois  vng  t 
et  vne  s  comme.  • .  at  ifaict,  at  i  chanté?  ie  ris  et  pleure  pour.  • . 
a  il  allante?  ie  ri  et  pleure  :  non  pas  que  ny  t,  ni  s  soit  a  telle  per- 
sonne, mais  pour  tant  quil  plaict  ainsi  a  l'oreille.)' 

Saint-Liens  dit  (voir  I,  p.  364,  n.  â)  que  les  poètes  écrivent 
l'imparfait  des  deux  manières,  et  disent  je  chantais  et  je  chantaye, 
ccsi'h-dire  je  chanto-y-e,  suivant  les  exigences  du  vers. 

H.  Estienne  atteste  ^'^  que  l'usage  de  mettre  une  «  à  la  pre- 
mière personne  de  l'imparfait  est  général,  taimoisyfaisois,  disais, 
allais,  surtout  estais,  avais;  mais  que  le  plus  grand  nombre  ne 
l'ajoutent  que  devant  une  voyelle,  xalloys  à  la  ville,  et  écrivent 
ïallatj  dehors,  non  xalloys  dehors.  11  tient  pour  une  erreur^^^  de 

^')  1 96  :  «In  praeterito  impcrfccto  obtinuit  propemodum  usus  ut  hac  litera  t  non 
minus  prima  quam  secunda  persona  claudatur.  Scribilnr  cnim  i'aimoU,.,  iêfiu$ois, 
ie  dÎMois,  i'alloU,  pnesertimque  i'estoU,  Camii  valdc  sont  usitata.?)  197  :  «Placuilad 
molliendum  sonum  literam  b  addcre,  sic  tamen  ut  multo  pluresiis  tantum  in  locis 
ubi  sequitur  vocalis,  quam  consonantc  etiam  sequente,  eam  adiiciant.  Muiti  enim 
scribunt  et  pronuntiant  quoque  Valloys  à  la  ville,  qui  tamen  non  solum  pronun- 
liant  sed  et  scribuot  i*alloi  dehorê,  non  i*alloy8  dehon,v 

^'^  195  :  ffAdmittitur  errer  et  in  tenuinalione  prims  indicativi  modi  personne 
(verum  muUo  levior,  id  est  multo  minus  aures  oflendens  :  ideoque  multo  etiam  mi- 
nus in  reprehensioncm  iocurrcjis  :  quum  lamen  in  eum  multo  plures  incidant,  et 
quidem  plerique  etiam  qui  e  vulgo  non  sunt);  quamvis  cnim  lilera  <  secund»  ver- 
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donner  à  la  première  personne  du  présent  de  l'indicatif  1*^^  qui 
ne  convient  qu  à  la  seconde  :  il  constate  pourtant  que  beaucoup 
de  gens  écrivent  une  a  surtout  après  ¥i,  te  suis,  puis,  dis,  escris, 
fais,  me  tais,  crois,  vois,  cognois,  appercois,  reçois,  et  en  beaucoup 
d'autres  verbes,  comme  je  crains,  viens.  Il  ajoute  qu'on  ferait 
mieux  de  ne  pas  mettre  d^s,  excepté  en  quelques  monosyllabes , 
comme  ie  suis,  puis,  dis,  lis,  et  devant  une  voyelle,  ie  suis  ami 
de  Jan,  iepuis  asseurer  cela,  ie  dis  une  raison,  ie  lis  un  liure,  surtout 
dans  suis  et  puis.  11  dit  d'ailleurs  ^^^  que  Ys  est  ajoutée  par  eu- 
phonie à  des  premières  personnes  du  présent ,  qui  auraient  au- 
trement un  son  un  peu  dur,  comme  ie  meurs,  dors,  sors,  requiers. 
U  reproche  à  Pillot^^  d'écrire  à  l'impératif  c(^ois,  quoique 
aucun  de  ceux  qui  prononcent  1'^  au  présent  ne  la  prononce  à 
l'impératif.  Il  ne  parle  pas  des  prétérits. 

Tabouret  dit  (i63)  que  «les  premières  personnes  en  oi  ou 
oie  se  peuuent  librement  terminer  en  ois,  quand  une  voyelle  suit  : 
comme  ie  diray  pour  la  douceur  du  vers  i'aimois  vne  beUe  femme 
plustost  que  simplement  taimoy  vne  belle  femme  ou  taimoye  vne 
belle  femme.  Et  ainsi  en  vsent  tous  nos  poètes,  v  En  général,  il  ne 
parait  pas  avoir  ajouté  Vs  paragogique.  Mais  il  n'est  pas  facile 

bonim  personac  propriè  conveniat  (utiatinn  etiam  verba,  atque  adeo  graeca,  eam  in 
iila  penoDa  amare  videmus)  non  autem  primae;  in  multis  tamen  huic  quoque  per- 
sons  a  nonnuUis  ea  datur,  ac  praeserlim  posl  t.Scribiint  enim  ie  suis,  iepuis,  ie  dis, 
ie  Um.  . .  quin  etiam  i'escris, . .  iefais,  ie  me  tais...  ie  crois,  ie  vois,  ie  cognois... 
^appercois,  ie  reçois.  Dico  aatem,  prœserlim  post  t.. .  quoniani  idem  et  in  aliis 
mnitis  eos  facere  xerbis  videmus,  ut  ie  craitis,  ie  viens.  Rectius  lamen  illam  lilleram 
omitti  sdendum  est  :  praeterquam  in  qnibusdam  monosyilabis,  ut  ie  suis,  iepuis,  ie 
dis,  ie  lis^  el  quidem  sequente  vocali,  ut  ie  suis  ami  de  Jan,  ie  puis  asseurer  cela,  in 
dis  vne  raison,  ie  Us  vn  Hure.  Polissimum  vero  illa  duo  prima,  cum  bac  lilera  s,  vo- 
cali sequente,  pronuntiantur.7) 

(^)  197  :  «Quemadmodum  bien  à  Timparfail  «eupbonis  gratia  litcram  s  assumi 
dixi,ila  etiam  sont  qui  primis  prœsentisindicalivi  personis  eam  adiiciant  quœ  alioqui 
duriiisculum  habere  sonum  videnlur  :  dicentes  ie  meurs,  ie  dors,  ie  sors,  ierequiers.v 

(')  199  :  «Quidam  dicunt  non  soluni  ie  suis,  ie  puis,  ie  dis,  ie  lis  (m  quibiis, 
vel  polins  in  quorum  duobns  prioribus  pncsertîm  usus  literam  illam  recepit,  el  ibi 
quidem  polissimum  ubi  vocalis  sequitur),  sed  etiam  iefais,  ie  cognois  y  ie  crains,  ie 
viens, , .  Erce  lamen  unum  eorum  qui  . . .  non  solum  in  prima  prœscnlis  indicalivi 
persona  scribit  cognois. . .  sed  etiam  in  imperalivo. . .  Et  lamen  in  hoc  imperandi 
modo  lilleram  s  sonantes  ne  eos  quidem  audimus  qui  eam  in  indicativo  sonant.Tt 
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de  discerner  les  formes  dans  son  dictionnaire.  On  voit  (â)  qu'il 
écrivait  par  une  s  la  première  personne  du  singulier  du  présent 
de  battre  et  composés  :  ^Aucuns  estiment  qu'on  peut  faire  des 
verbes  qui  ont  boire  à  Tinfinitif  des  présents  de  la  première  per- 
sonne en  ba,  comme  te  camba,  rneba,  taba:  mais  ie  n'av  souue- 
nance  de  les  auoir  veu  escrits  sans  s,  à  la  fin,  aussi  bien  quà 
la  seconde  personne,  n  II  écrit  aussi  par  une  s  je  puis,  je  suis 

Lanoue  dit,  à  propos  des  imparfaits  et  des  conditionnels  en 
oye  :  «Si  par  cy  douant  ilz  n'auoyent  telle  pronontiation,  au 
moins  en  auoient  ilz  l'orthographe ,  veu  qu'on  la  retient  encore 
auiourd'huy  en  l'escriture.  Mais  si  (sans  se  soucier  de  la  cous- 
tume)  on  veut  prendre  garde  comme  on  parle  pour  l'orthogra- 
phier ainsi ,  telz  mots  conuiendront  mieux  à  la  terminaizon  en 
aie  (lisez  ois).  Ou  si  on  veut  s'émanciper  si  auant,  on  les  pourra 
escrire  ainsi  en  prose  ou  au  milieu  du  vers,  car  cela  nuira  bien 
peu.  Mais  en  la  rime,  il  faut  confesser  qu'il  est  très  rude,  tesmoing 
ces  vers  : 

Tandis  que  ie  couroye 
le  rompi  ma  coiirroye.') 

Lanoue  écrit  les  autres  finales  soit  par  une  s,  soit  sans  s^^K  — 
PRÉSENT  DE  L'INDICATIF,  a.  Battre,  etc.  ^r  La  première  per- 
sonne du  présent  de  leur  indicatif  s'escrit  ordinairement  auec  vne 
^  à  la  fin,  toutes  fois  n'estant  nullement  exprimée  en  la  pronon- 
ciation, on  ne^^  se  pourroit  dispencer  de  l'ester  pour  la  rime.r 
«le  bats  ou  ba,y>  368.  —  ai.  r:Scay,  ray,  bray,  tray,  pourtray, 
(listray,  soustray,  extray,  tay,  sont  aussi  premières  personnes  du 
présent  de  l'indicatif.  Les  autres 7>fay,  etc.,  play,  etc.,  nay,  pay, 
repay  «non,  qui  (pour  en  estre)  reçoiucnt  à  la  fin  vne  s,  et  se 
dit  iefais,  ie  plais,  non  iefny  et  ie  play,  comme  au  contraire  on 
dit  iepourtray,  t  extray,  si  bien  que  quelques  vns,  ne  considerans 
pas  que  leur  dernière  est  breuc,  y  aioustent  vne  «  aussi,  qui  est 

(*)  Nous  ne  tenons  compte  que  de  rorlhographc  qu'il  emploie  dans  le  diction- 
naire des  rimes  et  qui  est  conforme  à  la  prononciation.  Cf.  ci-dessous  p,  67,  n.  a. 
•''  Il  faut  supprimer  ce  mot 
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ce  qui  Faloiige  aux  autres  de  la  nature  desquelz  ilz  les  pensent 
estre. 7>  —  oi.  «Les  verbes  portez  en  ceste  terminaizon  sont 
secondes  personnes  singulières  de  Timperatif  présent  et  pre- 
mières de  l'indicatif;»  aboy  «on  le  prononce*  plus  volontiers 
auec  vne  s;7>  oy  d'outr,  hay,  etc.,  doy,  croy  de  croire,  etc.,  reçoy, 
coHçoy.  aperçay,  voy,  etc.  sont  premières  personnes  du  présent  de 
rindicatif,  mais  p^^contioy,  paroy  et  leurs  corapozés  ne  sont  qu'im- 
peralifs  rcceuans  vne  s  de  plus  en  l'indicatif.  »  Je  crois  (^cresco), 

—  I.  Il  écrit  sans  s  le  présent  de  l'indicatif  des  verbes  en  ir^^\ 
et  (Yoccire,  circoncire,  dire,  etc. ,  suffire,  confire,  desconfire,  lire,  etc. , 
rire^-\  écrire ,  firire ,  vivre.  —  ui.  ^Fuy,  bruy,  destruy,  instruy,  con- 
struy,  suy  (suivre),  et  les  composés  sont  aussi  premières  du 
présent  indicatif,  n  II  range  avec  les  rimes  en  uis  je  suis,  puis. 

—  Autres  finales.  11  range  avec  les  rimes  correspondantes  je 
clos,  etc., je  reclus,  etc.,  les  verbes  en  au,  ar,  er,  or,  our,  ier,  en, 
ieu,  on,  tin,  oin,  comme ye  tressaus,  pars,pers,  dors,  cours,  quiers, 
mens,  tiens,  fims,  ceins,  oins,  Qi  je  veus.  —  PRETERIT  DEFINI. 
I,  OUI.  Les  verbes  en  ir  et  ouir,  et  les  verbes  vaincre,  convaincre, 
nnistre,  renaistre,  escrire,  vivre,  suivre,  etc. ,  voir,  sont  écrits  au 
prétérit  sans  s.  —  u,  bu.  Tous  les  prétérits  enu,  eu  sont  écrits 
sans  s.  —  Il  écrit  je  tins,  vins.  —  IMPERATIF.  Toutes  les  se- 
condes personnes  de  l'impératif  sont  écrites  sans  s,  à  l'exception 
de  crois  (cresco)  et  composés,  accrois,  etc.,  et  des  verbes  en 
ar,  or,  our,  pars,  mors,  cours.  Il  emploie  Ys  à  cause  de  l'hiatus 
en  quelques-uns,  par  exemple  (/Aw)  :  «On  dit  viens  y,  et  quand 


''  35  :  <f  Le  présent  indicatif?)  des  verbes  en  ir  devrait  élre  en  i,  Radouci,  trmais 
poiirce  qu''il  lui  faudroil  bailler  vn  accent  long,  qui  encore  est  mal  recou  parmy 
ncNis ,  on  y  adiouste  ordinairement  vne  s  seulement  pour  le  dénoter  (  car  elle  ne  se 
prononce  point)  et  8'*escrit  Vadoucis.  Pour  ne  dero(;er  à  la  couslumc,  on  le  peut 
bien  obseruer  an  prozc,  mais  en  la  rime  telle  considération  ne  doit  avoir  lieu.*'  Il  a 
suivi  ffla  coustumen  dans  son  traité  des  conju|;aisons.  Il  fait  une  remarque  toute 
semblable  dans  le  dictionnaire  des  rimes  (:^t)  :  «Ce  sera  bien  fait  d^adiousler  vne  tn 
aux  finales  longues ,  «non  pour  la  prononcer,  mais  pour  alonger  vn  peu  Taccenlde 
la  s>llal)e.7' 

-'  rRù,  iouii-is.  . .  .On  cscrit  ainsy.  .  .  en  la  première  personne,  mnis  puis- 
qu\rn  n'y  prononce  point  V»,  iizdoiucnt  estrc  raportez  à  la  terminaizon  en  ri.v 
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vne  consonne  suit, vien  là,  sans  s  à  la  Rn.j)  Il  fait  la  même  ob- 
servation sur  les  impératifs  en  iers,  eus,  ons. 

Du  Val  a  suivi  Lanoue.  Il  écrit  par  ois  les  imparfaits  et  les  con- 
ditionnels. —  Présent  de  Vindicatif.  Il  écrit  ie  vay.  Il  écrit  ie  chéris, 
i'adoucis,  types  des  verbes  réguliers  en  ir,  en  répétant  (9  3 1)  ce 
que  dit  Lanoue  :  «  Pour  ce  qu'il  luy  faudroit  donner  vn  accent 
long  que  nous  ne  pratiquons  point  encores,  on  y  adiouste  ordi- 
nairement vne  «^  à  la  fm ,  seulement  pour  dénoter  que  IV  doit  estre 
long  :  car  quoy  que  nous  escriuions  t  adoucis,  nous  ne  prononçons 
pas  s  finale.  Pour  ne  déroger  à  la  coustume,  on  le  peut  bien  ob- 
seruer  en  prose,  mais  en  la  rime  telle  considération  ne  doit  auoir 
lieu.'»  —  Quant  aux  verbes  irréguliers,  il  écrit  iefatuc,  saillis, 
assaux,  tressaux,  bouls,  tiens,  «gr»  ougi,  v  issis,  mens,  repens,  sens, 
pars,  sors,  vests,  sers,  fuy,  oy.  —  Verbes  en  oir.  Je  ché,  vaux, 
me  deuls,  veux,  sied,  scay,  puis,  deçoy,  meus,  —  Verbes  en  re, 
-ire.  J'occis,  di,  escri,  ri,  lis;  -aire,  fais,  plais,  bray;-oire,  boy, 
croy;  -uire,  cuis,  bruy;  -aincre,  vaincs;  -andre,  -endre,  espans, 
prens;  -ondre,fons;-aindre,  -eindre,  -oindre ,  plains ,  ceins,  oins;  — 
-ardre,  -erdre,  -ordre,  -ourdre,  ars,  pers,  mors,  tors,  sours;  -oudre, 
cous,  mous,  sous;  -ompre,  romps,  corromps;  -orre,  -urre,  clos,  ex- 
clus; -atre,  rabats  ou  6a;»  -istre,  tis;  -aistre,  nais,  pais;  -oistre, 
cognois,  etc.;  -ettre,  mets;  -ivre,  sui,  vi,  —  Prétérit  défini.  Du  Val 
n  écrit  par  une  s  que  je  tins,  vins,  quis,  sis,  mis;  il  écrit  tous  les 
autres  sans  s,  ie  chéri,  cogneu,  etc.  :  cependant  il  marque  de 
l'accent  circonflexe  ie  gî  aSli^  dî  ùlio^rî,  occî,Jî  a  lia.  —  Impé- 
ratif présent.  Du  Val  écrit  sans«,  va,  chery,  cognoy,  Jt;niais  meus 
(a 38);  il  ne  donne  pas  les  impératifs  des  autres  verbes. 

Deimier  laisse  aux  poètes  une  certaine  liberté  (i8o)  :  c^On 
peut  escrire  ainsi  diuersemenl  ...  ie  dis,  ie  dy.j)  igâ  :  «Ces 
verbes...  qui  sont  au  prétérit  imparfaict  de  la  première  per- 
sonne, iepensoy,  ievoyoy,  ie disoy,  iefaisoy,  iecroyoy,  i'adoroy,  etc., 
ie  voy,  se  prononcent  parfois  aucc  vn  s  h  la  fin,  ainsi,  ie  pen- 
sais, ie  voyais...  etc.,  ietvis.  Don(|ues  on  aura  raison  de  les  es- 
crire ainsi  diuersement  c^  son  plaisir  pour  assortir  les  vers  de 
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bonne  rime,  ou  d'elegante  fluidité,  comme  Ronsard  en  a  faict 
en  quelques  endroicts.  Ji 

Maupas  écrit  f^ievay,  vais  ou  voisT)  (âi 5), va  (316).  Quanta 
tous  les  autres  verbes»  qui  ne  sont  pas  en  er,  il  fait  la  remarque 
générale  (a^i)  :  «Ja  soit  que  naturellement  la  première  per- 
sonne ne  finissent  [lisez  finisse)  point  en  s,  toutesfois  Tusage  a 
gangné  qu'es  trois  suivantes  conjugaisons  9  ir,  ire,  oir,  oire,  rc 
précédé  d'une  consonne,  «nous  usurpons  licitement  la  seconde 
pour  la  première ,  tant  du  thème  que  du  premier  prétérit  défini. 
Ainsi  donc  ie  guéri  ou  guéris,  ie  voy  ou  ixns,  ie  pren  ou  prens  et 
ainsi  des  autres.  Exceptez. . .  les  thèmes  de. .  .j'ouvre,  couvre,  offre, 
souffre. . .  item  je  cueilk.  »  Dans  les  paradigmes ,  il  ne  met  pas  Vs, 
excepté  dans  fassauls,  bouts,  cueuls  (cueillir),  ^tu?,  t9  (issir), 
mens,  parts,  quis  (prétérit),  sers,  sors,  tins,  vins,  vests  et  vesUs 
(présent),  crois,  meus  (présent),  puis  ei  peux,  sieds,  sis,  veux, 
taulx,  ieuls,  plais,  pais,  nais,  mouds  et  meuds,  couds,  souds,  ah- 
mmds,  mets,  clos,  exclus  (présent  et  prétérit),  ards,  espards, 
semands,  sourds.  Les  impératifs  qu'il  indique  sont  écrits  sans  s. 

Suivant  Martin  ^^^  les  premières  personnes  du  singulier  se 
terminent  aujourd'hui  en  s,  comme  les  secondes,  je  salis,  dis, 
fs,  vends.  Il  excepte  les  présents  en  e,  les  parfaits  définis  en  ay, 
les  futurs,  le  présent  ay.  Les  autres  premières  personnes  termi- 
nées en  ay,  oy  et  uy  gardent  cette  terminaison,  ou,  suivant  les 
modernes,  prennent  un  s  et  changent  Yy  en  i,  comme ']c  play  et 
plais,  je  doy  et  dois,  jefuy  eifuis,  je  nuy  et  nuis.  Les  secondes 
personnes  du  singulier  prennent  unes,  excepté  à  l'impératif  des 
verbes  qui  se  terminent  en  e  au  présent;  mais  si  l'impératif  est 

t*)  161  :  cPrims  personae  singulares,  instar  secundanira ,  in  s  hodierno  die  ler- 
minanlnr. . .  Praesentia  in  e,  deûnita  perfecta  in  ay  dcsinentia  etomnia  fulura  $  in 
prima  peraona  non  admiUunt.  His  adde  prœsens  ay,  Reliqua  in  ay,  oy  et  uy  desi- 
ncnlia  hanc  lermiDationem  retinent,  vel  secundum  moderaos,  assumlo  9,  yini  mn- 
tanl:  ot. . .  Secunds  singulares  in  a  desinunt  aut  aïquivalens  a:.  Imperativi  seciinda , 
in  werhm  qooram  praeaens  indicativi  in  0 desinit ,  t  non  admittit,  nisi  immédiate  sub- 
seqoator  reblivam  en  vel  y,.,  Neeessario  scribimus  souîei-en..,,  arreteê-y,..  Qass 
vero  in  ay,  oy,  uy,  in  pnesenti  indicativi  desinunt  indiflerenter  s  assumunl  aut 
omitlnnt,  ta  m  aut  y  non  succédât:  si  vero  succédât  altcrutrum,  s  assumendnm  est  : 
ui  faU-en. . .  non  veroySiy-tffi.n 


11. 
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saivi  (le  en  ou  y,  Ys  ne  peut  être  supprimée.  Les  secondes  per- 
sonnes de  rimpératif  des  verbes  terminés  à  Tindicatir  présent 
en  atf,  ojf,  uy  prennent  ou  laissent  !'«  indifféremment ,  à  moins 
quVlles  ne  soient  suivies  de  en  ou  y,  auquel  cas  elles  ont  tou- 
jours F*. 

Gifliard  cite^^\  parmi  les  verbes  qui  peuvent  laisser  X»  à  la 
première  personne  du  présent  de  l'indicatif,  jf  my,  voy,  oy,  cray, 
nary;  mais  toutes  les  autres  premières  personnes  du  singulier 
des  temps  et  modes  n  admettent  point  ïs;f allais  ne  se  trouve 
que  chez  les  poètes;  les  verbes  qui  se  terminent  en  n  et  If  ne 
peuvent  se  passer  de  Ys,  à  cause  de  la  quantité,  je  pers,  je  mets, 

Oudin  écrit  par  une  s  les  imparfaits  et  les  conditionnels,  les 
présents  et  les  prétérits  définis  des  vérités  réguliers  en  ir,  oir,  re, 
sans  s  les  impératifs  de  ces  mêmes  verbes,  excepté  dans  les  verbes 
en  re,  où  la  seconde  personne  du  singulier  de  Timpératif  s^écrit 
sans  f  c(  ou  bien  est  semblable  selon  aucuns  t»  à  la  même  per- 
sonne du  présent  de  l'indicatif  (i  53).  Quant  aui  verbes  (c ano- 
maux ou  irreguliers 79 ,  il  écrit  au  présentée  tkiy,  ^jefuy  eijuis,  r» 
fuje  hay  et  non  hais,  ti  ^foy  et  ois,  v  r^je  scay,  je  voy  et  vois,  ji  f^je  cray 
(croire) ,  vje  dy,jefay,  r^je  lyeilis,7f  «ye  suy  et  non  suis  (suivre) ,  v 
sje  vy  et  vis;v  il  met  une  s  k  tous  les  autres.  11  écrit  par  une  s 
tous  les  prétérits  sans  exception.  Il  n'indique  pas  la  seconde 
personne  du  singulier  des  impératifs.  Mais  il  est  le  premier  au- 
teur chez  qui  j'aie  rencontré  la  remarque  générale^  à  propos  de 
tYi  qui  prend  une  s  devant  y  et  en,  que  (s)  «cette  reigle  peut 
scruir  généralement  pour  tous  les  impératifs  qui  n'ont  point  ladite 
lettre  s  h  la  fin,  lorsqu'ils  se  rencontrent  en  pareille  construc- 
tion ,  comme  crois  en  ce  que  tu  voudras,  fais  en  à  ton  plaisir,  adjous- 
tes-y  quelque  chose.  » 

Vaugelas,  qui,  en  général,  n'a  tenu    aucun  compte  de  la 


(*^  33  v"  :  «Tbc  tint  pcrson  singular  of  ihe  preseut  tense  of  the  iodiaitiTe  mood 
ciii(|lit  lo  ond  in  y,  ineaning  of  thèse  verbs  wich  may  leave  t  ;  as  te  tmy,  vûff,  ey,  ermf, 
rterif ...  Ail  olker  first  persons  of  Ihe  singtilar  niimber  of  ail  teoses  and  moods  wkk 
mliriil  no  i;  an  i'alley,  aUatf,  iray:  and  nol  Tai/où ,  excepling  tbe  poeis:batTerl» 
dJM/;  in  r»  ntid  Im  connot  spare  i  for  Ihe  qiiantitie  sake,  te  perê,  iê  Mefa.» 
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j)rosodie,  ne  considère  Ys  que  comme  un  caprice  de  l'usage;  il 
ne  la  rattache  pas  à  la  quantité.  Il  dit,  au  sujet  de  la  première 
personne  du  présent  de  l'indicatif  (ââ6)  :  ((Quelques  vus  ont 
creu  qu'il  falloit  oster  ¥s  finale  de  la  première  personne,  et  es- 
cnre,  te  eroy,  iefay,  te  dy,  te  crain,  etc.  changeant  Tt  en  y,  selon 
le  génie  de  nostre  langue,  qui  aime  fort  l'vsage  des  y  grecs  à  la 
fin  de  la  pluspart  des  mots  terminez  en  i;  et  qu'il  falloit  escrire 
ainsi  la  première  personne ,  pour  la  distinguer  d'auec  la  seconde ,  tu 
crois,  tu  fais,  tu  dis,  tu  crains,  etc.  Il  est  certain  que  la  raison  le 
voudroit,  pour  oster  toute  equiuoque,  et  pour  la  richesse  et  la 
beauté  de  la  langue;  mais  on  pratique  le  contraire,  et  l'on  ne 
met  point  de  différence  ordinairement  entre  ces  deux  personnes. 
Aussi  est-il  mal-aisé  qu'il  en  arriue  aucun  inconuenient,  le  sens 
estant  incontinent  entendu  par  le  moyen  de  ce  qui  précède,  et 
de  ce  qui  suit;  ce  n'est  pas  que  ce  fust  vue  faute,  quand  on  os* 
teroit  Ysj  mais  il  est  beaucoup  mieux  de  la  mettre  tousjours  dans 
la  prose.  . .  Nos  poètes  se  seruent  de  l'vn  et  de  lautre  à  la  fin 
du  vers,  pour  la  commodité  de  la  rime.  M.  de  Malherbe  a  fait 
rimen  au  prétérit  parfait  défini,  cauury  auec  /rry. . .  C'est  contre 
l'vsage  de  nostre  langue,  qui  ne  le  permet  qu'à  la  première 
personne  du  présent  de  l'indicatif,  et  non  pas  aux  autres  temps. 
Aussi  ne  faut-il  pas  en  cela  suiure  son  exemple.  A  mon  avis ,  ce 
qui  a  fait  prendre  1'^^  c'est  ce  que  Ton  a  voulu  euiter  la  fréquente 
cacophonie  que  cette  première  personne  faisoit  auec  tous  les 
mots  qui  commencent  par  une  voyelle. . .  Mais  il  ne  s'agit  pas 
d'examiner  s  il  y  a  raison  ou  non;  il  suffit  d'alléguer  l'vsage,  qui 
ne  souffre  point  de  réplique.  On  peut  pourtant  ajouster  pour 
la  défense  de  cet  vsage  que  c'est  l'ordinaire  de  toutes  les  langues, 
et  que  les  Grecs...  ne  laissent  pas  d'auoir  ce  mesme  défaut,  et 
plus  souuent  que  nous,  puisque  les  duels  du  présent  de  l'indi- 
catif sont  semblables . . .  outre  beaucoup  d'autres  temps  qui  se 
ressemblent  encore.  »  Ainsi  Vaugelas  interdit  absolument  de 
supprimer  1'^  au  prétérit  défini. 

Voici  ce  qu'il  dit  au  sujet  de  l'impératif  (Sig):   «Tout  le 
monde  est  d'accord  que  l'on  ne  met  jamais  Ys  en  ceux  qui  ter- 


h. 
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.suivi  lie  en  ou  y,  l'u  iiu  puni  i}lre  siiniir 
sonnes  de  rim|i(5r;)lir  des  vorlies  Icnnini 
en  ay,  oy,  uy  pruancnt  ou  laisseoL  l'i 
qu'elles  ne  soient  suivies  de  ni  ou  y, 
jour,!',. 

Giffardcile'",  parmi  les  verbes  qi 
première  personne  du  prcsenlde  l'indicf 
ncry;  mais  toutes  les  autres  [iremièrcs 
des  temps  et  modes  n'admettent  point 
que  chez  les  poètes;  les  verbes  qui  se 
peuvent  se  passer  de  t'<,  à  cause  de  la 

Oudin  écrit  par  une  t  les  imparfait! 
présents  et  les  pri^térits  défini^i  desvei 
sans  s  les  impératifs  do  ces  mêmes  verl 
en  rt,  oti  la  seconde  personne  du 
sans  s  K  ou  bien  est  semblable  selon  ( 
sonne  du  présent  de  riodicatif  ( 
maux  ou  îrreguliers  » ,  il  écrit  au 
v.je  Itay  et  non  luuê,  n  i^foy  et  où,  t>  kj 
[croire), r> je  dy,  je fay,  «je  lyetliM,i> 
xje  vy  et  via;»  il  met  une  s  à  tous  li 
tous  les  prétérits  sans  exception, 
personne  du  singulier  des  impérati 
leur  chez  qui  j'aie  rencontré  la 
va  qui  prend  une  >  devant  y  eli 
seruir  généralement  pour  tous  les  ' 
lettre  t  i  la  fin,  ionqa'ila  m  r 
tion .  comme  eroU  meeiputut 
fea-jf  qudfu  dto$$.  v 

Vaugelas,  qui,  en 


Mr. 
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suivi  (le  m  ou  y,  Ys  ne  peut  être  supprimée.  Les  secondes  per- 
sonnes de  l'impératif  des  verbes  terminés  à  l'indicatif  présent 
en  ay,  oy,  uy  prennent  ou  laissent  Vs  indifféremment,  à  moins 
qu'elles  ne  soient  suivies  de  en  ou  y,  auquel  cas  elles  ont  tou- 
jours Y  8. 

Giffard  cite^^^  parmi  les  verbes  qui  peuvent  laisser  Ys  à  la 
première  personne  du  présent  de  l'indicatif,  je  suy,  voy,  oy,  cray, 
escry;  mais  toutes  les  autres  premières  personnes  du  singulier 
des  temps  et  modes  n'admettent  point  Ys;jaUois  ne  se  trouve 
que  chez  les  poètes;  les  verbes  qui  se  terminent  en  r«  et  («  no 
peuvent  se  passer  de  1'^^  à  cause  de  la  quantité,  ^e per^,  je  tneU. 

Oudin  écrit  par  une  s  les  imparfaits  et  les  conditionnels,  les 
présents  et  les  prétérits  définis  des  verbes  réguliers  en  ir,  oir,  re, 
sans  8  les  impératifs  de  ces  mêmes  verbes,  excepté  dans  les  verbes 
en  re,  où  la  seconde  personne  du  singulier  de  l'impératif  s^écrit 
sans  «  c(  ou  bien  est  semblable  selon  aucuns  n  à  la  même  per- 
sonne du  présent  de  l'indicatif  (i  53).  Quant  aux  verbes  ce  ano- 
maux ou  irreguliers  5) ,  il  écrit  au  présentée  vay,  yefuy  et  fuis,  r> 
fuje  hay  et  non  hais,  »  «/ oy  et  ois,  »  ^je  scay,  je  voy  et  vois,  u  v^je  croy 
(croire) ,  vje  dy,jefay,  ^je  ly  ci  lis,  v  «je  suy  et  non  suis  (suivre) ,  » 
xje  vy  et  vis;v  il  met  une  s  à  tous  les  autres.  11  écrit  par  une  s 
tous  les  prétérits  sans  exception.  Il  n'indique  pas  la  seconde 
personne  du  singulier  des  impératifs.  Mais  il  est  le  premier  au- 
teur chez  qui  j'aie  rencontré  la  remarque  générale,  à  propos  de 
va  qui  prend  une  s  devant  y  el  en,  que  (â)  recette  reigle  peut 
seruir  généralement  pour  tous  les  impératifs  qui  n'ont  point  ladite 
lettre  «  à  la  fin,  lorsqu'ils  se  rencontrent  en  pareille  construc- 
tion, comme  crois  en  ce  que  tu  voudras ,  fais  en  à  ton  plaisir,  adjous- 
tesry  quelque  chose,  v 

Vaugelas,  qui,  en  général,  n'a  tenu    aucun  compte  de  la 


(*^  33  v"  :  «The  (Jret  pereon  singular  of  Ihc  présent  tense  of  tlie  indicative  mood 
oagbt  lo  end  in  y,  meaning  of  thèse  verhs  wich  may  leave  t  ;  as  ie  tuy,  vay,  oy,  croy, 
eêcry ...  AH  olher  first  persons  of  tbe  singular  niimber  of  ail  lenses  and  moods  wich 
admit  no  t;  as  i*alley,  allay,  iray:  and  noli'a(^ù  ,excepling  tbe  poets  :but  verbs  en- 
ding  in  n  and  U  cannot  spare  $  for  Ibe  quantitie  sake ,  iep€r$,  ie  m9lê.y) 
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prosodie,  ne  considère  Ys  que  comme  un  caprice  de  Tusage;  il 
ne  la  rattache  pas  à  la  quantité.  Il  dit,  au  sujet  de  la  première 
personne  du  présent  de  l'indicatif  (ââ6)  :  ((Quelques  vns  ont 
creu  quil  falloit  oster  Yè  finale  de  la  première  personne,  êtes* 
crire,  ie  crcy,  iefay,  te  dy,  te  crain,  etc.  changeant  Yi  en  y,  selon 
le  geoie  de  nostre  langue,  qui  aime  fort  Tvsage  des  y  grecs  à  la 
fin  de  la  pluspart  des  mois  terminez  en  t;  et  qu'il  falloit  escrire 
ainsi  la  première  personne ,  pour  la  distinguer  d'auec  la  seconde ,  tu 
crois,  tu  fais,  tu  dis,  tu  craÎM,  etc.  11  est  certain  que  la  raison  le 
Youdroit,  pour  oster  toute  equiuoque,  et  pour  la  richesse  et  la 
beaoté  de  la  langue;  mais  on  pratique  le  contraire,  et  Ton  ne 
met  point  de  différence  ordinairement  entre  ces  deux  personnes. 
Aussi  est-il  mal-aisé  qu'il  en  arriue  aucun  inconuenient,  le  sens 
estant  incontinent  entendu  par  le  moyen  de  ce  qui  précède,  et 
de  ce  qui  suit;  ce  n'est  pas  que  ce  fust  vne  faute,  quand  on  os- 
teroit  ¥s ,  mais  il  est  beaucoup  mieux  de  la  mettre  tousjours  dans 
la  prose  • . .  Nos  poètes  se  seruent  de  l'vn  et  de  l'autre  à  la  fin 
du  vers,  pour  la  commodité  de  la  rime.  M.  de  Malherbe  a  fait 
rimer,  au  prétérit  parfait  défini,  cauury  auec  Ivry. . .  C'est  contre 
fvsage  de  nostre  langue,  qui  ne  le  permet  qu'à  la  première 
personne  du  présent  de  l'indicatif,  et  non  pas  aux  autres  temps. 
Aussi  ne  faut-il  pas  en  cela  suiure  son  exemple.  A  mon  avis,  ce 
qui  a  fait  prendre  1'^^  c'est  ce  que  l'on  a  voulu  cuiter  la  fréquente 
cacophonie  que  cette  première  personne  faisoit  auec  tous  les 
mots  qui  commencent  par  une  voyelle. . .  Mais  il  ne  s'agit  pas 
d'examiner  s  il  y  a  raison  ou  non;  il  suffit  d'alléguer  Tysagc,  qui 
ne  souffre  point  de  réplique.  On  peut  pourtant  ajouster  pour 
la  défense  de  cet  vsage  que  c'est  l'ordinaire  de  toutes  les  langues, 
et  que  les  Grecs...  ne  laissent  pas  d'auoir  ce  mesme  défaut,  et 
plus  souuent  que  nous,  puisque  les  duels  du  présent  de  l'indi- 
catif sont  semblables...  outre  beaucoup  d'autres  temps  qui  se 
ressemblent  encore.»  Ainsi  Vaugelas  interdit  absolument  de 
supprimer  Ys  au  prétérit  défini. 

Voici  ce  qu'il  dit  au  sujet  de  l'impératif  (319):  «Tout  le 
monde  est  d'accord  que  l'on  ne  met  jamais  1'^  en  ceux  qui  ter- 

/i. 
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minent  en  a  et  en  e.  Que  Ton  en  met  tousjours  en  ceux  qui  ter- 
minent en  au8,  eus,  ous,  ans,  ens,  ats,  ers,  eurs,  ets,  ors  et  ours, 
où  Ys  neantmoins  bien  souuent  ne  se  prononce  pas .  • .  Les  uns 
croyent  qu'il  ne  faut  point  d'^à  ceux  qui  terminent  en  i,  ai,  ain, 
ein,  oy,  en  et  ûy,  et  les  autres,  qu'il  en  faut.  . .  .En  a^  il  n'y  a 
que  va,  ce  me  semble,  qui  s'escrit  et  se  prononce  va,  douant 
toutes  les  voyelles,  excepté  en.  .  .  en,  aduerbe  relatif,  et  y;  car 
douant  en  aduerbe,  il  prend  vn  t,  comme  va-t-en,  . .  et  douant 
y,  il  prend  vue  s,  comme  va-s-y.  Mais  il  faut  noter  que  cette  s 
n'est  pas  de  sa  nature,  et  qu'elle  n  est  qu'adjointe  seulement  pour 
ester  la  cacophonie,  comme  nous  auons  accoustumé  de  nous 
seruir  du  t  en  orthographiant  et  prononçant  o-MÏ. . .   En  «^ 
comme  aime,  ouure,  et  ainsi  de  tous  les  autres  de  la  mesme  ter- 
minaison, qui,  de  leur  nature,  n'ont  jamais  d^s,  mais  en  emprun- 
tent seulement  pour  mettre  douant  les  deux  particules  aduerbes 
en  et  y,  comme  font  tous  les  impératifs  qui  finissent  par  une 
voyelle.  En  aus.  • .  Y  s  est  de  sa  nature,  et  non  pas  adiointe. . . 
En  eus.  .  •  Ys  est  encore  essentielle  et  non  pas  estrangere,  tout 
de  mesme  qu'aux  autres ...  en  ous, . .  .  ans, . . .  ens,. . .  ats,. . . 
ers,. . .  eis,  comme  mets,  permets,  et  comment  le  pourroit-on  dire 
autrement?  En  eurs, . .  .  ors,. .  .  ours, ...  En  i,  comme  béni, 
fm,  di,  li,  ri,  les  vus  disent  ainsi,  les  autres  henis,  etc.  En  ai  ou 
ay,  comme  fay,  tay.  Les  vns  disent  ainsi,  et  les  autres yati»,  tais, 
cette  dernière  façon  est  la  plus  suiuie ...  En  ain,  comme  crain 
ou  crains,  qui  est  le  meilleur.  .  .  En  ein,  comme  fein,  pein  ou 
feins,  peins,  ce  dernier  est  le  plus  suiuy . . .  En  oy,  comme  voy, 
eonnoy,  ou  vois,  connais,  le  premier  est  le  plus  suiuy.  .  .  En  en, 
comme  tien,  uien  ou  tiens,  uiens,  le  premier  est  le  plus  suiuy.  .  . 
En  uy,  comme fuy  onfuys,  le  premier  est  le  plus  suiuy." 

Suivant  Dupleix  (&7â),  «les  verbes.  .  .  en  re  retiennent  ou 
rejettent  presque  indifféremment  1'^.  . .  iefay  ou  iefais,  dy... 
ly...  conduy . • .  defen . . .  crain . . .  ensuy .  .  .  mais  ie  ne  sçaurois 
supporter  te  crois  pour  ie  croy  de  l'infinitif  croire,  v  «  J'ay  observé 
pourvue  règle  particulière  que,  s'il  y  a  une  r  à  la  fin  do  la  pre- 
mière personne  du  présent  de  l'indicatif,  il  y  faut  tousjours  ad- 
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jousier  Yt  en  suite...  te  meurs,  sors,  sers,  dors,  cours,  pers,  pars, 
lors,  requiers,  sours.n  II  ajoute  (&71)  à  ces  verbes  ie  péris, 
mens,  sens.  Mais  «  on  peut  indifféremment  vser  auec  s  ou  sans  s  9 
de  venir,  repentir,  tenir,  attiédir,  rougir,  blanchir.  «Les  verbes  en 
oir  rejettent  ordinairement  Ys. . .  comme  ie  voy,  doy,  scay,  conçay,., 
mieux  que  ie  vois ...  De  mouvoir  on  dit  mieux  ie  meus,  n 

On  voit  par  les  Cahiers  de  l'Académie  combien  Tusage  était - 
flottant  et  difficile   à  déterminer  (73).   (Première  édition)  : 
«Quelques  vus  ne  mettent  point  Ssji  à  l'indicatif  des  verbes  en 
ir  et  en  ire  «  et  disent  ie  ly,  ie  dy .  . .   i'averty .  • .    mais  à  la 
seconde  personne  singulière  de  Timperatif . . .  selon  la  plus  com- 
mune manière  d'escrireil  n'y  a  point  à' s. . .  7>  (Deuxième édition)  ^ 
«Les  verbes  en  ir...  et  ceux  en  ire.  .  .  ont  une  s  h  la  première* 
personne  singulière  du  présent  de  l'indicatif.  Quelques  uns  ne- 
veulent  point  d'9  à  l'impératif  de  ces  verbes;  mais  tous  y  eUt 
veulent  vue  »  devant  une  voyelle. 

74  :  (Première  édition)  :  «Les  verbes  réguliers  en  voirn  voir,, 
devoir,  concevoir,  etc.  «n'ont  point  d'»  ny  à  l'indicatif  ni  à  l'impe-. 
ratif,  si  ce  n'estqu  il  suive  vue  voyelle.  9?  (Deuxième  édition):  «  Ont 
vne  s  à  l'indicatif  et  à  l'impératif...  Neantmoins  quelques  vus* 
escrivent  sans  s. .  .  je  voy,  voy  donc;  mais  cet  vsage  n'est  pas 
le  meilleur.»  «Les  verbes  en  uire  et  en  aire 7)  nuire,  plaire  «ont 
vne  s...  à  l'indicatif,  mais  ils  n'en  ont  point  à  l'impératif... 
Il  y  en  a  pourtant  qui  mettent  vne  s  à  ces  impératifs;  quoy 
qu'il  en  soit,  tous  conviennent  que,  lorsqu'il  suit  une  voyelle,  il 
y  en  faut  vne.  » 

75  :  «  Les  verbes  en  aistre,  n  paistre,  «et  en  oi^tre,  v  paroistre, 
connoistre,  «ont  vne  s  à  l'impératif  et  à  l'indicatif...  Quelques 
vns  neantmoins  escrivent  connoy  sans  s  à  l'impératif,  v  «  Ouïr  a 
foy.  7)  —  (  Première  édition  )  :  «  Les  verbes  en  endre  n'ont  point  d'«  à  . 
l'impératif.  »  (Deuxième  édition)  :  «  Ont  vne  s  à  l'impératif.  »  — . 
c  Les  verbes  venir  et  tenir  et  leurs  composez  ont  une  s  h  l'impératif 
[lisez  indicatif)...  je  viens,  je  tiens,  mais  à  rimj)eratif  ils  n'en 
ont  point.  »  —  (Première  édition):  «Les  verbes  en  oire  n'ont  point 
à's  ny  à  l'indicatif  ny  à  l'impératif...  mesme.. .   quand  il  suit 
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une  voyelle  je  boy  à  toi,.,  croy  en  Dieu ,  boy  à  sa  santé,  v  (  Deuxième 
édition  )  :  «  Les  verbes  en  oire  ont ,  selon  l'ancienne  et  bonne  ortho- 
graphe, vne  s  à  l'indicatif  et  à  Hmperatif.  • .  Mais  l'vsage  se  glisse 
de  ne  point  mettre  vne  s  à  ces  temps,  quoy  que  l'autre  ortho- 
graphe soit  la  meilleure.  » 

76  :  (Première  édition)  :  «  Quelques  vn^. . .  escrivent  au  prété- 
rit défini  des  verbes  en  ouir  et  en  uire,fouy.  •  .  Mowy.  . .  m- 
struisy.  y»  (Deuxième  édition)  :  «  Les  aoristes. , .  de  tons  les  verbes 
ont  une  s.  j) 

Chapelain  avait  remarqué,  au  rapport  de  Thomas  Corneille 
(998),  que  «ce  qui  a  fait  prendre  1'^  aux  premières  personnes 
de  l'indicatif  des  verbes ,  c'est  que  la  syllabe  est  longue  et  que 
¥s  n'y  est  que  pour  la  marque  de  sa  longueur.  « .  Et  ce  sont  les 
poètes  qui,  pour  la  commodité  de  la  rime,  l'ont  faite  courte  ou 
brève  contre  sa  naturelle  prononciation.  99  Mais,  comme  nous 
le  verrons  ci-dessous,  les  différences  de  quantité  entre  ces  finales 
ne  paraissent  pas  avoir  été  assez  sensibles  pour  trancha  les  dif- 
ficultés. 

Ménage  a  fait  la  même  observation  que  Chapelain  (/108)  : 
((Qui  diroit  présentement,  ou  en  vers  ou  en  prose,  je  pensoi, 
j'apprendroi,  parleroit  fort  mal.  Pour  ce  qui  est  des  premières 
personnes 7)  du  présent  ^de  l'indicatif,  plusieurs  les  prononcent 
encore  sans  « . .  •  il  faut  user  en  cela  de  distinction;  en  pronon- 
çant sans  s  les  mots  qui  sont  brefs  :  comme  je  say,  je  dy,  je  croi, 
fescri  :  et  avec  une«  ceux  qui  sont  longs  :  comme  je  fais,  je  crains^ 
je  tiens,  je  prens,  fentens  :  car  1'*  fait  la  syllabe  loûgue. . .  Nostre 
distinction. . .  n'est  que  pour  les  prosateurs  :  car  les  poètes  disent 
indifféremment  y^  dy  et  je  dis;  je  croy  et  je  crois;  je  say  et  je  sais. 
..,Je  crain . . .  n'est  plus  en  usage  ny  en  prose  ny  en  vers. 

Il  n'approuve  pas  la  critique  adressée  à  Malherbe  par  Vauge- 
las  (iog)  :  «On  peut  fort  bien  dire  aussi  lorsque  je  couvri  : 
comme  on  dit  lorsque  j*oui,  lorsque  je  senti,  lorsque  je  failli,  »  etc. 
Il  le  contredit  aussi  sur  les  verbes  en  cevoir  (58A  )  :  «On  dit  je 
conçoi,  je  recoi,  j'apperçoi,  et  non  pas  je  conçois,  etc.,  comme 
l'écrit  M.  de  Vaugelas.  » 
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La  différence  de  quantité*  ne  devait  pas  être  très  sensible , 
puisque  Bérain  dit  (239)  :  «Monsieur  de  Vaugclas  a  décidé 
qu'il  était  beaucoup  mieux  de  dire  et  d'écrire  ^e  crois,  je  fais,  je 
dis,  je  crains...  Je  demeure  d'accord  avecque  M.  Ménage  qu'il  y 
a  des  premières  personnes  singulières  de  l'indicatif  plus  longues 
les  uoes  que  les  autres.  Cependant  sa  distinction  doit  céder  à  la 
décision  de  M.  de  Vaugelas,  parce  que  nous  aurions  beaucoup 
de  peine,  si  toutes  les  fois  que  nous  voudrons  user  d'un  des 
mots  en  question,  nous  nous  demandions  s'il  est  long  ou  bref.» 

Suivant  Mourgues  (*68),  «T*  qui  termine  la  première  per- 
sonne de  certains  verbes,  comme  je  vois,  je  crois,  je  dis,  je  frémis, 
facertis ,  je  suis ^  je  tiens...  peut  estre  ou  retenue  ou  retranchée 
pour  la  commodité  de  la  rime,  n 

Th.  Corneille ,  après  avoir  rapporté  l'opinion  de  Chapelain  citée 
à  la  page  précédente,  ajoute  (s  q  8  )  :  «  C'est  une  licence  qu'on . . . 
a  soufferte)'  aux  poètes,  cernais  elle  ne  doit  point  s'étendre  jus- 
qu'aux yferhes  faire,  dire,  craindre j  prendre.  7)  11  dit  ailleurs  (75)  : 
«  Quelques  uns  disent  je  liai. . .  et  particulièrement  ea  poésie.  7> 
(Sa  1):  «La  plupart  croyent  qu'il  faut  toujours  dire  crains,  feins, 
peins,  viens,  prens  à  l'impératif. . .  et  que.  • .  on  dit  ly,  dy,  ry,  voy, 
amnoy,  conçoy,  si  ce  n'est  qu'il  suive  le  relatif  en.  n 

Voici  ce  que  l'Académie  a  prescrit  dans  les  Observations  sur 
Vaugelas,  au  sujet  de  la  première  personne  du  pressent  de  l'indi- 
catif et  de  la  seconde  personne  du  singulier  de  l'impératif,  car 
j)our  le  prétérit ,  \s  avait  prévalu  définitivement  (a  9  9  )  ;  «  Comme 
les  premières  personnes  du  présent  de  l'indicatif  de  tous  les 
verbes  qui  ne  terminent  point  cette  première  personne  par  un  e 
muet  sont  fort  longues,  on  est  obligé  d'y  mettre  un  s  pour  faire 
sentir  cette  longueur.  Ainsi,  il  faut  dire  je  fais,  je  dis,  je  crains, 
je  prens,  etc..  Plusieurs,  et  surtout  les  poètes,  se  dispensent  de 
cette  règle  dans  les  verbes  connoisire,  appercevoir,  croire,  devoir, 
concevoir. . .  On  peut  aussi  mettre  une  ^  à  la  fin  de  ces  premières 
|>er$onnes. . .  Les  verbes  scavoir  et  voir  ne  prennent  point  d'« . . . 
et  il  faut  direye  scay  eije  voy.y>  (Sa 9):  ^On  est  demeuré  d'ac- 
cord qu'on  ne  met  jamais  une  s  en  la  seconde  personne  du  sin- 
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gulier  de  l'impératif  terminé  par  un  e  féminia?),  ce  comme  trouve, 
cherche,  si  ce  n'est  qu'il  suive  une  des  deux  particules  relatives  en 
ety. . .  Va, . .  ne  prend  1'*  qu'avec. . .  y. . .  L'avis  le  plus  gênerai  sur 
les  impératifs  qui  ont  un  t. . .  a  esté  qu'ils  doivent  prendre  une  s, 
comme  Jinis,  escria,  lis;  il  semble. . .  qu'on  prononce  plus  tost  dy 
moy  sans  s  que  dis  moy  en  allongeant  la  syllabe.  Il  est  cependant 
indispensable  de  prononcer  et  d'escrire  dis  avec  une  s,  quand  ce 
mot  est  suivi  de. . .  en.. .  Il  y  en  a  beaucoup  qui  veulent  bien 
qu*on  dise  fay  cela  et  non  ^as  fais  cela.  Il  faut  dire  crains,  feins 
eiprens;  toutes  ces  syllabes  sont  longues. . .  On  dit  viens  plustost 
que  vien,  mais  plusieurs  préfèrent  tien...  à  tiens.  Voir  et  croire 
font...  voy  eicroy,  c'est  le  plus  usité,  quoy  qu'on  puisse  dire 
vois  et  crois  sans  que  ce  soit  une  faute.  Presque  tout  le  monde  a 
préféré  connais  à  connoy. . .  Quelques  uns  ont  préféré  sui. . .  dans 
suivre  pour  éviter  la  ressemblance .  .  .  avec ...  je  suis,  mais 
cette  raison  n'a  point  été  suivie  par  le  plus  grand  nombre.  Il 
faut.. .  dire,  en  allongeant  la  syllabe, /tiû  les  méchantes  compa^ 
gnies.  y> 

De  la  Touche  écrit  les  verbes  réguliers  en  ir,  comme  ptmir, 
en  oir,  comme  devoir,  et  en  re,  comme  rendre,  par  une  s  au  pré- 
sent et  au  prétérit,  sans  s  à  l'impératif.  Quant  aux  verbes  irré- 
guliers, il  écrit  par  une  s  le  présent,  excepté  je  fui,  liai,  ai, 
clieoi,  sai,  voi,  sui  (suivre),  le  prétérit  sans  exception;  les  impé- 
ratifs sont  partagés  :  aquiers,  bous,  cours,  durs,  mens,  sens,  repens- 
toi,  meurs,  pars,  sors,  sois,  vêts,  assieds-toi,  meus,  vaux,  exclus, 
connois,  crois,  parois,  cous,  crains,  feins, joins ^  sois,  lis,  mets,  mous, 
nais,  pais,  plais,  tais,  resous,  dissous,  fui,  liai,  oi,  tien,  vien,  voi, 
boi,  conclu,  condui,  di,  écri ,  fai ,  preti ,  ri,  suffi,  trni,  sui,  vi.  Il  dit 
en  général (i 54)  que,  «lors  qu'un  verbe  est  bref  au  présent  de 
l'indicatif,  on  peut  écrire  la  première  personne  du  singulier  sans 
s,  comme  je  liai,  je  sai,  je  voi,  etc.,  excepté  je  mens,  je  sens  et 
les  autres  qui  suivent  au  présent  la  quatrième  conjugaison. 
Comme  cette  orthographe  est  assez  indifférente,  on  suivra  celle 
qu'on  trouvera  le  plus  à  son  gré.  v 

Budier  écrit  sans  s  les  présents,  à  cinq  exceptions  près (696): 
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s/?  croit,  je  dois,  je  bois,  je  vois,  je  sais  s'écrivent  quelquefois 
sans  $.7>  il  écrit  par  s  les  prétérits  sans  exception.  (53&):  «A 
regard  de  la  seconde  personne  des  impératifs  qui  ne  sont  pas 
termines  en ^ muet,  on  demande  s'il  faut  en  retrancher  !'« finale. 
Quelques  uns  Tout  insinué  :  mais  les  persones  que  j'ai  consul- 
tées jugent  qu'il  ne  la  faut  point  retrancher  dans  les  verbes  sui- 
vans  ni  dans  ceux  qui  ont  la  mesmc  terminaison  ;  comme  com- 
bats, conclus,  cours,  crains,  dors,  joints,  mets,  farts  y  sens,  résous  : 
quelques  uns  la  suppriment  dans  tien,  d'autres  dans  vien,  et 
d'autres  en  plus  grand  nombre  dans  voi,  tai,  et  semblables  ter- 
.minaisons  :  mais  ce  ne  seroit  pas  une  faute  de  Vy  ^i^ttre»  et 
nous  en  avons  de  fréquens  exemples  dans  nos  poètes;  ainsi,  ex- 
cepté les  impératifs  en  e  muet  et  va,  les  autres  ou  doivent  ou 
peuvent  prendre  une  s  finale,  n 

Restant  met  1'^  partout  oit  nous  la  mettons  aujourd'hui, 
même  à  l'impératif  (âSG-âSy),  et  il  fait  cette  remarque  (â6o)  : 
^  On  trouve  dans  plusieurs  bons  auteurs  les  premières  personnes 
du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  de  quelques  verbes  écrites 
sans  s,  comme  je  sai,  je  voi,  je  croi^  je  reçoi,  etc.  Cette  exception.» 
qui  ne  paroit  fondée  que  sur  un  caprice  de  l'usage,  a  été  vrai- 
semblablement introduite  par  les  poètes,  qui  laissent  ou  retran* 
chent  Ys  finale  dans  ces  mêmes  présents  et  dans  quelques  autres, 
|iour  la  justesse  de  la  rime,  ou  pour  la  liaison  des  mots,  et  il  n'y 
a  pas  faute  de  s'y  conformer.  Nous  croyons  cependant  qu'il  est 
plus  exact  et  plus  méthodique  de  rapporter  toutes  les  premières 
personnes  du  présent  de  Tindicalif  des  verbes  des  trois  dernières 
conjugaisons  à  la  règle  générale,  qui  veut  qu'elles  soient  termi- 
nées par  une  s;  et  qu'ainsi  il  est  mieux  d'écrire  je  sais,  je  vois, 
je  crois,  je  reçois,  n  II  parle  ailleurs  (6 1  o)  du  retranchement  «de 
Ys  6nale  de  la  première  personne  du  présent  de  l'indicatif,  et 
de  la  seconde  personne  de  l'impératif  de  quelques  verbes» 
comme  d'une  licence  poétique.  On  voit  d'ailleurs  qu'il  ne  semble 
considérer  l'addition  de  Ys  que  comme  un  détail  de  pure  ortho- 
graphe; mais  Douchet  maintient  encore  la  raison  donnée  par 
Chapelain  (107)  :  «Quelques  écrivains  affectent  encore  de  sup- 
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primer  cette  caractëristique  à  la  fin  des  mots  je  vois,  je  sais,  je 
reçois;  ils  la  suppriment  également  dansée  hais,  je  crois  (troir- 
sième  conjugaison),  etc.  par  la  raison ,  dit  De  la  Toucbe  (voir 
p.  56),  que  les  diphtongues  sont  brèves  dans  ces  verbes.  Mais. . . 
ces  diphtongues  sont  réellement  longues  dans  ces  mots,  n 

3°  Adverbes. 

Ud  certain  nombre  d'adverbes,  pour  la  plupart  en  qm  et  en 
re,  s'écrivaient  autrefois  tantôt  par  une  s,  tantôt  sans  s. 

One,  oneque,  oncques.  Voir  I,  p.  i8i. 

Avec,  avecque,  avecques.  Voir  1,  p.  186. 

lUec,  illecques.  Voir  I,  p.  i85. 

D(mc,  doncque,  doncques.  Voir  I,  p.  186. 

Fresques  Palsgrave  83o  et  partout;  presque  St.  90,  Gauchie 
1875,  960;  ^fresque  on  fresques,  y)  L.;  ^presques  se  prononce 
aussi  quelques  fois  ^nsx^ presque,  v  Deimier  199;  presque  Maupas 
3a4,  ^ei presques.v  0.  a8o;  «on  ne  dit  plus  que  presque, v 
Ménage  86. 

Jusques  à  856  et  partout,  ytix^ues  là  dedans,  8q6,  897  Pals- 
grave  ;  K  lusques  ou  iusque,  t)  St.  1  o  1  ;  jusques  à  la  fin  vel  jusque  à  la 
fin,7i  Gauchie  1675,  907;  on  ajoute  une  s  devant  une  voyelle, 
iusques  à  ma  maison,  et  l'on  dit  sans  e,  iusque  citez  moi,  H.  E&- 
tienne^^^;  «on dict...tW9u« et tWjt/e»,)) Deimier  189;  «ciamaison 
n'escrit  iusque  sans  <  à  la  fin,  car,  ou  il  est  suiuy  d'vne  consone 
ou  d'vne  voyelle;  si  d'vne  consone,  il  faut  dire  iusques,  comme 
iusques  là;  si  d'vne  voyelle,  il  faut  manger  Ye  et  dire  jfisqu  à, . .  • 
ou  jusque^  à,7i  Vaugelas  77;  ^jusques  à  et  jusqu'à.  Tous  deux 
sont  bons,  seulement  il  faut  prendre  garde  que,  si  l'oreille  de- 
sire  une  syllabe  de  plus  ou  de  moins  pour  arrondir  vne  période, 
on  choisisse  celuy  des  deux  qui  fera  cet  effet, t>  Vaugelas  78; 
f^ jusques  est  le  plus  doux.  Il  s'en  faut  servir  autant  qu'on  peut,  rt 
Patru  78;  f!^ jusque-là  est  très-bien  dit  et  mieux  que ^tts^e^-U,  Ys 

(*)   197  :  «Nos,  Grecorum  cxcmplo,  «  aduerbio  scu  |)nc{)osilioni yta^iir  solcmu.H 
addere,  qiiiim  vocalis  scquitiir,  dicentcs  imque»  à.  . .  ot  lainon  m$que  ckn. .  . 
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ne  se  prononçant  point  devant  une  consonne.  Il  ne  faut  donc 
écrire  tusques  de  nécessité  que  devant  une  voyelle ,  lorsqu'on  ne 
veut  point  faire  d'élision ,  »  Ménage  8 1 .  Cette  remarque  de  Mé- 
nage  est  approuvée  par  Th.  Gomâlle  77  ;  fujufque  ou  ju$quê»,j> 
Ac.  169&;  «on  dit  quelquefois ytwftfes  avec  une  «  à  la  fin,  quand 
une  voyelle  suit ,  9>  Ac.  1718,  etc. 

Certes  Si.  93»  Gauchie  1576,  dSa;  ^certe.  On  escrit  et  on 
prononce  certes  auec  vne  «  à  la  fin.  Pour  la  rime  toutesfois  ii  est 
licite  de  la  retrancher,»  L.;  certes  Du  Val  969,  Maupas  337^ 
0.  993  ;  «quoy  qu'il  vienne  du  latin  certè,  et  que  par  cette  rai- 
son on  le  dust  écrire  sans  s,  nous  ne  le  disons  pourtant  jamais 
de  la  sorte  ny  en  prose  ny  en  vers,  99  Ménage  86. 

(jMre,guères,  naguère  y  naguères.  Cf.  I,p.  ifiO.ff^Guére  eiguéres 
sont  aujourd'huy  tous  deux  en  usage.  On  dit  de  mesme  naguère 
et  naguères,  n  Ménage  86  ;  ^guére  ou  guéres, it  naguère  (test  vieux 
et  bas,  99  R.;  ce  je  croi  qu'on  doit  dterT»  ïs  ce  de  guère.  La  poésie 
devroit  garder  i'«  plûtost  que  la  prose,  à  cause  de  la  commodité 
d'une  syllabe  de  plus,  et  toutefois  il  me  semble  que  l'on  auroit 
peine  à  souffrir  ce  vers  :  Qui  ne  rend  point  de  soins  nest  gueres 
amoureux,  n  Th.  Corneille  /io5;  guère,  gueres,  naguère,  nagtieres 
Ac.  t&gU;  guère,  gueres  \c.  1718;  f^gtUre  ou  gueres,  nAc.  fjào- 
1769;  v^ guère.  On  n'écrit  ^^e*  que  dans  les  vers  et  quand  il 
est  nécessaire  à  la  rime  ou  à  la  mesure,  9?  Ac.  1835-1878.  ^Na- 
guère ou  naguères.  II  vieillit  et  n'a  plus  guère  d'usage  que  dans 
la  poésie  ou  dans  le  style  soutenu,»  Ac.  1718-1769;  «il  est 
surtout  usité  dans  la  poésie  et  dans  le  style  soutenu,»  Ac. 
1835-1878. 

Or,  are,  ores.  Voir  I,  p.  189. 

Encor,  encore,  encores.  Voir  I,  p.  189. 

Même  (adverbe).  De  mesmes  Palsgrave  83o,  835,  84o; mesme 
L.;«on  dit  ordinairement,  et  mesme. ..  Quelques  fois  aussi  on... 
prononce...  et  mesmes, 7)  Deimier  189;  et  mesme  Maupas  356; 
^mesme  et  mesmes, n  0.  3oi;  «tous  deux  sont  bons  et  auec  s  et 
sans  s. . .  Quand  il  est  proche  d'un  substantif  singulier,  ie  vou- 
drois  mettre  mesmes  auec  s,  et  quand  il  est  proche  d'vn  substantif 
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pluriel,  ie  voudrois  mettre  mesme  sans  s,  et  Fvn  et  l'autre  pour 
euiter  requiuoque,  et  pour  empescker  que  mesme  aduerbe 
ne  soit  pris  pour  metme  pronom, 9)  Vaugelas  80;  «Tadverbe 
menne  se  dit  sans  s  et  avec  nues,^  Patru  8â  ;  a  nous  disons. .  . 
mesmes.  .  ,  non  seulement  en  vers,  mais  aussi  en  prose,» 
Ménage  8&;  fs^méme,  mêmes  R.;  fs^mesme  ou  mesmes, y)  Ac.  169&; 
«  il  est  plus  ordinaire  d'escrire  le  mot  mesme  sans  s  k  la  fin , 
quand  il  est  adverbe,  >>  Ac.  sur  Vaugelas  80;  «(il  s'escrit  quel- 
quefois avec  une  ta  la  fin,  mesmes  ^n  Ac.  1718;  même  Ac. 
17/ia,  etc. 

Jadis,  fn  Faites  sonner  Xs,  n  Féraud.  Elle  se  prononce  toujours, 
même  devant  une  consonne. 

«  Totic^t  Picard 7)  Th.,  «ou  tousdis,v  N.;  quelques  uns  disent 
toudi  ipoiir  journellement.  Gauchie  ^^^ 

Aîns^'K  L't  se  prononce  toujours,  même  devant  une  consonne, 
Martin  38,  O.^^i  36,  Duez44. 

à"  s  et  T,  D. 

Dans  un  certain  nombre  de  locutions,  Vs  a  remplacé  devant 
une  voyelle  pendant  quelque  temps  la  dentale  finale,  surtout 
précédée  d'une  voyelle  nasale  qui  en  éteignait  le  son.  Cette  intro- 
duction de  Vs  avait  sans  doute  pour  but  d'éviter  l'hiatus.  Elle  ne 
s'est  pas  établie  dans  l'usage. 

Gauchie  atteste  que  Ys  était  substituée  à  la  dentale  par  eupho- 
nie ^^':  il  dit  que,  quoique  la  règle  de  l'accord  du  substantif  et 
de  l'adjectif  demande  un  laid  homme,  on  commettrait  cependant 
une  cacophonie,  si  on  prononçait  ainsi,  et  que  pour  l'éviter  on 
change  d  en  s,  et  l'on  dit  c'est  un  lais  homme;  que  l'on  prononce  de 


(')   1575,  980- :  ^journellement ,  pro  quo  toti Jt  apud  quosdam  audies. » 
(^  Saint-Liens  écrit  (  Ap)  aintquelz,  en  marquant  que  Vê  se  prononce. 
^')  Oudin  dit  aillcars  (3o/i)  :  ^Aine  est  deaenu  vieil  depuis  dix  ans  en  ça.^ 
^^)   1075,  6^  :  «Elsi  subslantivi  et  adiectivi  lex  et  concordantia  redpiat  tin  Uud 
homme.,,  tamen,  si  id  exprcsseris,  cacophoniam  conimiseris : quam  ut  fugias  d  con- 
vertes  in  t  hoc  fero  modo,  c^ent  un  laii  homme;  sic  t7  eêt  laU  et  ord;  sed  hic  repeti- 
tionem  litere  «valerecrediderim.n  Cf.  i586,  11  \'^ 
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même  il  e$î  ïais  et  ord  pour  laid  et  ord;  il  ajoute  qu'ici  la  rëpëti- 
tion  de  Ve  doit  exercer  quelque  influence. 

Dans  H.  Estienne  (Dial.  â8),  Philausone  prononce  à  tore  et  à 
travers  et  il  ajoute  :  «ie  craindres  vne  reprimende  de  vous  si  ie 
dises  à  tort  et  d  trauers,  comme  toutesfois  on  parie  ordinairement 
en  la  cour,  rt 

Suivant  Buffet  (A  5),  «  plusieurs  disent  avan$  ter.  n  Ménage  blâme 
cette  prononciation  (ii,  /19)  :  ^avans  hier  est  une  prononciation 
tres-vicieuse. 9)  Fremont  d'Ablancourt  la  mentionne  (A 55);  sui- 
vant Dumas  (176),  «certains  Parisiens  disent  (wanzier,  pendant 
un  an,  Ftnconvenienz  a  été  et. .  .  au  contraire  disent  tu  es  tun 
habile  homme. n  Hindret  prescrit  (*779)  de  prononcer  en  tenz  é 
lieu  et  ajoute  :  «je  connois  des  gens  fort  distingués  qui  disent 
en  taniélieu,  mais  mdl.y> 

Domergue  mentionne  (&6&)  la  permutation  entre  Vs  et  le  t 
entre  point  et  pas  :  «Une  faute  que  fesoient  autrefois  les  seuls  ou- 
vriers, et  que  font  maintenant  des  personnes  qui  ne  sont  pas 
plus  instruites  pour  être  magnifiquement  vêtues»  c'est  de  changer 
à  la  fin  des  mots  le  <  en  «  et  le  s  en  t.  On  appelle  cela  faire  des 
pat-or-qu  est-ce:  mot  nouveau ,  dont  voici  l'origine.  Un  beau  diseur 
ëtoit  au  spectacle  dans  une  loge,  à  côté  de  deux  femmes,  dont 
Tune  étoit  l'épouse  d'un  agioteur  ci-devant  laquais  ;  l'autre  d'un 
fournisseur,  ci-devant  savetier. . .  Tout  à  coup  le  jeune  homme 
trouve  sous  sa  main  un  éventail.  Madame,  dit-il  à  la  première, 
cet  éventail  est-il  h  vous?  —  Il  n'est  poin-z-à  moi.  —  Est-il  à 
vous,  en  le  présentant  à  l'autre?  —  Il  n'est  pa-t-à  moi.  —  Le 
beau  diseur,  en  riant:  Il  n'est  poin-z-àvous,il  n'est  pat-à-vous, 
je  ne  sais  pa-t-à-qu'est-ce.  Cette  plaisanterie  a  couru  dans  les 
cercles,  et  le  mot  est  resté,  v 

S  3. 

s  PB^C^O^E  D'UNE  CONSONNE. 

Barcley  enseigne  que  tous  les  noms  tcrtrûnés  au  singulier  par 
c^gonf,  comme  bliinc,  long,  vyf^^\  que  tous  les  noms  et  par- 

<*'  808  :  frAl  maner  novnes  of  the  masculyne  gendcr  endyngc  in  Ihe  synguler 
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iîcipes  terminés  au  singaiier  par  un  t,  comme  stynt^^\  doivent 
être  écrits  et  prononcés  au  pluriel  par  une  g,  sans  e,  gyf^iài  : 
hlans,  bms,  vis,  sams. 

Paisgrave  pose  trois  règles  générales  (ûk-ub)  :  i"*  Quand  un 
root  se  termine  par  deux  consonnes  dont  la  première  n'est  ni  m, 
ni  n^  ni  r,  cette  première  consonne  est  muette  :  sacz,  quoqz,  meU, 
neudz,  c(mps,hup9,  saubz^Jilz,  tndz,  se  prononcent  $az,  quoz,  etc. 
s*"  Quand  un  mot  se  termine  par  trois  consonnes  dont  la  première 
est  m,  n  ou  r,  la  seconde  est  muette  :  baaiards,  corps,  serfz^^\ 
blancs,  champs,  se  prononcent  hastars,  etc.  3*"  Quand  un  mot  se 
termine  par  trois  consonnes  dont  la  première  n'est  ni  m,  ni  n, 
ni  r,  les  deux  premières  sont  muettes  :yaû;ts,  iictz,  saukz,  defaultz, 
se  prononcentySiû;^  etc.  Il  résuite  des  deux  premières  règles  que 
dans  mors,  clorons,  barons,  noms,  les  deux  dernières  consonnes 
se  prononcent. 

Il  est  douteux  que  ces  règles  aient  représenté  l'usée  uni* 
versel.  Meigret  exprime  des  restrictions  importantes  (Ment.  aS): 
«es  ou  X,  ps  h  pi  finals  veulet  vne  bien  lejiere  prononciacion  de 
la  première  lettre  :  e  pourtant  me  sembloèt  il  qe  la  lange  fran- 
çoèze  nauoèt  pointer  final,  par  ce  qe  la  prolacion  du  c  ne  se  de- 
ceuure  gieres,  ce  qe  nous  pouuons  expérimenter  en  lacs,  cocs, 
sept,  prompt,  ham^.  7> 

36  v^  :  te  Le  <  è  le  J  final  du  singulier  se  transumet  [lis.  trans- 
muet) en  s,  ou  z,  ao  plurier,  selon  l'uzage  de  la  prononciacion , 
rejettant  ce  (  come  trop  dur  è  malèzé  a  prononcer. . .  Toutes  lès 
aotres  consonantes  finalles  du  singulier  se  consèruet  en   leur 

Domber  inc,g  or/,  as  blanc,  vyf,  long,  sball  be  wryten  in  the  plnrell  nombre wiUi 
t,  hauyn[jc  c,  g,  or  f  pnt  awaye  from  (hem,  as  hUnu,  via,  lom.r» 

(*)  8i9  :  «Ail  nownes  and  participiez  whiche  ende  in  the  synguter  nombre  wiih 
I,  in  the  plureli  nombre  musle  be  wryten  witli  t  or  z^  the  same  (  pat  away  from  ilie 
ende  of  the  word ,  as . . .  êmpu ,.,.  $am$  or iainz . . .  Thèse  wordes  and  other  muste 
be  bothe  wryten  and  sonndyd  wilhout  i,  . .  .Thes« wordes ^(z  (a  sone),  mieuh,foit^ 
au9z,  voutpouez,  voum prenez. . .  and  such  other  ought  to  be  wryten  without  t.  But 
some  be  wfaicbe  wrongly  wryte  thèse  wordes  with  1,  as  Jiltz,  mievlu,  foitz,  avietz , 
poueU,  prenêiz,  etc.  whicbe  words  in  ryght  Frenche  hauc  no  (  neither  in  soundynge, 
nor  in  wrytinge.  ^ 

^  Paisgrave  cite  ce  root ,  par  errenr,  dans  les  eiemples  de  ia  première  règle. 
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plurier:  en  receuant  seulement  t  ou  z.  Mes  aosi  faot  il  entendre 
q'aocunes  d'elles  ny  ont  pas  leur  entière  prolacton  :  corne  c,  g, 
p:  Icqeb  veulet  être  prononcez  lejieremènt  :  corne ènlaes,  longs, 
kanap»  :  aosi  n'y  sont  il  pas  toutallement  tuz.  Si  toutefoès  m  pré- 
cède p  :  corne  en  champ,  è  eamp,  non  tournons  ao  plurier  le  p  en 
$:  corne  chams,  cam$,  ny  ne  prononçons  gyeres  ferme  nu» 

L'usage  était  sans  doute  partagé;  car  Péletier  donne  la  même 
règle  que  Palsgrave  (iq8)  :  «Vous  auéz  une  régie  générale  de 
prolacion  ^  que  jamès  les  nous  pluriérs  Françoès  n'admètet  son 
d'autre  consone  avèq  s:  si  ce  n'ôt  r  ou  n.  Gomme  douleurs,  talons. 
E  ancores  an  cens  qui  ont  n,  et  èle  peu  antandue  comme 
lons^  bons  :  è  an  cens  qui  ont  r,  la  lètre  s  i  et  peu  antandue, 
comme  cors,  fors,  tant  s'en  faut  que  g,  c,  p,  t  soèt  antan* 
duz  s .  .  Quant  à  ceux  qui  disent  qu'on  prononce  draps,  cocs, 
Ifmgs  :  iz  ne  le  diroèt  pas  s'iz  auoét  bien  écouté  les  Françoès 
parler,  quand  iz  diset  :  les  cos  chantet;  les  drâs  sont  blancs.  Ions  é 
larges,  v  bS  :  «(Mêmes  à  la  (in  d'aucuns  moz  qui  se  prononcent  h 
part»  la  lètre  s  ne  se  sonne  point  que  par  une  manière  d'alon- 
gemant  é  produccion  de  voès  :  nommémant  après  la  lètre  r  : 
comme  an  keurs,  durs,  obscurs,  v  II  écrit,  conformément  à  ses 
principes  :  -ts,  -es,  laz  Am.  a8 ,  dut  Av.  'j'j,  ars  km,  19,/^  Grés 
9 ,  al^èz  Ar.  UfÀ ,  aspèz  Am.  9 2 ,  suspéz  Ar.  3 1 ,  luz  Am.  1 0 1  ;  -ps, 
sez  (ceps)  Am.  i4â;  -fs,  griéz  Am.  43,  briéz  20,  lasclzAv.  68, 
successiz  Am.  1^9,  hâtiz  Am.  86,  altèmatiz  Ar.  75,  invantiz  Av. 
78,  créintiz  Am.  3o,  actîz  Am.  86,  nèrs  Ar.  5i;  -ls,  déquéz  Ar. 
dvijéquéz  18,  etc.,  léquéz  4,  etc.,  téz  ai,  etc.,  autêz  Av.  io5, 
perpétuez  29,  etc.,  mortêz  Av.  6,  immortêz  Av.  io5,  natures  Av. 
9,  unwèrsêz  Ar.  45,  etemèz  Am.  38,  exiz  Ar.  72,  sutiz  Am.  17, 
Expagnâz  i5,  nuz  Am.  82,  seuz  Av.  16,  Am.  3o,  soleiz  Am. 
119,  sourciz  Av.  39;  bartz  Am.  137. 

Ramus  dit  comme  Meigret  (69)  :  «  Le  plurier  ajoute  au  singulier 
une  s,  kome. ..  ^c(laq),  laks,  lou  (loup),  lous,  hanap,  lumaps, 
fh,  jiérs,  chan  (champ),  clians,  actif,  actifs,  hèl,  kèls,  lak,  lax, 
long,  lonx.  T  h  D  sont  amortis,  kome  segrèt,  segrès,  regret,  regris. 
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dent,  dèns,  èmani,  èimans,  donant,  donan8,plèd,  plè8,8oldard,  sol- 
dars,  » 

Gauchie  dit  en  iSyB^^^  comme  Péietier,  que ,  dans  les  noms 
terminés  au  singulier  par  une  consonne ,  cette  consonne  se  change 
au  pluriel  en  s,  excepté  n  et  r,  las,  cos,  Ions,  fagos,  dars,  cous. 
Mais  en  1586^^^,  il  restreint  cette  observation  au  i  et  au  d,  et 
ne  mentionne  ailleurs  (9  v**)  que  quelques  mots  où  le  c,  le  g  et 
le  p  sont  muets. 

Bèze  enseigne  ^'^  qu'au  pluriel  des  adjectifs  terminés  au  sin- 
gulier par  une  consonne,  qui  prononcée  devant  l'userait  d'un  effet 
trop  dur,  comme  dans  secs,  griefs,  tels,  petits,  la  première  con- 
sonne est  muette,  ou  se  prononce  si  faiblement  qu'elle  s'entend 
à  peine. 

Gomme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  beaucoup  de  rimes 
permises  par  Tabourot  sont  conformes  aux  principes  de  Péletier. 
Mais  Lanoue  suit  l'usage  enseigné  par  Meigret  (4 18):  «Si  nous 
faisons  pluriers  des  mots  terminez  en  vnc  consonante,  nous  y 
adioustons  1'^  comme  aux  autres,  sans  que  ladite  consonante,?» 
celle  qui  précède  1'*,  «soit  retranchée,  quoy  qu'on  ne  la  prononce 
point  en  la  plus  part,  comme  en  tous  ceux  qui  desinent  en  d  et 
en  (...  En  quelques  autres  terminaizons,  cela  se  fait  encore, 
comme  en  Vf,  aprentifs  pour  aprenlis,  en  /,  outils  pour  outis,  en 
p,  champs  pour  chams,  mais  en  ces  derniers  il  avient  en  peu  de 
mots,  pour  lesquels  cognoistre  il  n'y  a  meilleur  iuge  que  l'oreille, 
par  le  moyen  de  laquelle  on  sçaura  bien  tost  si  l'cscriture  res- 
pond  à  la  pronontiation.  v 


^^  1575,  79  (ou  piolet  99):  ((In  quibus  singularis  consonante  terminatur  con- 
sultios  fuerit  consonantem  alias  soni  expertem  in  s  converli  (praster  n  el  r),  hoc 
modo , plotiM ,  las,  cos,  dar».  Ions,  couM,fagoi,  amanâ. .  Efferri  tamen  videtur  c  in 
laci  y  id  est  lacus ,  et  duet ,  duces,  t) 

(')  i586,  90  v^  :  ^d  aut  t  mutandum  est  in  s,  ut  amant,  amans,  couard, 
covurs. .  ,v 

^')  71  :  ffin  adjectivis  pluralibus,  in  quibus  formativa  lilera  numeri  singularis  ser- 
vata  asperiorem  redderet  pronuntiationem .  ut  es  m  secs. . .  aut  prior  consonans 
quiescit,  aut  ila  moUiter  pronuntiatur,  ut  vix  senliatur.^  II  a  mêlé  les  substantifs  aux 
adjectifs  dans  les  exemples  qu^il  cite. 
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Dans  le  siècle  suivant,  Oudin  fait  remarquer  (i3)  quVafin 
que  la  prononciation  ne  soit  pas  si  rude, . .  .ces  mots  vers  eux. . . 
se  retranchent,  et  s'adoucissent  ainsi,  ver  eux.  n  On  ti^uve  déjà 
dans  l'Anonyme  de  1 654  la  règle  suivie  depuis  (/i5)  :  Tous  les 
mots  terminés  en  c,  f,  l,  r  «au  singulier  adioutent  une  s  au 
plurier,  laquelle   ny  est  prononcée.»  La  règle  formulée  par 
TAnonyme  de  i65&  n'est  pour  GhifHet  qu'un  cas  particulier  de 
la  règle  générale  en  vertu  de  laquelle  (  6 ,  9  )  «  quand  après  ces 
quatre  lettres  finales  c,  f,  l,  r,  il  se  trouve  en  la  mesme  syllabe 
quelque  autre  consone. . .,  soit  une  ou  plusieurs,  jamais  elles  ne 
se  prononcent,  si  le  mot  suivant  commence  par  une  consone. . . 
Ie$  sacs  de  blé,  les  arcs  débandez,  vn  corps  mal  sain,  les  fugitifs  de 
Farmie,  les  hazards  de  la  guerre,  les  icueils  de  la  mer,  les  douleurs 
fressantes,  lisez.  .  .    sac,   arc.  .  .    C'est  le   mesme  devant  les 
voyelles,  comme  les  vers  et  la  prose, .  .  .  les  Juifs  et  les  Turcs,  les 
Turcs  et  les  Juifs,  les  verds  et  les  jaunes,  etc.  Lisez  ver,  Juif . .  Néan- 
moins on  pourroit  aussi  prononcer  1'^  un  peu  doucement  comme 
un  z.7f  Suivant  Duez  (A3),  1'^  est  muette  même  devant  une 
voyelle  dans  fers,  vers,  discours,  toujours.  D'Aisy  (76),  Hindret 
(*773),  De  la  Touche  (99),  Buffier  (929,  i"  éd.),  donnent  la 
même  règle  que  Chifflet.  Hindret  (2  36,  *773,*778),  De  la 
Touche  et  Bufiier  font  remarquer  que  Vs  ne  se  prononce  pas  de- 
vant une  voyelle,  si  ce  n'est  en  vers,  et  qu'on  dit  des  sac  ouverts, 
des  coq  admirables,  des  trictrac  à  vendre,  des  chef  invincibles,  des 
péril  inévitables,  des  trésor  imtnenses.  Cependant,  suivant  Hindret 

1*77^)»  ^^^^  '^^  °^^^  ^^fi  ^^^  ^^  prononce  point  Ys  en  poé- 
sie, mais.  .  .  on  allonge  la  syllabe  finale.  .  .  atantîfà  sa  voix. 79 
Quant  à  beufs,  <k  il  est  aussi  bon  de  le  prononcer  sans  s  qu'avec 
une  s,  quand  il  est  suivi  d'une  voyelle»  (*775). 

Hindret  atteste  (*  7 1 1-7 1 9)  que  ^ç  quelques-uns  prononcent. . . 
dez  airz  indolan,  un  discourt  annuyeux,  v  mais  que  ^de  cent  per- 
sonnes qui  parleront  dans  une  conversation,  quelles  qu'elles 
soient,  il  y  en  aura  bien  quatre  vingt  qui  ne  prononceront  pas 
ces  consones  finales,  v 

En  résumé,  dès  le  commencement  du  \\\f  siècle,  1'^;  finale 

11.  5 
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était,  en  général,  devenue  muette  après  c,  f,  l,  r,  et  ces  con- 
sonnes étaient  elles-mêmes  prononcées  ou  muettes  dans  les 
mêmes  conditions  qu'au  singulier. 


r  <». 


fuEcs:  tu  peux  rimer  auec  la  dite  terminaison  en  ais  eiets;y) 
finies  rime  hardiment  auec  is  et  its;r>  ^ocs,  oucs,  uc$:  tu  rimeras 
auec  ots,  outs,  uis;y>  flores,  arts  et  ards^vT.;  «si  nous  escriuions 
comme  nous  parlons,  ceste  terminaizon 9)  es  ics'escriroit  plus 
commodément  auec  Vx,  d  L. 

Suivant  Hindret  (*778),  «on  ne  prononce  pas  dans  le  dis- 
cours familier  Ys  finale  des  pluriers  des  noms  terminés  par  un  c 
qui  se  prononce ...  ;  mais  en  lisant  des  vers  il  faut  faire  sonner 
Ys  finale  avec  le  c,  quand  elle  est  suivie  d'une  voyelle.» 

ACS.  —  Lacs  (lacus);  le  c  parait  se  prononcer,  Gauchie  (voir 
p.  64,  n.  i),  Ramus  (voir  p.  63);  ^lacs  plurier  de  lacp  est 
rangé  avec  les  mots  en  as  par  Tabouret. 

Laqs  (laquei).  Laks  Ramus  (voir  p.  63);  ^laeqs;  on  le 
pourra  rimer  auec  ceux  en  acs,  quand  on  le  prononcera  comme 
il  est  escrit,  mais  se  prononçant  sans  le  r  et  le  ^^  comme  il  fait 
ordinairement,  il  s'apariera  à  ceux  en  a«  à  l'accent  long, 79  L.; 
q  est  muet,  Martin  39,  0.  s6;  ^laqs:  on  doit  prononcer  las,rf 
R.;  «on  ne  prononce  presque  point  le  c,yi  Ac.  1694-1762; 
«on  ne  pi^nonce  pas  le  c, »  Ac.  1835-1878. 

Stomachs  est  mis  avec  les  rimes  en  as  par  Tabouret;  «quelques 
vns  de  ces  pluriers?)  acs  ^se  peuuent  accommoder  à  estre  pro- 
noncez sans  le  c^  et  en  ce  cas  on  les  pourra  rimer  à  la  terminai- 
zon  en  as  et  dire  :  «  Ce  sont  dangereux  frimas  Aux  débiles  estomas,  v 
au  lieu  à^estomacs.  Il  faudra  auoir  le  iugement  de  discerner  ceux 
que  l'vsage  a  plus  adoucis  ainsy  pour  les  employer,  laissant  les 
autres,  et  n'en  vzer  pas  à  tous  les  iours.  Car  ce  que  on  se  le  per- 
met, c'est  par  licence ,  7)  L. 

ECS.  —  «  Le  plurier  de  sec,  qui  est  secs,  se  peut  bien  aussi 


LIV.  m,  GHAP.  1,  SEGT.  II,  $  3,  i*.  67 

prononcer  sans  le  c,  comme  s'il  estoit  escrit^x^  auec  Ve  qui  repré- 
sente la  diphthongue  ot.  .  .  Le  mot  esches  se  prononce  comme 
cela  aussi  sans  s  (lisez  c)  quand  on  veut,  >>  L.  ;  <c échecs:  le  dernier 
c  ne  se  prononce  point,»  Ac.  1769,  etc. 

«  Les  Grecs,  les  Bomains,  disent  encore  quelques  actrices,  fidèles 
aux  mauvaises  traditions ,  et  cela  pour  se  faire  mieux  entendre , 
comme  si  Ton  n'entendoit  pas  assez  bien  les  Grec,  les  Romain. 
Cette  dernière  manière  est  la  seule  avouée  par  lusage  actuel , » 
Domei^e  458. 

ICS. —  Aspics  est  rapproché  de  cm  par  Gauchie  (i586, 
g  v°)  ;  fnàUmbics,  bazilics,  aspics,  s'accommodent  à  laisser  leur  c. . . 
Espics  le  laisse  aussi,  mais  il  s'aparie  à  ceux  en  pis  qui  ont 
Taccent  brief .  .  .  et  porc  espics  à  ceux  qui  Font  long.  Les 
autres  ^  si  Tvsage  ne  les  adoucit ,  s'y  peuuent  malaizément  con- 
traindre, 99  L. 

OCS.  —  c(A  grand  peine 79  les  pluriels  des  mots  en  oc  «se 
veulent  ilz  dessaisir  du  c  pour  rimer  à  ceux  en  os. .  .  Et  ne 
s*en  doit  on  dispencer,  s'il  n'est  plus  que  nécessité ,  n  L. 

Coqs.  Q  est  muet,  Martin  99,  0.  26;  ce  on  ne  la  prononce 
pas ...  au  pluriel.  On  dit  les  côs  chantent,  quoiqu'on  écrive  les 
coqs  chantent,?*  BouUiette  '198.  Cette  prononciation  est  tombée 
en  désuétude. 

Tarocs,  tarots  0. 

UCS.  —  Dans  ducs,  le  c  paraît  se  prononcer.  Gauchie  (voir 
p.  64,  n.  1);  «s'U  n'est  plus  que  nécessité,  il  ne  faut  forcer 
ceux  cy  (les  mots  en  ucs)  de  rimer  à  ceux  en  us  :  car  il  y  a  trop 
de  contrainte,»  L. 

Lus,  lues  (brochet)  Monet. 

Mammelus,  mamelouks.  Voir  I,  p.  9 3. 

OUGS.  —  «Il  n'y  a  que  boucs  et  ioucsv  pour  iiies  «ausquelz 


;). 
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peut  rimer  iaugs ...  Et  au  besoin  leur  faizant  laisser  lec,  on  les 
apariera  à  ceux  en  ou8,7i  L 

ANCS,  ONCS.  —  Ramus  représente  la  prononciation  de 
foii^  par  lonx  (voir  p.  63).  Le  c  était  devenu  muet  du  temps 
de  Lanoue:  i4iic9:  crceux  cy,  quand  on  les  veut  prononcer  comme 
ilz  sont  orthographiez,  auec  le  c,  ils  le  peuuent  bien,  mais  or- 
dinairement on  les  profère  neantmoins  comme  s'ilz  ne  Tauoyent 
pas.  71  Oncs  :  «  il  n'y  a  de  ceste  terminaizon  que  les  pluriers  de 
tanc,  lonc  (pour  long)  et  tronc  qui  font  ioncs,  troncs,  loncs,  mais 
comme  plus  ordinairement  on  les  prononce  sans  le  c,  on  se  ser- 
uira  de  ceux  en  ons  pour  y  rimer,  v 

RGS.  —  Baîf  écrit  (d)  ars.  Lanoue  permet  de  supprimer  le  c 
dans  les  mots  en  -rcs  :  Arcs  :  «  on  les  profère  ordinairement 
ainsy  que  sMlz  sWriuoyent sans  c;r)  Eres:  «il  n*y  a  que  le  plu- 
rier  de  clerc  qui  se  prononce  comme  s'il  estoitescrit  clers;v  Ores: 
«il  n'y  a  que  le  plurier  de  porc  lequel  en  ceste  pronontiation  n'a 
pointa  qui s'aparier,  mais,  s'accommodant  bien  à  laisser  ce  c,  on 
le  rimera  à  ceux  en  ors. . .  quoi  qu'il  soit  un  peu  rude  toutes- 
fois.  »  Suivant  Du  Val  (3o),  «des  consonantes  muettes  entre  les 
consonantes  demi  voyelles  ne  se  font  pas  ouir,  comme  porcs, 
ords,  forts,  où  la  prononciation  ne  laisse  que  pors,  ors,  fors,  v 
Mais  Godard  dit  (s os)  :  «Je  ne  sache  que  deux  motz  seulz 
qui  peut  être  prononcent  trois  consonnes,  qui  sont  Turcs  et 
porcs,  n 

GTS.  —  Tabouret  range  aspects,  respects,  suspects  parmi  les 
mots  en  ais,  Lanoue  dit  que  le  ^  «  ne  se  prononce  point  y)  dans  les 
mots  en  acts,  comme  pacts,  exacts,  en  ects,  comme  corrects,  et 
qu'ils  «peuuent  fort  bien  rimer >»  avec  les  mots  en  acs  et  en  ecs. 

Suivant  Le  Gaygnard  (Proniptuairc,  préface),  corrects  fait  au 
pluriel  corres. 

Respects  se  prononce  respai,  suivant  Roux  (88);  «on  ne  fait 
sonner  ni  le  c  ni  le  t,  n  BouUiette  *9oA. 
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SCS.  —  fnFîics  est  si  rude  que  ia  rime  en  seroit  pro- 
fanée, ^  L. 

ftUSCS.  —  Il  n'y  a  que  buses  et  bruscs.. .  mais  leur  rudesse^ 
fait  qu'on  s'en  doit  abstenir,  outre  que  bruscs  fait  aussi  bnus- 
ques,rf  L. 


9**   G8. 


Le  g  n'est  pas  t( toutaliement  tu»  Meigret  (voir  p.  63);  hf^ 
est  Féquivaient  de  salons,  Gauchie  (voir  p.  64,  n.  i)'^  jougs  est 
mis  à  côté  de  doux  par  Tabourot;  r  le  g"  s'entretient  en  ceste  ter-* 
minaizon?'  gs  ce  par  coustume,  car  il  n'y  est  point  nécessaire, 
n'estant  point  prononcé ,  99  «  il  n'y  a  que  tbtigv  qui  seul  prononce 
son  g,  9  L. 

3**  T8,  M. 

Meigret  (voir  p.  69),  Ramus,  H.  Estienne  (8^9)9  Lanoue, 
s'accordent  à  dire  que  le  ^  et  le  J  ne  se  prononcent  pas  devant 
r«.  Lanoue  étend  cette  régie  à  ^zemts,  plurier  de  zenù,n  qui 
rime  avec  nnis  h  l'accent  brief.  r> 

^Fons,  bottome  of  any  thing?),  Paisgrave  aoo;  fond  St.,  T.; 
fifond  d'vn  puitsv,  «de  terre,»  L;  fi^ftmd  ou  fimdsji^  *N;  f^fond, 
fonda ^ r>  f^ fonds,  fonde,  capitale,»  «yoiub  d'estoffe,  de  tableau, 
d'vne  rente,  à  iplein  fonds,  de  fonds  en  comble,  sans  fonds,  il  n'a 
ni  fonds  ni  nue,  a  fonds  de  cuue,  donner  ybfui!s^  couler  h  fonds, 
aller  a  fonds,  rt  0.;  ^fond  et  fonds  sont  deux  choses  di£(érentes 
que  l'on  a  accoustumé  de  confondre .  .  .  Fond  sans  s  se  dit  en 
latin  hocfundum,  ei  fonds  auec  vn  s,  hic  fundus.  Fond  sans  s  est 
la  partie  ia  plus  basse  de  ce  qui  contient  ou  qui  peut  contenir 
quelque  chose  de  liquide.  .  .  Fotids  auec  s  est  proprement  ia 
terre  qui  produit  les  fruits  propres  à  la  nourriture  de  l'homme 
ou  des  animaux ...  Il  faut  dire  de  fond  en  comble,  et  non  pas 
de  fonds  en  comble.  .  •  au  fond.  .  .  venir  au  fond.  .  .  en  fonds  de 
terre.  .  •  ilfautfaire  un  fonds...  ^7>  Y  augelas  u,  35;  «on  peut., 
fort  bien  dire.  .  .  un  fond  de  terre.  .  .  ilfautfaire  un  fond,  »  Mé- 
nage 173;  (tje  suis  persuadé  de  tout  ce  que  dit  M.  Ménage,» 
Th.  Corneille  36;  «on  a  este  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas,»  Ac. 
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sur  Vaugeias  36;  fnfond,  l'endroit  le  plus  bas  d'une  chose 
creuse; >}  ti^fonds,  le  soi  d'une  terre,  d'un  champ,  d'un  héri- 
tage," etc.  Ac.  1694,  etc. 

h*    PS,  BS. 

Nous  avons  vu  (p.  69)  que,  suivant  Meigrel,  ps  veut  ccvne 
bien  iejiere  prononciation  de  la  première  lettre;?)  mais  il  ne  cite 
en  exemple  que  hanaps,  et  dit  qu'après  Ym,  c'est4-dire  après  la 
voyelle  nasale,  le  p  est  muet.  Ramus  supprime  le  p  dans  hup, 
champ,  au  pluriel  comme  au  singulier,  et  le  conserve  dans  hanap 
(voir  p.  63).  Suivant  Bèze  (79)9  ^«  (ceps)  et  ewpi  se  pro- 
noncent ie$,  cous.  Suivant  Gauchie  (i586,  9  v*")»  àrapê  est  équi- 
valent à  dras.  Tabourot  écrit  ^gip  pour  du  piastre  "  et  ^pê  avec 
les  monosyllabes  en  gis.  Suivant  Lanoue ,  «(  draps  peut  bien  lais- 
ser son  p  en  la  pronontiation ,  »  et  le  |?  «  ne  s'exprime  point  n 
dans  les  mots  en  eps,  non  plus  que  dans  simps,  coups,  loups, 
camps,  champs,  temps  et  corps.  Bernhart  dit^^^  que  le  p  ne  se  pro- 
nonce pas  dans  draps,  hanaps,  ceps,  sirops,  camps,  bien  qu'il  s'y 
prononce  au  singulier. 

Le  mot  savant  relaps  est  associé  par  Lanoue  à  hanaps  comme 
se  prononçant  par  un  p  et  une  s;  et  il  a  gardé  le  p  (Martin 
99,  etc.). 

v^ReqUa.  Pour  ce  que  le  t  ne  s'exprime  point,  on  peut  aparier 
hanaps,  r>  L. 

((  Concepts.  Si  on  se  veut  servir  de  cestuy  cy,  il  luy  faut  aparier 
les  mots  terminez  en  ^f .  .  .  et  y  faire  sonner  le  p,v  L. 

^IHomhs,  coulombs,  V  Le  6  ce  ne  se  prononce  point,"  L. 

Tabouret  ne  met  à  part  parmi  les  mots  en  -fs  que  couvrechefi, 
nefs,  fiefs,  reliefs,  trefs,  à  la  suite  des  mots  en  ais^  sans  ajouter 

(*)  93  :  wP  interdum...  ante  solam  consonantem  positum  quiescit,  ot. . . 
ftfifips,  ch€anp$.  Item  pluralia  hsc,  draps  y  hanap»,  cep» y  girop» ,  camp»,  qaepomit- 
iuat,  Kcei  in  singulari  relineant. 
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cl*observatioo.  U  met  naifr  à  côté  de  Lmu,  massifs  à  e6té  de  châs^ 
sis,  pensif»  à  côté  de  rofMi^  «o^  à  côté  de  suivais ^vifs  à  côté  de 
m,  M^i;^^  Mi^i  avec  les  mots  en  ers,  beufs,  œufs  avec  les  mots 
en  eus,  neufs  avec  ncBuds.  Lanoue  dît  que  cela  nature  de  eeste 
terminaison  req^uiert  qu'on  y  exprime  son/;»  mais  il  reconnaît, 
comme  nous  allons  le  voir,  un  assez  grand  nombre  d'exceptions. 
Martin  dit^^^  en  général  que  Vf  ne  se  prononce  pas  dans  les  ter- 
minaisons en/s. 

EFSi  —  Lanoue  n!admet  comme  «pouuani  se^  prononcer  sans^ 
Vfji  que  chefs,  mesehefs,  cmtvrechefs,  defs,.  fiefs;  et  par  là  il  pres- 
crit de  prononcer  l/dans  m^u^,  de  bonne  odeur,  yt  nefs,  «  brefs  ou 
hriefMyjf  reliefs ^ griefs.  Suivant  LeGaygnard(Promptuaire),  ef  9m 
pluriel  «se  change  en  es,  comme  fief ,  fies.  7>  Cette  prononciation 
est  mentionnée  et  condamnée  par  Hindret  (*773)  :  «Ne  dites 

pas.  comme  quelques  gens  de  province. . .  àesfran  fH  pour 

it  freoi  fieif.Ji 

Poisson  écrit  gnez  pour  griV/k 

IFS.  —  Sibilet  cite  (8)  comme  pouvant  rimer  ^ms  contre- 
vifsji. Meigret  écrit ocf^  66 ,  appellatifs , partiUz  i  so  v%  Baîf  kréiniis. 
30.  Ramus  conserve  l/au  pluriel  des  mots  en  if,  actif s(yo\T  p.  63). 
Le  Gaygnard  (Promptuaire  58)  cite  de  Ronsard  les  rimes  las- 
cifs-'ossis,  de  Pasquier,  sourcis-foussifs,  de  Sève  (8 1),  tardifs— har- 
dis. Lanoue  dit  [ifs)  «  qu'il  y  en  a  plusieurs  qui  s'accommodent 
à  laisser  leur  f,  et  se  prononcent,  quand  on  veut,,  comme  ceux 
en  û  à  l'accent  long.  .  .  On.  les  y  pourra  rimer  en  conduizant 
les  rimes  par  mesmes  consones,  et  choisissant  ceux  qui  sont 
plus  receus  ainsi;  lesquelz  sont  la  plus  part  spécifiés  en  ladite 
terminaizon , 39  à  savoir  [dis)^  «on  peut  bien,  au  lieu  de  tardifs  el 
maladifs,  prononcer  tardis  et  maladis,  c'est  à  la  nécessité,»  [illis)) 
«on  peut  prononcer  baiUis  pour  baiUifs,rr  [guis)  ^esquis  au  lieu 
d'esquifs  7).  Suivant  Hindret  (*  775),  1/de  baillifs  «  ne  se  prononce 
ni  en  public  ni  dans  le  discours  ordinaire,  y) 

"^   97  :  F  quiescit...  in  termina lionibus  in/«  :  ut  rUft,  Jw/k.' 
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Vifê.  « Ly* s'y  prononce  ( is  sounded),»  Wodroephe  i. 

Juifi.  Vfs*Y  prononce ,  Wodroephe  i;  est  muette»  Martin  97; 
«la  finale.  .  .  de  Juifs. .  .  est  encore  douteuse;  car  quelques- 
uns  disent  des  Jui  et  d'autres  des  Juif. . .  En  parlant  en  public, 
lorsqu'on  ne  prononce  pas  la  pénultième,"  c'est-à-dire  Yf,  «de- 
vant. .  .  des  voyelles,  on  prononce  du  moins  Ys  finale, 9  Hin- 
dret  *77&;  «1/ne  se  prononce  point,  n  Miileran  11,  69.  Je  ne 
rencontre  plus  de  trace  de  cette  prononciation. 

EUFS.  —  Le  Gaygnard  (Promptuaire  106)  cite  de  Ron- 
sard la  rime  neufs-deux.  Suivant  Lanoue,  «ly  ne  se  prononce 
point 99  dans  les  mots  en  eufs,  «excepté  veufs,  qui  ne  se  peut  pro- 
férer sans  ly*; partant,  quand  on  s'en  seruira ,  il  faudra  accommo- 
der ses  compagnons  à  sa  pronontiation.  » 

Œufs.  Ly* est  muette,  Wodroephe  i,etc. 

Bceufs.  Vf  est  muette,  Bèze  8/i,  Wodroephe  1,  etc. 

Éteufs.  «  Ly*  ne  se  prononce  ni  en  public  ni  dans  ie  discours 
ordinaire ,  ?>  Hindret  *  7  7  5 . 

Neufs.  Lfesi  muette,  Bèze  8 A,  Ghifflet  6,5,  Hindret  *7 7 5, 
Régnier  9  7 ,  «  ordinairement  n  Bufiier  g  1 1 ,  Antonini  7  9 ,  Féraud , 
De  Wailly  /io3.  Mais  Domergue  atteste  (  ASq)  que,  si  «quelques 
personnes  disent.  .  .  des  habits  neu,  d'autres  font  sonner  Yfy>. 
Cette  dernière  prononciation  a  prévalu  aujourd'hui. 

ERFS.  —  Le  Gaygnard  (Promptuaire  101)  attribue  à  Ron- 
sard les  rimes  cerfs-dezerts ,  nerfs-soufferts.  Joubert  écrit  ners 
(180).  Suivant  Lanoue,  «1/ne  s'exprime  points  dans  les  mots 
en  erfs. 

Cerfs.  Lfesi  muette  Fremont  d'Ablancourt  ktio ,  Buffier  911, 
Antonini  79,  Moulis  9/i,  et,  implicitement,  suivant  De  Wailly, 
qui  dit  que  lyest  muette  au  singulier  (/io3). 

Nerfs.  L/ est  muette  Fremont  d'Ablancourt /i/io,Mauconduit 
aS,  Régnier  27,  «ordinairement?)  De  la  Touche  18,  Buffier 
911,  Billecoq  187,  Antonini  79,  Moulis  9/1.  Mais  Montmignon 
blâme  (10/1)  la  faute  «qui  retranche  le  son  de  la  lettre /dans 
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le  mol  fief/.  On  n  est  plus  malade  que  des  ners;  que  les  ners  font 
souffrir.  D  Domergue  dit  (43  a)  que  «  le  /  dîsparoit  dans,  il  a  les 
nerfi  délicats.  i> 

6*   LS. 

ALS,  AILS,  AUX.  — -  L'usage  a  été  depuis  longtemps  partagé 
entre  ces  formes  différentes  pour  le  pluriel  des  noms  en  al  et 
en  ail.  Paisgrave  (180-181),  Meigret  (87),  R.  Estienne  (19)9 
Ramus  (69),  ne  mentionnent  aucune  exception  à  la  règle  géné- 
rale que  les  noms  en  al,  ot/font  le  pluriel  en  aux.  Piliot(i55o, 
9  v^,  i56i,  &o),  Gauchie  (1576,  80,  i586,  91),  mentionnent 
un  certain  nombre  d'exceptions  pour  les  noms  en  al...  Suivant 
Tabourot,  ftil  n'y  a  point  de  mots  en  al$,  car  les  pluriers  dW  se 
terminent  en  aux,  n  et  «régulièrement  les  pluriers  des  noms  ter- 
minez en  aili)  sont  en  aux.  Lanoue  ait  {aU)  que  «de  ceste  ter- 
minaison ,  n'y  a  que  les  pluriers  de  bd,  cd,  bocd,  madrigal, 
fiàardud,  canal  eivaiêal(^\ionihaU,  boeals,  etc.;...  canal  et  vouai 
terminent ...  le  leur  le  plus  coustumierement  en  aus,  comme 
le  reste  des  antres.  »  Quant  aux  noms  en  ail,  il  dit  que  atb. «sont 
les  pluriers  des  noms  en  ail^^\  y  adioustant  vne  s,  comme  atirail^ 
atirails;  excepté  ail,  qui  fait  auê.  A  laquelle  terminaison  les  suy- 
uantz  s'accommodent  encore  plus  volontiers  qu'à  leurs  réguliers, 
à  sçauoir  bail,  soupirail,  espouuantail  et  trauaU,  qu'on  dit  plus 
ordinairement  baus,  soupiraus,  espouuantaus  et  trauaus.  Ceux  cy 
guindail,g(muemail,  aiiraxl,  portail,  se  peuuent  aussi  accommoder 
a  l'autre  plurier,  ilz  sont  toutesfoîs  plus  vsitez  auec  leur  régulier, 
on  les  pourra  rimer  quand  ils  le  prendront  à  la  terminaizon  en 
auM.Ti 

Maupas  dit  (io/i)que  «les  noms  en  al  ou  ot/font  ordinaire- 
ment leurs  pluriers  en  aux  :  mal,  maux,  ail,  aux,  bail,  baux, 
canal,  canaux.  Exceptez  bd,  bals,  bocal,  bocalsn. 

Oudin  (83),Chifflet  (i,  a,  6,  2),Duez  (i5i,  iSa),  Ménage 

''''  n  énuinère  ail,  bail,  bercail,  guindail,  etgail  (rosée),  mail,  palemail, 
nmail ,phÊmail, gouvernail ,  soupirail,  atirail,  serrail,  ffbatail  de  docAie ^n  détail, ei- 
ftmfanUnl,  êsventail,  portail  y  tibettail  ou  beitiailj^  travail,  ft  travail  d^un  mares- 
dttl-. 
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669-67 1),  Th.  Corneille  (lu  66),  mentionnent  un  certain 
nombre  d'exceptions.  Régnier  (9 1 5)  ne  reconnaît  que  tiois  noms 
en  al  qui  fassent  le  pluriel  en  ds  :  bal,  cal  et  pal,  et  («a  1 6)ieinc| 
noms  en  ail  qui  le  fassent  en  aux:  ail,  btnl,.  émail,  soufpirail.  Ira- 
vaU,  tous  les  autres  de  la  même  terminaison  faisant  aiU,  ou 
n'ayant  point  de  pluriel.  De  la  Touche  (78),  Buffier  (3o3)^ 
Restant (55),  DeWailly  (55),  traitent  plus  ou  moins  complète- 
ment de  ces  pluriels  et,  sur  les  noms  en  al,  on  peut  ajouter  à 
ces  témoignages  celui  de  Boursault  dans  sa  comédie  du  Mercure 
Galant  (ly,  7),  représentée  en  1679. 

[Al,  substantifs.)  Cals  L»,  etc. 

Pals.  «Palisser  un  iardin,  le  fermer  de  pauU  ou  paU,^  N. 
(s.  V.  pal);  paU  Ménage,  Richelet,Tk.  Corneille,  Régnier,  De  la 
Touche,  Buffier,  Restaut,  De  Wailly. 

Bals  L.,  Maupas,  0.,  qui  ajoute:  ctle  plurier  de  ce  dernier 
n'est  gueres  en  vsage,?'  Chifflet,  etc.;  «il  faut  dire  il  y  a  û  eetk 
nuit  cinq  bals  et  non  pas .  .  .  cinq  baux,  comme  disent  les  Nor- 
mans,»  Ménage;  ^bal  hit  bals, v  Th.  CorneiUe,  etc. 

n  Vais  et  vaux,  y)  Duez  ;  vaux  R. ,  etc. 

Bocals  L.,  Maupas,  0.,  Chifflet,  Dnez,  De  la  Touche;  bocaux 
Ac.  1835-1878. 

V assois  termine  le  pluriel  «plus  coustumierement  en  aus,j^ 
L.;  «on  ne  dict  point  vassals,n  Deimier  ao3;  vassaux  R.,  etc. 

Fidarchals  L.  seul. 

Fanais  Diiez;fanaux  Ac.  169&,  etc. 

Signais  Duez  ;  signaux  R. ,  etc. 

«On  appelle  vocaux,  dans  les  communautés  religieuses,  ceux 
qui  sont  nommez  pour  donner  leur  voix  dans  quelque  eslection ,  n 
Ac.  169/i,  etc. 

Locals  De  Wailly.  Aujourd'hui  locaux. 

Intervais  Pillot  i56i,  Ixo;  «zwischenplàtze,?)  Duez,  etc.  Cf.  I, 

^Reaus  et  reals,  imperiaus  et  imperials,  monetae  spccies,?»  Cau- 
chie;  ^reale.  On  dit  au  pluriel  reaux,Ji  Th.  Corneille,  Trévoux, 
Ac.  1762 ,  etc. 
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Begalê  Boursault,  Buffier,  Restaut,  Ac.  1740,  etc.   Cf.  I^ 

P-  196- 

Madrigals  L.  ;  c( je  croy  qu'il  faut  dire  madrigaux,  et  non  pas 

wMuingah^  comme  a  dit  M.  Babac»»  Bouhours  (Doutes)  196; 

«il  est  indubitable  quil  faut  dire  nutdrigaux ,  v  Ménage;  madri" 

gÊUx  R»,  etc. 

Pkdestals  Duez;  «les  opinions  sont  partagées . .  •  pMestaux  est 
le  plus  usité ,  7)  Ménage  ;  pUdesiaux  R.  ;  k  il  me  semble  qu'on  ne 
dit  plus  présentement  que  jnédestaux,  v  Th.  Corneille. 

CamavaU  Boursault,  De  Wailly»  Ac.  1878. 

CanaU  Pillot,  Gauchie  80;  canaux  T.;  canals,  ce  pluriel  se 
termine  «plus  coustumierement  en  au$,ii  L.;  canaux  Maupas, 
R.«  etc. 

Arsenaux  0.  ;  ^arsenals  et  arsenaux,  7)  Duez;  arsenaux  Ménage, 
IL,  etc. 

«  Martial,  le  poète ,  fait  Martials.  Vay  six  Martùds  de  différente 
édition.  On  dit  de  mesme  des  Itwenals,  et  non  pas  des  luvenaux,  n 
Ménage. 

{^Al,  adjectifs.)  Régnier  remarque  (âi6)  qu'il  y  a  «quelques 
adjectifs,  comme  fatal,  naval,  paschal,  austral,  natal,  littéral,  bo- 
réal, jomal  et  trivial,  qui  n'ont  proprement  aucun  pluriel;  l'usage 
qui  termine  en  aux  au  pluriel  tous  les  autres  adjectifs  en  al  ne 
pouvant  s'accommoder  de  traiter  ceux  ci  de  mesme,  et  ne  voulant 
pas  aussi  leur  former  un  pluriel  différent  de  tous  les  adjectifs 
de  mesme  terminaison.  » 

Buffier  enseigne  que  «plusieurs  adjectifs  en  al  n'ont  point  de 
pluriel  masculin  en  usage, comme  austral,  boréal,  conjugal,  fatal, 
fiial,  final,  frugal,  litéral,  naval,  pascal,  pastoral,  trivial,  vénal,  etc.  ry 
Restaut  ajoute  à  cette  Msie  jovial  et  supprime  pastoral.  De  Wailly 
ajoute  canonial  et  pectoral,  rétablit  pastoral,  supprime  pascal,  lit- 
téral et  trivial. 

f(^ Martial,  en  la  signification  de  courageux,  fait  martiaux.  Des 
gens  martiaux,  n  Ménage. 

Yocals  Duez;  vocaux  Ac.  1878. 

Pascals.  «Les  cxev^Qs pascals, yi  De  la  Touche;  «n'a  point  de 
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pluriel, T'  Régnier,  Buffier,  Resiaut;  «on  dit  des  cierges paseaU,  v 
De  Waiiiy;  tde  pluriel  masculin  pascaux  nest  point  usité,»  Ac. 
1835-1878. 

Conjugal  «n'a  point  de  pluriel 99,  Buffier,  Restant,  De  WaiUy. 
Aujourd'hui  on  emploie  conjugaux;  on  dit  :  les  rapports  conjugaux. 

Fatals  Ghifflet,  Duez,  Boursault,  De  la  Touche;  «n a  point  de 
pluriel, 9  Régnier,  Buffier,  Restant,  De  Wailly. 

Verbals  Duez;  verbaux  Ac.  1835-1878. 

Navals  0.,  Ghifflet,  Duez;  «on  ne  dit  ny  navals  ny  navaux. 
Que  si  on  estoit  obligé  de  se  servir  nécessairement  de  Tua  ou 
l'autre  de  ces  mots,  il  faudroit  plustost  dire  navals.  . .  Gar  qui 
a  jamais  dit  des  combats  navaux?  Combats  navals  n'est  guère  meil- 
leur. Il  faudroit  donc  éviter  ces  mots ,  en  disant  combats  de  mèr, 
combats  maritimes,  it  Ménage,  Th.  Gorneille;  navals  Boursault, De 
la  Touche;  «n'a  point  de  pluriel,»  Régnier,  Buffier,  Restant, 
Ac.  176a,  etc. 

Pectoral  «n'a  point  de  pluriel  au  masculin,?»  De  Wailly;  «en 
termes  d'anatomie ,  Us  muscles  pectoraux,  y*  Ac.  1836-1878. 

(ail,  cl^*^)  Trovutio;  Palsgrave  181,  etc. 

Soupiraux  L. ,  etc. 

Gouvernail  «  se  peut  aussi  accommoder  à  l'autre  plurier  t)  aux, 
«est  toutefois  plus  vzité  avec  le  régulier  >?  ails,  L.  (ails)^  qui  ne  le 
mentionne  pas  à  aus;  «il  y  en  a  qui  disent  gouvemaux.  Le  plus 
grand  nombre  est  pour  gouvernails ,  r>  Th.  Gorneiile;  {aUs)  Ré- 
gnier, De  la  Touche,  Buffier,  Restant,  De  Wailly. 

Camails  Régnier,  De  la  Touche,  Buffier,  Restant,  De  Wailly. 

(li)  f^Ailonaux,7)  St.;  aux  Gauchie  79 ^ T.,  L,  Maupas,  0., 
Vaugelas;  «tous  nos  anciens  ont  dit  aux;  et  mesme  plusieurs  de 
nos  modernes ...  ce  mot  n'est  plus  usité  qu'au  singulier,  »  Mé- 
nage 991;  «ce  mot  d'at/  faisoit  il  y  a  quelque  temps  son  pluriel 
en  aulx,  mais  aujourd'hui  il  se  termine  d'ordinaire  en  ails,  et 

^')  J'ai  dUpott^  les  noms  en  ail  d^apK's  Torigine  do  17  moaillée,  qui  vient  de  el, 
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mêmes  il  est  plus  en  usage  au  singulier  qu'au  pluriel»  n  R.;  «ot/ 
Cût  aux  au  pluriel,?»  Ac.  1718,  etc.;  tde  pluriel  aux  est  peu 
usité,  9  De  Wailly;  «les  botanistes  disent  également  otb  au  plu- 
riel, »Ac.  1835-1878. 

Coraux  0.,  Duez;  faeoralvL^L  point  de  plurier,»  &70;  «on  ne 
dit  point  coraux,  79  993  Ménage;  «quoique  le  pluriel  soit  peu  en 
usage,  on  ne  laisse  pas  de  dire  coraux,  ji  Th.  Corneille;  «eorot/ 
fait  au  pluriel  coraux,  9  Ac.  1718,  etc. 

Mailê  0.,  Ghifflet,  Ménage,  Th.  Corneille,  Régnier,  De  la 
Touche.  —  PahmaU»  ChiflElet;  paillemals  Duez. 

(ll)  Criêtaux  0.,  Duez,  Ménage. 

(l)  BereaiU  Chifflet;  «n'a  guéres  ou  point  du  tout  de  plu- 
riel,» Buffier;  {oili)  Restant;  «est  sans  pluriel,»  De  Wailly. 

Belail  «n'a  point  de  plurier, 7>  ChiflElet;  «fait  les  bestiaux,  v  Ré- 
gnier, De  Wailly. 

Portail  fi  se  peut  aussi  accommodera  l'autre  plurier»  ans,  «est 
toutesfois  plus  vzité  avec  le  régulier  »  (atb)L.;  on  dit  plus  com- 
innnément|Nr(atiâ?  que  portaib,  i> Ménage  608 ;  {oiU)  R. ,  Buffier; 
«autrefois  il  a  fait  porteaux  au  pluriel,  mais  il  n'est  plus  en 
Qsage,»  Ac.  1718-17&0;  «on  dit  aujourd'hui /^ortatb^ »  Ac. 
1762. 

£t«fUat&  Chifflet ,  Ménage,  Ac.  169/i,  etc. 

Espotwantaus  L.;  [ails)  De  la  Touche,  De  Wailly. 

Guindail  «se peut  aussi  accommoder  à  l'autre  plurier»  {aiU)^ 
«est  toutesfois  plus  uzité  auec  son  régulier»  aus  L. 

Atirail  «plus  vzité  auec  son  régulier,  »  ails,  L. ,  qui  ne  le  men- 
tionne pas  à  aus;(atls)  0.,  Chifflet,  Duez,  De  la  Touche,  Buf- 
fier, Restant ,  De  Wailly. 

PoiùraUs  0.,  Chifflet,  Duez;  [als,  faute  de  typographie?)  Mé- 
nage; (at7«)  De  la  Touche;  «n'a  guéres  ou  point  du  tout  de 
pluriel,»  Buffier;  (ails)  Restaut,  De  Wailly,  Ac.  i835. 

Emaux  0. ,  Vaugelas,  Ménage;  [ails)  Duez;  [aux)  Th.  Cor- 
neille. Ac.  169/1,  etc. 
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PlumaiU  Due£. 

Fermait,  fermaux  Th.  Corneille.  Cf.  I,  p.  3 s 8. 
SerraiU  0.,  Cbifflet,  De  la  Touche,  Buffier,   Restaui,  Ac. 
1763,  etc. 

(Noms  verbaux.)  Baux  L,  etc. 

f^ Détail n^^  point  de  plurier,?}  Chifflet;  ^détail  four  Tordinaire 
n'a  point  de  pluriel, t»  Bouhours  (Remarques,  i**  éd.,  ih); 
ce  cependant  plusieurs  personnes  qui  parlent  fort  bien  approuvent 
qu'on  dise  :  pourquoi  entrer  dan$  tous  ces  détails? y)  Th.  Corneille; 
détails  Ac.  169/1,  etc. 

ELS.  —  Sibilet  autorise  (8)  la  rime  ^crueh  contre  tuezn. 
Saint-Liens  écrit  devant  une  consonne  Usqael  ib'j^tel  176,  et, 
devant  une  pause,  desquelz  177,  mortek  igS.  Bamus  écrit  Us 
(voir  p.  63). 

Du  Gardin  dit  (to5)  :  «le  ne  fais  difficulté  de  rymer  auielz 
contre  plantés. . .  L7  n'est  point  oui.  >)  Suivant  Dobert  (16&),  ^tel, 
mortel,  ont  au  plurier  tels,  etc.  sans  k'on  l'an  puisse  oter  comme 
les  autres  consonantes.  y)  Suivant  Duez  ^^\  ïl  est  communément 
muette  devant  une  consonne  dans  quels,  ah!  quels  livres! 

ILS.  —  L7  paraît  s'être  ordinairement  prononcé  dans  le  plu- 
riel des  mots  en  -il  (non  mouillée).  L'usage  n'a  varié  que  sur  le 
pronom  ils. 

Ils.  Suivant  Barcley  ^'^K  on  ne  prononce  ni  1'/  ni  le  z,  quand 
on  dit  Hz  vont  ensemble,  et  on  prononce  1'/  mais  non  le  z,  quand 
le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle,  ilz  ont  fait.  Ils  est  par- 
tout écrit  iz  par  Péletier.  Saint-Liens  (voir  p.  i/ii,  n.  1)  laisse 
libre  de  prononcer  ou  de  ne  pas  prononcer  1'/  dans  Us  disent. 

^*)  &6:  «Dettgleichen  wird  das  /  gemeiniglich  in  quel  und  quels  aii86gdaflMn, 
winn  ne  vor  andere  wôrter  stehen  so  da  mit  einem  conaonante  nch  anfangen . . . 
ah  quêl Uwn y  quêl$  framt.» 

^*)  809  :  Dans  iU  ni  and  z  hath  no  sounde  somtyme ,  as  ilz  vctU  enêêmbU,  and 
somtyme,  /  hath  hia  sounde  and  z  leaelh  Ihe  sounde,  whan  ilz  oonieth  before  a  wordc 
bcgynnynge  with  a  vowell,  as  Hz  êni/aii.'^ 
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Suivant  Bèze^^^  on  prononçait  ih  ont  dit  comme  s'il  y  avait  t/oni 
Ht,  et  iU  disent  comme  t  disent.  Du  Val  dit  (/in)  quVU  faut  pro- 
noncer t7  ont  dit,  il  viennent,  il  donnent  et  ainsi  des  autres.  » 

L'usage  continua  à  être  partagé  au  xyii*  siècle  :  comme  on  le 
voit  par  les  témoignages  suivants  : 

Ib  devant  une  voyelle  est  prononcée  diversement  :  quelques- 
ans  prononcent  l  ei  s,  d'autres  ne  prononcent  que  Ys,  De  la 
Faye^^);  ils  se  prononce  devant  les  consonnes  comme  t,  devant 
les  voyelles  comme  il,  Van  der  Aa  (voir  p.  5,  n.  6);  la  plu- 
part prononcent  devant  une  voyelle  il  ont,  An.  de  iGâ/i^^);  ]'/  et 
h  sont  muettes  devant  une  consonne,  comme  dans  ils  font, 
Martin  ^^^  ;  quelques-uns  disent  ilz  ont  soupe;  d'autres ,  il  ont  soufi; 
d'autres ,  iz  ont  soupe;  ces  deux  dernières  prononciations  sont  les 
meilleures,  Giffard^^^;  on  prononce  t(t  disent,  i  font,y>.  Dobert 
ii&;  «au  plurieril  ne  sonne  que  1'^,  «ib  ont,  lisez  iz  ont,  Ghi£9et 
6,  6;  devant  une  consonne,  et  en  interrogation  après  le  verbe, 
on  supprime  1'/  et  1'^;  devant  une  voyelle,  l'homme  du  peuple 
prononce  il;  la  plupart  des  hommes  instruits  et  ceux  qui  sont 
dans  les  écoles  prononcent  is  :  mais  la  première  prononciation 
est  la  plus  usitée,  Duez^^^  «Danz.  • .  tb. .  .  pour  bien  parler, 
on  ne  \vir>  Yl  ce  prononce  jamés,?»  Lartigaut  179;  c(on  dit  ils  ont 
comme  si  on  ecrivoit  ilont,7>  Mourgues  lil$;  ^Yl.  . .  ne  se  pro- 

'^i  79  :  «5  aemper  quiescit,  sive  sequator  vocalis  seu  comonans,  ul  iU  ont  dit,  iU 
éaemi,qum  sic  efferantur  ac  si  scriptum  esset  il  ont  dit  el  t  disent  ,e\ifUD  l  quiescente.» 

^  b  :  ri2t. . .  io  solchem  fall  wird  von  unterscbiedlichen  auch  unterscbiedlich 
gdesen  :  denn  etiiche  sprechens  gar  ans.  • .  Etliche  kssen  des  û  alleine  hôren.» 

1^  i5  :  «Finale  semper  pronundatar. . .  Plerique  in...  il  vix  proferunt 
qnaodo  sequitur  consonans; in  Hz  vero  ne  quidem  sequente  vocali,  il$  ontq.U  ont.n 

*^  37  :  eLquiesdt...  in Jil,  gentU,  il,  quod  postremum in  plurali  ils  utntmque 
coDSODam  reticet,  ut  tU font  qnasi  ifontf» 

M  16  V*:  «Somedoe  Mf  Hz  ont  soupe,,.  And  otbers  doe  pronounce...  H  on 
mwfê. . ,  Olbera. . ,  iz  ont  soupe, . .  But  thèse  two  last  be  the  best.n 

^^  93  :  «i7  andtlf  werden  nur  wie  eint  aussgesprochen,  erstlich  vor  einem  wort 
Bit  einem  consonante  angefangen ,  vnd  dann  auch  wann  sie  einem  verbo  in  einer 
frage  nacbgetetzet  werden. ^  /i6  :  «Vor  einem  vocal  wird  es  auff  swo  manieren  aussge- 
sprochen ,  nemlicfa  il  von  dem  gemeinen  mann  weicher  das  s  ausslàsst;  und  is  von  den 
meisten  gdehrten  und  vondenen  die  in  den  schuhlen  seind,  welche  das  Iverschwei- 
ga.  Gleicfawohl  ist  die  erste  weise  die  aller  gebraucliKchste.?) 
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nonce  pas  dans  le  discours  soutenu»  devant  une  voyelle,  ce  on  ne 
fait  sonner  que  1'^ .  .  •  iz  ont,  iz  espèrent,  iz  honorent.  Dans  le  dis^ 
cours  familier  cet  usage  est  fort  partagé,  car  il  y  a  bien  des  gens 
qui  prononcent  régulièrement. ..  et  il  y  en  a  d'autres,  qui,  trou- 
vant cette  prononciation  trop  affectée,  s'en  tiennent  à  l'usage  le 
plus  commun,  c'est  à  dire  qu'ils  mangent  Ys  finale  et  que,  faisant 
sonner  1'/. . .  ils  prononcent  t7  ont,..  Cette  manière  de  pronon- 
cer est  bien  autant  irr^^uliere  (aussi  ridicule  et  défectueuse  '78 1) 
que  celle  de  f  avons ,  je  ferons . .  .  Ce  mauvais  usage  n*a  plus  de 
cours  aujourd*huy,  et  je  ne  doute  pas  que  le  mot  il  prononcé  au 
lieu  d't&  n'ait  aussi  quelque  jour  la  mesme  destinée,»  Hindret 
909.  t^  Comment  l'artick  ils  se  prononce  devant  une  voyelle.  Il  y  a 
trois  prononciations  différentes,  l'une  qui  suit  l'écriture,  Us  ont 
dit,  en  prononçant  1'/  et  1'^^  l'autre  oh.  l'on  supprime  1'^^  et  on 
prononce  il  ont  dit,  et  la  troisième  où  l'on  ne  met  point  1'/,  et  on 
prononce  is  ont  dit.  Grande  dispute  au  sujet  de  cette  pronon- 
ciation, et  toutes  les  trois  ont  leurs  partisans.  La  seule  où  l'on 
s'accorde  est  la  prononciation  entière  dans  le  style  soutenu  et 
dans  les  vers,  ils  ont  dit,  encore  est-il  quelqu'un  qui  reclame; 
aussi  est-elle  d'ailleurs  entièrement  bannie  du  discours  ordi- 
naire, dans  lequel  on  panche  tousjours  à  retrancher;  reste  donc 
à  sçavoir  su  faut  prononcer  t7  ont  dit  ou  is  ont  dit,  car  en  écri- 
vant il  ne  faut  rien  changer.  Plusieurs  ont  traité  de  barbarisme 
en  prononciation  is  ont  dit,  is  ont  fait;  d'autres  disoient  que 
c'estoit  le  meilleur,  et  en  alleguoient  une  raison  très  naturelle, 
qui  est  qu'au  singulier  et  mesme  au  pluriel  quand  il  n'y  a  point 
de  voyelle,  il  se  prononce  comme  s'il  n'y  avoit  qu'un  t,  t  dit 
partout,  i  racontent  qu  un  jour,  et  quand  il  se  trouve  une  voyelle, 
cet  t  s'accompagne  de  Ys  et  on  la  prononce  comme  un  z,  de 
mesme  qu'en  tous  les  pluriels ...  A  ce  raisonnement  assés  spé- 
cieux on  a  répondu  que  1'/  et  Yr,  et  quelquefois  Yn,  qui  sont 
des  liquides,  ne  perdent  point  leur  prononciation  au  pluriel 
quand  elles  sont  finales,  au  lieu  que  les  autres  consones  la 
perdent  presque  tousjours .  .  .  Par  conséquent  à  ih  il  faut  tous- 
jours  prononcer  17,  dans  le  discours  familier,  il  ont  dit,  et  dans 
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le  stile  soustenu,  iU  ont  dit.  Que  conduire  de  tout  cecy?  Il  pa- 
roist  quil  ont  dit  est  peut-estre  plus  régulier,  et  qn*is  ont  dit  est 
plus  ordinaire ,  yt  Tallemant  88  ;  «  lisez  ts  chantent,  n  De  Soûle  1 8 1  ; 
ctZt  9ont,  ikont,  prononcez  t  «on^  izont,T9  De  la  Touche  ùù;  ta  Us 
Ment  9  se  prononce  «  t  zaloient  n ,  Buffier  9  9  8  ;  t(  prononcez  i  disent , 
i$'aiment,79  Antonini  85;  «(dans  le  discours  soutenu  on  pro- 
nonce VI  et  Vs  :  dans  la  conversation  on  ne  prononce  que  Ys,  7> 
Féraud;  f^iU  avant  une  consonne  se  prononce  dans  la  conversa- 
tion comme  un  t.  Pour  éviter  des  équivoques ,  il  vaut  mieux 
prononcer  la  lettre  l,  y>  Wailly  â  1 9 . 

FtU,  «plurier  à^fil,  qui  signifie  du  filet,  se  peut  aussi  pronon- 
cer sans  /  et,  en  ce  cas,  rimer  à  ceux  en  m  à  l'accent  long,»  L. 
FtU  (filius).  Fi{lz)  de  Dieu  Saint-Liens  i?!;/»  Baïf  9,  3  v»; 
le  peuple  àxifionfi»,  H.  Estienne^^^;  «yb.  On  Tescrit^  on  fils, 
mais  17 ne  s'y  exprime  point, )>  L.;  t(on  peut  rimer  librement^ 
anec  Memphis,  veu  que  ceste  consonante  /  ne  se  prononce  aucu- 
nement ,  n  Deimier  9  0  9  ;  même  devant  une  voyelle  et  à  la  fin 
d'une  phrase,  jUf  se  prononce  conmie^.  Anonyme  de  1696 
(voir  p.  36,  n.  9);  on  ne  prononce  jamais  17^  mais  on  pro- 
■once  Vs  quand  le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle, 
Doez^');  «17  et  1'^  sont  muettes,»  D'Aisy  65;  la  prononciation 
fisse  est  blâmée  par  Villccomte,  qui  l'attribue  aux  Parisiens ^^); 
«quand  il  ne  termine  pas  la  phrase,  on  ne  fait  pas  sentir  Ys,v 
Féraud;  «les  sentiments  sont  partagés. . .  On  dit  mon  fi  et  mon 
fis.  Cette  dernière  prononciation ,  plus  marquée ,  me  paroit  con- 
venir mieux  à  l'intérêt  que  ce  mot  réveille,»  Domergue  lih^. 
L'usage  est  encore  partagé  aujourd'hui. 


^'>  6U:  «Constat  enim  pronuDtiandum  esse  »ourci[[\^  8^^*  couti[[\j  fu${[l],  Quin 
ettuDJi  yreljii  proj?/tb  dicentem  vulgum  audies,  non^^:at  pro  filo  nunquam  aliter 
<pêmjil.rt  On  ne  sait  si  H.  Estienne  approuve  ou  blâme  la  prononciation  populaire. 
Je  doate  qo^il  ait  prononcé /It,  en  faisant  sentir  17;  il  semble  pourtant  attribuer  la 
wppiession  de  VI  à  la  prononciation  populaire. 

^)  46  :  Dansai!»,  gentiU  et  pouU  ndas  /  niemabls  aussgesprochen  wird  :  aber  das 
tfpricbt  roan  darin  wobl  auss,  wann  das  folgende  wort  mit  einem  vocal  anfaogt.?) 

'■^'  48o  :  «Parnve  à  présent  de  Parisse,  où  Ton  prononce  Vs  dans  pluue,  depuitse , 
fm.UUse.n 

11.  G 
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« 

OLS.  —  ttll  n'y  a  points  de  pluriels  en  ois,  t?  car  les  pluriers 
de  0/  font  ous,y)  T.;  f^col,  lied,  mol  et  sol  (monnoye)  font  aussi 
leurs  pluriers  en  ous,  i>  L. 

EULS.  —  f!i  Linceul,  glayeul,  ayeul  et  ses  composez  se  peuuent 
prononcer  sans  l,  comme  linceus,  etc.  99  L.  ;  on  prononce  (àeuU 
en  faisant  sentir  17^ ...  et  non  pas  aïeux,  comme  nos  poètes 
récrivent,]»  Ménage  hua;  ^\es  noms  qui  ont  eul  au  singulier 
peuvent  retenir  ou  laisser  leur  /  au  plurier  pour  la  commodité 
de  la  rime,  car  on  peut  prononcer  linceuls,  ayeuls,  glayeuls,  ou 
Unceux,  ai/eux,  gîayetix. . .  Il  faut  pourtant  excepter  seul  eiflr- 
leul,  qui  retiennent  leur  /  au  plurier,  79  Mourgues  /i5;  «Tusage 
ne  connaît  presque  ^v! oyeux,  »  Alemand  su;  dieux  R. ,  etc. 

OULS.  —  Pouh.  Ul  est  muette  et  1'^  se  prononce  devant 
une  voyelle,  Duez  (voir  p.  81 ,  n.  3);  1'/  et  Ys  sont  muettes,» 
D'Aisy  65. 

ILS  (/mouillée).  —  Sibilet  (8)  autorise  la  vime  perUs-esprits ; 
les  mots  en  il  ctirregulier»,  hormis  babil,  mil,  tU  et  brezil,  «se 
peuuent  bien  accommoder  à  laisser  leur  /  au  plurier,  et  se  pro- 
noncer, au  lieu  de  gentUs,  gentis,  et  lors  ilz  riment  à  ceux  en  ti  à 
l'accent  long,  excepté  sourds,  qui  rime  à  is  bref, 99  L.;  t(on  peut 
rimer  librement  |?erifc  anecjleuris,  etc. ^  gentils  avec  appeùs,  etc., 
veu  que  ceste  consonante  /  ne  se  prononce  aucunement,»  Dei- 
mier  ses;  17  àe gentils  est  toujours  muette  et  Vs  se  prononce 
devant  une  voyelle,  Duez  (voir  p.  81,  n.  9). 

EUILS.  —  c(  Cheureuil  peut  aussi  faire  cheureus,  n  L. 

OUILS.  —  «  Genouil  et  verrouil  ne  s'uzent  plus  qu'en  ous,  ge- 
nous  et  verrous.  Les  autres r>,  garbouil,  fenouil,  gazouil,  «à  peine 
recoivent-ilz  seulement  le  plurier;  quand  il  aduiendra,  ilz  au- 
ront le  régulier,  à  quoy  il  faudra  que  s'accommodent  ces  deux 
autres,»  L. 


LIV,  III,  CHAP.  I,  SECT.  II,  S  3,  f.  83 

7*  us. 

lERS.  —  Suivant  Lanoue,  «on  se  peut  dispencer  (et  peut 
estre  sans  uzer  de  licence)  de  rimer  ceste  terminaizon  »  en  ié$ 
monosyllabe,  amihis,  etc.  «avec  les  pluriers  des»  mots  ta  en  ter 
iBonosyllabe,  lesquelz,  ores  qu^en  l'escriture  on  face  terminer  en 
ien  (dont  on  leur  baille  aussi  la  prononciation,  si  on  veut), 
neantmoins  gardent  plus  coustumierement  la  pronontiation  en 
iii.if  Suivant  Spalt  (Sg),  prisonniers  rime  BYec^fiers,  et  ces  deux 
mots  se  prononcent  comme  prismniehrs ,  Jiehrs^  Befaourt  dit  (55) 
<|ae  «r  se  retranche  es  dictions  en  iers,  comme  eanseiUiers.  n 

Tiers  Palsgrave  379,  etc.;  lier,  tiers  T. 

1RS.  —  Lanoue  dit:  «(«o/b.  On  escrit  saphirs  ou  safirs,  mais 
on  ne  prononce  point  IV.  y)  Je  ne  rencontre  plus  de  trace  de  cet 
ittage. 

OURS.  —  Ours.  ((Prononcez  oursin  Fëraud. 

Ctmrs.  «Prononcez  1'^ légèrement, 99  Féraud. 

Toujours.  Au  témoignage  d'il.  Estienne^^^  le  peuple  prononce 
tsi^ou.  Cette  prononciation  est  encore  prescrite  par  Milleran 
n,  100,  ViUecomte  689,  Mauvillon  76  («avant  une  consonne»), 
Féraud,  BouUictte  i48,  *9oo,  qui  dit  que  IV  «ne  se  prononce 
que  très  rarement.  » 

fi  Rebous.  On  vze  de  ce  mot  spécialement  pour  les  cheuaus, 
qu'on  appelle  rebous  quand  ils  sont  farouches  ou  opiniastres  et 
qu'on  n*en  peut  cheuir,  et  dit  on  (peut  estre)  rebous  pour  re- 
ismrs,  d'autant  qu'ils  font  au  rebours  de  ce  qu'on  leur  de- 
mande," L.;  rebours  0.,  etc. 

EURS.  —  Messieurs,  «fi  se  retranche  es  dictions  en  ietars, 
fomme  messieurs, n  Behourt  55,  Martin  38  :  «en  messieurs v  Yr 
«se  prononce  selon  le  choix  et  la  volonté;  il  est  pourtant  plus 

'"  lo^i  :  «r<nm<mr«. . .  picbs. . .  non  solum  prius  s,  verum  etiam  postcrius, 
*^o€  adeo  titeram  r,  sono  sno  priiiat  :  proferens  Toniou.'^ 

G. 


Sk  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

doux  de  ne  la  pas  prononcer  deuant  vne  consonne,')  0.  27; 
«  IV  ne  se  prononce  jamais,  ?)  Bouliiette  1 48. 

Mœurs.  «Prononcez  meurs,  7)  R.  ;  Ys  est  muette,  suivant  Miile- 
ran  11,  i/i5;  «(prononcez  metir^,  9  Féraud;  t( les  consonnes  finales 
doivent  être  prononcées  surtout  dans  le  discours  soutenu  >  s'il 
le  faut  pour  se  faire  entendre  ou  éviter  les  équivoques.  •  •  C'est 
sans  doute  pour  cette  raison  que  des  orateurs  prononcent  V$ 
finale  dans  mceursy7>  Moulis  1 1;  ce  on  prononce  les  bonnes  mœur^n 
Domergue  /i58.  L'usage  est  aujourd'hui  partagé. 

-Eurs,  pluriel  des  noms  en  eur,  féminin  etise.  On  voit  par  Ta- 
bourot  (Big.  8)  que  ce  pluriel  se  prononçait  eux;  il  rapporte 
que,  sur  des  enseignes  de  Paris ,  cA^^^'^tu?  est  représenté  ce  par  des 
chats  qui  sient  un  plot  de  bois,  quasi  aux  chats  sieurs.  7>  L'usage 
n'était  pourtant  pas  constant  au  temps  de  Mourgues,  qui  dit,  à 
propos  des  pluriels  en  eux  des  mots  eneti/(/i6):ccUse  peut 
faire  qu'un  usage  semblable  introduira  la  suppression  de  l'r  dans 
les  pluriers  en  eurs  pour  le  regard  des  mots  qui ,  ayant  eur  au 
singulier  dans  le  genre  masculin,  ont  le  féminin  en  euse;  comme 
il  a  déjà  introduit  que  cette  r  ne  se  fait  nullement  entendre  à 

la  fin  de  ces  mêmes  mots  quand  on  lit  de  la  prose Et 

comme  la  pluspart  de  ces  termes  appartiennent  au  stile  familier 
et  que  dans  se  genre  on  se  contraint  peu ,  l'on  peut  présumer 
qu'on  fera  rimer  le  plurier  de  ces  mots  avec  la  terminaison  en 
eux.  Mais  il  faut  attendre  que  cet  usage  ait  gagné  et  qu'on  puisse 
citer  des  garans.  »  Il  a  supprimé  cette  remarque  dans  la  seconde 
édition. 

Leurs.  Suivant  Hindret  (aSS),  leurs  suivi  de  son  substantif 
se  prononce  letix  t(dans  le  discours  familier  9  :  Jetu;  valets,  leuz  en- 
fans.  Mais  (*7i7)  «^lorsqu'on  parle  en  public,  il  faut  prononcer 
toutes  les  consones  finales  de  ces  pronoms.  Exceptez  1'^ .  .  .  de 
leurs .  .  .  quand  ce  mot  est  suivi  d'un  substantif  qui  commence 
par  une  consonne.  . .  .  Quand  ce  pronom  est  relatif,  on  en  pro- 
nonce l'r  soit  en  pariant  en  public  ou  dans  le  discours  familier; 
mais  on  ne  prononce  pas  1'^  dans  le  discours  familier;  on  se  con- 
tente de  faire  la  syllabe  longue.  .  .  ils  parlent  de  nos  parents,  des 
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Mr.-  eo  récitant  des  vers,  il  est  bon  de  faire  un  peu  sonner  Vs 
finale,  n 


I. 

Vx  finale  se  prononce  dans  des  mots  de  la  langue  savante 
originaires  du  grec  ou  du  latin.  Lanoue,  qui  ne  donne  que  les 
noms  communs,  cite  siorax,  antrax,  perplex,  phénix,  préfix.  Il 
est  inutile  d'énumérer  ici  tous  les  mots  qui  ont  depuis  grossi 
cette  liste. 

fi Borax  ou  boras.  Les  épiciers  de  Paris.  .  .  écrivent  d'ordi- 
naire borax  sur  les  boites. . .  Cependant  ils  prononcent  boras, 
comme  la  plupart  des  ouvriers,  >?  R.;  c(on  prononce  borac8e,7f 
Boulliette  i55. 

Anùrac  St. ,  H.  Estienne  1 5  3  ;  antrax  L.  <,  etc. 

Crucifix,  (t  CrudjU.  On  l'escrit  crucifix  auec  vn  or  à  la  fin;  mais 
puisqu'il  se  prononce  comme  vne  s,  il  doit  estre.  • .  rapporté 
aux  mots  en  is^n  L.  ;  on  prononce  crucefi,  Martin  1 1  ;  c(  lisez 
crueefix,j)  0.  lo;  ^crucifix  doit  estre  prononcé  crucifi,7>  Chifflet 
3,  /i6;  ^Yx  se  prononce  comme  une  s  en  crucifix,  croix,  six, 
dix,  dixain,  prix,7)  Ac.  Cah.  98;  prononcez  crucifi,7)  R.,  Ac. 
1769 ,  etc. 

Flux,  reflux,  sont  rangés  avec  les  mots  en  us  par  Tabourot; 
^,  rejlus  L.;  «l'j?  se  prononce  comme  unes  enjlux  et  reflux,  n 
Ac.  Cah.  93  ;  ^fiux  ou  fius.  Vrononcez  Jlus,  »  rejlus  R. ,  Boulliette 
i55,  Demandre  11,  ùSù. 

Aix.  «L'on  ne  prononce  point  l'a  ny  Yi  ny  Yx,  eins  seulemant 
on  e  troiziéme  joint  avec  Ys, ..  la  ville  d'Es  an Provance,  ??  Dobert 
478;  «l'j?  se  prononce  comme  une«  en  la  ville  d' Aix,  paix,  n  Ac. 
(]ah.  93 ;  «on  prononce  Aisse,r>  Boulliette  i55,  Demandre  11, 
289,  De  Wailly  ila3.  Aujourd'hui,  du  moins  dans  le  nord  de 
la  France,  on  prononce  assez  communément  ce  nom  comme  il 
est  écrit. 

Gex,  tt  Vx  se  prononce  comme  une  s  en  le  pays  de  Gex, 
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geaix  (gagaies),  paix,7)  Ac.  Cah.  gS.  Aujourd'hui  on  prononce 
souvent  ce  nom  comme  il  est  écrit. 

Cadix.  «On  prononce  Cadis8e,Ti  Boulliette  i55,  Demandre 
II,  Q8â.  ((On  écrivoit  autrefois  Cadix,  mais  on  prononce  Cadis,  n 
Poitiers. 

Fix  t^arresté,?)  Stix,  sont  rangés  parTabourot  avec  les  rimes 
en  \8. 

8  5. 

z. 

Z  final  a  le  son  de  Vss  dans  viz,  Agnez,  Frejuz,  Hindret  *jbli; 
dans  Metz,  Rodez,  etc.  De  Wailly  /is/i,  Domergue  ^171. 


SECTION   III. 
T,  D. 


S  1. 

1**  Langue  vulgaire. 

T  TinAL  DEVANT  DNB  CONSONNE.  —  R.  Estienuo  euseigue  (10) 
que,  ((quand  t  est  en  la  fin  du  mot,  et  que  le  mot  suyuant  com- 
mence par  une  consonante,  il  ne  se  prononce  point,  comme  ib 
sont  bons  :  quasi  qui  escriroit  ils  son  bons,  n  Le  même  précepte 
est  donné  parPillot(i56i,  37),  Bèze(83),  l'Anonyme  de  i6a4 
(i8),  qui  n'énoncent  pas  de  restrictions.  Il  devait  cependant  y 
avoir  déjà  des  exceptions. 

Saint-Liens,  après  avoir  dit  que  Vn  laisse  une  certaine  réso- 
nance dans  la  désinence  plurielle  des  verbes,  ih  sonnent,  appel- 
lent,  ajoute  que  cela  se   sent  encore  mieux  dans  le  t  final, 

<•)  Martin  38  ;  Chifflel  7,16;  Ducz  58  ;  D'Aisy  69  ;  Hindrel  *  753  ;  Reguier  58  ; 
De  la  Touche  39  ;  Buflier  gSo  ;  Vaiiart  65  ;  Antonini  1  o3  ;  Mauvillon  79  ;  BoullieUe 
i5i;  Demandre  11,  988;  Domergue  A66. 
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qaoiquc  le  mot  suivant  commence  par  une  consonne;  nous  ex- 
primons alors,  dit-il,  le  t  rapidement  et  obscurément  :  rapidité 
de  prononciation  que  les  étrangers  admirent,  et  que  les  Bour- 
guignons, qui  font  trop  sentir  le  t,  ne  peuvent  atteindre  ^^^ 

Les  auteurs,  dès  le  xvn''  siècle,  signalent  un  certain  nombre 
de  noms  monosyllabiques  et  l>refs,  dont  le  i  se  prononce  tou- 
jours, même  devant  une.  consonne. 

Fat  Cbifflet,  D'Aisy,.  Hindrct,  Régnier,  qui  ajoute:  «le  t  s'y 
doit  tousjours  prononcer,  devant  quelque  consonne  que  ce  soit;  n 
De  la  Touche,  Buffieir,  Vallart,  Antonini,  Boulliette,  Ac. 
1769,  etc. 

Mat  (échecs)  Martin,  Cbifflet,  Duez,  D'Aisy,  Hindret,  De  la 
Touche ,  Buffier,  Demandre ,  Domergue. 

Net  Le  I  se  prononce,  Domergue;  «on  le  fait  sentir  même 
devant  une  consonne,»  Ac.  1836-1878  (art.  T). 

Fait,  f!^  c'est  un  fait  suppoMéi^j)  Régnier,  qui  ajoute:  «le  mesme 
usage  qui  permet  alors  de  faire  sentir  le  I .  « .  permet  qu'en  Ty 
supprime. 9)  «Le  ts'y  prononce  toujours, 99  Féraud.  Cette  pronon- 
ciation, qui  n'est  pas  mentionnée  par  d'autres  auteurs,  n'est  pas 
tombée  en  désuétude. 

Fouet.  «Le  I  se  prononce,»  {''éraud,  dont  le  témoignage  est 
isolé. 

Sot.  Suivant  Cbifflet  (7,  iB,  voir  p.  88),  le  I  aurait  été  muet 
devant  une  consonne  et  une  pause.  Régnier  fait  sur  ce  mot  la 
même  observation  que  surfait,  et  cite  en  exemple  :  il  est  plus  sot 
qu'on  ne  sçauroit  le  dire. 

Dot.  Let  se  prononce,  Renaud  671,  Restaut  617,  Boullictte, 
Ac.  1763,  «tant  au  pluriel  qu'au  singulier, »  Ac.  1835-1878. 
Cf.  I,  p.  1^5. 

Chut.  Le  t  se  prononce,  Domergue. 

*)  97  :  frNorant  qui  gaUicerectc  loquuntur  n  literam  iiescio  quid  Honi  ac  sui  ves- 
tigiia  tergo  relinqaere?)  dans  sorment,  appellent:  trquodque  magis  senlilur  in  (  ad  die- 
tiofiis  finem,  quarovis  sequens  diclio  incipiat  ab  alia  consonante  :  attiugimus  siqui- 
icm  t  ac  veluti  per  transcnnam  eflerirous  :  qua  in  re  exteri  mirabilem  Gallorum  in 
prooDoliando  deiterilatem  admirantiir.  Qiiam  pronuntiandi  ralionem  conantur  imi- 
Im  Borgundi .  verum  (  literam  niroiiim  ar  plus  sequo  crassius  eflerentes.  v 
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But.  «On  fait  sonner  doucement  le  t  final, ^  Féraud;  ccle  I 
se  prononce,''  Syllabaire  de  Bouillon  li6^  Domergue.  Aujour- 
d'hui on  ne  fait  pas  sentir  en  général  le  L  Voir  ci-dessous  3^ 

Lut  Féraud,  Ac.  1835-1878. 

Rut  Féraud,  Domergue,  Ac.  1885-1878. 

Zest  Chifflet,  Hindret,  BuiBer,  Vallart,  Billecoq  (âio), 
BouUiette,  DeWailly  (4a  1),  Domergue.  Cf.  I,  p.  195. 

Heurt  Chifflet,  Billecoq,  Domergue.  Le  t  est  muet  aujour- 
d'hui. 

Régnier  enseigne  (59)  que  «le  tse  doit  prononcer  tousjours 
. . .  dans  les  mots  de  rat,  de  chat  ^^\  de  sabat,  et  dans  la  pluspart 
des  monosyllabes  :  un  plat,  un  mot,  un  pot,  un  lit,  etc.  Mais  l'usage 
n'est  pas  peut-estre  si  universel  là-dessus,  qu'il  ne  soit  un  peu 
partagé,  n  Régnier  a  peut-être  confondu  le  cas  où  ces  mots  sont 
suivis  d'une  pause  avec  celui  où  ils  sont  suivis  sans  intermédiaire 
d'un  mot  commençant  par  une  consonne. 

Féraud  dit  que  le  t  se  prononce  toujours  dans  pot,  pied-bot, 
mot;  mais  son  témoignage  est  isolé. 

T  FINAL  DEVANT  UNE  VOYELLE.  —  Bèze  prcscrit  ^^^  eu  général  de 
joindre  toujours  le  (  final  à  la  voyelle  qui  commence  le  mot  sui- 
vant, ils  sont  à  moi,  i  son  ta  moi.  Il  n'excepte  que  la  conjonction 
et,  dont  le  t,  dès  le  temps  de  Paisgrave  (voir  p.  6,  n.  q),  ne  se 
prononçait  jamais,  même  devant  une  voyelle. 

11  y  avait  probablement  un  plus  grand  nombre  d'exceptions 
dès  le  xvf  siècle.  Mais  on  ne  rencontre  pas  de  détails  sur  ce 
point  avant  le  xvii"  siècle ,  où  l'usage  paraît  avoir  été  fort  va- 
riable. Chifflet,  rappelant  le  principe  général  qu'il  a  posé,  dit 
bien  (7,  i5)  que  «l'on  dit,  en  prononçant  le  t,  vn  sot  homme, 
droit  d  la  maison,  puissant  en  crédit,  tout  autre,  quant  à  mus,  etc. 
où  ces  mots  terminez  en  /  régissent  proprement  ce  qui  suit.  Au- 

^'^  Duez  :  «das  t  wird. . .  aussgelassen  in. . .  chat. 

(^^  89:  rVidendum  inprimis  ut,  si  sequcns  diclio  incipiat  a  vocali,  hacc  litera 
prspcedenlem  finiens  cum  illa  vocaliconjungatur,  quasi  ad  illam  dictioncm  sequentem 
pertinens,  ut  i7t . . .  quod  pronuntiandum  est  quasi  scriptum  sit  i. . .  ?) 
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tremeot  vous  direz,  sans  prononcer  le  t,  un  90  et  unesotU,  un  sain 
ei  une  sainte,  le  èroi  et  le  tortu,  le  droi  et  la  raison,  vaillammen  et 
prudemment,  le  tou  et  ses  parties,  etc.  Ailleurs  on  ne  prononce 
pas  le  t,  comme  testât  est  en  trouble;  lisez  l'esta  est,  etc.  » 

Irson  donne  lin  autre  précepte  (i5o)  :  «...  le  consulat  étoit 
brigué.  Ledit  avait  esté  exécuté. . .  Les  consonnes  n  qui  terminent 
les  mots  de  consulat  et  d^édit  «se  rejettent  sur  les  mots  suiuans 
commencez  par  voyelles,  pour  éuiter  le  bâillement  ou  vne  trop 
grande  ouuerture  de  bouche.»  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  9) 
que  D'Aisy  conteste  les  préceptes  de  Ghi£Qet. 

Au  xvm''  siècle,  on  distinguait  entre  la  conversation  et  la  dé- 
clamation. Ainsi  Mauvillpn  enseigne  (80)  que,  «quand  ^  à  la  fin 
d'un  mot  est  suivi  d'un  autre  mot  commençant  par  une  voyelle , 
il  ne  se  prononce  guère  qu'en  poésie ,  en  déclamant  des  vers,  n 
Demandre  dit  de  même  (11,  1968)  :  «Si  l'on  ne  prend  que  le  ton 
de  la  conversation ,  il  y  a  bien  peu  79  de  (  «  qui  se  fassent  sentir  n 
avec  la  voyelle  suivante,  «excepté  ceux  que  nous  avons  désignés. 
Si  l'on  déclame,  presque  tous  se  prononcent  avec  la  voyelle 
suivante.  99  II  en  était  résulté  beaucoup  d'incertitudes,  comme 
l'atteste  Boulliette  (t5i):  «Le  t  final  se  joint  ordinairement 
à  la  voyelle  qui  commence  le  mot  suivant.  Mais  il  y  a  tant  d'ex- 
ceptions, qu'on  peut  dire  en  général  que  c'est  l'oreille  qui  doit 
principalement  décider  quand  il  faut  ou  qu'il  ne  faut  pas  le 
prononcer,  les  règles  qu'on  peut  donner  à  ce  sujet  n'étant  pas 
toujours  sures,  n 

Dans  les  mots  où  le  t  final  est  précédé  d'une  s  muette  ou  de 
au,  ou  des  voyelles  nasales  an,  en,  on,  in,  la  liaison  ne  se  fait 
pas,  en  général,  si  le  mot  est  un  nom  ou  un  adverbe;  elle  se  fait, 
si  le  mot  est  un  verbe. 

(r précédé  d'une  s  devenue  muette.)  «T  ne  se  prononce  ja- 
mais dans  les  adverbes  de  tens. . .  bientôt,  au  plutôt,  tantôt,  »  Mil- 
leran  11,  166;  «lorsqu'il  suit  une  voiélle. ..  t  est  toujours  muet 
dans  les  noms,  si  ce  n'est  en  vers. . .  Prononcez . . .  «n  arai  irré- 
vocable, une  forai  épaisse,  etc.,»  De  la  Touche  33. 

Mais  h  la  troisième  personne  du  singulier  de  l'imparfait  du 
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i.aiu  U**  voyelles,  comme,  afn  qu'il 

^•w    Kxceplé  les  optatifs  terminez  en 

...»M  invnt  pas,  comme,  avant  qu'il  retour- 

, .1-  ^.  -  r.hifflel  7,  1  4  ;  «lorsqu'après  cust 

.i,.u^  «KY  par  une  voyelle,  on  prononce  le  (: 

>,,.•♦  mity  qui  eust  osé  cela,  le  t  se  prononce,»? 

_,  ; .    10  >o  prononce  point  devant  une  voyelle.  • . 

>«»«%<. . .  A'<'<  eu  un  moment,  Ji  Milleran  11,  1 60; 

%••*•  *oiello,  il  se  prononce  dans  les  verbes. .  • 

««   %^mL  quoiqu'il receu  tun  afront,yt\iki\9i'ïo\k^\ïQ. 

.MM.    IHieJ  dit  que  le  t  est  toujours  muet  dans  badaut, 

^»*ém.  uifptut,  rustaut.  Milleran  atteste  aussi  (11, 166) 

,«  ^o  i4>Mioncc  jamais  dans  les  adjectifs  dont   le  I  se 

si  M  à  lour  ft^minin,  badaut,  lourdaut.  Enfm,  suivant  De 

o*»K'  .*^SK  dans  les  noms  en  aul  «le  (  ne  se  prononce 

V  nV  nVsl  *'"  ^^^  devant  une  voïelle,  exemples  :  un  saut, 

.*.,.***;.  pn>noncez  un  saû,  un  crapaû.  Mais  il  sonne  toujours 

^\x  \im'Im>s  de  cette  terminaison  devant  unevoîoUe.  comme, 

InI.  rti/.  «"^  ^^^')  ^ons  avons  vu  plus  haut  (p.  88)  que, 
xuuani  iiliirtlel  (7,  i5),  le  i  ne  se  prononce  guères  alors  que 
J.in^  loi<  adjectifs  suivis  de  leur  substantif  et  les  adverbes  suivis 
do  lonr  nunpb^ment.  Duez  dit^^^  que,  dans  la  conversation,  le  / 
110  M«  prononce  pas  dans  la  plupart  des  mots  en  ant,  ent,  otU, 
titiniiic.  /Vw/^'w<  ^*^  mort,  le  pont  est  rompu,  comment  at^z  wwt  dit? 
hure  tant  attendre ,  fay  soutient  esté,  il  sent  un  peu  le  hruslé,  le  vent 
ext  bon ,  le  ctnnmenceme^it  est  tousjours  difficile;  mais  le  t  se  prononcer 
diniN  cent  am,  cent  escus,  quant  à  moy,  Umt  y  a.  Suivant  De  la  Touche 
(.'l.'i  ),  "le  t  final  dans  les  noms  substantifs  ne  se  prononce  point 
fil  ifinv(*rhation  lorsqu'il  est  après. . .  it. . .  un  tHm  horrible,  un  enfan 

'■'  /(.'<:  ".. .  Die  meiste  wôrler  so  da  auss|^ehen  in  ont,  ent,  ont,  in  welchen 
(iliMU  /;<*  iiK'incn  rcdon  nnch)  <las  T  aucli  voreinom  worl  mit  einem  \ocnl  anirrfan- 
in'ii  iiii'Iil  iiiiss{;(*s[)n)clien  wird  :  doch  rnnss  inan  die  verbii  darvun  aussnolinion. 
ivi'Irli''  iii  d(T  drilfrn  pcrsohn  dcss  plumlisin  vnt  iind  ont  anss|^clion.  <iloirhwohl  in 
frtil  lili'iM  da»  t  w>r  oin  voirai .  .  .  dess^leirhcn  anrli  in  r/riaNf.  .  .  *- 
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etymié. . .  Mais  si  le  nom  est  adjectif,  et  qu'il  soit  immëdiatement 
joint  &  un  substantif,  on  doit  prononcer  ie  I.  • .  tm  savon  thomme, 
un pron  taceident.  Ailleurs  il  ne  faut  pas  prononcer  le  t...  il  e$t 
savon  et  honnite,  il  est  pron  et  violent. . .  On  prononce. . .  le  (  dans 
les  adverbes.  • .  autant  ou  plus,  incontinent  après.  »  On  permettait 
même  Fhiatus  en  poésie;  on  lit  dans  Gfaoisy  (361) :  «Il  y  a.  •  • 
quelques  occasions  ou  la  poésie  s'émancipe,  comme  elle  a  le 
teint  uni,  belle  bouche,  beaux  yeux.  Il  semble  que,  pour  éviter 
rhiaUis,  on  pourroit  prononcer  le  t  final  de  teint,  et  dire  elle  a 
h  tein  tuni;  mais  la  poésie  souffre  cette  cacophonie  et  prononce 
êUeah  tein  uni.  » 

Suivant  Hindret  (*7o5),le  t  final  de  dewmt  c^ne  se  prononce 
point  devant  une  voyelle  9,  mais  se  prononce  dans  les  vers.  Fé- 
raud  dit  (*)  quVen  conversation  on  prononce  avan  hier;r>  Do- 
mergue,  que  «le  /  sonne  dans  le  discours  soutenu  v  et  que  ((dans 
la  conversation ,  il  vaut  mieux  le  supprimer.  » 

Un  antre  usage  tombé  en  désuétude  est  celui  qu'atteste  Hin- 
dret (â  1 1,  *77  i)  :  «J'en  vois  beaucoup  à  Paris  qui  prononcent  le 
l  du  mot  point  comme  une  n  quand  il  est  suivi  d'une  voyelle,  et 
qui  disent  ye  n'en  aipoin  neu  pour  dire  je  n'en  ay  point  û,  dont  le 
t  ne  doit  pas  se  faire  sentir.  7» 

«  r  se  prononce  à  la  fin  des  verbes  et  des  participes  en  cmt.  • . 
il  vient  à  moy,  allant  à  Rome,  n  GhifBet  7,  1 5;  (final  (csonne  à  la 
troisième  singulière  des  verbes,  exemple:  il  est,  il  fait,  il  met,  il 
vil,  il  eut  aussi.  Qu'il  aimât,  qu'il  vît,  qu'il  fût  encore.  La  règle 
de  ne  prononcer  le  t  que  dans  les  verbes  suivis  de  leur  régime 
ou  adverbe  n'est  pas  receué  dans  l'usage  :  car  on  le  prononce 
aussi  ailleurs,  si  ce  n'est  qu'il  y  ait  quelque  cacophonie  ou  ru- 
desse dans  la  prononciation,  79  D'Aisy  78  ;  c^on  prononce  toujours 
le  /. . .  dans  les  verbes,  aux  sylabcs  qui  se  terminent  en  ont  et  en 
mt...  ils  von  ta  Rome,  ils  son  tlionnites,  ils  auron  tenvie  de  inms 
roir,  en  allan  ta  la  campagne,  en  me  promenant  à  clievaly  etc.,  99  De 
la  Touche  33. 

Dans  les  pluriels  en  ent,  l'usage  a  varié.  D'abord  on  pronon- 
çait le  t  ce  après  IV  féminin  du  plurier  des  verbes,  ils  chantent  et 
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ils  rient,  lisez  i  chante-té  i  rie^j)  (Ghi£9et  7,  iB).  Les  pluriels  de» 
verbes  en  erU,  mU  sont  exceptés  par  Doez  de  sa  règle  générale; 
le  t  s'y  prononce  toujours  (voir  p.  90,  n.  1).  Mais  l'usage 
changea  dans  le  cours  du  xvii''  siècle.  Suivant  Hindret  (s  1  s , 
*78 1) ,  ((les  finales  en  nt  ne  se  prononcent  point  du  tout,  quelque 
mot  qui  les  suive ,  comme  ih  cherchaient  une  personne  qui,  etc.  ; 
ih  luy  proposeroient  une  affaire,  elles  lui  disent  une  nouvelle.  Mais  en 
parlant  en  public  ou  en  lisant  des  vers,  il  faut  nécessairement 
faire  sonner  le  (  final . . .  ravissent  un  bien .  .  .  révèrent  en  tremr' 
blant...  cherchaient  incessamment,  d  II  dit  encore  (*7o6)  quVon 
ne  doit  unir  les  consones  finales  7)  des  personnes  de  devoir  ter- 
minées en  vent  ou  en  ssent,  comme  ils  doivent,  quUs  deussent, 
((avec  la  voyelle  qui  commence  Tinfinitif  suivant  qu'en  lisant  des 
vers.  • .  prononcez  dans  le  discours  ordinaire  i  doivarivé,  Id  dusse- 
aicouté.  7) 

De  la  Touche  (  3/1),  Antonini  (10&),  Mauvillon  (80),  font  la 
même  distinction,  qui  est  encore  observée  aujourd'hui,  non 
sans  partage. 

(//.)  Dans  les  noms,  adjectifs,  participes  et  présents  de  l'in- 
dicatif en  it,  «I  ne  se  prononce  point  devant  la  voyelle. . .  apetit, 
fruit,  habit,  rédt,  il  bâtit,  finit,  j)  Milleran  11,  160. 

Le  t  «sonne  dans  doigt,  exemple  :  au  doigt  et  à  l'œil,  »  D'Aisy 
75.  fx^ Doigt  se  prononce  tousjours  en  faisant  sonner  le  t. .  .devant 
une  voyelle,»  Régnier  60. 

(/?/.)  Suivant  Hindret  (a38,*779),  «aux  mots  terminez  en 
rd  ou  en  rt,  on  ne  prononce  que  l'r. . .  mais  en  lisant  et  en  par- 
lant en  public  on  fait  sonner  le  ^  ou  le  ^  avec  l'r.. .  devant  les 
voyelles. . .  prononcez  renartafamé,  d'abortil  en  appelle. .  .caurtà  l'évé- 
nement.Tile  ne  rencontre  plus  de  mention  de  cette  prononciation 
comme  usitée  dans  la  déclamation.  Andry  dit  en  général  [U^a) 
qu'«il  faut  prononcer»  ces  mots  «comme  s'ils  finissoicnt  par  une 
r,...  excepté  yôH,  adverbe,  »  De  la  Touche  (33),  Antonini  (1  o4), 
donnent  la  mdmiy  règle. 

T  FINAL  DEVANT  UNE  PAUSE.  —  La  tendance  5  prononcer  le  /  dans 
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ces  conditioDS,  quand  il  était  précédé  immédiatement  d'une 
voyelle  tonique  brève,  subsista  jusqu'au  xvm*  siècle.  Mais,  dès  le 
XVI*  siècle,  le  t  final  devenait  muet  après  les  voyelles  nasales 
et,  au  XVII*  siècle,  après  Va,  Yo,  Ye  suivis  d'une  i  muette.  Dès  le 
XVI*  siècle,  il  y  avait  tendance  à  ne  pas  le  prononcer  après  Tr. 

Suivant  Joubert(ann.  399),  la  voyelle  qui  suit  un  mot  «fait 
communemant  que  l'on  prononce  le  <  et  i  final,  liequels  vous 
taises  autremant,  s'ils  ne  sont  à  la  fin  du  période,  ou  que  vous 
arretiés  à  ces  mos.)»  Maupas  dit  pourtant  (qA)  que  le  t  «finis- 
sant la  syllabe  ou  mot. . .  se  prononce  peu  ou  point.  7>  Dobert 
recommande  seulement  ( 5 A7)  de  ne  pas  le  «trop  distinctemant 
prononcer  an  EUzab^  é  samblables,  où  il  suit  immédiatemant  la 
voyelle,  y»  Suivant  D'Aisy  (69),  t  final  «  est  muet. . .  mais  l'usage 
permet  aussi  de  le  prononcer  dans  la  prononciation  absolue,» 
c'est-i-dire  dans  la  prononciation  des  mots  «  seuls  on  à  la  fin  ?i 
(58)  ;  Mourgues  fait  sur  la  quantité  de  la  voyelle  une  remarque 
importante  (38)  :  «  La  lettre  (  à  la  fin  des  mots  se  fait  entendre 
ou  devient  muette  selon  que  la  voyelle  (qui)  précède  est,  ou 
brève ,  ou  longue. .  •  Régulièrement  les  cinq  voyelles  placées  de- 
vant cette  consonne  sont  brèves  et. ..  le  I  y  a  un  son  assez  fort, 
comme  dans  combat,  secret,  dépit,  mot,  salut.  11  y  a  pourtant  dans 
quelques  unes  de  ces  cinq  terminaisons  un  petit  nombre  de 
mots  qui  ont  la  voyelle  longue  par  accident,  et  surtout  pour 
marquer  le  retranchement  d'une  s  qu'ils  avoient  dans  leur  pre- 
mière formation.  Tels  sont. . .  mât,  appât,  eclôt,  impôt,  rôt,  tôt, 
tantôt,  prévôt.  Puis  donc  que  le  t  ne  se  fait  point  entendre  dans 
ces  derniers  (car  on  dit  tin  mât  élevé,  un  appât  inévitable,  comme 
si  on  lisoit  tin  ma  élevé,  un  appâ  inévitable)  ^  on  doit  éviter  de 
joindre  en  une  rime  les  voyelles  brèves  avec  les  longues  de  la 
même  terminaison.» 

Il  a  supprimé  cette  observation  plus  tard.  Cependant  l'usage 
persistait  à  la  fin  du  xvii*  siècle.  Ainsi  Hindret  remarque  expres- 
sément (*7â5)  qu'«on  prononce. . .  quelquefois  le  t  final  à  la  fin 
d'une  phrase,  comme  tin  bâ  bonet. . .  t7  est  nuit,  il  pleut,  est-ce  tout, 
je  ne  srai  pas  ce  quil  a  fait,  un  grand  pot,  au  lieu  de  dire  il  ai  nui, 
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ipku,  disse  (au,  je  ne  sêpâssekUafai,  tmgran  po;  comme  on  de- 
vroit  prononcer,  si  on  s'attachoit  à  notre  ancienne  et  idiotique 
manière  de  prononcer,  qui  veut  que  les  consonnes  finales  qui 
varient  dans  la  prononciation  devant  des  mots  conunencés  par 
des  voyelles  ne  se  prononcent  point  quand  leur  mot  fait  la  fin 
d'une  phrase.»  Milleran  dit  en  général  (n,  i6â)  que  «^  ne  se 
prononce  à  la  fin  des  noms  et  des  verbes  que  devant  une  voyelle 
et  TA  muet,  et  lorsqu'ils  finissent  la  frase.»  Régnier  dit  aussi 
(58)  :  ce  II  faut. ..  à  la  fin  du  sens  faire  sentir  le  t  de  quelque 
mot  que  ce  soit,  comme  allumer  un  fagoiy  obliger  un  ingrat,  jmf 
grand  regret,  il  me  Vavwt  prédit,  il  fait  du  mieux  quU  peut,  il  le 
doit,  n  II  est  probable  qu'il  exprimait  la  pensée  de  l'Académie  ; 
car  on  lit  dans  le  journal  de  Tabbé  de  Ghoisy,  à  propos  des  t  qui 
«sont  à  la  fin  d'une  période,  soit  longue,  soit  courte»  (^91)  : 
«Tout  (  final  qui  est  précédé  par  une  seule  voyelle,»  édat,  effet, 
crédit,  sabot,  trilnU,  «  doit  se  faire  entendre;  et  cela,  n'en  déplaise 
à  Messieurs  les  Parisiens,  ou  à  ceux  qui  prononcent  avec  trop 
de  négligence. . .  (99a).  Tout  t  final  précédé  d'une  diphthongue,  » 
parfait,  réduit,  endroit,  détroit,  debout,  «se  prononce  quand  il 
n'est  suivi  de  rien.  »  De  la  Touche,  après  avoir  dit  en  1696  que 
la  lettre  t  «  est  indiférente  dans  la  prononciation  absolue  »,  en- 
seigne en  1710  (3a)  qu'elle  «se  prononce. .  .  dans  la  pronon- 
ciation absolue,  à  la  fin  des  autres  mots  et  quand  elle  est  pré- 
cédée d'une  voyelle.  Exemples  :^toX^  éfet,  lit,  fagot,  tribut,  ilfaà, 
il  dit,  il  voit. .  .  il  faut  excepter  les  noms  en  auf . . .  »  les  mots 
où  t  «est  après  une  s  muette. . .  une forest,  ilfst,  U  reeeust,  etc.  ». 
H  a  maintenu  cette  observation  dans  les  éditions  subséquentes. 
Cependant  cette  prononciation  était  tombée  en  désuétude.  Bille- 
coq  dit  formellement  en  1711  (  3 1 1  )  :  «  On  ne  prononce  point  le 
(  quand  le  mot  finit  un  sens,  ou  qu'il  se  trouve  au  milieu  d'un 
vers,  quand  même  le  mot  qui  suit  commenceroit  par  une  voyelle 
ou  une  h  muette.»  Ganel,  en  1718,  dit  (la),  à  propos  de  la 
règle  posée  par  Régnier  (voir  p.  88)  :  «Cela  n'est  qu'un  songe, 
et  ce  t  ne  s'entend  jamais,  ni  dans  ces  mots  ni  dans  les  autres, 
que  quand  on  y  joint  la  voyele  ou  que  quand  il  en  est  suivi.  » 
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Chai,  9oUai,codignai.  Le  (  est  muet,  suivant  Duei  (58).  Cf. 
p.  88. 

SaL  «  Dites.  ..woo  garçon,  un  wt  ome,  poor. . .  «ii  joI  homme, 
mais  lorsque ...  m^  est  employé  en  substantif,  on  prononce  le 
1...  ceilmijol,»  Hindret  *75s;  «on  dit  un  soi,  et  on  prononce 
le  i,n  Talleroant  91;  «les  deux  mots  soi  et  mot  se  prononcent 
asses  ordinairement  comme  vingi,  »  c'est-à-dire  font  sentir  le  i  à 
k  fin  d'une  phrase  :  «  mais  il  est  bien  des  personnes  qui  n'y  font 
point  sentir  le  1,99  Demandre  11 1  a  68;  «  le  <  sonne  au  singulier» 
dans  aol  «lorsqu'il  y  a  repos,  »  Domergue  ^67*  L'usage  est  par- 
tagé aujourd'hui. 

A  gogoi  T.;  ^orgogo,  aduerbe,  estre  à-gogoi,  c'est  comme  on 
dit  des  cheoaux»  la  paille  jusqu'au  ventre,  ou  auoir  toutes  ses 
commodités  et  ses  ayseSt^L.;  à  gogo  0.,  etc. 

Eêcarboi  St  ;  et  escarbo  T.;  echarboi L.;  escarboi 0.,  etc. 

Turbo,  turbotT.;  turboi  h.,  etc. 

Mot.  Voir  ci-dessus  la  remarque  de  Demandre.  On  lit  dans 
Domergue  l'observation  suivante  (467)  :  «Quelques  personnes 
font  sentir  le  i  lorsqu'il  peut  y  avoir  une  pause.  Ainsi,  quoi- 
qu'elles disent  unmo  de  consoladon,  elles  disent  en  un  moi,  th  ne 
font  qu'un  moi.  La  nullité  du  i  me  paroit  préférable  dans  tous  les 
cas.  9  U  est  généralement  muet  aujourd'hui. 

Trot.  Le  (  rend  un  son  très  clair,  surtout  quand  nous  crai- 
gnons qu'il  n'y  ait  confusion  avec  trop,  H.  Estienne^^^ 

ItUau,  dUoU  Voir  ci-dessus  I ,  p.  Q67. 

f^Terreau  ou  ierrot,  prononcez  terré,  ji  R.  ;  terreau  Ac. 
169&,  etc. 

^CàUean  on  càbhi,3  \c.  1836-1878. 

Je  ne  sais  où  Serreius^^^  a  pris  la  remarque  que  le  i  ne  se  pro- 
nonce pas  dans  les  mots  en  et,  et  que  IV  y  est  allongé  :  camvét, 
eeutdii,  tiorii,  bonnet,  soufflet,  pistoÛM,  fouit.  Suivant  Spalt  (77), 

^'  73  :  7 Tin  fine  quorundam  vocabulorum  post  vocalem  aperlissimum  sonum 
«dit  :  velulî  in  trot  :  pncsertim  quum  timemus  ne  videamur  pronuntiare  tr&p,v 
^'^  1 6  :  «rln  hîs  et  similibiu  (  non  pronunciatur  :  «  vero  producitur  :  ut  otmiuéL . .  n 
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gobelet  se  prononce  comme  (^quasi) gobelàh.  Du  Gardin  dit  (i  lo) 
que  ^douillet  se  peut  prononcer  aussi  douille. 7> 

Dé  {k  jouer)  Palsgrave  ai 3;  ^dé,  cerchez  det,v  St.;  déT.^ 
L.'ydet,  déO.;  déK,  etc. 

Balay  St.,  etc.;  bolet  Bovelles  55;  ballet  Meigret  Ment.  55. 

(cLe  Languedoc  appelle  le  harenc  sor  harenc  soret^Tn  N  (s.  y. 
sor);  soret  T.,  L.,  0.;  harengs  sorés  R.;  sauret  Ac.  lôgA,  etc. 
ce  En  quelques  provinces  on  dit  un  haran  soret,  des  harans  sorets; 
mais  le  vrai  mot  est  soré,  un  haran  soré,  7>  De  la  Touche  (1710). 

Maict  N.;  may,  met  T.;  «*maid  ou  mat,»  0. 

Vaultroy,  vaultret,  vauUrait.  Voir  1,  p.  àik. 

Doigt.  T  est  muet  (quiescit). .  •  fay  coupé  mon  doigt,  Saint- 
Liens  79;  fidoy.  On  Tescrit  doigt  ou  doit.  Cest  icy  toutes  fois  sa 
naiue  pronontiation ,  »  L.  ;  ce  doigt  se  prononce  tousjours  en  faisant 
sonner  le  t,  soit  devant  une  voyelle,  soit  à  la  fin  du  sens^^y  Ré- 
gnier 60.  Son  témoignage  est  isolé. 

Toit.  T  est  muet  (quiescit) ...  jenesuy  digne  que  tu  entres  soms 
mon  toict,  Saint-Liens  79. 

Appétit.  Le  t  est  muet,  Duez  58. 

Lendit  T.,  0.  ;  ce  il  faut  escrire  landit  auec  vn  <  à  la  fin,  quoy 
qu'il  ne  se  prononce  pas ,  ce  qui  a  esté  cause  que  plusieurs  ont 
creu  qu'il  falloit  escrire  landy,7)  Vaugelas  11,  297;  Patru  écrit 
landy,  n,  397;  ce  il  faut  écrire  et  prononcer  landy,7>  Ménage 
5  08;  ce  l'usage  veut  qu'on  dise  et  qu'on  écrive  landi,7>  R.;  «l'avis 
de  l'Académie  a  esté  qu'on  doit  escrire  landit  avec  un  t,  n  Ac.  sur 
Vaugelas  11,  299;  landi  Ac.  176Q. 

Respit  Palsgrave  278;  respi St.;  respit  T.,  L.;  respit,  respy  0.; 
répit  R. ,  etc. 

Favori  St. ,  et  favorit  Th. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  ce  il  faut  dire  favori,  non 
favorit,  comme  escrivent  plusieurs  bons  escrivains;  et  toutefois 
on  dit  favorite,  et  non  favorie.  Ce  mot,  à  mon  avis,  vient  de  l'ita- 
lien yâty>n'to.  C'est  ce  qui  fait  que  l'on  retient  le  t  au  féminin; 
mais  au  masculin,  parce  qu'il  finit  le  mot,  il  seroit  trop  rude  : 
et  en  effet  on  l'a  dit  au  commencement,  et  puis  peu  à  peu  on  l'a 
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ostë,  pour  adoucir  et  polir  le  mot,?)  Vaugelas  (n.  r.)  ii,  891; 
finori  R.»  etc. 

Bemî,  beiy.  Voir  I, p.  5ii. 

BotU.  Le  t  est  muet,  Duez  58. 

Bahuê  Palsgrave  19;  bahu  St.,  Bèze  (scholia  ceu),  L.,  0., 
Maupas  95,  Duez  66;  bahut  R.,  Ac.  169/1,  ^^' 

Cheu,  decheu,  reeheu,  escheu  T.,  L. ;  décheue,  décheule,  reeheute 
L  ;  fc  ie  suis  eheut.  Ainsi  rechecùr.  Mais  déchoir  a  pour  participe 
commun  déeheu,  decheûe,  et  déchetU,  décheute,  indifféremment; 
etehoir,  seulement  escheu,  escheue,  Ji  Maupas  s 38;  ccie  suis  cheu 
et  non  cheui;  le  féminin  du  participe  cheute . . .  Escheoir  a  pour 
participe  féminin  escheue  :  renchoir,  mot  vulgaire,  a  rencheute, 
dont  le  commun  peuple  se  sert ,  mais  il  ne  s'y  faut  pas  arrester, 
le  Tfay  mot  est  reeheute,  qui  est  substantif,  7)0. 1 69  ;  cheu,  déchu, 
idm  R. ,  etc. 

-ST.  —  On  lit  dans  R.  Estienne  :  ^just,  ou  mieux  jus.  »  H.  Es- 
tieane  atteste  (101)  que  le  peuple  de  Paris  (vulgus  parisinum), 
fd  emploie  fréquemment  le  mot  rost,  le  prononce  ro.  Duez  dit 
(58)  que  le  t  est  muet  dans  hast.  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  98) 
que  Mourgues  enseigne  que  le  (  est  toujours  muet  après  une  s 
devenue  muette. 

-AUT,  -AUD.  —  L'usage  commençait  à  hésiter,  au  xvi*  siècle. 
Tabourot  permet  la  suppression  du  t  en  certains  mots  («209  v^)  : 
ch-j^ôif  par  licence  sans  t,  et  ainsi  pourra  Ion  sincoper  quelques 
mots  en  aut  que  tu  iras  voir,  tj  II  écrit  crapau.  Duez  enseigne 
(58)  que  t  est  toujours  muet  dans  les  mots  en  aud  et  en  aut.  De 
même  Choisy  (a 9 s)»  De  la  Touche  (3s),  exceptent  les  mots  en 
eMt,  ^  comme  défaut,  eschaffaut,  n  de  la  règle  générale  en  vertu  de 
laquelle  on  prononce  le  t  devant  une  pause. 

Hainau,  Hcànaut.  Voir  I,  p.  3 s 9. 

MT,  NT.  —  Au  témoignage  de  Tory  ( 69  v") ,  ?ç  les  Lionnois. . . 
ne  prononcent  le  t  en  façon  que  ce  soit  a  la  (in  de  la  tierce 

II.  7 
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iiorMono  plurielc  des  verbes  actifz  et  neutres,  en  disant  amauerun, 
aramrun .  • .  Pareillement  aucuns  Picards  laissent  a  la  fin  de 
aucunes  dictions  en  François,  comme  quant  ilz  veulent  dire  cornant 
vvla  ivmmt?  Monsieur,  cest  une  iument,  ils  pronuncent comon  ekela 
(vinan  ?  Monsieur,  chest  une  iumen.  » 

(  irlte  prononciation  ne  tarda  pas  à  se  répandre.  Meurier  en- 
Hoi(;iie  en  i568  que  ^t  final  es  dictions  polysillabes  est  mute, 
comme  vertueusement,  rigoureusement,  n  Tabouret  écrit  patsant  et 
faisan,  regimen,  emprun  et  empmnct.  Nous  verrons  ci-dessous 
(p.  i3o)  que  certains  poètes  rimaient  oitt  avec  onc  et  ofig",  oni avec 
onc  et  or^  :  licence  que  Lanoue  blâme ,  mais  constate  ;  il  dit  ailleurs 
(  amp)  qu*«  à  peine  se  passent  ilz  v  les  mots  en  ont  vi  de  faire  sonner  le 
t.  Ji  Du  Val  représente  (&a)  ainsi  la  prononciation  à^plusieurhonroi 
nou  laise  (laissent)  de  bien  sujisamen.  Spalt  recommande  de  ne  pas 
prononcer  le  ^ à  la  fin  de  vers  de  Marot  qu'il  cite,  dems puissant, 
rompt,  front  (i  la-i  i3),p(nnc(  et  point  [ài).  Dobert  atteste  (6/17) 
que  le  tne  se  prononce  ce  du  tout  point  an  ghrieuzemant,  et  autres 
où  In  et  antre  deus,  vu  ke  Ton  prononse  Vn  seulemant. ..  &  la 
(in  du  vers  ou  frase.  y>  Ghoisy  essaye  de  rendre  compte  du  fait 
(«295)  :  «si  la  consonne»  qui  précède  le  <  ce  ne  se  prononce  points 
comme  dans^bn^  dans  amant,  au  moins  allonge-t-elle  la  syllabe  ; 
de  telle  sorte  qu'après  avoir  prononcé  une  voyelle  longue,  il  ne 
me  reste  plus  de  force  pour  prononcer  le  t  final.  Ji 

Encant  T.;  encan  L.;  inquant,  anquant  Monet;  incant,  encant 
0.  ;  encan  R. ,  etc. 

Gant  Palsgrave  2  2  5  ;  gan  St.  ;  gond,  gan  T.  ;  gan  L.  ;  gant  0.  ; 
le  t  est  muet,  Duez  58;  f^^gant  ou  gan,7>  R.;gant  Ac.  169&,  etc. 

Mirabolan,  mirabolant.  Voir  I,  p.  33. 

Trucheman  St. ,  T. ,  L. ,  0. ;  truchemant  R. ;  ce  trucheman  :  «plu- 
sieurs escrivent  truchement,  Ji  Ac.  169&;  truchement  Ac.  1718- 
17/10;  trucheman  Ac.  1762;  f^^trucheman  ou  truchement, t)  Ac. 
1835-1878. 

Ramant  T.;  roman  0.,  etc. 

^DromanU  Aucuns  romans  le  nomment  i/romon^  n  Ihr^dromant, 
dromon  0. 
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HalArmU,  hakhran,Vo\r\^  p.  160. 

ften^jCni^.  Voir  I,  p.  soi. 

GetmU  0.;  «la  plupart  des  dames  qui  parlent  bien  disent 
giamef  qui  est  plus  doux  que  géante.  Néanmoins . .  .  géumne  n'est 
pas  encore  établi,  »  R. ;  gÂBoale  Ac.  169/1,  etc.;  ^géante  est  le  plus 
usité,  1»  De  la  Touche  (1710). 

Lanoue  écrit  et  range  parmi  les  rimes  en  ain  futocMin,  selon 
son  etymologie.  Aucuns  Tescnuent  tacsamt  auec  un  /  à  la  fin , 
mais  puisqu^on  ne  le  prononce  pas,  il  est  superflu.  7) 

Dans  eiU,  troisième  personne  du  pluriel  des  verbes,  on  faisait 
sentir  le  I  au  xyi*  siède.  Sylvius  dit  ^^  que  quelques-uns  ont  tant 
de  peine  à  prononcer  le  t  qu'ils  ajoutent  un  e,  aimerente,  et  de 
mime  dans  les  autres  formes.  Saint-Liens  désapprouve  qu*on 
supprime  dans  Técriture  Fit  et  le  t^^^;  car,  dit-il,  si  le  lecteur 
slnterrompt  pour  tousser,  cracher  ou  reprendre  haleine,  il  faut 
faire  sentir  le  t,  eeu  qui  m^entandent,  ensuite,  scavenî  bien  st  te 
mou,  et  on  ne  fait  pas  sentir  la  consonne,  quand  on  prononce 
tout  (fune  haleine.  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  iù)  qu'Henri 
Ertienne  recommande  de  faire  sentir  un  peu  la  consonne  finale 
de  ces  pluriels  devant  une  pause.  Tabouret  dit,  à  propos  de  la 
rime  en  eiU  féminin  (so3  v""):  «Pour  le  regard  des  noms,  tu  ne 
les  sçaurois  contrerimer  en  sorte  que  ce  soit  auec  les  verbes ,  com- 
bien qu'il  y  ait  peu  de  différence  quant  à  la  prononciation  : 
comme  Pluneurs  me  blasment  Pour  vne  dame;  ny  aussi  auec  le  plu- 
rier:  Aucuns  me  blasment  D'aimer  les  dames.  7>  Cette  différence  s'éva- 
nouit dans  le  siècle  suivant. 

(T  précédé  d'une  consonne.)  —  La  consonne  qui  précédait 
le  t  final  était  muette,  excepté  Yr,  conformément  à  l'analogie  qui 

^'  isi  :  «Quod  t  quianonnulli  sgre  pronunliant,  e  prseterea  adiidunt,  dicentes 
mmenniê,  et  caetera  rimilîter.^  Cf.  7. 

'^  s5  :  ffEiToreiD  reperio  in  ablalîone  literarum  n  et  (  :  nam  si  lector  interrum- 
pat  membrum,  sive  tusai ,  excreatu ,  aut  spiritum  recipiendo ,  neceme  est  ut  t  exprimat 
sic,  ceu'  ^  m*anUinde(n)t ,  deinde  reliqua  prosequatur,  scauent  bien  si  ie  men$.  . . . 
Ponaroos. . .  ut  lector  membrum  totum  continuo  uoo  spiritu  pronuotiet  :  quod  cum 
fit,  consonantes  (qun  propter  suavitatem  relinqiii  debent)  non  exprimanlur. *) 
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réglait  la  prononciation  des  consonnes  médiales.  fi^Sept  se  pro- 
nonce set,  7>  suivant  Du  Val  (  3  o).  Motdt  se  prononçait  moût,  comme 
l'atteste  R.  Ëstienne  (8)  :  ce  Quelquefois  /  s'escrit  et  ne  se  pro- 
nonce point. . •  fault,  vault,. • .  hauU, . .  Elle  est  quelquefois  su- 
perflue, et  Fescrit  on  seulement  pour  aider  la  prolation,  afin  de 
ne  mesler  les  lettres  de  la  syllabe  précédente  auec  la  subsé- 
quente :  comme  aucuns  escriuent^eu/t,  moult  et  plusieurs  autres, 
à  fin  qu'on  ne  àxQpe-ut,  en  deuix  syllabes,  mo-ut.j)  Pillot  (a y)» 
Gauchie,  disent  aussi  (iSyS,  s/ii,  i586,  8o  y°)  qu'on  ne  pro- 
nonçait pas  17  dans  moult. 

La  prononciation  de  1'^  est  récente  dans  ost.  — 0<  Péletier  Ar . 
39  ;  est  mis  avec  les  mots  en  ot  par  Tabouret;  ^s  ne  se  prononce 
pas,»  L.;  6t  Poisson;  ^'\o$t,  vieux  mot  qu'on  prononce  6t,j>  R. 
l'Académie  écrit,  en  169a  et  1718,  ost,  sans  avertir  que  l'^se  pro- 
nonce ;  mais  eni7Âoeti76a  elle  n'écrit  pas  6t,  mais  ost,  et  in- 
dique par  conséquent  que  1'^  se  prononce. 

«(  CWo«(^  prononcez  CAarrf,»*Féraud. 

RT.  —  Il  y  eut,  dès  le  xvi*  siècle,  tendance  à  ne  pas  pronon- 
cer le  t.  Ronsard,  dans  son  Art  poétique  (398),  dit  :  «Encores  je 
te  veux  bien  admonester  d'une  chose  très  nécessaire  ;  c'est  quand 
tu  trouveras  des  mots  qui  difficilement  reçoivent  ryme,  comme 
or,  char,  et  raille  autres,  ryme  les  hardiment  contre ybr^  ort,  ac- 
cort,  part,  renart,  art,  estant  par  licence  la  dernière  lettre  t  du 
moi  fort,  et  mettant  ybr'  simplement  avec  la  marque  de  l'apo- 
strophe :  autant  en  feras  tu  de  far  pour  fard,  pour  le  rymer 
contre  char.  j>  Les  variations  de  l'orthographe  confirment  le  té- 
moignage de  Ronsard.  R.  Ëstienne  écrit  rf^hars  ou  hart,  voyez 
har,yi  rempar.  H.  Ëstienne  écrit  baulever  (Préc.  379).  Tabouret 
écrit  depar,  rampar.  Lanoue  écrit  cakmar,  coquemar,  braquemar, 
et  ajoute:  ce  les  uns  adioustent  un  d,  les  autres  un  t.  Comment 
que  ce  soit,  ilz  riment  bien  icy,  comme  aussy  ilz  font  aux  dites 
tcrminaizons  de  d  et  t.j)  Il  écrit  par  un  t  «  court  d'vn  roy,  d'vne 
maizon,  de  parlement,  v  et  ajoute  la  remarque  suivante:  c( Encore 
que  les  trois  precedentz  soyent  (de)  la  terminaizon  en  our  où 


LIV.  III.  CHAP.  I,  SECT.  III,  S  1,  a*.  101 

ceux  qui  pensent  mieux  escrire  les  réfèrent,  si  ne  laissent  ilx  de 
conuenir  icy  voire  (peut  estre)  mieux,  veu  qu*en  les  prononçant 
on  leur  baille  le  t  qui  est  à  la  fin.  n  Nous  avons  vu  (p.  1 5)  que 
le  I  était  devenu  muet.  Ghoisy  a  essayé  de  rendre  compte  du  fait 
(395)  :  «Aucun  de  ces  t  précédez  dHme  consonne  ne  se  pro- 
nonce, comme  dans  rapport,  court,  exact.  Cette  consonne  con- 
sume toute  la  force  de  ma  voii ,  et  il  ne  m'en  reste  plus  pour 
prononcer  le  t.  99 

Cojuemert  Paisgrave  so3;  coquemart  St.;  coqueniar  T.,  L. ; 
eoquemart  0.;  coquemar  R. ,  etc. 

Calemard,  catemart,  calemar.  Voir  I,  p.  aâ. 

Couard,  couar.  Voir  I,  p.  5&i. 

Boukvert,  boukver.  Voir  I,p.  9. 

9*  Mois  d*origine  savante  et  étrangère. 

BeUqua  St.;  rdiquai  0.,  rdiqua  «prononcez  relika,  »  R.;  «re- 
Sfua:  quelques  uns  escrivent  reliquat,  n  Ac.  169a;  reliquat  Ac. 
1718,  etc. 

Optai,  opiate.  VoirI,  p.  soi.  ^Opiat.  Le  Ise  prononce, 99  Ac. 
1762-1878. 

Chocolaté,  chocolat.  Voir  I,  p.  19/1.  «On  prononce  chokola,Ji 
Féraud. 

Aromate,  aromoL  Voir  I,  p.  19a. 

Pat.  «LeI  se  prononce,  9  Ac.  1835-1878. 

Podesta,  pointât.  Voir  ci-dessous  livre  III,  chap.  11,  sect.  vu, 
$1,  i\ 

Aneth.  Le  I  se  prononce,  Domergue. 

IT  (du  latin  itus,  -us,  itum).  —  Le  <  se  prononce  dans  les 
substantifs  qui  ont  cette  origine  :  cott  Ac.  1836-1878  ;  —  introït 
Billecoq,  Domergue,  Ac.  1836-1878; —  ^an^tt  Domergue ,  Ac. 
1836-1878;  —  barditAc.  1836-1878;  —  obit.  «Prononcez 061» 
Féraud;  le  t  se  prononce,  Domergue,  Ac.  1836-1878;  —  rit, 
¥oir  ci-dessus  I,  p.  19Û;  — prurit  Domergue;  — prétérit  Do- 
mergue, Ac.  1835-1878;  —  aconit  Domergue,  Ac.  1836-1878. 


102  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Subit.  Le  (  se  prononce,  Domergiie,  Ac.  1885-1878  (art,  T). 
Il  me  semble  qu'on  ne  le  prononce  pas  aujourd'hui. 

Gratuit,  ce  Le  t  final  se  fait  sentir,  79  Dupuis  qoo;  «plusieurs 
grammairiens  prétendent  que  Ton  doit  dire  gratui  au  masculin, 
mais  presque  tout  le  monde  dit  gratuit,  n  Féline.  L'usage  est  au 
moins  partagé. 

Granit.  Le  t  est  muet,  *Féraud;  se  prononce,  Domergue;  et  se 
prononce  ordinairement,?)  Ac.  1835-1878. 

Zinit.  Le  t  se  prononce,  Ghifflet,  etc. 

Agiot  Ac.  1718-17Û0;  Agio  Ac.  1760,  etc. 

Precipu  T.,  L.  ;  predput  0.;  «il  faut  dire  préciput  avec  un  t, 
quoyque  ce  mot  vienne  de  prœcipuum,7)  Ménage  60;  pré:^i 
R. ,  etc. 

Lut.  Le  (se  prononce,  Ac.  1885-1878. 

il 6^o/u( Palsgrave  8o5;  absolu!!. yh.^  0.,  etc. 

«Ung  devolu7>  St.,  T.;  dévolu,  devolut  0.;  «il  faut  dire  dévolu 
sans  t,  quoyque  ce  mot  vienne  de  dev(dutum,j>  Ménage  b^;  dé- 
volu  R. ,  etc. 

Brut.  «Le  t  final  se  prononce  toujours, t?  Hindret*759,  Buf- 
fier;  «le  (se  prononce  au  singulier,»  Ac.  1769;  «on  prononce 
le(,»Ac.  1835-1878.  Cf.  1,  p.  189. 

Luth  T.,  L.;  prononcez  lu,  R.;  luth  Ac.  169/1,  ®^^- 

Azimut  *Féraud,  Ac.  1835-1878. 

Le  t  se  prononce  toujours  dans  les  mots  purement  latins  : 
transeat  (  Billecoq ,  Domergue) ,  veniat  (Ac. 188  5- 1878),  magnificat 
(Billecoq),  wW  (Domergue),  tacet  (Domergue,  Ac),  /îce((Ac.), 
débet  (Domergue),  accessit  (Billecoq,  Domergue,  Ac),  déficit 
(Domergue,  Ac),  occiput  (Domergue,  Ac).  Il  n'y  a  d*exceptîoa 
que  pour  placet:  le  t  se  prononce,  ChifBct  7,  16,  Bufiier  93o; 
«on  ne  fait  point  sentir  du  tout  le  t.  »  Boindin  67,  etc. 

(T  précédé  d'une  consonne.)  —  Dans  les  mots  d'origine 
latine  qui  viennent  de  substantifs  do  la  quatrième  déclinaison 
011  d'adjectifs  on  us,  a,  umAe  t  est  procédé  d'un  r  on  la  plupart. 
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et,  eo  le  plus  petit  nombre,  d'an  $,  d'un  p,  d*nne  /  ou  d'une  r. 
En  général,  les  deux  consonnes  se  prononcent  comme  on  les 
prononçait  en  latin.  Cependant  l'analogie  de  la  langue  vulgaire 
a  agi  sur  les  mots  les  plus  usités. 


PK  —  Le  I  se  prononce  même  devant  une  consonne  dans 
exaei,  Martin,  Chifflet,  Dues;  — pact  Martin,  Daez;  —  compaet, 
emtraet  (adjectif)  Martin;  —  agpeei  Martin,  Daez;  —  mtpect 
Martin; — i&ieel  Martin,  Chifflet; — eorrec^Martin,  Chifflet,  Daez, 
Ac.  1835-1878  (article  T);  — disUnei,  iutmet  Martin,  Daez. 

ExaeL  «Le  c  s'exprime ly  avec  le  t,  L.,  Martin,  0.,  Chifflet, 
Dues  ;  «  on  dit  exae,  9  Mourgues  /i  /i  ;  «  exact  se  prononce. . .  ^;zai,  9 
R.  ;  «  c  et  I  se  prononcent  distinctement ,  9  Hindret  ;  e  se  prononce , 
Régnier;  «le  c  et  le  I  se  prononcent,»  Buffier;  le  t  est  muet, 
Choisy  996;  «les  deux  dernières  consonnes  se  prononcent,  9 
Boulliette;  «l'usage  est  partagé  sur  exact  et  inexact;  les  savants 
prononcent  egzaqt,  w^pcaqt,  et  les  gens  du  monde  egza,  inegza. 
Cette  dernière  prononciation  me  paratt  devoir  l'emporter,,  parce 
que  ces  deux  mots  étant  dans  la  langue  usuelle,  le  besoin  de 
les  émettre  souvent  en  abrégera  rémission,»  Domergue  Aso; 
ton  prononce  lec  et  le^»Ac.  iSSS-iSyS. 

Tact.  Le  ^  et  le  c  se  prononcent,  Billecoq,  Boulliette,  Do- 
mergue, Ac.  1835-1878. 

Camtaet.  Le  t  et  le  c  se  prononcent,  Domergue,  Ac.  i835- 
1878. 

Paet  est  mis  avec  les  rimes  en  ai  par  Tabouret  ;  le  c  et  le  (  se 
prononcent,  L.,  Martin,  Duez.  Cf.  I,  p.  19/1. 

«  Comtraet  plus  coutumierement  se  prononce  sans  l'expression 

^*>  Lanooe;  Bemhari  ss  :  c  crante  t  omittitur. . .  excip«  infect.,. \r>  Martin  38  : 
«etiam  sabaeqoenle  consonante  efferuntur;»  Oudin  16  :  <rct  après  les  voyelles  a,  e, 
0,  «  et  !««  ooDSonnantes  se  prononce  séparément;?)  Gbifllet  6,  6,7,  16;  Duez 
S% :  «rmoas  e  immerdar  ausagesprochen  werden; . ..  <>  58  :  «rwinl  das  (  aussgespro- 
rfaeo  obwobi  auch  eîn  consonana  darauffsoUc  folgenp  Fremont  d'Ablancourt  635; 
Millonn  II ,  1 9  ;  Hindret  a  39 ,  *755  ;  Régnier  1 7  ;  De  la  Tourbe  36  ;  Buflier  908 , 
93o;  BiUecoc|  3to  :  «fie  (  se  prononce;»  Valiart  G5;  Antonini  ]o3;  Mauvillon  79; 
Bmiliiette  i5i:  De  WaillyAai,  h%^\  Domergue  6a  1,  6aQ,  66<):  ffcst  lonore.'» 
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du  c;  pour  le  rimer  à  pact,  exact,  toutesfois  il  Ty  faut  exprimer. 
Il  peut  rimer  à  ceux  en  at,  7)L.;  ^cmirad  se  prononce  contrai, n 
0.;  quand  on  prononce  lec,  on  ne  prononce  pas  le  t,  Duez;  «il 
n'y  a  que  les  doctes  qui  prononcent  ou  écrivent  avec  un  c,  »  Fre- 
mont  d'Ablancourt;  contrat  R. ,  etc. 

Tabouret  met  avec  les  rimes  en  et  les  mots  en  ect,  aspect, 
conspect,  despeet,  perspect,  respect,  suspect,  infect,  correct,  direct. 
Suivant  Lanoue,  le  c  s'exprime  avec  le  t  dans  les  mots  en  ect, 
infect,  abject,  aspect,  respect,  suspect,  direct,  correct,  indirect,  in- 
correct; il  fait  des  réserves  sur  infect,  abject  et  respect.  Ghifflet  pose 
en  règle  générale  (6,  A)  quVaux  noms  en  ect  le  e  ne  se  pro- 
nonce pas;»  il  n'excepte  que  correct,  direct,  indirect. 

Devant  une  voyelle,  suivant  D'Aisy,  c(c  sonne,  exemple:  aspect 
agréable,  le  respect  et  f amour;  ainsi  l'adjectif  suspect  (75),»«le< 
est  muet  et  le  c  sonne. . .  suspect  à  tout  le  monde  "(76).  De  même, 
suivant  Antonini  (10&),  «on  ne  doit  pas  dans  la  conversation 
faire  sentir  le  (  final  sur  la  voyele  suivante,  lorsque  ce  t  est  pré- 
cédé d'un  c,  un  respec  intérieur,  n 

Abject  se  peut  «prononcer  sans  le  c  et  rimer  avec  ceux  en  et,i9 
L. ;  abjetLassi  /lo,  i3,  11 3,  6,  Monet,  Corneille  i,  19;  «il 
n'y  a  que  les  doctes  qui  prononcent  ou  écrivent  avec  un  e,jf 
Fremont  d'Ablancourt;  cet  f  se  prononcent,  Milleran  11.  ai, 
Domergue. 

Aspect.  C  et  t  se  prononcent,  L.,  Bernhart,  Martin,  Duez; 
«toutes  deux»  c  cl  t  «sont  muettes,  mais  on  peut  aussi  pronon- 
cer lec,7>  D'Aisy  6  6  ;  «  c  se  prononce ,  »  Régnier  ;  «  le  i  est  toujours 
muet.  .  .  prononcez  aspec,r)  De  la  Touche,  Buffier,  Billecoq, 
Vallart,  De  Wailly.  L'usage  semble  partagé  aujourd'hui  entre 
c ,  €c  et  ect, 

Réspét  Ar.  34-8o,  Am.  106,  réspèt  48,  Ar.  29  Péletier; 
réspèt  Baïf  12;  respait  a  7  v",  respet  56,  161,  3Go,  respec  3aa 
Joubert;  se  peut  «prononcer  sans  le  t  et  s'aparier  à  ceux  ea  ec,j> 
L.;le  c  se  prononce  devant  le  t,  Bernhart;  respect,  respet  Monet; 
^respec  et  réspèt, n  Dobert  673;  «le  c  ne  se  prononce  pas  :  lisez 
respet, V  GhifBel  6,4;  quand  on  prononce  le  c,  on  ne  prononce 
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pas  le  l  :  beaucoup  de  gens  prononcent  le  c,  mais  la  plupart, 
même  les  gens  instruits  et  les  personnes  de  la  cour,  ne  le  pro- 
noncent pas,  Duez^^^;  ce  toutes  deux?)  c  et  t  «sont  muettes, 
mais  on  peut  aussi  prononcer  le  c,  n  D'Aisy  66  ;  «  on  dit  rupee,  » 
Mourgues  AA;  ci  il  n'y  a  que  les  doctes  qui  prononcent  ou  écri- 
vent avec  un  c,  d  Fremont  d'Ablancourt;  «(il  est  en  quelque  façon 
arbitraire  de  prononcer  le  c  ou  de  ne  pas  le  prononcer;  car  il  y  a 
bien  des  gens  qui  parlent  bien  qui  disent  reitpat  et  respect.  Ce  der- 
oier  vaut  mieux,'?  Hindret  ^767;  respet  De  Soûle  5a;  c  se  pro- 
nonce, Régnier;  ce  le  t  est  toujours  muet...  prononcez  respec,n 
Delà  Touche,  Buffier( Préservatifs),  Billecoq,  Vallart,Antonini 
79,  Boulliette,  De  Waiily,  Domergue.  L'usage  est  aujourd'hui 
partagé  comme  pour  aspect. 

Suspect.  Suspait,  suspette  Joubert  987,  io5;  «le  c  s'exprime 
avec  le  t,  L.,  Bernhart,  Martin;  suspec  Poisson  Sa  V*;  suspect, 
suspet  Monet;  ^et  se  prononce  séparément,»  0.;  suspet  Ghifflet; 
quand  on  prononce  le  c,  on  ne  prononce  pas  le  t,  Duez  (voir 
ci-dessous ,  n.  1  )  ;  «  toutes  deux  »  c  et  <  «  sont  muettes ,  mais  on  peut 
aussi  prononcer  le  c,  d  D'Aisy  66  ;  ce  le  c  et  le  tse  prononcent  dis- 
tinctement, ?>  Hindret;  fsAe  t  est  toujours  muet,»  De  la  Touche 
(1G96);  elle  <  se  prononce,  Billecoq;  t(on  prononce  toujours  le 
c  et  jamais  le /,»  Buffier,  Valiart,  Antonini;  cdes  deux  dernières 
consonnes  se  prononcent , »  Bouiliette;  ^t  ne  sonne  point,»  De 
Waiily;  «on  prononce  suspeq,7)  Domergue.  L'usage  est  partagé 
comme  pour  aspect. 

Circonspect.  ^Le  c  et  le  tse  prononcent  distinctement,»  Hin- 
dret ;  «  le  <  se  prononce ,  »  Billecoq  ;  ci  le  ^  ne  se  prononce  jamais ,  » 
Valiart,  Antonini;  ce  les  deux  consonnes  se  prononcent,»  Boui- 
liette, Demandre  n,  268;  ^t  ne  sonne  point,»  De  Waiily;  «on 
prononce  sirqonspeq,^  Domergue.  L'usage  est  partagé  comme 
pour  aspect. 

''  kS  :  «'Wann  das  c  also  aussgesprochen  wird,  so  làsst  man  das  t  gleichsam 
au9B. . .  in  eontractf  respect  vnd  iunpect,  in  den  andern  aber  nicbt.  Jedocb  ist  von 
dem  mort  respect  zu  mercken,  dass  es. . .  mit  dem  c  von  vilen  aussgcsprocben  vnd 
voo  den  meistcn,  auch  gelehrlen  vnd  boiïleuten,  das  c  darinnen  aussgdasBeo  wird.» 
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Infect  se  peut  «c  prononcer  sans  le  c  et  rimer  avec  ceux  en  ei,yi 
L;  le  c  se  prononce,  Bemhart;  tii/ec^  infet  Monet;  le  f  «est 
sonore ,  9  Domergue. 

IntellecL  c(On  fait  sentir  le  c  et  le  t,j)  Ac.  1835-1878. 

Direct,  mdireet,  correct,  incorrect.  Le  c  et  le  <  se  prononcent,  L. , 
Bemhart,  Martin,  Ghifflet,  Duez,  Milleran,  Hindret,  De  Soûle, 
Buffier,  Vallart,  Antonini,  Boulliette,  De  Wailly,  Domergue. 

5^^.  Le  I  est  «(  sonore  r> ,  Domergue. 

AmieL  «Le  c  ne  se  prononce  point,»  Ac.  176a,  Domergue 
(&di),  qui  représente  la  prononciation  de  ce  mot  par  ami. 

Succinct.  Sueciu  Palsgrave  3s 3,  Péletier  Ar.  83,  Poisson, 
Monet,  R.;  «se  prononce  sans  c,  succin,  n  Domergue. 

Distinct.  Le  c  et  le  I  se  prononcent,  L.,  Martin,  0.,  Duez; 
«écrivez  di8Ûnt,7>  GhiflSet  6,  à;  f^ distinct  se  prononce  sans  e, 
distin,r)  Domergue. 

Instinct,  instint  Péletier  Am.  1 1 5 ;  «le  c  s'exprime»  avec  le  t, 
L.;  instinc  Poisson;  c  et  f  se  prononcent,  Martin,  Duez;  «écrivez 
instint, 7>  Ghifflet  6;  «il  n'y  a  que  les  doctes  qui  prononcent  ou 
écrivent  avec  un  c,n  Fremont  d'Ablanconrt ;  «on  ne  met  plus 
qu'un  t,  »  D'Aisy  66  ;  «le  f  est  toujours  muet,  prononcez  instine,  y» 
De  la  Touche;  «se  prononce  sans  c,  instin,y)  Domergue» 

Défunct.  «Le  c  s'exprime,  »  «il  se  prononce  bien  sans  c  et  luy 
peut  on  alors  rimer  emprunt,  L.  ;  défunt  R. ,  etc. 

Raptfà'j^y  rap  a6i  Palsgrave  ;  est  mis  avec  les  rimes  en  al  par 
Tabourot;  le  ^  et  le  <  se  prononcent,  L.,  Martin  99,  Ghifflet, 
Duez;  le  («est  muet, 79  D'Aisy  66;  «se  prononce  toujours,)»  Hin- 
dret *75a,  Buffier,  Vallart,  Antonini,  Ac.  176a;  on  prononce 
r^,  Féraud;  on  prononce  rapt.  De  Wailly,  Domergue,  Ac.  i836- 
1878. 

Concept.  Le ^  et  le  i  se  prononcent,  L.,  Martin  99;  «on  pro- 
nonce lep,7)  Ac.  1835-1878, 

Prompt.  En  ce  mol,  on  entend  Ym  et,  en  quelque  manière, 
le  p.  Gauchie  ^*^ 

^'^   1 575 ,  69  :  9  In  voce  prompt,  m  eiaiiditur,  et  aliquo  modo  p.  '^ 
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CkrisL  Us  ne  se  prononce  pas,  suivant  Saint-Liens  (b a)»  qui 
écrit  toujours  Christ  k  la  fin  d'une  phrase ,  et  Ckri  au  milieu 
(169  et  passim).  Issus  Christ  est  mis  avec  les  mots  en  it  par 
Tabouret;  Ys  se  prononce  dans  Christ,  ce  quand  il  n*est  pas 
construit  auec  Jésus,  car  autrement  on  prononce  Issus  Chrit,  y> 
0.  3i;  lems  Ckri  Ghifflet  8,  &o,  Billecoq,  Boidliette,  Ac. 
1769,  etc.;  «le  1  se  prononce  quand  on  dit  seulement fe  Christ,  n 
Bfllecoq,  Boulliette,  Domergue.  — Antediriste^  mis  par  Ta- 
boorot  avec  les  rimes  en  it;  on  prononce  anteeri,  Martin  1 1 , 
Ac.  I7&a-i835;  orUichristAc.  1878. 

hiuU  avec  les  rimes  en  ut.  T.;  17  et  le  f  se  prononcent,  Bil- 
leeoq,  Demandre  11,  s 68,  DeWailly,  Domergue,  Ac.  t835- 
1878. 

Pdrl(terme  de  jurisprudence  ^partus).  t(  Le  /  final  se  prononce ,  » 
Ac.  1769-1835.  Cette  observation  est  supprimée  en  1878,  et, 
en  effet,  on  ne  prononce  plus  le  t. 

(Mots  d'origine  étrangère.)  Est,  ouest  avec  les  rimes  en  et,  T.  ; 
Vs  et  le  I  se  prononcent,  Ghifflet,  etc.  —  Nord-^t,  sud-est.  Vs 
et  le  I  se  prononcent,  Ghifflet,  IVAisy  66;  «(prononcez  mrdi, 
norouaTf  (i"  édition),  fi^norouiyf  (a*  édition),  Féraud;  «les  gens 
du  monde  disent  vent  Jtest,  d'ouest,  sud-est,  sud^-ouest,  nord-est, 
wrxi-otfef/; les  marins  disent  ventd'è,  d'ottê,  sud-i,  sud-ouè,  nord-è, 
nord-auê.  On  dit  le  plus  brièvement  possible  ce  qu'il  faut  dire 
atout  moment, 79  Domergue. 

Zest.  Voir  I,  p.  195. 

Lest.  «L'«se  prononce,  Ac.  1718,  etc. 

Whist.  «On  prononce otttste^ 9  Ac.  iSSB-iSyS. 

Toast.  «Test  sonore, T»  Domergue;  «on  prononce  teste, 7)  Ac. 
1835-1878. 

Mah.  «Le  <  se  prononce,»  Ac.  1885-1878. 

Apt.  Le  p  et  le  <  se  font  entendre,  Boullictte,  Demandre  11, 
268,  etc.;  «le/?  ne  se  prononce  pas,??  Vîard  43,  *Foraud. 


108  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

S  2. 

Le  d  final  se  prononce  comme  un  t,  suivant  tous  les  auteurs, 
Meigret,  Péletier  (56),  H.  Estienne^*^^  Bèze^^^  etc.  Aussi  ren- 
contre-t-on  une  certaine  hésitation  dans  l'orthographe ,  particu^ 
lièrement  des  mots  en  and,  et  autrefois  des  troisièmes  personnes 
du  présent  de  l'indicatif,  comme  conclud. 

1*  D  devant  une  consonne. 

Il  est  toujours  muet,  suivant  Bèze^^^,  qui  cite»  en  exemple, 
quand  bon  temps  viendra,  quand  cela  se  fera,  quand  faudra  le  monde. 
Dumas  remarque  (i 83) que  «(bien  des  Parisiens  peu  letrés  font 
soncr  le  (  dans  quand  Von,  etc.  et  disent  quante  Von,  etc.,  ce 
qui  choque  beaucoup  Toreille.  » 

a**  D  devant  une  voydle. 

c(Il  n'y  a  que  l'adverbe  quand  oîi»  la  prononciation  du  d 
final  comme  un  f  «se  fasse  presque  tousjours  sentir  devant  une 
voyelle.  Pour  les  autres  mots  le  d  final  ne  s'y  prononce  point 
d'ordinaire,  à  moins  que  ces  mots,  si  ce  sont  des  mots  adjectifs, 
ne  soient  immédiatement  suivis  de  leurs  substantifs,  et  que,  si 
ce  sont  des  mots  substantifs,  ils  ne  soient  aussi  immédiatement 
suivis  de  leurs  adjectifs.  Ainsi  grand  homme,  grand  esprit,  second 
accident,  profond  abysme,  se  prononcent  tousjours  comme  s'ils  es- 
toient  cscrits  grant  liomme,  grant  esprit,  secont  accident,  profont 
abysme,  en  faisant  sonner  le  t  ;  et  pareillement  froid  horrible, 

(•^  Meigret  8i  v";  Oiidin  17;  Ghifllet  7,  k\  Milleran  11,  35-36-37;  Régnier  ig- 
30;  De  la  Touche  16-17;  Buffier  909-910;  Billecoq  66;  Domergue  696. 

(^)  7a  :  fflUiusT)  (  «certe  sonum  ab  faujusT)  d  «sono  minime  distingui  posse  con- 
stat in  mollis  locis  :  veluti  quum  dicetur  cramd,  vel  craintr» 

^^)  93  :  D  (rpronunliata  nullamsyllabamclaudit  in  Francia lingua  praeter  ultimam 
inquibusdam  dictionibus,  in  quibus  perinde  pronuntiatur  ut  t,  sed  ila  ut  siccitas 
eius  aliquatcnus  liquéfiai.  ^ 

^^^  7/1  :  «Finiens. . .  diclionem  quiescit,  quanniraque  consonans  sequaUir.T» 
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dùnkl  etfo/wmuMe,  bord  eêcarpé,  devroient  se  prononcer yimt  hor-- 
rAkj  cAotil  vMUfpcrtahiê ,  bort  eicarpé,  en  faisant  sentir  aussi  la 
prononciation  da  t.  Mais  à  l'égard  des  substantifs  devant  leurs 
adjectifs,  cette  règle  n*est  pas  si  rigoureuse  que,  dans  la  conver- 
sation, on  ne  puisse  s'en  dispenser  sans  blesser  l'oreille.  Que  si 
les  mesmes  mots  adjectifs  ne  se  trouvent  point  immédiatement 
suivis  de  leurs  substantifs,  ni  les  substantifs  de  leurs  adjectib, 
alors  le  d  final  des  uns  et  des  autres  se  supprime  presque  tous- 
jours  dans  la  prononciation,  mesme  devant  les  voyelles.  Car  en 
disant,  par  exemple,  le  chaud  aujourJChuy  n  est  pas  grand  au  prix 
thier,  on  n*a  pas  accoustumé  de  faire  entendre  en  aucune  sorte 
ni  le  <{  de  duxud,  ni  celuy  de  grand,  »  Régnier. 

Pied,  «i  pied  en  baiaiUe  rangée.  —  Gacopbonie  :  pii  en  bataitte; 
car  de  dire  piA,  comme  les  Gascons,  il  n'y  a  point  d'appa- 
rence,* 353;  les  Gascons  «disent  m«((rejni^  ta  terre,  n  &i6  Mal- 
heri>e;  le  d  ee  prononce  quand  pied  est  suivi  de  m  e^p  ou  de  il 
terre,  Martin^)  ;  «i{  ne  se  prononce  jamais. .  •  nous  disons  tou- 
tdbis.  •  •  jnel  à  terre, pi^ à  bouUe,  de piet  en  eap, »  0.;  quelques 
uns  prononcent  pHi  th  terre,  >»  Gbifflet;  le  peuple  dit  communé- 
ment/ni^ à  terre,  Duez^^;  «on  peut  aussi  prononcer  jni^  il  terre, if 
D'Aisy  76;  «il  faut  dire  jnV  à  terre.  G'est  comme  parlent  les  bon- 
oestes  gens,»  Ménage  /161;  «si  l'on  vouloit  employer  ces  ex- 
pressions jni^  à  pii,  piéà  terre,  il  faudroit  écrire  et  lire  pied  à  pied, 
pied  d  terre, 7>  Mourgues  ^178;  «dites. . .  de  pié  en  cap,  pié  à 
terre,  et  non  de  piet  en  cap,  piet  à  terre,  ce  qui  est  fort  rude,» 
Hilleran;  «lisez  pV  li  terre,  j)  De  Soûle  17/1;  «on  doit  toujours 
prononcer  |Fii^  li  terre,  et  jamais  pié  ta  terre,  f>  De  la  Touche; 
«dans  ces  pbrases,  mettre  pied  à  terre,  tenir  pied  à  boule,  de  pied 
en  eap. . .  le  J  se  prononce  comme  un  t,  » Billecoq;  «on  prononce 
mal  lorsqu'on  dit  meWre  piet  à  terre;  il  faut  dire  mettre  pié  à 
terre,  li  Antonini  78;  «J  sonne  dans  de  pied  en  cap,  d  De  Wailly 
&o3;  on  prononce  jniâ  li  terre,  depiét  en  cap,  Domergue. 

(*'  16  :  «Effertar  in  pied,  quando  subsequiiur  en  cap  vel  a  terre.n 
^'  5o  :  D  se  prononce  dans  vpied  à  houle,  de  pied  en  cap,  pied  à  terre,  Jedoch 
spricht  der  geroeine  mann  gemeiniglich  pié  h  terre,  n 
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Laid.  Laid  est  mis  avec  les  rimes  en  ay  par  Tabourot;  on  dit 
un  laiz  homme,  laiz  ei  ord.  Gauchie  ^^^  ;  le  c/  ce  se  prononce  comme 
un  t  quand  il  suit  une  voielle,  un  laid  homme,  v  De  la  Touche; 
«on  prononce  lait  et  méchant,  t)  Harduin  Ag.  Cet  usage  ne  sub- 
siste plus. 

Froid.  Le  d  se  prononce  comme  un  t,  tm  froid  orateur,  »  De  la 
Touche  16;  fi^Jroid  horrible  devroit  se  prononcer  ^^y)Û  horrible, n 
Régnier  (voir  p.  108);  te  on  prononce  yrott  extrême,!)  Harduin 
&9  ;  «(/se  prononce  comme  t,. . .  le  froid  est  extrême,  n  Ac.  169/1- 
176a  (art.  D);  cet  exemple  est  supprimé  en  i835. 

AND,  END.  —  Le  d  se  lie  avec  la  voyelle  suivante:  1**  dans 
grand  suivi  de  son  substantif,  gront  orateur,  Ghifflet,  ctc.^^^;  â"*  à 
la  troisième  personne  du  présent  de  Tindicatif  des  verbes  en 
BiiDRE,  «è'qèls  nous  oyons  le  t  soner  ferme,  9  Meigret,  «suivis 
d'un  cas  qu'ils  régissent:  t/(em{  un  j?i^,  il  prend  un  oiseau,  y>  Ghif- 
flet.  De  la  Touche,  qui  ajoute:  «ailleurs  on  ne  prononce  pas. 
ordinairement  le  d  en  ces  verbes ,  si  ce  n'est  dans  le  discours 
soutenu,  il  s  y  pren  un  peu  tard;ji  S""  dans  quand,  ta  quand  on  m- 
tend  un  son,  lisez  quatU  on  entent  un  son,  9  0.,  etc. 

OND.  —  Fond.  «  Il  y  a  plusieurs  substantifs  ou  le  d  final  ne 
se  fait  pas  entendre  devant  leurs  adjectifs;»  dans  fn  un  fond  ûie- 
puisabk ...  on  ne  fera  pas  sentir  la  prononciation  du  J. .  •  quoy 
que  ...on  ait  accoustumé  de  la  faire  sentir  dans  cette  phrase, 
ruiner  de  fond  en  comble,  n  Régnier;  «ybm2  en  comble  se  prononce 
fmt  en  comble,  9  De  la  Touche,  Domergue. 

&cofM/ (  Régnier,  De  la  Touche,  Billecoq,  etc.)  ^fécond  (Do- 
mergue), pro/W(  Régnier,  De  la  Touche,  Billecoq,  Domergue). 
On  dit  secont  accident ,  prof  ont  abime  (Régnier),  il  est  profont  et  clair. 


(^)  Voir  ci-dessus  p.  60,  n.  /i. 

(')  (tOd  prononce. . .  grant'  eicurie  et. . .  c'est  le  seul  mot  où  le  d  du  fëminiD 
grande  se  change  enl ,  n  Ménage  /ia  8 ,  Th.  Corneille  1,979;»  <{uelques  personnes  pro- 
noncent granl'ectirM,  et  non  ]^  grande  écurie, r>  De  la  Touche  17.  Cette  prononcia- 
tion est  probablement  un  reste  de  Tusage  du  temps  où  grand  était  des  deux  genres. 
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U  esi/eeoÊU  et  frécU  (Domergue).  Ces  adjectifs  en  ond  sont  les 
seuls  qui  paissent  précéder  leur  substantif.  f(  On  prononce .  • . 
ce  bim  et  ce  brun.  • .  Mon  ardent.  Les  mots  terminés  en  ond  per^ 
dent  le  d  même  devant  une  voyelle.  On  excepte  fécond,  profond, 
de  fond  en  eomih,  et  les  attributs  combinés  en  ond,  w  Domergue. 

Troisième  personne  du  présent  de  l'indicatif  des  verbes  en 
OHDU. —  «Dans  «fonif. . .  il  Umd notant  de  draps  qu'un  nutrchant  in 
vèu  a  la  foire.  • .  Nous  oyons  le  t  soner  ferme ,  »  Meigret  ;  «  il  a. . . 
le  son. ..  de  t  devant  les  pronoms  nominatifs  il,  eUe,  on. . .  répon- 
kmî. . .  Ailleurs  on  ne  prononce  pas  ordinairement  le  J. . .  si 
ce  n*esl  dans  un  discours  soutenu ...  U  ripon  en  habile  homme,  « 
De  la  Toucbe;  «le  <{  final  peut  alors  ne  se  prononcer  point. . . 
proaoncei  il  répon  ten  docteur  ou  t7  r^inmd  en  docteur,  r)  Buffier; 
^répot^44l? If  Domergue. 

RD.  — 11  est  fort  probable  que  Maupas  exprime  Tusage  corn- 
mao  du  xn*  siècle  quand  il  enseigne  (8)  quVa  la  fin  à^un  mot 
fuivy  d*un  autre  qui  commence  par  voyelle  ou  h  muette,  il  se 
ionne  communément  comme  /,  un  gaillard  homme,  un  lourd 
ihue,  un  grand  honneur,  n  Meigret  dit  que  dans  ^perd. . .  U  pert 
et  gagne . . .  nous  oyons  le  t  soner  ferme,  j)  Mais  du  temps  de  Ghif- 
flet,  le  J  ne  se  prononçait  plus  «quoy  qui  suive»  dans  vi sourd, 
Uard,  canard,  y>  etc.  Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  9a  et  p.  108) 
qu'Hindret  recommande  de  prononcer  le  d  dans  les  vers,  et  que 
Régnier  semble  n'en  dispenser  que  dans  la  conversation.  Régnier 
ajoute  :  «n  y  a  mesme  quelques  mots  adjectifs  où  le  d  final  ne 
se  prononce  point,  quoyqu'ils  soient  immédiatement  suivis  de 
leurs  substantifs. . .  de  sorte  que ,  si  en  parlant  d'un  a^ic ,  on  veut 
dire  que  c*est  tut  sourd  animal. . .  on  ne  fera  pas  sentir  la  pro- 
nonciation du  d  changé  en  t.  9  Enfin  Domergue  dit  :  «  Les  mots 
terminés  soit  en  ard,  soit  en  ord,  perdent  le  d,  même  devant 
une  voyelle.  9 

Le  d  continua  à  se  prononcer  à  la  troisième  personne  des 
verbes  devant  U,  elle,  on,  suivant  De  la  Touche  et  les  autres. 
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Laid.  Laid  est  mis  avec  les  rimes 
un  laiz  homme,  lait  et  ord,  Gaachio 
un  t  quand  il  suit  une  voïelie,  w 
«on  prononce  lait  et  méchant,  t*  H 
sisle  plus. 

Froid.  Le  j  se  prononce  en  ' 
Touche  1 6  ;  «/hwli  horrible  «1 
Régnier  (voir  p,  io8);  ^' 
&9;  «£{  se  prononce  conm 
1769  (art.  D);  cet  exen 


\':  WSE. 

;!«Mil   le  d  en   ces 

/  mor  en  traître,!) 

ini  (77)^  ^le  d 

:>  cr  ni  dans  la 

n  \r'rs. . .  //  mor 

.  'ij "lirai l  encore  le 

Mi'inc  dans  cette  locu- 


|).'IIISC. 


AND,  END. —  Lr 
grand  suivi  de  son  sn' 
la  troisième  person- 
BifDRE,  «è'qèls  no'*~ 
d*un  cas  qu'ils  r< 

flet.  De  la  Ton- • 
ordinairement 
soutenu,  tV^V 
iaidun  »on. 


..']i<  phrase  est  tout  à  fait  muet; 
so  fail  entendre,  pour  distinyiier 

..lis  ie  d  ne  se  prononce  point,  79 


OND. 
se  fail  i 

qii-  . 


£«■• 


X.  -.î-Liens  78,  quoique  les  Picards  le 
.î  i.  Bèze^'^h  «j?iVpour  pied,7)  T.;  «on 
c  -.uot  med  et  ses  composez  auec  la  tcrmi- 
t  Mr  diphtongue.  Voire  peut  estre  y  con- 
...,  voiiT  ce  qu'ordinairement  ce  d  final  se 
^  ».v  n  est  qu'on  le  rime  auec  les  autres  où 
L.  :  «il  y  a  des  dictions  qui  le  portent  final 
..iiituo  pied,  »  Du  Val  1 9  ;  «/)iW  le  supprime 
wujKt>S.olc. 
4Ki.  >l  mute,»  Meurier,  Du  Val  (19). 

t  jibi*urot  met  laid  avec  les  mots  en  ay  et  en  ait, 

livnonoo  comme  un  t  quand  ces  mots  finissent  la 

;  fUit  jroit,  il  est  lait,  »  De  la  Touche.  BulBer  fait 

u%iA|UO  dans  la  première  édition;  mais  il  l'a  ensuite 


-**» 


k  • 


«»  * 


7  iN«i»Ui(t*  lînnlc,  id  estai  non  tantum  (lictioneni,8edetperiodum  dau- 
.•J,   itiytttL»if*^*nud,grafui,gnhnd,  quasi pieh,nch,  nûh y  gran , gtdan, 
"*..*  uitHMi  in  quand ,  vend ,  audiri  debcre,  ul  distinguanlur  a  quant ,  vent.  ?» 
*  ^*^*'*, '»4Hu^ilin  Iiac  yocc pied,  quamvisa  Picardis  cxpriinatar quasi  per  t 


:i    \\r    (1 
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■>ni(1  T.;  muy  L.  ;  ^d  ne  se  prononce  jamais,  99 

17:'/  est  muet,  Saint-Liens  78  ;  nt^  est  mis  avec 
t ,  avec  il  rid,  sid,  assid,  vid,  qui  «  ont  la  pronon- 
[)ar  Lanoue  ;  «  ne  peut  laisser  son  nid,  y  fait  maint 
—  Garde  toi  bien  de  croire  que  l'on  prononce 


;.ro 


[lit  que  ny,v  Malherbe  469;  ^fait  son  nid  aux  jeunes 
>. —  Il  faut  direwy,  car  autrement  il  faudroit  prononcer  nit 
<!=i.i  jmne.s  hocages,v  id.  456;  d  est  muet,  Martin  96;  «Jne  se 
prononce  jamais,??  0.,  Raillet  19,  Mauconduit  17,  Ac.  Cah.  85, 
R.;'Trfse  prononce  comme  t,  lorsqu'il  termine  la  frase,  exemple, 
toilà  un  nidy-n  Miilcran,  dont  le  témoignage  est,  en  ce  temps, 
isolé  ^^^ 

AW.  çt  D  est  mute,  55  Meurier,  Saint-Liens  78 ;  ^nud  ou  nu,  » 
?nWou  crUfii  T.;  ^conclud,  crud,  nud.  Quoyqu'en  l'escriture  la 
plospart  adioustent  un  J. .  .  en  parlant  toutesfois  on  ne  le  pro- 
nonce point, 77  L.;  f^eslomach  nud,  ignorant  qu'il  estait.  —  Il  faut 
direntf,»  Malherbe  4i6,  etc. 

Chaud.  D  est  muet  suivant  Saint-Liens  (78).  Voir  (p.  97) 
pour  les  autres  mots  en  aud  qui  s'écrivaient  aussi  par  aui. 

Cabillau,  cabillaud.  Voir  I,  p.  35o. 

Aleu,  aleud.  Voir  I,  p.  Ix^^. 

Neu,  ew^r^;ieu  Palsgrave  q36;  ^neud  ou  nœu,7)T.'^  d  est  muet, 
Martin  26,  0.,  elc.;neud,  *nu  0.  Cf.  I,p.  /i46. 

AND,  END,  OND.  —  Il  y  a  eu  de  bonne  heure  tendance  à 
ne  pas  prononcer  la  finale.  Le  Gaygnard  (Prompt.)  cite  de  Ron- 
sard les  rimes  rang--defend[^6)y  gond—adonc,  blond—tronc  et  long 
(2D7);  truand  St.  «ou  truan,n  N. 

p  D  est  mute  dans  Normand,  »  Meurier;  Roland  et  les  premières 
personnes  des  verbes  en  endre,  andre  avec  les  mots  en  an,  vaga- 
bond, gond,  blond  et  les  premières  personnes  des  verbes  en  ondre 
avec  les  mots  en  on,  T.  ;  ^chalan  ou  chaland.  Celuy  qui  a  acous- 

^^  Je  ne  sais  s'il  y  a  ea  apocope  dans  ^ari  ou  aride -n  St.;  aride  T.,  L.;  *ari, 
0.;  aride  R.,  elc. 

II.  8 
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tunié  de  se  seruir  tousiours  en  vnc  mesnie  boutique  est  apellé 
par  le  inaistre  d'iceile  son  chalan,yi  ^berlan  ou  berland  on  brelan,  19 
f^glan  ou  gland,  99  f^gland.  On  n'en  prononce  gueres  le  d,  toutes- 
fois  il  ne  laisse  pas  de  rimer  icy  y>  avec  les  mots  en  and,  end, 
ctaussyn  ^ùsseran  ou  tisserand, y>  L.;  revenant  après  un  n  en  der- 
nière syllabe,  J  sert  de  Talonger, grand,  friand,  galand,  7>  Maupas 
8;  d  final  est  muet  en  général,  comme  dans  brigand,  rond.  An. 
de  i6â4,  i3;  «J  ne  se  prononce  iamais  en  gond,  rond,  gond, 
bond,  vagabond,  d  0.  ;  est  muet  dans  marchand,  gourmand,  AUe^ 
mand,  Flamand,  Normand,  rond,  gond^  blond,  Railiet  19;  dans 
vLcaymand,  chaland ,  friand ,  galand,  gourmand,  truand,  marchand. 
Normand,  Alemand,  bond,  fond,  blond,  second,  rond;v  d  cin'a  au- 
cun son,  mais  seulement  fait  la  syllabe  longue,»  Ac.  Gah.  86. 

RD.  —  Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  100)  que  Ronsard  permet 
de  rimer yârJ  avec  char.  De  même  Tabourot  dit,  à  la  suite  des 
rimes  en  ar  (118):  «Voy  pour  le  surplus  orJ  sous  J  final  et 
oste  d,  si  tu  es  forcé  par  quelque  beau  suiet.  y*  Il  n'accorde  pas 
la  même  permission  pour  les  autres  rimes  en  rd.  Cependant  Bèze 
dit^^^  que  d  se  prononce  comme  un  /  dans  gaillard,  paillard,  lard. 
Bernhart  donne  un  brocard,  un  brocart  en  exemple  de  la  pronon- 
ciation de  d  devant  une  pause  ^^^l  Spalt  reproche  à  Martin  d'avoir 
cité  deux  vers  de  Ronsard  où  esgard  rime  avec  part,  en  exemple 
de  la  prononciation  du  d  final  comme  un  t,  attendu  que  la  con- 
sonne finale  ne  se  prononce  pas  ici^^^  Du  Cardin  dit  que  d  n'est 
pas  prononcé  dans  ord,  qui  peut  rimer  contre  or  (1 06).  L'Ano- 
nyme de  i&fàk  cite  dard  au  nombre  des  exemples  où  le  d  final 


(*)  s3  :  ffScribimus  gaillard, . .  propter  derivata,  gaiUarditê,  paiUarder,  larder , 
quum  alioqui  baud  secus  illa  proprie  effcramus  quam  si  per  t  scriberentur.  n 

(^)  1 7  :  (T In  fine. . . dictionis ,  sive  sequatur  vocaiis,  sivc  sislatur  vox,legendum  ut  t. 
Dt  apprend-il  T  q.  apprent-Uf  vn  brocard,  vn  brocart,  n 

(')  73  :  «D  Deutiquam  dégénérât  in  ty>  dans  grand  à  la  fin  du  vers.  «Ratio,  quia 
propter  rytbmum  vox  ibi  parumper  retinenda  :  idque  maxime  cum  illud  d  anle  ao 
babet  aliquam  consonantium,  ob  cujns  concursum  plane  obmulescit...  Adeo  ut  non 
iromerito  reprebendatur  Favi  aulhor  qui,  ut  accidentariam  literae  d  durïtiem  osten- 
dat,  incongrue  attrabit  boc  Ronsardi. .  .  ^ 
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est  iiiaet  (i3);  Giffard  citc^'^  paillard  et  gaillard  en  exemple  des 
mois  où  le  d  est  rarement  ou  faiblement  exprimé.  Suivant  Lar- 
tigaut  (i  68  ),  dans  les  mots  comme  fard,  mignard,  hazard,  regard, 
«cant  même  il  suit  une  voyèle,  on  ne...  prononce  pas)?  le  d, 
itmés  seulemant  IV.  y>  Suivant  TAcadémie  (Gah.  i'*  éd.  85),  dans 
fetrd,  îecpard,  hagard,  le  ^  «  se  prononce  tant  soit  peu ,  mais  plus- 
tost  comme  un  t  que  comme  un  d.  n  Mais  plus  tard  le  d  était 
toujours  muet  dans  les  mots  en  rd,  Hindret  (aâ5),  etc. 

Calmar,  ealemard.  Voir  I,  p.  âA. 

Hamar  N.»  0.;  hùumâr  Ménage  ^17;  homard  Ac.  169&,  etc. 

Tapabard,  taipahor.  Voir  I,  p.  3i. 

Ghifflet  remarque  (79  &)  quVen  sud  on  prononce  le  d,  parce 
que  c'est  un  nom  étranger.  9»  Cependant  FAcadémie  affirme 
(Cahiers,  i*"  édition  85)  quVon  prononce  nùri  et  Mil.  n  Mais  cet 
usage  ne  s'établit  pas.  Le  ^  se  prononce  dans  md  et  est  devenu 
nmel  dans  wrd. 

Milleran  (11,  36)  prescrit  de  prononcer  Daviu  Dangeau  pré- 
tend (11,  a  1)  que,  «si  dans  quelque  mot  propre  il  y  a  pour  finale 
QO  i,  comme  dans  David,  on  prononcera  naturèlemant  DaviU  i> 
Baffier  enseigne  (  909)  la  même  prononciation,  «^  David:  prononc- 
ées Davitf)  Mais  Boindin  le  reprend  (56)  :  «L'on  ne  comprend 
pas  comment  il  peut  dire  que  le  d  final  du  mot  David  se  pro- 
nonce comme  un  t...  Ce  seroit  une  prononciation  tout  à  fait 
suisse.  V 

YaW^olit  Monet. 

Madrid.  Le  d  est  muet,  *Féraud. 

^'^  1 1  :  « At  certaine  words  end  is  seldome  or  very  little  expressed  :  chauld,  pied, 
frmi,  paUkardt  gmUatd,  hkd,  rêtpond.  r 


«. 
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SECTION  IV. 
G,  P,  B. 


8  1. 

Suivant  Lanouc,  le  g'  final  se  prononce  «entièrement  comme 
si  c'estoit  un  C7i  dans  les  mots  en  ang,  et  les  mots  en  ong  et  oug 
riment  avec  onc  et  ouc. 

Il  y  avait,  dès  le  nvf  siècle,  tendance  à  ne  pas  le  prononcer. 
Tabourot  (99  v"")  autorise  à  rimer  sar^  et  les  mots  en  an,  les 
mots  en  ourg  et  les  mots  en  our.  Le  Gaygnard  (Promptuaire, 
préface)  renvoie  ^an  h  anc,  ang  et  ant  pour  y  prendre  rvni-son 
en  nécessité  et  ce  par  licence  figurative.»  Il  cite  [ihid.  96,  257) 
des  vers  où  Ronsard  rime  défend  avec  rang,  blond  avec  long.  La- 
noue  est  plus  sévère  :  il  n  autorise  que  les  rimes  des  mots  en  g 
avec  les  mots  en  c,  et  il  dit,  à  propos  d'estang  et  de  harang,  dans 
lesquels  on  ne  prononce  pas  t(  ordinairement  t?  ie  g  :  c^Qui  les 
veut  rimer  aux  autres  99  sang,  rang,  ce  il  faut  qu'ils  s'accommodent 
à  leur  prononciation.  Si  on  s'en  peut  passer,  ce  sera  le  meilleur, 
car  ilz  s'y  accordent  mal.»  Mais  on  voit  dans  Du  Val  que 
l'usage  était  partagé.  De  la  Faye^^\  Van  der  Aa^^\  Maupas  (i5), 
enseignent  que  le  g  final  «ne  se  prononce  point»,  et  n'énoncent 
pas  d'exception.  Chifflet  dit  que  le  g  final  est  muet,  excepté 
dans  bourg  et  sang,  devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle. 

(*)  Da  Val  16;  Maupas  i5;  Oudin  19;  Ghidlcl  7,  5;  Duez  5i  :  t^Das  g  wird  an 
dem  ende  des  worts  nach  dem  n  aussgelassen ,  long,  loing,  »oing,  be»omgj  e»Uuig, 
harang,  iong,  Darnach  auch  in  diesen  wôrtern  :  bourg,  fauxbourg. . .  Aber  es  wird 
allieit  aussgesprochen  in  dem  fioTijoug;-^  Uindrct  9a5,  397,  *  767-7^9;  Relier 
99;  De  la  Touche  18;  BuiBer  919-913  ;  Mauviilon  90;  DeWailly  Ao5;  Domergue 
/i33. 

^^  99  :  «rAm  ende  eines  worts  wird  dasg  nicht  gclesen.** 

^^)  6  :  ftG  finale  nunquaro  auditur,  ut  long,  lege  lon.y^ 
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Daez  enseigne  cpie  le  g  final  ne  se  prononce  pas,  excepté 
àànsjoug,  où  il  se  prononce  toujours.  Hindret,  Régnier,  De  la. 
Touche,  Buffier,  Mauvillon»  De  Wailly,  Domergue,  s'accordent 
à  dire  qu'on  prononce  le  g  final  de  certains  mots  seulement 
devant  une  voyelle,  et  principalement  dans  la  déclamation  et  le 
discours  soutenu. 

iot^.  et  lou  voyez  ioug,  »  St.  ;  «  souz  le  jou  me  fét  • . .  plier,  9 
Péletier  Am.  99;  le  g"  est  muet,  Saint-Liens  78;  rime  avec  ouc, 
L;  se  prononce  comme  un  e,  mais  ft  d'autres  se  contentent  de 
prononceryotf ^ 9  Du  Val;  est  muet,  Bemhart  aS;  est  écrit  par 
on  c  et  par  un  g  dans  le  dictionnaire  d'Oudin  ;  «  ne  se  prononce 
jamais,»  Ghifflet;  le^se  prononce  toujours,  Duez;  (t sonne  c>9 
VAisy  6â,  Fremont  d'Ablancourt  /i/iâ;  (t prononcez  j(mc,n  R.; 
prononcez  un  jouk  ùuuportabk;  il  se  prononce  même  devant  les 
consonnes  comme. . .  le  joue  du  mariage. . .  êouz  un  joue  rigtmreû,  9 
Hindret  *7  5o  ;  «  on  prononce/tm/:,  »  De  la  Touche,  Buffier,  Dan- 
geaa  n,  si;  «Ton  ne  comprend  pas  conmient  il»  Buffier  «peut 
dire  que  le  g  du  mot  joug  se  prononce  comme  un  k;  ce  seroit 
nœ  prononciation  tout  à  fait  suisse,  »  Boindin  56  ;  «  on  fait  sentir 
00  peu  la  lettre  finale  même  devant  une  consonne ,»  Ac.  17&0; 
«prononcez  toujours  jfotiA:^  soit  devant  les  voyelles,  soit  devant  les 
consonnes,  »Antonini  83;^frononcezjoukin9upportabk,  n  Harduin 
&6:  tcon  prononce»  la  consonne  finale  (^ dans  certaines  occasions 
à  la  fin  du  mot  joug,  où  on  lui  donne  le  son  gue. . .  lorsqu'on  dit  il 
faut  subir  kjoug,  un  joug  insupportable,  »  BouHiette  1 87  ;  «  on  fait 
sentir  le  g,y)  Moulis  99;  ce  on  fait  sentir  un  peu  la  lettre  finale 
même  devant  une  consonne,  »  Ac.  1 763  ;  «on  a  donné  au  g  l'ar- 
ticulation du  X:  à  la  fin  de yotig" devant  une  voiièle,  »  Gherrier  77  ; 
tdans  le  moi  joug,  \o  g  se  prononce,  selon  plusieurs  auteurs, 
comme  gue. . .  D'autres  prétendent  qu'il  y  doit  être  muet  :  l'usage 
varie  et  se  partage  là-dessus,»  Demandre  11,  370;  «leg^  de 
jomg  sonne,  le  joug  du  seigneur,  Ji  Domcrgue;  «on  fait  sentir  un 
peu  et  comme  gue  le  g  final,  même  devant  une  consonne,» 
Ar.  1835-1878. 

Sang.  «  On  prononce  le  g,  n  L.  ;  le  g^  se  prononce  comme 
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un  c,  Du  Val,  Bernbart  s3  ;  le  g"  ne  se  prononce  pas,  et  le  mot 
peut  rimer  Bl^qc  faisan.  Du  Gardin  106;  le  ^  se  prononce 
comme  un  c  devant  une  voyelle,  Martin ^'^  0.,  GhifHet;  est 
muet,  Duez;  se  prononce  c  dans  sang  et  eau,  D'Aisy  80  ;  «  on  pro- 
nonce \eg  devant  les  voyelles  en  lisant  des  vers  et  en  parlant  en 
public ,  et  on  le  fait  sonner  comme  un  c. . .  Mais  dans  le  discours 
familier  il  faut  éviter  cette  prononciation  autant  quon  peut» 
parce  qu'elle  est  rude.  .  .  Je  dirois  d'un  mn  aimu  plustost  que 
d'un  sank  aimu  :  il  me  semble  qu  on  devrait  éviter  cette  rudesse 
de  prononciation  en  parlant  en  public,  aussi  bien  que  dans  le 
discours  familier,?)  Hindret  *748;  «on  n'y  prononce  d'ordinaire 
\e  gr)^  et  toujours  comme  un  c  dur,  ce  que  lorsque  le  substantif 
sang  est  immédiatement  suivi  d'un  adjectif  commençant  par  une 
voyelle ,  un  sang  esckauffé,  v  Régnier,  De  la  Touche  ;  on  dit  il  a 
sué  sank  et  eau,  Billecoq  i44;  ce  dans  la  prononciation  soutenue 
il  se  prononce  devant  une  voyéle  avec  le  son  du  & . . .  le  sank  et 
le  carnage.  • .  Prononcez  sank  et  eau,  »  BuiEer;  <«  si  le  g"  final  pré-* 
cède  une  voyelle,  il  sonne  comme  que,  le  sang  humain,  suer  sang 
el  eau,  19  Demandre  11,  370;  ^se  prononce  dans  sang  suivi  d'une 
voyelle,  il  sua  sang  et  eau,v  De  Wailly;  tisonne  à  la  liaison,  un 
sanq  impur,  v  Domergue. 

Rang,  «On  prononce  le  g,n  L. ;  se  prononce  comme  c.  Du 
Val;  est  muet,  0.,  Duez,  R.;  même  observation  que  sur  satig 
dans  Hindret  (*7A8),  qui  ajoute  :  «j'airaerois  mieux  dire  d'un 
noguste  ran  pour  dire  d'un  auguste  rang;  et,  en  cas  qu'on  ne  put 
pas  changer  la  phrase  de  ces  mots,  son  rang  et  sa  naissance,  je 
dirois  plustost  son  ran  è  sa  naissance ;7>  c^on  ne  le 9  le  ^  «fait 
presque  point  sentir,  99  Régnier;  le  ^  a  le  son  du  k  «devant  un 
adjectif  qui  commence  par  une  voïelle ,  .  .  tm  rank  illustre,  un 
rank  élevé,  r>  De  la  Touche  ;  «  ne  se  prononce  pas  dans  le  discours 
familier,  et  se  prononce  comme  k  dans  le  discours  soutenu  et  la 
déclamation ,  «on  rank  en  oubli,  v  Mauvillon;  a  le  son  du  k  devant 
une  voyelle,  de  rang  en  rang.  De  Wailly;  «sonne  à  la  liaison,  tin 
ranq  élevé,  v  Domergue. 

^')  97  :  nSang  sequenti  vocali  efiertur  ionk.v 
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Esiang.  EêUmc  Sylvius  67;  le  ^  est  maet,  Saint-Liens  78; 
ettang  avec  les  mots  en  an.  T.;  on  ne  prononce  pas  le  g  «or- 
dinairement, 9  L.;  le  g  est  muet,  Bernhart  â3,  0.,  Ghifflet, 
Dnez,  Hindret,  Régnier,  De  Wailly,  Domergue. 

Haren  St.  ;  hareng  Th.  ;  harenc  N.  ;  hareng,  le  g  est  muet,  Bèze 
76;  karem  T.;  harang,  le  g"  ne  se  fait  pas  entendre  «ordinaire- 
ment, 39  L;  le^est  muet,  Bernhart  aS,  Duez;  haran  R.;  hareng, 
le ^  De  se  prononce  point,  Hindret,  Ac.  169&,  etc. 

Lomg  «garde  du  tout  la  prononciation  des  mots  en  ont,  y>  L.; 
le  ^  se  prononce  comme  un  c,  mais  «  d'autres  se  contentent  de 
prononcer...  km,  tirant  un  peu  la  prononciation  de  0  et  n,7) 
Du  Val;  le  j^ne  se  fait  jamais  entendre.  Van  der  Aa  6,  Duez; 
^legse  prononce  comme  un  e  devant  les  mots  qu'il  régit,  lors- 
qu'ils commencent  par  une  voyelle  ou  une  h  muette ...  ce  lonc 
emâ  ^ayeû,n  Hindret* 760,  Régnier,  De  la  Touche,  De  Wailly, 
Domergne. 

Bowrg.  Avec  Frïbowrg,  Laxemhourg,  etc. ,  «  voyez  our,  71  T.  ;  le 
g  se  prononce  comme  un  c,  «  d'autres  se  contentent  de  pronon- 
cer fow%  99  Du  Val;  le  ^«douant  vne  autre  diction  qui  coaunence 
par  une  voyelle  se  prononce  comme  un  c,Ji  0.,  Ghifflet;  ne  se 
prononce  pas,  Duez;  «sonne  c  dans  bourg,  le  bourg  et  la  ville,  r) 
70,  bourg  éloigné %o^  est  muet  devant  une  pause  67,  D'Aisy;  est 
muet,  Milleran  11,  53;  se  prononce  toujours  fermement  soit  de- 
vant les  voyelles,  soit  devant  les  consonnes,.  • .  comme  le  c  final 
du  mot  Turc, d  Régnier,  De  la  Touche,  Antonini  83 ,  Moulis  99 , 
De  Wailly,  Domergue;  «on  prononce  Aotir/:^ 9  Ac.  i835;  cette 
remarque  est  supprimée  en  1878. 

Faubourg.  Le  g  se  prononce  comme  un  c^  Du  Val;  est  muet, 
0.,Duez,  D'Aisy  67,  Régnier.  De  la  Touche,  De  Wailly,  Do- 
mergue. 
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S  2. 

p(i). 

1  "  p  devant  une  consonne. 

Cap.  «Lep  se  prononce  toujours,  »  ChiflBet,  Duez,  D'Aisy,  etc. 

J(dap.  Le  p  se  prononce,  Biliecoq,  Buffier,  De  Wailly,  Ac. 
1835-1878. 

Hanap.  Lep  ce  se  doit  le  plus  souvent  prononcer,  »Maupas;  est 
muet,  Martin,  Duez;  c^se  prononce  toujours, 97  Hindret  *'jbb. 

Sep  ou  cep.  he p  n'est  pas  muet,  Bèze  79,  Giffard  17  v**;  «se 
prononce  légèrement, 97  Buffier;  se  prononce,  Antonini;  est 
muet,  Demandre  364;  se  prononce,  De  Wailly,  Domergue  455. 

Julep  est  mis  avec  les  mots  en  et  par  Tabouret  ;  «  se  peut  pro- 
noncer aussi  julé,y)  Du  Gardin  110;  \e  p  est  muet,  Martin, 
Duez;  «il  faut  dire  jullet,., .  et  non  pasjfM//ep, »  Ménage  4o3; 
lep  «se  prononce  toujours, 99  Hindret  *775;  «on  le  fait  sentir 
mesme  devant  les  consonnes,»  Régnier;  «se  prononce, 99  De  la 
Touche;  et  se  prononce  presque  imperceptiblement,  99  BuiTier; 
est  muet,  Demandre;  «on  prononce  le  p,7)  Ac.  1835-1878. 
Voir  ci-dessous  p.  13 4. 

Grip.  Le  p  se  prononce  même  devant  une  consonne,  Martin 
33.  Cf.  I,  p.  196. 

Galop.  Le  p  se  prononce,  Maupas;  est  muet,  ChiflBet;  «plu- 
sieurs le  taisent  ou  le  prononcent  indifféremment,  9>  D'Aisy;  «on 
le  fait  sentir  mesme  devant  les  consonnes, 99  Régnier;  «se  pro- 

(')  H.  Eslienne  66  :  «Pcxprimitur  in  beaucoup  (licet  vulgus  plerumque  hanc  non 
sonet),  item  in  trop  :  ubi  non  aliter  sonamus  quam  in  illis  nauticis  acdamationibus 
fltôir  et  (iovoTc  sonaremus.  At  vero  supprimitur  aut  omnino  aut  magna  ex  parle... 
in  champ,  A  quo  si  qnis  distingnere  velit  chant. . .  tanto  eipressiorem  (discrimi- 
nandi  causa)  dat  sonum  Gnalibus  hujus  nominis  literis,  quanto  minus  finalem  iilius 
nominis  champ  literam  conceditnr  cxprimere.  Et  tamen  in  camp  non  ilidem  omnino 
mulam  esse  iilam  finalem  lileram  perniittimus.'?  Maupas  90;  Martin  ag;  Oudin 
a6;  GifTard  17  v*';  CliiOlet  7,  9:  Duez  55;  Raillot  â8;  DWisy  61;  Miileran  11,  88, 
92-98;  Hindret  aa5,*7^i4,  7/18;  Régnier  /i7-48;  De  la  Touche  a6;  Buffier  9a /i; 
Biliecoq  a38;  Valiart  6a;  Antonini  93-93 ;  Boulliotte  i.'i6:  Moulis  ia5;  Demandre 
II,  a66;  De  Waillv  'it5. 
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Qonce,''  De  la  Touche;  (cse  prononce  presque  imperceptible- 
ment,'} Buffier;  est  muet,  Féraud,  Demandre,  Ac.  1835-1878. 

a**  p  devant  une  voyelle. 

L'Anonyme  de  169/1  dit  en  général  que  p  final  est  muet,  si 
ce  n'est  devant  une  voyelle,  comme  dans  loup,  coup^^^  ;  de  même 
Raiilet^*^).  Roux  (1 06)  dit  que  p  final  ce  ne  se  prononce  pas  même 
devant  une  voyelle,?)  ce  qui  doit  être  peu  exact.  L'usage  a  varié; 
il  ne  subsiste  plus  aujourd'hui  que  dans  trop  et  beaucoup;  mais 
il  s'étendait  autrefois  à  quelques  mots  de  plus. 

Trop,  beaucoup  ce  prononcent  le  p  devant  les  voyelles,  quoy 
que  plusieurs  ne  le  prononcent  pas.  Mais...  je  tiens  qu'on  ne 
les  doit  prononcer  que  devant  les  mots  qu'ils  tirent  après  eui, 
selon  leur  régime  propre  et  naturel,  comme /ay  trop  attendu,  ce 
lieu  est  trop  éminent,  fay  beaucoup  attendu,  v  Ghifflet;  le  p  ^se 
prononce  devant  les  voyelles ,  v  Régnier,  Antonini ,  etc.  ;  ce  un  ora- 
teur diroit  beaucoup  ont  été  la  victime  de  leurs  désirs  effrénés, 
et  non  pas  beaucou  ont,  Ji  Demandre  qG/i. 

Coup.  Péletier  écrit  coup  à  coup  (Ara.  107).  Le  mot  est  cité 
par  l'Anonyme  de  i6s4  en  exemple  des  mots  où  le  p  se  pro- 
nonce devant  une  voyelle.  Cette  prononciation  subsista  long- 
temps, comme  le  montrent  les  témoignages  suivants  :  c^on  le 
prononce  quelquefois?)  en  ^coup,  comme  c'est  un  coup  à  faire,, . 
tout  d'un  coup, . .  mais  on  ne  laisse  pas  de  dire  tout  d'un  cou,  et 
cest  un  cou  à  faire;  et  ce  n'est  pas  une  faute  contre  le  bel  usage; 
mais  lorsqu'on  parie  en  public,  il  vaut  mieux  prononcer  le  p  de 
ce  mot,))  Hindret  *765;  le  mot  est  cité  en  exemple  de  ceux  oii 
le  p  se  prononce  devant  une  voyelle ,  par  Régnier  ;  «  on  peut  dis- 
tinctement prononcer  le  j9  dans  coi/p  suivi  d'une  voyéle,?)  Buffier; 
^on  laisse  ))  le  p  «  comme  d'autres  à  la  fin  de  quelques  mots  parce 
qu'il  peut  soner  avec  une  voyele  qui  commenceroit  le  mot  suivant  : 
ce  coup  est  mortel ,  7)  De  Longue  a gG;  ^on  prononce)) le jf?« devant 

*''    16  :  n Finale  silel,  nisi  sequalnr  vocalis,  ioup,  coup.n 

'^   39:  rQuando...  scqiiitur   vocalis,  observaliir  régula  gencralis,  iil    le  loup 
arrut  prié  une  bref  fié .  .  .  lege  le  loupavoil  pri*.  -> 
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une  voyelle,  cotirf'affretix,i>  Antonini;  tcne  dites  pas  un  cou  af- 
freux. . .  dites  un  cou-paffreux.  Dans  le  discours  soutenu ,  cette  der- 
nière façon  de  prononcer  est  plus  exacte  que  la  première,  » 
Moulis;  «un  orateur  diroit  coup  affreux,  quia  enlevé  le  meilleur  de» 
princes,  et  non  pas  cou  affreux,  v  Demandre  s6â  ;  ((on  dit  dans  le 
discours  soutenu  un  coup  extraordinaire,  n  De  Wailly. 

Loup.  Péletier  écrit  lau  anragé  [Am.  106).  Cependant  l'Ano- 
nyme de  i&fkli  cite  ce  mot  en  exemple  de  ceux  où  le  p  se  pro- 
nonce devant  une  voyelle.  Suivant  Raillet,  «2e  loup  avoit  pris 
une  brebis  doit  se  lire  le  lou-pavoii  pris,  »  etc.  Régnier  dit  que  le  p 
de  loup  «ne  se  prononce  presque  jamais  dans  la  conversation  ;  " 
sur  quoi  Antonini  remarque  :  «jamais,  et  non  pas  presque  jamais 
on  n'a  dit  lou-p'affamé.  7>  Il  est  probable  que  Moulis  se  trompe  en 
attribuant  «  au  discours  soutenu  »  comme  plus  exacte  la  pronon- 
ciation un  lou  penragé. 

Camp.  fuLep  se  prononce  devant  les  voyelles  en  ce  moi  camp, 
conmie  tout  le  camp  est  en  alarme,  t)  Ghifflet;  «quelques  uns  pro- 
noncent le  p  du  mot  camp  en  recitant  des  vers 9  devant  «une 
voyelle,  comme  le  camp  ainemi. . .  Cette  prononciation  n'est  pas  à 
imiter,  elle  est  contre  le  bel  usage.  Quantité  d'habiles  gens  ont 
trouvé  à  redire  à  cette  manière  de  prononcer  dans  une  comédie; 
et  elle  leur  a  paru  trop  affectée  aussi  bien  qu'à  moi,»  Hindret 
*  765  ;  «  lep  ne  se  prononce  presque  jamais  dans  la  conversation 
ordinaire, 77  Régnier,  qui  fait  la  même  observation  sur  champ. 

5trop.  Régnier  dit  que  dans  ce  mot  le  p  «  ne  se  prononce 
presque  jamais  dans  la  conversation  ordinaire.?)  Antonini  re- 
marque que  «jamais,  et  non  presque  jamais  on  n'a  dit  siro- 
pcmerji.  Moulis  se  trompe  sans  doute  en  attribuant  cette  pro- 
nonciation «au  discours  soutenu 79. 

B""  p  devant  une  pause. 

Il  y  avait,  dès  le  xvf  siècle,  tendance  à  ne  pas  prononcer  lep 
à  la  rime.  Tabouret  permet  de  rimer  les  mots  en  ap,  op,  ep,  oup, 
amp  avec  les  mots  en  at  et  a,  en  ^et  et,  en  ot  et  out,  en  ant.  Mais 
Lanoue  désapprouve  cette  licence  :  «  Quelques  vns  sont  d'aduis  que 
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ks  mois  ietœinez  en  j^pui^ooit  vitoQT  mec  ceux  qui  desinent  en 
ia  voydle  qui  le  précède ,  çomij^  feroit  lamfimei}  du  drap,  medé, 
m  iulep;  item  aueo  la  tetmijkmw.  m  ,t,  cemme  drap  et  chat,  tut/- 
fel  et  iulep,  trot  et  galop.  A  la  y^vhé^  il  semble  que  ce  soit  aller  le 
trot  et  le  gdcf^  enaemBle,  car  ices  motz,  hormis  ceux  en  amp,  t) 
camp,  champ,  «  ne  peuuent  laisçer'l^  pronontiation  du  p,  à  laquelle 
les  autres  ne  s'acordent  nullement,  v 

Le /y  est  devenu  aujourd'bMi  inuet  partout;  mais  il  subsista 
longtemps,  conune  nous  allQUs  le  voir,  des  traces  de  lancien 
usage.  Raillet  dit  que  hp  se  prononce  à  la  fin  de  la  phrase  (^^ 

Drap,  lie  p  «pe  se  prononce  jamais,»  Ghifflet;  se  prononce 
à  la  fin  du  discours ,  votia i/^  beau  et  bon  drap,  Raillet;  «plusieurs 
le  taisent  ou  le  prononcent  indifféremment,»  D'Aisy;  fine  se 
prononce  jamais,»  Milleran  ii,  88;  t^la  prononciation  du  p  final 
est  souvent  arbitraire,  wHà  de  bon  drap  ou  de  bon  dra,  »  Hindret 
*744;  «cette  letre  est  indifférente,»  De  la  Touche  (1696); 
«quelques  personnes  font  cette  lettre  muette.  . .,  mais  il  vaut 
mieux  la  prononcer,»  id.  96;  i^nesc  prononce  point,»  Vallart, 
Boulliette,  Demandre,  etc. 

Trop.  Le  p  SQ  prononce,  H.  Estienne;  se  fait  entendre  (au- 
ditur).  Cl.  Mauger  10;  est  toujours  muet,  Duez;  se  prononce 
à  la  fin  du  discours,  il  en  demande  trop,  Raillet;  (^ plusieurs  le 
taisent  ou  le  prononcent  indifféremment,  »  D'Aisy;  ci  s'exprime. .. 
lorsqu'il  finit  la  frase. . .  bien  qu'il  y  ait  force  gens  qui  ne  le  pro- 
noncent point ,  »  Milléran  11  »  9  â-9  3  ;  ci  il  se  prononce . . .  lorsque 
le  mot  finit  un  sens,»  Régnier;  «(cette  lettre  est  indifférente,» 
De  la  Touche  (1696)  :  quelques  personnes  font  cette  lettre 
muette. .  .  mais  il  v^iut  mieux  la  prononcer,»  id.  36;  «ne  se 
prononce  point,»  Vallart,  Antonini,  Demandre. 

Galop.  fcLa  prononciation  diip  final  est  souvent  arbitraire  en 
galop  :  êOH  cheval  est  rude  au  galop  ou  galo,  »  Hindret  *  7  &/i.  Cf. 

p.    190. 

"'  sg  :  frP,  quando  est  in  fino  vocabulorum ,  pronunciatur,  si  est  in  une  oralio- 
nis,  ut  vmia  de  beau  et  ban  drap,  mmis  il  en  demande  trop,  t'en  voudroy  acheter  beau- 
amp...  et  sic  p  a  /oiip,  iulep,  eirop,  coup.'^ 
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Sirop.  Le  p  se  proDonce  à  la  fin  du  discours,  Railiet;  «nous 
disons  sirot  en  Anjou,  mais  à  Paris  on  prononce  «rd,»  Ménage 
4o3;  ce  prononcez  8iro,7>  R.,  Hindret;  ce  jamais  le  p  ne  se  pro- 
nonce,» Buffier,  etc.  Voir  p.  i3q. 

Jtdep.  Le  p  se  prononce  à  la  fin  du  discours,  Raiilet,  ce  lors- 
qu'il finit  la  phrase,»  Milleran.  Voir  p.  120. 

Gyp  te  prononcez  gi,  »  Féraud. 

Loup.  «P  final  est  mute,»  Meurier,  Saint-Liens  79,  Bèze  78; 
R  loup  se  prononce  aussy  sans  p,  »  L.  ;  le  p  est  muet,  Martin,  0. , 
Chi£Bet,  Giffard,  Duez;  se  prononce  à  la  fin  du  discours,  Raii- 
let; cène  se  prononce  jamais,»  Milleran;  ce  est  toujours  muet,» 
De  la  Touche,  Buffier,  etc. 

Coup.  Lep  n'est  pas  muet,  Bèze  79  ;  «se  doit  le  plus  souvent 
prononcer,»  Maupas  so;  nous  disons  un  coup,  Giffard;  cène  se 
prononce  jamais,»  Chifflet;  se  prononce  à  la  fin  du  discours^ 
Raiilet;  ce  se  prononce  lorsqu'il  finit  la  phrase,»  11,  88,  ce  pour  le 
distinguer  de  col,  »  11,  98  Milleran;  ce  on  dit  tout  d'un  coup,  tout  à 
coup  ou  tout  d'un  cou,  tout  à  cou,7>  Hindret*  7  44;  ce  se  prononce 
lorsque  le  mot  finit  un  sens,»  Régnier;  ce  à  la  fin  d'une  phrase 
on  y  pourroit  prononcer  le  p  final,  mais  ce  n'est  pas  le  meil- 
leur, »  Buffier. 

Beaucoup.  Le  p  se  prononce ,  quoique  le  peuple  ne  le  pro- 
nonce pas,  H.  Ëstienne;  nous  disons  beaucoup,  Giffard;  le  p  est 
toujours  muet,  Duez;  se  prononce  à  la  fin  du  discours  : /en  wti- 
droy  acheter  beaucoup,  Railiet;  le  /?  cène  se  fait  point  entendre  à  la 
fin  »  de  beaucoup,  ce  quand  on  le  prononce  seul  et  détaché ,  »  Mour- 
gues  44;  ce  s'exprime.  . .  lorsqu'il  finit  la  frase,  bien  qu'il  y  ait 
force  gens  qui  ne  prononcent  point  de/?,»  Milleran;  ce  se  pro- 
nonce lorsque  le  mot  finit  un  sens,»  Régnier;  ce  cette  lettre  est 
indifférente,»  De  la  Touche  (1696);  ce  quelques  personnes  font 
cette  lettre  muette.  • .,  mais  il  vaut  mieux  la  prononcer,  »  id.  a  6. 
Le  p  est  devenu  depuis  toujours  muet. 

Champ.  ceP  final  est  mute,»  Meurier,  H.  Ëstienne,  Gau- 
chie i586,  7;  ce  se  peut  passer  d'exprimer  le  p,D  L.;  le  p  est 
muet,  Martin,  0.,  etc. 


LIV.  III,  CHAP.  I,  SECT.  IV,  S  3.  125 

Can^.  Nous  ne  laissons  pas  la  finale  tout  k  fait  muette ,  H. 
Estienne;  te  se  peut  passer  d'exprimer  le  p,  7>  L.;  le  p  est  muet, 
Martin ,  0. ,  etc. 

8  3. 

B. 

Quand  Bèze  avance  (7 1)  que  b  ne  termine  aucun  mot  français, 
il  ne  se  rappelait  pas  plomb,  où  le  b  était  déjà  muet  du  temps  de 
Heurier  et  de  Saint-Liens  (78)»  ni  coulomb  ou  cohmb,  oii  H.  Es- 
tienne (  96)  atteste  que  le  b  ne  se  prononce  pas,  et  même  souvent 
ne  s'écrit  pas.  De  même  Lanoue. 

Radoub.  Je  ne  le  trouve  pas  mentionné  avant  le  dictionnaire 
d'Oudin,  qui  le  marque  d'un  astérisque;  le  b  s'y  prononce,  sui- 
vant De  la  Touche  (i5),  Demandre  (11,  s 66),  De  Wailly  899, 
Ac-  1835-1878. 

Rum,  rym  *N.;  rum,  rumb  0.;rumb  R.;  turumb  :  quelques  uns 
prononcent  romb,  ^y  Ac.  1 69^;  le  6  est  muet,  Régnier  1 6  ;  le  6  se 
prononce.  De  la  Touche  (1696);  est  muet,  id.  i5;  f^rumb:  on 
prononce  romb,r>  Ac.  1718-1769;  le  b  est  muet,  Boulliette 
1 33 ,  Féraud ,  Demandre  11 ,  â  66  ;  ce  prononcez  rombe,  n  De  Wailiy 
399,  Ac.  1835-1878. 

Quant  aux  noms  propres  hébreux  en  b.  Tabouret  autorise  à 
rimer  les  noms  en  ab,  eb,  ib,  ob  avec  les  mots  en  a,  ai,  é,  et,  i, 
it,  ot,  o.  Il  dit,  à  propos  des  noms  en  ob,  comme  Job,  Jacob,  ce  tu 
contrerimeras  hardiment  auec  op.  »  Cette  prononciation  subsista 
longtemps.  Millerandit(ii,  8)  que  cei  se  prononce  comme  />  seu- 
lement dans  les  deux  noms  propres  Jacob,  Job.  77 Suivant  Dangeau , 
qui  écoutait  peut-être  avec  prévention,  ^Joab  se  prononce  comme 
s'il  étoit  écrit  Joapj)  (m,  5s),  et  eesi  dans  quelque  mot  propre 
il  y  a  pour  finale  un  b,  comme  dans  Aminadab,  on  prononcera 
naturèlcmant  Aminadap7>  (11,  91).  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  pro- 
nonciation tomba  en  désuétude  au  xvni' siècle;  De  la  Touche  dit 
(i&)  que  le  b  tuse  prononce  à  la  fin  des  noms  propres  comme 
Moab,  Oreb.T)  Demandre  (11,  966)  :  «Le  b  garde  l'articulation 
qui  lui  est  propre  et  la  fait  sentir . . .  dans  Joab,  Job,  Jacob,  d  etc. 
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'   SECTION  V. 
G,  F)  L,  R. 

8  1. 

Bèze  dit'^t  qtVB  le  ^  et  le  €  se  prononcent  toujours,  même  de- 
vant une  consonne;  il  ne  mentionne  pas  d'exceptionis»  Il  y  en 
avait  pourtant  dès  ce  temps,  et  même  antérieurement.  Lies  autres  ^^ 
auteurs  »  tout  en  posant  en  principe  que  te  c  final  n'est  jamais 
muet,  admettent  un  certain  nombre  d'exceptions. 

Sac.  Le  c  dé- prononce  dans  un  me  plein  de  bled,  Delamothe 
67;  c(se  prononce  tousiours,??  0.,  Ghifflet;  c^on  prononce  le  c 
en  disant  mi  siac  de  bled  ei  m  me  haut  et  grand, 79  Vaugelas  SaS; 
(ton  tait  ou  on  prononce  le  e  dans  mc,  exemple:  toc  mouiUé,3 
D'Aisy ^^ ;  ^leê  ne  se  prononce  point  dans  sac  quand  il  sig^fie 
un  sac  rempli  de' quelque  chose,  comme  de  charbon,  de  blé,  etc. 
Mais  partout  ailleurs  il  se  prononce,  quelque  mot  qui  le  suive,» 
Hindret  *']6o. 

Tabac,  f^ On  ne  prononce  pas  le  c,.  . .  du  taba  de  Vemnê,  te 
ne  prens  point  dé  taba.  Ge  ne  seroit  pourtant  pas  mal  dit  de  dire 
je  ne  prens  point  de  tabac,  en  faisant  sonner  le  c,  mais  lorsque  le 
mot  tabac  est  suivi  d'un  autre  mot  commencé  par  une  voyelle, 
on  prononce  le  c,  comme  du  tabac  en  poudre  ...à  prendre  du  tabae 
et  vivre  ^espérance,  etc., 99  Hindret;  ^le  r  est  muet  devant  une 


^)  73  :  «rPipiens. . .  dictionem  hsc  litera,  qusDCunquo  vel  vocalis  vél  fOfBonmg 
seqnatur,  iategni  pronuntiatur,  ut  in  hm  yodïmè  hroe^frae^  toc,  uc,  ine,  el  simi* 
libus." 

(')  Martin  37,  96;  Oudin  i5;  Chifllet6,  k;  Lartigaut  9o3;  D^Aisy  67,  69;  Doet 
&8;  Hindret  929,  9â3;  Régnier  17;  De  )a  Touche  i5;  Buffier  908;  Anionmi  71; 
Maavillon  86,  87;  Boulliette  i35;  De  Wailly  ^100;  Doroergite  ^90  elsaiv. 

''^'  O9  :  «fOn  le  tait  ou  on  le  pronoiire  dans  tac,  estomac ,  cotignac,  hec,  coq, 
Jroc...  On  observe  en  cela  Teuphonie  et  le  son  du  mot  suivant,  qui  rend  la  pronon- 
ciation du  mot  procèdent  plus  douce  ou  plus  rudo.  rt 
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consonne,  99  De  la  Touche,  Buflier,  Antonini;  est  muet  toujours, 
De  Wailly,  Domergue;  «on  ne  fait  pas  sonner  le  c  dans  la  pro* 
nonciation  familière,?)  Ac.  iSSB-iSyS. 

Estomac.  Le  c  est  muet  devant  une  consonne  ou  un  point, 
Martin ^^);  muet  seulement  devant  une  consonne,  Ghifflet;  «on 
le  tait  ou  on  le  prononce  dans  estomac,  exemple  :  estomac  pkîn,» 
D'Aisy(p.  ia7,n.  3);  muet(a2a),  arbitraire, t»  (*756)Hindret; 
(cmuet  devant  une  consonne,  estoma  d'autruche, n  De  la  Touche, 
Buffier;  toujours  muet,  Boulliette,  De  Wailly,  Domergue,  Ac. 
1835-1878. 

Almanac.  Le  c  est  muet  devant  une  consonne  ou  un  point, 
Martin;  «s'il  falét  un  c,  on  le  prononcerét,??  Lartigaut  167; 
muet,  R.,  Hindret  ssâ,  qui  le  marque  ensuite  (*756)  comme 
c  arbitraire».  De  la  Touche,  qui  ne  le  mentionne  que  dans  sa 
première  édition,  Buffier^^^  Antonini,  Boulliette»  De  Wailly, 
Domergue,  Ac.  1835-1878. 

Brae  muet,  Vallart  59. 

Avec.  C  final  est  muet  devant  une  consonne ,  comme  dans  avec 
hj,  Pillot  !2  6  ;  fais  attention  à  toujours  prononcer  le  c  d'avec,  que 
le  mot  suivant  commence  par  une  consonne  ou  par  une  voyelle. 
Dis  avec  wioy,  toy,  luy.  C'est  pourquoi  on  écrivait  autrefois  avec^ 
que  moy,  etc.,  Saint-Liens ^^^;  le  c  se  prononce  dans  avec  moy, 
suivant  Delamothe  (67);  «il  se  prononce  indifféremment  en 
auec,  et  la  raison  est  que  nous  escriuons  auecqûe  ou  auee,  à  dis- 
crétion, ?>  0.;  ail  faut  tousjours  prononcer  le  c  dWetf  deuant 
quelque  lettre  qu'il  se  rencontre,  et  se  garder  bien  de  dire  aué 
moy,  aué  un  de  mes  amis,  etc.,  comme  prononcent  plusieurs, 9 
Vaugelas  /ta 7  ;  cicela  est  vray.  Mais  cet  avi  au  lieu  d'avec  que  le 

^'^  37:  «rCquiescit  subséquente  consoDa  aut  puncto  in  bis  vocibus  adone,  alma- 
Noc,  hane,  blanc,  broc,  dwM,  e$tomac,  flanc ,  Jloc ,  franc ,  ionc,  tronc.rt 

^  908  :  «Dans  abnanac,  arsenac,  arcemc,  coUgnac,  clerc,  mare,  porc,  pore- 
épie,.,,  le  c  6nal  ne  se  prononce  point,  n  ce  n*est  derant  une  voyéle  en  récitant 
des  ver8.r) 

^'  hS:  cAdvertes. . .  ut  semper  sonet  litcra  c  in  ha'c  dictione  avec  sive  sequens 
dictio  vel  a  consonante  yel a  vocali  indpiat  :  die  ergo  avec  moy,  toy,  luy,,.  Ratio  au- 
tfim  est  qood  oiim  scriberent  oMe^iie  moy,ii  etc. 
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peuple  dit  monstre  que  le  vray  mot  françois  est  avec  et  non 
avecque,  j>  Patru  ^37  ;  ccle  c  se  prononce  tousiours,  quoy  que  dise 
au  contraire  un  grammairien, v  ChilBet;  la  plupart  et  les  plus 
instruits  prononcent  le  c  soit  devant  une  consonne  soit  devant 
une  voyelle,  quoique  quelques-uns  l'omettent  devant  une  con- 
sonne, Duez^'^  ;  «le  c  ne  se  prononce  pas  devant  une  consonne,  » 
Lartigaut;  ci  on  le  tait  ou  on  le  prononce  dans  avec,  exemple:  avec 
moy,  »  D'Aisy  ;  «^  M.  Chapelain  tient. . .  qu^avémot,  avéun  de  mes  amis, 
est  du  peuple,»  Th.  Corneille  4 98;  le  c  se  prononce  toujours, 
Hindrct,  Delà  Touche;  «se  prononce  devant  une  voyelle.  .  . 
jamais  devant  la  consonne,  quoy  que  plusieurs  Ty  prononcent 
aussi, 99  Milleran  11,  aS;  «je  serois  d'avis  qu'on  ne  prononçât 
point,  comme  font  les  Champenois  et  les  Normands,  le  c  dans 
la  préposition  avec  suivie  d'une  consonne;  car  presque  toute  la 
France  retranche  ce  c  dans  le  discours  familier,»  Villecomle 
46 0;  «le  c  d'avec  ne  se  prononce  que  devant  un  mot  qui  com- 
mence par  une  voyelle  ou  à  la  fin  d'une  phrase,»  Antonini; 
le  c  est  muet  devant  «une  consonne,  ce  qui  même  ne  doit 
s'entendre  que  de  la  conversation,  et  quand  on  parle  avec 
quelque  vitesse;  car  dans  les  vers  et  dans  le  discours  soutenu, 
il  faut  toujours  prononcer  le  c,y>  Mauvillon87.  Le  c  se  pro- 
nonce toujours,  suivant  De  Wailly,  Domergue  et  l'usage  d'au- 
jourd'hui. 

Bec.  «On  le  tait  ou  on  le  prononce  dans  bec,  ex.  becdecorbin,n 
D'Aisy;  le  c  se  prononce  toujours  dans  bec,  Hindret;  «muet  de- 
vant une  consonne,  un  iot  d'oiseau ,  »  De  la  Touche  (1696),  qui 
l'a  ensuite  effacé.  —  ^Becfigue  ou  becquefigue,  »  St.;  béfig'e.  Pois- 
son seul  ;  le  c  est  muet  dans  bec  jaune,  Martin ,  0.  ;  béjaune  R. ,  etc.  ; 
«on  écrit  aussi  bec  jaune,  mais  on  prononce  toujours  béjaune,  v 
Ac.  1835-1878. 

Pic  est  appelé  par  quelques-uns  (aliquibus)/>iWrf,  St.;  pt- 
veri  0.  ;  «  on  écrit  d'ordinaire  pic-verd,  mais  on  prononce  piverd,  » 

^^^  69  :  ffEbener  massen  wird  das  c  von  den  meisten  und  den  gelehrtesten  behal- 
ien  und  aussgesprochcn  in  dem  wort  avec  so  wohl  vor  einero  conMonoM  aïs  vor  ein 
vocal,  wiewohi  es  auch  von  etiichen  vor  einem  consonante  aussgelaasen  werdc.n 
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R.;  fnpie  et  picvert  on  pivert,  t)  Ac.  169&-1718;  ^pic.ei  picvert. 
On  prononce  toujours  et  l'on  écrit  ordinairement  pivert,  n  Ac. 
1760;  f^picvert,  yoy ez pivert,})  Ac.  1835-1878. 

£!iptc.  fuEfpic  vei  e9pi,7i  Syivius  67;  espy  T.;  ce  on  escrit  e^pic, 
mais  on  le  prononce  e9pi,yi  L.,  Martin,  0.,  Ghifflet,  Duez; 
ifi  R. ,  etc. 

Père  espi  St.  ;  pore^tpic  L.  ;  porq  épi,  Poisson  ;  ^porc-épic,  pro- 
noncez par-épi, V  R.;  parc-espic,  Ac.  1694,  etc.;  porc  epy 
Th.  Corneille;  le  c  est  toujours  muet,  suivant  Hindret,  Bufïier 
(p.  lây,  n.  9),  Antonini,  Boulliette,  Féraud;  il  se  prononce 
aujourd'hui. 

Fte.  Le  c  est  muet,  Régnier,  De  la  Touche;  se  prononce  au- 
jourd'hui. 

Cric.  Le  c  est  muet,  Mauvillon,  Ac.  1762-1878. 

Basilic.  Le  c  se  prononce,  suivant  Hindret;  est  muet,  suivant 
Mauvillon ,  dont  le  témoignage  est  isolé. 

Anemc.  Le  c  est  muet,  Hindret,  Buffier  (p.  197,  n.  9), 
Antonini,  Boulliette;  se  prononce  aujourd'hui. 

Coq.  «Le  9 se  prononce  en  co^ .  .  .  cocq  d*Inde,  lisez  co  dinde,  » 
Ghifflet  7,  10;  est  muet  devant  une  consonne,  comme  dans 
coq  d'Inde,  un  coq  de  bruyère,  le  coq  chante,  Duez  56;  ^on  le  tait 
ou  on  le  prononce  dans  coq,  ex.  coq  gras,  n  D'Aisy  ;  ccle  ç  dans. .  • 
coq  est  en  quelque  façon  arbitraire;  car  les  uns  prononcent  un 
coq  et  les  autres  un  co;  mais  il  faut  dire  un  co  d'Inde...  On 
dit  pourtant  un  coq  de  bruyère. .  •  Dans  le  sens  figuré,  le  q  se  pro- 
nonce ,  comme  un  coq  de  paroisse,  d  Hindret  *  7  6  6  ;  sonne ,  excepté 
dans  coq  dinde.  De  la  Touche,  Buffier;  «(lorsque  le  q  final  est 
suivi  d'un  mot  qui  commence  par  une  consonne,  et  que  la  pro- 
nonciation joint  avec  lui,  le  q  ne  se  prononce  point. . .  co  dinde,  -n 
Antonini  gi;  «muet  dans  coq  dinde,  de  perdrix,  de  bruyère,  v 
Boulliette  '198;  muet  dans  coq  d'Inde,  De  Wailly,  Domergue 
Ac.  1835-1878. 

Floc.  Le  c  est  muet  devant  une  consonne  ou  un  point,  Martin. 

Croc.  «Le  c  final?)  de  ^croc  se  prononce  toujours?)  devant  une 
voyelles  et  il  est  muet  r>  devant  une  consonne. ..  ^un  croc  enjambe. 
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un  cro  de  fer.  Quand  ce  mot  est  seul  ou  à  la  fin  d'une  phrase,  on 
le  prononce  arbitrairement  ;  t;ar  on  dit  tin  croc  ou  un  cro,  n  Hin- 
dret*759;  c^on  fait  toujours  sentir  le  ct»,  excepté  (c quand  on 
entend  par  là  un  de  ces  hommes  qui  font  un  métier  infâme ,  » 
Mauvillon;  est  muet,  Boulliette;  (de  c  final  ne  se  prononce 
pointy99Âc.  1762,  ce  communément,  99  Ac.  i835-i878;«cr(M:-6n- 
jambe  :  le  c  final  se  prononce  fortement,»  Ac.  1835-1878. 

Accroc.  ((  Prononcez  ocro»  R.;  ce  le  c  final  ne  se  prononce  jamais,  » 
Hindret  *76o,  Boulliette,  Ac.  1885-1878. 

Escroc.  c(Le  c  final  ne  se  prononce  jamais, ^y  Hindret* 7 60; 
ce  on  fait  toujours  sentir  le  c,7>  Mauvillon;  ce  se  prononce  sans 
c,7)  suivant  Domergue  et  l'usage  d'aujourd'hui;  l'Académie  ne 
l'indique  pas. 

Broc.  Le  c  se  prononce  toujours,  Bèze  78;  est  muet  devant 
une  consonne  ou  un  point,  Martin;  ne  se  prononce  pas,  Hindret; 
est  ce  muet  devant  une  consonne,  unbro  de  vin,7)  De  la  Touche, 
Buffîer;  cène  se  prononce  pas,  79  Antonini;  se  ce  fait  toujours  sen- 
tir, »  Mauvillon  ;  ne  se  prononce  pas,  Boulliette,  De  Wailly,  Do- 
mergue; ce  on  ne  prononce  pas  le  c,  excepté  dans  les  vers,  où  on 
le  fait  rimer  avec  froc,  troc,  etc.,»  Ac.  1885-1878. 

Froc,  Lee  est  muet  seulement  devant  une  consonne,  Ghifflet; 
ce  on  le  tait  ou  on  le  prononce  dans  frvc,  exemple  :  frvc  blanc,  » 
D'Aisy;  ce  on  prononce  le  c,  »  Ac.  1885-1878. 

Bouc,  duc.  Le  Gaygnard  cite(Promptuaire  a6i)  les  rimes  de 
Belleau,  bouc,  coup.  Suivant  Tabouret  (Big.  7  v"),  cevn  os,  vn 
bouc,  vn  duc  et  vn  monde  sont  prins  pour  dire  au  bout  du 
monder)  sur  les  enseignes  de  Paris.  Je  n'ai  pas  rencontré  d'autres 
témoignages. 

Mameluc,  mamelu.  Voir  I,  p.  28. 

-ANC,  -ONC.  —  Le  c  tendait,  dès  le  xvi*  siècle,  à  devenir 
muet  après  la  voyelle  nasale.  On  lit  dans  Tabouret:  f^blanc, 
banc,  branc,  franc,  franc,  ranc,  sang  :  voy  ant  et  y  rime  si  tu  es 
contraint.»  ^lonc,  tronc,  onc,  donc,  adonc  :  tu  peux  rimer  onc 
a\iecond,ongei,  à  vn  besoing,  auec  ont.  »  Mais  Lanoue  n'approuve 
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pas  ees  rimes  de  -ane,  -^^tu;  avec  d'autres  mots  que  les  mots  en 
noji^,  -ong  :  (c  Quant  à  ceux  qui  les  veulent  apparier  h  ceux  en 
ami,  il  semble  qu'ilz  se  licentient  trop .  .  .  Quant  à  celles  en 
mid  ny  eni,  on  ne  les  y  peut  ioindre  sans  déroger  par  trop  aux 
loîx  de  la  rime.»  Mais  plus  tard,  suivant  Martin  (voir  p.  iiay, 
D.  i),  c  est  muet  devant  un  point  ou  une  consonne  dans  bane, 
Uanc,JUme,  franc,  ianc,  donc,  tronc;  et  ensuite  il  devint  muet 
même  devant  une  voyelle,  excepté  dans  certaines  locutions  con- 
sacrées. Buffier,  Antonini,  BouUiette,  posent  même  en  règle  que 
1er  est  toujours  muet  après  une  voyelle  nasale,  te  si  ce  n'est,» 
ajoute  le  seul  Buffier,  c(  devant  une  voyéle  en  récitant  des  vers,  d 

Bane.  (^Le  c  ne  se  prononce  iamais,?)  0.,  GhifSet,  Duez, 
Hindret,  Régnier,  De  la  Touche. 

Paleme  fi.;  paknces  0.;  palans  R.\  palan  \c.  17^0,  etc. 

Blane.  Le  c  ce  ne  se  prononce  iamais,  si  ce  n'est  deuant  vue 
voyelle,»  0.;  ne  se  prononce  jamais,  même  devant  une  voyelle, 
Chifflet,  Duez;  ne  se  prononce  pas,  excepté  dans  du  blank  au 
noir,  Hindret,  Régnier,  De  la  Touche,  Boulliette,  De  Wailly. 

hesjlans,  le Jlan St.;  Jlancl.^  L. ,  0.,  etc.  Le  c  «ne  se  pro- 
nonce jamais,  mesme  estant  suivi  de  quelque  voyelle,  97  Chifflet, 
De  la  Touche,  Boulliette. 

Franc.  Le  r  «ne  se  prononce  iamais,  si  ce  n'est  deuant  vne 
voyeUe,»  0.;  ne  se  prononce  jamais,  même  devant  une  voyelle, 
ChifBet;  ne  se  prononce  jamais, excepté  dans yranc  et  libre,  Wm- 
drei;  franc  et  quitte,  frtmcalku,  Hindret,  Régnier,  De  la  Touche; 
fane  archer,  franc  arbitre,  franc  étourdi,  Régnier,  De  la  Touche  ; 
franc  ivrogne,  ^B^met;  franc-archer,  Ac.  fj&ù;  franc-alleu,  de 
frane'éiable,Ac.  1762,  etc. 

Jonc,  tronc  «ne  prononcent  jamais  leur  c  final,  non  pas  mesme 
estant  suivis  de  quelque  voyelle,»  Chifflet,  Hindret,  De  la 
Touche ,  De  Wailly.  —  Tronc.  «  Le  c  ne  se  prononce  que  devant 
les  voyelles,»  Ac.  1769;  «ne  se  prononce  pas,»  1835-1878. 

Solonc  peut  être  écrit  avec  ou  sans  c,  solonc  ou  solon;  mais 
quand  il  a  un  c,  le  c  ne  doit  pas  être  prononcé  devant  un  mol 

y- 
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commençant  par   une  consonne  »  Barclay  (^);  selon,  Palsgrave 
79 4,  etc. 

Donc.  ^Don,  pour  lequel  on  escrit  donc,  »  vient  de  oSv^  H.  Es- 
tienne  Gonf.  167;  ce  prononce  lec»  devant  une  voyelle,  mais 
non  devant  une  consonne  ni  aux  interrogations,  est-il  don  arrivé? 
ChifSet;  est  toujours  muet,  Duez;  ce  le  c  ne  se  prononce  pas  de- 
vant une  consonne,)'  Lartigaut,  Hindret,  qui  ne  parlent  pas  de 
l'interrogation;  le  c  est  muet  te  excepté  lorsque  donc  commence 
une  période  ou  que  l'on  s'en  sert  pour  tirer  une  conséquence 
dans  les  formes. . .  Donc  vous  ne  prétendez  pas,  etc.  Tout  homme  est 
fin  animal,  donc  Pierre,  qui  est  un  homme,  est  un  animal,  »  De  la 
Touche;  ce  c  ne  se  prononce  pas  dans  donc,  quand  on  parle  fami- 
lièrement, 99  devant  une  consonne  ou  une  voyelle,  ce  et  néanmoins 
on  sent,  quand  on  a  de  l'oreiUe,  de  la  différence  entre  donc,  dont 
et  don,  V  Mauvillon  88;  lec  est  muet,  excepté  quand  (2onc  com- 
mence une  phrase,  et  devant  une  voyelle,  De  Wailly  ;  (cc  sonne  ou 
est  muet,  suivant  qu'on  s'arrête  ou  qu'on  ne  s'arrête  pas  sur  le 
moi^  je  pense,  donc  je  suis;  quel  est  don  ton  projet?  t)  Domergue. 

Parc.  Le  c  se  prononce,  Chifflet;  ce  peut  estre  muet,??  suivant 
D*Aisy,  dont  le  témoignage  est  isolé. 

Marc.  Le  c  est  muet,  quand  c'est  un  nom  appellatif,  et  non 
pas  le  nom  propre  Marc,  R.,  Hindret,  Régnier,  De  la  Touche, 
Bufiier  (p.  137,  n.  a).  De  Wailly;  f^marc,  s.  m. ,  le  c  ne  se  pro- 
nonce point,»  Ac.  1763-1878. 

Clerc.  ((S'il  se  trouue  autres  mots  de  ceste  terminaizon  qui 
expriment  le  c  à  la  fin ,  le  mot  clerc  y  pourra  fort  hien  rimer, 
car  il  est  tel,  quand  on  veut.  A  ce  défaut  il  se  peut  apparier  à  la 
terminaison  en  air...  Car  ceste  prononciation  luy  conuientaussy 
fort  bien,»  L.;  le  c  est  muet,  Martin,  0.,  Chifflet,  Buffier 
(p.  137,  n.  3),  etc.;  on  dit  seulement  de  clerc  à  maître  en  faisant 
sentir  le  c,  Hindret,  Boulliette,  Ac.  1718-1836;  cette  excep- 
tion n'est  pas  mentionnée  par  l'Académie  en  1878. 

(')  807  :  «This  worde  êokmc  may  be  wryten  witb  c,  or  cls  williout  c  at  the  ende, 
88  solonc  ou  tolon,  but  than  o  (ttV,  liseï  c)  ougbl  not  to  bc  sounded,  yfa  consonant 
immedyately  folowe.r» 
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Pnr.  «Tu  pourras  rimer  auec  ard,  or  et  orc,})  T.;  «ce  mol 
forc  ne  se  doit  prononcer  aucunement  sans  bien  faire  sonner 
le  c  final,»  L.;  le  «  se  prononce,  Ghifflet;  «peut  estre  muet»?) 
D'Aisy;  se  prononce,  Régnier,  Billecoq  36;  est  muet,  Bufiier 
(p.  197,  n.  9),  Boulliette;  f^porc  admet  ou  rejette  c,  suivant 
qu'on  s'arrête  ou  qu'on  ne  s'airéte  pas  sur  ce  mot ,  ce  porc,  du 
for  frais,  du  par  talé,  7)  Domergue;  «le  c  final  ne  se  prononce 
point  devant  la  consonne,»  Ac.  1835-1878. 

fi  Turc,  amurq.  Si  tu  veux  rimer  auec  vr  et  vrl,  ie  ne  Tem- 
pesche  pas,v  T.  . 

8  2. 

Au  xYi*  siècle,  dans  la  prononciation  considérée  comme  nor- 
male, ly  se  faisait  toujours  entendre.  Mais  elle  tendait  à  devenir 
muette  en  certains  mots,  particulièrement  dans  la  prononcia- 
tion populaire.  Meurier  dit  en  1 568  que/ est  « speciallement  es 
monosyllabes  semimute  ou  mute ,  comme  cBuf,  bœuf,  clef,  r^  ^tc. 
H.  Estienne  atteste  ^^^  que  Xf  se  fait  sentir  dans  tous  les  mots  fran^ 
çais,  mais  que  cependant  le  peuple  et  même  quelques  personnes 
qui  ne  sont  pas  du  peuple  la  suppriment  parfois,  particulière- 
ment dans  clef  Maupas  dit  aussi  (  1  &  )  que  1/  «  se  doit  prononcer 
clairement,  o^f,  bomf,  soif,  veuf,  vif,  bien  que  le  bas  populas 
prononce  assez  négligemment. })  Suivant  l'Anonyme  de  1694,  ly 
finale  s'exprime  clairement,  beufvif,  neuf,  et  on  ne  la  supprime 
pas,  conmie  le  fait  le  peuple  dans  sa  grossièreté ^^l  Suivant  Mar- 
tin ^*\  le  peuple  supprime  l/dans  clef,  ceuf,  bœuf,  esteuf 

(0  Oodio  18;  Cbifflet  6,5;  Duez  5i;  Raillet  a6;  D'Aisy  61;  Ménage  aoa  :  Mil- 
ieran  11,  /i5,  67;  Hindret  aa/i,  ^760;  Régnier  37;  De  la  Touche  18;  Buffier 
911;  Billecoq  1 36  ;  Antonini  79;  Boulliette  137;  Moulis  96;  Demandre  11,  267; 
De  Wailly  àoB;  Domergue  A3i. 

^  58  :  trQuanivis  in  omnibus  illis  vodbus»  neuf,  ceuf,  veuf,  beuf,  bref,  nef,  clef, 
»erf,  cerf  «rexprimi  literam  istam/dixerim,  a  vulgo  tamen  et  nonnuUis  etiam  qui  e 
Tulgo  non  sunt,  in  quibusdam  interdum  supprimitur  :  ac  prœsertim  in  clefv 

■^'  i3  :  «Finale  non  tacite,  ut  rude  vulgus,  sed  plane  etclare  effertur,  beuf,  vif, 
ftenf.9 

^  37  :  «F. . .  qoiescit in  nmf,  chef  d'eeuvre ,  et,  apud  vulgus,  in  ckf,  œuf,  bceuf, 
etteuf,^ 
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1°  F  devant  une  consonne. 

Saint-Liens  enseigne  ^^^  qu'on  a  en  français  un  certain  nombre 
de  mots  en /qu'on  doit  prononcer  entiers,  en  appuyant  sur 
\f,  de  quelque  manière  que  commence  le  mot  suivant,  comme 
t7  a  dépendu  tout  son  bien,  sauf  quelque  peu  de  meuble;  le  mesdiitf 
que  tu  mas  procuré;  du  hœuf  sali. 

Au  XVII*  siècle,  et  d'assez  bonne  heure,  1/ devint  muette  de- 
vant une  consonne  dans  ch/^-Sosutre,  œuf,  hœuf,  neuf,  cerf,  nerf. 
Régnier  dit  que  (d'usage  n'est  pas  certain  à  l'égard  des  mots 
de  œuf,  hoBuf,  nerf,  quand  ils  sont  suivis  d'une  consonne;  quel- 
ques uns  supprimant  alors  la  prononciation  de  \f,  et  quelques 
autres  croyant  qu'il  la  faut  tousjours  faire  sentir.  » 

Chef-^asuxre.  Uf  e^i  muette,  Martin  87»  etc.  Duez  ajoute 
chef-gros,  que  Lanoue  écrit  déjà  fuchégros  ou  ligneul  de  cordon- 
nier. j9  —  fn  Chef-lieu  :  on  prononce  Yf,y>  Ac.  1835-1878. 

Œuf  ^F  se  mange,  on  dit  :  vn  œuf  de  pigeon  et  vn  osufhasti, 
sans  prononcer  Yf,  en  tous  les  deux, 79  Vaugelas  3s8;  «ne  sonne 
pas  IjT  devant  une  consonne, . .  un  ceuf  tout  frais ,  lisez  eu,  r>  Ghif- 
âet,Duez,  Raillet,  Ménage,  Hindret,  Milleran,  Régnier  («l'usage 
n'est  pas  certain»),  De  la  Touche,  Buffier,  Villecomte,  Vallart, 
Antonini,  Moulis,  Demandre;  «/ne  sonne  point  dans  un  œuf 
frais,  »  De  Wailly  ;  «on  dit  un  œu  dur,  »  Domergue. 

Bceuf  Nous  venons  de  voir  que  Saint-Liens  recommande 
de  prononcer  Vf  dans  du  bœuf  salé.  Mais,  dès  le  xvu'  siècle, 
1/est  muette  devant  une  consonne,  ChifHet,  Duez,  Raillet,  Mé- 
nage, Hindret,  Milleran,  Régnier  (crrusagc  n'est  pas  certain»), 
Bufiier,  Villecomte,  Vallart,  Antonini,  Moulis,  Demandre;  «ne 
sonne  point  dans  du  bœuf  salé,r)  De  Wailly;  «on  dit  du  bœu 
salé,  n  Domergue;  on  prononce  1/dans  f^pièce  de  bœuf  tremblante,  » 
Ac.  i835;  «on  ne  prononce  pas  Yfn  dans  «fc  bceuf  gras,  7)  Ac. 

(*^  &8  :  (rNonnulla  item  habemus  vocabula  in/desinentia  qus,  càm  occairunt, 
tibi  pronuntianda  sunt  intégra  :  at  ita  tamen  ut  aliquantisper  super /finem  fadente 
immoreris«  quomodocunque  sequens  diciio  inchoetur,  ul  :  t7  a  dépendu  totU  «on  6im, 
9  auj  quelque  peu  de  meuble;  le  metchief  que  tu  m*  oê  procuré,  .  .  du  boeuf  talé.  "^ 
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iSSS-fSyS;  cette  location  est  la  seule  où  l'usage  ancien  ait 
nbsisté. 

Neuf  (qovus).  Vf  est  muette  devant  une  consonne,  Ghifflet, 
Dues,  RaiUet;  se  prononce  toujours,  Ménage;  est  muette,  Hin- 
dret,  Buifier,  Antonini,  Moulis.  Cet  usage,  qui  n'était  peut-être 
pas  universel  y  n*dL  pas  subsisté. 

Cerf.  L/est  muette  devant  une  consonne,  Ménage,  Hindret, 
Buffier,  Antonini,  Moulis,  Demandre;  on  ne  prononce  pas  1/ 
àuÊBeerfvùUaUf  Millerann,  ^7,  Antonini , Domergue ,  Ac.  i835- 
1878.  Cf.  p.  139^. 

Nerf.  Mf  eei  muette  devant  une  consonne,  suivant  Régnier 
(«Tosage  nW  pas  certain ^y),  Buffier,  Antonini,  Moulis,  De- 
mandre; on  ne  prononce  pas  Vf  dans  nerf  de  bœuf  De  Wailly, 
Domei^ue,  Ac.  1835-1878. 

Stnf.  Suivant  Gauchie  ^^\  on  dit  vulgairement  sau  votre  hon- 
uur,  et,  devant  une  autre  consonne,  sauf  son  honneur. 

a*  F  devant  une  voyelle. 

La  prononciation  neu-oheures,  qui  est  déjà  attestée  par  Saint- 
Liens  ^^  est  sans  doute  ie  reste  d'un  usage  qui  paratt  avoir  été 
plus  général.  Ainsi  Péletier  dit  (56):  «Nous  écriuons  vif,  naif 
moMt^...  par  y  final:  combien  que  nous  les  prononçons  par  u 
consone  :  éinsi  qu'on  connoèt  an  prononçant  ces  moz,  homme 
ietprU  naif,  inuanUf  é  résolu.  E  toutefoès  d'i  mètre  un  u,  ce  seroct 
chose  trop  nouvèle  é  absurde:  par  ce  que  la  consone  u  n'a  point 
céte  aplicacion  a  la  fin  du  mot,  de  peur  qu'on  ne  la  prégne  aussi 
tôt  pour  voyèle  que  pour  consone.  t^  U  a  subsisté  longtemps  des 


<*>  1 076 ,  63  :  «Hue  periiDet  et  vulgata  loquendi  forma  sau'  votre  grâce  pro  sauve 
tetn  gracê,  et  •on'  votre  honneur  pro  sauf  votre  honneur.  Quod  aiitcm  id  ob  repeti- 
boDem  eÎQsdem  et  interdum  afBnis  oonsonantis  eveniat  ex  eo  intelUgctur  quod  inté- 
gra dklio  pronunciaDda  sit  sequente  alia  consonante,  ut. . .  sauve  la  votre,  sauf  son 
htmmmr,  sauve  sa  bonne  grâce,  etc.  Peccant  autem  qui  sauf  et  sauf  in  iilis  formb 
Kiibaot,  nam  gemina  consonans  terminos  gallicos  non  riauditct  adiertivn  in  conso- 
naotem  exeuntia  maKulina  sant  oinnia.") 
*   &8  :  «'Effcr  neuf  heures. , .  neuv  heures.- 
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traces  de  cette  prononciation.  Ainsi  Raillel  enseigne  ^*^  que  Vf 
devient  v  devant  les  conjonctions  et,  ou  :  il  le  faut  prendre  viv  au 
mort,  le  beuv  et  la  vache.  Milleran  prescrit  (ii,  /i8)  de  prononcer 
viv  argent.  De  la  Touche  dit  en  1696  (i  3)  que  ïfv^se  prononce 
comme  un  v  devant  une  voîeile  :  du  heu  va  la  mode,  un  œu  vad- 
mirahU,  n  Mais  il  a  ensuite  effacé  cette  observation.  Mauvillon 
.  disait  encore  en  17 54  qu'on  prononce  ^vi-v argent,  et  non  vi-f^ 
argent,  comme  prononcent  quelques  Anglois  et  Allemands.  99 
Demandre,  en  1769,  dit  :  ((Avant  une  voyelle, /finale  se  pro- 
nonce comme  v.  .  .  veuf  à  trente  ans.  .  .  lisez  veu-v  à  trente  ans.  9 
Suivant  Dumas  (181),  ((bien  des  Gascons  oublient  d'adoucir  le 
son  de. . .  /dans  certains  mots. . .  ils  prononcent»  corne  les  Aie- 
mans,  neuf  fheures.7>  Il  est  à  remarquer  que,  dans  le  nom  de 
nombre  neuf,  n  prononce  1/  comme  v  seulement  devant  son 
substantif,  comme  l'enseignent  Régnier,  etc.  Aujourd'hui  on 
prononce  l/dans  neufou  dix,  neufet  dix;  même  en  ce  cas,  Ou- 
din  prescrit  de  prononcer  neu  vou  dix,  et  Buffîer,  neu  vet  demi, 
neu  vet  trois. 

Dans  œuf,  boeuf,  neuf,  ((devant  les  voyelles,  il  est  indiffèrent 
de  prononcer  1/ou  non,»  ChiflBet. 

3°  F  devant  une  pause. 

Couvrechef  ^Couvreché  pour  couvrechef  v  L.;  1/est  toujours 
muette,  0.,  Chifflet,  Duez,  D'Aisy,  Milleran,  De  Soûle  (177), 
De  la  Touche  (1696);  elle  se  prononce  aujourd'hui  dans  ce  mot 
peu  usité. 

Clef  est  cité  par  Sylvius  (4)  en  exemple  de  la  prononciation 
de  1/ finale,  et  par  H.  Es  tienne  (voir  p.  i33),  en  exemple  des 
mots  oii  le  peuple  supprimait  Yf,  comme  l'atteste  aussi  Martin 
(p.  i33,  n.  à).  Elle  est  devenue  muette,  Spalt  (76),  Oudin, 
ChifHet,  Duez,  D'Aisy,  Ménage,  qui  ajoute  (des  Angevins  disent 
rlffau.  lieu  de  clé.  n 

Bief.  ((  Bié  pour  bief,  »  T. 

^'^  93  :  «F  anlc  roniiincliones  H  vel  ou  efferlur  vchit  r ,  ut  i7  le  faut  prendre  viv  ou 
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FitJ,  ce  Les  Angevins  disent  fié  au  lieu  de  fiej,  »  Ménage. 

SfÀj.  On  ne  fait  entendre  1/  que  faiblement ,  en  joignant  les 
lèvres,  RaOlet^». 

Apprenti  St.;  apreniy,  apprenlif.  T.;  f^aprenH  pour  aprentif,7> 
L;  appreniy  0.;  Vf  est  toujours  muette,  Lartigaut  171,  Mé- 
nage, etc. 

«JREmili  ou  plaintif,  incusatio ,  ?)  St. ,  ^plainte  ou  plaintif,  y>  N. 

BaHU  St.  ;  baiUy,  baillif,  T.  ;  «  bailli  pour  baiUif,  d  L  ;  baiUif, 
haim,  vibaUlif,  vibailU,  Monet|  1/est  toujours  muette,  0.,  etc. 

Smf,  juifi  On  ne  fait  entendre  1/que  faiblement  enjoignant 
les  lèvres,  Raillet  (voir  ci-dessous  n.  1);  l^se  fait  sentir  dans  tous 
les  cas  en  jitif^  Ménage  ;  «  luif,  suif  se  prononcent  comme  iui, 
win,  quelque  lettre  qui  les  suive. . .  Il  y  a  pourtant  beaucoup  de 
gens  qui  font  sonner  Vf  du  juif  et  du  ^^(et  principalement 
quand  ces  mots  se  trouvent  à  la  fin  d'une  phrase,  1696),  comme 
teU  un  juif,  une  chandelle  d'un  bon  suif;  et  je  crois  que  cette  pro- 
nonciation est  autant  en  usage  que  l'autre,  et  surtout  lorsqu'on 
lit  quelque  ouvrage  où  ces  mots  se  rencontrent,  »  Hindret.  Je  ne 
rencontre  plus  d'autre  témoignage  de  la  prononciation  attestée 
par  Hindret. 

CE^,  boeuf.  f^F  est  semimute  ou  mute,?)  Meurier;  te  se  doit 
prononcer  clairement, 99  Maupas;  le  peuple  ne  prononce  pas 
ly,  Martin;  1/ doit  être  prononcée  assez  clairement,  Spalt^^^; 
a  est  muette  que  devant  une  consonne,  Duez,  Raillet;  ce  est  in- 
différente,)' D'Aisy;  «ne  se  fait  sentir  que  devant  les  voyelles 
et  à  la  fin  des  vers  ou  des  périodes,»  Ménage;  te  prononcez  eu, 
biu,J9  R.;  te  se  prononcent  comme  eu,  beu,  quelque  lettre  qui 
les  suive,  du  beu  et  du  mouton,  un  eu  à  la  coque,  t)  Hindret, 
qui  ajoute  en  1696  (761)  :  «On  dit...  en  parlant  d'un  homme 
grossier  et  stupide,  cest  un  vrai  beuf,  en  faisant  sonner  ly*;»  ^f 
De  se  prononce  que  devant  une  voyelle  ou  quand  ils  sont  les 
derniers  mots  de  la  phrase,»  Milleran;  te  la  plupart  des  gens 

^'^  9&  :  «F  in  dictionibus  sequentibus  parumpcr  audilur,  iungcndo  labia,  éteuf, 
'*  76  :  «Sat  f  lare  audiri  vult*) 
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de  Paris  ne  la  prononcent  point  dans  hasuf,  ceuf,  mais  il  vaut 
mieux  l'y  faire  sonner,  ^y  De  la  Touche  (1696  et  1710);  n'est 
muette  que  devant  une  consonne,  Régnier;  se  prononce  à  la  fin 
de  la  phrase,  Buffier;  te  les  vieillards,  et  surtout  les  dames  qui 
font  les  précieuses  et  les  emplâtres  (pour  parier  métaphorique- 
ment), disent  souvent  en  France  :  vêla  de  bon  heu,  donnez  moi  mmn 
mouchoé,  la  potde  a  fait  Vœu.  On  doit  dire  absolument . . .  wila  de 
bon  bosufy  la  poule  afaitVœuf,  en  prononçant  ly,  surtout  à  la  fin 
de  la  phrase  :  t/  ett  lourd  et  pesant  comme  un  bcsuf,  v  Villecomte 
A 9/1;  «ne  se  prononce  qu'à  la  (in  d'une  phrase  ou  devant  une 
voyelle,»  Antonini,  Moulis,  Demandre;  «on  ne  la  prononce  que 
très  rarement,?)  Boulliette;  «/sonne  ordinairement,»  De  Wailly, 
qui  ne  cite  que  bcet^,  mais  qui  semble  comprendre  cBuf  dans  la 
règle  générale;  «on  dit  un  osuf,  un  bœufyji  Domergue;  «on  ne 
prononce  Vf  qu'au  singulier,  nAc.  1835-1878. 

Neuf  {noyw).  Dubartas  a  rimé  neuf  ayec  peut.  Le  Gaygnard 
(Prompt.  io5);  1/est  muette  quelquefois  à  la  fin  du  discours: 
il  n'est  pas  neuf,  U  est  encore  tout  neuf  Cependant  dans  pont  neuf 
on  prononce  Yf,  Duez  ^^^  ;  n'est  muette  que  devant  une  consonne  y 
Raillet;  «est  indifférente,»  D'Aisy;  «se  fait  sentir»  dans  tous  les 
cas.  Ménage;  «se  prononce  comme  neu,  un  habit  neu,j)  Hindret, 
qui  en  1696  marque  le  mot  d'un  astérisque,  pour  indiquer  que 
l'usage  n'est  pas  constant,  mais  sans  s'expliquer;  ne  se  prononce 
qu'à  la  fin  d'une  phrase  ou  devant  une  voyelle,  Buffier,  Anto- 
nini, Moulis,  Demandre;  «est  toujours  muette,»  Boulliette; 
«les  uns  prononcent  \f,  les  autres  ne  l'y  prononcent  pas,»  De 
Wailly;  «quelques personnes  disent  à  Paris  le  pont  neu,»  *Fé- 
raud;  lyse  prononce,  Domergue. 

Éteuf  Vf  n'est  pas  prononcée  par  le  peuple,  Martin  (voir 
p.  i33,  n.  &);  «ne  se  prononce  jamais,»  Chifflet;  ne  se  fait 
entendre  que  faiblement,  enjoignant  les  lèvres,  Raillet  (voir 
p.  187,  n.  1);  «est  muette,»  D'Aisy;  «prononcez  éteu,v  R., 

^*)  5i  :  F  «wird  verschwie^n. . .  biswcilcn  in  dcm  worl  neuf  an  dem  cnde  der 
rede,  wann  nichts  mchr  nachfoigt. . .  ledocb  m  pont  neufvfxrd  das  /  aussgtespro- 
fhen.'»  Cf.  Martin f  p.  i33,  n.  h. 
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Hindrel,  Ac.  169/1,  Régnier,  De  la  Touche;  «on  ne  prononce 
point  Xf,  si  ce  n*est  en  poésie ,  quand  il  suit  immédiatement 
une  Toyelle,»  c'est-à-dire  devant  un  mot  commençant  par  une 
▼oyelle,  Ac.  17A 0-1878.  Le  mot  a  vieilli,  et  il  me  semble  qu'on 
le  prononce  comme  il  est  écrit. 

Mtu  (mode  du  verbe)  Sylvius  «29;  mmj  0.;  «doit-on  escrire 
wm  ou  moev^oumomà? Ji  Ac.  Gah.  i'*  édit.  86;inû?ti/'Ac.  169/i- 
176a;  ttîl  est  vieux, 9  Ac.  1885-1878. 

Moffeul  Palsgrave  97/1,  ^91;  moyeu  St.;  moyeuf,  moyeu  T.; 
magem  L. ,  etc. 

Blem  St;  Ueuf,  bleu  T. ;  bleu  L. ,  etc. 

Cerf.  Ceux  qui  suppriment  Yf  dans  clef  ne  la  suppriment 
point,  comme  le  fait  le  peuple,  dans  cerf^  H.  Estienne^^^;  «y  est 
sonnante  ou  muette, 99  D'A^y  67;  «ne  se  prononce  point  du 
tout,  en  quelque  lieu  qu'elle  soit. . .  Les  Angevins  prononcent 
€erf,9  Ménage,  Hindret;  «ne  se  prononce  jamais  dans  ces 
plirases,  courre  le  cerf,  esire  à  la  mort  du  cerf,  un  cerf  de  dix  cors, 
n  eetf  aux  aboi»,  ni  dans  les  autres  semblables ,  »  Régnier,  De 
la  Touche  ;  se  prononce  à  la  (in  de  la  phrase  ^  BufEer  ;  «  dans  toute 
autre  phrase»  que  «les  phrases  consacrées  à  la  chasse,  F/* se 
prononce  toujours,  »  Antonini;  se  prononce  à  la  fin  de  la  phrase, 
Monlis;  «ne  se  prononce  point, 79  Ac.  1762, De  Wailly;  «/n'est 
plus  que  parasyte,»  Montmignon  io3;  «/est  nul,»  Domergue. 
L'usage,  aujourd'hui,  est  devenu  incertain;  toutefois  il  y  a  peut- 
élre  tendance  à  prononcer  Vf 

Nerf  F  «se  prononce  toujours,  quoy  qui  suive,»  GhifSet;  «y 
est  sonnante  ou  muette,»  D'Aisy  67;  «la  plupart  des  gens  de 
Paris  ne  la  prononcent  point,  mais  il  vaut  mieux  l'y  faire 
sonner,  9  De  la  Touche  ;  «  se  prononce  à  la  fin  d'une  phrase ,  »  Buf- 
fier;  «se  prononce  au  singulier,»  Billecoq;  «ne  se  prononce  qu'à 
la  fin  d'une  phrase  ou  devant  une  voyelle ,  »  Antonini ,  Moulis , 
Demandre;  «nei/ conserve  le  /  et  n'en  peint  que  mieux  ce  qu'il 


'^  58  :  «Qui  in  boc  nomine  supprimunl  nequaquam  idem  et  in  cerjy  cum  vulgo, 
fadunt^ 
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signifie  :  ce  slyle  a  du  nerf,  »  Domergue;  «on  prononce  lyau  sin- 
gulier,» Ac.  1835-1878. 

«  Lof,  voyez  loo,  »  N.  ;  fo/*  0. ,  etc. 

Les  termes  de  la  langue  savante  en /sont  des  adjectifs  en  if, 
nominatif  attentif,  etc.,  où  Yfse  prononce  toujours. 

S  3. 

1**  L  non  mouillëe. 

Palsgrave  figure  (60)  la  prononciation  de  mortel  péril  par 
morteperil,  conformément  à  la  règle  générale  en  vertu  de  laquelle 
la  consonne  finale  devient  muette  devant  la  consonne  initiale  du 
mot  suivant^'^l  Fabri  dit  (6  v")  que  ««  et  /  en  fin  de  mot,  lequel 
en  le  proférant  l'on  ne  fait  point  de  pause  et  la  sillabe  d'après 
se  commence  par  consonant,  ne  se  profèrent  point,  comme 
faictes  venir  Gabriel  de  paradis  et  il  vous  dira  choses  diuines.  d  Mais 
dès  le  temps  de  Bèze  ^^\  1'/  non  mouillée  se  prononçait  toujours, 
même  devant  une  consonne. 

Arsenal.  Voir  ci-dessous  sect.  vi ,  S  3 ,  a*. 

Quel.  Gonununément  (gemeiniglich)  on  supprime  1'/  devant 
un  mot  commençant  par  une  consonne,  quel  livre!  Duez  /i6; 
/  ne  se  prononce  pas  en  quel  ensuivi  d'une  consone  dans  le  dis- 
cours familier. . .  qtiel  monstre.. •  prononcez  que' monstre,  v  Buf- 
fier;  c^je  ne  crois  pas  que  l'usage  général  soit  de  prononcer  que 
dieu,  que  monstre  pour  quel  dieu,  quel  monstre,  7)  Antonini  87;  ce  il 


(')  H.Estienne66;  Bèze 78 ;  Martin 99 ;OudiD  93 ;AnoDymede  1657,  i5;  CbifileC 
6,  6;  Duez  59  et  93;  Dubois  i8;Hindret  995,  *3i6;  De  Soulc66,  ]8i;Mauger 
3 1 3  ;  Régnier  35-36  ;  De  la  Touche  99  ;  BulBer  91 4*91 7  ;  Vallart  61;  Antonini  85  ; 
Glierrier  61;  De  Wailiy  /ii9;  Domergue  448. 

^')  Rarcley  s^exprime  fort  inexactement  sur  ce  point  (810)  :  ^L  put  in  the  ende 
of  a  worde  of  one  syllable  shal  haue  no  soundc  at  ail ,  as  »/  «en  eit  aie,  ie  leveulbieH; 
in  such  wordes,  t7  and  veut  and  other  lyke,  /  leseth  his  sounde.?)  Cependant  il  atteste 
que  VI  ne  se  prononçait  pas  devant  une  consonne. 

^^'  78  :  «Finiens  dictionem  lise  litera,  qucecunquc  consonans  sequcntem  vocem 
inchoet,  sonum  suum  servat.7' 


LIV,  III,  CHAP.  I,  SECT.  V,  S  3,  r.  141 

ny  a  que  le  petit  peuple  qui  prononce  que  caïUe!  que  driUe!r> 
Mauvillon  67. 

Nod,  Nœ.  Voir  I,  p.  5/ia. 

Michel.  L  est  toujours  muette,  Duez;  tde  peuple  tranche 
assez  souvent  la  dernière  lettre  des  mots.  Par  exemple ,  il  dit  /e 
fmU  Saini'Miché  au  lieu  de  Saint^Miehel,  v  Patru  &  s  7 . 

n.  ce  Nous  disons  Une  h?  ira  ii?  é  écriuons  dine  il?  ira  il?  6 
seroèt  chose  ridicule  si  nous  les  écriutons  selon  qu'ilz  se  pronon- 
cet,  9  Péletier  67;  quelques-uns  (et  je  serais  volontiers  de 
leur  avis)  prononcent  17  sans  tenir  compte  de  la  consonne  sui- 
Tante,  et  disent  il  convient,  il  faut  faire  cela,  il  dit,  il  vient,  quSl 
ierme,  ils  disent;  cependant  les  courtisans  ne  prononcent  pas 
n  dans  ce  mot  et  les  semblables  :  je  laisse  le  lecteur  libre, 
Saint-Liens  ^^\  qui  ne  marque  pas  de  suppression  de  17  dans 
md  danger,  lequel  s*eitudie,  il  ne  veit  (10s),  t7  ne  vous  oit  pas 
(io3);  je  sais  qu'il  ne  manque  pas  de  gens  qui  dans  puis- 
quQ  ta  pieu  ne  prononcent  pas  17  du  mot  U;  mais  cette  pronon- 
ciation, venue  du  peuple  grossier,  doit  être  absolument  rejetée, 
H.  Estienne^^^  «giumlo  vini  statera,  quand  au  vin  il  se  tas- 
tera,9  Tabourot  Big.  38  v*";  il  se  prononce  t  devant  des  con- 
sonnes, et  il  devant  des  voyelles.  Van  der  Aa  (voir  p.  5, 
n.  6);  la  plupart  prononcent  à  peine  17  de  t7  devant  une  con- 
sonne. An.  de  i6â/i^^); /est  muette  devant  une  consonne  ou 
une  panse,  Martin  87 ;  «(/  en . . .  i7  ne  se  doit  iamais  prononcer 
deuant  vne  consonne,  t?  0.;  tde  pronom  il  ne  sonne  point  17  de- 
vant les  consonnes,  comme  il  dit,  prononcez  t  dit,  ny  aux  inter- 
rogations ,  quoy  qui  suive  :  comme  que  dit  il?  lisez  que  dit  i?parlet'il 

>'  5o  :  9  Non  satis  bene  inter  se  conueniunl  Dostrates  de  l  litera  in  fine  dictionis 
ymià  :  noDDolli  sicpiidem  sunt  (et  quorum  iudido  sufiragari  velim)  qui  ad  dictionis 
finem  Dolb  habita  ratione  sequentis  consonantis  proférant  /,  eo  quod  liquida  sit  et 
■oBis  :  at  dkant  t7  etmmmU  • . .  Ufaut  faire  cela ...  t7  dit ...  t7  vient . . .  qu'il  dorme. . . 
tbéimtU.. .  Adid  tamen  in  illis  ac  dmilibus  vocabulis illud  ipsum  /  omillunt  :  qua- 
propler  ieciorem  bac  in  reliberum  relinquo.n 

^  80 :  «Non  deeaae  acio  qui  in. . . puiiqt^il  t'a  pieu  nuUum  literae /  sonum  darent 
ia  particiiUi  U  :  sed  pronuntiarent  puiiqu'i  t'a  pieu  :  verùm  hœc  ab  imperito  profecta 
vatgo  pronuotiatio  plane  est  explodenda.7) 

>    1 5  :  cPieriquc  in  û  vis  proferunt,  quando  sequitur  consonans.» 
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àwms?  lisez  parh  Uà  vous?  Mais ,  hors  de  rinterrogation ,  il  sonne 
17  devant  les  voyelles,  U  a,  il  aime,  n  GhiiBet,  Duez;  «on  dit  or- 
dinairement ce  qui  vous  plaira,  en  mangeant  une  /;  il  faut  la  faire 
sonner  un  peu ,  t)  Buffet  i  â  7  ;  c(  17  du  pronom  il  ne  se  prononce 
pas  ordinairement  dans  le  discours  familier,  comme  il  se  prome- 
mit . . .  Mais  dans  le  discours  soutenu  il  est  bien  souvent  néces- 
saire de  le  prononcer,  comme  où  pense^tu  qu'A  faiUe  avoir  semé 
son  bien,  etc.  ne  seait  ni  ce  quû  veut  ni  ce  qu  il  ne  veut  pas.  U  vaut 
mieux,  s'jlsepeut,  vous  laisser  l'oublier,  etc.  Il  y  a  pourtant  des  en- 
droits où  il  me  semble  qu'il  vaudroit  mieux  ne  pas  prononcer 
17;  par  exemple ,  quand  ce  pronom  se  rencontre  devant  un  moi 
qui  conunence  par  une  l,  comme  et  fût  H  louche  ou  borgne,  est 
réputé  soleil,  etc.  ;  »  Hindret  s  1 8  ;  «  plusieurs  savans ,  et  principa- 
lement ceux  des  provinces  fort  éloignées  de  celles  où  la  pureté 
de  la  prononciation  est  en  vogue,  prononcent  toujours  /  partout 
au  singulier, 99  Milleran  11,  78;  t(on  prononce))  dans  la  conver- 
sation RI  parle,. . .  voit  i  avgourffhui,  v  Dangeau  i,  89 ,  De  Soûle 
1 8 1  ;  les  rè^es  données  par  Ghifflet  sont  données  aussi  par  De 
la  Touche  et  Billecoq  (190);  «t/  suivi  d'une  consonne  dans  le 
discours  familier?)  ne  sonne  pas  17^  ce  prononcez  t  dit,T)  Buffieri 
Antonini;  «t7  avant  une  consonne  se  prononce  dans  la  conver- 
sation comme  t.  Pour  éviter  des  équivoques,  il  vaut  mieux  pro- 
noncer la  lettre  /,  ))  De  Wailly  ;  «  /  sonne  dans  tV,  v  Domergue. 

Fil.  On  ne  ditjamais  autrement  que^  par  une /^  H.  Estienne^^^ 
L7  est  muette  devant  une  consonne  ou  une  pause,  Martin  87; 
^JU  ne  se  prononce  qu'en  cette  phrase:  de Jil  en  aiguille,  y>Chit&ei; 
17  est  toujours  muette,  Duez.  Je  ne  rencontre  pas  d'autre  témoi- 
gnage. —  Fil  d*archal,  Jidarchal.  Voir  I,  p.  11. 

Roudou,  redoul.  VoirI,  p.  969. 

UL.  —  Tabouret  dit,  à  propos  des  mots  en  ul:  ci  rime  en  au- 
cuns auec  u  final  et  ud,  ostant  /  de  la  fin  du  mot,  et  les  autres 
auec  ut.  Soudainement  il  receut  Ce  que  donnoit  le  consul.  y>  Le  seul 


'.!) 


66  :  «rPro  filo  nunquam  aliter  quamjil  audies,  cum  /.n 
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iBot  sur  leqadi  tous  les  auteurs  s'accordent,  c'est  etd,  dont  17  est 
donnée  ponr  muette  par  Saint-Liens  (79),  Maupas (1 8),  0. ,  etc. 

Camayeu,  camayeid  0.;  canmeu  R.,  etc. 

Mm/eul,  moyeu.  Voir  p.  189. 

Lmsueil  N.;  Uneeml,  linceul  T.;  fnUnceu.  On  escrit  lineeid,7)  L., 
qui  le  met  aussi  avec  les  rimes  en  eul;  f^lineeul  ou  Itneueil,  *N.; 
lÛÊeeul,  Imetcî/O.;  Imeeul  R.,  etc. 

Checetd  Sylvius  &O9  St.;  cheveu  L.;  /  est  muette  dans  cheveul, 
Uartin  39;  cheveul,  cheveux  0.;  /  est  toujours  muette,  Duez; 
tkeveux^.;  cheveu  Ac.  i69&,etc. 

ItOeul,  tiUeu.  Voir  I,  p.  967. 

FtUeul,  L  est  muette.  De  Seule,  Mauger  3i3. 

E^^agmul  «ne  prononce  jamais  1'/  quoy  qui  suive,''  Ghifflet, 
De  Soûle  187. 

Saoul.  Ordinairement  l'oreille  n'entend  que  soùu  ou  plutôt 
«M,  sans  /,  H.  Estienne^^^  etc. 

Chou  Palsgrave  907,  etc.;  chou,  choul  Monet,  dont  le  témoi- 
gnage est  isolé. 

^Toul,  ville  en  Lorraine,)'  Tau  T.;  c(on  ne  retranche  1'/  que 
dans  la  prononciation,"  Replier,  *Féraud.  Cette  prononciation 
est  tombée  en  désuétude. 

s**  L  mouillée. 

ILH.  — {Ilis,  U,  Ue.)  BreMtL  VI  se  prononce,  L.;  est  muette, 
Chifflet,  Hindret;  se  prononce,  De  la  Touche;  seulement  dans 
ie  nom  de  pays,  Buffier. 

Fusil.  VI  est  muette,  H.  Estienne;  ^fusil  ou  fusi,  "  L.;  /  est 
muette,  Martin,  0.,  etc. 

Outil  «ou  outi,v  L.;  /  est  muette,  Martin,  0.,  etc. 

Coutil.  Cf.  I,  p.  371.  L'/est  muette,  Hindret,  DeWailly,  Do- 
mergue,  Ac.  1835-1878. 

Genûl.  VI  se  prononce,  L.  ;  ne  se  prononce  pas  devant  une 
consonne  ou  une  pause,  Martin  Sy;  est  muette,  0.,  Chifflet, 

'    ffh  :  ffUi  piurimum  ad  aures  pcrvenire  lantùm  solet  saou  absque  /,  vel  poHu» 
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oxcepté  dans  le  sens  depayen.  An.  de  1667;  ^^^  muette,  Duez^ 
De  Soûle;  «devant  une  consonne  on  prononce  gentil  comme 
«'il  y  ayoii genù,  un  genti  garçon,  r>  Th.  Corneille  11,  178;  17  est 
muette,  Hindret  *3i&;  ce  17  ne  se  prononce  point  s'il  ne  suit 
une  voyelle,  »  Ac.  1 694-1762 ,  De  Wailly ;  ^genuldaus  la  signifi- 
cation d'idolâtre?'  se  prononce  avec  17  mouillée,  Régnier,  De 
Wailly;  f^genùl,  payen.  On  ne  prononce  pas  17,»  Ac.  1878, 
Cf.  ci-dessous  sect.  vi,  8  4,  1". 

Toupin  Palsgrave  a 8a;  Umrpie  Sylvius  4i;  ^Umpil  ou  toupie. 
Sunt  qui  scribant  Umrpie,  y>  St.  ;  toupie  L.,  etc. 

Baril.  Vise  prononce,  L.;  est  muette,  Chifflet,  R.,  etc. 

Chenil  t(ou  cheni,  99  L.;  /  est  muette,  Hindret,  etc. 

Femlfi^ou  feni,r)  L.;  /  est  muette,  De  Wailly,  Domergue;  se 
prononce,  Ac.  1885-1878. 

R  CourtU  ou  courti,  n  L. 

«Fotimt  ou  fournil, 7)  Th.;  /  est  muette,  Hindret,  Ac. 
176a,  etc. 

Avril.  L7  se  prononce,  L.;  est  muette,  Martin,  0.,  CbifBet, 
Duez ,  Dubois ,  R,  ;  se  prononce ,  Billecoq ,  BuiBer,  Ac.  176a,  etc. 

{lUuê.)  Beril,  se  mouille.  De  Wailly  (Rimes). 

QJm  L.;  *cabril  0.;  cabri  R.;  cabrit  Ac.  1694-1740;  cabri 
Ac.  176a;  ca^7  se  mouille ,  De  Wailly  (Rimes);  cainAc.  i835- 
1878. 

[Ilium,  iUa.)  Cil  L.;  /  se  prononce,  Régnier,  Billecoq,  Ac. 
1835-1878. 

Sourcil.  VI  est  muette,  H.  Estienne;  (con  peut  dire  aussi 
sourd, y>  L. ;  /  est  muette,  Martin,  0.,  etc.;  tcpourroit»  se  pro- 
noncer dans  des  vers,  Régnier. 

TH.  VI  se  prononce ,  L. 

Mil  VI  se  prononce ,  L. ,  Régnier,  Ac.  176a,  etc. 

[Icula,  iculum.)  Grésil,  se  mouille,  L.,  De  Wailly  (Rimes). 

«Z)otm/  ou  douzi,7)  L.  Cf.  I,  p.  871. 

Péril.  Vise  prononce,  L.,  Cbifflet,  8,  ag.  Renier,  etc. 

Conil  (cse  dit  aussi  conni,  j)  L.;  l  est  muette,  Chifflet. 

Gril.  Vlcsi muette.  H.  Estienne;  se  prononce.  L.;  est  muette, 
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Chifflet,  Hîndret,  De  Soûle;  «pourroit?}  se  prononcer  dans  des 
fers,  Régnier;  se  prononce,  De  la  Touche;  est  muette,  Vallart; 
«ne  se  prononce  qu'en  vers  et  devant  une  voyelle,?'  Ac.  1718- 
17&0;  «ne  se  prononce  point  dans  le  discours  familier,  et  se 
mouille  quand  on  la  prononce,?'  Ac.  176s,  etc. 

Nombril.  VI  se  prononce ,  L.  ;  est  muette ,  0. ,  etc. 

(Origine  inconnue.)  FramUfram.  Voir  I,  p.  &90. 

Pernl.  VI  se  prononce,  L.;  est  muette,  Chi£9et,  etc. 

Babil.  VI  se  prononce ,  L. ,  Hindret  *  3 1  & ,  De  la  Touche ,  Buf- 
fier,  Ac.  1835-1878. 

EmeriL.;  emeri,  emen/Monet,  0.;  émeri  R.;«mm/ Ac.  169&; 
esmeri  Ac.  1718,  etc. ;  émeril,  l  est  mouillée ,De  Wailly  ( Rimes). 

AIL.  —  L7  n  est  jamais  muette.  Richelet  écrit  cavavmscra, 
mais  pour  caravensénn. 

EIL.  —  L7  n'est  jamais  muette. 

EUIL.  —  L7  n'est  pas  muette.  L'usage  a  varié  pour  écureuil 
et  ehevreuil 

Escureul,  escuireau  Palsgrave  276;  escureu  Sylvius  67;  escu- 
ritu  St.,  T.,  L.,  Poisson;  escureul,  escurieu  0.;  tç l'usage  est 
pour  écureuil, 7)  Ménage  78;  ^écureuil,  écurieu.  Le  bel  usage  est 
pour  écureuil,  v  R.  ;  escureuil  Ac.  169/1,  etc. 

CA^pTwi/ St. ,  T. ;  ^cheureuil  se  prononce  ordinairement  comme 
s'il  estoit  escrit  cheureu,  toutesfois  en  le  rimant  icy  avec  les 
mots  en  euil,  c(on  luy  peut  bailler  l'autre  pronontintion , "  L.; 
/est  muette ,  Martin  (qui  écrit  chevreul),  0.,  An.  de  1667,  Chif- 
flet,  Duez;  chareuilR,^  etc. 

OCIL.  —  VI  a  cessé  d'être  prononcée  et  même  écrite  dans 
U-s  mots  qui  sont  restés  en  usage,  excepté  fenouil. 
Gazouil.  Vise  prononce,  L.,  Chifflet  8,  29. 
Pou  *j4  1 ,  poul^^^  1 80  Palsgrave;  poulx  St.  ;  «  le  mot,  ainsi  que 

'^    180  :  •'Ail  substanlyves  endyng  in  eti,  ou,  eul,  or  <ml,  by  addynf;  io  of  a:  ^ 

I!.  lu 
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le  François  roscril,  est  ambigu  à  poul  qui  vient  de  pullus  galli" 
nacem,  mais  en  prononciation  il  ne  Test  pas,  car  le  François  n'y 
prononce  pas  la  consonne  l,n  *N.  ;^omx  T.  ;  pou  L.  ;  17  est  muette, 
Martin  (qui  écrit  |?oiiï/);  ^pou,  poul,  vedi  pouil,T)  l  ne  se  pro- 
nonce pas,  0.,  Cbifflet,  Duez;/?ou  R.,  etc. 

«  Garbouil  veut  dire  proprement  le  remue  mesnage  qui  est 
parm y  vn  peuple  en  dissension ,  v  17  se  prononce ,  L. 

Verroul  Palsgrave  199,  Bovelles  85;  verroutl  St.,  T.;  17  se 
prononce,  L;  est  muette,  Martin,  0.,  ChiflBet,  Duez;  verrou 
R.,  etc. 

Genouil  286,  genouU^^  180  Palsgrave;  genouil  St.;  jenouls 
Ment.  43,  jenouèls  3  Meigret;  genoul  Joubert  a  7  v®;  genouil, 
fxgenou  ipour  genoil,  »  T.  ;  f^genoutl  se  prononce  aussi  genou,  v  L.; 
17  est  muette,  Martin;  genouil, genoul, genou Monei;  /est  muette 
dans  g'enout/^  0.,  Chifflet  8,  29,  Duez;  genou  R.;  ^genoûU  ou 
genou,  y>  Ac.  iGgi;  ^genouil  :  on  escrit  ordinairement  g'<»nott,  et 
il  se  prononce  toujours  g^cnow, r?  Ac.  1718;  ^getiouil  :  on  écrit 
ordinairement g-étiott, 5)  Ac.  l 'j ào;  genou  Ac.  1762,  etc. 

FenouiL  Vise  prononce,  L. ;  est  muette,  Chifflet,  Duez;^^- 
nouil  R.,  Ac.  1694,  etc.;  ^fenouil,  fenou.  C'est  le  premier  qui 
est  du  bel  usage,  t?  De  la  Toucbe  (1710). 


S  4. 


R. 

R  finale  se  prononce  toujours,  suivant  Barcley^*^^  Palsgrave 
(voir  p.  û),  Péletier  (voir  p.  û),  Saint-Liens^^^   Bèze^*\   qui 


'oorme  tbeirpiarelles,  zs dieu ,  dieux ,  clou,  doux,  cheureul,  cheureulx , poul ,  poulx, 
cnoul,  genoulx:  but  wbere  as  I  fynde  in  Joban  le  Mayre  pouyl  and  genotiyh  wilb 
Il  t  beforc  the  l,  tbat  kynde  of  writinge  I  do  nat  approve.f> 
^')  Voir  la  note  ci-dessus. 

^  ^  811  :  (rTbis  letter  R  put  in  the  ende  of  a  worde  shali  kcpe  bis  owne   full 
Minde,  as.  .  .  iay  forant  mal  on  ciinir,  ie  vous  prie  pour  me  amsaillei'.'^ 
^   US  :  ^N et  r  quocunque  incidunt  expriniunUir.-' 
.*>  «79  :  r  ()  et  r  nuuquaiu  ([uiescunl.?) 
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n énoncent  aucune  restriction;  ¥r  était  pourtant  déjà  muette,  au 
lîi*  siècle,  en  un  certain  nombre  de  mots. 

On  rencontre  un  exemple  dr  paragogique  dans  la  pronon- 
dation  d'au  Ueu^^h  «Cet  justemant  céte  prononciacion  si  deza- 
gréable  que  fou  atribuë  eus  Pariziens  parmi  le  vulguér,  léquels 
prononcent  partout  des  r  à  la  fin,  et  d'un  ton  fort  articulé  : 
€u  lieur,  pour  au  lieu,7)  Lartigaut  187;  t( plusieurs  personnes 
disent  :  .  ..il joue  continuellement  au  Heurs  ^étudier,  v  Bérain  87; 
«  la  petite  bourgeoisie  de  Paris  »  dit  ^  au  Ueur  pour  dire  au  KeUy  7> 
Hindret  (Discours);  t(on  reproche  encore  à  bien  des  Parisiens 
de  dire  au  lieur  de...  Gela  sent  un  peu  l'artisan  et  la  boutique,  99 
Dumas  188. 

LV  finale  ne  se  prononçait  pas  dans  toute  la  France  avec  la 
même  force.  Suivant  Sylvius ,  en  certaines  provinces,  comme  le 
Lyonnais,  la  Bourgogne,  le  pays  de  Narbonne,  oh.  l'infinitif  est 
en  or,  quelques-uns  ne  prononcent  IV  que  sourdement  ^^^^  ;  et  lui- 
même  dit  ^^ue,  dans  Mm/ iifor(  sanctusMaurus),  l'r  sonne  plus 
mollement  que  dansj^  mor  (mordeo).  Du  Gardin  dit  (90)  que 
dans  les  mots  en  ir,  er,  ^Yr  est  de  fort  douce  prononciation  dans 
Foreille  du  François,  hormis  en  Lucifer  et  consors.» 

Au  ivu*  siècle  et  jusqu'à  nos  jours,  la  prononciation  de  l'r 
finale  a  persisté,  sans  variation  attestée,  dans  un  certain  nombre 
de  mots. 


!•   AR. 


Les  seuls  mots  vraiment  français  et  où  l'orthographe  n'ait 
pas  varié  entre  or,  ard,  art,  sont  car  et  char.  L'r  s'y  est  toujours 
prononcée. 

9"*   ÀR,  AIR. 

La  tendance  prédominante  depuis  le  xvi"  siècle  a  été,  comme 

'  Saifaot  H.  Estienne  (laS),  «pro  n$ueu  maie  multi  Delphinates  netAeur  cumr 
pronaDtîaiit.n 

■^'  1 35  :  t? In  agro  LugduneDsi,  Narbonensi,  et  iu  Burgundiae  coinitatuct  dacatu, 
ab  înfinilivo  prims  auferiint  taDtum  epostremum,  dicentes  amar,  cantar,iougar,  ab 
mmiore.  . .  cliam  si  r  quidam  eorum  obscure  sonenUT) 

-  85  :  •!'  iMordeo  je mitr. . .  Sanrtus  Maurus,  êninct  Mor,  in  quo  r  sonamus  molliiis 
qaam  a  mordeo.  f» 

10. 
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nous  Tavons  vu  ci-dessus  (1,  p.  56),  de  prononcer  toujours  IV 
après  Ye  ouvert  et  de  ne  pas  le  prononcer  après  IV  fermé.  Nous 
verrons  plus  bas  que,  quand  on  prononçait  IV  après  un  e  qui 
devait  être  fermé,  on  prononçait  cet  e  ouvert.  Tous  les  auteurs 
sont  d'accord  pour  attribuer  IV  ouvert,  et  par  conséquent  la  pro- 
nonciation de  IV,  h  fer,  etifer,  hiver,  ver,  et  aussi  à  cher,  mer,  amer, 
Jier,  hier,  enfin  aux  mots  en  air,  chair,  pair,  impair,  vair,  clair, 
éclair,  Jlair. 

Fremont  d'Ablancourt  dit  seul  (4  5  4),  à  propos  de  fer,  enfer, 
que  «IV ne  s'y  sent  presque  plus.  » 

Les  noms  propres  et  le  mot  savant  cancer  ont  l'e  ouvert  et 
prononcent  Yr,  suivant  Hindret  84,  De  la  Touche  97,  Bulfier 
811,  etc.  Hindret  cite  en  exemple  Antipater,  Jupiter,  Luther, 
Munster,  Esther,  Lucifer,  Saint-Omer.  De  la  Touche  excepte  Oger 
comme  ayant  Ye  fermé  et  se  prononçant  sans  r.  L'usage  a  varié 
sur  Alger  et  Tanger. 

Alger  a  IV  ouvert  et  prononce  Yr,  Hindret;  se  prononce  Aljt!, 
Féraud;  rime  avec  les  mots  en  air,  De  Wailly  (Rimes);  aujour- 
d'hui se  prononce  Aljé. 

Tanger  a  Ye  ouvert  et  prononce  Yr,  Hindret;  aujourd'hui  se 
prononce  Tangé. 

3»    OIR. 

Ménage  dit  (9 5 4)  que,  dans  les  «infinitifs  en  oir,  non  seule- 
ment Yr  finale  se  fait  sentir  dans  leur  prononciation,  mais  elle 
s'y  prononce  fortement;  rî  et  ailleurs  (58 5)  que  01  y  est  «  fort  ou- 
vert». Chapelain  remarque  aussi  que  «l'r  finale  se  prononce  for- 
tement r?  (Th.  Corneille  33o).  Dans  des  provinces  qu'Hindret 
ne  désigne  pas  plus  explicitement  (Discours),  on  disait  pouvoi, 
devoi,  concevoi,  i^oxxt pouvoir,  etc. 

Hindret  (998),  Buffier  (997),  Vallart  (63),  attestent  quel'r 
se  prononce  dans  espoir,  désespoir,  devoir,  pouvoir,  manoir. 

Les  noms  où  oi  a  remplacé  ei  venant  de  Ye  ou  de  l't  se  sont 
toujours  prononcés  avec  Yr:  hoir,  soir,  loir,  noir  (Ménage  585, 
qui  ajoute  que  01  y  est  ^^forl  ouvert  ?>). 


LIV.  m,  CHAP.  I,  SECT.  V,  S  4,  3*.  149 

Dans  les  substantifs  formés  avec  le  suffixe  oir  de  orium,  Vr  a 
hé  muette;  mais  Tusage  paraît  avoir  été  très  partagé,  et  IV  finit 
par  prévaloir.  Péletier  écrit  (iâ5)  terroè  pour  terroir.  Suivant 
Oodin  (97),  les  mots  tx mouchoir,  miroir  deuroient  suiure  la  reigie 
générale,  mais  toutefois  IV  ne  s'y  prononce  point,  v.  g.  mouclm 
dm  col,  miroi  de  Venise,  v  L'Anonyme  de  1 65  4  dit  de  même  (  38)  : 
«Tous  ces  noms  sont  prononcez  comme  s*ii  n  y  auoit  point  dV^ 
monchoi,  parloi,  dorioi,  saloi.  n  Ghifflet  blâme  cette  prononciation 
(6,  7,  1):  ce  A  sonne»  toujours  dans  les  noms  en  oir,  miroir,  t(je 
De  scay  point  d'exception ,  si  ce  n'est  qu'on  peut  supprimer  l'r  en 
ce  mot ,  mouchoir  de  col.  Mais  cette  prononciation  vient  des  femmes , 
qai  veulent  faire  les  délicates.  >?  Duez  dit  ^'^  qu'en  conversation 
on  supprime  communément  l'r  de  miroir,  mouchoir.  Suivant  Lar- 
tigaut  (187):  «Danz. . .  mouchoir,  frotoir,  miroir,  sautoir,  etc. ,  il 
net  rien  de  si  chocant  que  l'r  qui  et  à  la  iin.  v  D'Aisy  dit  (60) 
qae  r  «est  indiffèrent  dans  miroir,  mouchoir  et  semblables.  y>  Sui- 
vant Ménage  (585),  les  mots  comme  mouchoir,  dortoir,  réfectoir, 
Irotoir,  tiroir,  se  prononcent  «  par  un  oi  moins  ouvert  et  en  sup- 
primant l'r.  »  Richelet  présent  de  prononcer  l'r  finale  de  réfec- 
tmr,  et  de  la  supprimer  dans  tiroir.  Hindret  dit  (*  766)  que  l'r  ne 
se  prononce  point  dans  miroir,  tiroir,  saloir;  mais  il  marque  en- 
muoir  d'un  astérisque,  pour  indiquer  que  l'usage  est  partagé. 
Régnier  prescrit  (48)  de  prononcer  toujours  l'r  après  01.  Suivant 
De  la  Touche  (27):  «^LV  est  indiférente  dans  les  noms  en  oir  qui 
ont  plus  d'une  syllabe . . .  miroir,  dortoir,  mouchoir.  7>  Buffier  dit 
(9^7)  ^"^9  f^dans  les  noms  en  oir  qui  ont  plus  d'une  silabe,  on 
néglige  quelquefois  dans  le  discours  familier  d'y  prononcer  l'r 
finale...  un  miroir  se  prononce  souvent  un  miroi. 7i  Vallart  re- 
produit cette  observation (G4). Mais  Antonini  désapprouve  celte 

"  ôd  :  (T  Das  r  wird  in  dem  gemeinen  reden  mcistcnlheib  in  dicâcn  worlern  auss- 
ffeiassen,  monsieur ,  mmieur»,  plaisir,  desplaisir,  loisir,  miroir,  mouchoir,  cocher, 
iemger.  boucher,  boulanger,  berger,  estranger,  porcher,  vacher, . .  in  alien  siibnUintivis 
M  da  aussgehen  iiiit  ter.  Als,  barbier,  pastissiei',  chapjtelier,  cordonnier,  cuillier,  pa- 
pm-,  m*yer,  cerisier,  pommier, poirier,  pourpier,  quartier,  nnd  in  dicseu  ïweyen  adjec- 
tif is  jnmNi^,  dernier.  Dann  sonsten  in  andçrn  adjoclivis  wird  es  aus^gesprochen  , 
;;l*f«rfa  ab  in  singulier,  famUier,  particulier, rt 
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prononciation  (97)  :  «Les  Parisiens  ne  prononcent  gueres  IV  à 
la  fin  des  noms  terminés  en  oir  composés  de  plusieurs  syllabes. 
Ils  disent  nwuchoi,  dortoi,  iiroi  :  prononcez  mouclmr ...  et  faites 
sentir  IV  dans  tous  les  mots  semblables,  n  Mauvillon  ajoute  (76) 
la  remarque  que  ccr  se  prononce  toujours  après  un  e  ouvert  et 
jamais  après  un  e  masculin . . .  Par  la  même  raison  r  doit  tou- 
jours se  faire  sentir  à  la  fin  des  mots  terminés  en  oir.  y>  Moulis 
recommande  (i3i)  qu'on  se  garde  «de  supprimer  IV,  comme 
les  bourgeois  de  Paris,  et  de  dire  dortoi,  tiroiy>. 


LV  finale  est  derenue  muette  après  Ye  fermé,  au  xyu'  siècle^ 
soit  dans  les  infinitifs  de  la  première  conjugaison,  soit  dans  les 
substantifs  où  IV  a  remplacé  ié. 

Infinitifs.  —  Gauchie  dit  (voir  p.  i3,  n.  3)  que  IV  est  pro- 
noncée moins  nettement  dans  les  infinitifs  de  la  première 
conjugaison.  R.  Estienne  atteste  (9)  qu'ccen  la  fin  IV  ne  se  pro- 
nonce point  quand  le  mot  suyvant  commence  par  vne  conso- 
nante  :  comme  il  veuU  aJler  dehors  :  comme  si  tu  escriuois  il  veuU 
allé  deliors.  »  H.  Estienne  le  conteste  ^^^;  il  dit  que  il  faut  parlé  bas 
est  une  prononciation  populaire  :  toutefois  il  accorde  que,  quand 
deux  infinitifs  se  succèdent  immédiatement,  comme  il  faut  aller 
disner  chez  luy,  IV  est  muette  ou  n'a  qu'un  son  très  faible  dans 
l'un  des  deux,  et  plutôt  dans  le  premier.  L'Anonyme  de  i6â& 
enseigne (^)  que  l'r  se  prononce  à  peine  devant  une  consonne,  et 

^')  68  :  «  Idem  vu^us . . .  dicitp^iti  ^  meiûé,  peqné,  resueu ,  pro plomr . . .  eodem- 
que  în  infinitivis  peccat  modo,  qaum  verbum  in  r  desineas  a  consonante  exdpitur  : 
ut  il  faut  parle  boê. .,  atque  adeo  hune  vulgi  errorem  sequentes  ii  etiam  qui  in 
vulgo  minime  sunt  numerandi  proferunt  apret  dimé,  apret  iouppé,  pro  aprêi  dU- 
ner . . .  Sedenim  hoc  fatebor,  quum  duo  vocabula  in  r  desinentia  sunt  contigua , 
aut  sallem  valde  vidna,  tumin  aiterutro,  el  quidem  in  priore  potius,  nuHum  aut 
perexiguum  dari  sonum  huius  litenr  :  ni,  il  faut  aller  diener  chez  Iw/.  Polius  enim 
allé  proiiunliatur  quam  aller,  v 

'*)  16  :  ffHf  quando  pneceditt  vei  e,  ita  prot'erlur  ut  vix  sonet,  sequenle  prscseï^ 
tim  consona ,  parler  Jranroiê  q.  parié françoi$.  Minus  vero  etiam  sonat  in  appellativis 
in  ter,  tablier,  officier,  in  adicctivis  tamen  profertur,  iit  iingulier,  hier.n 
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qae  parler  français  se  prononce  prescjue  comme  parlé  françois. 
Suîfant  Martin  ^'\  iV  d'un  infinitif  de  la  première  conjugaison 
est  muette  devant  un  autre  infinitif  de  la  même  conjugaison  : 
aller  souper,  laisser  massacrer,  envoyer  prescher.  Oudin  enseigne 
(17)  que  cclV  ne  se  prononce  point  quand  il  suit  vne  diction  qui 
commence  par  consonnante.  v 

Il  y  a  eu  de  bonne  heure  tendance  à  supprimer  IV  partout, 
dans  la  prononciation  populaire.  On  le  voit  par  l'équivoque  de 
Tabouret  (Big.  19  i^)\il\fsmt'dix  né  comme  sous  pé;  et  il  dit  ail- 
leurs (Bîg.  66  v^):  «Quand  on  prononce  vn  infinitif,  le  plus 
nouent  r  se  mange  :  conune,  au  lieu  X aimer,  adorer,  courir,  frôler 
et  autres,  on  dit  aymi,  adoré  y  couri.7)  Mais  cette  prononciation 
0  était  pas  encore  la  prononciation  normale,  au  moins  à  la  rime; 
car  Tabouret  dit  lui-même  (Big.  iv,  36)  :  ce  Vois  tu  pas  que  er 
sonne  en  ces  mots  (^enfer,  Jupiter)  comme  air,  d'vn  plein  son,  au 
lieu  qu'aux  verbes,  comme  tasler,  adouber,  il  sonne  plus  molle- 
ment? Tellement  que  la  ritùei  de  l'vn  auec  l'autre  n'en  vaudroit 
rien ...  au  lieu  que  mer  auec  Lutlter  et  enfer  pourroient  rimer 
comme  viriles,  v  Maupas  blâme  vivement  la  suppression  de  l'r 
(91):  (cle  trouve  niaise  la  fantaisie  d'aucuns,  qui  aflfecteiit  une 
lasche  prononciatîoû  du  bas  populas,  d'obmettre  et  supprimer 
du  tout  toutes  les  r  finales;  ainsi  :  vous  ptaisl-il  veni  disnédvec  moy, 
tmiê  me  ferez  pUnsi,  au  lieu  de  dire  venir,  disnei\  plaisir,  avec  mo- 
dérée prononciation  de  l'r.»  On  prononçait  à  la  fin  des  vers  IV 
fermé  et  l'r,  comme  l'enseigne  Du  Gardiii  (87),  à  propos  de  Ju- 
pikr,  enfer,  Lucifer,  où  Yer  «se  prononce  rudement ?>  comme  en 
farrmn,  terrer;  «mais  les  dernières  en  chauffer,  taster,  et  quasi 
tons  autres  mots  en  er  sonnent  plus  doucement,  tout  ainsi 
tomme  la  première  en  fero,  tero,  esquels  mots  on  cntr'oit  tant 
seulement  un  peu  l'r  qui  se  ioinct  quasi  comme  à  l'o  et  à  l'^  en 
prononçant,  de  sorte  que^èr  en  fero  et  ter  en  taster  donnent  la 
mesme  resonnance.  t»  Martin  marque  à  la  rime  (/io)  offenser, 
penser  par  un  e  fermé  et  avec  indication  que  l'r  se  prononce. 

*    38  :  ffR  ÎD  infinitivis  prima?  coiijugationis  quiescit  ante  inûnitivum  ejusdcm 
"«iDjiigalionis  a  ronsooante  inceptum  :  iil  allei'  souper. r.  ctr. 
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Vaugcias,  comme  nous  Tavons  vu  (l^p.  58),  blâme  ceux  qui 
prononcent  par  un  e  ouvert  et  une  r  les  infinitifs  de  la  première 
conjugaison,  et  enseigne  qu'il  faut  les  prononcer  sans  r  et  par 
un  €  fermé. 

Cette  remarque  de  Vaugelas  fut  généralement  désapprouvée. 
Ainsi  l'Anonyme  de  1667  dit  (17)  :  «tL'autheur  des  Remarque» 
sur  la  langue  françoise  a  dit  que  ïr  des  infinitifs  aller,  prier. . . 
ne  se  prononçoit  point. . .  non  seulement  deuant  les  consonnes.  • . 
mais  aussi  deuant  les  voyeles  :  ce  qui  n'est  pas  toujours  ap- 
prouué,  et  qui  paroi t  insupportable  en  la  prononciation  de  la 
piuspart  des  vers  où  l'vn  de  ces  infinitifs  se  trouvent  suiuy  d'vne 
voyéle;  et  où  semblables  infinitifs  riment  auec  un  nom  terminé 
en  er,r)  Chifflet  enseigne  (6,  7,  a)  que  Tr  précédé  de  Ye  fermé 
se  prononce  devant  les  voyelles,  aimer  ardamment,  mais  non  de- 
vant les  consonnes,  aimer  JidellemenL  Claude  Mauger  dit^'^  que 
Yr  se  prononce  devant  une  voyelle  ou  à  la  fin  du  sens  ou  d'une 
incise.  Duez,  au  contraire,  enseigne ^-^^  que  r  ne  se  prononce  ni 
devant  une  voyelle,  ni  devant  une  consonne,  ni  devant  une 
pause.  Lancelot(i,  &)fait  remarquer  que,  ce  quand  l'auteur  des 
Remarques  sur  la  langue  françoise  dit  que  ïr  des  infinitifs  aimer, 
enjlamer,  etc.  ^  ne  se  prononce  point,  cela  ne  se  doit  entendre 
que  de  la  prose,  et  lorsque  le  mot  qui  suit  commence  par  une 
consonne.  Autrement  on  ne  pourroit  mettre  ces  infinitifs  en  vers 
avant  des  mots  qui  commencent  par  des  voyelles...  On  peut 
ajouter  11  cela  qu'il  y  a  certains  mots  en  er,  comme  cher,  rocher, 
que  l'on  rime  avec  ces  infinitifs  en  er,  comme  Malherbe  rime 
cher  avec  clierclier . . ,  Or  s'il  falloit  prononcer  cherclié,  comment 
pourroit  il  rimer  avec  cher?  Dira-t'on  clié  pour  clierfv 

L'usage  de  prononcer  Yr,  même  en  conversation,  subsistait 
encore;  car  on  lit  dans  Buffet  (1  /»&)  :  <^Les  infinitifs  ont  bien  de 

^'^  11  rin  fine  verboruiii  prima*  conjugationis,  nisi  sequatur  vocalis  aut  repe- 
riatur  in  fine  membri,  aut  ineisi,  aut  scntentitp,  non  aiiditur.T» 

^'^  06  :  cDas  r  winl. . .  in  dem  gcmcineii  redcn  meistentheils  aussgelaBsen .  • . 
in  don  verbis  wcicbe  in  er  und  ir  aussgebcn...  nicbl  nllein  wann  cin  consonans  fol- 
fjet,  sondern  auch  wnnn  ein  vocal  nacbkompt,  ja  aucb  wobl  wann  garnichis mehr 
in  dcr  redo  hiiidcii  darliey  isl.*^ 
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la  grâce  d*àtre  un  peu  prononcez . . .  par  exemple  pour  vous  aimer, 
pour  êentreUmr  avec  vous,  pour  s'habiller  à  la  mode,  pour  aller, 
pour  dmmer,  pour  parler,  pour  sortir,  pour  establir,  pour  vouloir, 
pour  pouvoir . . .  Dans  ces  rencontres  il  faut  un  peu  faire  sonner 
les  dernières  syllabes,  ce  qui  donne  un  très  grand  agrément  à 
la  parole.»  Mais  Raillet  dit^^^  que  Yr  ne  se  prononce  ni  devant 
une  consonne  ni  à  la  fin  du  discours.  Suivant  Lartigaut  (187), 
«  IV  qui  est  à  la  fin  des  infinitifs  se  prononce ,  du  moinz  en  cou- 
lant doucement,  cant  il  suit  une  voyèle,  »  et  ne  se  prononce  pas 
devant  une  consonne  (soi).  D'Aisy  dit  (60)  que  IV  t^est  indif- 
fèrent dans  les  verbes  enerr)  prononces  seuls  ou  h  la  fin ,  «mais 
plus  souvent  muet,)9  et  (68)  qu'il  est  muet  devant  une  con- 
sonne. Ménage  approuve  (a5&)  la  remarque  de  Lancelot;  Bérain 
donne  (109)  la  même  règle,  ainsi  que  Th.  Corneille  (33o), 
qui  rapp<Mrte  que  Chapelain  c(  fait  remarquer. . .  qu'il  faut  faire 
sentir  Vr  de  tous  les  infinitifs  à  la  fin  des  vers ,  et  au  milieu  de- 
vant une  voyelle.»  Th.  Corneille  dit  ailleurs  (11,  16&)  quVil 
ne  faut  jamais  faire  trop  sentir  Yr  finale.  r> 

Hindret  atteste  (s  0  5  )  quV  il  y  en  a  mesme  qui . .  •  prononcent  » 
les  r  «aussi  devant  des  mots  commencés  par  des  consones, 
comme  le  sçauray  dans  Vinstantpour  un  si  beau  dessein  ReveiUer  ton 
ardeur  et  feschaufer  le  sein^^K  rt  II  ajoute  en  1696(730):  «J'ai  oui 
faire  sonner  toutes 99  ces  «r...  par  des  personnes  qui  parlent 
très-bien,  et  je  vous  assure  que  cette  prononciation  ne  laissoit 
pas  d'avoir  son  agrément ...  j'y  trouve  même  quelque  chose  de 
ferme  et  d'expressif  qui  ne  convient  pas  mal  à  un  homme  qui 
parle  en  public;  mais  je  voudrois  . .  que  celui  qui  prononce  ces 
sortes  d'r...  ne  fit  qu'efleurer  l'articulation  de  ces  r,  comme 

C'  sg:  (tA  infiailivonim  primée  vel  secuncUc  conjugationis  non  proaunciatur  Dec 
aote coDSonaolem  nec  îd  fine  orationis.^ 

'•'  CorbineUî  écrit  aa  président  de  Moulceau  (24  octobre  1687,  /^«rw  de  Ma- 
dttmt  de  Sévigné,  éd.  Ad.  Régnier,  vin,  i  aS)  :  <«  Je  vous  prie  de  me  mander  si  voim 
croyex  qu^il  faille  prononcer  la  lettre  r  finale  d'un  mot,  avant  ceux  qui  commencent 
par  une  consonne,  comme  avant  couxqui  commencent  pr  une  voyelle,  coumic  en 
re  vers  :  Quf  quand  il  faut  aimer,  main  aimer  autrement.  On  se  divise  fort  ici  sur  cetlc 
quHsiion.r 
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fait  celui  à  qui  je  les  ai  entendu  prononcer  en  récitant  des  vers.  97 
Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  6)  que  du  temps  d'Harduin,  en 
1767,  quelques  personnes  faisaient  ainsi  sonner  les  r  dans  la 
déclamation. 

Suivant  Andry  (466),  «le  peuple  de  Paris  est. . .  fort  accou- 
tumé à  prononcer  les  r  à  la  fin  des  infinitifs,  comme  aller, 
venir,  etc.,  mais  tres-mal  et  fort  rudement;  il  ne  faut  pas  faire 
néanmoins,  comme  dans  la  plupart  des  provinces,  où  on  les 
supprime  tout  à  fait.  79  II  dit  ailleurs  (467)  :  c^Les  r  doivent  se 
prononcer  à  la  fin  des  infinitifs  lorsqu'il  suit  une  voyelle ,  comme 
il  faut  commander  à  ses  passions;  s'il  suit  une  consonne,  la  pro- 
nonciation de  IV  ne  doit  presque  pas  estre  sensible  ;  je  dis  presque 
pas,  parce  qu'il  ne  faut  pas  tout  à  fait  la  supprimer,  t)  Milleran 
prétend  (1  q6)  que  les  infinitifs  en  éer,  comme  agréer,  supléer,  se 
prononcent  agréair,  supléair. 

Suivant  Mourgues  (*44),  (des  rimes  smsanles y) clœr—touclier, 
léger— changer,  Jier-sejier,  hier— sanglier,  mer-abîmer,  Jupiter— mé^ 
riler,  hiver— trouver,  fer— triompher,  «  sont  employées  par  nos  meil- 
leurs poètes  anciens  et  modernes;  quoique  l'oreille  condamne 
ces  rimes  dans  la  bouche  de  ceux  qui  ne  sont  point  accoutumez 
à  lire  des  vers;  parce  qu'ils  ne  font  point  sentir  l'r  à  la  fin  des 
infinitifs,  comme  en  effet  elle  y  est  muette  suivant  la  pronon- 
ciation ordinaire,  yi 

Régnier  enseigne  (^9)  que,  c^ dans  les  verbes  qui  se  terminent 
en  r  ou  en  ir  à  l'infinitif,  comme  aimer,  chérir. . .  l'r  ne  s'en  pro- 
nonce jamais  dans  la  conversation,  ni  devant  une  consonne,  ni 
lorsque  le  verbe  finit  le  sens...  Mesme  on  néglige  souvent  de 
la  prononcer  devant  une  voyelle.  Mais. . .  dans  la  prononciation 
soutenue,  comme  lorsqu'on  parle  en  public,  ou  qu'on  déclame 
des  vers,  il  faut,  soit  à  la  fin  du  sens  ou  du  vers,  soit  devant 
une  voyelle,  faire  tousjours  sentir  l'r;  et. . .  mesme  il  est  bon  de 
la  faire  entendre  aussi  devant  une  consonne,  quoyqu'alors  la  pro- 
nonciation en  doive  estre  plus  ou  moins  adoucie ,  suivant  que 
la  consonne  qui  suit,  estant  plus  ou  moins  dure  à  prononcer, 
peut  rendre  aussi  plus  ou  moins  dur  le  son  de  l'r  qui  la  précède.  " 
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A  en  croire  Grimarest,  Régnier  n'aurait  pas  persisté  dans  cet  avis 
(s  88  )  :  «  Deux  personnes  disputoient  un  jour  sur  une  dii&culté  de 
prononciation.  L*un  soutenoit  qu'à  la  fin  d'une  période  ou  d'un 
vers,  DEiéme  dans  rhemistiche ,  on  devoit faire  sonner  l'r  finale  des 
infinitifs  de  la  première  et  de  la  seconde  conjugaison  dans  ie  dis- 
cours soutenu.  Celui-cy  se  récrioit  fortement  sur  cette  opinion. 
rentrai  pendant  le  fort  de  la  contestation  :  on  me  demande 
mon  sentiment,  qui  fut  pour  le  premier.  L'autre  ne  crut  pas  de- 
voir en  demeurer  le. . .  Il  consulte  le  lendemain  son  oracle.  Il 
vînt  nous  dire  auec  joie  que  les  confrères  assemblés  nous  avoient 
condamnés  tout  d'une  voix,  surtout  monsieur  N.  Je  n'en  fus 
point  étonné,  et  j'eus  à  mon  tour  le  plaisir  de  mortifier  notre 
adversaire.  Je  lui  aportai  un  gros  livre  fait  par  le  même  mon- 
sieur N.  l'année  précédente,  dans  lequel  il  s'explique  ainsi»  (suit 
la  citation  du  passage  de  Régnier  que  nous  venons  de  donner). 
De  la  Touche  dit  aussi  (s  8  )  que  l'r  finale  «  se  prononce  un  peu 
a  la  fin  des  vers.»  Enfin  Antonini  atteste  (45)  qu'il  a  <«  entendu 
dliabiles  gens  qui,  dans  la  prononciation  soutenue,  rendoient 
ouvert  ¥e  fermé  de  tous  les  infinitifs  v  et  par  conséquent  pronon- 
çaient l'r,  «  quoique  le  mot  suivant  ne  commençât  point  par  une 
voyelle.  C'est  pousser  l'affectation  un  peu  trop  loin.  7> 

(Infinitifs  employés  substantivement.)  H.  Estienne  atteste 
(voir  p.  1 5o,  n.  i)  que  des  gens,  qui  ne  sont  pas  du  peuple,  se 
trompent  avec  lui  en  prononçant  après  dimé,  après  soupe,  pour 
après  dimer,  après  souper.  Ces  mots  suivirent  le  sort  des  infinitifs 
et  des  noms  en  er  (voir  p.  i5o).  L'r  devint  muette,  si  ce  n'est 
devant  une  voyelle,  dans  la  déclamation  et  le  discours  soutenu. 

Cependant  les  hésitations  d'orthographe  dont  traite  Vaugelas 
montrent  que  dans  certains  substantifs  l'r  était  toujours  muette 
(aSA):  f^apres  souper  ou  après  soupe.  Tous  deux  sont  bons,  et 
nos  meilleurs  autheurs  anciens  et  modernes  disent  l'vn  et  l'autre. 
Us  en  font  de  mesme  à  l'infinitif,  le  manger,  car  quelques-vns  escri- 
uent  le  mangé,  et  les  autres,  le  manger,  vn  desmeslé  et  vn  desttiesler ; 
mais  j'aime  mieux  ce  dernier  auec  IV,  parce  que  c'est  vn  infinitif, 
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fait  celui  à  qui  je  les  ai  entendu  prononce 
Nous  iwons  vu  plus  haut  (p.  6)  que  <1' 
1757,  ([uelqucs  personnes  faisaient  ni 
déclamation. 

Suivant  Andry  (466),  «le  peupl 
tumé   à  prononcer  les  r  à  la  fin 
venir,  etc. ,  mais  très-mal  et  fort 
néanmoins,  comme  dans  la  p' 
supprime  tout  à  fait,  n  II  dit 
prononcer  a  la  Gn  des  infini! 
//  faut  commander  à  ses  pu 
nonciation  dclVoe  doit  ; 
pas,  parce  qu'il  ne  fnn 
prétend  (ia6)  que  If 
prononcent  agriair. 

Suivant  Mourj; 
l^ier^-ehanger,  fi' 
riter,  lùver-tron 
leurs  poètes  -^ 
ces  rimes  d;* 
à  lire  des  ' 
infinitifs 
ciatinii  • 

en 


iiitahon 


..  \.tlliirl 

!iii  «li's  vers, 

lii'lh.^  :  ai  le  diner 


."V|UC 


il  jins  entendre  (non  auditur). 

:;•'  s(^  prononce  point  quand  il  suit 

^onsouante,  cmseilkr,T)  0.  Î17:  en  con- 

,  >ou\ont  supprimée  dans  cocher,  dmi/rer, 

.f..  cstraiifrer,  porcher,  vacher,   Duez  (voir 

ic  !io  prononce  pas  devant  une  cons(»nc,') 

kVnouciation  su|)prime  IV,  berijé,  chanffi', 

,  ci*î*  mots  terminant  un  sens,  on  les  pro- 

.*  jui*  Ton  s'y  arrête  :  comme  il  arrive  cpiand 

.1  lin  tit's  vers  oii  ils  s^»rvent  de  rimes,?)  Mour- 

.  t.;  M'  doit  jamais  prononcer  ny  en  parlant  riy 

,viijii^'  »"*'•  *|"^  suive...  à  moins  quiMre  ne  soit  en 

,,x  k»ù  »'*'î*  noms  se  rencontrent  quel(|uefois  suivis 

.^»x  wMnmence/  |ïar  dos  voyelles,  connue  un  berfrcr  in- 

.^.i, /•  c•«■<l»7'<^ ''  Ilindret  îîo/i:  «on  s'abstient  clans  la 

.u«.t  d'i'i»  •»"'**  sentir  l'r,?)  Uejjnier  4():  de  même  De  la 

Kutlier  tpH),  De  Waillv  fui). 

A  Dans  l'of/vr,  r'ivst  un  e  fermé  après  Icijuel  on  ne  l'ail 

.  .•  u,;  1  »nl'  «ï''»«'  ""'•  "  l»!^'!'"**  *''■  ^*'  rifiio  (le //<•»•>■  ji\oc /w//ir»  (IWiii»»,  Mi- 
,x  K  I    IImiih-^ihI   Mi\siwinl),  MU.  rxi.ii.  AI.  Mf?sii;inl  ril»- omoro  si-pl 
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'lu  moins  on  ne  le  fait  sonner. que  très-peu. 

f^  ouvert,  après  lequel  on  fait  entendre  IV 

ortes  de  rimes  des  rimes  normandes, 

exacts  se  permettoient  autrefois, 

'o  souffre  plus,»  D'Olivet  (Re- 

i\  ce  mot  Ve  ouvert  et  la 


/ ,  comme  clier,  ivcher,  que  l'on 

t-aiH*(»lot  (i,   A). 


.V'  léR  (diphtong^ue). 

Ir.  comme  nous  Tavons  vu  (1,  p.  h'jfi)^Y€se  pro- 
\iwi  dans  la  diphtongue  ter.  Il  resta  ferme  dans  les 
iiilifs,  et  IV  devint  muette.  LV  se  prononça  et  Ve  devint  ou- 
. 'i  i  iUiiis  un  certain  nombre  d'adjectifs  et  dans  Tadverbe  hier. 

Substantifs.  —  Le  peuple  dit  mestié,  papié,  au  lieu  de  tnestier, 
papier,  H.  Estienne  (voir  p.  i5o,n.  i);  c^r se  retranche  des  noms 
en  ier,  comme  escalier,  aumosnier,  w  Behourt  55  ;  ¥r  ne  se  prononce 
pas  dans  les  noms  en  er,  officier,  Van  der  Aa  k  ;  l'r  se  prononce 
à  peine  dans  les  noms  appellatifs  en  ier,  tablier,  officier.  An.  de 
iGnA  (voir  p.  1 5o,  n.  q);  r  ne  se  prononce  pas  (quiescit)  dans 
les  noms  en  ier,  Martin  38;  l'r  ne  se  prononce  point  devant  une 
consonne  «aux  noms  de  dignitez  et  de  mestiers  en  er,  financier, 
harbier,  cordonnier,  n  etc.  0.  27;  «tous  ces  noms»,  comme  menu- 
sier.  pommier,  tase  prononcent  mieux  sans  r;  d'autant  que  nos 
François  estans  devenus  plus  polis  ont  recherché  de  iour  en 
iour  la  beauté  et  adoucissement  du  langage,  qui  consiste  àeuiter 
cette  prononciation  trop  rude  qui  se  rencontre  à  la  (in  de  ces 
mots,  ou  semblables  à  ceux  cy,  menusier,  chapelier,  n  An.  de  1  65  A , 

fiemples  de  rimes  semblables  {Jier  ot  cher  avec  des  mois  en  ûr  ci  ér)^  dont  deux  se 
troaveol  jusqnedans/^ft^  (m,  5;  ?,  1.) 
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35;  ce  les  noms  d'office,  de  dignité  et  de  métier  terminez  en  ter 
et  quelques  substantifs. .  •  comme  métier,  panier,  orner,  chande- 
lier, etc . . .  peuvent  prononcer  IV  devant  ]es  consonnes  :  mais  il 
est  meilleur  de  ne  la  point  prononcer,»  Gbifflet  6,  7,  3;  IV,  en 
conversation,  est  en  général  supprimée  dans  les  substantifs  en 
ier,  comme  barbier,  pastissier,  noyer,  cerisier,  quartier,  Duez  (voir 
p.  1/19,  n.  1);  même  remarque  que  pour  les  noms  en  er  dans 
Hindret  so5;  ce  dans  aucuns  des  noms  terminez  en  er  par  un  e 
fermé,  comme  acier,  cuirassier..,  Vr  ne  se  prononce  pas;  on  ne 
dit  point. . .  de  Vader  réclatant,  rt  Andry  â  58  ;  ce  IV  ne  se  prononce 
point  d'ordinaire  dans  la  conversation, >?  Régnier  /tg;  IV  ne  se 
prononce  pas,  suivant  De  la  Touche ^*^  37,  etc.;  f^quartier,  «m- 
gulier,  cordier,  »  ne  doivent  pas  être  prononcés  par  un  e  ouvert 
^comme  Jier,  enfer,  hier,  ainsi  que  le  pratiquent  quelques  prédi- 
cateurs et  plusieurs  provinciaux, w  Girard,  Orlh.  59. 

CuilUer,  cuilié,  cuillère.  Voir  1,  p.  198. 

Le  nom  propre  Didier  se  prononce  par  un  e  fermé  sans  r.  De 
la  Touche  99. 

Adjectifs.  —  Vr  s'est  longtemps  prononcée  dans  la  plupart 
des  adjectifs  en  ier,  qui  sont  d'ailleurs  en  petit  nombre,  et,  par 
conséquent,  au  xv!!**  siècle,  l'c  était  devenu  ouvert.  Cette  pronon- 
ciation a  subsisté  dans^«r. 

(/er  d'arius^^K) Premier,  dernier.  En  conversation ,  l'r  est  en  gé- 
néral supprimée,  Duez  (voir  p.  1^9,  n.  1);  «l'r  ne  se  prononce 
point  dans  les  mots  terminez  en  ier...  le  premier  roi  du  monde,  » 
D' Allais  25;  r  ne  se  prononce  pas  (non  sipronuntia),  Dubois  qq; 
«Il  y  a  quantité  de  gens  qui  en  lisant  prononcent  les  mots  ter- 
minez en  «"Comme  s'ils  (inissoient  par  air,  et  qui, pour  dire pv- 

^•^  Il  dit  (1710)  :  rrsouher,  touliê.  Ces  deux  mots  se  prononcent  de  la  même  dm- 
oiére.  A  i'égard  de  l'orthographe,  les  sentimens  sont  partagés;  MouHer  est  le  plus 
usité,  n 

^^^  Chifllet  3,  97;  Duez  56;  Richelet (Rimes)  3oS;  Lartigaut  aos;  Bérain  io3; 
Hindri't  S.'):  Milleran  67  ;  Régnier  ^19;  De  la  Touche  97 ;  Tallemant 98;  BuffierSi. 
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ifr,  dernier,  passer,  commencer,  prononcer,  disent  premiatr,  der^ 
niair,  etc.  Et  cela  est  si  commun  que  de  cent  personnes  qu'on 
entendra  lire  on  en  trouvera  bien  quatre  vingt  qui  prononceront 
de  même ,  v  Hindret  s  06  ;  «  on  ne  prononce  point  IV^  v  Tallemant. 
Dans  les  autres  adjectifs  de  même  formation,  qui  n'appar- 
tiennent pas  en  général  à  la  langue  vulgaire,  1'^  était  ouvert  et 
i'r  se  prononçait  toujours.  Les  auteurs  ne  sont  pas  complètement 
d'accord.  L'Anonyme  de  iQali  (voir  p.  i5o,  n.  q)  dit  en  géné- 
ral que  i'r  se  prononce  dans  les  adjectifs  en  ter,  comme  singulier. 
Lartigaut  contredit  (9 os)  un  auteur  anonyme  qui,  ((parmi  les 
eczampies  qu'il  aporte  où  I'r  se  prononce  à  la  fin,  mêle  ces  adjec- 
tifs antier,  régulier,  familier,  etc.  Je  m'an  raporte  à  cens  qui  savent 
le  bau  parler;  on  ne  prononce  pluz  même  I'r  dans...  léger ^  à 
ffioinz  qu'il  ne  suive  une  voyéle.  ^Duez  enseigne  (voir  p.  1/19, 
n.  1)  que,  dans  les  adjectifs  autres  que  premier  ei  dernier,  I'r  se 
prononce,  comme  par  exemple  singulier,  familier,  particulier. 

L'usage  était  d'ailleurs  partagé  sur  certains  adjectifs.  Dans  la 
discussion  de  l'Académie  sur  la  prononciation  des  adjectifs  en  iér, 
mgulier,  familier,  e\c.  que  rapporte  Tallemant ^^^  il  est  dit,  à  pro- 
pos de  la  question  de  savoir  si  I'r  finale  se  prononce  en  ces  ad- 
jectifs (93)  :  «Quelqu'un  de  Messieurs  avoit  prononcé,  peut- 
estre  par  hsLzavd^singulié,  particulié,  et  il  s'en  est  trouvé  qui  n'ont 
pas  absolument  condamné  cette  prononciation,  qui  se  trouve 
effectivement  dans  quelques  adjectifs  en  ier,  comme  dernier,  pre- 
mier, qu'on  prononce  demie,  premié.  Il  est  constant  qu'aux  sub- 
stantifs qui  ont  cette  terminaison  on  ne  prononce  point  I'r, 
estrier,  quartier,  menestrier,  etc.,  car  on  prononce  estrié,  quartié; 
lamesme  prononciation  est  pour  les  verbes ^er  sa  bourse  à  quel- 
qu'un, prier,  etc..  Pourquoy  donc  les  adjectifs  veulent  ils  faire 
bande  à  part?  A  cela  on  ne  peut  respondre  si  ce  n'est  que  l'usage 
le  veut  ainsi,  car  indubitablement,  aux  mots^(?r,  altier,  entier,  il 
faut  prononcer  I'r,  et  à  plusieurs  autres ,  comme  singulier,  particu- 
lier^ familier,  la  chose  est  un  peu  plus  douteuse,  mais  ncantnioins 

^>  Cf.  I.  p.  473. 
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l'avis  le  plus  gênerai  est  qu'on  doit  prononcer  l'r.  n  Régnier  dit 
(/ig)  :  ((Dans  les  noms  adjectifs  où  cet  e  se  trouve  précédé  d'un 
t  dans  la  mesme  syllabe,  comme  dans  entier,  particulier,  reguUer, 
êingulier,  ordinairement  l'r  se  prononce,  n  Sur  quoi  De  la  Touche 
fait  la  remarque  suivante  (Avertissement):  «On  prétend  qu'il  est 
plus  du  bel  usage  de  ne  la  point  prononcer,  du  moins  en  con- 
versation, lors  que  les  adjectifs  sont  de  plus  de  deux  syllabes,» 
comme  familier,  singulier,  relier,  où,  dit  ailleurs  (97)  De  la 
Touche,  «il  est  indiférent  de  la  suprimer  ou  de  la  prononcer.  19 
Billecoq  dit  encore  (s  46  )  qu'«  il  faut  aussi  7> ,  comme  dans  amer.  • . 
«prononcer  l'r  dans  les  adjectifs  terminez  en  ier,  comme  entier, 
régulier,  séculier.  Exceptez  premier  et  dernier,  où  l'r  ne  se  pro- 
nonce point.  »  Mais  Buflier  enseigne  (810)  que  Ye  est  fermé  et, 
par  conséquent,  que  l'r  est  muette  dans  les  noms  en  ier  en 
général,  et  il  ne  remarque  d'autre  exception  que  celle  de  trois 
adjectifs  (81 1)  :  «J'ai  trouvé  l'usage  partagé  à  l'égard  des  trois 
mots  singulier,  particulier,  entier;  mais  il  m'a  paru  qu'on  pro- 
nonce davantage «iVigti/ter  ei  particulier  avec  un  e  fermé,  et  entier 
avec  un  e  ouvert,  n  Harduin  dit  (1 1 9),  à  propos  de  l'adjectif  en-- 
tier  :  «On y  met  présentement  un  e  fermé,  aussi  bien  que  dans 
les  autres  adjectifs  en  ier,  excepté  fier;  et  on  ne  prononce  pas 
ordinairement  l'r  de  tous  ces  adjectifs,  t)  Féraud  en  marque  la 
prononciation  par  é. 

Familier.  L'e  est  ouvert,  ChiiBcl;  l'r  se  prononce,  Duez; 
est  muette,  Lartigaut;  se  prononce,  Richelet (Rimes),  Milleran; 
«on  doit  prononcer  l'r,»  Tallemant. 

Séculier.  Ve  est  ouvert,  Ghifflet;  l'r  se  prononce,  Richelet 
(Rimes). 

Particulier.  L'r  se  prononce,  Duez,  Richelet  (Rimes);  «on  la 
fait  un  peu  sentir,  j>  Bérain;  l'r  est  muette,  Dubois  qs  ;  «on  doit 
prononcer  Vr,v  Tallemant;  «est  inutile...  à  la  suite  d'un  e 
fermé,»  Girard  Orth.  109;  Ye  est  fermé,  Buflier  (voir  p.  160). 

Régulier.  Ve  est  ouvert,  ChiiBet;  l'r  est  muette,  Larligaut; 
«se  prononce  ordinairement,»  Régnier;  est  indifférente.  Do  la 
Touche. 
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Singulier.  LV  se  prononce.  An.  de  i6ââ,  16,  Duez;  ce  on  la 
fait  un  peu  sentir,?)  Bérain;  IV  se  prononce,  Hindret,  Milleran; 
ese  prononce  ordinairement,»  Régnier;  est  indifférente,  De  la 
Touche;  «^on  doit  prononcer  Yr,j)  Tallcmant;  «est  inutile...  à 
U  suite  d*un  e  ferme,  tj  Girard  Orth.  1  oâ ;  1*^  est  ferme,  Buffier 
(ïoir  p.  160). 

Plttrier.  L V  se  prononce ,  Richelet  (  Rimes  ),  Hindret ,  Milleran. 

£îfft^(integrum).  Ve  est  ouvert,  0.  4,  Chifflet,  Duez  13;  IV 
De  se  prononce  pas,  Lartigaut;  c(on  la  fait  un  peu  sentir,»  Bé- 
rain; IV  se  prononce,  Hindret,  Milleran;  Ye  est  ouvert,  Dan- 
geau  1,111;  «  IV  se  prononce  ordinairement,  9  Régnier;  ce  il  faut 
prononcer  ¥r,y)  Tallemant,  De  la  Touche;  ctj'ai  trouvé  l'usage 
partagé;  mais  il  m'a  paru  qu'on  prononce  davantage  entier  avec 
on  e  ouvert,»  Buffier;  fuentier,  dit  on,  se  prononce  comme  (dtier 
et  léger.  Je  crois  cependant  qu'au  figuré  on  doit  toujours  dire 
tfntier,  et  enùé  au  simple,»  Antonini  97;  Ve  est  fermé  et  l'r  est 
muette,  Harduin  (voir  p.  160);  ^\r  se  prononce  devant  une 
voyelle,»  Moulis  i3o;  la  prononciation  par  à*  «ne  paroit  pas 
la  plus  commune  et  la  plus  autorisée,»  *Féraud. 

Alûer  (italien  altiero).  Ve  est  ouvert,  0.  4,  Chifflet  3 ,  27,  et  l'r 
se  prononce,  Régnier  Ag,  70,  Tallemant,  De  la  Touche  45,  97, 
Buffier,  Vallart  63;  laitier  se  prononce  des  deux  façons;  mais 
dans  la  prononciation  soutenue,  l'r  finale...  doit  toujours  se 
faire  sentir,»  Antonini  97;  se  prononce ateV,  Féraud;  «pronon- 
cez l'r,  »  Ac.  1  769;  «bien  des  personnes  prononcent  sans  faire 
sentir  IV,  allier, n  De  Wailly  4i6;  «l'Académie  dit  que...  r  se 
prononce;  mais  cette  prononciation  a  vieilli,»  Domergue  /i56. 

Hier.  Ve  s'est  prononcé  ouvert  dans  hier  dès  la  fin  du 
ivf  siècle  (voir  I,  p.  47 9),  et  par  conséquent  IV  s'est  toujours 
fait  sentir. 

6°    IR. 

IsFiJiiTiFS.  —  Sylvius  traduit  mori  (29)  par  ^mouri  vel  mou- 
rirj).  Suivant  Tabouret  (Big.  66  v**).  «le  plus  souvent  r  se 

11.  1 1 
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lavis  le  plus  gênerai  est  qu'on  doit  prononcer  IV. »  ï 
(à^)  :  <^Dans  les  noms  adjectifs  où  cet  e  se  trouve  pr 
t  dans  la  mesme  syllabe,  comme  dans  entier,  partictdie 
êingulier,  ordinairement  IV  se  prononce,  i?  Sur  quoi  De 
fait  la  remarque  suivante  (Avertissement):  c^  On  préten 
plus  du  bel  usage  de  ne  la  point  prononcer,  du  moii 
versation,  lors  que  les  adjectifs  sont  de  plus  de  deux 
comme  familier ^  singulier,  régulier,  où ,  dit  ailleurs  ( 
Touche,  <iil  est  indiférent  de  la  suprimer  ou  de  la  pi 
Billecoq  dit  encore  (9  46)  quV  il  faut  aussi  7> ,  comme  ds 
((prononcer  IV  dans  les  adjectifs  terminez  en  ier,  con 
régulier,  séculier.  Exceptez  premier  et  dernier,  où  IV  i 
nonce  point.  ^  Mais  Buflier  enseigne  (810)  que  Ve  est 
par  conséquent,  que  IV  est  muette  dans  les  noms 
général,  et  il  ne  remarque  d'autre  exception  que  ce 
adjectifs  (81 1):  «J'ai  trouvé  l'usage  partagé  à  l'égart 
mots  singulier,  particulier,  entier;  mais  il  m'a  paru  c 
nonce  davantage  «mgti/ter  et  particulier  avec  un  ^  ferm* 
avec  un  e  ouvert.  99  Harduin  dit  (1 19),  à  propos  de  fi 
lier:  <i  On  y  met  présentement  un  e  fermé,  aussi  bien 
les  autres  adjectifs  en  ier,  excepté  Jier;  et  on  ne  pn 
ordinairement  l'r  de  tous  ces  adjectifs,  v  Féraud  en 
prononciation  par  é. 

Familier.  L'e  est  ouvert,  ChiiBel;  l'r  se  pronoD 
€st  muette,  Lartigaut;  se  prononce,  Richelet (Rimes), 
t^on  doit  prononcer  l'r,»  Tallemant. 

Séculier.  Ve  est  ouvert,  Chifflet;  l'r  se  prononce 
(Rimes). 

Particulier.  L'r  se  prononce,  Duez,  Richelet  (RiuM 
fait  un  peu  sentir,  v  Bérain;  l'r  est  muette,  Dubois  as 
prononcer  Vr,r)  Tallemant;  c^est  inutile...  à  la  n 
fermé,»  Girard  Orth.  109;  Ye  est  fermé,  Buffier  (nw 

Régulier.  L'a  est  ouvert,  GhiiBet;  l'r  est  muette, 
t^se  prononce  ordinairement,»  Régnier;  csl  indifféfic 
Touche. 

t. 
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dont  nous  faisons  vn  nom  substantif  auec  Tarlicie /e^  à  Tiniitation 
des  Grecs,  rh  ^oieiv^  et  que  d'ailleurs  nous  n'ostons  pas  la  lettre  r 
des  autres  noms  tirez  de  l'infinitif  qui  ne  se  terminent  pas  en  er, 
ny  nous  ne  changeons  rien  de  ce  qu'ils  ont  aux  autres  conju- 
gaisons, comme  par  exemple  nous  disons  le  dormir,  et  non  pas  le 
dormi,  le  boire  et  non  pas  le  beu.  Il  est  vray  qu'il  faut  tousjours 
dire  le  procédé  et  non  pas  le  procéder.  7>  On  lit  dans  Richelet  : 
^diné,  diner  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  diné  est  plus  en  usage,  t» 
L'Académie  dit,  à  propos  de  la  remarque  de  Vaugelas  (sS/i)  : 
n  Quand  ces  sortes  d'infinitifs  prennent  un  article  qui  les  sub- 
stantifie,  il  est  beaucoup  mieux  de  garder  Vr.v  Suivant  Vallart 
(63),  «dans  la  prononciation  soutenue  et  en  récitant  des  vers, 
cette  r  finale  se  prononce  toujours  avant  une  voiielle  :  si  le  diner 
est  prêt.  7> 

Substantifs.  —  L'r  ne  se  fait  pas  entendre  (non  auditur), 
conseiller.  Van  der  Aa  /i;  «ne  se  prononce  point  quand  il  suit 
une  diction  terminée  par  consonante,  conseiller,  ?)  0.  97  ;  en  con- 
versation l'r  est  le  plus  souvent  supprimée  dans  cocker,  danger, 
boucher,  boulanger,  berger,  estranger,  porcher,  vacher,  Duez  (voir 
p.  1A9,  n.  1);  l'r  «ne  se  prononce  pas  devant  une  consone,^ 
Lartigaut  901;  «la  prononciation  supprime  IV,  berge,  changé, 
rociié,  touclié,  lorsque,  ces  mots  terminant  un  sens,  on  les  pro- 
nonce sans  suite,  et  que  l'on  s'y  arrête  :  comme  il  arrive  quand 
ils  sont  placez  à  la  fin  des  vers  où  ils  servent  de  rimes,»  Mour- 
gues  *39;  IV  «ne  se  doit  jamais  prononcer  ny  en  parlant  ny 
en  lisant,  quelque  mot  qui  suive ...  à  moins  que  ce  ne  soit  en 
lisant  des  vers  où  ces  noms  se  rencontrent  quelquefois  suivis 
d'autres  mots  commencez  par  des  voyelles,  comme  un  berger  in- 
dolent, un  rocher  escarpé, n  Hindret  90 4;  «on  s'abstient  dans  la 
conversation  d'en  faire  sentir  l'r,  j)  Régnier  âg;  de  même  De  la 
Touche  97,  Buffier  996,  De  Wailly  4 16. 

Fayer^^K  ^Dans  foyer,  c'est  un  e  fermé  après  lequel  on  ne  fait 

^'^   D'Olivcl  liuilo  tlece  mot  à  propos  de  la  r\mc àejîers  a\ecJoyert  (Racine,  Mi- 
thridate,  m,  i).  Cf.  liariiie(<ki.  Mesnard),  VIII.  cxlii.  M.  Mcsnard  cite  encore  sept 
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pas  senlir  IV,  ou  du  moins  on  ne  le  fait  sonner  que  très- peu. 
Hais  dans^r^  c^esi  un  i  ouvert,  après  lequel  on  fait  entendre  IV 
à  plein. . .  On  appelle  ces  sortes  de  rimes  des  rimes  normandes, 
que  nos  versiGcateurs  les  plus  exacts  se  permettoient  autrefois, 
el  que  l'usage  présent  (1767)  ne  souffre  plus,»  D'Olivet  (Re- 
marques sur  Racine,  xvii). 

Cocher.  Billecoq,  seul,  donne  (107)  à  ce  mot  Ye  ouvert  et  la 
prononciation  par  r. 

Rocher.  «  U  y  a  certains  mots  en  er,  comme  citer,  rocher,  que  Ton 
rime  avec  ces  infinitifs  en  er,T9  Lancelot  (i,  k). 

L^r.  Voir  I,  p.  56. 

5"*  i^R  (diphtoDgae). 

Au  XVI*  siècle,  comme  nous  l'avons  vu  (1 ,  p.  479),  IV  se  pro- 
nonçait fermé  dans  la  diphtongue  ier.  Il  resta  fermé  dans  les 
substantifs,  et  IV  devint  muette.  LV  se  prononça  et  Ye  devint  ou- 
vert dans  un  certain  nombre  d'adjectifs  et  dans  l'adverbe  hier, 

ScBSTANTiFS.  —  Le  pouplc  dit  mestié,  papté,  au  lieu  de  tnestier, 
papier,  H.  Estienne  (voir  p.  1 5o,  n.  1);  tç  r  se  retranche  des  noms 
en  ier,  comme  escalier,  aumosnier,  yy  Behourt  55  ;  l'r  ne  se  prononce 
pas  dans  les  noms  en  er,  officier.  Van  der  Aa  4  ;  l'r  se  prononce 
à  peine  dans  les  noms  appellatifs  en  ier,  tablier,  ojîcier.  An.  de 
iGaA  (voir  p.  i5o,  n.  9);  r  ne  se  prononce  pas  (quiescit)  dans 
les  noms  en  ier,  Martin  38;  l'r  ne  se  prononce  point  devant  une 
consonne  «aux  noms  de  dignilez  et  de  mestiers  en  er,  financier, 
barbier,  cordonnier, n  etc.  0.  27;  «tous  ces  noms»,  comme  menu- 
sier,  pommier,  «se  prononcent  mieux  sans  r;  d'autant  que  nos 
François  estans  devenus  plus  polis  ont  recherché  de  iour  en 
iour  la  beauté  et  adoucissement  du  langage ,  qui  consiste  à  euitcr 
cette  prononciation  trop  rude  qui  se  rencontre  à  la  fin  de  ces 
mots,  ou  semblables  à  ceux  cy,  menusier,  chapelier,  r?  An.  de  1  65/i , 

«'xemples  de  rimes  semblables  {Jier  cl  cher  avec  des  mois  en  tVr  et  «•),  donl  deux  se 
trouvent  jusque  dans  l%èdre  (m, 5;  v,  1.) 
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35;  «les  noms  d'office,  de  dignité  et  de  métier  terminez  en  ter 
et  quelques  substantifs. .  .  comme  métier,  panier,  osier,  chande- 
lier, etc . . .  peuvent  prononcer  iV  devant  les  consonnes  :  mais  il 
est  meilleur  de  ne  la  point  prononcer, w  Ghifflet  6,  7,  3;  iV,  en 
conversation,  est  en  général  supprimée  dans  les  substantifs  en 
ier,  comme  barbier,  pastissier,  noyer,  cerisier,  quartier,  Duez  (voir 
p.  1/19,  n.  1);  même  remarque  que  pour  les  noms  en  er  dans 
Hindret  so5;  c^dans  aucuns  des  noms  terminez  en  er  par  un  e 
fermé,  comme  ader,  cuirassier,.,  Yr  ne  se  prononce  pas;  on  ne 
dit  point. . .  de  l'acier  réclatant,  »  Andry  458  ;  «iV  ne  se  prononce 
point  d'ordinaire  dans  la  conversation, 79  Régnier  âg;  l'r  ne  se 
prononce  pas,  suivant  De  la  Touche ^^^  97,  etc.;  ^quartier,  sin- 
gulier,  cordier,  »  ne  doivent  pas  être  prononcés  par  un  e  ouvert 
ttcomme^yfcr,  enfer,  hier,  ainsi  que  le  pratiquent  quelques  prédi- 
cateurs et  plusieurs  provinciaux, w  Girard,  Orth.  69. 

Cuillier,  cuilié,  cuillère.  Voir  I,  p.  198. 

Le  nom  propre  Didier  se  prononce  par  un  c  fermé  sans  r.  De 
la  Touche  99. 

Adjectifs.  —  L'r  s'est  longtemps  prononcée  dans  la  plupart 
des  adjectifs  en  ier,  qui  sont  d'ailleurs  en  petit  nombre,  et,  par 
conséquent,  au  xvii"  siècle  >  Ye  était  devenu  ouvert.  Gelte  pronon- 
ciation a  subsisté  dans^îer. 

(/er  d'arius^^K)  Premier,  dernier.  En  conversation,  l'r  est  en  gé- 
néral supprimée,  Duez  (voir  p.  1 49 ,  n.  1);  «l'r  ne  se  prononce 
point  dans  les  mots  terminez  en  ier...  le  premier  roi  du  monde,  » 
D'Allais  sS;  r  ne  se  prononce  pas  (non  sipronuntia),  Dubois  ss; 
«Il  y  a  quantité  de  gens  qui  en  lisant  prononcent  les  mots  ter- 
minez en  cr  comme  s'ils  fmissoient  par  air,  et  qui,  pour  dire />re- 

^'^  Il  dit  (1710)  :  vsouUer,  touUé.  Ces  deux  mots  se  prononcent  de  la  même  ma- 
nière. A  regard  de  Torthographe ,  les  senlimens  sont  partagés;  ioulier  est  le  plus 
usité,  n 

^^^  Ghifilet  3,  37;  Duez  56;  Richelet (Rimes)  3o8;  Larligaut  aos;  Bérain  io3; 
Hindret  85;  Milloran  67  ;  Régnier  liç^;  De  la  Touche  97;  TallomantQS;  Buffier  81. 
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wner,  dernier,  pasier,  commencer,  prononcer,  disent  premiair,  der^ 
niair,  etc.  Et  cela  est  si  commun  que  de  cent  personnes  qu'on 
entendra  lire  on  en  trouvera  bien  quatre  vingt  qui  prononceront 
de  même ,  t)  Hmdret  9  06  ;  «  on  ne  prononce  point  iV^  7>  Tallemant. 

Dans  les  autres  adjectifs  de  même  formation,  qui  n'appar- 
tiennent pas  en  général  è  la  langue  vulgaire ,  Ye  était  ouvert  et 
IV  se  prononçait  toujours.  Les  auteurs  ne  sont  pas  complètement 
d'accord.  L'Anonyme  de  i6s/i  (voir  p.  i5o,  n.  9)  dit  en  géné- 
ral que  l'r  se  prononce  dans  les  adjectifs  en  ter,  comme  emguUer. 
Lartigaut  contredit  (90 a)  un  auteur  anonyme  qui,  «parmi  les 
eczamples  qu'il  aporte  où  l'r  se  prononce  è  la  fin ,  mêle  ces  adjec- 
tifs emùer,  riguUer,familier,  etc.  Je  m'an  raporte  à  ceus  qui  savent 
le  bau  palier  ;  on  ne  prononce  plu2  même  l'r  dans. . .  léger,  à 
moinz  qu'il  ne  suive  une  voyéle.  t?  Duez  enseigne  (voir  p.  1/19, 
n.  1)  que,  dans  les  adjectifs  autres  que  premier  t\  dernier,  Vr  se 
prononce,  comme  par  exemple  singulier,  familier,  partictdier. 

L'usage  était  d'ailleurs  partagé  sur  certains  adjectifs.  Dans  la 
discussion  de  l'Académie  sur  la  prananciatian  des  adjectifs  en  iér, 
singulier,  familier,  etc.  que  rapporte  Tallemant ^^\  il  est  dit,  è  pro- 
\f08  de  la  question  de  savoir  si  l'r  finale  se  prononce  en  ces  ad- 
jectifs (93)  :  «Quelqu'un  de  Messieurs  avoit  prononcé,  peut- 
estre  par  bazard,  singulié,  particuUé,  et  il  s'en  est  trouvé  qui  n'ont 
pas  absolument  condamné  celte  prononciation,  qui  se  trouve 
effectivement  dans  quelques  adjectifs  en  ier,  comme  dernier,  pre- 
mier, qu'on  prononce  demie,  premié.  Il  est  constant  qu'aux  sub- 
stantifs qui  ont  cette  terminaison  on  ne  prononce  point  l'r, 
estrier,  qiuirtier,  menestrier,  etc. ,  car  on  prononce  estrié,  quartié; 
iamesme  prononciation  est  pour  les  verbes  ^er  sa  bourse  à  quel- 
qu'un, prier,  etc...  Pourquoy  donc  les  adjectifs  veulent  ils  faire 
bande  à  part?  A  cela  on  ne  peut  respondre  si  ce  n'est  que  l'usage 
lèvent  ainsi,  car  indubitablement,  aux  mots^er,  altier,  entier,  il 
faut  prononcer  l'r,  et  à  plusieurs  autres ,  comme  singulier,  particu- 
lier, familier,  la  chose  est  un  peu  plus  douteuse,  mais  noantmoins 

'^  Cf.  I,  p.  ^^'â. 
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l'avis  le  plus  gênerai  est  qu'on  doit  prononcer  l'r.  w  Régnier  dit 
{li^)  :  c^Dans  les  noms  adjectifs  où  cet  e  se  trouve  procédé  d'un 
t  dans  la  niesme  syllabe,  comme  dans  entier,  particulier,  régulier, 
êitigulier,  ordinairement  l'r  se  prononce.  »  Sur  quoi  De  la  Touche 
fait  la  remarque  suivante  (Avertissement):  c^ On  prétend  qu'il  est 
plus  du  bel  usage  de  ne  la  point  prononcer,  du  moins  en  con- 
versation, lors  que  les  adjectifs  sont  de  plus  de  deux  syllabes,?» 
comme  familier,  singulier,  relier,  où,  dit  ailleurs  (97)  De  la 
Touche,  «il  est  indiférent  de  la  suprimer  ou  de  la  prononcer.?» 
Billecoq  dit  encore  (s  46  )  qu'ct  il  faut  aussi  7> ,  comme  dans  amer.  • . 
«prononcer  l'r  dans  les  adjectifs  terminez  en  ier,  comme  entier, 
régulier,  séculier.  Exceptez  premier  et  dernier,  où  l'r  ne  se  pro- 
nonce point.  »  Mais  Buflier  enseigne  (810)  que  Ye  est  fermé  et, 
par  conséquent,  que  l'r  est  muette  dans  les  noms  en  ier  en 
général,  et  il  ne  remarque  d'autre  exception  que  celle  de  trois 
adjectifs  (811):  «J'ai  trouvé  l'usage  partagé  à  l'égard  des  trois 
mots  singulier,  particulier,  entier;  mais  il  m'a  paru  qu'on  pro- 
nonce davantage  siVigti/ter  et  particulier  avec  un  e  fermé,  et  entier 
avec  un  e  ouvert.»  Harduin  dit  (1 19),  à  propos  de  l'adjectif  «1- 
tier  :  «  On  y  met  présentement  un  e  fermé,  aussi  bien  que  dans 
les  autres  adjectifs  en  ter,  excepté  Jier;  et  on  ne  prononce  pas 
ordinairement  l'r  de  tous  ces  adjectifs.  »  Féraud  en  marque  la 
prononciation  par  é. 

Familier.  L'e  est  ouvert,  ChiiBel;  l'r  se  prononce,  Duez; 
€st  muette,  Lartigaut;  se  prononce,  Richelet (Rimes),  Milleran; 
«on  doit  prononcer  Yr,r>  Tallemant. 

Séculier.  Ve  est  ouvert,  GhiiHet;  l'r  se  prononce,  Richelet 
(Rimes). 

Particulier.  L'r  se  prononce,  Duez,  Richelet  (Rimes);  «on  la 
fait  un  peu  sentir,  79  Bérain;  l'r  est  muette,  Dubois  âs  ;  «on  doit 
prononcer  Yr,7)  Tallemant;  «est  inutile...  à  la  suite  d'un  e 
fermé,»  Girard  Orth.  109;  1'^  est  fermé,  Buflîer  (voir  p.  160). 

Régulier.  Ve  est  ouvert,  ChiiBet;  l'r  est  muette,  Larligaut; 
«se  prononce  ordinairement,»  Régnier;  est  indifférente.  De  la 
Touche. 
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Singulier.  LV  se  prononce,  An.  de  iGaû,  16,  Duez;  «on  la 
fait  un  peu  sentir,  79  Bérain;  IV  se  prononce,  Hindret,  Milleran; 
Rse  prononce  ordinairement,  t^  Régnier;  est  indifférente,  De  la 
Touche;  «on  doit  prononcer  IV, »  Tallemant;  «est  inutile...  à 
la  suite  d'un  e  fermé,»  Girard  Orlh.  102;  Ye  est  fermé, Buffier 
(voir  p.  160). 

Piurier.  LV  se  prononce ,  Richelet  (  Rimes  ),  Hindret ,  Milleran. 

£iifter(integrum).  Ve  est  ouvert,  0.  4,  Chifflel,  Duez  12;  IV 
ne  se  prononce  pas,  Lartigaut;  r.on  la  fait  un  peu  sentir,»  Bé- 
rain; Xr  se  prononce,  Hindret,  Milleran;  Ye  est  ouvert,  Dan- 
geau  1,111;  c^lV  se  prononce  ordinairement,  »  Régnier;  <til  faut 
prononcer  IV,  »  Tallemant,  De  la  Touche;  «j'ai  trouvé  l'usage 
partagé;  mais  il  m'a  paru  qu'on  prononce  davantage  entier  avec 
une  ouvert,»  Buffier;  rentier,  dit  on,  se  prononce  comme  (dtier 
et  léger.  Je  crois  cependant  qu'au  figuré  on  doit  toujours  dire 
entier,  et  enùé  au  simple,»  Antonini  97;  Ye  est  fermé  et  Yr  est 
muette,  Harduin  (voir  p.  160);  «l'r  se  prononce  devant  une 
voyelle,»  Moulis  i3o;  la  prononciation  par  ^  «ne  paroit  pas 
la  plus  commune  et  la  plus  autorisée,»  *Féraud. 

Altier  (italien a/^m>).  L'eestouvert,  0.  4,  ChiffletS,  27,  et  Yr 
se  prononce,  Régnier  49,  70,  Tallemant,  De  la  Touche  45,  27, 
Buffier,  Vallart  63;  fi^ aliter  se  prononce  des  deux  façons;  mais 
dans  la  prononciation  soutenue,  Yr  finale...  doit  toujours  se 
faire  sentir,»  Antonini  97;  se  prononce  a/fiV,  Féraud;  «  pronon- 
cez l'r,»  Ac.  1762;  «bien  des  personnes  prononcent  sans  faire 
sentir  IV,  allier, r>  De  Wailly  4i6;  «l'Académie  dit  que...  r  se 
prononce;  mais  cette  prononciation  a  vieilli,»  Domergue  456. 

Hier.  Ve  s'est  prononcé  ouvert  dans  hier  dès  la  fin  du 
xvf  siècle  (voir  I,  p.  472),  et  par  conséquent  Yr  s'est  toujours 
fait  sentir. 

6"    IR. 

I?iFLMTiFS.  —  Sylvius  traduit  mori  (9 g)  par  ^mouri  vel  mou- 
rir t.  Suivant  Tabouret  (Big.  66  v°),  «le  plus  souvent  r  se 
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mange ...  au  lieu  de  courir  on  dit  court.  »  Maupas  blâme  cette 
prononciation  (voir  p.  iSi).  Elle  prévalut  au  xvif  siècle  abso- 
lument dans  les  mêmes  conditions  que  celle  des  infinitifs  en  er. 
Oudin  (27),  Vaugelas  (828),  Chifflet(6,  7,  3),  Duez  (57), 
Raillet  (29),  Lartigaut  (soi),  qui  excepte  ouïr  (âo3),  Ménage 
(253),  Bérain  (102),  Hindret  (Discours  et  *728),  Th.  Cor- 
neille d'après  Chapelain  (33o),  Régnier  (^9)9  De  la  Touche 
(27),  Buffier  (9^6),  Antonini  (96),  Restant  (662),  s'accordent 
à  enseigner  qu'en  conversation  Yr  est  muette  devant  une  con- 
sonne; et  Duez,  Raillet»  Régnier,  De  la  Touche,  Buffier,  Anto- 
nini ajoutent  qu'elle  est  muette  aussi  devant  une  pause,  et 
même  une  voyelle.  D'autre  part,  Ménage  et  tous  les  autres 
après  lui  prescrivent  de  prononcer  Yr  dans  le  discours  soutenu, 
à  la  fin  des  vers,  et  au  milieu  devant  une  voyelle,  et  même  Hin- 
dret et  Régnier  recommandent  de  la  prononcer  devant  une  con- 
sonne, quand  on  déclame.  Richelet  dit  (article  R)  :  «tCe  qu'on 
dit  de  la  prononciation  de  Yr  des  infinitifs  de  la  première  et  de 
la  seconde  conjugaison  se  doit  particulièrement  observer  dans  la 
prose,  car  envers  Yr  de  l'infinitif  se  prononce  un  peu  plus  forte, 
et  surtout  lorsque  l'infinitif  fait  le  repos  d'un  grand  vers,  et  que 
ce  repos  est  imnrédiatement  suivi  d'une  voielle.  Hélas!  il  faut 
mourir,  adorable  Silvie.  n 

Hindret  reproche  (Discours)  aux  Parisiens  de  dire  ^finire, 
étahlire, punire,  dormire,  servire,  pour  dire ^mr,  etc.,  dont  les  r 
finales  ne  se  font  presque  pas  sentir,  »  et  il  dit  en  1 696  (728)  : 
«Ne  prononcez  pas  comme  quantité  de  badauds  qui  disent 
Jtnire . . .  allongeans  ces  mots  d'une  syllabe  et  prononceans  leurs 
pénultièmes  longues. t?  Nous  avons  vu  (p.  ihà)  que,  suivant 
Andry  (466),  «le  peuple  de  Paris  »  prononce  Yr  dans  venir,  etc. 
«fort  rudement».  Marguerite  Buffet  dit  (^àà)  des  infinitifs  en 
ir  ce  qu'elle  dit  des  infinitifs  en  er  (voir  p.  1  82). 

Cette  prononciation  prévalut  dans  la  seconde  moitié  du 
xviii'  siècle.  Demandre  dit  en  1 769  (11,  277)  que,  si  les  infinitifs 
en  ir  «servent  comme  infinitifs,  IV  s'y  prononce,»  et  (n,  284) 
«n'est  muet  que  devant  une  consonne»  en  conversation.    De 
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Waiiiy  cite  (Ai 7)  courir,  tarir  parmi  les  exemples  des  mots  où 
¥r  finale  se  prononce  toujours;  et  Domergue  prescrit  (/i 67)  de 
faire  «sonner  r  dans  tous  les  mots  en  irv, 

(Infinitifs  employés  substantivement.)  Le  peuple  dit  plaisi 
pour  plainr,  H.  Estienne  (voir  p.  i5o,  n.  1),  Maupas  (voir 
p.  1 5 1);  tt les  noms  terminez  en  ir,  comme  plaisir,  désir,  souuenir, 
sont  indifférents, »  0.  127;  «ctous  les  tV prononcent  Yr  devant  des 
Toyelles,?'  mais  non  <t  devant  les  consonnes,  t)  ce  néanmoins  de 
prononcer  IV  aux  noms  en  ir,  comme  désir,  ce  ne  seroit  pas  une 
fâote ,  9  Chifflet  6 ,  7 ,  s  ;  en  conversation  IV  est  généralement 
supprimée  dans  plaisir,  desplaisir,  loisir,  Duez  56;  Yr  ne  se  pro- 
nonce pas  devant  une  consonne  ce  dans  la  plupart  des  noms  ter- 
minés en  ir,  n  Lartigaut  âo  1  ;  ce  loisir,  prononcez  loisi,  t)  R.  ;  cer  ne 
se  prononce  jamais  dans  les  substantifs  terminés  en  ir,  comme 
lainr,  |4amr^  t)  Milleran  n,  lo/i;  r  finale  ce  après  t  se  prononce 
devant  une  consonne,  »  Roux  1 07  ;  IV  ce  se  prononce  toujours. . . 
dans  toos  les  substantifs  t)  en  ce  ir,  comme  plaisir,  n  Régnier  US  ; 
felV  ne  se  prononce  point  dans  les  noms  verbaux,  comme  le  dor- 
wiir,  an  repentir,  y>  etc.  De  la  Touche  s  8  ;  ce  IV  ne  se  prononce 
points  dans  f^ loisir,  plaisir,  déplaisir,  repentir ^ 7)  Rillecoq  â45;  r 
cène  sonne  point...  dans  loisir,  plaisir  et  dans  les  infinitifs  em- 
ploiez  comme  noms,  le  repentir,  le  souvenir,  v  Vallart  63;  ce  on 
Fomet  à  la  fin  de  tous  les  mots  terminés  en  ir...  desi,  plaisi, 
bisi,  aveni  :  mais  IV  se  prononce  dès  que  le  mot  suivant  commence 
par  une  voyelle,  et  qu'il  est  intimement  uni...  desi-r ardent, y> 
Mauvillon  73;  ce  dans  les  mots  loisir,  plaisir  et  les  infinitifs  em- 
ployés comme  noms,  le  souvenir,  le  repentir,  etc.,  IV  final  ne  se 
prononce  point  ordinairement,  si  ce  n'est  devant  une  voyelle, 99 
BouUiette  i48,  *200;  celés  noms  repentir,  souvenir,  plaisir,  dé- 
plaisir, loisir,  se  prononcent  avant  une  consonne ,  comme  repenti... 
et  reprennent  Yr  avant  une  voyelle ,  n  Restaut  5  6  s  ;  ce  faites  sonner 
r  dans  tous  les  mots  en  ir,  v  Domergue  Ubj. 

Les  substantifs  dérivés  de  noms  en  rium,  cuir,  soupir,  n'ont 


11 . 
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jamais  eu  IV  muette.  L'usage  a  varié  j^our  desir.  Le  mot  est  «in- 
diffèrent», 0.  97;  «ce  ne  seroit  pas  une  fautes  d'y  prononcer 
IV,  Chifflet  6,7,  2;  IVsy  prononce,  Lartigaut  qo3,  Milleran 
II,  io/i,De  la  Touche  27,  etc.  Cf.  p.  if)3. 

7*    OR. 

Chifflet  6,  7,  1.  LV  n'a  jamais  été  muette  dans  les  mots  en 
or,  cor,  essor,  trésor,  butor,  corridor,  for,  et  dans  le  mot  de  la 
langue  savante  castor. 

«Ordinairement,  au  lieu  d'or  ça,  on  dit  0  ça,j)  Ac.  1718; 
«par  licence  de  conversation,  au  lieu  d'orra,  on  dit  0  ça,'n  Ac. 
1760. 

8'    DR. 

0.  27;  Chifflet  6,  7,  1.  L'r  s'est  toujours  prononcée  dans  les 
noms  «tir,  sur  (aigre),  dur,  pur,  mÛTy  mur,  et  dans  les  mots  de 
la  langue  savante  obscur,  azur,  futur.  On  croyait,  par  exemple 
Oudin,  que  «quelques  vns??  ne  la  prononçaient  pas  dans  la 
préposition  sur,  qui  est  toujours  suivie  immédiatement  de  son 
complément;  mais  on  confondait  avec  sus  (de  susum)^  qui  s'em- 
ployait souvent  avec  la  même  valeur.  Voir  ci-dessous  (p.  1 7  6). 

9"    EUR. 

L'r  n'a  jamais  été  muette  dans  les  noms  en  eur  qui  n'ont  point 
de  féminin  en  euse,  soit  dans  les  féminins,  comme  blamiieur, 
soit  dans  les  masculins.  D'Aisy  remarque  (69)  que  les  mots 
en  eur  «qui  sont  formez  sur  le  latin  prononcent  toujours  r, 
exemple  :  amateur  de  belles  choses,  censeur  trop  rude,)>  etc. 
Bouhours  dit  aussi  (81):  «Quand  les  noms  viennent  tous 
entiers  du  latin  par  le  seul  changement  d'or  en  eur,  comme 
orateur.  .  .  acteur.  .  .  auteur.  .  .  imposteur,  .  .  rhéteur,  c'est  une 
règle  générale  qu'on  fait  sonner  eur  à  la  fin.  —  Quand  les  noms 
en  eur  n'ont  point  de  féminin,  ou  que  le  féminin  qu'ils  ont  ne 
se  termine  point  en  euse,  on  prononce  toujours  eur  ferme;  soit 
qu'ils  viennent  du  latin  indirectement,  et  par  quelque  sorte  d'al- 
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teration,  comme  empereur...  veneur.,,  pécheur;  soit  qu'ils  n'en 
Tiennent  point  du  tout,  comme  mineur,  officier  de  guerre.  » 

Je  ne  trouve  que  dans  Mauvillon  la  mention  d'une  pronon- 
ciation qui  ne  devait  pas  être  fort  répandue  (7^)  :  te  Dans  les 
noms  en  eur,  Yr  ne  se  prononce  pas  dans  la  conversation  quand 
le  mot  suivant  commence  par  une  consonne,  à  moins  qu'on  ne 
parie  avec  emphase . . .  Yempereu  d' Orient,  le  meilleu  de  mes  amis. 
Mais  il  faut  toujours  prononcer  bonheur,  malheur,  fureur,  terreur, 
tamqueur,  pleurs,  etc.  parce  que  ces  mots  ne  peuvent  être  em- 
ployés qu'avec  emphase,  v 

Monsieur.  L'r  est  muette.  Van  der  Aa^^^;  se  prononce,  Spall^^^; 
^  muette»  Martin  38;  c(se  prononce  selon  le  choix  et  la  vo- 
lonté; il  est  pourtant  plus  doux  de  ne  la  pas  prononcer  deuant 
vne  consonne, 79  0.  37;  f^monsieur  peut  prononcer  l'r  devant  les 
consonnes,  mais  il  est  meilleur  de  ne  la  point  prononcer,  t?  Ghif- 
flcl  6,  7,  3;  en  conversation,  IV  est  généralement  supprimée, 
Daez  (voir  p.  169,  n.  1);  cela  consone  finale  de...  monsieur  ne 
se  doit  point  prononcer,  quelque  mot  qui  le  suive. . .  Il  faut  dire 
WÊonsieu  est  allé  à  la  messe,  monsieu  Aleaume,  monsieu  Antoine,  et 
non  pas  monsieur  Aleaume,  etc.  ;  c'est  parler  comme  les  Normans,  79 
Hindret  *738;  «l'r  ne  sonne  point  dans  monsieur,  »  De  la  Touche 
â8,  etc.;  ce  dans  la  conversation  on  dit  mocieu,yi  Féraud;  ce  on 
ne  fait  sentir  ni  Yn  ni  l'r,  »  Ac.  1835-1878. 

EUR,  EUSE.  —  Dans  ces  noms,  l'r  a  été  muette  de  bonne 
heure  ^^^  Palsgrave  (373)  écrit  chasireux  de  truyes,  R.  Estienne, 
rapineux,  rageux,  Joubert  (267),  quereleus.  H.  Estienne  dit 
(voir  p.  i5o,  n.  1)  que  le  peuple  prononce  resueu  pour  res- 
veur.  Lanoue  atteste  le  partage  de  l'usage  entre  eur  et  eux  : 
R  Les  verbaux  en  eur  se  peuuent  prononcer  de  ccste  terniinaizon 

^*)  &  :  «  fî  communiter  reiicitur.  n 

^^  9&  :  rr . . .  Ut  obviam  eatur  ridiculœ  affectalioni ,  qua  doccrc  nescii,  ut  scire  vi- 
deantor,  garriant  r  finale  abHorbendum  esse,  ut  pro  montieur  dicendum  essemon- 

^^''  Dans  cette  terininalson,  eu  se  prononçait  comme  dans  les  adjcctils  en  eux  ve- 
nant des  adjediis  latins  en  ofti«.  Voir  ci-dessous  livre  V,  chap.  1 ,  sect.  1 ,  S  8. 
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[eus)^  scion  qu'on  parie  auiourd'huy,  et  se  peut  dire  vn  menteur 
et  vn  menteus.  Il  est  vray  que  les  vns  s'y  accommodent  mieux  que 
les  autres.  Partant  aura-on  le  iugeraeut  d'en  faire  élection,  et 
l'aduis  de  n'en  uzer  pas  &  tous  les  jours,  veu  que  ce  n'est  pas 
leur  terminaizon  naifve,  tant  que  l'vzage  l'ayt  encore  plus  fami- 
liarizé.  Elle  est  plus  estrange  en  l'escriture  qu'au  parler,  t)  Sui- 
vant Oudin  (37)1  ^porteur,  couppeur,  faiseur ., .  deuroient  suiure 
la  reigle  générale,  mais  toutefois  l'r  ne  s'y  prononce  point,  v.  g.  • . 
porteu  d'eau,  coupeu  de  bourse,  n  etc.  Il  écrit  dans  son  dictionnaire 
f!^ faucheur,  sorte  d'araignée ...»  L'Anonyme  de  1 6  5 4  dit  (  3  3)  que 
((les  noms  verbaux.  .  .  en  eur  ont  vne  double  prononciation,  à 
sçauoir  eur  et  eux,  courreur,  courreux,  mangeur,  mangeux,  sau- 
teur, sauteux.  Mais  l'on  escrit  touiours  coureur,  mangeur,  sauteur,  d 
Suivant  Ghifflet  (6,  7,  3)  :  ^les  noms  verbaux  en  eur,  comme 
diseur  de  fables,  compteur  de  bourdes,  porteur  d!eau,  peuvent  pronon- 
cer l'r  devant  les  consonnes,  mais  il  est  meilleur  de  ne  la  point 
prononcer.»  Duez  (07)  dit  que  l'r  ne  se  prononce  pas  en  con- 
versation dans  quelques  noms  en  eur,  comme  un  causeur,  un  ca- 
jolleur,'  un  discoureur,  un  flatteur,  un  gausseur,  un  mocqueur,  un 
trompeur,  un  faiseur  de  peignes,  un  porteur  d'eau,  un  couppeur  de 
bourses.  D'Aisy  dit  plus  précisément  (69)  que  «r  qui  se  pro- 
nonce absolument  est  muet,  ou  sonne,  dans  la  suite  des  mots, 
en  ces  noms  porteur  d'eau ,  diseur  de  fables ,  compteur  de  sornettes 
et  semblables,  d'une  formation  françoise;»  en  d'autres  termes, 
que  l'r  est  muette  devant  une  pause  et  se  prononce  dans  la  suite 
du  discours. 

Bouhours  a  essayé  de  donner  des  règles  (81)  :  <t Quand  les 
noms  en  eur  ont  un  féminin  en  euse,  comme  menteur. . .  receleur.  •  • 
faiseur...  mangeur...  beuveur...  receveur...  etc. ,  on  prononce 
eur  quelquefois  ferme  et  quelquefois  mollement,  comme  s'il  y 
avoit  eux.  ...  On  prononce  eux  d'ordinaire  en  deux  rencontres  : 
1 .  Quand  il  suit  quelque  chose  après  le  mot  :  Leprocureux  du  roy, 
le  procureux  gênerai,  vous  estes  le  plus  petit  mangeux  que  je  connoisse; 
c'est  un  grand  faiseux  de  madrigaux;  c'est  un  grand  diseux  de  rien, 
a.  Quand  on  parle  simplement,  sans  emphase  et  sans  émotion, 
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on  prononce  comme  s'il  y  avoit  etix,  et  on  dit  :  vous  estes  un  petit 
wimleux;  eeU  unflateux.  Au  contraire»  quand  on  le  prend  sur  le 
liant  ton ,  qu'on  parie  avec  emphase ,  et  qu'on  s'échauffe  en  par- 
lant, on  prononce  eur  :  votis  estes  un  menteur;  c'est  un  hardi  men^ 
leur;  c  est  un  beau  parleur.  On  dit  quelquefois  c'est  un  pauvre  près- 
Abux;  mais  on  dit  toujours  les  frères  prescheurs,  comme  les  frères 
mmeurê.  La  dernière  remarque  qu'il  faut  faire,  et  la  plus  im- 
portante ,  c'est  que  toutes  ces  différences  ne  regardent  gueres 
qoe  le  discours  familier;  car,  quand  on  parle  en  public,  on  a 
coàtame  de  prononcer  eur  partout.  r> 

Ménage  contredit  Bonheurs  (11,  a  a  a):  «11  n'est  point  vray 
qo'on  prononce  toujours  procureux  quand  il  suit  quelque  chose 
après  ce  mot.  On  dit  procureur  en  parlement;  procureur  au  parle- 
tmmi;  procureur  au  Chasteht;  mon  procureur  estant  absent,  etc.  Et 
qoi  Jïroii procureux  en  parlement...  parleroit  ridiculement. . . 
On  prononce  jiroctcreiu;^  quand  un  mot  qui  commence  par  une 
consonne snit après  ce  mot...  Il  n'est  point  vray  non  plus  qu'on 
prononce  menteux  et  flateux,  lorsque  ces  mots  finissent  la  pé- 
riode ...  II  n'y  a  que  les  paîsans  à  prononcer  de  la  sorte . .  • 
Mais  il  est  vray  qu'on  prononce  toujours  rieux  et  jamais  rieur,  v 

Hindret  s'explique  ainsi,  dans  sa  première  édition,  sur  la  pro- 
nonciation de  ces  mots  (999)  :  «^ On  fait  souvent  sonner  l'r  finale 
comme  un  x  ou  un  2;  muet  aux  mots. . .  en  eur.. .  qui  ont  des 
féminins. . .  en  euse, porteur,  laboureur,  blanchisseur,  rostisseur,  voya- 
geur, chasseur,  solliciteur,  joueur,  dormeur,  pleureur,  brodeur,  pes- 
cheur. . .  (9  3  0).  On  ne  dit  pas  Fexecuteux  du  testament. . .  amateux,  im- 
fosteux,  raporteux,  parce  que  ces  mots  n'ont  point  de  féminins.  Il 
y  a  pourtant  des  exceptions  à  faire  sur  cette  règle,  car  on  fait 
sonner  l'r  finale  aux  mois  suivans  :  receveur,  controlleur,  entrepre- 
neur, un  juré  vendeur  et  controlleur  rfe  vins,  un  vendeur  de  marée, 
un  imprimeur,  un  graveur,  un  tailleur  dliabils. . .  On  dit  un  tailleux 
de  pierre  plûiost  qu'un  tailleur  de  pierre.  On  dit  aussi  un  juré  por- 
teur, quoy  qu'on  dise  un  porteux  de  bled  ou  de  charbon,  unporteux 
ieau,  un  porteux  de  chaise;  on  dit  aussi  un  juré  crieur,  quoy  qu'on 
dise  un  erieux  de  vieux  passemens  d'argent,  de  vieilles  ferrailles.  On 
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dit  aussi  Faclieteur,  le  vendeur,  le  bailleur,  le  preneur,  le  donneur, 
en  termes  de  pratique  et  de  notaire.  Mais  on  dit  des  aciieteux; 
Ufaut  trouver  des  aciieteux.. .  un  vendeux  d'huisires,  de  fromage, 
d'alumettes;  un  preneux  de  tabac;  ce  nest  pas  un  grand  donneux.  On 
dit  ordinairement  mon  procureux;  mais  si  ce  mot  est  suivi  d'une 
voyelle,  on  doit  prononcer  IV  finale,  (lomma procureur  au  parle- 
ment. . .  au  Châtelet,  son  procureur  estoit  à  la  campagne.  Mais  lors- 
que . . .  procureur  est  suivi  d'un  autre  mot  commence  par  une 
consone,  il  faut  faire  sonner  iV  finale  comme  un  x,  leprocureux 
gênerai,  et  ce  seroit  mal  prononcer  de  dire  le  procureur  du  roy,  le  . 
procureur  gênerai.  Il  ne  faut  pas  mesme  faire  sonner  cet  r  en 
lisant  ou  en  parlant  en  public.  L'r  sonne  toujours  comme  un  z 
muet  à  la  (in  des  mots  en  eur  qui  se  peuvent  prononcer  en  eux, 
quoy  que  les  mots  qui  les  suivent  commencent  par  une  voyelle, 
comme  mes  porteurs  étoient  las,  dites  :  mes  porteux  étoient  las,  le  ra- 
moneux  est  là  haut.. .  le  rostisseux  étoit  tous  les  jours  à  sa  porte. 
Il  faut  pourtant  prononcer  IV  finale  au  moi  porteur,  quand  il 
«ignifie  quelqu'un  qui  est  chargé  de  quelque  lettre  de  la  part 
d'un  autre,  ou  quelqu'un  en  faveur  de  qui  on  écrit  une  lettre,  ou 
en  faveur  de  qui  on  tire  une  lettre  de  change,  comme  le  porteur 
vous  instruira  de  tout  ce  que,  etc.;  il  est  porteur  d'une  fort  méchante 
nouvelle;  cestmoy  qui  suis  porteur  de  ce  billet,  en  parlant  de  lettres 
et  de  billets  de  change.  On  dit  aussi  cest  un  bon  chasseur,  quand 
on  veut  louer  un  homme  qui  chasse  bien,  et  on  dit  un  grand 
chasseux  d'un  homme  qui  aime  extrêmement  la  chasse.  Enfin  on 
pourroit  comprendre  de  tous  ces  exemples  que  IV  qu'on  pro- 
nonce à  la  fin  de  tous  ces  mots  a  quelque  chose  de  plus  fort  et 
de  plus  sérieux  dans  l'expression,  et  que  Yx  muet  marque  une 
espèce  de  diminutif  ou  quelque  chose  d'ironique  et  de  mépri- 
sant, comme  un  grand  menteur,  un  grand  plaideur,  un  grand  par^ 
leur;  et,  au  contraire,  c'est  un  petit  menteuj: ,  un  misérable  plaideux , 
un  pauvre  faiseux  de  vers,  un  alrapeux  de  gens,  ufi  enfonceux  de 
portes  ouvertes,  un  mangeux  de  chrestiens,  un  coûteux  de  sornettes.  » 
Dans  sa  seconde  édition  ('ySS-y/iS),  il  reproduit  ces  observa- 
tions, et  il  ajoute  (*7îx4):  t^ On  dit  un  laboureux,  un  porteux  de 
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ckaUe,  desporteux,  un  tailleux  de  pierres,  un  ranioneux,  etc.  et  un 
homme  passeroit  pour  un  étranger  ou  pour  un  homme  sorti  du 
fond  de  sa  province ,  s'il  prononçoit  autrement  les  syllabes  finales 
de  ces  mots.  7) 

Suivant  De  la  Touche  (^7),  (tir  est  indiférente  dans  les  noms 
en  eur,  dont  on  peut  former  un  féminin  en  euse,  comme  parleur, 
procureur».,  mais  il  vaut  mieux  y  faire  toujours  sonner  Yr.v 
Buffier  dit  (927):  «(Dans  les  adjectifs  en  eur.  • .  on  néglige  quel- 
quefois dans  le  discours  familier  d'y  prononcer  IV  finale.  •  •  un 
causeu.ji  Villecomte  blâme  {à^U)  la  prononciation  des  femmes 
qui  «poussent  quelquefois  leur  négligence  jusqu'à  dire  c'est  un 
wunteu,  c'est  un  causeu,  c'est  un  craqueu,  etc.  Je  n'approuve  point 
du  tout  ces  sortes  de  molessc  qui  sentent  l'enfant  gâté.  »  Mau- 
Villon  fait  une  distinction  (7Â):  ^Les  noms  en  eur  qui  ont  un 
féminin  en  euse  doivent  se  prononcer  comme  les  adjectifs  en 
eux. .  •  rieux,  voleux,  mangeux,  trompeux,  brodeux. . .  mais  si  l'on 
parle  avec  emphase,  on  fait  sentir  i'r  fortement;  c'est  un  insigne 
honneur,  un  vrai  trompeur,  un  grand  mangeur,  n  etc.  Montmignon 
atteste  (io/i)  qu'c^on  prononce  un  piqueux,  un  porteux,  au  lieu 
de  prononcer  piqueur,  porteur. .  •  Eu,  qui  est  ouvert  dans.  .  . 
piqueur,  est . . .  fermé  lorsqu'on  supprime  cette ...  r.  »  Cette  pro- 
nonciation tombait  en  désuétude  du  temps  de  Domerguc  (/i57): 
KU/j  parteu  d'eau,  le procureu  du  roi,  etc.,  c'est  la  prononciation 
de  l'afféterie  ou  de  l'ignorance.  » 

L'usage  a  hésité  entre  eur  et  eux  en  quelques  mots. 

Peteur  R.,  Ac.  169/1-1762;  «on  l'a  chassé  comme  un  p^/ewr. 
Mil  péteux,  Ji  Ac.  1835-1878. 

rOublieur,  crustularius,»  St.;  ^oublieus,  vendeur  d'oubliés,» 
L.;  ottblieur  0.,  R.;  ^oublieux  :  quelques  uns  escrivent  oublieur,yj 
Ac.  1718;  ^oublieur:  on  jivononce  oublieux, yj  Ac.  j  7/10-1 835; 
oublieur  Ac.  1878.  Ce  mot  est  tombé  en  désuétude. 

r, Ingénieux  et  forlificalcur  de  villes, 55  Th.;  ingénieur  N.,  0.; 
vi ingénieux  et  ingénieur  sont  deux, 55  Vaugelas  (n.  r.)  11,  Ai 3; 
ingénieur  R.  ;  «j'ay  veu  effectivement  des  personnes  qui  confon- 
doient  la  signification»  ingénieur  ol  d'ingénieux  :  ornais  il  faut 
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avouer  aussi  que  ce  n'est  guéres  que  le  peuple  qui  a  de  la  peine 
h  prononcer  l'a;  à  la  fin  de  la  plupart  des  mots,  au  lieu  desquels 
il  met  toujours  des  r.  C'est  ainsi  qu'il  dit  ingénieur  au  lieu  d'in- 
génieux, insidieur  au  lieux  d'insidieux,  "  Alemand  (n.  r.)  ait. 

jLetir  (pronora).  Oudin  dit  (37)  que  c(  quelques  uns  ne  pro- 
noncent point  9  l'r  finale  à  la  c(  particule  leury).  Hindret  distingue 
entre  leur,  pronom  possessif,  et  leur,  datif;  suivant  lui(Q33, 
*7i6),  (tdans  le  discours  familier,  on  prononce  ordinairement 
les  lettres  finales  r  et  rs  des  pronoms  possessifs  leur  et  leurs .  . . 
comme  un  x  muet,  devant  des  mots  commencés  par  des  con- 
sones...  leux  cousin,  leux  cousine,  leux  pals,  leux  valets.  .  • 
comme  un  z  9  devant  des  voyelles ...  f^  leuz  oncle,  leuz  enfans,  pour 
sauver  leuz  honneur.})  Il  ajoute  en  1696  (*7i7):  «Quand  ce 
pronom  est  relatif,  on  en  prononce  Yr,  soit  en  parlant  en  public, 
ou  dans  le  discours  familier...  c'est  le  leur...  des  leur.yt  Mais 
(â3/i,  *7i8)  quand  leur  c( s'exprime  en  latin  par  illis...,  sa 
consonne  finale  ne  souffre  aucun  changement. . .  On  ne  doit  pas 
dire  :  il  leux  Jit  faire,  je  leux  dis  que  on  leuz  a  donné  l'ordre ...  et 
encore  moins  on  leur  za  donné  l'ordre,  comme  prononcent  quan- 
tité de  gens  à  Paris,  ji  L'interlocuteur  d'Hindret  lui  conteste  la 
suppression  de  l'r  dans  le  possessif  leux  suivi  de  son  substan- 
tif (*  7  20);  à  quoi  Hindret  répond  (*72i):  «Je  ne  doute  pas 
que  qui  que  ce  soit  que  vous  consultiez  là-dessus  ne  fronde  d'a- 
bord cette  manière  de  prononcer,  et  particulièrement  si  c'est  un 
homme  sçavant,  parce  qu'elle  est  opposée  aux  règles. . .  J'ai  quel- 
quefois pris  la  liberté  de  remontrer  à  quelques  uns  que  cet 
usage  èloit  plus  étendu  qu'ils  ne  croyoient,  puisqu'il  alloit  jus- 
qu'à eux-mêmes.  Ils  en  sont  demeurés  d'accord,  et  même  qu'ils 
avoient  de  la  peine  à  s'en  desacoutumer  tout  u  fait,  à  cause  de  la 
douceur  et  de  la  facilité  qu'ils  trouvoient  dans  la  manière  de 
prononcer  ces  sortes  de  syllabes  ;  que  cependant  ils  ne  la  regar- 
doient  que  comme  une  prononciation  défectueuse.  Accordez,  je 
vous  prie,  cette  défectuosité  avec  un  usage  presque  gênerai.» 
Antonini  dit  (96)  que  «l'r  ne  se  prononce  dans  leur  que  devant 
une  voyelle,»  et  Mnuvillon  (74),  qu'«il  en  est  de  même  de 


LIV.  III,  CHAR  I,  SECT.  V.  5  4,  lo*  — VI,  $1,  i*.    171 

kurv  comme  de  sur:  v,leu  livre,  on  le  leu  dira. . .  an  lêu-r  en  par- 
lera. 99  Cette  prononciation  était  sans  doute  tombée  en  désuétude 
à  la  fin  du  xvin'  siècle;  je  n'en  rencontre  plus  de  trace. 

10**  ODR. 

Oudin  96;  Ghifflet  6,  7,  i .  LV  s'est  toujours  prononcée  dans 
les  noms  en  our,  sans  exception.  Populairement  on  a  supprimé 
iV  de  la  préposition  |Mwr;  Tabouret  dit  (Big.  7)  qu'en  pronon- 
çant «selon  le  dialecte  »  parisien ,  jvou/eto  trépanez  représente ;?otir 
les  trépassez  et  (Big.  7  v^)  un  soldat  qai  poule  appareille,  pour  la 
pareSle.  On  prononçait  même  pUmumr  au  lieu  de  pour  îamour. 
Voir  I,  p.  370. 

SECTION  VI. 

PERMUTATIONS  DES  FINALES. 

Les  permutations  des  consonnes  finales  tiennent  à  des  causes 
diterses  qu'il  est  malaisé  de  démêler.  Les  unes  sont  des  permu- 
tations de  suffixes;  les  autres  ne  sont  qu'apparentes  et  se  trou- 
Tent  dans  des  mots  qui  n'ont  pas  la  même  origine.  Enfin ,  il  en 
est  de  purement  orthographiques;  beaucoup  de  finales  étant 
devenues  muettes,  on  écrivait  au  hasard  les  unes  pour  les  autres. 


8  1 

T. 


1*   T,  D,  C. 


Cotignac,  colignaU  Voir  I,  p.  266.  Le  c  est  muet  même  devant 
une  voyelle,  Ghifflet  6,4,  Duez  AS  (qui  dit  aussi  que  le  (  est 
toujours  muet,  58);  se  prononce  toujours,  Hindret  (âso),  qui 
ne  le  mentionne  plus  en  1 6  9  6  ;  est  <(  muet  devant  une  consonne ,  n 
De  la  Touche  i5;estmuet,  Buffier  (Cf.  p.  197,  n.  9),  Boulliette 
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i35,  De  Wailly  àoo,  Domergue  Aao,  Ac.  1835-1878.  Cf. 
p.  iâ6,  n.  3. 

Sorbet  0.  ;  «  sorbet,  sorbec  :  l'usage  est  pour  sorbet,  »  R.  ;  «  quel- 
ques uns  prononcent  sorbec, t)  Ac.  169/1;  «le  grand  usage  est 
pour  sorbet,  »  De  la  Touche  (1710);  sorbet  Ac.  1718,  etc. 

Accable  y  acabit.  Voir  I,  p.  3  5. 

Palletot,  «brève  vestimentum » ,  Bovelles  72  ;  palletoc  St.;  ^pa- 
letoc,  vieux  mot,»  f^paktot,  habit,»  T.;  ^paletoc,  saye  ou  hoque- 
ton  de  paysant,»  L.;  palktoc,  essaie  à  manche  desçandant  à  mi- 
cuisse,»  Monet,  0.;  paletot  Ac.  1878. 

f^Bloc,  c'est  vn  amas  de  plusieurs  marchandises.. .  en  bloc, 7) 
N.  ;  R  blot  ou  bloc,  n  T.  ;  bloc  L.  ;  bhc,  blot  Monet ,  «  d'oiseau ,  »  0.  ; 
bloc  R. ,  etc. 

Crot  N.;  ^croc  pour  fossé,  alias  crot,n  T.;  crot  c^pour  vn 
trou,»  L. 

^Floc  pour  Jlot,  7)  T. 

^Soc  alias  sot  ou  souk  pourceaux,»  T. 

Coquelicoq  St.,  0.;  ^coquelicot  ou  coquelicoq,})  R.;  coquelicot 
Ac.  169/i,  etc. 

Lucque,  lus  Palsgrave  ââi;  lue  St.;  c^/uc  ou  /tt(/(^»  T.;  r^luc 
pour  /{//A^»  L.;  lue,  lut  0.;  ^on  ne  dit  plus  que  lutli;  et  un 
homme  qui  diroit  lue  ne  seroit  pas  entendu,»  Ménage  101; 
ff^luth,  prononcez  lu,  »  R. 

«  Glut,  ergo gluc,  parola  di  burla,  »  0. 

lorc  N.;  /oW  Monet;  Yorck  Th.  Corneille. 

Nid.  «Quelques  provinces  disent  nie,  d'où  vient  ?i/c/i«*,  et  Ron- 
sard l'a  dit,  selon  le  langage  du  Vendomois,»  Malherbe  ^69. 

a'  T,  r. 

Chetif.  F  se  prononce  (efferlur)  comme  t,  chetif  instrument, 
chetif  homme,  Raillet  a 3. 

Fief  Si.  ^  etc.  ;  fi^Jled  ulidisjief,  »  T. 

3*    T,  L. 

Cabril,  cabrit.  Voir  p.  i44. 
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Cwol  Palsgrave  3o5;  ciboule  St.,  etc.;  civot,  ciboule  Monet. 

Tilleul  y  iUloL  Voir  I,  p.  367. 

^CarmouBul,  caramoussat,  vascello  turchesco,»  0. 

4'   T,  R. 

Soldat,  soldare.  «La  petite  bourgeoisie  de  Paris 7>  dit  <Kt/n  soU 
iare  pour  un  soldat,  v  Hindret  (Discours). 

RoMot  Si. ^  T.,  L.,  0.;  <til  faut  dire...  du  sirâ  rosat,  du  tn- 
Mo^re  roiat;  et  des  pomnies  de  caillo-rosai  (car  c'est  ainsi  qu'on 
parie  à  Paris);  et  non  pas  du  sirâ  rosar,  du  vinaigre  rosar,  ny  des 
fmsime»  de  caillo  rosar,  comme  on  dit  dans  les  provinces.  Mais  il 
faut  prononcer  Fat  doucement,)»  Ménage  /io3;  rosat  R.,  etc. 

Violât  0. ,  R. ;  violar,  violât  Ac.  1 69 4 ;  «je  croi  violât  beaucou[) 
plus  usité ,  »  De  la  Toucbe  (1710);  violât  Ac.  1718,  etc. 

vilHumat,  eiuiremeni  plumard  ou  plumache,v  T. 

Salicor,  salicot.  Voir  I,  p.  so/i. 

AltercatT.,  «  noize  ou  débat,  )»  L.  ;  «  j^altercas  :  il  est  suranné ,  7) 
R.;  ^altercats:  il  est  vieux,»  Ac.  1694-1718;  ^altercas  :  il  est 
vieux, tjAc.  17/10-1835. 

^^ Entrechasse  ou  plustot  entrechas, 7)  0.;  etitrecliat  R.,  etc. 

CervelatT.,  L.,  0.,  ^.;  cervelas  Ac.  169/1,  etc. 

Cabas,  caboche  Palsgrave  2  3  2  ;  cabas  St.  ;  cabat  T. ,  et  cabas  0.  ; 
cabojf  R. ,  etc. 

Faguenel  Palsgrave  733;  faguenat  0.;  '\faguena  R.;faguenas 
Ac.  1694-1835. 

Cadenat  N.,  T.,  0.;  cadenac  a  le  c  muet,  Lariigaut  167;  ca- 
denat  R. ;  f!(. cadenas  ou  cadenat:  le  premier  est  le  plus  en  usage,?? 
Ac.  169 4;  ^cadenas.  On  disoit  auireîoh  cadenat,  j^  Ac.  1718- 
17^0;  cadenas  Ac.  1762,  etc. 

Materas,  mater at.  Voir  I,  p.  i54. 

'■  Je  ne  sais  ce  qu^il  faut  penser  de  celte  variante,  que  je  ne  trouve  que  dans 
B.  Estienne  :  fKtolz  ou  tM,  car  il  vient  de  solidui,  vng  êolz.v 
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fnAspêrgets  ou  guepUlan,  n  St  ;  asperges  (avec  les  rimes  en  gez) 
T.;  asperges  0.;  asperget  Duez  83;  aspergez  R.;  aspergés  Ac. 
1694-1718;  aspergés  Ac.  1740-1769;  «on  prononce  !*«,»  Ac. 
1835-1878. 

Suros  St.  ;  «ttroi  L.  ;  suros,  surot  0.  ;  suros  R. ,  etc. 

Bahus,  bahuU  Voir  p*  97* 

Scorbut.  ^  Fournier  (Hidrographie)  dit  scorbus,  »  R.  ;  scorbut  Ac. 
1694,  etc. 

Luth,  lus.  Voir  p.  17s. 

Talut  St.,  «ou  Udus,n  N.;  to/t»^  «to/u/  et  taluz^n  0.;  ^ talus, 
talud,  talut.  Prononcez  talu.  De  Ville. . .  écrit  talud,  mais  presque 
tous  les  autres  écrivent  talus.  Pour  talut,  je  ne  l'ai  vu  écrit  qu'en 
un  seul  livre  et  presque  tout  le  monde  le  condanne ,  »  R.  ;  «  talui 
ou  taltis,  n  Ac.  1694-1718  ;  ^talus,  talut,  talud.  Le  premier  mot 
est  celui  dont  se  servent  les  bons  auteurs. . .  MM.  Danct,  Riche- 
let»  Guillet,  Rofaaut,  Mallet  et  une  inBnité  d'autres  disent  tahu, 
qu'on  prononce  talu,v  De  la  Touche  (1710);  fx  talus  :  quelques 
uns  disent  talut ^tj  Ac.  17&0;  talus  Ac.  17612,  etc. 

Queux  Paisgrave  166;  f^queiAe  a  aguiser.  Aucuns  escriuent 
queus,  autres  queut,  »  St.  ;  queus  L.  ;  queus,  «  queut  et  queux,  n  0.\ 
queux  R.9  etc. 

Bobant,  bobans,  boban,  bobance.  Voir  I,  p.  s 6 4. 

Hart  Paisgrave  18;  «vne  hors  ou  hart,  voyez  har,y)  St.;  kart 
L.;  har,  ^hars  ou  hart,n  0.;  hard,  hart  R.;  hart  Ac.  1694,  etc. 

II  y  a  eu  fluctuation  entre  la  forme  originaire  du  nominatif  et 
celle  qui  vient  des  cas  obliques  dans  le  mot  suivant. 

Rinocerot  0.;  «quelques  uns  écrivent  rinocéros;  mais  les 
hommes  savans  que  j'ai  consultez  là  dessus  sont  pour  rinocerot,  t* 
R.;  ^rhinocerot.  Quelques  uns  disent  et  escrivent  rhinocéros, 7>  Ac. 
1694-1718;  «le  plus  grand  usage  est  pour  rinocerot, y>  De  la 
Touche  (1710);  rhinocéros  Ac.  174 0-1762;  «on  prononce  1'*, yf 
Ac.  1835-1878. 

6*  T,  p. 

Sirop.  «  L'étymologie  est  pour  sirop;  mais  l'usage  est  pour 
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ûri  et  pour  sirot. .  •  Nous  disons  nrot  en  Anjou;  mais  à  Paris  on 
prononce  sird,  $ir6  épais,  v  Ménage  àoi;  sirop  R.,  etc. 

Trop.  Beaucoup  de  gens  prononcent  le  p  de  trop  comme  un 
I  :  il  esi  (rot  ingrat,  trot  avare,  Raillet^^). 

8  2. 
s. 


1*   8,  C. 


^LUae  ou  lilas,  7)0.;  lilas^,^  etc. 

Cadenae,  cadenas.  Voir  p.  lyS. 

Panie,  panis,  paml  0.;panis  R.;panicum  Th.  Corneille;  c^j^a- 
i,  voyez  panis 7)^  f^panis  on  paniz,7>  Trévoux;  c( quelques  uns 
éemenipanizy  di  antres  panic,  mais  panis  avec  une  s  est  le  meil- 
leur, 9  «  prononcez  Y  s  finale ,  »  *  Féraud  ;  panicum  Ac.  1 7  6  n . 


a*  8,  r. 


Metiz St.;  mesttf  T.;  fs^mesti ou mestif,  chien  moitié  leurier  moi- 
tié mastin,  7>  L.;  metiz,  metifO.;  ^mestif  on  mestis  :  i*S7)  devant  le 
t^ne  se  prononce  point,  79  Ac.  169/i;  f^mestif  on  mestis,  v  Ac. 
1718;  fxmétif  on  métis, 7>  Ac.  17/10;  métis  Ac.  1762;  ^mélif  on 
mais:  prononcez  \f  et  ïs  finale,  t?  *  Féraud;  métis  c(on  prononce 

r#, »  Ac.  1835-1878. 

r^Poncil,  papier  piqueté. . .  dont  vsent  les  peintres,  »  T.  ;  poncis 
R.,  Ac.  169/1-1835;  (ta  présent  on  dit  plus  souvent |Hmc^^»Ac. 
1878. 

S""    8,  LH. 

Guynia»  Palsgrave  2189;  guindal  N.;  ^guindail  ou  guindal,7> 
T.;  guindail  L.;  ^guindal  ou  guindas,  7>  Meilema;  guindal  0.,  R.; 
^gmndas,  machine  à  élever  de  gros  fardeaux ,  j)  ^guindeau,  terme 
de  marine,  machine  pour  élever  des  fardeaux  ou  tirer  l'ancre,» 
Th.  Corneille;  ^guindal  ou  guindas,  7)  Trévoux. 

Riagal,  riagas.  Voir  I,  p.  2  3  5. 

<*'   SQ  :  frBluUi  pronunliant  p  a  vocabuio  trop  velut  t..,  ile  trot.,,it 
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Ponal,  foncis.  Voir  ci-dessus  p.  175. 

^Tortis  de  fleurs,  sertum,»  N.,  T.,  L.,  ç^ghirianda,»  0.; 
^tortts  ou  tortil,  terme  de  blason, 79  R. ;  ^toriis,  espèce  de  cou- 
ronne de  fleurs,  de  guirlande,»  Ac.  iGg/i-iy/io,  et  <( assemblage 
de  plusieurs  fils  de  chanvre,  de  laine,  de  soie,  etc.  tordus  en- 
semble, le  fil  de  perles  qui  entoure  la  couronne  des  barons;  99 
^tortil,  sorte  de  diadème  dont  est  ceinte  une  tête  de  more  re- 
présentée sur  un  écu,?)  Ac.  1769;  ^tortis,  assemblage,  etc., 
espèce  de  couronne,  etc.,  fil  de  perles,  etc.  w  Ac.  1835-1878. 

Coutil,  coutis.  Voir  I,  p.  871. 

Panil,  ponts.  Voir  p.  176. 

/i'  s,  R. 

-£r,  -fz.  On  lit  dans  Tabouret  à  propos  de  Ye  fermé  (i5): 
c^Encor  bien  que  vous  adioutiez  une  r  ou  «  après  cest  é,  si  ne 
pert  il  pas  sa  force ,  qui  est  cause  qu'en  la  prolation  de  nostre 
langue  plusieurs  personnes  n'en  font  aucune  difibrence,  ains  tant 
s'en  faut  que ...  ils  ercisseront  ou  essisseront  lorsqu'au  vray  or- 
thographe il  n'y  aura  ny  r  ny  s,  et  diront  rfww^pour  disner  ou 
disner  pour  dimé,  et  disnez  pour  dtsner  et  dîné,  v 

Soubriz  St. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  R  un  souris  aimable  :  lisez  sourir,  v  Chif- 
flet  7,  1 3  ;  sourire,  souris  R. ,  etc. 

Il  y  a  eu  confusion,  au  xvii"  siècle,  entre  deux  mots  d'origine 
difi'érente,  dans  sur  (de  super)  eisUrS  (de  susum). 

viSus  :  je  l'ayme  sus  tous  les  hommes  uiuans,  n  79^^  ^montez 
sus  vostre  cheual  viste,»  797  Palsgrave;  fi^sur  ou  sus,7)  St.;  sur, 
sus  Meigret  119;  c^aler  sus  lés  lieux,?'  /18,  sus  amour  Am.  30, 
sus  animaux  Ar.  /i3,  sus  la  terre  Am.  6,  sus  tous  deux  Am.  au , 
sus  toute  valeur  Am.  26  Pélctier;  sus  Gauchie  1675,  988;  ru  sus 
pour  dessus,  7)  a  sué  est  représenté  par  un  a  sur  un  e  (Big.  99), 
T.;  sur,  sus  Maupas  343,  Monet;  «quelques  personnes  ne  pro- 
noncent point?)  IV  en  sur,  0.  97;  fx par  sus  tout.  Celte  façon  de 
parler  est  vieille  et  n'est  plus  auiourd'huy  en  vsage  parmy  les 
bons  escriuains,»  Vaugelas  11,  307;  tiil  faut  dire  mettre  une  ar- 
mée sus  pied,  et  non  pas  sur  pied  ny  sur  les  pieds ...  Et  c'est  îcy 
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la  sealc  exception  qu'il  y  ait  à  cette  reigle  générale  :  qu'il  faut 
toujours  dire  9ur,  et  non  bus,  quand  c'est  une  préposition  qui 
Ta  devant  le  substantif,  comme  il  luy  a  mis  la  couronne  sur  la 
Ittif  et  non  sus  la  teste,  vid.  (n.  r.)ii,  li^^;ff^stis  en  notre  langue 
De  peut  s'employer  que  comme  interjection,??  Th.  Corneille  ii, 
3o8;  «on  ne  laisse  pas  de  manger  quelquefois  Yr  de...  sur 
dans  la  conversation  ordinaire;  car  on  dit  fort  bien  su  la  table, 
su  du  papier,  7>  Hindret  *7i5;  «l'r  ne  se  prononce  point  dans  le 
discours  familier,  particulièrement  si  le  régime  commence  par 
une  consone,  su  la  terre,  y»  Bu&ier  996;  «Tr  ne  se  prononce 
que  devant  une  voyelle.  Dites  su  la  mer,  su-run  livre,  n  Antonini 
96  ;  ce  on  peut  ne  pas  faire  sonner  l'r  avant  une  consonne,  en  pro- 
nonçant sur  lui  comme  su  lui,yt  Restant  56q  ;  ((dans  la  conver- 
sation on  ne  prononce  point  l'r  de  sur  devant  une  consonne . . . 
quelques  uns  substituent  un  z  à  cette  r . . .  devant  une  voyelle,  r 
*Féraud.  Cette  prononciation  est  tombée  en  désuétude. 

Puioir  N.  ;  «  *puUnr,  puzza ,  putore ,  ??  ^^  putoye,  spetie  di  faina ,  » 
0.;  putois  R.,  etc. 

Leur.  Nous  avons  vu  (p.  170)  que,  suivant  Hindret,  on  pro- 
nonçait (tdans  le  discours  familier.  .  .  leuz  oncle,  leuz  honneur. tu 

Canevas  Palsgrave  909;  canevas,  canevars  Monet;  canevas  0., 
R..  etc. 

Brouillars  St.;  lyrouillard  T.;  brouillas  L.,  et  brouillard  0.; 
«M.  d'Ablancourt . . .  a  dit  brouillas  :  et  c'est  comme  on  parle  en 
plusieurs  provinces  :  et  particulièrement  en  celles  d'Anjou  et  du 
Maine.  Il  faut  dire  brouillars,  comme  on  dit  à  Paris,??  Ménage 
u.  àùQ;  brouillard  R. ,  etc. 

Supports,  suppos,  terme  de  blason.  «Les  auteurs  écrivent  sup- 
ports; et  c'est  comme  il  faudroit  dire  selon  Tetymologie. . .  Mais 
Tusage  est  pour  suppos, tj  Ménage  63;  (^plusieurs  disent  supos, 
mais,  régulièrement  parlant,  il  faut  dire  suports,j)  R.;  supports 
Ac.  1694,  etc. 

Velours  Palsgrave  98/i;  velouxSi.x  cttWowxpour  velours, m  T.; 
telous\j.\  reions,  velour  Monet;  ^velours,  vedi  veloux,7)  0.;  «nos 
escrivains,  tant  anciens  que  modernes,  ont  dit  velous  et  velours 

II.  ta 
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indifféremment...  Selon  Tétymologie,  il  faudroit  dire  vêlons., . 
L'usage  est  aujourd'huy  pour  velours.  C'est  ainsi  que  parlent  les 
dames  de  la  cour  et  de  la  ville  qui  parlent  le  mieux,  99  Ménage 
ht;  «aujourd'hui  on  dit  et  on  écrit  velours, y>  R.;  velours  Ac. 
169A,  etc. 

Damars  (damaske)  Palsgrave  219;  damas  St.,  T.,  L.,  0.; 
(rpour  ce  qui  est  de  damas  et  de  datnarre,  il  est  sans  doute  qu'il 
faut  dire  damas.  C'est  comme  tout  le  monde  parle  et  à  la  cour 
et  À  Paris. . .  Il  faut  dire  aussi.  • .  prunes  de  damas,  conmie  on  dit 
h  Paris,  et  non  pas  de  damarre,  comme  on  dit  en  plusieurs  pro* 
vinces,^  Ménage  As;  damas  R.,  etc. 

S  3. 

L. 


1**    L,  R. 

H.  Estienne  dit  (Dial.  Byo),  en  parlant  des  Dauphinois,  que 
"  quelques-uns  d'entre  eux  prononcent  r  pour  /  en  la  fin  des  mots.  » 
Hindret  fait  peut-être  allusion  à  ce  pays,  quand  il  dit  (Discours) 
qu'on  entend  des  gens  de  province  ce  qui  disent  animar,  fanar, 
clievar,  pour  dire  animal,  fanal,  cheval,  v 

Dumas  atteste  (198)  qu'«  on  trouve. . .  en  Provence  et  du  côté 
d'Avignon  des  persones  qui  changent  en  r  la  letre  finale  /  et  qui 
di»r!nt  le  cier,  le  mier,  pour  le  ciel,  le  miel;  d'autres  disent  la  pruie 
pour  la  pluie,  etc.  » 

L'usage  a  hésité  entre  deux  suffixes  différents  en  un  certain 
nombre  de  mots. 

Uocal  St. ,  T. ,  L.  ;  c(  nous  disons  bocal  ou  bocar,  d  Godard  1  â  1  ; 
bocal  0. ,  etc. 

fiBrancar  ou  brancal,yi  N.;  branquart  T! , ;  brancard  h.;  ff> nous 
dinons  brancal  ou  brancar,jj  Godard  i/ii;  brancal,  brancard  0.; 
brancard  R.,  etc. 

Hrassal  Mellema;  brassai,  brassart  0.;  brassar  R.;  brassard  Ac. 
ifi()/i,  etc. 

Poignard  St. ,  T. ,  L.;poignal,poigntxrd  Monel;  poignard  0. ,  etc. 
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Loear.  «  Bled  locar,  a  kind  of  waii  barly,  cailed  S.  Peters  corne .  n 
Colgrave;  fx^Ued  locar  ou  local,  spetie  di  biada  o  sorgo,  v  0. 

«  Camal  ou  camart,  mot  tiré  de  l'italien ,  œufs  do  poissons  salez , 
cauiale,  cauiaro,»  0.;  camat  Th.  Corneillle;  f^ camal.  D'autres 
disent  eamat,  et  d'autres  caviar, n  Trévoux;  caviar  Ac.  1 7621 ,  etc. 

Béalgal,  réalgar.  Voir  1,  p.  3q5. 

Fil  de  ridutr,fil  JtarchaU  Voir  I»  p.  1 1. 

Pbarier,  pluriere  Paisgrave  3  211;  plurier  Meigret  35  v^;  pluriel 
St  19;  plurier  Ramus  58,  L.,  Maupas  loil,  0.  83;  «dans 
ie  cours  de  cet  ouvrage. . .  je  mets  toujours  pluriel  auec  vne  l, 
qooy  qae  tous  les  grammairiens  françois  ayent  tousjours  escrit 
fbarier  auec  vne  r. . .  La  raison  sur  laquelle  ie  me  fonde  est  que, 
venant  du  latin  pluralis,  ou  il  y  a  vne  /  en  la  dernière  syllabe, 
il  faut  nécessairement  qu'il  la  retienne  en  la  mesme  syllabe  au 
françois,  parce  que  ie  pose  en  fait  que  nous  n'auons  pas  vn 
féal  mot  pris  du  latin ,  soit  adiecdf ,  ou  substantif,  qui  ne  re- 
tienne n  quand  elle  se  trouue  en  la  dernière  ou  penultiesme 
syllabe  latine,  ou  il  y  ait  vne  /. . .  Vn  excellent  esprit  m'a  ob- 
jecte que  Tvsage  est  pour  plurier. . .  L'vsage  se  prend  non  pas  de 
ee  que  Ton  escrit,  mais  de  ce  que  Ton  dit  et  que  l'on  prononce 
en  parlant.  Or  est  il  qu'en  prononçant  pluriel,  on  ne  sçauroit 
discerner  s'il  y  a  vne  /  à  la  fin,  ou  vne  r,  tellement  qu'on  ne 
peut  alléguer  l'vsage  en  celte  occasion ,  non  plus  qu'en  plusieurs 
antres,  où  l'on  est  contraint  d'auoir  recours  à  l'analogie,  79  Vau- 
gelas  II,  199.  c(Tout  cela  n'est  qu'un  pur  raisonnement  contre 
on  usage  aussi  ancien  et  aussi  évident  qu'il  y  en  eust  jamais  en 
toute  nostro  langue  • . .  Pourquoy  dit-il  qu'on  ne  sçauroit  discer- 
ner le  son  de  1'/  en  ce  moi  pluriel,  s'il  estoit  terminé  par  une  l? 
Ne  le  discerneroit-on  pas  aussi  facilement  qu'en  ceux-cy  : 
wtiel,/el,  ciel,  mbsUmtiel. . .?  Il  est  vray  que ,  quand  on  dit  plurier, 
souvent  on  ne  prononce  pas  l'r.  Mais  cela  prouve  d'autant  mieux 
que  sa  dernière  lettre  est  une  r,  par  l'analogie  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  noms  terminez  en  ter. . .  11  ne  me  montrera  jamais 
en  toute  la  langue  françoise  un  mot  tiré  d'un  autre  mot  latin 
terminé  en  aliê  qui  ne  se  termine  en  ah . .  ou  en  el.  • .  mais 

19. 
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jamais  en  tel,  si  le  mot  latin  n'est  terminé  en  ialis,  comme  venielde 
venîalis. . ,,  v  Chifflet  7,  9 4, 6  ;  «quoyque  j'estime  j»/wriei'  meilleur 
(\uc  pluriel,  je  ne  condamne  pourtant  pas  pluriel  :  ce  mot  ensuite 
de  la  remarque  de  M.Vaugelas  ayant  esté  employé  par  plusieurs 
écrivains  célèbres,  et  n'estant  guère  moins  usité  aujourd'huy  que 
plurier,7i  Ménage  i3;  «puisque  j»/ancr  ei  pluriel  se  prononcent 
de  la  mesme  manière,  au  sentiment  mesme  de  M.  de  Vaugelas, 
l'usage  semble  ne  décider  rien  en  faveur  de  pluriel;  et  la  raison 
semble  luy  estre  contraire  :  car  il  n'y  a  point  de  mots  en  nostre 
langue  qui,  ayant  une  /  finale  dans  l'écriture,  l'ayent  muette 
dans  la  prononciation,  comme  il  paroist  dans  miel,7>  etc.  Bou-* 
hours  5^7;  fupluriel  ou  plurier^n  R.  «Messieurs  de  l'Académie 
Françoise  prononcent  tous  pluriel,  mais  ils  ne  laissent  pas  de  re- 
cevoir plurier  dans  leur  dictionnaire. . .  Il  est  certain  que  c'est 
seulement  depuis  la  remarque  de  M.  de  Vaugelas  qu'on  a  com- 
mencé à  dire  pluriel.  Ainsi  le  grand  usage  a  toujours  esté  aupara- 
vant d'escrire /'/uner^  et  par  conséquent  on  ne  peut  condamner 
ceux  qui  le  disent  aujourdhui.  La  prononciation  de  pluriel  et  de 
plurier  n'est  pas  si  semblable  qu'on  ne  distingue  aisément  s'il  y 
a  une  /  à  la  fin  ou  une  r,7)  Th.  Corneille  11 4  aoi;  «M.  Ménage 
se  tourmente  fort  sur  cette  question;  mais  je  crois  qu'on  ne  la 
peut  mieux  résoudre  qu'en  disant  que  plurier  est  bon  et  pluriel 
aussi;  c'est  un  défaut  ordinaire  h  nos  grammairiens  de  s'imagi- 
ner que,  dés  qu'une  chose  se  dit  de  deux  façons,  il  faut  condam- 
ner l'une  pour  autoriser  l'autre.  Pourquoy  ne  pourront-elles  pas 
estre  toutes  deux  bonnes? t?  Andry  A âo;  «l'usage  s'est  entièrement 
déclaré  pour  pluriel,  et  c'est  ainsi  qu'il  faut  parler  et  escrire,» 
Ac.  sur  Vaugelas  11,  a 0 a;  pluriel  Ac.  169 4,  etc.;  ^plurier.  J'ai 
beaucoup  de  penchant  pour  le  sentiment  de  M.  Ménage ,  n  De  la 
Touche  (1710);  pluriel  Buffier  87. 

«  Cumer  ou  curieln  St.  ;  cuymer  T.  ;  cumer  L. ,  etc. 

Moni-revel  :  «on  prononce»  Morevêr,  «quoyque  le  véritable 
nom  soit  Monl-revel,  »  Ménage  3 06. 

GlnieulStj  Martin  iS ;  glayeur,  glayeul  hastard, glayeul puant, 
glayeul  sauvage,  0.;  glaïeul  R.,  etc. 
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a'  L,  c. 


EMimnac.  «11  faut  dire  et  écrire  estomac,  et  non  pas  csiomal,T) 
saiTani  Bérain  (i3â),  le  seul  auteur  chez  qui  j'aie  rencontré 
mention  de  cette  prononciation. 

Armnal  T.,  L.,  0,\^arienal  est  le  plus  vsité.  Plusieurs  disent 
aussi  arcenac,  auec  un  c  à  la  fin,  et  il  semble  qu'en  parlant  on 
prononce  plustost  arsenac  quarsenal,  mais  que  l'on  escrit  plus 
folontiers  anenal  (^arsenac,  Ti  Vaugelas  ii,  âo6;  c^ plusieurs  di- 
sent... arcenac.  U  faut  prononcer  arcenal,T)  Buffet  ilxlx\  ce  on 
dît  aujourdliuy  plus  communément  arsenac.  .  .  je  croi  donc, 
contre  Topinion  de  M.  de  Vaugelas,  qu'il  faut  plustost  dire  ar^ 
SOUK  qu  arsenal;  et  particulièrement  dans  le  discours  familier,  Ji 
Ménage  aS;  «à  l'égard  de  Y  arsenal  de  Paris,  on  prononce  com- 
munément arsenac,  je  m'en  vais  à  V Arsenac,  t)  Th.  Corneille  n, 
907;  «les  uns  écrivent  arcenal  ou  arsenal  et  les  autres  arcenac. 
Les  premiers  font  sentir  1'/^  et  les  autres  ne  font  pas  sentir  le 
dernier  e,  r>  B.  ;  «j'ay  remarqué  qu'ar«^?t/?/est  un  peu  plus  usité. . . 
Bien  loin  quarsenacs  ait  pris  le  dessus,  il  a  même  perdu  Téga- 
hli^v  Alemand  i56;  ^arcenal:  quelques  uns  disent  aussi  arce- 
■sr, »  Ac.  169 4;  ^arsenal  doit  estre  préféré  à  arsenac,  que 
quelques  uns  disent  à  Paris,  79  Ac.  sur  Vaugelas  11,  907;  arsenal 
Ac.  17 18,  etc.;  le  c  $  arsenac  est  muet,  suivant  Buffier  (908), 
Cherrier  (61),  Féraud. 

îf  Orignac-,  orignal:  l'un  et  l'autre  se  dit  au  singulier,  mais  au 
piariel  on  ne  dit  qu'ongnaiu;.  Et  quand  on  se  sert  (iiorignac,  on 
ne  fait  point  sentir  le  c,7i  R.;  ^orignac  ou  orignal,  n  Trévoux; 
mgnal  Ac.  1 835 ,  «  voyez  original,  v  Ac.  1 878. 

3'    L,  F. 

«fiwf  pour  bief 7)  T.;  bief,  biel  Monet;  * biel  0.;  hiei  Th. 
Corneille,  Trévoux,  Ac.  176^;  ^bief,  voyez  biez^^  Ac.  i835- 
1878. 

Moyeul,  moyeuf  Voir  p.  139. 
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On  sait  que  17  finale  est  devenue  u  dans  un  très  grand  nombre 
de  mots,  et  a  formé  avec  Ya  la  diphtongue  au,  avec  Ye  la  diph- 
tongue eau  ou  eu,  avec  Yo  la  diphtongue  ou,  avec  Yié  la  diph- 
tongue ieu.  Au  xvi'  siècle,  il  n'y  avait  pas  permutation  entre 
les  sons,  mais  entre  les  formes  originaires  du  temps  où  17  se 
prononçait  de  manière  à  pouvoir  permuter  avec  Yu. 

AL^^^  —  «Le  Languedoc  dit  tournai  ou  ioumau  pour  une 
iournée  d'homme  des  champs, t?  *N.;  ^tournai  ou  toumeau  de 
terre  »  0.  ;  youmau  ou  journal.  Ce  mot  n'est  en  usage  qu'en 
quelques  provinces,»  Ac.  i&^U;  journal  Ac.  1762,  etc. 

rxEstahlier  ou  estai  a  bouchier,??  St.;  restau  pour  estait, 7)  T.; 
restai  ou  e8tau,7>  Mellema;  fx*estal,  banca,»  fuestau  de  boucher, 
de  serrurier,  »  0.;  étal  de  boucher,  élau  de  serrurier,  R.;  f^eataun 
de  boucher,  ((quelques  i^ns  disent  e«to/>?>  Ac.  169/i,  1718  (qui 
ajoute  de  serrurier);  étau  de  boucher,  de  serrurier,  Ac.  17^0; 
étal  de  boucher,  étau  de  serrurier,  Ac.  1762-1878. 

ç(  Vertau  vel  vertail, »  Bovelles  85 ;  vertau  St.;  *vertau  0. 

Guindal,  guindeau  0. 

((  Val  pour  t^o/Zee^  dont  on  dit  du  mont  a  val,  t)  St.  ;  val,  vau  T.  ; 
^vau  pour  t;a/,  ou  vallée,  »  L*  ;  val,  à  m/^  vau,  à  vau  de  route,  à 
raw  l'eau,  0.;  ^val:  ce  mot  est  poétique ,» raïu/crou/e R. ;  «tW. .. 
n'est  plus  en  usage  que  dans  les  noms  propres,  t?  à  val,  à  vau 
l'eau,  à  vauderoute,Ac.  169/i,  etc. 

EL,  EAU.  —  £/  ëtait  devenu  eau  dans  un  grand  nombre  de 
mots,  en  français  du  moins;  car,  suivant  Sylvius^^^  les  Picards, 
se  tenant  plus  près  du  latin,  terminent  en  el  les  mots  que  les 
Français  terminent  en  eau,  bel,  pel,  coustel,  eastel,  cervel,  vel,  Ce- 

-'^  Je  n'ai  reoconlré  que  chez  Paisgrave /raW  (eifeal)  3^7,  fleal  173  {eiJteoM 
m) ^  corponau  {pour  corporail)  aog. 

^-)  88  :  (tQus  Pkardi  proxiroe  Latinam  voccm  in  d  terminant,  Galli  in  au  ver- 
lere  maluerunt  :  pel  Pic,  peau  Gall. ,  tfel  Pic.  veau  Gail.» 
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pendant  eau  ne  prévalait  pas  universellement  en  français;  au 
iTi*  siècle,  l'usage  était  encore  flottant,  mais  il  se  fixa  au  com- 
nenGement  du  xvir  siècle. 

Il  faut  distinguer  les  substantifs  des  adjectifs. 

(Substantifs.)  Nicot  (1606)  atteste  (mante/)  quVon  dit  au- 
ioord'buy  plus  vsitément  manteau,  comme  9eau. . .  beau.  Car  telles 
tenninaisons  en  el  desdites  dictions  et  semblables  estoient  plus 
vsîtément  vsurpées  par  les  anciens ,  comme  le  sont  encores  à  pré- 
sent par  les  Languedocs  et  circonvoisins.  n 

En  effet.  Tabouret  donne  seul,  6n  ajoutant  ce  mot  ancien  9  ou 
t vieil  mot 99,  les  formes  suivantes,  qu'il  considérait  sans  doute 
comme  surannées  :  f^toel  pour  ioyaux,T9  f^coustel  pour  coustau,j) 
tl^Kiie/pour  YmbeaUyVfntumbel  pour  tumbeau,n  ff^caqueterel  pour 
€ttjueler€au,y)  «ane/pouriineau.T?  Il  n'ajoute  pas  cette  observation 
aux  formes  suivantes,  qu'il  est  également  le  seul  à  donner,  et 
qu'il  considérait  sans  doute  comme  aussi  autorisées  que  les 
fermes  en  eau:  ^pmcel,  pinceau, v  tf^moncel,  monceau, n  ^morcel, 
morceau, Ji  ^seau  ou  8el,j)  ^rouisel,  romseau,Ji  t^vaissel,  vais- 
9eau,v  f^boissel  pour  boisseau,  v  ^baiel  pour  bateau, n  ^macquerel 
pour  macquereau,  n  ^saulterel  pour  saullereau,  v  ^tliorel  pour  tho- 
reau,  n  t^pastorel  pour  pastoureau.  »  Tabouret  permet  ici,  comme 
ailleurs,  beaucoup  d'archaïsmes  que  Lanoue,  plus  exact  obser- 
vateur de  l'usage,  a  supprimés. 

^Seau  ou  8eel,7)  St.;  ^seau  ou  sel  à  cacheter  les  lettres,»  T.; 
wseau  ou  8eel,r)  L.;  ^seau,  que  iadis  on  disoit  communément 
seel,7f  *N.  (maniel);  seau,  seel  0.;  seau,  sceau  R.;  sceau,  fusceL  II 
n'a  plus  d'usage  que  dans  ces  phrases  :  sous  le  scel  du  Chastelet  de 
Paris;  le  scel  secret  du  roy;  sous  notre  scel  secret, 7>  Ac.  1694,  etc. 

^.louuenceau  ou  iouuencel,ii  St.;  fniuuencel  (sic)  pour  iouuen- 
ceau,!)  T.;  jouvenceau  L.,  0.;  «  '\ jouvenceau ,  terme  burlesque,» 
R.  \  jouvenceau  Ac.  1 6  9  /i ,  etc. 

Trousseau  T.,  L.;  trousseau,  troussel  Monet;  trousseau  0.,  etc. 

^Meseau  ou  mesel,  Ji  St.  ;  meseau,  mesel  T. ,  0. 

Oiseau  St.,  ce  ou  o!sel,v  Th.;  oisel,  oiseau  T.;  oyzeau  L.,  etc. 
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te  Damoisel  ou  damoiseau ,  n  Th.  ;  ce  damoîiel  pour  damoiseau ,  "  T.  ; 
damoisel,  *  damoiseau  0.;  r^'l  damoiseau.  Il  ne  se  dit  qu'en  riant,  ?9 
r.  ■\ damoisel.  Ce  n  est  plus  qu'un  terme  de  raillerie,  qui  signifie 
la  même  chose  que  damoiseau,  et  même  qui  ne  se  dit  guère,  »  R.; 
f!^ damoisel,  damoiseau, n  Ac.  169/i,  etc. 

Chasteau  St.;  ^cJiastel  ^o\xv  chasteau,  vieil  mot,»  T.;  ^chastel 
pour  chasteau,  n  L.;  cliasteau,  *cliastel  0.;  ff^château.  On  disoit  an- 
ciennement un  c1iâtel,y)  R.;  chasteau  Ac.  169/i,  etc. 

Rasteau  St.;  râteau  T.;  ce ra«(e/ pour  rasteau,7>  L.;  ra«(eau  0.; 
râteau  R. ,  etc.  ^ 

ce Deuantier,  deuantel  ou  deuanteau,  n  Th.;  ce ^ieua/ite/ pour <2nfait- 
/eau,  vieil  mot,  "  T. ;  devanteau  L. ;  *devanteau  0. ;  ce  j- Jevonder^  mot 
hors  d'usage,  99  R.;  ^devanteau,  tablier  que  portent  les  femmes  de 
médiocre  condition,?)  fndevantier,  sorte  de  tablier  d'estoffe  que 
portent  les  femmes  quand  elles  vont  à  cheval,  »Ac.  1694-17/10; 
devantier  (dans  l'acception  de  devanteau)  Ac.  176s,  etc. 

Manteau  St.;  ^mantel  ou  manteau  ^yj  Th.;  manteau  T.,  L.;  et  on 
dit  auiourd'huy  plus  vsitément  manteau,  v  *N.;  manteau^  ^mantel 
0.;  ce  -j-mante/^  mot  vieux  et  burlesque  pour  dire  un  manteau,  i* 
R.;  manteau  Ac.  169^,  etc. 

Peau,  cèpe/,  c'est  à  dire  peau,  v  St.  ;  ^pel  pour  peau,  vieil  mot,  » 
T.  ;  peau  L.  ;  peau,  *pel  0.  ;  peau  R. ,  etc. 

Oripeau,  orpeau,  orpel.  Voir  I,  p.  a 3 9. 

i4ppe/  St.;  ^appeaul  (sic,  lisez  appeau)  pour  r/ppe/,  vieil  mot,?» 
T.;  apeau,  apel  L.;  f^ appeau,  cimbello,  richiamo,»  rappel,  ap- 
pelle,» 0.;  ^ apeau,  terme  d'oiselier,»  ape/  R. ,  etc. 

Rappel,  ^rappel on  rappeau  de  ban  entériné  par  la  cour,»  St.; 
ce  roppe/ pour  rappeau  quant  on  rappelle  le  ieu  à  son  commence- 
ment,» T.;  rappel  0.,  etc. 

Vf. Lambeau. . .  en  fait  d'armoiries,  est  une  espèce  de  brisure. . . 
Feron  le  nomme  tousiours  lambel  au  singulier,»  *N.;  lambeau 
0.;  ^lambel  ou  lambeau, . .  Comme  la  plu-part  des  modernes  qui 
ont  traité  du  blason  emploient  seulement  le  mot  de  lambel,  je 
parlerois  comme  eux  sans  condanner  ceux  qui  en  blasonnant 
ou  écrivant  du  blason  se  serviroient  du  mot  de  lambeau, r>  R.; 
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kmbel  Ac.  169/i;  ^lamhel,  lambeau.  Ces  deux  termes  sont  bons 
en  matière  de  blason.  Le  premier  est  le  plus  usitd  aujourd'hui ,  m 
De  la  Touche  (1710);  lamkelAc.  1718,  etc. 

Tombereau  St.;  iumbereau  T.;  tombereauL.;  tombereau,  *  tombe- 
re/  0.  ;  ft  tombereau,  tumbereau.  Il  faut  dire  tombereau  et  non  pas 
tMBJpereau,r>  R.;  tombereau  Ac,  169/1,  ^^* 

^Moreau  ou  morel,  equus  niger,?)  St.;  ^morel  pour  moreau,7i 
T.,  L. ;  moreau,  morée,  morel  0.;  moreau  R.,  etc. 

Tonneati  St.;  c( (onit^/ pour  tonneau, y)  T.,  L.;  tonneau  0.,  etc. 

L'influence  de  la  langue  italienne  a  agi  sur  les  deux  mots 
suivants. 

Marteau  St.;  v^martel  pour  marteau, tj  ^martel,  mot  François- 
italique  pour  soucy  et  ialoux,>?  T.;  marteau,  ^martel  est  pris  de 
ritaiien,  qui  dit  auoir  martel  in  testa  pour  estre  ialoux,  n  L.;  mar- 
teau, *  martel,  ce  martel  en  teste,  martello  in  testa,  79  0.;  marteau, 
9i martel  en  tête, 9  R.,  etc. 

Bardeau  St.,  T.;  bordeau,  bordel  0.;  bordel  R.;  fnbordeau,  bor- 
del :  le  premier  est  vieux ,  9  Ac.  169/i;  bordel  Ac.  1718,  etc. 

(Adjectifs.)  H.  Estienne^^^  remarque  que  les  adjectifs  nouveau, 
beau  et  beaucoup  d'autres  mots^'^^  prennent  la  terminaison  eau 
devant  une  consonne  et  la  terminaison  el  devant  une  vovcUe  ou 
une  h  muette.  Saint-Liens  (98)  etBèze(58)  font  celle  remarque 
pour  beau. 

Cet  usage  a  toujours  subsisté  depuis.  Bel  est  en  outre  resté 
en  usage  dans  des  surnoms  que  le  moyen  âge  a  transmis  :  Charles 
le  Bel,  Philijype  le  Bel 

OL.  —  Péletier  (67)01  Tabourot  (9  1  9  v°)  attestent  tous  deux 

ij  tZiÂ  :  <«Pro  bac  in  el  terminatione,  qiiae  sola  maioribus  iioslris  in  usu  erat, 
alla  in  au  ab  eorum  postcris  usurpata  fuit. ..Sic  tameniil  in  qnibusdam.prœserlim- 
qoe  in  adicclivis,  ulrumque  usurpare  sibi  permiserint.  Nam  et  nouvel  dicunt  et 
w»«r<^iM  :  &e<^  ^^  sequcnte  consonante,  ut:  c*e»t  vn  nouueau  ve»tement,  iilud  se» 
qucnlp  \ocali  <,  ut  :  e'eit  vn  nouuel  accoustremeni  vel  c^est  vn  nouuel  habillement.  .  . 
Sk  autem  el  M  eibeau,  et  alia  itidem  multa,  in  utraque  terminatione  usurpant.» 

^'   Je  ne  vois  pas  d'autres  adjectifs  en  eau  que  nouveau,  rouêseau  et  beau. 
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qu'on  prononçait  par  ou  les  mois  col,  licol,  fol,  mol,  sol,  quoiqu'on 
les  écrivît  par  ol.  Péletier  ajoute  même  (Sy)  :  «Nous  n'oserions 
lés  écrire  autremant,  tant  pour  garder  Fétimologie  que  par  ce 
que  lés  féminins  de  téz  nous  sont  an  oie.  j>  L'usage  n'était  pour- 
tant pas  aussi  absolu  au  xvi*  siècle  qu'il  l'est  devenu  depuis, 
comme  l'attestent  les  témoignages  suivants.  Saint-Liens  (79) 
prononce  cou,  licou,  fou,  sou,  mou.  —  Gauchie  (iSyS,  ka) 
dit  qu'on  prononce  ybci^  mou,  sou;  mais  qu'il  ne  condamne  pas 
fol,  mol,  si  on  prononce  1'/  doucement ^^^  —  Suivant  H.  Es- 
tienne^^^  le  peuple  et  même  la  plupart  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
du  peuple  prononcent  mou,  cou,  quoique  mol  et  col  soient  aussi 
en  usage;  la  plupart  disent  ybu,  quoique yô/  soit  aussi  en  usage; 
la  prononciation  fou,  cou,  mou  pour  yb/^  col,  mol  est  tout  à  fait 
abusive.  —  Bèze  (78):  /est  muette  dans  sould;  nous  pronon- 
çons (pronuntiamus)  yb?«^  cou.  —  Gauchie  (i586  ,  6  v")  :  on 
peut  prononcer yb/ et ybtt,  sol  el  sou;  on  dira  plus  correctement 
mol,  col  que  mou,  cou^^\  —  Tabouret  et  Lanoue  permettent 
également  à  la  rime  les  formes  en  ol  et  les  formes  en  ou.  — 
Bernhart^^)  :  on  prononce  cou,  licou,  fou,  mou,  sou;  cependant 
les  gens  instruits  prononcent  plutôt  col  et  fol.  —  Le  Gaygnard 
(189)  :  ^col,  licol,  torcol,  fol,  fllol,  mol,  sol,  vol.  .  .  naturelle- 
ment se  prononcent,  parmi  les  gens,  cou,  licou,  lorcoUjfoUyfUlou, 
mou,  sou,  vou.j) —  Maupas(i8)  :  «On  dit  sou;  col,  fol,  mo/ sont , 
à  ma  fantaisie,  mieux  prononcez  comme  ils  sont  escrits,  que 
cou,  fou,  mou,  comme  le  grossier  populaire.  »  —  Martin  ^*^  :  /  se 

^')  rL  Coale  resolvitur  in  u  in  fol...  quanquam  uon  damnamus  yô/^  mol,  si  l 
leniter  reddatur.n 

^')   107  :  ttitfott,  cou. . .  haud  aliter  vulf^us,  nec  pleriquc  corum  etium  qui  e 

vulgo  non  sant:  quum  tamen  in  usu  etiam  sint  molei  col...  Fou  plerique  dicunt: 

quum  tamen  in  usu  sit  etinm fol,  atque  hoc,  non  iliud  recte  dici  ostendat  fcmiuinum 

foUe,  et  substantivura  bine  deductum /o^>. »  63  :  «tHœc  pronuntiatio,  ybu»  cou, 

num,  plane  est  ex  abusu  pi-o/o/,  col,  mol.n 

^')  «Licetyb/  eiybtt  efTerre,  ut  êol  et  »ou;  mol,  col  rectius  dixeris  quam  per  ou.r» 

^*)  18  :  «L  legitur  ut  u. ..  quanquam  dodi  col,  fol  pronunciare  potius  so- 
ient, t» 

^*)  il  ir^L  eiïertur  ut  ti.  . .  in  fol,  sol...  llis  addit  vulgus  col. . .  licol  ac  mol, 
qucP  a  doctioiibus  propriè  eflerunlur.  n 
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prononce  u  dans  fol,  soi  Le  peuple  ajoute  col,  licol  et  mol,  que 
les  gens  instruits  prononcent  par  une  /. 

L'usage  se  fixa  dès  le  temps  d'Oudin  (â3)  :  et  Nous  pronon- 
{ODS  col,  cou;  licol,  licou;  mol,  mou;  fol,  fou;  soi,  sou.t)  Chifflet 
s'exprime  de  même  (  3 ,  55).  Ducz  enseigne  ^^^  qu'on  prononce 
toQJoars  cou,  licou,  fou,  sou,  quelques-uns  mou.  Ménage  atteste 
(966)  qoe  la  prononciation  par  ol  était  tombée  en  désuétude  : 
s  Nous  disons  présentement  cou,  mou,  fou,  sou.  "  11  y  avait  pour- 
tant quelques  restrictions.  L'ancien  usage  persista  en  poésie, 
excepté  pour  sou;  et,  au  témoignage  de  Dumas  (1 46),  ci  bien  des 
Parisiens  font  entendre  le  son  ol  au  lieu  du  son  ou  dans . . .  col, 
Heol,  etc.  39 

Col.  c(Ii  y  a  pourtant  certaines  façons  de  parler  où  l'on  pro- 
nonce eol:  comme  en  celles-cy  :  le  col  de  la  vessie,  le  col  de  la  ma- 
trice. On  dit  encore  le  col  de  Pertus. ..  le  col  de  Saint  Jean,  n  Ménage 
956;  «t en  prose  on  dit  et  on  écrit  cou.  Il  n'y  a  que  les  poètes  qui 
se  servent  du  mot  de  col  ou  pour  la  rime  ou  pour  empêcher  la 
rencontre  d'une  voielle  devant  une  autre  voielle. . .  Ce  mot  se  dit 
en  anatomie . . .  \e  cou  de  la  matrice, ...  de  la  vessie.. .  On  écrit 
et  on  prononce  col  9  dans  le  col  de  Pertus,  etc.  R.  ;  c(  col  :  la  pronon- 
ciation ordinaire  dans  la  pluspart  des  phrases,  c'est  cou.  • .  Le  col 
de  la  vessie,  de  la  matrice.  En  ces  exemples  on  prononce  col.  On 
dit  aussi  le  cou  d^un  malras,  le  col  ou  le  cou  d'une  bouteille.  Col 
signifie  aussi  quelquefois  un  passage  estroit  entre  deux  monta- 
gnes, n  Ac.  1 69/i;  <^il  y  a  quelques  phrases  oii  quelques  uns  es- 
cri  vent  et  prononcent  col,  col  tors^  il  a  le  col  court.  Dans  la  poé- 
sie, pour  éviter  la  rencontre  des  voyelles,  on  dit  col  au  lieu  de 
€Ou,j)  Ac.  i7i8-i'74o;  col  de  cliemise,  col  de  rabat,  col  de  pour- 
point^ col,  une  espèce  de  cravate  sans  pendants,?'  Ac.  1763;  /e 
col  du  fémur,  de  chemises,  du  radius,  etc.;  faux  col  Ac.  i835- 
1878. 

ft Licou  ou  licol,  mais  on  prononce  licou,  v  R.  ;  licou  Ac.  1 69^  ; 


■'^  93  :  (T  Ausâgenoinmeo  dièse  fûnfT,  in  welciicn  das  /  allzeit  wie  cin  u  aussge- 
sprocbeo  wîrd  :  col, . . .  vnd  mol  bey  cUichco.n 
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ce  se  prononce  et  s'écrit  même  présentement  licou,  v  De  la 
Touche  2  2. 

Hausse-colO.;  fi^luiusse-col,  /iau^^-cou  :  l'un  et  l'autre  se  dit; 
mais  il  semble  que  liausse-col  soit  plus  en  usage ,  »  R.  ;  ^  liaus^e- 
cou  ou  IiausêeH:ol,7)  Ac.  169&;  fi^ hausse-col  est  le  meilleur,»  De 
la  Touche  (1696);  fn hausse-col  est  le  plus  usité, t)  id.  (1710); 
hausse^ou  Ac.  1718;  c(on  dit  hausse-col  et  hausse-cou,  mais 
hatisse-col  est  le  plus  usité,"  De  la  Touche  (*);  hausse-cou  Ac. 
17/10;  hausse-col  Ac.  1762,  etc. 

Fol.  «Nous  disons  quélquefoès  yb/ .  . .  quand  il  s'ansuit  une 
voyèle,  »  Péletier  67  ;  «  on  le  prononce  comme  il  est  escrit  quand 
il  est  suiuy  d'vne  voyelle  :  v.  g.  fol  outré,  etc.»  0.  23,  Cbifflet 
3,  55;  ^ fol  ne  se  dit  qu'en  poésie  h  la  rencontre  de  quelque 
voielle,  »  R.;  fnfol:  on  prononce^bu  et  plusieurs  l'escrivent  ainsi,  » 
Ac.  169/i;  (ton  dit  et  on  escrit  un  fol  appel,  n  Régnier  37;  te  on 
prononce  et  mesme  on  escrit  ordinairement  fou,  hors  mis 
lorsque  ce  mot,  estant  à  l'adjectif,  est  immédiatement  suivi 
d'un  substantif  qui  commence  par  une  voyelle,  comme  dans^b/ 
amour,  etc.  n  Ac»  1718,  etc. 

MoL  te  On  dit  mol  en  vers,  en  certains  endroits,  comme  en 
celui-cy  de  Malherbe  : 

Ainsi  quand  la  Grèce  partie 
D'où  le  mol  Aiiaure  couloit. 

Mou  n'y  seroit  pas  bon  :  quand  mesme  le  nom  du  fleuve  com- 
menceroit  par  une  consone,  n  Ménage  2  56  ;  c(ce  mot  devant  une 
consonne  fait  à  son  masculin  mou^»R.;  ce  on  prononce  mou  dans 
le  discours  ordinaire,  mais  en  poésie  on  prononce  ordinairement 
mol,  y)  Ac.  169/1;  ^  ^^  ^^^  ^^  ^^  escrit  un  liomme  tnol  et  efféminé;  n 
Régnier  37;  fumol:  on  prononce  mou  et  on  l'escrit  le  plus  sou- 
vent,» Ac.  1718-17/10;  mou  Ac.  1762;  «on  dit  quelquefois 
mol,  au  masculin,  en  poésie  et  dans  le  style  soutenu,  quand  le 
mot  qui  suit  commence  par  une  voyelle,  w  Ac.  1835-1878. 

Vol,  vou  Le  Gaygnard  (voir  p.  186);  ^vol,  dans  quelque  si- 
gnification que  ce  soit,  retient  la  prononciation  et  l'orthographe 
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de  17  finale,  si  ce  nVst  qu'en  termes  de  fauconnerie  on  dit 
qn'ipi  oiseau  a  fait  un  beau  vou,  et  qu'on  dit  pareillement  k  vou 
four  la  pie,  v  Régnier  36 ;  fuen  termes  de  fauconnerie ,  le  mot  vol 
se  prononce  vou.  Ainsi  on  dit  qu'un  oiseau  a  fait  tut  beau  vou  et 
non  pas  un  beau  vol,  n  Antonini  86. 

/W.  Péleiier  cite  (Sy),  è  la  suite  des  mots  que  nous  écrivons 
-W  et  que  nous  prononçons  -^u,  le  mot  Pol  écrit  par  une  lettre 
majuscule. 

S  4. 

LU. 


1°    LD,  L. 


La  permutation  de  1'/ mouillée  (/A)  finale  avec  /  se  rencontre 
surtout  dans  les  mots  en  ail,  en  il,  en  ouil  et  en  euil;  elle  n'a 
lieu  que  dans  un  fort  petit  nombre  de  mots  en  eil, 

AIL.  —  Dans  la  plupart  de  ces  mots,  1'/ paraît  étymologique- 
ment  antérieure  à  Ylh. 

(^Aculum)  travail  Palsgrave  987,  St.,  etc.;  traval  Joubert  a  6, 

Souspiral  et  iouspirail  T.  ;  soupirail  L. ,  0.  ;  «  soupirail  ou  soupi- 
rai :  l'un  et  l'autre  se  dit  par  les  poëtes,  mais  soupirail  est  le  mot 
d'usage,  »  R.;«ot«/?irat7  Ac.  169/1,  ^^^•*'  ^^^^^P^^^^^l  est  le  véritable 
mot.  Soupirai  se  dit  quelquefois  en  poésie  pour  la  commodité  de 
la  rime,»  De  la  Touche  (1710);  «je  croi  qu'on  ne  le  diroit  pas 
aujourd'hui,  a  id.  (*). 

Govemail  Palsgrave  976;  gouvernai  St.,  «ou  gouvernail, n  T.; 
gouvernail  L.  ;  ^gouvernai  —  je  dirois  gouvernail,  n  Malherbe  3  /i  4  : 
gouvernail  0.,  R.,  etc. 

(L/)  eoral  Palsgrave  208  ;  coural  Péletier,  Am.  1 9-1 1 9  ;  corail 
St.  ;  «  corail  ou  coral,  v  T.  ;  coral  L.  ;  corail,  coral  Monet,  0.  ;  corail 
Raillet  3  ;  «  il  faut  prononcer  coral  et  non  pas  corail,  »  Ménage 
iSyi;  «l'un  et  Tautre  se  dit.  Corail  est  plus  en  usage  et  plus  ré- 
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gulier,?)  R.;  çje  croi  que  corail.  . .  est  plus  usité  que  coral,yi 
Th.  Corneille  ii,  66;  cela  rime  détermine  quelquefois  les  poètes 
à  dire  coral,  »  Mourgues  *  8 5  ;  «  corail  ou  coral,  »  Ac.  1 6  g  4  ;  coraU 
Ac.  1718,  etc. 

Cristal  Palsgrave  ai  1,  St.,  T.,  L.,  0.;  «il  faut  prononcer 
cristal  et  non  pas  cristail,79  Ménage  U'jt;  cristal  R.;  t^je  ne 
voudrois  jamais  dire  crisiail,j)  Th.  Corneille  n,  66;  cristal  Ac. 
1694,  etc. 

Métal  Palsgrave  2 45;  metail  Sylvius  67;  métal  St.;  métal, 
metail  T.  ;  métal  L.  ;  metail  Du  Val  7,  Du  Cardin  99 ;  metail,  métal 
0.;  c(il  faut  prononcer  m^to/  et  non  pas  metail,  v  Ménage  471; 
((l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  metail  est  plus  usité,"  R.;  c^je  ne 
voudrois  jamais  dire  mitait,  n  Th.  Corneille  11,  66;  «la  rime  dé- 
termine quelquefois  les  poètes  à  dire  métal,  v  Mourgues  *85; 
métal  Ac.  1694;  «on  prononce  plus  ordinairement  metail, m 
Ac.  1718;  «il  faut  donc  nécessairement  l'écrire  ainsi, t;  De  la 
Touche  (*);  fumétal  ou  metail, yi  Ac.  \']liO\mital  Ac.  ^763,  etc. 

Piédestal  St.,  0.,  Duez  101;  ^piédestal  on piédestail,7i  R.;  pié- 
destal Th.  Corneille  11,  67,  Ac.  1694,  etc.;  ^piédestal,  piédestaiL 
Le  premier  est  le  plus  usité,  w  De  la  Touche  (1710). 

[L)fiderchal,  fidarchail  T.^*^.  Voir  I,  p.  11. 

Estai  Palsgrave  976,  St.;  «^«(m/d'vne  boutique,»  T.;  etail, 
étal  Monet;  estai  0.,  R..  etc.  Cf.  p.  189. 

Bétail  Palsgrave  2 o3  ;  bestiailSi,  ;  betal  Joubcrt  1 4 6  ;  bestail T.  ; 
fn bestail ou  bestiail,y)  ^bestial  pour  bestiail,7)  L.;  v. bestail  qu'on  dit 
aussi  bestial,  7)*^,;  bestailO.;  ^bestqileibestial.Tous  deuxsonihons^ 
mais  bestail  est  beaucoup  meilleur.  Il  semble  que  bestial  est  plus 
dans  l'vsage  de  la  campagne,  cl  que  l'autre  est  plus  de  la  ville  et 
de  la  cour,  7>  Vaugelas  11,  18;  «ie  trouue  l'un  et  l'autre  egalle- 
ment  bons,  mais  ils  ont  chacun  leur  place,  et  il  y  a  des  endroits 
oii  l'un  est  plus  élégant  que  l'autre.  .  .  ie  dis  plustost  du  bestail 
blanc  que  du  bestial  blanc.  Amyot ...  dit  la  multiplication  du  bes-- 
tial,  là  ie  dirois  plustost  bestail,  v  Palru  11,  18;  bétail,  fn  bestial  :  ce 

(t)  Fidarchal  T.  (i,  p.  1 1)  est  une  faute.  Lisez  JidarchniL 
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mot  ne  se  dit  bien  qu'au  pluriel,»  R.;  bestail,  bestiaux,  ce  on 
dit  aussi  beskail  en  prononçant  Ys,v  Ac.  169a;  bestail,  bestiaux 
At.  1718,  etc.;  f^ bestial  n'est  plus  du  tout  en  usage,  si  ce  n'est 
an  plnriei^i»  Ac.  sur  Vaugelas  11,  19. 

Pàrtail  St.,  T.,  L.,  Du  Gardin  99;  portai  Monet;  portail  0.; 
«on  dit  le  portail  d'une  église,  et  non  pas  le  portai.  Et  des  foires  de 
portail,  n  Ménage  A71;  |M>r(at7R.,  etc. 

Guindal,  guindail.  Voir  p.  175. 

Corporeau  Palsgrave  909;  corporail  St.;  eorporal  T.;  corporail 
0.;  eorporal  R.,  etc. 

Poictral  961,  poietrail  â56,  poictrel  s 53  Palsgrave;  poietral 
SL;  poëiral  Poisson;  poiiral  0.;  «il  faut  prononcer  poitral  et  non 
^poitrail,  7)  Ménage  67 1;  le  pluriel /'ottrab  «fait voir  qu'on  dit 
poitral  nu  singulier,»  Th.  Corneille  11,  66;  «l'un  et  l'autre  se 
dit,?f  R.;  poiiral  Ac.  169/1;  fnpoitrail,  poitral  :  on  dit  l'un  et 
faatre;  le  dernier  est  beaucoup  plus  usité, t»  De  la  Touche 
fj  10);  poiiral  Ae.  fj  iS;  poitrail  Ac.  i'jko,  etc.) 

(Origine  incertaine)  bouclial,  bouchail  T. 

EIL.  —  Suivant  Dumas  (âoi)  «les  Gascons. . .  oublient  ou 
négligent  de  mouiller  le  t7  dans . . .  vermeil,  soleil,  someil,  etc. 
qu'ils  prononcent  d'une  manière  sèche,  vermèl,  solèt,  somèl,  etc.  » 
Je  n'ai  pas  rencontré  d'exemples  de  cette  permutation  dans  la 
langue  normale.  Palsgrave  donne  seul  (971)  sommet.  Pour  chep- 
td,  chepteil,  voir  I,  p.  â5. 

Vie%d,  vieuUe  Palsgrave  819;  viel  Meigret  Ment.  1 9  ;  viélh  Pé- 
Icticr  Ar.  44 ;  vieil  St.  1 07,  T. ,  (/A)  L. ,  etc.  ;  viel  R. 

Viel,  vieulx  820,  vieul,  vieuUe  819  Palsgrave;  vieil,  au  pluriel 
tieulx.  St.;  on  trouve  au  singulier  vieux  à  la  fin  d'une  phrase, 
par  exemple  apporte  du  vin  vieux.  Gauchie  ^^^  ;  le  peuple  prononce 
tieux  et  non  vieu  devant  une  voyelle,  mais  ceux  qui  ne  sont  pas 
du  peuple  et  qui  passent  pour  mieux  parler  disent  vieil,  H.  Es- 


'ri 


1S75,  80  :  rlnvenies  tamcn  singnlaritor  vieux  in  fîne  clausuls,  ut  « .?) 
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tienne  (^);  ^  viens  fait  vieil  au  singulier.  Toutesfois  iVzage  a  gagné 
qu'on  s'y  peut  seruir  aussy  de  ce  plurier,  spécialement  quand  il 
suit  vne  consonante,  tellement  qu'on  tient  mieux  dit  vn  vieuê 
clieual  qu'vn  vieil  chenal.  Deuant  vne  voyelle  on  vze  de  l'autre,  et 
dit  on  vn  vieil  arbre,  non  vn  trieux  arbre,  rt  L.  (^iens  monosyllabe); 
(tt^'^tix  passe  aussi  pour  singulier,  et  se  met  ordinairement  deuant 
un  mot  qui  conmience  par  consonne  :  comme  vieux  soldat,  vieux 
resuenr,  etc. t?  0.  8 A;  ff^ vieil,  vieux.  Tous  deux  sont  bons,  mais 
non  pas  indifféremment;  car  meil  ne  se  doit  iamais  mettre  à  la 
fin  des  mots,  ny  deuant  les  substantifs  qui  commencent  par 
vne  consonne,  comme  on  ne  dira  pas  :  c'est  vn  homme  vieU,  c'est  vn 
habit  vieil,  quoy  qu'à  Paris  plusieurs  dient  du  vin  vieil,  mais  mai. 
On  ne  dira  pas  non  plus  :  c'est  vn  vieil  garçon,  cesi  vn  vieil  man- 
teau, mais  vn  homme  vieux.  .  .  Le  seul  vsage  donc  de  vieil  est 
deuant  les  substantifs  qui  commencent  par  vne  voyelle,  comme 
vn  vieU  homme,  vn  vieil  amy,  vn  vieil  habit,  etc.  Ce  n'est  pas  que 
l'on  ne  die  aussi  :  vn  vieux  homme,  vn  vieux  amy,  vn  vieux  habit, 
mais  vieil  y  est  beaucoup  meilleur,  t)  Vaugelas  ii ,  8  5  ;  ce  à  présent , 
contre  l'avis  de  M.  de  Vaugelas,  on  dit  tousjours  tnetu?,  comme 
l'a  remarqué  M.  de  Marolles  dans  sa  lettre  sur  la  traduc- 
tion de  M.  d'Andilly,  du  segond  et  du  quatrième  del'Enéîde. .  . 
Il  y  a  pourtant  de  certains  endroits  où,  non  seulement  on 
peut  dire  vieil,  mais  où  il  le  faut  dire  :  comme  en  ces  façons  de 
parler,  dépouiller  le  vieil  homme,  dépouiller  le  vieil  Adam,r)  Ménage 
lia;  f^viel  :  le  mot  de  viel  n'est  proprement  usité  qu'en  de  cer- 
taines façons  de  parler  consacrées,  par  exemple:  dépouiller  le  viel 
homme.  ..et  le  viel  Adam;  personne  ne  conteste  ces  expressions.  Mais 
quelques  uns  prétendent  que,  dans  le  discours  ordinaire,  on  se 
sert  encore  du  mot  de  tnie/ devant  un  nom  qui  commence  par  une 
voîelle.  La  prétension  de  ces  Messieurs  est  contraire  à  l'usage; 
et  en  place  du  mot  de  viel,  on  se  sert  de  vieux  :  on  dira  donc 

t*)  i/i5  :  RËx  vetuluM, .  .  vetul  aut  potins  vietul...  in  vieUj  abiecta  iîleni  /,  ma* 
tatum  fuit.  Et  htec  quidem  eai  vulgi  pronuntiaiio  aliquando  et  riViu*  proferentis, 
qiium  videlicet  scquitur  vocalis  :  sed  qui  è  vulgo  non  sunl ,  et  emendatius  loqui 
eiistimantur,  dicunt  vtW/.** 
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»  rieua:  homme,  et  jamais  un  vtel  homme.  Le  mot  deviel  n*est  reçu 
dans  les  discours  ordinaires  qu'en  raillant,  t?  R.;  (cje  crois  que 
vieil  est  beaucoup  meilleur  devant  homme,  liabii,  ami  et  autres 
semblables 9  77  Th.  Corneille  ii,  86;  ce  selon  le  sentiment  de 
quelques  personnes,  vieil  ne  se  dit  qu'en  parlant  du  vieil  homme, 
du  vieil  Adam;  mais  cependant  cela  ne  s'observe  gueres  aujour- 
dliuy;  on  peut  dire  WetY  devant  tous  les  mots  qui  commencent 
par  une  voyelle;  et  mademoiselle  de  Scudery  le  fait  presque  tou- 
jours, 75  Andry  70/i;  «^ona  trouvé  que  la  règle  establie »  dans  la 
remarque  de  Vaugelas  ^doit  estre  tousjours  suivie,  sans  excepter 
aucun  substantif  commençant  par  une  voyelle,»  Ac.  sur  Vau- 
gelas II,  87;  ^ vieil  se  met  tousjours  devant  les  substantifs  qui 
commencent  par  une  voyelle ,  et  vieux  devant  ceux  qui  commencent 
par  une  consonne,»  Ac.  169 4,  «et  quelquefois  devant  ceux 
qui  commencent  par  une  voyelle;  se  met  quelquefois  à  la  fin,  ce 
que  ne  fait  pas  vieil, 7>  Ac.  1718;  (t quand  cet  adjectif,  employé 
au  masculin,  ne  précède  pas  le  substantif,  on  dit  toujours  vieux. 
On  dit  de  même  toujours  vieux,  quand  il  précède  le  substantif, 
a  le  substantif  commence  par  une  consonne  ;  mais  s'il  commence 
par  une  voyelle,  on  dit  plus  ordinairement  vieil,  y)  Ac.  17^0, etc. 
Duel  L.,  0.;  «cette  remarque  me  sembloit  indigne  de  tenir 
rang  parmi  les  autres ,  qui  n'attaquent  pas  des  erreurs  si  gros- 
sières qu'est  celle  de  prononcer  ou  d'escrire  dueil  pour  duel. 
Mais  se  rendant  commune,  il  n'est  pas  inutile  de  la  marquer,» 
Vaugelas  11,  sSo. 

ILH.  —  Voir  (p.  i43)  ce  qui  a  été  dit  de  Ylh  finale.  Je  ne 
trouve  sourcil  par  /  que  dans  Joubert  â63,  et  fuzil  par  /  que 
dans  Rambaud  83.  Lanoue  dit  (i7  régulier)  :  ce  quand  on  vient  à 
Hre»  des  vers  où  «7 rime  avec  ilh,  «on  cognoist  bien  qu'il  ne  va 
pas  bien,  mais  pour  ce  que  la  plus  part  le  font,  on  le  passe. . . 
On  n'apariera  point  ces  deux  rimes  ordinairement.  Mais  afin  que 
fautborité  de  plusieurs  poètes,  qui  cy  deuant  en  ont  uzé,  ne 
semble  estre  mesprizee,  auec  ce  que  l'vzage  en  a  desia  tellement 
accommodé   quelques  mots,  qu'ilz  peuuent  passer  en  l'vne  et 

II.  1 3 
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r^uliv  Lin>iionliation  [comme  gentil),  on  s'en  pourra  dispencer 
»u  b«>^>iiig«  mais  peu.»  Il  donne  comme  se  prononçant  par 
Uk  bML  jonrn/^  mt7( légume),  conil,  fenil,  chenil,  baril,  péril, 
mNHbtii^  gril,  avril,  persil,  til  (arbre),  gentil,  outil,  coutil,  courtil, 
(>rtiiL  grt:il,  fuzil,  douzil;  et  il  ne  cite  comme  se  prononçant 
par  *7  (lue  rtjil  ou  Jilet,  n  ^Jil  de  l'eau ,  »  pour/il,  «  mil  pour  mille,  » 
i'iriL  subtil,  vil,  civil,  exil.  Martin,  après  avoir  dit  que  /  après  i 
a  lo  Hon  mouillé,  excepté  (ts)  les  dérivés  d'adjectifs  latins  en 
•7i*,  comme  civil,  subtil,  util,  et  les  mots  «/(pronom),  exil, fil, 
Nil,  pourfil.  De  même  Oudin  (a 4),  qui  comprend  gentil  parmi 
«  |<»H  adiectifs  en  t7  »  qui  n'ont  pas  1'/  mouillée  (voir  ci-dessous), 
(ihifllet  (8,  99)  pose  en  règle  générale  que  1'/  «n'a  pas  le  son 
gras"  dans  la  terminaison  il,  excepté  en  baril,  perU. 

Nous  avons  indiqué  (p.  1  ai)  les  mots  où  17Â  finale  est  deve- 
nue muette.  Dans  ceux  où  elle  a  continué  à  se  prononcer,  1'/ 
mouillée  a  été  remplacée  aujourd'hui  par  Yl  non  mouillée. 
L'Académie  dit  pourtant  encore  en  1878  que  l'on  mouille  1'/ 
finale  dans /7^7,grt7^  mt7;yent7;  elle  ne  s'explique  pas  précisément 
sur  cil,  avril,  babil,  brésil,  mais  elle  semble  dire  que  1'/  s'y  pro- 
nonce sans  se  mouiller. 

Ott(f7(/A)L.;(/)Duez93. 

Jantil  (/)  Baïf  a  9  v",  Joubert  e  v°;  gentil  (/  et  lit)  L.;jentil- 
homme  (/A)  Poisson;  «cil  n'y  a  qu'une  seule /en  effet,  mais  en  puis- 
sance deux  //  dsiïïs  jantil,  V  Godard  1A8;  fi^ gentil-homme  a  le  son 
liquide  en  son  singulier,  contre  la  reigle  de  gentil, .  Le  féminin 
gentille  ne  suit  pas  la  prononciation  de  son  masculin  9)  par  l,  0. 
98  ;  f^ gentil  a  au  féminin  gentille  avec  /  liquide  :  quoy  que  les  au- 
tres adjectifs  en  il  n'ayent  en  leurs  féminins  qu'une  simple  /.  .  • 
La  simple  /  après  l't  au  milieu  des  mots  n'a  jamais  le  son  gras 
qu'en  ce  mot  gentilhomme,!)  Chifflet  8,  98;  cda  prononciation 
de  gentille  au  féminin  me  persuade  que  le  masculin  gentil  se 
prononce  comme  péril.  .  .  Devant  une  voyelle,  il  me  paroist 
qu'on  le  prononce  comme  on  prononce  les  mots  qui  ont  deux  U 
liquides,  et  qu'on  les  fait  sentir  dans  un  gentil  enfant,  de  la  mesme 
sorte  que  dans  une  fille  aimable,  v  Th.  Corneille  11,    178;   1'/ 
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«se  mouille,  s*il  suit  une  voyelle, ?)  Ac.  1694-1769;  17  y  est 
mouillée  «  dans  la  signification  d'idolâtre,  v  Régnier  35  ;  et  17  se 
prononce 9  7»  «comme  dans  le  moi  Jille,rt  en  gentilhomme,  Ac. 
1696^  etc.  ;  «  on  dit  gentillome  et  non  pas  gentilome,  comme  beau- 
coop  de  genè  de  province,»  Hindret  *3i4. 

eu.  «On  mouille  17,»  Ac.  i835;  ?ton  prononce  17,»  Ac. 
1878. 

ArriL  «  L7  se  prononce  mouillée,»  Ac.  i835;  «17  se  pro- 
nonce,^ Ac.  1878. 

BabiL  «  On  mouille  /  dans  ce  mot  et  les  suivants  :  »  babillage, 
-mrd,  —emeniy  -er,  Ac.  i835;  «on  prononce  17  dans  ce  mot  et 
on  la  mouille  dans  les  dérivés,»  Ac.  1878. 

Brésil.  ?çOn  prononce  17  mouillée,»  Ac.  1718-1769;  pas 
dlndication  dans  Ac.  1835-1878. 

OUIL.  Voir  (p.  i45)  les  articles ;?ouj7,  verrouil,  genouil. 

EUIL.  —  L'usage  a  hésité  entre  YUi  et  17,  soit  dans  les  mots 
qui  s'écrivent  par  euil,  soit  dans  ceux  qui  s'écrivent  par  ueil. 
Nous  renvoyons,  pour  les  mots  en  ueil,  à  ce  qui  a  été  dit, 
K  p.  469  et  suivantes. 

Lineeuil,  linceul.  Voir  p.  i43. 

Filleul,  Jilleuil.  Voir  I,  p.  46 1 . 

Escureul,  eseureuil.  Voir  p.  i/io. 

Chevreul,  clievreuil.  Voir  p.  1/1 5. 

Ligneul  N.;  ligneuil,  ligneul  T.;  ligneuil  L.;  ligneul  0.;  ligneuil 
IL  ;  ligneul  Ac.  1718,  etc. 


q"  lh,  n. 


r:  Chenil  ou  chenin,7)  N.;  chenil  T.,  L.;  chenil  y  chenin  0.;  chenil 

R.,  etc- 

Conin  Palsgrave  908;  ^connin,  alii  scribunt  counil,  »  St.;  ^cou- 
mn  ou  counil,  voyez  connin,7)  Th.;  conin,  conil  T.;  conin,  ^conil,  11 
se  dit  aussi  conm,7)  L.;  conil,  connil,  counil,  conin,  connin,  counin 
0. :  «  -[ connin,  connil:  on  prononce  con/im,  quoiqu'on  écrive  quel- 

i3. 
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luxuiouct)  ces  deus  consones  un  peu  mouillées,  et  corne  s'il  y 
ttvoil  un  petit  i  ;  on  prononce  guérir  corne  s'il  y  avoit  guièrir,  ri- 
gmnr  oome  s*il  y  avoit  riguieur,  question  corne  s'il  y  avoit  qmeê- 
iiim  ^  miHijueur  come  s'il  y  avoit  vainquieur,  t) 

Hoiadin  a  fait  la  même  observation,  en  remarquant  des 
nuances  dont  ne  parle  pas  Dangeau  (39)  :  «Il  ne  se  trouve  point 
de  iiylhd)e  dans  notre  langue  oii  ces  deux  consonnes  se  pronon- 
cent d'une  manière  foible  et  molle  avec  les  six  grandes  voyelles 
<i.  ât  an,  0,  à,  on,  et  la  petite  voyelle  ou;  ni  d'une  manière  forte 
et  dure  avec  les  trois  petites  voyelles  é,  i,  u,  et  les  cinq  grandes 
i,  é,  en,  eu,  eun. .  «  M.  l'abbé  Dangeau  a  crû  que  cette  diffé*- 
ronce  ne  venoit  point  de  la  nature  de  ces  consonnes.  • .  Mais. .. 
1"  toutes  les  voyelles  s'unissent  indifféremment  avec  les  autres 
consonnes,  sans  leur  communiquer  rien  de  semblable,  ni  d'ap- 
prochant; fà""  le  g  et  le  q  sont  tantôt  foibles  et  tantôt  forts  avec  la 
même  voyelle  eu,  comme  on  le  peut  voir  par  l'exemple  de  gueule 
et  guenon,  queu,  cueillir,  vainqueur,  qulieureux  est  celui  qui,  etc. 
et  que. ..  3"  si  le  g"  et  le  q  ne  se  prononcent  pas  également  de 
ces  deux  manières  avec  les  autres  voyelles,  ce  n'est  pas  que  la 
chose  soit  absolument  impossible;  c'est  qu'il  faudroit  faire  pour 
l'une  une  opération  de  la  gorge  qui  seroit  trop  rude,  et  pour  l'autre 
un  mouvement  de  la  langue  qui  approcheroit  trop  du  grassaye- 
nient,  et  dont  l'exécution  seroit  également  pénible  et  désagréable.  » 

Dumas  parle  de  cette  distinction  en  termes  qui  indiquent 
([u'elle  n'était  pas  bien  sensible  pour  lui  (1 85)  :  «  Quelques  per- 
sones  trouvent  de  la  diference  entre  le  g  du  moi  gosier  et  celui 
(lu  mot  gueule,  et  entre  les  jf  de. . .  quenouille  et  queue,  etc.  Pour- 
quoi le^  et  \eq  sont-ils  toujours  foibles  et  un  peu  mouillés  avec 
les  voyeles  é,  è,  i,  u?  El  au  contraire  pourquoi  sont  ils  toujours 
forts  et  secs  auec  les  voyeles  a,  a,  an,  0,  à,  on,  ou?  Et  pourquoi 
sont-ils  tantôt  l'un  et  tantôt  Tautre  avec  la  voyele  eu?  Je  laisse 
ces  diferences  à  démêler  à  cens  dont  Torcille,  plus  délicate  que 
la  miene,  a  été  acoûtumée  aus  diverses  nuances  de  son.  7) 

Harduin  nie  absolument  celte  différence;  il  dit  (lâi)  à  pro- 
pos de  Dangeau  :  ttMon  oreille  n'a  jamais  senti  l'addition  du  son 
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de  fi  clans  les  mots  qui  sont  l'objet  de  sa  réflexion;  79  et  ailleurs 
n  a  3  )  :  r.  J'avoue  que  je  n'avois  jamais  apperçu  et  que  je  n'apper- 
rois  j>oint  encore  cette  différence,  »  queDuclos  établit (11),  d'après 
Boindin ,  entre  banqueroute,  banquet,  et  queue,  guenon  et  gueule. 

BouUiette  admet  les  distinctions  établies  par  Boindin  et  ex- 
plique en  quoi  consistent  les  différences  de  la  prononciation 
(58)  :  ^  L'articulation  qui  produit  ga  et  qua  se  fait  au  fond  de 
la  bouche  vers  la  gorge,  la  langue  se  gonflant  vers  sa  racine,  et 
se  dégonflant  ensuite  subitement;  au  lieu  que  pour  l'articulation 
qui  produit  guai  et  quai,  la  langue,  s'élevant  par  son  milieu,  va 
s^appliquer  au  palais,  et  se  remet  tout  d'un  coup  dans  sa  situa- 
tion naturelle." 

Cependant  Beauzée,  comme  Harduin,  nie  ces  différences 
(/l'y)  :  ciMon  organe  n'a  jamais  pu  donner  au  g"  ni  au  q  des  pro- 
nonciations différentes,  quoique  je  l'aie  essayé  de  bonne  foi.  • . 
Les  partisans  du  double  g  et  du  double  q,  qui  apparemment  les 
prononcent  ou  croient  les  prononcer  distinctement,  n'ont  jamais 
pu  parvenir  à  les  rendre  sensibles  à  mon  oreille.  7i 

L'usage  a  hésité  entre  la  gutturale  forte  et  la  douce,  en  un 
certain  nombre  de  mots,  surtout  au  commencement  et  au  milieu, 
très  rarement  a|)rès  la  tonique  devant  un  e  féminin  et  seulement 
dans  des  mots  usités  peu  généralement. 

Au  commencement  et  au  milieu  des  mots,  celte  fluctuation 
ne  se  remarque  que  devant  a,  0,  ou,  an,  on,  /et  r.  Je  n'en  con- 
nais d'exemple  devant  une  autre  voyelle  que  dificultéy  oii,  suivant 
Milleran  (n,  j4),  (cl'usage  veut  que  nous  prononcions  le  c 
comme  leg^.  n  Mais  ce  témoignage  est  tout  à  fait  isolé  et  des  plus 
suspects. 

Au  commencement  des  mots,  le  c  et  le  g"  primitifs  ont  fini 
par  prévaloir.  11  en  a  été  de  même  au  milieu  des  mots,  mais 
avec  un  certain  nombre  d'exceptions,  égalité,  égaliser,  second, 
cigogne ,  égl<^e ,  migraine,  marcotte.  Apres  la  tonique,  leg^  a  pré- 
valu sur  le  c. 
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S  1. 


c,  G  lyniKL^^K 


i"  c  antérieur. 

Calemar,  galemar.  Voir  I,  p.  ai. 

Cotu;ourde,  gouhourde.  Voir  I«  p.  â63.  —  Courge  St.;  ^œurde 
pour  courge, V  T.;  courge  L.»  0.,  R.,  etc.;  ^"l gourde,  espèce  de 
caiebace, »  R.;  ^gourde,  calebasse,  courge  sechée  et  vuidée,  dont 
les  soldats,  les  pèlerins,  etc.  se  servent  pour  porter  de  Feau  ou 
duvin,»  Ac.  169^,  etc. 

Confier,  fx confie  de  viande  qui  vient  à  degoust,»  T.;  conjlé, 
gonfle,  gonfler  0.  ;  gonfler  R.,  etc. 

Je  catouille,  gatouille.  Voir  I,  p.  869. 

Gantf*^.  ;  canif, ganifO.  ;g'anj/"Raillet  1 7  ;  «  il  faut  écrire  et  pro- 
noncer g-awnt/",  »  Ménage  468;  g^anj/" Fremont  d'Ablancourt  titiù; 
«  s'il  faut  dire  et  écrire  cangréne. . .  nous  devons  dire  et  écrire  à  plus 
forte  raison  canif, . .  et  non  pas  ganif,  »  Bérain  ^5  ;  fs^  canif  :  pro- 
noncez toutes  les  lettres  de  ce  mot ,  »  R.  ;  ^ ganif,  voyez  canif,  »  Ac. 
1694-17/10;  «on  doit  écrire  ganif, n  De  Soûle  69;  nous  disons 
indifféremment  (indiferently)  canif  ou  ganif,  Boyer  i3;  «pro- 
noncez ^anj/",  »  Mauvillon  58;  v^canifei  non  \>iis ganif, n  Féraud; 
canif  \c.  1769,  etc.  «Toutes  ces  altérations  de  consonnes  qu'on 
propose  comme  des  loix  ne  sont  bonnes  qu'à  perpétuer  des  vices 
de  prononciation,?)  Roche  i38;  canj/"  Domergue  àùo. 

Cannyvet  Palsgrave  9  53;  canivet  St.,  T.,  L.,  et  ganivet  *N. , 
0.;  ganivet  Trévoux,  Ac.  1769. 

Clappier  Palsgrave  9o5;  clapier  St.,  T.,  L,;glappier,  clappier 
0.;  glapiers  Fremont  d'Ablancourt  449;  «quelques  uns  pronon- 
cent glapier  et  écrivent  clapier.  On  croit  qu'on  doit  écrire  et  pro- 
noncer clapier, 7)  R.;  chpier  Ac.  1694,  etc.;  «on  doit  écrire  et 
prononcer  clapier,  y^  De  la  Touche  (1710). 

^''  Je  n*ai  renconlre  que  dans  Palsgrave  groêieux,  -euse  337. 


LIV.  m,  CHAP.  II,  SECT.  I,  S  1,  l•-a^  201 

Claude.  «Nos  Parisiens»  prononcent  ^Glande  au  lieu  de 
Claude,  7)  Godard  i  oo;  Claude  est  prononcé  par  les  délicats  (deli- 
catulis)  coninic  Claude,  Martin  A;  c^c  se  prononce  vulgairement 
comme g,7i  0.  ib;  ^c  se  prononce  comme  un  g,  j>  ChifElet  8,6; 
«il  faut  prononcer  Claude,  Claudine  comme  Claude,  Claudine, n 
Irson  iSy;  ^c  sq  prononce  c  ou  g',»  D'Aisy  45;  «c  se  prononce 
comme  ung'dur(wie  ein  hartg^),  Duez  9;  «il  faut  écrire  et  pro- 
noncer C/aWe^  79  Ménage  468  ;  ClaudeAc.  1 69/i(préface);  «l'usage 
veut  que  nous  prononcions  le  c  comme  le  g  dans  Claude,  Clavn 
Une,  TU  Milleran  11, 1 4  ;la  prononciation  Claude  ne  passe  pas  pour  la 
meilleure,  Boyer  i3;  <c quelques  uns  prononcent 99  Claude, ^ma\s 
la  plupart  de  ceux  qui  parlent  bien  gardent  • .  la  prononciation 
naturelle  du  c,y)  De  la  Touche  1696,  qui  ensuite  a  effacé  cette 
remarque,  mais  semble  admettre  (Remarques  sur  Régnier)  la 
prononciation  de  Claude,  sur  Fautorité  de  l'Académie;  Claude, 
Claudine,  Billecoq  3â;  Claude  Vallart  6,  Villecomle  46 â,  Anto- 
nini  71;  «ton  prononce  Claude,  Claudine, n  Harduin  44;  «nous 
prononçons  Claude, 7>  Dumarsais  c  278,  Restant  aS,  BouUiette 
s  34,  Moulis  85;  ((la  plupart  prononcent  à  présent 77  Claude, 
Claudine,  Cherrier  7  6  ;  «  toutes  ces  altérations  de  consonnes  qu'on 
propose  comme  des  loix  ne  sont  bonnes  qu'à  perpétuer  des  vices 
de  prononciation ,  »  Roche  j  38  ;  Claude  Syllabaire  1 1 ,  Viard  1  s , 
Domergue  4âo.  On  prononce  aujourd'hui  par  un  c,  excepté 
prunes  de  reine-Claude,  où  quelques  uns  prononcent  mâme  c  au 
lieu  de  g. 

Crotte,  grotte.  Voir  I,  p.  9  5o. 

fa  Crampe,  goûte,  crampe,  tj  Palsgrave  âio,  St. ,  L.,  0.;  «il 
faut  dire  goutte grampe  et  non  pas  goutte  crampe. . .  ny  goutte  grappe, 
comme  disent  les  Angevins,»  Ménage  11,  149;  crampe  R. ,  etc. 

2**  G  BDlérieiir. 

Goulot  T. ,  0.  ;  ^goulot  ne  vaut  rien.  Il  faut  dire  et  écrire 
couïot,  79  Bérain  1 1 3  ;  goulot  R. ,  etc. 

Gangrené,  gangrené  0.;  gangrené  Moncl;  «on  prononce  can- 
greine,  avec  un  c,  et  il  est  plus  doux  à  cause  qu'on  cuite  la  re- 
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Cacade,  cagadeO,;  cacade  Ac.  iGgA,  etc. 

Cacasatigue,  cagasav^ue.  Voir  I,  p.  a  4. 

Cigoigne  273,  sygoigne  ^'j'j  Palsgrave;  ^cigoigne,  voyez  ci- 
cogne  y  Tn  St.;  ceigne  T.:  cigogne  avec  les  mots  en  ongne,  L.; 
cicogne,  cigogne  0.;  c  se  prononce  ^  dans  cigogne,  Duez  9;  et  le 
cardinal  du  Perron  a  fait  rimer  éloigne  avec  cigoigne .  .  . 
Apparenmient  il  a  cru  qu'il  falloit  prononcer  cicoigne,  comme 
on  prononce  en  quelques  provinces,  et  non  pas  cicogne,  comme 
il  faut  prononcer, 99  Ménage  âo5;  cigogne  R.;  cicogne,  cr dites  ct- 
gougne,  7>  Milleran  1  o5 ,  1  ^6 ;  «  un  homme  vouloit  me  faire  croire 
qu'il  falloit  écrire  et  prononcer  cigougne  avec  un  u,  »  Templery 
s5o;  ^cicogne:  plusieurs  escrivent  et  prononcent  cigogne, n  Ac. 
1 694  ;  «Ron  prononce  cigogne  et  plusieurs  l'escrivent,  »  Ac.  1718- 
17/10;  connus  écrivons  cicogne  quoique  nous  prononcions  ct- 
gogne,7>  Dumarsais  c  778;  cigogne  Ac.  1762,  etc. 

«(Quantité  de  gens  de  province  prononcent  sigorée  au  lieu  de 
chicorée,  y>  Buffet  1 36  ;  voir  ci-dessous  p.  3 1 4. 

Enclume  Palsgrave  19/1;  fuengutne  et  englume,v  Sylvius^*^;  en- 
clume  St.,  etc. 

Secrelain,  segreUiin.  Voir  1,  p.  37. 

Ségre/ Palsgrave  368,  434;  «nous  écriuons. ..  secret  par  c:é 
toutefoès  nous»  le  «prononçons  par  g-,»  Péletier  56;  segrèt  Baïf 
j  3  v%  Ramus  69,  et  sekrèiemèni  id.  1 18;  «il  faut  prononcer  «e- 
grel,  scgretement,  n  Delamotlie  1 5  ;  et  nous  prononçons  ordinairement 
segret,v  Godard  99;  quelques-uns  (nonnuUi)  changent  r  en  g^, 
segret,  An.  de  1634,  i3;  secret  est  prononcé  par  les  délicats 
(delicalulis)  comme  segret,  Martin  4;  «c  se  prononce  vulgaire- 
ment comme  g,  7i  0.  i5;  «le  vulgaire  dit  segret,  v  Vaugelas  11, 
61;  «le  c  ne  se  prononce  point  comme  un  g  (ainsi  qu'il  faisoit 
autrefois)  en  secret,  v  An.  de  1607,  5;  «le  c  se  prononce  comme 
ung,7i  ChiiBet  8,6,  Irson  187;  «plusieurs  prononcent «^re(, 
segrcltement .  .  .  ce  qui  est  tres-mal,»  Buiïet  138;  «c  se  pro- 
nonce de  même  que  le  g,r)  An.  de  1669,   is,  Lartigaut  89; 

^')   /l'y  :  f^IiicuN,  enp^umc  et  ennlumc ,  ojtcnlliosi  L-r  II  cal  possible  que  Sylviu»  ail 
ror*gé  la  foriue  engume  |M)iir  rapprocher  le  mol  <lo  »!Oii  ori([iiie  ialine. 
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«^  se  prononce  e  ou  g,r)  D'Aisy  àb;  «il  faut  écrire . .  •  segret,  » 
Ménage  &68,  n,  3o3;  «igreto  Fremont  d'Abiancourt  liliù;  «il 
faut  dire  et  écrire  s^et,  $egriie,  segréiement. . .  La  facilité  de  la 
prononciation  demande  le  g  au  lieu  duc^^^Bérain  9;  «quelques 
ans  prononcent  tegret,  mais  la  prononciation  la  plus  ordinaire 
et  la  plus  reçue  parmi  les  honnêtes  gens,  c'est  d'écrire  et  de 
prononcer  secret,  d  R.;  «j'entens  prononcer. . .  segret  k  tout  le 
monde ^99  Th.  Corneille  11,  61;  «l'usage  veut  que  nous  pronon- 
cions le  c  comme  le  g, 7)  Milleran  u,  lA;  «c  prend  la  puissance 
du  g,7f  Manger  90;  quelques-uns  (somc)  prononcent  c  comme 
f,  Boyer  i3;  «on  prononce  segret, v  De  Soûle  5 A;  «quelques 
ans  le  prononcent»  comme  un  g  dans  secret  «...  mais  la  plupart 
de  ceux  qui  parlent  bien  gardent ...  la  prononciation  naturelle 
du  c,Ji  De  la  Touche  1696,  1 1;  on  prononce  le  c  comme  un  g", 
suivant  Régnier  18,  De  la  Touche  1710,  i5,  BufTier  860, 
Billecoq Sa  [secrètement)^  Vallart  6 ,  Villecomte  /i6s,  Antonini  7 1  ; 
«il  y  a  beaucoup  depersonnesqui  prononcent. . .  s^ret,  ji  Harduin 
lil\\  «on  prononce  secret,  secrètement, t)  Dumarsais  c  978;  «on 
prononce  souvent»  segrei,  --ement,  «dans  le  langage  familier, 77 
Restant  aS;  le  r  «se  prononce  comme  un  g.  .  .  selon  quelques 
uns  d.ms  secret,  n  GauUyer  1 1 5  ;  segret  Féraud  ;  «  le  c  a  le  son  du 
g",  w  Moulis  84;  «la  plupart  prononcent  a  présent  comme  un  g 
le  r. . .  Dans  le  discours  soutenu. . .  on  prononce  secret,  n  Cherrier 
76,  89;  «on  donne  au  c  le  son  du  g,v  Syllabaire  de  Bouillon 
1 1;  la  prononciation  par  g"  est  condamnée  par  Roche  (voir  à  se- 
cond):, «on  prononce  «^^^wViard  19,  Domergue  /iao.  Au- 
jourd'hui le  r  a  prévalu. 

Secretayre  Palsgrave  968;  sécrétére  Péletier  33;  segretère  Baïf 
(titre);  «  il  faut  prononcer  segretaire,  v  Delamotho  5 1  ;  segrétére  Pois- 
son; «nous  prononçons  ordinairement  «egretotre^ »  Godard  99; 
«le^se  prononce  comme  un  gn  en  secret,  «mais  non  pas  en 
secrétaire,  n  Ghifflet  8 ,  6  ;  «  on  dit  secrétaire,  »  Irson  1 87  ;  «  il  faut 
écrire  segretaire,  n  Ménage  468,  Bérain  9  (voir  ci-dessus);  «égre- 
Uiire  Milleran  11,  i4;  vi secrétaire  et  non  pas  segretaire, m  De 
Sonle  178:  segretaire  Manger  90,  Boyer  (voir  ri-dessus):  secre- 
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taire  et  secrétaire  De  la  Touche  (voir  ci-dessus);  «le  c  relient 
sa  prononciation  dans  secrétaire  et  secrétariat, n  Billecoq  Sa,  «e-^ 
gretaire  Vallart  6,  Villécomte  46i,  Antonini  71,  Harduin  (voir 
ci-dessus) ;  «t  on  prononce  secrétaire  n  Dumarsais  0278;  ségrétaire, 
-Hxriat  Restant  (voir  ci-dessus);  sectaire  Milleran,  Moulis;  secré- 
taire et  segretaire  Cherrier  (voir  ci-dessus);  segretaire  Syllabaire 
(voir  ci-dessus);  secrétaire  Roche  (voir  ci-dessus  à  second);  segre- 
taire, -anVif Viard  (voir  ci-dessus);  segretaire  Domergue.  Aujour- 
d'hui le  c  a  prévalu  comme  dans  secret. 

EglogueMeWema^L.;  egloque(^sic)0.;eglogueR.;Ac.  i^Cfli^cic.; 
Rc  se  prononce  comme  un  g  dans»  eclogue,  Billecoq  3â,  Boul- 
liette  iiliy  Moulis  8/1;  te  on  prononce  et  on  écrit  h  présent 
^logue,  7f  Cherrier  76. 

Nécromancie,  negromancie.  Voir  I,  p.  998. 

Migraine  St.;  ^migraine  pour  micraine,7>  H.  Estienne  Conf. 
i63;  migraine  T.;  micraine,  migraine  0.;  «il  faut  écrire  et  pro- 
noncer migraine  et  non  pas  micraine^n  Ménage  608;  migraine 
R.,  etc. 

fnAragnoïde,  membrane  en  l'œil,  »  .0.  ;  arachnoïde  Trévoux ,  Ac. 
1835-1878. 

Squine,  sguine.  Voir  I,  p.  917. 

a*  G  antérieur. 

Vacabond  Paisgrave  9  84;  vagabond  St.,  T.,  L.;  vacabond,  va- 
gabond 0.;  «le  vulgaire  dit  vacabond, d  Vaugelas  (11,  61);  «on 
prononce.  .  •  vacabons.  Il  faut  dire  vagabons,7>  Buflfet  199;  «il 
faut  prononcer  vagabond  comme  vacabond, n  Irson  137;  «il  faut 
écrire  et  prononcer  vagabond,  et  non  pas  vacabond,  qui  est  une 
prononciation  du  peuple,»  R.;  «il  me  semble  qu'on  y  fait  en- 
tendre le  g  et  que  personne  ne  prononce  vacabond,  »  Th.  Cor- 
neille ij,  61,  Milleran  11,  54,  Ac.  1694,  De  Soûle  69,  Ac.  sur 
Vaugelas  II,  61,  Billecoq  39;  «prononcez...  vacabond, 7>  Anio- 
nini  89;  vagabond  Ac.  1769,  etc. 

Fougade  0.;  «quelques  uns  disent  foucade,  mais  mal;  l'usage 
est  pour  fougade,  »  R.  ;  fougasse,  fougade,  foucade  :  «  l'usage  dé- 
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daré  est  ^ur  faiigade,v  De  la  Touche  (1710);  fougade  Ac. 
i7&o-i76a;  f^fougasse  :  aniref ois  on  disait  fougade,  n  Ac.  i835- 
1878. 

Mareote,  margote.  Voir  I,  p.  aS. 

Reclice,r^is$e.  VoirI,  p.  s/19. 

Se  amgreer,  conereer  Monet;  congreer  0. 

Hipocriphe,  hypogriphe  0.;  hipogrife  R.,  etc. 

3*  Ori^'ne  iocertaine. 

Baguaige  Palsgrave  196;  ^bacquaîge,  \oyezbagaige,n  St.;  ba- 
gage T. ,  etc. 

^Maeauh  ou  magault,  pera,  mantica,»  St.;  f^*macaut,  sacoc- 
cia ,  "  *magoton  magatU,  de  l'argent  caché ,  99  0.  ;  magot  Ac.  169/1,  ^^^* 

DasùcoUer  ctparlar  Aiiemano,  stiticozzare,??  0.;  ff^dastxcoter  ou 
ioitigoier,  fluchen,  jurare,  99  Duez  87. 

Pataeon,  patagon  O.^patagons  Fremont  d'Ablancourt  à  à  a;  pa- 
tagon  Ac.  169/i,  etc. 

S  3. 

C,  G  M^ATOIIIQUE. 

Becfique,  becfiffue.  Voir  I,  p.  ib'j. 

Inlriquer  Mellema;  inlrigue,  intriguer,  intriquer  0.;  «il  faut 
dire  intrigue  auec  vn  g,  et  non  pas  intrique,  auec  vn  q,  comme 
force  gens  le  disent  et  rescnuent,??  Vaugelas  sâo,  Buflfet  iSG, 
R.;  «ceux  qui  ont  écrit  intrique  l'ont  fait  pour  faire  rimer  ce  mot 
Wfec  pratique.  C'est  une  licence  que  la  poésie  ne  sauroit  autori- 
ser, »  Th.  Corneille  390;  intriguer  Ac.  169/1,  etc.;  «les  poètes 
qui  ont  escrit  tn/n^ue .  .  .  l'ont  fait  afin  que  ce  mot  pût  rimer  à 
pratique,  mais  c'est  une  liberté  trop  licentieuse  et  qu'il  ne  faut 
pas  prendre,»  Ac.  sur  Vaugelas  990. 

r.Dique  ou  digue  v  L.:  védique  ou  diques. . .  Le  mot  est  fort  usité 
en  Flandre,  ?5  *N.  ;  digue  0. ,  (itc. 

^Tugue,  voyez  tuque,T)  R. ;  ^tugue,  on  dit  aussi  tuque,yi  Th. 
Corneille;  ^tugue  ou  luque,  »  Trévoux. 
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^Tanguer  ou  Umquer,v  R.;  tanguer  Ac.  169/1,  Trévoux,  Ac. 
176a,  etc. 

Bigle  St.  ;  bicle  T.  ;  c? bide  ou  biscle,  vL.;^  bigle  ou  bide,  jj  Mau- 
pas  78;  bigle  0.;  «^nous  disons  bicle  en  Anjou...  Les  Parisiens 
disent  bigle,  v  Ménage  89 3  ;  bigle  R.,  etc. 

Zigzac  R. ;  zîw/jc  Ac.  1 69/i-i  7 1 8 ;  zigzag  Ac.  fjàOi  etc. 

8  4. 

SYNCOPE. 

Je  ne  connais  qu'un  exemple  de  la  syncope  du  c. 
n^ Moules,  Lugdu.  moucles,y)  St.;  ç^vne  i/iow/fe,  wT.;  ^moule  ou 
moucle,y)  L.;  moucle,  moule  Maupas  99,  0.;  moules  R.,  etc. 


SECTION  II. 
C,CH. 

On  sait  que  devant  IVi  la  gutturale  forte  s'est  changée  en  ch 
en  français  et  a  subsisté  en  picard.  «^Le  Françoise,  dit  Tory  87, 
«dit  ung  chien,  ung  chai  et  une  mouche,  et  le  Picard  prononce 
ung  quien,  ung  cat  et  une  mouque.y)  Sylvius  (5),  Bovelles  (3o), 
H.  Estienne  (55),  Bèzc  (aS),  attestent  le  même  fait. 

La  permutation  entre  c  et  ch  se  rencontre  surtout,  soit  au 
commencement  des  mots  devant  l'a,  soit  après  la  tonique  ^^^. 

S  1. 

c,  en  INITIAL. 

Cluippe  Palsgrave  908,  etc.;  se  prononce  kappe,  suivant  Duez 
(10)  seul. 

^'>  Je  n'ai  rencontré  que  dans  Palsgrave  quarron  (et  charron)^  fil  d^arcal  a 88, 
escarj(et  etchars)  SaS,  je  deschampe  (i6b ,  aj/ichet  (cl  affiquet)  aSo,  louchet ,  louquel 
aûg,  manquit  (et  manchet)  3ao,  je  clocque  687,  je  merche  (et  merque)  633. 
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Chasie  Paisgrave  3  o  7  ;  (c  caste,  voyez  chaste ,  "  St.  ;  chaste  L. ,  etc. 

Chahle  Paisgrave  s 09,  St.;  on  dit  des  deux  manières  dans  le 
même  sens  ehable  et  cable,  H.  Estienne^^^;  cable  T.,  L.;  chahle 
Poisson;  cable  Maupas  90;  les  manniers  de  Paris  disent  chahle, 
el  les  gens  instruits ra^fe,  Mariln^^^;  cable,  ehable Moneiy  0.;  «ton 
prononce  ehable  et  cable,  n  Ghifflet  8 ,  5  ;  «  les  bateliers  de  la  ri- 
vière de  Seine  prononcent  ehable .  .  .  Ailleurs  on  prononce  plus 
ordinairement  cable. . .  Chable  me  semble  plus  françois,  et  cable 
plus  élégant ,  n  Ménage  5 1 9  ;  c(  on  écrit  et  l'on  prononce  chable  et 
cable,  y>  D*Aisy  4i;  ^chable,  voiez  cable, yf  R.;  «les  matelots,  ma- 
riniers, bateliers,  maçons  et  autres  ouvriers  et  même  les  officiers 
de  mer  et  les  personnes  versées  dans  l'architecture  et  dans  les 
mécaniques  disent  presque  toujours  chable.. .  Cable.. .  est  usité 
et.  .  .  une  infinité  d'honnêtes  gens  le  disent, t?  Alemand  378; 
stable  ou  chable, v  Ac.  169/î;  ^ cable  est  le  plus  en  usage,?)  De 
la  Touche  [i'j  io);fnchable ,  \oy ez  cable,  v  Ac.  1718-17/10;  coéfe 
Ac.  1  76a,  etc. 

V.  Charte,  voyez  carte,  7>  écarte,  charta;  bailler  la  carte  blan- 
che-•"  St.;  f^ carte  du  papier, t)  T.;  rf. carte  de  papier,»  L.;  carte 
0.;  charte,  chartes  se  prononce  par  un  k  quand  il  signifie  des 
lettres  et  des  écrits,  autrement  non,  Duez^^^;  carte  R. ,  etc. 

•^  Carme,  Francis  charme,  carpinus ,  »  St.  ;  cliamie  T. ,  L.  ;  carme, 
charme  0.;  charme  R.,  etc. 

rChaseret,  voyez  caseret,7i  St.;  *caseret,  chaseret  0.;  cliaseret 
R.:  «on  prononce  cliazeret,yf  Trévoux. 

Chasuble  St.;  se  prononce  kasuble,  suivant  Duez  (10)  seul. 

Caiouiller,  chatouiller.  Voir  1,  p.  869. 

Je  calenge  478,  687,  chalenge  48o,  687  Paisgrave;  v^calenger, 
To\ez  chnlanger,  r>  Th.;  calanger  T.  ;  chalanger  0. 

r  Cariage,  impedimenta,»  Th.;  chariage  T.,  L.;  cariage,  cha- 

'>•   55  :  crSunt  quaedain  qiis  utroque  modo  efferantur  :  interdum. ..  una  eadem- 

que  significatione,  ut  ckabU  et  cablê.n 

'■'   «8  :  frCkablê  a  nantis  Parisiensibus  eiïerfur  schablê,  a  Aoriin  eahle.n 

''•    10.;  «". .  . Da»  ch  wie  ein  k  aussgesprochen  wird. .  .  wann  es  brieflc  vnd 

nthriSien  bedeutet.  sonsten  aber  nirht.D 

II.  i& 
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rtage  Monet,  0.;  chariage  R.;  atriage  Ac.  169/i;  «il  est  bas, i» 
Ac.  fj iS;  chariage  Ac.  1762,610. 

Chameau  Palsgrave  âos;  ^cameau,  voyez  chameau,  j)  St.;  cha- 
meau T.,  L.:  chameau^  cameau  0.; chameau  R.,  etc. 

Chaton  (de  bague)  St.  ;  chaston  T.  ;  chaton  L.  ;  caston,  chaton  0.  ; 
cAa(on  R. ,  etc. 

Catel,  captel,  chaptel,  cheptel.  Voir  I,  p.  2 5. 

Cavalerie,  camisade,  camisok,  chevalerie,  chemisade,  chemiiole. 
VoirI,  p.  27. 

Carui,  charui.  Voir  I,  p.  1 5. 

«  Campart,  voyez  champart,  7)  Th.  ;  campart,  champartO.  ;  f  cAnm- 
part  R. ,  etc. 

CA^re  St.  ;  «  bonne  chère  jj  et  «  caire,  visage ,  »  T.  ;  «  bonne  chère  v 
L. ,  etc. 

Chauehemare,  cauchemare,  chaucemare,  cauquemare.  Voir   I, 

P-  *97- 

L'italien  a  donné  les  mots  suivants: 

«  Carie  pour  Charles,  »  T. 

Cluxrongne  St.,  etc.;  ^carogne,  carogna,»0.;  «|caroyiif,  frip- 
ponnc,  libertine,  mauvaise,  t?  R.,  te  une  femme  desbauchée,?' 
Ac.  1694. 

S  2. 

C,  eu  MÉDIAL. 

Escaille  266,  266,  escale  260  Palsgrave;  ^esquaUe  ou  ej- 
quaille,7)  f^escailler  woyez  esqunller,?)  St.;  eca/A^  Joubert  a  3  v*; 
escaille  T.,  L.,  0.,  etc.;  f^eschtller  des  noix,?»  T.,  L.;  escalerO.; 
R.,  etc..;  escaille  (de  poisson),  e^r/ife  (de  noix)  Ac.  169 A,  etc. 

Escarbot,  icharbot.  Voir  p.  90. 

Escharhoncle  Palsgrave  2o3;  escarboucte  St.;  escarboncle,  escar^ 
boucle  T.;  ccarhoncle,  ecarboucle  L. ;  escnrhoucle  0.,  etc. 

Eschei'e,  esquive.  Voir  I,  p.  2  33. 

Meschine  Palsgrave    21  5;  f^meschine  seu   mesquine,  anciila,» 
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Bovelles  67  ;  fumechine  ou  meschîtie,  Picardis  mequim,  w  St.;  «mw- 
éime,  semante,  mot  angloîs,')  T.;  mesquin  0.,  R.^  etc. 

Bechee,  ^becu,  ou  bequu,  ou  hechu^n  ^bêcher  ou  bequer,n  St.; 
^bêchée  ou  bequée,7)  N.;  becquée  T.;  bêchée  L.;  "^abbeclier,  *  bêchée, 
becquée  O.;  «à  Paris  on  dit  plus  communément  becquée,  et  bêchée 
dans  les  provinces.  Bécliée  est  plus  selon  Tanalogie,»  Ménage  7/1; 
bfquée  R.;  f^  bêchée  :  on  dit  plus  ordinairement  becquée,  y)  Ac. 
169a;  becquée  Ac.  1718,  etc. 

Sachet  St.,  T.,  L.,  Maupas  los;  saquet,  sacliet  Monet;  «orAet 
0. ,  etc. 

v: Rocket,  \oyez  roquet, 7)  St.;  rouchet,  ^ruchet,  habit  d'vn  vi- 
gneron, mot  bourguignon , "  roquet  T.;  croquet  d'vn  payzant,?) 
L.  ;  rocket,  roquet  0.  ;  «  rocliet  :  ce  mot  se  dit  en  parlant  d'évêque ,  » 
Ac.  1694,  etc.;  croquet,  espèce  de  manteau  fort  court  qu'on 
portoit  autrefois,  et  dont  les  bouffons  italiens  se  servent  encore,  » 
R.,  Ac.  1694-1718. 

Branque  ursine  St.;  branche  ursine  0.;  t^ branche  urtine  :  quel- 
ques uns  disent  branque  ursine,  7)  Th.  Corneille,  Trévoux;  ^^mcAe- 
ursine  Ac.  1762,  «quelques-uns  disent  branc-ursine ,n  kc.  i835- 
1878. 

Bouchimbarbe  Th.,  «ou  bien  boukimbarbe,v  *N.;  bouchim- 
harbe  0. 

s  On  disoit  anciennement  parochiale  et  parokiale  et  plustost 
uarokiale...  Présentement  on  dit  paroissiale,  M.  Miton  est  néan- 
moins pour  parochiale,  »  Ménage  ^7 1;  paroissial  R.,  etc. 

Eschine  St.,  etc.;  mesquine,  terme  de  manège,»  Th.  Corneille, 
Trévoux,  Ac.  1769,  etc. 

Diaculon,  diachylon.  Voir  I,  p.  286. 

Esquine,  squine,  schine,  chine.  Voir  I,  p.  217. 

r.  Valachie,  voyez  Blnquie,  »  St.  ;  «il  faut  dire  la  Valachie,  quoi- 
qu'on dise  les  Valaques,n  Ménage  892;  «  Vah^hie  ou  Valaquie,^^ 
Tb.  Corneille;  «on  dit  en  latin  Valachia,  qui  donne  en  françois 
Valachie;  mais  on  doit  prononcer  Valakle,  et  c'est  pour  l'expri- 
mer qu'on  écrit  Valaquie,  m  Poitiers. 


1/1. 
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8  3. 
c,  CE  mi£tatomqcje. 

(^Le  Gascon  prononce  tous  les  mots  en  ache  en  aque,  v  T.  70. 

Sandarache,  sandaraque.  VoirI,  p.  19s. 

Floche,  flaque.  Voir  1,  p.  187. 

Rubriche  T. ,  et  rubrique  0.  ;  rubrique  R. ,  etc. 

Empoque  T.  ;  empoclie  L. ,  0. ,  etc. 

Pendeloques,  pendiloclies.  Voir  I,  p.  236. 

«  Desraquer  vn  homme,  c'est  quand,  en  luictant,  on  le  iette  par 
terre, »  fi^ desrocher  vne  maison,  id  est,  la  ieter  à  terre,»  Th.;  ifo- 
roquer,  deroclier  Monet,  0. 

Cloctie  Palsgrave  197;  ^cloque  et  cloche, m  Bovelles  55;  cloche 
St.;  chclie,  cloque  T.;  cloche  L.,  0.,  etc. 

Broche  Palsgrave  30 1;  broque  Bovelles  53;  broche  St.,  etc. 

Conche  T.  ;  conche,  conque  0.  :  conque  R. ,  etc. 

Lambrunche  N. ,  T. ,  L.  ;  lambruche,  ^  lambrunche  et  lambrusque,  » 
0.;  lambruche^.;  lambrusque  Th.  Corneille;  ^lambruche  ou  Utm- 
brusque,  y)  Trévoux,  Ac.  1769,  etc. 

Fourc,  fourque,  fourche.  Voir  I,  p.  20/1. 

Eneuche  St.  ;  eunuque  L. ,  etc. 

Pact, pache.  VoirI,  p.  19/1. 

Je  n'ai  rencontré  d'autre  exemple  de  permutation  entre  que 
et  ce  que  dans  Ménage  [do h)  :  ^l\  faut  dire  la  fabrique v  de 
l'église;  ^cesi  comme  on  parle  à  Paris.  Fabrice  est  de  province. 
C'estoit  pourtant  autrefois  le  véritable  mot,  Fabricia,  Faltricùmus , 
Fal/rice^  Fabricien.  t) 


SECTION  III. 


Cl,  S,  GH. 


Tory  remarque  (37)  que,  ^ quant"  les  Picards  «^veulent  dire 
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cda,  cecy,  ils  prononcent  cA^/a  et  cAecAy.  99  Syivius  soutient ^^^  même 
que  la  prononciation  picarde  che,  chi  est  bien  préférable  à  la 
prononciation  française  ce,  ceste,  celle,  cy.  H.  Estienne  (55), 
Bèie  (93),  confirment  ces  témoignages.  Bovelles  dit  la  même 
chose  de  Vs  forte  devant  e,  i:  suivant  lui^^^  les  Picards  disent  tor^e, 
dmere,  les  Parisiens  torche,  tucre. 

Bovelles ,  qui  était  Picard ,  écrit  c^  saueUers  seu  chaueùers  (7  9  ) ,  » 
eommencher,  commenchemeni{^'j^^  croche  pour cro«^  (58),  merchi 
(68),  ^gar$ùii  vel gorcAo»  (61),»  genchiveê  (63).  Je  doute  que 
ces  formes  aient  jamais  été  en  usage  dans  le  français  normal. 
L'usage  a  pourtant  été  partagé  en  un  certain  nombre  de  mots 
entre  ç,  s  et  ch  ^^K 

S  1. 

ç,   s,  eu  INITIAL. 


i"  c  anlërieur. 

«  Chief  vel  cef,  n  Bovelles  58 ,  seul. 

Cereher,  chercher.  Voir  I ,  p.  1 3. 

«  Cherche,  cerchia,  linea  intégrale  di  pii^  linee  partiali,?)  0.; 
cherche,  cerche  Th.  Corneille;  ^cherche.  On  dit  cerce  ou  cherche. 
Quelques  uns,  parmi  lesquels  est  Félibien,  disent  cerche,  et  c'est 
leaiieux,?'  Trévoux;  ^cherche  ou  cerce,  trait  d'un  arc  surbaissé 
ou  rampant,  ou  de  quelque  autre  figure  tracée  par  des  points,  t? 
Ac.  1763. 

Cices  (pois),  «pois  ciches,  v  Si,  xchiches  (pois)  N.;  pois  chiches, 

O.;  chiches^.;  etc. 
n  Encheper,  impingcre  corapcdes  alicui,??  St. 

''^>    110   :  ^CKe.,,    chi...    dicendum  cootenderim  contra  Gallorum  omnium 

ce,  crête,  celle,  cy  dicentium  et  scribentium.n 
«    go  :  «Pairhisii  dicunt  tucre...  Belgae  chucre.  Et  contrarium  in  Iiis  fit,  torche, 

^^'    Je  nai  rencontre  que  dans  Palsgrave  halenchoeret  282,  menchongee,  nienchon- 
64,  v€che   (et  ve$$e,  herbe)  319,  Angleechc  ùi'jy  jeustouer  (juchoir)  aO/i , 
grmckoyt  (et  gringoit)  569,  je  hronce  76a. 
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«  Chicorée,  cerchez  cichorée,  r>SL;  cicaree  T.  ;  chicorée  L.  ;  dcharee 
se  prononce  vulgairement  (vuigo)  chicorée,  Martin  98;  chicorée, 
cicorée  0.;  c(  quantité  de  gens  de  province  prononcent  ngorée  pour 
chicorée,  Ji  Buffet  i36;  c(ii  est  sans  doute  qu'il  faut  prononcer 
chicorée  et  non  pas  cicorée,  y>  Ménage  s  1 9  ;  chicorée  R.,  etc. 

«  Chicotin,  autrement  orfin,  telephium,  )»  Th.  ;  tnchicotrin  (qu'on 
doit  dire  cicotrin)  est  i'epithele  de  aloës  pour  en  designer  le  meil- 
leur, »  *N.;  chicotin,  cicotrin 0.;  chicotin^,,  etc. 

Je  die  Paisgrave  Û79;  ciller  St.;  siller  T.,  L. ;  ciller,  chiUer 
0.  ;  ciller  R. ,  etc. 

Cylindre  Si.  ;  cluUndre  T.  ;  cilindre  0. ,  etc. 

((  Chifre.  Il  semble  estre  deriué  du  mot  hébreu  sephira. . .  Par 
ainsi  fauldroit  escrire . . .  siphre,  »  St.  ;  chiffre  T. ,  L.  ;  *8ifre,  chiffre 
0  ;  chifre  R. ,  etc. 

a""  5  antérieure. 

Ciffler  Paisgrave  781  ;  siffler,  sifflet  St.,  T.,  L.,  0.;  f^chifler... 
c'est  comme  on  parle  en  plusieurs  provinces,  où  Ton  dit  aussi 
chijlet.  Mais  on  dit  à  Paris  sifler  et  sijlet,  v  Ménage  11 ,  U'j'ji^  dùfUr, 
chiJletT)  sont  ((hors  d'usage.  On  dit  sifler,  sijlet,  n  R.;  «l'usage  est 
beaucoup  partagé  sur  la  prononciation  de  ces  mots  « .  .  le  grand 
usage  est  pour  sijler,  sijlet .  .  .  ;  ?)  Ménage  et  Richelet  c(  n  ont  tous 
les  deux  qu'à  ouvrir  leurs  oreilles  et  ils  entendront  tous  les  jours 
pour  le  moins  un  tiers  de  Paris  prononcer  de  la  manière»  chiflery 
-et,  Alemand  352-353;  siffler,  sifflet  Ac.  iGgi,  etc. 

Sinagree  (lisez  simagree)  T.;  chimagree  L. ,  Monet;  simagrées 
0..  etc. 

Sycomore  0.,  etc.  c^ll  faut  dire  cl  écrire  sycomore  r)  et  non 
^cycamore,  chycomore,  ou  chycamore,n  Bérain  7. 

3"  CE  antérieur. 

Serurgien  îî38,  cirurgien  278  Paisgrave;  diirargien  St.;  «ie 
diray  chirurgien  comme  il  faut  dire,  non  pas  cirurgien,  n'en  dé- 
plaise à  vous,  Messieurs  les  courtisans,??  H.  Esticnne,  Dial. 
5 92;  chirurgien  T..  L.;  plusieurs  personnes  de  la  cour  disent 
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un  surgien,  au  lieu  de  chirurgien,  Gournay  (voir  I,  p.  &i3, 
n.  9);  chirurgien  0.;  «ôi  faut  dire  cirurgien  et  non  pas  cAtrur- 
giem,  li  Ménage  s  1  s  ;  «quelques  uns  écrivent  chirugie,  mais  mal. 
Chirurgie  est  le  seul  qui  soit  du  bel  usage  ;9'  ticeux  qui  parlent 
mal  disent  ehirugien,  mais  ceux  qui  voient  le  monde  disent 
€hirwrgien,i9  R.;  chirurgie,  -ien  Ac.  169/1,  etc.;  ff. chirurgien,  chi- 
rugien.  Dites  chirurgien,  n  De  la  Touche  (1710). 

ft  Séisme  voyez  schisme  ,7)  St.  ;  schisme  T. ,  L.  ;  sismaùqe  Poisson  ; 
sehisMêe,  séisme  Monet,  0.;  schisme  R. ,  etc. 

S  2. 

p^  S^  CB  MÉDIAL. 

Cauchemare,  chaucemare.  Voir  I,  p.  197. 

Essaimer.  «  Les  mousches  a  miel  eschenient,  n  St.  ;  r?  essaymer, 
voyez  eschemer,  n  Mellema  ;  essaimer,  eschemer  0.  ;  essaimer  R. ,  etc. 

Chevecher,  chevecier.  Voir  I ,  p.  1 4 1 . 

Dessire,  deschire,  deschiré  Palsgrave  686,  ^deschirer,  semble 
qu'on  die  deschirer  pour  decirer,  a  verbo  dilacerare,  sublata  syllaba 
la,  »  St.  ;  dessirer,  déchirer  T.  ;  dessirer  L.  ;  deschirer  0. ,  etc. 

8  3. 

Ç,    s,   CH  MÉTATONIQUE. 


1"  c  antërieur. 

Cabas,  cahiiche.  Voir  p.  178. 

Besache,  besace  Palsgrave  986;  bisacche  Sylnus  1^9;  besache 
Bovelles  67  ;  besace  St. ,  etc. 

Arrace,  arrache.  Voir  I,  p.  18,  n.  t. 

Cherclie,  cerce.  Voir  p.  91 3. 

Panse,  panche  Palsgrave  290;  ^pance,  pancu,  pancart,  que 
nous  prononceons  panssu,  panssard,v  St.;  panse  T.;  pance  L., 
*»l  panehu  Poisson; pance,  pançu  0.,  etc. 

«*En  quinconces V  0.;  quinconce  R.,  -ron  dit  aussi  quincofige , r) 


216  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Th.  Corneille;  quinconce  Ac.  1718;  ^quinconche  :  autrefois  on 
disoit  quinconce,  et  quelques-uns  disent  aujourd'hui  quinconge,  j» 
Ac.  1740;  ^quinconce.  Daviler  dit  quinconge.  Léger  dit  quin- 
conche,r>  Trévoux;  quinconce  Ac.  176a,  etc. 

fuTronce  et  tronc 7)  Sylvius  70;  tronc  St.;  ^tronche  ou  tronc  de 
bois»  L.;  (roncfce « tronco  grosso  »  0.;  ^"l tronche,  grosse  pièce  de 
bois  de  charpente  qui  n'est  pas  encore  mise  en  œuvre,  "  R. 

Lambrusse,  lambruche  (lambris)  Monet. 

OsUruce ,  ostmche  Jfalsgc'd\e  87,  aBo;  «cw/ruce  vel  ostruche,7> 
Sylvius  58  ;  austruche  St. ,  etc. 

OniceT.;  onyce,  onyche,  onix  0.;onix  R.,  etc. 

a*  VH  antérieur. 

Estanche,  estance  Du  Gardin  106,  seul. 

«  Pencher  oupencer,  voyez  pancher,  v  St.  \panclier  T. ,  L. ,  0. ,  etc. 

3"  Origine  incertaine. 

Agache  Palsgrave  a5/i;  ^agasse  ou  agache,y)  N.;  agasse  T.; 
agace  L.  ;  *  agasse  0. 

f^Lesche,  habenula,?'  lesse  St.;  lesse  T.;  laisse  L.;  *lesche,  lesse 
0.;  ksse  R.,  etc. 

Amors,  amorce,  amorche.  Voir  I,  p.  a 9. 

Tas,  tasche,  «  Vendre  en  bloc  et  en  tasche.  Le  peuple  de  Paris 
parle  ainsi;  mais  il  faut  dire  en  bloc  et  en  tas,n  R.  (art.  bloc)\ 
«en  bloc  et  en  tasche,  n  Ac.  1 69/1  ;  c^il  me  semble  que,  puisque 
bloc  signifie  tas,  total,  en  bloc  et  en  tas  doit  être  la  véritable  ex- 
pression,» De  la  Touche  (1710);  «en  bloc  et  en  tasche, y*  Ac. 
1718,  etc. 

^Faucher  oxx  paulcer.  Aucuns  escriuent  pocher, y)  St.;  ^ poche 
vn  œil,»  T.,  L.,  0,  etc. 

Merlus,  merluche.  Voir  ci-dessus  p.  33. 

Marsès,mar sèche.  Voir  I,  p.  /io3. 

Berce, berche,  «artigliaria  di  vascello,??  0. 
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SA. 

MOTS  D'ORIGINE  ITALIENNE.  NOMS  PROPRES. 


i""  Mots  d'origine  italienne. 

Esquiche,  esquicher,  esquisse  0.  ;  esquisse,  -«r  R.,  etc. 

Pàêtice  0*9  Duez  i  oq  ;  postiche  R. ,  etc.. 

Corniche  St.;  comice,  corniche  T.;  corniche  L.;  cornice,  corniclœ 
Monet,  0.;  comiclie  R.,  etc. 

v^Carroce  ou  bien  carroche,T)  fucarrochier.,.  ou  bien  corroder, 
comme  le  François  le  prononce,»  *N.;  carrosse,  -ier  0.,  etc. 

Fantassin.  c^Les  enfans»  de  Yinfanterie  ^(ou  comme  aucuns 
|>arleDt )  fanterie.  • .  sont  appelez  faniacinns, ...»  H.  Estienne , 
Dial.  fà'j 3; fantassin  T. ,  L,  0.,  etc. 

riBaldachin:  on  prononce  baldaquin,  Ji  Ac.  169/1-1718;  balda- 
quin Kc.  17ÂO9  etc. 

Capucin  0.  ;  «  il  faut  dire  capucins .  .  .  comme  on  prononce  à 
Pans,  et  non  pas  capuchins. .  .  comme  on  dit  en  plusieurs  pro- 
vinces. Le  cardinal  d'Ossat,  qui  dans  ses  lettres  a  toujours  dit 
capuehins,  n'est  donc  pas  en  cela  à  imiter,  »  Ménage  3 1 . 

Matassin  T.,  L.,  0.,  R.,  etc.  (^Quelques  uns  disent  mai  à 
propos  maiouehin,  »  *Féraud. 

Vermicelle,  vermichelle.  Voir  I,  p.  196. 

«  Violoncelle.  On  prononce  violonchelle ,  »  Ac.  1769,  Domerjjue 
àao;  violoncelle  kc.  1830-1878. 

Bachat  0.  ;  (con  peut  dire  indifféremment  bâcha  et  bassa,  »  Mé- 
nage II,  i38;  ff^bassa  est  le  vrai  mot,»  R.;  «tle  grand  usage  s'est 
déclare?  pour  bâcha, ^  Alemand  234;  ^pacha  est  assurément  le 
moins  connu  et  le  moins  usité  parmi  nous,quoyque  peut-être  le 
meilleur,  »  id.  â  Ao  ;  c(  bâcha.  Quelques-uns  disent  bossa.  La  plupart 
de  ceux  qui  ont  demeuré  à  Constanlinople  assurent  qu'il  faut 
prononcerj^oc/ia. ..  Mais  l'usage  n'a  point  encore  (tidhW  ^mcha  en 
France,»  Th.  Corneille;  f^  bassa,  bâcha.  Ces  deux  mois  sont  bons. 
Il  semble  que  le  dernier  est  le  plus  en  usage.  Quelques  per- 
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sonnes  disent  pacha,  mais  ils  ne  sont  pas  suivis,  ")  De  la  Touche 
{1710);  «l'usage  en  France  est  pour  baclia  ou  bossa,  7)  Trévoux; 
hacha  kc.  1762;  ^bacha,  \oyez pacha, t)  Ac.  1885-1878. 

a"  Noms  propres. 

Cypre  Th.;  «il  faut  dire  Yisk  de  Chypre,  la  poudre  de  Chypre, 
et  non  pas  Ytsle  de  Cypre,  la  poudre  de  Cypre.  L'vsage  le  veut 
ainsi,  nonobstant  son  origine.  le  pensois  que  M.  de  Malherbe 
eust  esté  le  premier  qui  l'eust  escrit  de  cette  sorte,  mais  i'ay 
trouué  que  M.  de  Montagne,  dans  ses  Essais,  ne  le  dit  iamais 
autrement,  79  Vaugelas  67  ;  «ie  ne  suis  pas  de  cet  avis  et  ie  croi 
qu'il  faut  dire  Cypre.  • .  Chypre  est  une  prononciation  italienne,  )» 
Patru  58  ;  «je  ne  suis  pas  de  l'avis  n  de  M.  de  Vaugelas  «  à  l'égard 
de  risle.  Vous  trouverez  Vislede  Cypre  dans  Nicod...  Amyot. . . 
Méziriac. . .  et  dans  tous  nos  géographes.  Pour  de  la  poudre  de 
Chypre,]  awoue  que  c'est  ainsi  que  parlent  la  plus  part  des  dames ,  v 
Ménage  876;  «je  croi  qu'à  l'égard  de  l'isle  même,  on  peut 
dire  tous  les  deux;  mais  avec  cette  distinction  qu'on  doit  se 
servir  de  Cypre  dans  la  géographie  ancienne,  et  de  Chypre  dans 
la  géographie  moderne,»  Th.  Corneille  58;  «on  a  décidé,  à 
l'égard  de  ce  mot  Chypre,  qu'on  parle  tousjours  ainsi  quand  il 
s'agit  de  Chypre  moderne,»  Ac.  sur  Vaugelas  58. 

^Chto.  .  .  petite  isle.  .  .  maintenant  dicte  Sw,t^  N.;  Chio- 
Scio  Monet;  Chio  se  prononce  par  ch.  Ménage  388;  Chio  «est 
constamment  grec,  et  qu'ainsi  soit  qu'il  s'écrive  par  un x*  ou  par 
un  xaTTTra,  il  faut  toujours  l'écrire  et  le  prononcer  en  notre  langue 
par  un  k,  qui  est  la  seule  lettre  que  nous  ayons  qui  réponde 
à  ces  deux  lettres  grecques,»  Alemand  356;  «CAio  ou  Scio,v 
Th.  Corneille;  ^Chio,  Scio,  Cio,  Kio.  Presque  tout  le  monde 
écrit  et  prononce  aujourd'hui  Ch{o,v  De  la  Touche  (1710);  on 
prononce  aujourd'hui  Kio. 

Chifalonie  St.;  Cepludonie  Th.  Corneille. 

Chine,  Sine  Monet;  Chine  Th.  (iorneillc. 
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SECTION  IV. 


D)  £ê^  J. 


S  1. 

s,  z, 

Paisgrave  enseigne  (36)  que  1'^  se  prononce  comme  en  latin 
et  en  anglais,  c'estr^-dire  forte  :  obéissance,  astronome,  las,  santé, 
a  moins  qu  elle  ne  se  trouve  au  milieu  d'un  mot  entre  deux 
voyellea;  aloirs  elle  se  prononce  comme  z,  c'est-à-dire  douce  : 
Jisant,  faisant,  nutison. 

Suivant  Palsgrave  (Sg),^  a  toujours  le  son  quil  a  en  latin  et 
en  anglais 9  et  que  Palsgrave  attribue  à  ¥s  entre  deux  voyelles; 
il  cite  entre  autres  exemples  zek,  zodiaeque.  Behourt  est  le  seul 
qui  dise  (^s)  que  z  <tse  prononce  en  ds,  comme  zèle,  Zenon,  ze- 
fkyre.  n  C'était  sans  doute  une  prononciation  savante  ;  elle  ne 
s'est  pas  établie. 

11  est  probable  que  dès  ce  temps ,  dans  les  mots  composés 
dont  le  simple  est  usité  en  français,  1'^  initiale  du  second  mot  se 
prononçait  forte,  quoique  placée  entre  deux  voyelles,  comme 
elle  se  prononce  dans  le  sin)pie  :  resaluer,  ressouvenir,  pressentir, 
wumasyllabe,  et  que,  dans  les  composés  d'origine  purement  latine, 
on  prononçait  par  z  Vs  initiale  du  second  mot,  ainsi  préséance 
mais  prézidtnt,  pressentir  mais  prézumer,  resonner  (sonner  une 
.«econde  fois)  mais  r^zonncr  (rcsonare).  Du  temps  de  R.  Estienne, 
on  ne  doublait  pas  encore  ¥s  dans  ^resetnblerv,  fxresortn.  On  lit 
dans  Thierry  ^ressourdre,  voyez  resourdre  y).  Cette  orthographe , 
qui  n'était  pas  encore  bien  usitée,  s'est  établie  ensuite  en  un 
certain  nombre  de  mots  composés  avec  re  et  pre;  mais  elle  n'a 
jamais  été  et  elle  n'est  pas  encore  aujourd'hui  bien  conséquente, 
puisqu'on  écrit  pressentir  et  présupposer,  monosyllabe  et  dissyllabe. 
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D'autre  part,  les  grammairiens  d'autrefois  n'indiquent  pas  cette 
exception  ou  ne  l'indiquent  que  très  incomplètement^*^ 

Bisexte  St.;  bissexte  T.,  L;  ^s  entre  deux  voyelles  sonne  z, 
excepté  bisexte,  n  Le  Gaygnard  i  /io  ;  btssexte  0. ,  etc. 

Les  mots  où  l'on  rencontre  la  permutation  de  Ys  forte  avec  Ys 
douce  n'appartiennent  pas,  en  général,  à  la  langue  vulgaire. 

1°  s  initiale. 

Second.  ((Plusieurs  prononcent  z^xm^  mais  c'est  une  affecta- 
tion ,  »  Féraud. 

SobeUne,  zoubeline,  sebellme,  zibeline.  Voir  I,  p.  1 18. 
v^Stid,  voyez  zud,  n  St.;  siid,  zud 0.;  sud  R.,  etc. 

a**  5  mëdialc. 

f^  Fressure,  ou  fr€sure,yi  St.  ;  fressure  T.,  L.,  0.,  etc. 

Grosselier,  groselier.  Voir  I,  p.  873. 

*Bussard  0.;  «(quelques-uns  disent  busard,  mais  mal,  on  dit 
hussard,  7)  R.;  bussard  Trévoux,  Ac.  176a,  etc. 

Crassane,  crasane,  cresane.  Voir  1,  p.  3â. 

Carrousel,  carroussel  Monet;  carrousel  0.^  R. ,  etc. 

Anspessade,  anspesade.  Voir  I,  p.  159. 

Houssard,  housard.  VoirI,  p.  977.  Les  hussards,  cest  un  hou- 
sard,  Domergue  435. 

Balsamique.  ((On  prononce  balzamique , 7)  Harduin  5o,  Ac. 
1769,  etc. 

Balsamine,  s  se  prononce  ze,  Harduin  5o,  Boulliette  1^9^ 
Domergue  460,  Ac.  1830-1878. 

Alsace.  «Il  faut  dire  Y  Alsace  et  non  pas  YAlzace,yi  Ménage 
399;  Alzace  Miïleran  11,  1^9,  Vallart  9,  Harduin  5o,  Boul- 
liette 1/19,  Roche  iâ5,  Domergue  &60. 

Persécuter.  ((Ce  mot  est  mal  prononcé  par  vne  infinité  de  gens, 
qui  disent  perzecuter,  y)  Vaugelas  9o4;  ^  A' smires  disent perzeculer 
pour  persécuter,  7)  Buffet  i38;  ^perzecuter,  -eur,  -ion y  mais  «  peut 

^'^  On  [)cut  lire  dans  les  remarques  de  Th.  Corneille  sur  Vaugelas  (aoh)  des 
explications  sur  ce  point  d^orlhograplie. 
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retenir  son  naturel  son ,  n  Milleran  u ,  i  &9  ;  «  plusieurs  personnes 
prononcent  encore  aujourd'huy  perzecuter,  7>  Ac.  sur  Vaugelas 
9o5;  «il  ne  faut  pas  imiter  ceux  qui  prononcent  perzecuter,  j)  De 
la  Touche  s8;  «ceux  qui  prononcent  Ys  en  ze  dans  persécuter, 
'■im,  font  une  faute  gro^ere,»  Vallart  9;  «les  Parisiens  disent 
ftrzicuUr,  n  Dumas  1 90. 

Dans  tran»  suivi  d'une  voyelle,  Ye  est  douce  (leise  vnd  gelind), 
transiger,  transaction  Duez  33,  etc. 

3"  5  m^tatonique. 

Casse,  case.  Voir  I,  p.  3 1 1 . 

Tapasse  St  ;  tapaee  T.  ;  topase  0. ,  R. ,  etc. 

Balisse  0. ;  baltse  R.,  etc. 

"Arriser,  arrisser  :  on  croit  que  le  plus  usité  est  arriser,  v  R.; 
arrisser  Th.  Corneille,  Trévoux;  arriser  Ac.  1763,  etc. 

Cieatrizer  St.,  T.,  L.,  0.;  ^cicatriser,  cicatricer  :  la  raison  vou- 
droit  qu'on  dit  cicatricer,  et  c'est  pour  cela  que  de  bons  auteurs  le 
disent,  mais  le  grand  usage  est  pour  cicatriser, v  R.;  cicatriser 
Ac.  1 69  A ,  etc.  «  Le  grand  usage  est  pour  cicatriser,  n  De  la  Touche 
(1710). 

Buglosse  St.;  buglase,  buglosse  0.;  bu/rlose  R.,  Ac.  169/i- 
i835;  buglosse  Ac.  1878. 

S  2. 
z,  J. 

Suivant  Bovelles  ^^\  dans  le  pays  de  Térouannc  et  de  Boulogne- 
sur-Mer  on  change  s  enj:  au  Heu  de  maison,  oison,  tison, prison, 
toison,  on  ait maion ,  onion,  tiion,  priion,  toiion,  c'est-à-dire  mnjon, 
oujtm ,  etc. 

Bizarre.  Voir  1 .  p.  5.  Bigearre  T.  ;  bizarre  L.  ;  bizarre,  bigearre  et 
dériv<%,  Monet,  0.;  «tous  deux  sont  bons,  mais  bizarre  est  tout 

'-'-    37  :  eMorini  et  Bolonii,  noslri  Ocoani  accoix,  in  mediis  dictionibus  vulgarin 
Ungiup  id  palrant  vitii  iil  t  in  1  domiitent.  Dicimus  vnigo  maison  .  .  . ,  dicunt  Mo- 


rmi...  wunon.': 
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à  fait  de  la  cour,  en  quelque  sens  qu'on  le  prenne.  Aussi  la  pro- 
nonciation de  bizarre  auec  un  z  est  beaucoup  plus  douce  et  plus 
agréable  que  celle  de  bigearre,y)  Vaugelas  ii,  5;  «on  ne  se  sert 
plus  de  . . .  higearre  et  bigearrerie;  toute  la  cour  dit  bizarre  et  ii- 
zarrerie,y)  Buffet  iSa;  «il  ny  a  aujourd'hui  personne  qui  dise 
bigearre,  v  Th.  Corneille  ii,  6  ;  «il  y  en  a  qui  écrivent  et  pronon- 
cent bijarre,  mais  ce  ne  sont  que  des  barbouilleurs,  ou  le  menu 
peuple  qui  parle  ainsi,  t?  R.;  «on  ne  dit  présentement  plus  que 
bizarre,  m  Ac.  sur  Vaugelas  ii,  6;  «quelques  auteurs...  selon  la 
prononciation  du  peuple  de  Paris»  écrivent  ^bigeare  au  lieu  de 
bizare,7i  Dumas  i88. 

Douze,  douche  0.;  vdougc.  ou  douche,  v  Ac.  169/i;  «l'un  et 
l'autre  se  dit,  7>  De  la  Touche  (*)  ;  douche  Ac.  1718,  etc. 

r^  Causer  voyez  gaujeri)  Mellema  seul.  Voir  ci-dessous  p.  âsB. 

Benioin  St.,  et  benzoin  Monet,  0.;  benjoin  R.,  Ac.  169/i ,  etc. 

S  3. 

s,  z   SYNCOPE,  APHÉRÈSE,  HéTATHiSE. 


t"  Z  syncope. 

Dans  quelques  mots  de  la  langue  vulgaire,  z  après  t  semble 
avoir  été  syncopé;  mais  en  réalité  la  langue  a  hésité  entre  deux 
formations  différentes. 

v(.  Sotie  ou  soiisen  St.;  sotie  y  sotise  T.  ;  ^  sotie  pour  sotize  n  L.  etc. 

Maistrier  St. ,  «  ou  maistriser  v  N.  ;  maistriser  T. ,  L.  ;  «  *maistrier 
pour  maistriser,  n  0. 

Que  je  die,  dissent  (^suh]onciiï)  Palsgrave  696;  ils  dient  (indi- 
catif) St.  78;  ils  disent  (indicatif),  que  je  dise,  tu  dises,  il  dise, 
ils  disent,  ou  die,  dies,  die,  dient.  Gauchie  1675,  189-190;  ^Us 
dient  on  dizent  (indicatif)»  Ramus  100;  «rfize,  des-,  re-,  inter-, 
contre-,  mesdize.  On  vze  indifféremment  des  six  precedentz  en 
ceste  terminaizon ,  ou  en  celle  en  ie,  et  dit  on  die  et  dize.  Il  est 
vray  que  dize  n'est  point  si  vzité  que  sont  ses  composez,»  L.; 
v(. ils  dient  ou  disent,  n  r^(\\iildie  ou  dise,  qu'/As  dient  ou  disent,  n 
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Du  Vai  9&o;  ils  disent  et  dieni;  que  je  dise,  tu  dises,  il  dise,  ils 
diseni  ci  die,  etc.,  Maupas  ùùS;  ils  disent,  ccîmp.  dise  et  die,  r>  0. 
1 7  5  ;  Cl  au  singulier,  quoy  que  Vùn  die  est  fort  en  vsage  et  en  parlant 
et  en  escriuant,  bien  que  quoy  que  l'an  dise  ne  soit  pas  mai  dit  : 
mais  ^110^  qu'ils  dient  au  pluriel  ne  semble  pas  si  bon  à  plusieurs 
que  quoy  qu'ils  disent;  je  voudrois  vser  indifféremment  de  Tvn 
et  de  Fautre.  Il  y  en  a  qui  disent  quoy  que  vous  diiez,  pour  dire 
quoy  que  vous  disiez,  mais  il  est  insupportable,  ?)  Vaugclas  n,  38  ; 
«U.  Chapelain  dit  qu'il  n'a  jamais  ouï  dire  à  personne  quoi  que 
vous  diiez,  v  Th.  Corneille  ii,  89  ;  «il  faut  dire  présentement  yuoy 
qu'on  dise. . .  Peu  de  personnes  ont  dit  quoy  qu'ils  dient,  quoy, que 
TOUS  diiez,  7>  Ac.  sur  Vaugelas  11,  89;  c(du  temps  de  M.  de  Vau- 
gelas  on  disoit  au  présent  du  conjonctif  1/  die,  ils  dient  et  il  dise, 
ils  disent;  mais  on  ne  se  sert  plus  que  des  deux  derniers.»  De  la 
Touche  161. 

Close,  elœ,  rlosi,  cloi^  closant,  cloant.  VoirI,  p.  5/io. 

s'  z  aphérèse. 

II  y  aune  confusion  et  non  un  mëtaplasme dans  la  prononcia- 
tion attestée  par  Hindret(*i93):  ce  j'ai.  . .  entendu  dire  unnero 
pour  dire  un  zéro,  à  des  gens  de  province  qui  se  piquent  de  bien 
parlen  et  qui  sont  sçavans,  et  même  à  des  avocats.  Je  vous  laisse 
à  penser  quelle  raison  ils  peuvent  avoir  de  croire  que  le  singu- 
lier du  mot  de  zéro  soit  ero,  et  qu'on  puisse  décliner  ce  mot  ainsi  : 
Fero,  de  tero,  à  l'ero,  et  au  plurier,  les  eros,  des  eros,  aux  eros... 
J'ai  entendu  plus  de  trente  personnes,  et  de  fort  habiles  gens, 
prononcer  de  même,  v 

IV  s  niéta  thèse. 

«Quelques-uns  disent  microcospe,  mais  microscope  est  plus  ré- 
gulier et  selon  l'étimologie,  »  R.  ;  microscope  Ac.  1 69/1 ,  etc. 
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SECTION  V 


G,  J,  GH. 


S  1. 


G,  J, 

Suivant  Tory  (ia),  «les  Picards...  en  lieu  de  le  t  consone 
pronuncent  leg^en  aucunes  dictions,  comme,  en  lieu  de  dire  ma 
iambe  sest  rompue  en  nostre  iardin,  ei  y  ay  perdu  mm  chapeau  iaulne, 
ilz  disent  me  gambe  sesi  rompue  en  nez  gardin  ety  ay  perdu  men  ca- 
piau  gaulne,  »  Ce  témoignage  est  confirmé  par  Sylvius,  qui  dit  ^'^ 
que  les  Picards  prononcent  ga  le  ia  des  Framçais  ^guambe,  guaune, 
gardin,  et  par  Bovelles,  qui  cite  en  exemple  gaie,  gambe,  gardin 
{a8,57). 

Suivant  Bovelles  ^^\  les  Normands  changent  presque  partout 
le  g  en  j,  disant  ^e  arjue  ainsi  pour  je  argue  ainsi.  Suivant  Bèze, 
dans  le  pays  de  Bourges  on  dit  ajace  pour  agace^^K  Je  n'ai  pa.s 
rencontré  d'autres  témoignages  de  cette  prononciation. 

x"  G,  J  initial. 

R.  Estienne  a  souvent  mis  dans  son  Dictionnaire  des  formes 
picardes.  Quelquefois  il  en  avertit  expressément,  comme  dans 
l'article  f^ gantes  Vxcavàxs ^  jantes  Francis,  v  Mais  il  donne  sans  re- 
marque :  ^gacquiere,  yoyezjachiere.jy 

L'usage  a  été  partagé  entre  g  et  j  dans  guivre,  givre,  où  le  g 
provient  de  v,  et  dansyat^^,  dont  l'étymologie  est  inconnue. 

f^Guiure,  vuivre,  serpent  volant  éclatant  au  feu, 9)   Monet; 

'■'   5  :  frPicai"di. . .  ia  Gallorum  sœp^î  per  ga  proferunl.  .  .  ui  guambe.  . .  "^ 
3i  :  ('Norihmanni  . .  .literam  f^  pcno  iibiquo  in  sono  litera*  i  ronsonantis 
pronuntiant  .  ,  ,ie  ariue  ainêi  pro  i>  argu^  ainsi. n 

"^   a6  :  » Biliinren««  ^rtM  pro  gallo  ot  ajacf  pro  afjace  pira." 
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vguiure,  anguc  o  scq)ente  dipinto  nell'  armi  di  Miiano,  item, 
sei|>entc  aiato  che  butta  fuoco,??  0.;  ^guivre,  on  ne  le  dit  guère 
qu'en  teimes  de  blason.  C'est  la  mesme  chose  que^Vr^  eivuivre; 
et  l'on  dit  de  mesme  égalementgiitW  et  vuivré,  7>  Th.  Corneille; 
giere  Ac.  1 718-1740;  fn vivre  en  terme  de  blason  se  dit  d'un  ser- 
pent tortueux  qu'on  appelle  autrement  gt«Vre  ou  givre,  »  Trëvoca; 
givre  Ac.  1769-1835,  «on  dit  aussi  gT«iir«,  »  Ac.  1878. 

Gange,  gaugeur  Palsgrave  fàaà;  jauge,  -er  St.;  tViu^^  T.; 
^gauge  ou  tati^,  y*  L.  ;  jauger  0. ,  etc. 

ix'*  Gy  j  médial. 

Je  n'ai  rencontré  qu'un  exemple  de  permutation  :  paganisme 
T. ,  L.  ;  paganisme,  pajanisme^^^  0.  ;  paganisme  R. ,  etc. 

y  G,  j  mëtatonique. 

La  permutation  entre  gue  et  ge  se  rencontre  en  un  certain 
nombre  de  mots  d'origine  savante  ou  étrangère. 

Noms.  —  Sacrilège  (sacrilegus)  St.,  etc.;  ce  nous  nommons 
sacrilège  le  larcin. . .  et  sacrilégue  celui  ou  celle  qui  a  fait  le  lar- 
ân,r9  Bérain  i  93.  «Monsieur  l'avocat  Berain,  dans  de  certaines 
remarques  qu'il  a  fagotées  sur  nôtre  langue,  a  décidé  qu'en 
pariant  de  celui  qui  a  commis  un  sacrilège  on  dcvoit  dire  et 
écrire  sacrilégue.  En  vérité,  je  suis  marri  que  M.  l'avocat  Berain 
soit  tout  seul  de  son  parti,  79  R. 

Togue  St.;  *toge,  togue  0.;  f^toge.  M.  Courtin  s'est  servi  de  ce 
mot,  et  nos  antiquaires  s'en  pourroient  servir,»  Trévoux;  toge 
Ac.  1769,  etc. 

Alge,  algue  0.;  (Jgue  R.,  etc. 

«  Targe  ou  targue,  »  St.  ;  «  targe  pour  targue,  »  T.  ;  «  targue  pour 
large,  yi L.;  targé  Poisson;  targe,  targue 0. ;  i  /«rg-e «vieux  mot,. . . 
trouve  encore  sa  place  dans  le  burlesque,»  R. 

rL  Largue.  Faire  largue,  c  est  faire  large  ou  faire  place.  Mais 

1^  Oudin  emploie  souvent  le  j  au  milieu  des  mots;  il  écrit  ajambee,  ajoindre, 
riJKt  y  project.  \\  dit  (i  o)  :  tr;  long  est  tousiours  consonne.  » 
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pour  ce  que  nous  estimons  les  marchandises  estrangeres  plus  que 
les  nostres,  nous  auons  desrobë  ceste  là  de  l'italien  pour  fes- 
taler  comme  quelque  chose  de  plus  précieux,  et  qui  a  plus  de 
monstre 9  79  L.;  largue,  terme  de  mer,  R.,  etc. 

^  Verge  de  tref,»  Palsgrave  a  6 4;  k  verge  ou  vergue, n  N., 
vergue  0.,  R.,  etc. 

BouUngue  St.,  c(ou  bouringue,v  N.;  boulxngue,  bauringe  0.; 
vibùulingue  ou  bouringue,7>  Tr<^voux. 

Erucago  Trévoux  ;  érucague  Ac.  1762,  «  érucago  ou  érucague,  » 
Ac.  i835;  «on  dit  aussi  éi*ucage,n  Ac.  1878. 

«  Il  faut  dire. . .  la  Norvégue,  comme  disent  nos  gens  de  mer.  • . 
Mais  comme  ils  écrivent  Norvège. . .  plusieurs  de  nos  François.  • . 
disent  Norvège,  »  Ménage  89 1  ;  NorvegeTh.  Corneille;  viNorvégue, 
Norvège.  Ils  sont  tous  deux  en  usage ,  mais  le  premier  est  le  vrai 
mot,»  De  la  Touche  (1710);  Norvo^  Poitiers. 

Verbes.  —  L*usage  a  hésité,  au  xvi''  siècle,  enite  gue  et  ge 
en  certains  verbes  de  la  langue  savante  dérivés  du  latin  -^are. 

Je  mitigue  Palsgrave  689,  St.,  Joubert  77^  et  miiiger  T.,  L.; 
miiiger,  mitiguer  0.  ;  miiigè  R. ,  etc. 

Fuatiguer  St. ,  T.  ;  «  se  termine  en  ge  plus  proprement. . .  reçoit 
toutefois  l'vne  et  l'autre  terminaizon ,  79  L.  {ige)\fu$ùger  Martin 
34,  }\oïiq\.\  fustiger,  *fu8tiguer  0.;  fustiger  ChiiHet  8,  4o,  Duci 
9/1,  etc. 

Je  navigue  Palsgrave  696;  naviger  St.,  T.;  «se  termine  en  ge 
plus  proprement. . .  reçoit  toutefois  Tvne  et  l'autre  tcrminaizon,  i» 
L.  {igc)f  navig'er  Poisson;  naviger  Monct,  0.;  «tous  les  gens  de 
mer  disent  nauiguer,  mais  h  la  Cour  on  dit  nauiger,  et  tous  les 
bonsautheurs  l'escriuent  ainsi, 77  Vaugelas  tàk;  «M.  de  Vau- 
gelas  a  fort  bien  décidé  qu'il  faloit  dire  naviger,  v  Ménage  891; 
funaviger,  naviguer...  se  disent  tous  deux.  Naviguer  se  dit  par 
tous  les  gens  de  mer,  et  même  il  commence  à  être  dans  la  bouche 
de  ceux  qui  ne  fréquentent  pas  la  mer,  et  il  pourra  avec  le  tems 
l'emporter  sur  naviger,  qui  se  dit  et  s'écrit  par  la  plu -part  des 
personnes  qui  n'entendent   pas  les  termes  de  marine,»  R.; 
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«qaand  les  gens  de  mer  diroient  encore  naviguer,  un  homme  qui 
donneroit  au  public  la  relation  de  ses  voyages  dîroit  naviger, 
pour  bien  escrire ,  »  Th.  Corneille  ta  à;  v^naviger.  Quelques  uns 
disent  naviguer ,7)  Ac.  169&;  le  «sentiment  99  de  TAcadémie  ce  est 
qu'il  faut  dire  naviger,  nAc.  sur  Vaugelas  ikà;  f^naviger,  quelques 
uns  disent  naviguer.  • .  Dans  toutes  les  acceptions  qui  viennent 
d'astre  marquées,  les  gens  de  mer  disent  ordinairement  nain- 
guer,  7i  Ac.  17 18*17/10;  naviguer  Ac.  1763,  etc. 

Je  derogue  Palsgrave  4 1 4 ,  5 1 6  ;  déroger  St. ,  T.  ;  déroger,  de- 
roguer,  L.,  0.;  déroger  R.,  etc. 

Abroger  St. ,  T.  ;  abroger,  abroguer  L.  ;  abroger  0. ,  etc. 

^Subroger  ou  zuhn^uer,  n  St. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  subroger  R. ,  etc. 

Sarrager  St.;  arroguer  L;  *  s'arroger  0.,  etc. 

Je  intem^ue  Palsgrave  611,487;  interroger,  que  quelques-uns 
(nonnuUi)  prononcent  irUerroguer,  Sylvius  6;  interroguer  St.; 
tout  le  monde  ne  prononce  pas  interrogea,  interroger;  la  plupart 
disent  interroga,  interroguer,  H.  Estienne^'^;  interroguer  T. ^  L.; 
itUerroger  Monet,  0.,  etc. 

Le  verbe  se  i4xrguer  a  suivi  les  variations  de  targe,  dont  il  est 
dérivé.  Se  targer  N,;  targuer  T.;  f^iarger  ou  targuer, n  L.;  se 
tmrguer  0. ,  etc. 

S  2. 

CE,  J. 

Il  y  a  eu  permutation  entre  ch  et  j  en  quelques  mots ,  et 
plutôt^  ce  semble,  avec  \ej  primitif  qu'avec  le  ch. 

t"*  CH  antérieur. 

Une  prononciation  que  les  auteurs  du  wif  et  du  xviii'  siècle 
mentionnent  comme  particulière  à  Paris,  c'est  la  substitution  du 
j  an  ch  dans  cheval,  cheveu,  et  même  les  mots  commençant  par 

(■)  60  :  «rNoD...  omnes  proferunt  interrogea...  Sed  ex  plcrisque...  audis  inter- 
nga. . .  ac  pariter  in  infinitivo . . .  Atque  hœc  vehemcns  seu  fortis . . .  proDunUatio 
aileri  prsferUir.» 

i5. 


i 
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cliev,  dont  ceux-ci  sont  les  plus  usités,  et  dans  aciieter.  Je  ne  ren- 
contre pas  de  témoignage  relatif  h  acheter  avant  Vaugelas,  ni  de 
témoignage  relatif  aux  deux  autres  mots  avant  Dangeau. 

(^Je  ne  ferois  pas  cette  remarque,  si  je  n'auois  ouï  plusieurs 
hommes  dans  la  chaire  et  dans  le  barreau  prononcer  mal  ce 
mot,  et  dire  ajeiter,  pour  acheter,..  Ce  défaut  est  particulier  à 
Paris,»  Vaugelas  433;  «cela  est  vray»  (\\kajetter  est  une  mau- 
vaise prononciation,  Patru  /i33;  «ne  prononcez  jamais  ajetter, 
conunc  fait  le  peuple  de  Paris ,  »  ChiiHet  8 ,  5  ;  «  il  faut  pro- 
noncer aciieter  et  non  pas  ajeter,r)  Irson  i36;  «j'ay  tant  ouy 
do  personnes  manquer  à  la  prononciation  de  ce  verbe  acheter. . . 
Klles  prononcent  et  écrivent  fay  ajeté,  vous  ajeterez,  il  a  ajeté,  v 
Buffet  iSq;  «le  peuple  de  Paris  prononce  ajeter,  mais  mal,?) 
R.,  De  Soûle  173,  Renaud  67 4;  «quand  les  Parisiens  pronon- 
cent les  mots  chevaus  et  cheveus. . .  s'ils  veulent  en  pressant  leur 
prononciation.  • .  joindre  sans  milieu  la  première  consone  avec 
i'c;  consone. . .  ils  diront  des  jveus  et  des  jvaus,  n  Dangeau  11,  s  5  ; 
«il  faut  prononcer  la  seconde  syllabe  du  verbe  acheter  comme 
on  la  prononce  dans  achever.  Ceux  qui  la  font  semblable  à  la 
pénultième  du  verbe  rejetter  ont  une  prononciation  vicieuse,» 
Ac.  sur  Vaugelas  433;  «dans  cheval,  clievaux,  acheter, td  ch  «se 
prononce  un  peu  adouci  et  moins  fortement,  ajeter,  7)  Buffier 
80 1;  «le  peuple  letré  de  Paris  semble  prononcer  jeval,  jeveus, 
ajeter,  etc.  dans  le  discours  familier,  car  on  n'oseroit  prononcer 
ainsi  dans  le  discours  soutenu,»  Dumas  19/1;  «le  petit  peuple 
de  Paris. . .  prononce  jeval  pour  cheval  et  jeveux  pour  cheveux,  » 
Mauvillon  90;  «ceux  qui  affectent  prononcent  jevet,  jeveu,rf 
f  quelques  uns  prononcent y^t^fl/;  c'est  une  affectation,»  Féraud; 
«  (ians  les  noms  en  chev. . .  changez  presque  le  ch  en  j  fort  et 
dites  jeval,  jeveux,  jevalier,  jevron,v  Moulis  83;  «les  uns  pro- 
noncent ch'Jal  et  d'autres  y  W,»  Cherrier  79;  fx jeval,  jeveux... 
toutes  ces  altérations  de  consonnes  qu'on  propose  comme  des  loix 
ne  sont  bonnes  qu'à  perpétuer  des  vices  de  prononciation,» 

Roche  i38. 

Aujourd'hui  la  prononciation  ajète  est  très  répandue  chez  les 
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Pmsiens \  jeval,  jeœu  subsislent  encore,  mais  ne  sont  pas  d'un 
usage  aussi  commun. 

Fougère, /enchère.  Voir  I,  p.  4 60. 

Marager,  maraiclier.  Voir  1,  p.  5  A. 

Quinconche,  quinconge.  Voir  p.  âi5. 

Douge,  douche.  Voir  p.  9  s  a. 

3**  G  antérieur. 

Huclie  Paisgrave  9  33,  etc.  ^huche,  on  prononce  en  Anjou 
Imge, 79  Ménage  917. 

«Je  me  revenche  et  je  me  revenge,  v  Palsgrave  689  ;  se  revencher, 
reeenche  St. ,  T.  ;  revancher,  revanger,  retranche,  revmige  L.  ;  revanche 
Maupas  94 ;  revenche,  «se  revancher,  rivoltarsi,»  vi revenger,  vendî- 
car  di  nuovo,  »  0.  ;  «il  faudroit. . .  selon  l'analogie. . .  revenger. . . 
Mais  Tusage  est  pour  revencher,  n  Ménage  Aai;  se  revenchet*, 
revenche  R.;  se  revancJier,  revanche  Ac.  1694,  etc. 

K  Dimanche,  non  pas  dmange,n  Saint-Maurice. 

Granche,  grange  Palsgrave  q4o;  grange:  les  Parisiens  disent 
granche,  Bovelles  6 1  ;  grange  St. ,  etc. 

Avallanche  0.;  ^avalanche  ou  avahnge,y)  R. ;  ^avalanges.  Le 
peuple  dit  les  lavanges,  et  quelques  uns  avalanches ,  m  Trévoux; 
^avalanche:  quelques  uns  disent  avalangc,  w  Ac.  i835  ;  avalanche 
Ac.  1878.  —  Lamwg^e  Th.  Corneille,  Ac.  17  18-1762;  ct/^twic/ie 
ou  larange.  Voyez  avalnnche,yj  Ac.  1830-1878. 

«On  dit  par  corruption  ^ranc/iij[?flwe,  mais  mal.  Il  faut  dire 
frangipane ,  79  R.;  «gants  da  frangipane ,  t)  Ac.  1694  (s.  v.  gant): 
frangipane  Th.  Corneille;  ^franchipane.  Quelques  uns  écrivent  ainsi 
ao  lieu  de  frangipane,  r>  Trévoux;  frangipane  Ac.  1762,  etc. 

«  Recheter,  procheter. . .  Toutes  ces  altérations  de  consonnes 
qu'on  propose  comme  des  loix  ne  sont  bonnes  qu'à  perpétuer 
des  vices  de  prononciation,?)  Roche  i38.  Il  est  possible  que  la 
prononciation  mentionnée  ici  par  Roche  consiste  dans  l'assimi- 
lation de  la  douce  à  la  forte,  par  suite  de  la  syncope  de  Yc  fé- 
minin ,  rech'ter,  procKler. 

JackalTh.  Corneille;  chacal  Ac,  1835-1878. 
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S  3. 

G,  I  SYNCOPE. 

L'usage  a  hésité  en  quelques  mots  soit  entre  le  g  et  Yi,  soit 
entre  la  forme  vulgaire  avec  syncope  et  la  forme  savante. 

Il  ne  faut  pas  voir  un  exemple  d'aphérèse  dans  renouiUe  (ra- 
nuncula),  qui  est  antérieur  à  grenouille.  Voir  I,  p.  869. 

Sajelte  Palsgrave  1 9 5  ;  « sagette  ou  saieUe,  "St.;  sagette T. ,  L. ,  0. 

Braies,  braiette  Palsgrave  201,  St.;  ^braye  pour  hrayeUe,Ji 
T.;  bragues,  braies,  braguete,  braïete  Monet;  *bragues,  *  broyés, 
braguette,  brayette  0.;  fubrague  terme  de  lutier,»  braies  R.; 
broyés,  brayette  Ac.  169^,  etc. 

Rouaisons  Palsgrave  2  63  ;  raisons,  rouaisans,  «  voyez  rogations,  » 
St.  ;  rogations  0. ,  etc. 

NigeUe,  nielle  *N.  Cf.  l,  p.  ^97. 

Fugitif ,  fuitifVRhgTB\e  3 1 3  ;  ^fugitif  ou  fuitif,  »  St. ,  T.  \  fugitif 

L-  ;  f^gijify M^f  0.  ;  fti^tif  R. ,  etc. 

^Ruir,  ruissement,  cerchez  rugir,  rt  St.  ;  rtigir  T. ,  L.  ;  rugir,  ruir 
0.  ;  rugir  R. ,  etc. 

SECTION  VL 

CH  GREC  ET  LATIN,    G  GREC. 


S  1. 
Ca  GREC  ET  LATIN. 

Erasme  atteste  que  ^sc  prononçait  dans  X^^P^y^P^X^y  X®*P^^> 
X^^y  X^Pè^^^^^^y  autrement  que  dans  x^P^y  X'^P^^y  evvovxos,  et 
qu'il  avait  dans  les  premiers  un  son  sifflant  qu'il  ne  recevait  pas 
dans  les  seconds;  il  blâme  cette  prononciation ^^^  Canini,   en 

(>>  95i  F  :  txChi  non  prorsus  idem  sonat  in  ^ilpe,.,,  quod  in  ^opeC,...  lUic  cnim 
aiidjs  nescio  quid  sil)iii ,  quod  in  posterioribus  non  audis.  —  Nom  id  recle  ?  —  Non 
iilla  ratio,  scd  deliliœ  niorcni  liunc  invcxcrnnLTj  11  faut  se  rappeler  que  dans  la  pro- 
nonciation dont  parle  Erasme  v,  ot,n  ont  le  son  de  Ti,  et  ai  a  celui  de  Te. 
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i555,  enseigne  ^^)  en  général  que  le  x^  la  prononciation  du  cli 
français  ;  mais  il  n'en  cite  d'exemples  que  devant  Vv  que  l'on 
prononçait  i,  devant  Ti  et  devant  Ve.  H.  Estienne  dit  que 
Xttjpe  se  prononce  comme  chère,  chair,  x^t^Jv  comme  ehien, 
Idipitf  comme  eharde,  et  que  devant  ïa  le  x  &  1^  même  son  que 
devant  ro(^. 

Meigret  dit  (is):  «De  vrey  si  k,  gamma  è  cki  vsset  été  mis 
in  suyte,  com'  ètans  d'une  mém'  affinité,  ou  et  l'home  qi  vt  ozé 
prononcer  le  gamma  en  y  consonante,  ne  chi  en  «molle,  comme 
font  le  Grecs  d'aojourdhuy  en  prononçant. . .  anjelu$,  achiroteca?  v 

Dans  la  prononciation  du  latin,  chœ,  che,  chi,  qui  ne  se 
rencontrent  d'ailleurs  que  dans  des  mots  venus  du  grec,  se  pro- 
nonçaient aussi  d'abord  comme  le  ch  français,  ainsi  que  l'atteste 
Cossard^');  mais  plus  tard,  ils  se  prononçaient  comme  aujour- 
dliai^^).  Ménage  dit  (  388  )  :  c(  11  est  à  remarquer  que  les  Chartreux 
prononcent  à  la  française  le  ch  de  tous  les  mots  latins,  v 

11  en  résultait  que  l'on  prononçait  ainsi  qu'on  le  faisait  en 
grec  et  en  latin  le  ch  dans  les  mots  d'origine  grecque ,  comme 
nn  k  devant  Va  et  l'o,  comme  un  ch  français  devant  1'^  et  l't. 
Ainsi  Péletier  dit(iii-ii3)  que  c^nous. . .  écriuons  sans  propos 
charactére,  cholére,  mélancholie^  échoie:  de  peur  qu'on  nous  estime 
roauuès  gréz.  Vréi  et  qu'il  demeure  en  beaucoup  d'autres  moz 
4ii  viénet  du  gréq ,  comme  an  archéuèque,  archidiacre,  archéprètre, 
dnromance,  architecture:  mes  aussi  se  prononcet  il:  é  ce,  pour 
rison  qu'an  France  on  a  tousjours  pansé  (mes  bien  mal)  que  x 
ffé([  é  ch  latin  se  dusset  éinsi  proférer.  E  partant  tous  les  nons 

^'^  De  Uelienûmo  (i555,  6**),  79  :  «Vulgo  pronunciatur  ut  ch  gailicum,  quod 
<>iilitin  quibiudam  verbis  ctrusds,  'oç^o^'ÛTn  prochyta  Prodda,  insula  x^oç  sdo, 
'rtlff  Irecde.» 

^  53  :  9ch,..  plerumqoc  sonat  ut  x  gra*cuni...  chère.,,  x^^P^*  •  •  chien, , . 
Z"^'**  ckorde.,,  y^opii^,.,  Sed  quum  apud  Graecos  anlc  a  quoque  cundem  quem 
*Bte  0  soaum  habeat,  nos  eundcm  illi  daiuus  quem  ante  9  :  ul  vidcrc  est  in 

^'  59  :  frll  entre  eae,ee,cie\h\B.  fin  d\n  mot  dVnc  syllabe  sonne  le  corn- 
'i^cocenieot  de  ce  mot  François c^eva/,  Paschœ,  roche,  Bchiêtna,  ah,  rah,  veh.y) 

^^  Lancelot,  Méthode  latine,  traité  des  lettres,  xii,  3  :  «le  ch  retient  toujours 
^ proQoociatioo  du  k,  AchiiUê  et  Adiatei  se  prononçant  de  la  même  sorte.» 
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qui  an  sont  tirez  se  prononcet  éinsi  an  Françoès.  t)  Saint-Liens 
dit^^)  aussi  que  le  ch  français  se  prononce  comme  le  sh  anglais 
et  le  sch  allemand,  à  l'exception  des  noms  propres  qui  ont  ch 
devant  a  et  o,  comme  Clianaan,  Zacharie,  et  de  quelques  noms 
appellatifs  comme  cholire,  chorde,  eschole,  écho. 

Péletier  trouve  (112)  que  «c'ét  pour  néant  qu  aujourdhui  au- 
cuns s'éforcet  de  prononcer  arquitecture  é  arqmiraue  :  an  écriuant 
toutefoès  architecture  é  architraue  par  c  aspiré  :  par  ce  que  méinte- 
nant  il  et  trop  tard  de  vouloèr  corriger  l'antiquité,  quant  à  la 
prolacion  ^^^  99  L'autorité  des  savants  fit  pourtant  prévaloir,  sur- 
tout au  XT11''  siècle,  le  k  en  certains  mots,  tout  en  n'apportant 
aucun  changement  à  l'usage  établi  en  la  plupart  des  autres.  Il 
en  résulta  beaucoup  de  fluctuations  et  une  incertitude  qui  n'est 
pas  encore  fixée  ^^^ 

Cltelidoine  St.  ;  celidoine  0.  ;  kelidoine  Ac.  Cab. ,  Ménage ,  R. ,  etc. 

Keronée  Ac.  Gah. ,  Ménage.  L'usage  semble  partagé  aujoui*d'hui. 

Kéruaques  Ac.  Cab.  On  dit  aujourd'hui  Cliérmques. 

Kersonèse  Ac.  Cah.,  Ménage,  Ac.  169/1,  etc.,  Régnier;  «il  y  a 
mcertitude  sur  la  prononciation  »  de  ce  mot,  Douchet  yS;  je 
n'ai  pas  rencontré  d'autre  témoignage  d'une  hésitation  entre  le 
k  et  le  ch. 

Achelois  Ménage. 

Akéloûs  Ac.  i835. 

Achdron  Ménage;  «(plusieurs  personnes  prononcent  Achéron 
par  k,v  Th.  Corneille  3iio:  <Ton  n'étoit  pas  d'accord  sur  la  pro- 
nonciation... l'auteur  de  cette  tragédie»  Phèdre,  Racine  «voulut 
qu'on  prononçât  Acheron;  Lulli  voulut  qu'on  inononç^i  Aquéron; 


^')  69  :  («Si  (juis  lioveril  quomodo  Angli  pronunlicnl  bK  et  Germani  êch  facile  et 
iioslrum  ch  pronuntiabit...  Ab  hac  régula  cxcipiunlur  propria  Domina  qu«  quidam 
a  et  0  posl  ch  habeant  :  ul  Chanaan,  Zacharie:  quibus  addito  hsc  appellaliva  cum 
derivatis  cholère. . .  chorde. . .  eschole. . .  écho.  » 

W  Péletier  ajoute  (tia)  :  «rSuiuant  notre  propos,  les  Espagnol  prononcel  la 
lètre  X  du  tout  comme  nous  le  c  aspiré  :  comme  quand  iz  diset  dexar,  baxar,  relox, 
quexar.  n 

(^^  Ménage  (388),  rAcadémie  dans  les  Cahiers  (8),  et  dans  le  Dictionnaire  (ar- 
ticle H),  Régnier  (17),  Delà  Touche  (i5-i6),  Syllabaire  de  Bouillon  (10). 
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el  cette  prononciation  resta  à  l'opéra, ?>  Louis  Racine  {Remar- 
quer sur  les  tragédies  de  Jean  Racine,  ii ,  i  â  8  )  ;  Akéron  Dangeau  m , 
lo:  ce  on  prononce  grassement  Âcliéron,  en  dépit  de  tous  nos 
Grecs,  t)  Girard  398;  t( l'usage  me  paroit  maintenant  partagé  sur 
ce  point:  j'ai  entendu  prononcer  Akéron  à  l'opéra,  et  Achéron  à 
la  comédie  françoise,?'  Harduin  lâo;  «les  uns  prononcent 
Acliéron  et  les  autres  Akéron,  t)  Mauvillon  91;  Achéron  Féraud, 
Ac.  1 763  ;  il  y  a  «incertitude  sur  la  prononciation»  de  ce  mol, 
Douchet  78;  f^ Acliéron  varie;  h  la  comédie  on  le  prononce  à  la 
francoise;  à  l'opéra  on  le  prononce  comme  les  Grecs;  la  pre- 
mière prononciation  a  prévalu  dans  la  société,»  Demandreii, 
576;  Akéron  Syllabaire  de  Bouillon;  i4c^^n  Ac.  1835-1878. 

Arkélypc  Régnier,  Syllabaire  de  Bouillon,  Ac.  1763,  etc. 

Trachée.  «Prononcez  irakée  artère  y  v  R.;  tracliée  Féraud. 

Trokée  Ménage,  *  Féraud.  Aujourd'hui  trochée. 

Orkestre  Ménage. 

Hémistiche,  liémistique  0.  ;  hémistiche  R. ,  etc. 

Chile,  quile  0.;  dans  les  «mots  qui  en  grec  ont  un  chi  comme 
cAîVe,  chceur,  choriste. . .  le  ch  sonne  comme  vn  k,  excepté  dans. . . 
chile,  V  Ac.  Cah. 

Chyrographe  voyez  cyrografltein  Mellcma.  Kiromance  Ménage. 
r.  Chiromancie ,  prononcez  kiromancie,v  R. ,  etc.;  kiragre,  kirogra- 
piiaire  Ménage;  kiliade  Féraud. 

Alchimie,  alquimie.  Voir  1,  p.  *j3o. 

Chimie  0. ,  Ménage. 

Chio.  Voir  p.  2  1 8. 

Achille .  Achilléide.  «On  dit  Achille  el  ¥Akilléide,7>  Doniergue, 

Auchise  Ménage. 

Architecte,  archidiacre,  archiduc,  archiprestre,  Archimede  Mé- 
nage, etc.;  arkiépiscopal  Mépage;  «quelques  uns»  disent  arii- 
épiscopal  Régnier;  «je  connais  un  homme  très  poli  et  d'un  grand 
esprit  qui  ne  prononce  jamais  archiépiscopal  que  comme  il  est 
écrit...  comme...  architecte, m  Girard  Orth.  5i;  « raugmentatif 
grec  apx^i  est  devenu  si  commun  dans  la  langue  francoise  qu'on 


«4  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

ne  le  prononce  presque  plus  arki,  selon  la  règ^e,  mais  archi, 
archiépiâcopal  en  est  excepte;  il  se  prononce  encore  par  un  k,it 
Antonini  7^;  De  la  Touche  indique  Arkilochus,  le  Syllabaire 
(le  Bouillon  Arkiloque,  Arkigéne.  Aujourd'hui  ces  noms  se  pro- 
noncent par  ch. 

R  Tachigraphie,  mot  fait  de  nos  jours,  pour  être  entendu  de  tout 
le  monde,  a  reçu  en  naissant  la  prononciation  Françoise,  t)  Do- 
mergue  /179. 

CatekUme,  -isie,  -iser  Duez  10.  Catéchisme  Ménage,  etc. 

Melkiaedec,  Ezéchiel  Ménage. 

EskyluB,  Eskines  Ac.  Cah.,  Ménage,  De  la  Touche.  Le  Sylla- 
baire de  Bouillon  indique  encore  Eskyk.  Aujourd'hui  on  prononce 
Eschyle,  Eschtne. 

Monarchie  St.,  etc.;  monarchie,  monarquie  Monet  seul. 

Lysimackie,  Lysimaquie  Monet. 

Dans  «les  noms  propres...  de  la  langue  hébraïque»,  sui- 
vant Billecoq  (3&),  ^le  ch  se  prononce  comme  un  k..,  excepté 
«dans...  Miellée,  Michel,  Rachel,  Ezéchiel,  Mardoché.j)  Melkisedec 
Ac.  169/1,  etc. 

«Il  est  à  remarquer  qu'il  faut  dire  Mikel  Ange,  et  non  pas 
Michel,  quoy  qu'on  prononce  Michel,  v  Ménage  388. 

S  2. 

G  GREC. 

Erasme  ^*\  Meigret^*-^  Canini<^\  Ramus  ^^^,  Behourt^^^  attestent 

(')  961  A  :  fflii  grscis  aliud  audis  {{uum  dicilur Q-eoXàytj» ,  Q-eoXàyov ^  Q-eoXôya^ 
quaiii  cum  d-eoA<^e,  Q-eoXàyoï.n 

(*)  Voir  p.  a3i. 

(^)  De  IMlenismo  (i555),  17  :  «Maie  pronuncialur  a  multis  anle  t  et  1  vocales, 
quasi  g  molle  et  eiïœminatum,  cum  semper  unum  habeal  somma,  qui  exauditur 
onte  alias  vocales  a,  o,  ù),v 

(^)  Grammatica  grœca ,  7  :«7  ante  e  t  vulgo  viliose  proferlur,  ut  g  ialinam,  cum 
tamen  eandem  vim  anle  vocales  omnes  babere  debeat ,  sicque  yéXûa ,  ysha^,  y^Xtot 
sonare  debeant,  ulyalXaSy  ydfios.v 

^^)  39  :  te ^  se  prononce  bien  deuant  a,  o,  u,  av,  ov,  vicieusement  deuant  c, 
n,  V,  cf,  01,  en  I  consonanle  des  Latins.^ 
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que  le  7  se  prononçait,  comme  le  g  français,  g  devant  Fa,  l'o, 
fv,y  devant  Te,  Xt  et  les  voyelles  ou  diphtongues  qui  avaient 
le  son  de  Ti.  Cette  prononciation  a  subsisté  dans  Gérante,  nom 
de  comédie  devenu  appellatif. 


SECTION  VIL 


T. 


r  permute,  en  un  certain  nombre  de  mots,  avec  la  douce  d 
et,  en  un  petit  nombre,  avec  c,  ç,  s,  p,f,  n. 

On  rencontre  quelques  exemples  de  l'ëpenthèse  du  (;  cepen- 
dant rintercalation  du  t  dit  euphonique  ne  semble  pas  devoir 
s*y  rapporter. 

Dans  les  mots  de  la  langue  savante,  ti  devant  une  voyelle  s'est 
prononcé  ci 

SI. 

T,  D. 

Suivant  Dumas  (i83),  c^bien  des  Bretons  confondent  sou- 
vent le  J  et  le  <  dans  la  prononciation ,  et  n'y  metent  presque 
|M)int  de  diference.  " 

Le  /  a  permuté  avec  ic  d  dans  un  certain  nombre  de  mots, 
sans  que  Ton  puisse  toujours  distinguer  lequel  du  t  ou  du  d  est 
antérieur. 

ît  Talle  et  dalle,  monnovc  en  Ailemaigne,»T.;  dale,  daler  0.; 
zt/tler  ou  daler,  7f  Ac.  lyGg;  thaler  Ac.  1 835-1 878. 

Tremoy,  dramoy.  Voir  1,  p.  3o. 

Colignac,  codignac.  Voir  p.  171. 

Endouiller,  entouiller.  Voir  I,  p.  370. 

Brigantin  St.,  T.,  L. ;  brigandin,  brigantin  Monet;  brigantin 
0. ,  Kc. 

a  ReUmdiry  cerchez  retenùi\  »  St.  ;  retentir  T. ,  etc. 
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f!^SoulJe  souldiers  wages,»  Palsgrave  978;  soulte  St.:  soude 
Saiut-Lieus  79;  f!^ soulde  ou  solde, n  T.;  ^ soude  pour  solde, r>  L. ; 
soHie  l^U^n,  w/(/,  «oWe  0.  ;  solde  R.,  etc.  —  ^  Soute,  terme  de 
(iuaiice^.  payement  fait  pour  demeurer  quitte  d*un  reste  de 
compte*'»  Ac.  1694-1769;  ^soulte.  Quelques-uns  disent  soute, 79 
Vo.  i83&-i878. 

Cal/mler,  calfater.  Voir  I,  p.  453. 

(ùtrbonate  de  potasse.  Sulfate  de  cuivre.  Populairement  on  dit 
ilu  lu  carbonade,  de  la  sulfade. 

Soudan  Palsgrave  9  7  3  ;  soldan ,  soudan  «  voyez  souldan,  »  «  souldan 
ou  soldan  ou  sultan, n  St.;  souldan  T.,  et  ^u/(an  0.;  ^soudan  :  on 
u*a  dit  ro  mot  qu'en  parlant  de  quelque  prince  mabomëtan ,  n  «  sul- 
tan, Cesl  le  grand  seigneur,»  R.;  f^ sultan  :  titre  qu'on  donne  à 
IVui|>orour  des  Turcs,  et  à  tous  les  princes  de  la  religion  maho- 
imUano,')  Ac.  169/1;  ^soldan,  nom  qu'on  donnoit  autrefois  aux 
lioulunans généraux  des  califes.  ..On  a  dit  au6sisoudan,7>f^ sultan, 
lilro  qu'on  donne  aux  empereurs  d'Orient,»  Th.  Corneille; 
fmoudan  ou  soldan...  C'est  soudan  qu'il  faut  dire,»  Trévoux; 
^Moudan,  nom  qu'on  donnoit  autrefois  aux  géni^raux  des  armées 
du  ralife,»  f^ sultan,  titre  qu'on  donne  à  l'empereur  des  Turcs 
ni  il  |)lufficurs  princes  mahométans,»  Ac.  1769;  f!f.soudany  nom 
qu'on  donnait  jadis  à  certains  princes  mahométans,  et  parti- 
niUhmutni  au  souverain  d'Egy])te,»  ^sultan,  titre  qu'on  donne 
il  TrîMipereur  des  Turcs,»  Ac.  1830-1878. 

Synderesc  Th.  ;  ^synderese  voiez  synterese,  »  Mellema;  syndcrese, 
HiluUri'se  Monet;  sinderese,  sinterese  0.;  sinderese  R. ,  etc. 

Hlad'wr,  blatier.  Voir  I,  p.  96. 

lUiudine,  houtine.  Voir  1,  p.  9  64. 

dorridor,  corrltoire.  Voir  I ,  p.  901. 

»  Drafree  quasi  tragee.  Il  vient  de  tragetna,v  St.;  dragée  T. y 
li,\  tra/jfée,  dragée  0.;  dragée  R.,  etc. 

M(Juadrtn,  vng  liard,»  St.;  quadrain  H.  Esticnne  Dial.  18; 
iiiuilrnin  T.;  ^quadrain,  poëmc  do  quatre  vers,»  L. ;  ^quadrain, 
quatrain,  compositione  di  quattro  versi,»  0.;  quatrain  R.;  t^quel- 
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ques  uns  disent  quadrin,  7>  Ac.  169&;  «le  véritable  mot  est  qua- 
lnnH,T>  De  la  Touche  (1710)  ;  qtuitrain  Ac.  1718,  etc. 

Quadruple  Stj  T.,  L.,  Maupas^^,  0.;  ^qiuidrupk,  qualruple 
s.  ni.  :  dans  le  monde  la  plus  part  disent  quadrupk.  Je  dirois 
donc  quadruple  ou  quatruple  en  parlant,  mais  si  j'écrivois,  j'é- 
crirois  toujours  quadruple,  v  ^  quadruple  Louis  ou  quatruple  Louis  : 
fun  et  l'autre  se  dit,  mais  le  plus  régulier  c'est  quatruple,  r)  R.  ; 
qwidruple  Ac.  169&,  etc. 

Gaullran,  goudron.  Voir  I,  p.  1 60. 

^Verdugade,  voyez  vertugaUe , t)  Th.,  c( Ronsard  escrit  verdu- 
galle,7f  N.  ;  verticale,  verdugale  Monei;  vertugalle,  vertugadin  0. 

^ Soude,  soulde,  soutre,  soute,  soda,  »  0.  ;^ soude,  sorte  de  plante 
de  laquelle  on  tire  un  sel  lixivial,?»  f^ soute  :  c'est  un  composé 
d'une  certaine  herbe  marine  dont  on  fait  une  manière  de  sel 
propre  à  blanchir  le  linge,»  R.;  r^ soude,  espèce  de  cendre, t»  Ac. 
16&9,  etc. 

Verte  Paisgrave;  fnverde  pour  verte,  n  T.;  verde,  verte  L.;  verde 
Honet;  verte  0.,  etc. 

Meurdre,  meurtre,  meurdrier,  meurtrier.  Voir  I,  p.  45 0. 

Cidre  Paisgrave  ao5,  sidre  St.;  «du  citre,7)  T.;  cidre,'  «breu- 
aage  normand,»  L.,  Maupas  91,  0.,  etc.  «Les  Parisiens  disent 
^re  et  les  Angevins  sitre,..  Les  Normands  disent  aussi  sidre,  v 
Ménage  270.  «Le  peuple  prononce  citre  avec  un  (,»  *Féraud. 

Lente  Paisgrave  a 48;  lende  St.;  tende,  lente  0.;  vilende  voiez 
knte, yi^.\  lente  kc.  169^,  etc. 

Houppelande,  houpelante.  Voir  I,  p.  161. 

Bugrate  Th.,  et  hugrandc  0.;  hugrane  Th.  Corneille,  ^hugrane 
ou  hugrate,  n  Trévoux,  bugrane  Ac.  1762,  etc. 

^ Podestat, potestat.  Bouîs,  qui  a  écrit  l'histoire  d'Arles,  dit  po- 
testât,  mais  l'abé  Duport,  qui  a  fait  l'histoire  de  l'église  de  cette 
ville,  a  dit  podestat,  et  c'est  comme  il  faut  dire,»  R.  ;  podesta  Th. 
Corneille;  v^podestat  est  le  véritable  mot,  »  De  la  Touche  (1 7 10); 
podestat  Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Tolelte  St.,  «vulgairement  on  prononce  Tolède, v  Th.;  Tolède 
Th.  Corneille. 
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Ganioiêy  Gantois  Monet;  «ne  se  dit  point  sans  Tarticie,  le 
Gontoû/^Quelques  uns  par  analogie  à  Gond  disent  GanâoiM,ji 
Trévoux. 

8  2. 

T,  C,  Ç,  s,  P,  F,  N. 

Il  n'est  pas  probable  que  le  t  permute  réellement  avec  des 
consonnes  aussi  éloignées  de  sa  prononciation ,  sauf  avec  le  c,  en 
deux  mots.  Ailleurs  l'usage  a  été  partagé  entre  des  formations 
différentes. 

1*  r  initial  etmédial. 

T,  C.  —  Dumas  a  remarqué  (187)  que  «les  cnfans  pro- 
noncent quelquefois  le  /  à  la  place  du  c  dur  et  disent  UmUm,  tato, 
talon,  pour  canton,  cato,  caton.  t> 

Tabaquiere  0.;  «il  faut  dire  tabakiére  et  non  pas  t^tiére,ff 
Ménage  3o&;  tabatière  R.;  vitabaquiere  ou  tabatière, n  Ac.  169&; 
«je  croi  pourtant  que  tabatière  est  le  plus  usité  de  beaucoup ,  » 
De  la  Touche  (1710);  tabatière  Ac.  1718,  etc. 

Bimbelotier,  bimbloquier.  Voir  I ,  p.  161. 

f^Coypeau  delà  maison,»  Palsgrave  9  33;  fxcoupeau  ou  coupet 
d'une  montaigne,»  f^ toupet,  capronae,?)  St.;  coupet,  coupeau, 
^toupet  de  cheueux,?)  T.,  L.;  ^coupeau,  coupet,  cima,?9  ^coupet, 
toupet,  chiocco,?j  v^toupeau,  toupet,  fiocco,r»  0.;  totq)€t  R,,  etc. 

Sarbacane,  sarbatane.  Voir  I,  p.  3 9  4. 

T,  S.  —  «  Vouhure  ou  voulture,7)  Th.;  vouUure  0.;  voussure 
R.,  etc. 

Charenson  St.,  0.,  etc.;  «aux  environs  de  Paris  on  dit  cAo- 
renton...  mais  partout  ailleurs  on  prononce  charenson,  n  Ménage 
594. 

T,  P.  —  Glappir,  glatir  St.,  T.,  0.;  glapir  R.,  etc. 
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T,  F.  —  Foret  St.;  ^taret,  que  les  autres  appelientybre/, 5>  H. 
Estienne  Conf.  i6q'^ foret,  toret  0.;  foret  R.,  etc. 

s**  r  mëtatonique. 

Buse,  busqué,  buste.  Voir  I,  p.  193. 

Escorte.  H.  Estienne  (Dial.  91)  rapporte  que  certaines  per- 
sonnes c(  disent  escorce  pour  escorte,  d 

Hante  St.;  fn hante  d'arbre, 99  T.;  t^ hante  d'espieu,??  L.;  hampe, 
Jumie  Monet»  0.;  «On  demande  ...s'il  faut  dire  la  hampe  ou  la 
kamie  Jtvne  halebarde.  On  ditl'vn  et  Fautre,  mais  hampe  est  incom- 
parablement meilleur  et  plus  vsitë. . .  L'oreille  ne  discerne  pas 
aisément  si  l'on  prononce  hampe  ou  hante.  l'ay  esté  tout  de  nou- 
aeau  conflrmé  dans  ce  sentiment  en  vne  célèbre  compagnie,  où 
Ton  a  proposé  cette  question ,  parce  qu'encore  que  chacun ,  lors 
qu'il  opinoit,  prononçast  bien  distinctement  et  bien  hautement 
ou  hampe,  ou  hante,  et  que  tous  les  autres  fussent  bien  atten- 
tifs à  recueillir  lequel  des  deux  il  disoit,  neantmoins  il  le  luy 
ialloit  faire  repeter  deux  fois,  et  quelquefois  trois  pour  le  bien 
entendre,  9  Vaugelas  11,  336;  ce  c'est  ainsy»  hampe  ce  qu'il  faut 
dire  et  escrire,»  Patru  11,  SSy;  ce  il  est  sans  doute  qu'il  faut 
dire  hampe.  Hante...  est  devenu  barbare, 99  Ménage  fàbli;  fxhante 
ne  se  dit  plus.  Il  n'y  a  que  hampe  qui  soit  en  usage,»  R.;  hampe 
Ac.  169^,  etc.  ;  ce  hante. . .  n'est  plus  du  tout  en  usage.  11  faut  dire 
hampe,  T»  Ac.  sur  Vaugelas  11,  SSy. 

cf  II  faut  dire...  carmélites,  comme  on  prononce  à  Paris,  et 
non  pas...  carmelines,  comme  on  dit  en  plusieurs  provinces,  v  Mé- 
nage 3 1  • 

8  3. 

iPENTHÈSE. 

11  faut  reconnaître,  non  une  épenthèse  du  t,  mais  une  pro- 
nonciation dialectale  dans  les  faits  suivants. 

ftLes  véritables  Gascons,  surtout  ceux  du  Rouergue,  pro- 
noncent un  t  avant  r«  dans  bien  des  mots,  par  exemple  ils  disent 
mile  tsèt  isan  tset  pour. . .  mik  sept  cens  sept,  y>  Dumas  190. 
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te  II  y  a  des  prouinces  toutes  antiercs  dans  la  France  qui  en 
font  une  prononciation  mcrveilieusemant  rude  et  désagréable. . . 
Ces  peuples-là  semblent  mettre  un  /  devant  Yh.  Comme,  pour 
example,  au  lieu  de  prononcer  ncA^^  simplemant  et  nayuemant, 
ils  prononcent  ritche,  n  Godard  73.  Dumas  attribue  cette  pronon- 
ciation aux  Gascons  (19^)  :  ^Les  Gascons  prononcent t?  le  ch  ^à 
peu  près  come  les  Italiens  prononcent  le  c  dans  cxcero.  d 

Le  (  s'est  introduit  contrairement  à  l'étymologie  dans  le  mot 
suivant. 

Cassonade  0.  ;  c(  le  grand  usage  est  pour  castonnade  et  non  pas 
pour  cassonnade,  qui  est  pourtant  le  véritable  mot. . .  Je  dirois 
donc  castonnade  :  mais  sans  blâmer  ceux  qui  disent  cassonnade. 
Monsieur  Miton  le  dit,»  Ménage  488;  «il  faut  dire  et  écrire 
cassonade..,  il  est  moins  rude  à  prononcer  que  castonnade,  19 
Bérain  319;  ^cassonade,  castonade  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais 
l'usage  déclaré  est  pour  cassonade,  v  R.;  cassonade  Ac.  1 G  94,  (^  ou 
castonade,  v  Ac.  1 7 1 8  ;  cassonade  Ac.  1740,  etc. 

L'usage  a  été  partagé  entre  des  formations  différentes  dans 
les  mots  suivants. 

c(  Vole  ou  volte.  Les  joueurs  sont  assez  partagez  sur  ces  mots, 
mais  ceux  qui  aiment  la  nouveauté  sont  pour  vole.  Comme  ce 
balancement  entre  ces  mots  fait  bruit,  l'Académie  va,  à  ce  qu'on 
pense,  s'assembler  là  dessus;  et  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'après  dix 
ou  douze  séances  de  cette  fameuse  compagnie,  elle  nous  fera 
voir  lequel  de  ces  mots,  de  vole  ou  de  volte,  aura  eu  le  bonheur 
de  lui  plaire,?)  R.;  vole  Ac.  1694,  etc. 

*Esquené,  esquenerO.;  aujourd'hui  populairement  esqumté. 

Esrener  0.;  esrener,  esreinterAc.  1694;  éremter  Ac.  1740,  etc. 

8  4. 

T  EUPHONIQUE. 

On  sait  que  nos  grammairiens  ont  désigné  ainsi  le  /  qui  est 
intercalé  dans  la  prononciation  et  dans  l'écriture  entre  les  troi- 
sièmes personnes  du  singulier  en  a  et  en  e  des  verbes  et  les  pro- 
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noms  tï,  elle,  on.  L'origine  et  par  conséquent  la  nature  de  ce  t 
font  difficiies  à  connaître,  et  ne  sont  pas  encore  bien  éclaircies  ^^\ 
Je  rassemblerai  seulement  ici  les  témoignages  que  j'ai  rencon- 
trés relativement  à  la  prononciation  du  t  ajouté  aux  troisièmes 
personnes  du  singulier  en  a  et  en  e  des  verbes. 

Au  témoignage  de  Bèze^^^  dans  le  dialecte  bourguignon,  on 
écrivait  et  Ton  prononçait,  de  son  temps,  je  va,  tu  vas,  iivat; 
jaima,  tu  aimas,  il  aimai;  je  parlera,  tu  parleras,  il  parlerai. 

L'usage  subsista  longtemps  en  province  de  prononcer  le  t  dans 
U  a,  il  va,  devant  tout  mot  commençant  par  une  voyelle.  Pillot 
(i55o  ,  fi^  v^)  donne,  pour  la  troisième  personne  du  singulier 
du  présent  de  l'indicatif  daller,  f^il  va  ou  Uvadn,  H.  Kstienne 
dit  ''^^  qu'en  certains  lieux  on  ajoute  le  /  non  seulement  devant 
les  pronoms,  mais  même  ailleurs,  surtout  dans  at  et  vat,  comme 
H  ai  awf,  il  vat  où  i'ay  dict. 

Van  der  Aa^*^  prescrit  même  de  prononcer  devant  un  mot 
commençant  par  une  voyelle,  il  at  esté,  quand  il  aurai  obtenu. 
Buffet  dit  (180)  que  recette  prononciation  si  l'on  at  agréable  est 
vicieuse.»  Hindret  dit  (*i54)  que  «i7  vat  à  la  messe  y  il  vat  au 
falais...  ne  passera  jamais,  parmi  les  gens  qui  parlent  bien,  que 
pour  une  méchante  habitude  prise  dans  la  province,  t»  De  la 
Touche  (5o)  blâme  la  prononciation  de  c( quelques  provinciaux 
qui  parient  mal ,  disent. . .  i7  va  ta  l'église,  il  a  tun  habit  neuf,  etc.  ry 


•')  M.  G.  Paris  a  signalé  les  difficultés  que  soulève  la  solution  donnée  par  Dioz 
et  adoptée  par  les  grammairiens  modernes.  Voir  Ihmanin,  1877,  A 38.  Il  propose 
une  eipiicalion  qui  semble  très  plausible. 

-'•  ko  :  fVeteres  maiores  noetros  tertias  personas  siugularis  tum  prœleriloruni 
perfectonim,  ut  aima,  tum  futurorum,  ut  aimera,  scripsisse  et  pronuntiassc  addilo 
I.  quod  scribi  panlatîm  desierit,  indicat  Burgundorum  dialectus,  qui  adhuc  liodie 
srribunt  et  pronuntiant  je  va,..7i 

■■'>  73  :  «Atque  adeo  quibusdam  in  locis  adscribere  literam  t  moris  etiam  est, 
non  tantùm  ante  illa  pronomina,  verùm  et  alibi  :  prœscriim  vero  in  at  et  vat,  ut 
H  ai  oirjf,  et  U  vat  ou  i'atf  dict.^ 

•'^  q:  ftA  verbum  nulle  nolatur  accenlu ,  et  posilum  ante  dicliones  a  vocali  ind- 
pientes  effertur  ut  at,  ut  Ha  esté,  lege  t7  at  eité.n  1 1  :  <» Finale  a  verborum,  semper, 
dictions  sequente  a  voeali  incipienle,  effertur  ut  at ,  ut  qttand  il  aura  obtenu, 
iege  ^mand  il  aurat  o6tenu.» 

II.  i<3 
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£]Ic  subsistait  encore  en  Dauphiné  du  temps  de  Dumas  (i35)  : 
«  Plusieurs  persones  »  du  Dauphiné  <^  ont  une  prononciation  qu'on 
a  bien  de  la  peine  à  soufrir  dans  les  orateurs  de  la  chaire  et 
du  bareau  :  ils  disent  très-souvent  il  a-t-été,  il  a-t-eu.  7>  On  lisait 
encore,  dans  mon  enfance,  sur  les  enseignes  des  décrotteurs: 
«N.  tond  les  chiens,  coupe  les  chats,  vat  en  ville,  n 

Au  xvi**  siècle  on  prononçait,  comme  aujourd'hui,  un  (  après 
la  troisième  personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  des 
verbes  avoir,  aller,  a,  va,  après  celle  des  futurs,  parlera,  après 
celle  des  présents  de  l'indicatif  des  verbes  en  er  devant  on^  il, 
elle,  mais  on  ne  l'écrivait  pas.  Péletier  remarque  (67)  que  tenons 
disons  dine-ù?  tra-li?  é  écriuons  dîne  il?  ira  il?  é  seroèt  chose  ri- 
dicule si  nous  les  écriuions  selon  qu'ilz  se  prononcet.  t»  Gauchie 
dit  également ^^)  que  dans  aime  il? pense  elle  cela?  où  va  il?  où  va 
elle?  viendra  il  ?  le  fera  elle?  on  n'écrit  jamais  le  t  après  le  verbe» 
quoiqu'on  le  prononce.  H.  Estienne^^^  fait  observer  que  le  t  s'in- 
tercale plutôt  dans  la  prononciation  que  dans  l'écriture.  Bèze  ^^) 
remarque  que  quelques-uns  prononcent,  comme  on  écrit,  va-il, 
parlera-il,  mais  qu'ils  ne  peuvent  le  faire  à  la  troisième  per- 
sonne du  singulier  de  l'indicatif  présent  des  verbes  de  la  pre- 
mière conjugaison  aime-il. 

Cette  intercalation  du  t  n'était  pourtant  pas  encore  d'un  usage 
exclusif  et  universel.  Péleticr  dit  (12 5)  :  «vous  sauéz  qu'il  n'êt 
pas  défandu  de  prononcer  ira  il  ?  é  que  cens  qui  le  diront,  on  ne 

^')  t575,  65  :  trln  his  et  omnibus  eiusdem  generis  aliis  nunquam  in  verbi  fine 
(  scribitur  et  tamen  profertur,  ne  fortassis  imprudenter  in  his  apostrophas  ant 
aversio  aliqua  recipiatur.» 

(')  79  :  rlnterponi  literam  t  sciendnm  est,  sed  in  pronuntiatione  potius  quàm 
in  scnptura.  Multi  enim  pronuntiant,  in  interrogatione,  aimei-il  f  donnet-ilf  vel 
aimet-eîleT  donnet-eUef  quanvis  hœc  h'iera  t  cum  articulo  potius  quàm  cum  verbo 
iungi  videalur.  Sic  at~il?  vat-ilfv 

t^)  ho  :(tHuic  lileraen  T  «mirum  quiddam  accidit,  nempe  ut,  ubi  nusquam  ap- 
paret,  tamen  euphoniae  causa  pronuntielur,  ut...  parlet-iî.,.  Sic  in  tertiis  peraonis 
singularibus  futuri  indicaiivi  ira-il,  parlera^il,  et  pnesentis  etiam  indicaudi  in  qai- 
bosdam  verbis,  ut  va-il,  scribitur  quidem,  sed  pronuntialur  irat-il,  parUrat-il, 
quam  pronuntiationem  recentiores  quidam  ad  normam  scripturae  exigunt;  sed  hoc 
certe  facere  saitem  non  possunt  in  tertia  persona  singulari  praisentis  temporis  in- 
dicativi  prime  coniugationis,  ut  aime  il  Tu 
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les  sauroèt  justemant  reprandre  :  comme  vous  trouuéz  es 
poètes  assez  souuant  v<ms  sambFil?  é  non  point  vous  sambk  ùlfv 
Gauchie  remarque  ^^^  que  les  poètes  ne  s'assujettissent  pas  à 
intercaler  toujours  un  t,  et  même  quelquefois  élident  Ye,  disant 
mu$  sembr  il  bon  ?  pour  vous  semble  il  bon  ?  qu'on  prononce  vous 
semble  ûl  ban?  On  rencontre  un  témoignage  semblable  dans 
Saint-Liens^^);  il  dit  que  quelques  Français  qui  ne  se  croyent 
pas  plus  grossiers  que  les  autres  prononcent,  sans  élider  Ye, 
fommenî  s'appelle-il  ?  comment  s  appelle-elle  ?  comment  vous  appelle-on  ? 
comment  Rappelle-on? 

Je  ne  rencontre  plus  de  témoignage  de  cette  prononciation 
après  Saint-Liens.  Maupas  dit  (5)  que  c( quand  un  verbe  finis- 
sant en  a  est  suivy  de  l'une  de  ces  syllabes  par  manière  encli- 
ticque,  il,  elle,  on,  lors  en  parlant  et  quelquesfois  en  escrit,  nous 
interposons  un  t,  pour  remplir  le  baaillcment  qui  se  fcroit  à  la 
rencontre  des  deux  voyelles,  bien  que  rarement  il  se  trouve  es- 
crit. .-  viendra-il?  fera-on?  Lisez  viemlra-t-il ,  fera-t-on.v  Mal- 
herbe remarque  (qBG)  :  fit^mepayra  loti.  —  Aux  troisièmes  per- 
sonnes du  futur  singulier,  on  adiouste  vn  t  deuant  ces  mots,  o?i, 
il  et  elle,  comme  que  fera  t  on,  que  fera  til,  que  ferai  eUe.  Voilà 
poorquoy  il  devoit  dire  me  payera  ton.  Ce  <  sadiouste  aussy  après 
les  troisièmes  personnes  de  l'indicatif  singulier,  comme  que  pm- 
set  elle,  que  pense  ton,  etc.»  Suivant  Vaugelas  (64),  «si  le  verbe 
finit  par  vue  voyelle  deuant  on,...  il  faut  prononcer  et  escrire  vn 
(entre  deux,  prie-t-on,  alla-t-on,  pour  oster  la  cacophonie,  et 
quand  il  ne  seroit  pas  marqué,  il  ne  faut  pas  laisser  de  le  pro- 
noncer, ny  lire  comme  lisent  vue  infinité  de  gens,  alla  on,  alla  il 
pour  alla-t-on,  alla-t-il^^K  » 

•'^  1 075,  C5  :  «Poels  vero  his  teneri  noiunt,  quum  in  quibusdam  non  modo  non 
accemnt  f ,  sed  etiam  ê  elidant,  diccntes  vou*  êemffV  il  hon  ?  pro  vous  semble  il  bon  ? 
flood  sic  sonare  facimns  vous  semble  til  bon  7"^ 

^  US  :  trLector  caveat  abscindcrc  e  fœm.  anle  j  et  v  consonantes,  ul  ceste  vostre 
jemuJUie...  Legunt  item  nonnnlli  Gallt,  qui  non  se  judicanl  reliquis  iniperiliores. 


^'>  Dans  ce  qui  suit,  Vaugelas  biàmc  Tusage  de  Paposlrophe,  alk-t*on ,  ei  prescrit 
le  dret.  On  voit  par  Ghifilet  (5,9)  que  Tnsage  resta  encore  partagé,  «r  Quelques- 

16. 
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S  5. 

Ti,  cr. 

Dès  le  temps  de  Palsgrave^^^  on  écrivait  par  un  t  les  mois 
en  lion  appartenant  à  la  langue  savante,  que  l'on  prononçait 
don,  comme  en  latin,  par  une  habitude  quePéletier  et  Bèze  at- 
teslent^^^  Cette  orthographe  et  celle  prononciation  s'étendirent 
à  un  certain  nombre  d'autres  mots,  tous  de  la  langue  savante, 
qui  ont  tî  devant  une  voyelle,  et  comprirent  les  mots  tirés  de 
noms  en  iia,  ùalis,  itosus,  tiens,  tientia,  tianus,  tio  {^timem)^  et  de 
verbes  en  tiare, 

Absince  St.,  (^ou  absynthe, n  Th.;  absinte  L.,  etc. 

TIA.  —  Facette, prophétie,  funegromantie ,  etc.??  Tabourot.  La- 
noue  [tie)  écrit  tous  ces  mots  par  un  c.  Chifflet  (8,  /i5)  ajoute 
ce  quelques  noms  propres  de  provinces  :  comme  la  Dalmatie,  la 
Lusacie,  etc.  t? 

TIALIS.  —  Tabourot  énumère  abbatial,  equinoctial,  pestilen- 
tial,  martial,  nuptial,  partial,  Lanoue  cite  partial  et  nuptial  avec 
bestial  aprhs seigneurial,  dans  l'ordre  alphabétique,  sans  indiquer 
clairement  comment  ils  les  prononcent. 

Chifflet  (8,  45)  prescrit  de  prononcer  ces  mots  par  ci. 
Lanoue  écrit  pestilentiel  et  le  range  après  superficiel  et  devant 
matériel. 

uns,  dit-il,  au  lieu  de  Tapostrophe  aiment  mieux  écrire,  aux  deux  coslez  du  (, 
deux  tirets  ou  petites  lignes  de  liaison,  t» 

(*)  37  :  <tlf  tbe  written  infrenche  nownes  endyng  in  don,  for  the  kepynge  of 
true  ortography,  bycause  they  corne  of  latyn  nownes  verballes  endyng  in  iio, . .  the 
f  of  (ton  ^albe  sounded  lyke  a  c.f) 

(')  Pélelier  dit  (91)  :  •«  Au  latin  on  prononce  (soèt  à  tort  soèt  à  droét)  tia  comme 
8*il  yauoèttta.7)  Bèze  Sg  :  «'In  Francicis  vocibus  a  latinis  in  tio  desinentibus. . . 
nulla  certe  ratione,  sed  communi  errore  ab  iis  qui  vitiose  lalina  pronuntiant  in 
peregrinas  quasque  linguas  propagalo,  hxc  iitera  pronunb'atur  per  en 
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TIOSUS.  — -  Lanoue  avertit  (391)  que  ^Ucentier,  ambûieux, 


et  les  semblables  venantz  du  latin  v  se  prononcent  par 

une. 

TIENS,  TIENTIA.  —  Lanoue  sépare  patient,  patience  des 
mots  en  -scient,  -science,  et  les  place  après  Jriant,  expérience, 
iieor  ordre  alphabétique.  Ghifflet  prescrit  (8,  65)  de  les  pro- 
noncer par  c. 

TIANUS.  —  «r  retient  sa  prononciation  naturelle  quand 
teR est  diphthongue  et  ne  fait  qu'une  syllabe,  comme  tien,  chres- 
tim, ti Ghifflet  8 ,  A 5 ;  <(l  se  prononce  comme  une  e  dans  quelques 
noms  propres  latins ,  comme  Donatien,  Diùcleùen  et  peu  d'autres ,  v 
Régnier  58;  «des  noms  propres  d'hommes  et  de  peuples,  Do- 
mùn,  Vénitien,  »  De  Wailly  A  a  i . 

TIO  {ùonem).  —  Bèze  (89)  et  tous  les  autres  après  lui  ex- 
ceptent les  noms  où  tion  est  précédé  d'une  b,  et  où  le  t  conserve 
sa  prononciation ,  combustion. 

TIARE.  —  R.  Estienne  écrit  négocier  et  licentié.  Lanoue  cite 
Heentier  (391)  parmi  les  mots  qui  s'écrivent  ti  et  se  prononcent 
«?.  Oudin  écrit  licencier,  initier,  el  cette  orthographe  a  toujours 
été  suivie.  Richelet,  l'Académie  {169 4)  écrivent  balbutier,  et 
nous  avons  conservé  cette  orthographe ,  qui  n'est  ni  étymologique , 
puisque  le  mot  latin  est  balbutire,  ni  conforme  à  la  prononciation. 

SECTION  VIII. 
D. 


S  1. 

PERMUTATIONS. 

Le  d  initial  semble  permuter  avec  b  dans  briller;  le  d  medial, 
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avecy  dans  margelle,  avec  /  dans  berdin,  Cadix,  le  d  métatonique 
avec  g- dans  brinde,  avec  y  dans  cour^,  avec  b  dans  joubarbe,  avec 
/dans  verdugade, 

i"  D  initial  et  médial. 

^Brillante  flamme,  id  est  estincellante.  Estoile driUant  Ronsard. 
Aucuns  dient  brillante,  comme  à  un  diamant,  quand  il  iette  des 
esclats  de  lumière,??  Th.;  briller,  N.,  et  driller  T.;  r^ briller  des 
estoiles ,  ?>  L.  ;  driller,  briller  0.  ;  briller  R. ,  etc. 

Mardeïle  Th.;  margelle  T.;  mardele,  margele  Monet,  0.;  mar- 
gelle, \o'\ez mardeUe  R.;  ^mardeïle  ou  margelle, 7>  Ac,  iGgA-iyAo; 
^ mardeïle,  \oyez  margelle, 7)  Ac.  lyGa-iSSS;  margelle  Ac.  1878. 

c(  Berdin  ou  berlin  apud  Nortmannos ,  espèce  de  poisson  à 
escaille,»  Th.;  r. berlin  ou  berdin, 79  0. 

Ca/î«  Monet;  t^on  dit  en  France  et  en  Espagne  Cadis  et  Calis 
indiff<éremment,?)  Ménage  196;  Cadis  Th.  Corneille;  ^ Cadis  est 
beaucoup  phis  usité??  que  Calis,  Delà  Touche  (1710);  f^ Cadix 
ou  Cadis,  V  Poitiers. 

3"  D  mëtatonique. 

^Brinde  ou  bringm,  en  beuuant,  brindesi,??  0.;  «^firîiMfe 
mot  comique  et  bachique  qui  vient  de  l'alemand,??  R. ,   Ac. 
169/i,  etc. 

Courge  Palsgrave  296,  St.;  ^courde  pour  courge,  mot  bour- 
guignon?? T.;  courge  L. ,  etc.  Cf.  p.  900. 

Jombarde  Palsgrave  9 3 3;  t^  iombardeou  ioubarbe,  t)  St.  \jombarbe, 
joubarbe  0.;  ^joubarbe  ou  jombarde,  v  Ac.  169/1;  ^j^^^^^  ou 
jonbarbe,  ?>  Ac.  1 7 1 8- 1 7  4 0  ;  ^joubarbe  et  jonbarde,  ??  Ac.  1 7  6  2  ; 
joubarbe  Ac.  1835-1878. 

Verdugade,  verdugalle.  Voir  p.  037. 

S  2. 

APUiSrÈSE,  PROSTUèSR,  SYNCOPE,  ÉPExNTHÈSE. 

On  ne  saurait  voir  ni  une  aphérèse,  ni  une  prosthèse,  mais 
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on  doit  reconnaître  plutôt  l'hésitation  entre  deux  formes  d'ori- 
gine  différente  dans  ^orade  ou  dorade, 7i  St.;  dorade  L.;  orade, 
dorade  O.  ;  dorade  R. ,  etc. 

R.  Estienné  attribue  aux  Picards  mande  et  tenre,  ^^  manne  ou 
èamie  ou  panier.  Pic.  mande ^n  étendre.  Le  Picard  dit  (^re. »  Il 
donne  aussi  la  forme  venredi,  qui  se  rencontre  souvent  dans  les 
textes  du  moyen  âge;  je  doute  qu'elle  ait  été  réellement  en 
usage  de  son  temps  ^^). 

Le  i/  de  inde,  d'où  vient  en,  subsistait  encore  dans  le  dialecte 
du  Hainaut  et  de  Tournai  du  temps  de  Sylvius^^^;  on  pronon- 
çait., devant  une  voyelle, y^  nend  liai poinct,  vous  end  hairis. 

L'usage  a  hésité  entre  la  conservation  et  la  syncope  du  d  an- 
térieur en  quelques  mots.  Je  n'ai  pas  rencontré  d'exemple  cer- 
tain d'épenthèse  postérieur  au  xv°  siècle. 

,        ê 

1*  D  épenthétique^^^ 

«c  BouiUiray  et  boudray,  y>  Maupas  â sG  ;  c( bouilliray  et  non  ^u- 
Jray  que  i'ay  trouué  dans  mon  autheur,  »  0.  i6s. 

(»  Vendredy  Palsgrave  9s3  ;  r.vendredi  voyez  venrediit  St.;  vmdredy  T.,  etc.  trLe 
droit  seroii  venredi;  mais  le  François  pour  plus  aisée  proDonciation  y  interpose  la 
eoadoae  d,-»  *N. 

^-i  1  &i  :  (fSequente. . .  vocali,  end  pronuntianl  nunc  quoque  Hannonii  et  Tor- 
naeenses  ,  je  n'end  hai  poinct,  vous  end  hairét.'^ 

<^>  Dans  les  formes  pondons,  pondu,  il  n'y  a  pas  eu  dpenlhèse  du  d,  mais  con- 
lormité  à  Tanalogie  des  verbes  qui  se  conjuguent  comme  vendre,  et  où  \e  d  fait 
partie  du  thème.  Uusage  a  hësild  entre  Télymologie  et  la  fausse  analogie.  — 
uns  dizet  ponom,  -ei,  -et,  les  aolbcsdizel  pondons,  -es,  -et, fi  Mcigi^t  8q; 
pondons ,  \ous pondez ,  ils  pondent,  ou  ponnons ,  ponnez ,  ponnent,r)  Si.  'jU,  Ra- 
miu  j  o6  (qui  ^iouie pondre ,  ponre,  ponu);  ^ œii[ ponnu  de  frais?)  T.;  que  jepoime, 
pctmant ,  ponnu  L.  365;  ^ie  pondi,  ponni,  ponnu,  j^ay  ponds  et  pondu  el  ponnu, 
pamdant  et  ponnant,n  Maupas  vlUU^  «nostre  vulgaire  dit  ponnons,  ponnez  et  ponnent 
au  piorier.  Dise  qui  voudra  pontfonj.  Indef.  pondu  ei  ponnu,  imp.  ponde  ei  ponne,n 
O-  178;  ^ponnons,  vnd  seiien  pondons,  ponnez,  vnd  sellcn  pondez,  ponnent  vnd 
flciten  pondent j  ponnois  vnd  selten  pondois,  ponnus,  ponnant  vnd  seiien  pondant, 
9tmMU,-r9  Duez  987;  le  verbe  n'est  plus  mentionné  parmi  les  irréguiiers  dans 
Cfaifflet,  Richelet,  De  la  Touche,  etc.  Le  d  avait  prévalu  partout,  diaprés  Tanalogie 
de  TinfiDÎtif.  —  Répondu,  par  une  analogie  inverse,  a  parfois  été  changé  en  r^ 
wommu.  "■  Les  paysans  disent  j^ai  réponnu,  au  lieu  de  j^ai  répondu;  les  nègres  qui  ap- 
prennent le  françois  disent  matin«  au  Heu  à^  monde, n  Roche  i58. 
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Quoique  le  d  se  soit  maintenu,  en  générai,  devant  iV,  il  a 
été  syncopé  dans  les  prétérits  définis  tindrent  et  vindrent  vers  le 
commencement  du  xvif  siècle.  Oudin  dit  (17)  que  le  f/  y  est 
muet.  Cependant  on  Ty  prononçait  encore  du  temps  de  Vau- 
gelas  (18s):  «(Tous  deux  sont  bons,  mais  vinrent  est  beaucoup 
meilleur  et  plus  vsité.  M.  Coëffeteau  dit  tousjours  vinrent,  et 
M.  de  Malherbe,  vindrent.  Toute  la  cour  et  tous  les  autheurs 
modernes  disent  vinrent,  comme  plus  doux.  De  mesme  en  ses 
composez  et  autres  verbes  de  cette  nature,  reuinrent,  deuinrent, 
souuinrent,  et  leurs  semblables,  plus  élégamment  que  reuindrent, 
deuindrent,  souuindrent,  etc.;  l'on  dit  aussi  tinrent  plustost  que 
tindrent,  qui  neantmoins  est  bon,  sotistinrent,  maintinrent,  plustost 
que  soustindreni  et  maintindrent.  n  Mais  Patru  remarque  (Œuvres 
97)  (\}iQf!(  vindrent,  devindrent,  tindrent  et  autres  ne  se  disent  plus.  7) 
De  même  Ménage  (5 18),  Th.  Corneille  et  l'Académie  (i83). 

52*  D  étymologique. 

fifln^o/fe  Palsgrave  q53;  'xbannerolle,  voiez  banderolle,v  Th.; 
banderolle  T.,  L.;  *bannerole,  banderok  0.;  banderole  R.,  etc. 

Podagre  Th. ,  T. ,  L.  ;  poagrc,  podagre  Monet  ;  *poagre,  podagre 
0.  ;  "l podagre  R. ,  etc. 

Madame,  mmne.  Voir  I,  p.  21. 

Merianer,  «Northman.  meridiari,»  menant  N.;  merianer  0.; 
^méridiane,  méridienne.  Ce  mot  nous  est  venu  de  l'italien...  On 
dit  l'un  et  l'autre...  Quelques  personnes  aiment  mieux  dire 
méridienne  que  méridiane  :  cependant  les  gens  qui  aiment  à  con- 
server les  origines  des  mots  sont  pour  méridiane.  Et  j'en  voi  beau- 
coup de  ce  parti,  1)  R.;  ^méridiane  :  plusieurs  disent  et  écrivent 
faire  la  méridienne,})  Ac.  iGgi;  «faire  la  méridienne , y*  Ac. 
1718,  etc. 
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SECTION  IX. 
P,  B,  F,  V. 

Les  labiales /^^  h,  f,  v  ne  permutent  guère  qu'entre  elles;  il 
est  bien  douteux  qu'elles  permutent  réellement  avec  d'autres 
consonnes. 

Ly  permute  fort  peu,  et  ne  subit  ni  apbérèse,  ni  syncope,  ni 
prosthèse,m  épenthèse,  ni  métathèse;  du  moins  je  n'en  ai  pas 
rencontré  ou  aperçu  d'exemple. 

S  1. 

p. 

Le  p  ne  permute  guère  qu'avec  le  b,  excepté  dans  nèfle,  mesple, 
grapir,  gravir. 

Le  p  est,  en  général,  antérieur. 


t'  p.  B. 


P  antérieur.  —  «  Paille  ou  balle,  r>  St.  ;  paille  T. ,  L. ,  0.  ;  t?  baie, 
paille  fort  mince  qui  envelope  le  grain  de  blé,  quand  il  est  dans 
l'épi,'?  ^paille,  c'est  le  tuiau  du  blé,  ou  d'autre  grain  lorsque  le 
grain  en  est  dehors,"  R.;  paille  Ac.  lôgA;  fx balle  d'avoine. 
Petite  enveloppe  qui  couvre  immédiatement  le  grain  de  l'a- 
voine ,  yf  Ac.  1718,  etc. 

^Baillet  ou  paillei  (couleur),»  St.;  *baillet,  paillet  0.;  pailUt 
R.,  etc. 

r-  Bloutroer  ou  plouiroer,  »  St.  (s.  v.  cylindre) ;  *ploustre,ploutre, 
phutroir  0.. 

Cabtis,  N.,  T.;  capus,  cabus  0.;  cabus  H.,  etc.;  c^il  y  en  a  qui 
vcTVfexd  capus ,  mais  ils  ne  sont  pas  à  imiter,»  Féraud. 

«  Vn  arbre  semblable  au  cornillier  dict  obier  ou  opiei^,  »  Th.  ; 
obier,  opter  0.;  aubier  Ac.  169 4;  obier  Th.  Corneille;  aubier  Ac. 
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1*7 18-1 7/10;  r^  obier  ou  opter,  7i  Trévoux;  aubier  Ac.  1762;  ^obier: 
quelques-uns  écrivent  aubier, d  Ac.  1835-1878. 

Capriok  T.  L. ;  capriole,  cabriole  Monet,  0.;  ^Yon  dit  cabriole 
et  capriole,  mais  cabriole  paroit  plus  usité  dans  la  bouche  de  ceux 
qui  dansent  et  qui  en  font  tous  les  jours; w  «terme  de  manège. 
M.  Guillet,  ylHs  de  thomme  d'épée,  se  sert. . .  de  capriole,  et  il  parle 
bien,  mais  d'habiles  écuïers  ne  condamnent  point  cabriole,  Ji 
R.;  ^capriole  :  quelques-uns  disent  cabriole,  y^  Ac.  iGg/i;  «je  les 
crois  à  peu  près  également  bons,  cependant  capriole  me  paroit 
le  plus  usité, T?  De  la  Touche  (1710);  ^cabriole  :  quelques-uns 
disent  capriole,  n  Ac.  1718-1740;  cabriole  Ac.  1762,  etc. 

Couple  Palsgrave  209,  St.;  couple  T.,  qui  dit  (ouife)  a  aucuns 
riment?'  ouble  tcauec  ouple;7)  ^couble  pour  couple,  r>  coubler,  cou^ 
pler  L.  ;  couple  0. ,  etc. 

Constantinoble  Sylvius  &  1  ;  «  ceus  me  semblet  vouloér  être  trop 
sutiz  qui  écriuent  Constaniinople  pour  Constantinoble.  Car  combien 
qu'an  ce  mot  le  b  nous  aporte.  • .  autre  origine  que  le  vréi  :  si 
êt-ce  qu'il  le  faut  andurer  aueq  la  prolacion,  t»  Péletier  96  ;  <?  Con- 
stantinoble ou  "OplefV  St.;  Constantinoble  H.  Estienne  Gonf.  1&7; 
Constantinoble,  --opU  T.;  «on  ne  dit  plus  aujourd'hui  que  Constan- 
ftnopfc,  »  Ménage  268. 

B  antérieur.  —  Jacobin  Palsgrave  198,  St. ;  ^lacobin  ou. laco- 
pin,  V  T. ,  L.  ;  Jacobin  0. 

Juppé  St. ,  «  aucuns  prononcent  iube,  »  Th.  \juppe  T. ,  L.  ;  *jube, 
Juppé  0.;jupe  R.,  etc. 

Ensuble,  ensouple.  Voir  I,  p.  ^75. 

ù"  P,  F,  V. 

Mesple,  nejle  Palsgrave  2  44;  ff^mesle  Picardis,  neffie  Francis,» 
St.;  mesple  T.;  ^nejle,  autrement  mesle,v  L.;  mesle,  mesple,  nés- 
pie,  neJle  0.;  ^méle  est  provincial;  à  Paris  on  dïinéjle,7>  R. ; 
neffle  Ac.  1694,  etc.;  «n^^,  méfe;  w^  est  le  moldu  belusage,?» 
De  la  Touche  (17 10). 

«  Raffle  d'un  raisin ,  n  St.  ;  «  raffle  icu ,  »  «  rafflc  de  raffler,  v  T. . 
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L;  ^ rafle,  rafla, »  0.;  rafle  R.;  ^rajle  :  quelques-uns  pronon- 
cent raffe,yf  Ac.  169/i;  (c  quelques-uns  prononcent  rafe;  on  dit 
rape  en  plusieurs  provinces,?'  De  la  Touche  (1710);  ^ rafle  : 
quelques-uns  disent  raffe,  et  d'autres  riipe^  79  Ac.  1718-1762; 
rcffe,  yo^ez  rafle,  7)  Ac.  1885-1878. 

«  Grajfir,  erepere ,  »  f^grautr,  arreptare ,  »  St.  ;  grapir,  gravir  T.  ; 
gravir  L.;  f^* grapir,  arrampare , 99  ^gramr,  salire,  arrampare, 
inarpicare,  »  0.;  gravir  R.,  etc. 

S  2. 

B. 

Le  b,  en  dehors  des  mots  où  il  permute  avec  le  p,  ne  per- 
mute qu'avec  le  V,  excepté  dans  sijffle,  subie,  térébenthine,  tormen- 
^e.  jombarbc,  jombarde. 

B,  V.  —  Tory  (35  v»),  Sylvius  (87),  Bovelles  (89),  Bèze 
(19),  Hindret  (Discours),  Dumas  (178),  remarquent  que  les 
Gascons  confondent  le  i  et  le  t?  et  mettent  l'un  pour  lautre, 
disant  bin  pour  vin,  voire  pour  boire  (tous),  ar^,  avesse  pour  abbé, 
^Wewe  (Bovelles),  havit  pour  habit  (Hindret). 

Les  Espagnols  prononcent  le  b  comme  les  Gascons,  et  le  i  a 
Permuté  avec  le  v  dans  quelques  mots  d'origine  gasconne  et 
^pagnole. 

Vasquine  N.,  T.,  L.,  Martin  86;  basquine,  vasquine  0.;  vas- 
9^ine  Duez  108;  basquine  Ac.  1885-1878. 

Bigordan,  Vigordan.  Voir  I,  p.  26a. 

Guadalquibir,  Guadalquivir  Moncl;  Gu^dalquivir  Th,  Corneille. 

Siville,  Sibille ,  Seville  Monet;  Séville  Th.  Corneille. 

Dans  les  autres  mots  où  le  b  permute  avec  le  v,  le  b  est  anté- 
^^or,  excepté  dans  courbe.  J'ignore  l'étyraologie  de  recroque- 
^ller. 

Bouge,  bougette  St.;  ^vouge,  bouge,  grande  bourse  de  cuir, »? 
Monet;  bouge  0. 

•  ^elgabelé,  v  Th.  ; gabeler  T.  ; gabeler,  gaveler  Monei; gabeller  0. 
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^AueiUe  et  auette...  mot  duquel  on  vse  en  Touraineet  en  An- 
jou, t?  St.;  ^abbeiUe-y  voyez  aueiUe,7>  Th.;  ^aueiile  sive  abeille, •» 
H.  Estienne  i&3;  abeiUe  T.,  L.;  aveille,  abeille  0.;  abeilleR.^  etc. 

Cabane,  ^cauenne  de  bergier,»  St.;  cabane  T.,  L.;  cavemte, 
cabanne  0.  ;  cabanne  R. ,  etc. 

CtW,  ciboule.  Voir  p.  1 78. 

Canevaasier,  canebastier  Monet;  canevaasier  0. 

c(i{ai6  de  Limosin.  Voyez  raue,  t)  St.,  seul. 

Robre,  rovre.  Voir  I,  p.  aBi. 

Havre  Palsgrave  280,  St.,  et  hable  Th.;  luwre  T.,  L. ;  *liable 
0.;  Aawe  R.,  etc. 

Foîble  :  quelques-uns  (quidam)  disent  ^&^,  d'autres  Jleve, 
Roveiies  88. 

^Bessin,  Yesnn,  terroir  de  Raieus,»  Monet;  Bessin  Th.  Cor- 
neille. 

Siuibe,  Suave,  Voir  I,  p.  33. 

/ec(nnvc Palsgrave  Boa,  660;  f^courve,courver,  woyez courbe, n 
St.;  fn courbe  et  ses  composez, 9  T.,  L.;  courbe,  courber,  fn courue 
incuruato,»  0.;  courbe ,  courber  IR.^  etc. 

«Cornes  recoquilkes  ou  recroqueuillee8,7>  St.;  «se  *recrocquiller 
ou  recrocqueviUer, 7>  0.;  se  recroquebiller  R.;  recrocqueviUer  Ac. 
1694,  etc. 

R,  F.  —  Subie,  siffle.  Voir  I,  p.  q35. 

R,  M.  —  Tormenline  Palsgrave  9  84;  ^tormentine,  mot  cor- 
rompu de  ierebentine,y)  N.;  terebentine  L.  ;  tormenline,  terebentine 
0.;  terebentine  R.,  etc.  Cf.  I,  p.  279. 

R,  D.  —  lombarde , joubarbe.  Voir  p.  266. 

S  3. 

F. 

A  l'exception  de  nejle,  raffUe,  siffle,  l/ne  permute  qu'avec  le  v. 
Ffl/b/ St. ,  etc.;  ^valoi,  voyez yàfo/,»  Mcllema. 
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Neu/Setme  Pal^;rave  3722 ,  St. ;  neuvième  Meigret  ht  V^  Ramus 
7&  (qoi  écrit  neufesme  dans  la  colonne  de  l'orthographe  usuelle), 
wnàfmeme  0.,  etc. 

.\eufame  St.  ;  neujvaine  T. ,  etc. 

Chevecîer,  chefeeier.  Voir  I,  p.  lAi. 

^Sui^ver  ou  suiver  :  prononcez  suiver,  »  R.;  $uiver  Ac.  1 69A , 
Tréfooi;  f^smver  :  quelques-uns  disent  «11^^^  »  Ac.  1 835  ;  ^guif- 
fir:  quelques  uns  disent  suwer,  jp  Ac.  1 878. 

$à. 

V. 

Oo  rencontre  quelques  mots  où  le  v  permute  avec  Vu  entre  1 0 
et  une  voyelle ,  et  avec  le  g  provenant  du  w  picard. 

V,  U.  —  Suivant  Palliot  (a  v*),  «ces  deux  petits  poincts  (le 
tréma)  seruent  h  empescher  nommément  que  lu  ne  se  pro- 
nonce en  consonante,  et  que  Ton  ne  lise,  comme  les  Bretons, 
lottr  pour  louer,  ji 

Jai  rencontré  dans  Maupas,  et  dans  Maupas  seul,  deux 
exemples  de  cette  permutation. 

Provin,  pravigner  St.  ;  protigner  T.  ;  provm,  pwigner  L.  ;  «pro- 
n»  est  indiffèrent  à  le  prononcer  proûm,  provigner,  proûingner,  v 
Maupas  a  o;  provin,  -igner  0.,  etc. 

^Chovir  ou  choûir,7)  Maupas  Qâ3. 

V,  G.  —  Sylvius  atteste  (87)  que  les  Picards  prononçaient 
ouaine,  ouan,  ouage,  ouaster,  ouastel,  ouaire,  ouairir,  ce  que  les 
Français  prononcent  gaine,  gan,  gage,  gaster,  gaeteau,  gaire, 
guarir.  Bovelles  représente  la  prononciation  picarde  par  un 
double  w  (28),  Wallon,  Willaume,  Wauthier,  wantz^  warder, 
wespe,  répondant  au  français  Gallon,  Guillaume,  etc.  R.  Estienne 
emploie  ou  :  ^guarir,  le  Picard  dit  ouarir,  v  ^gan. . .  le  Picard  dit 
ouaine  ou  tcaine  ce  que  le  François  dit  gaine  . .  .ouan  ou  wan  ce 
que  le  François  dit  gan,  v 
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La  permutation  entre  v  et  g  en  quelques  mots  semble  pro- 
venir de  la  prononciation  du  g^  par  ou  consonne.  Elle  n'est  d'ail- 
leurs attestée  que  par  fort  peu  de  témoignages. 

^Guedde  ou  guesde,  picard  wedde ,v  Th.;  guedde,  guede, 
guesde  0.;voûéde  l\.\  guesde  Th.  Corneille;  ^guéde.  On  appelle 
encore  vouede  en  Normandie  et  en  Picardie  wede  le  petit  pastel  ou 
guéde,7i  Trévoux;  gtiA/e  Ac.  1762,  etc. 

Guéret  Baïf  8,  L.;  varet,  gueret  0.;  gueret  R.,  etc. 

VespilUon  Paisgrave  27^;  vespillon  Mellema  ;  goupillon  0.,  etc. 

Je  guerpis  Paisgrave  A 77;  guerpir  St.,  T.;  guerpir,  verpir 
Monet;  guerpir  0.,  etc. 

Cuivre,  vuivre ,  giire ,  vivre.  Voir  p.  22/1-225. 

Gastadour,  vastadour.  Voir  p.  202. 


.1. 

PERMUTATIONS  DIVERSES. 


On  rencontre  des  exemples  isolés  de  permutation  entre  b  et 
g,  entre/ et «,  entre  b  eij\  que  je  ne  puis  rapporter  à  aucune 
analogie. 

^Bimauue  ou  guimauue  sauuageyi)  guimauues  St.;  ^bimauue  : 
aucuns  prononcent  giiimauu^,,  7)  N.;  bimauve,  guimauve  0.;  gui- 
mauve  R. ,  etc. 

^Severonde  du  toict  d'ung  édifice,  suggrunda,?)  St.;  r/etie- 
rondes,  vedi  seuerondes,  ??  0.  ;  severmide  R. 

Cnrouge,  caroube.  Voir  I,  p.  26 1. 

8  6. 

SYNCOPE. 


r  p. 


Capitaine,  caitaine.  Voir  I,  p.  tiG. 
Clteplel,  cheteL  Voir  I,  p.  ^T). 
Mespk,  moslc.  Voir  |).  9.ho. 
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a'  B. 

Sammedy  Paisgrave  â65;  ^samedi  quasi  sabbat  St.;  sabmedy 
T.;  samedi  L.,  etc.;  «quelques  uns  prononcent  8antnedi,7)  Fé- 
raud;  «t quelques-uns  prononcent  sambedi,7)  *id.;  «le  Franc- 
Comtois  9»  prononce  ^êanm-^di  au  lieu  de  prononcer  samedi,  v 
Montmignon  io6. 

RaUe  (oiseau)  St.;  rable,  ralk  Monei  (s.  v.  oiseau);  raUe  0.; 
ré/e  R.,  etc. 

Esteubk,  esteule.  \o\r  I,  p.  /iSs. 

AJfubUr  St.;  saffula  Joubert  3o/i;  affubler  T.,  L.;  affubler, 
€ifuler  Monet;  *  affubler  0.  ;  afubler  R. ,  etc. 

Hublot  Ac.  i835,  «on  dit  aussi  hulot,n  Ac.  187.8. 

SurescotO,  ;  «tirArotR.  ;  subrescot  Ac,  1 6  9  4  ;  subrécoi  Ac.  1 7 1 8,  etc. 

nlhtnae  ou  Danube,  Danubius,  Germanis  Donauu,v  St.; 
Danoue,  Danoe,  Danube  Monet;  Danube  Th.  Corneille. 

te  En  bas  normant  Ion  dit  ou  estous  pour  ou  estes  vous,  que  dis- 
tous,  vous  coffous,  pour  que  dictes  vous,  vous  coffez  vous,  et  en 
picart  Jon  a  acoustumé  de  dire...  ou  allieus  ...en  lieu  de  dire 
OK  allez  vous,  n  Fabri  6/i. 

Espoenier,  espoventer.  Voir  I,  p.  9  64. 

fjouve  St.;  «/oa<»  pour  touue,  n  T.  ;  /owre  L. ,  etc. 

Douve  St.;  f^douc,  ais  d'un  tonneau,»  T.;  Jouve  L.,  elr. 

Rouvre,  roure,  VoirI,  p.  îj5i. 

Recroquiller,  recroqueviller.  Voir  p.  2  59. 

^Cravate,  Croate:  pour  parler  régulièrement,  il  faudroit  dire 
Croate,  et  c'est  ainsi  que  Voiture  Ta  écrit  une  fois,  lettre  68.  Mais 
depuis  il  s'est  toujours  servi  de  Cravate;  et  c'est  le  mot  d'usage,  t^ 
R.;  T  Cravate  ou  Croate  :  il  y  en  a  beaucoup  qui  tiennent  que  Ton 
appelle  les  habitants  de  cette  contrée  indifféremment  Crabnvales, 
carrâtes  ou  Croates, v  Th.  Corneille;  ^Cravates,  Pour  [)nrler  ré- 
gulièrement, il  faudroit  dire  Croate  ot  non  pas  Cravate,  v  Trévoux; 
Croatie  Poitiers. 
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S  7. 

éPBNTHiSE,  PROSTHÈSE,  ASSIMILATION. 


t**  Épeathèse. 

Camerade,  cambrade,  VoirI,  p.  3o. 

f^Atommir  ou  aUmh%r,T)  Maupas  s  s  3. 

«^  Flambe  de  feu ,  »  a  a  o ,  «  ce  îeujlamme  on  Jlambe,  »  4  5  7  Pals- 
grave;  ^flambe  de  feu,jj  jlamber,  enjlamber  Si. ;Jlamme  Péletier 
Ar.  4  2  j  Ara.  6 ,  etc.  ;  ^flambe  fonrjlamme,  j)  ^Jlambe  de  Jlamber,  » 
T.  ;  vi  jlambe  ou  Jlamme  de  feu ,  »  Jlamber,  enjlamer,  enjlamber  L.  ; 
Jlambe,  Jlamme,  Jlamber,  enjlambant,  enjlambler,  enjlammer  0.; 
^mie  (fleur)  R.,  Ac.  1762-1878;  Ramier,  emjlamer  R. ,  etc.; 
^enjlambi.  Il  ne  se  dit  guère  que  dans  celte  phrase  :  avoir  le  visage 
enjlambé,  pour  dire  avoir  le  visage  enjeu,  et  mesme  en  ce  sens  il 
est  vieux,»  Ac.  169 4. 

Orijlamme,  orijlambe.  Voir  I,  p.  20 4. 

GroUe,  grojle.  VoirI,  p.  829. 

f^BikoiMc,  biouac,  bivouac.  L*un  ou  l'autre  de  ces  mots  se  disent 
et  s'écrivent;  mais  les  deux  premiers  semblent  les  plus  usitez,?) 
R.;c(6tvouac.  Quelques-uns  escrivent  bihouac.n  Ac.  i694;ftiVY)w^c 
Ac.  1718-1740;  «on  prononce  plus  communément  bivac,v  Ac. 
1762:  fxbivac  ou  bivouac,  t)  Ac.  i835;  f^ bivouac.  Quelquefois  on 
dit  et  on  écrit  bivac,7)  Ac.  1878. 

11  y  a  eu  confusion  entre  des  formations  difi'érentes  dans  le 
mot  suivant. 

Finablement  Palsgrave  808,  Meigret  58;  ^Jinablemeni  ou  Jlna- 
lement,  j)  St.  ;  finaUement,  Jinablement  T.  ;  «^  A^  Jinalement  et  jamais 
Jlnablement,  w  Malherbe  3 1 3  ;JinaUment  0. ,  etc. 

q"  Prosthèse. 

«Dans  les  mots  huict,  -iesme,  -tante,  A  a  un  son  particulier  et 
se  prononce  comme  un  r,  comme  vuict,  etc.  tî  Bernhard^^^.  Sui- 

^'^   18  :  fff/  in  vocibiis   huict.  .  .   peculiarein   habol  sonura  cl  legitiir  ut  r, 
vuict ,  etc.  * 
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Tant  Dumas  (i35),  ((d'autres  Dauphinois  d'un  plus  haut  rang 
disent  voui  vounon,  vou  autrement,  vuit  heures,  pour  oui  ou  non,  ou 
autrement,  huit  heures,  n 

Z"  Assimilation. 

r.Surroguer,  cerchez  subroguer,  v  St.  :  subroger  T.  L.;  surroger, 
turrogassion  Poisson;  subroger  0.,  etc. 


SECTION  X. 
L. 

L7  permute  avec  l'a,  l'r  et  l'n.  Nous  traiterons  de  sa  permu- 
tation avec  l'r  à  l'article  de  l'r. 

L7  est  susceptible  d'aphérèse,  de  syncope,  de  prosthèse, 
d'épenthèse  et  de  métathèse. 

S  1. 

L,  U. 

Pour  1'/  médiale,  comme  pour  1'/  finale,  il  n'y  a  pas  eu  per- 
mutation entre  1'/  et  Vu,  mais  hésitation  entre  des  analogies 
différentes ^*^  Nous  avons  traité  ci-dessus  d^als,  aux,  al,  au 
(p.  7 3  et  p.  189). 

L'usage  ne  semble  avoir  été  partagé  entre  al  et  au  que  dans 
an  très  petit  nombre  de  mots^^^ 

'■*'  Souvent  on  écrivait  I,  bien  qu'on  prononçât  n  ;  Barcley  dit  (  809  )  :  v  This  lettre 
1  set  in  myddes  of  a  worde  immedyally  heforc  a  vowell  kcpe  bis  fuil  sounde,  a» 
moupîlement , . . .  But  yf  a  consonant  folowe  /  immedyatly,  tban  /  shail  be  sounded 
M  11,  as  loyabnent,  principalment ,  whiche  are  soundcd  tbus,  loyaument,  principau- 
«Mt.-  (810):  f^Wban  /  is  wrytcn  in  Ibe  ende  of  a  worde, and  tbat  tbe  worde  folo- 
wyng  be^n  wilh  a  consonant ,  tban  sball  /  in  siicbe  worde  lèse  bis  owne  sounde 
and  be  sounded  lykc  an  ti,  as  ladmiral  dengleterre;  but  yf  tbe  worde  folowynge  / 
Wyn  with  a  vowell,  tban  /  sball  kope  bis  owne  sounde,  as  nul  home,  nul  aultre, 
wml  rtage.  ^ 

<*'  Je  n'ai  rencontré  quecbcz  Puisprave  pitaltier  i>65,  canlme  807;  cbez  Mcllema, 

II.  17 
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l"    AL,  AU, 


Maulgré  Paisgrave  84 a  ,  St.  ;  maugré  Joubert  i  oo,  i  o5  ;  mal- 
gré T.;  maugré  L.;  ^malgré. . .  Matigré  n'est  pas  bon.  Malgré  que 
tu  en  ayes,  et  non  maugré,  »  0.  297. 

Reaument,  realement.  Voir  K  p.  ao. 

léOt/alement,  desloyalement  St. ,  (^  ou  loyaulment,  99  «  ou  desloyau- 
ment, 7)  N.;  f^loyaument,  desloyaument.  On  peut  aussi  dire  loyale- 
ment et  desloyalement,  7»  L.  ;  c(  on  dit . .  .loyalement  et  loyaument,  n 
Deiraier  181;  loyalment,  loyaument,  desloyallement  0.;  loialement 
R. ,  etc. 

Pialler,  piauler.  Voir  I,  p.  433. 

Psalme,  psaume.  Voir  I,  p.  44o. 

Baillera,  baurra.  Voir  I,  p.  i5i. 


9*    OL,    OD. 


L'usage  a  hésité  entre  ol,  ou^  6  devant  une  consonne. 

Il  y  a  peut-être  eu  syncope  de  17  dans  pulpitre,  poulpitre,  pu- 
pitre. Voir  ci-dessous  p.  q64. 

11  est  douteux  qu'on  ait  prononcé  1'/  dans  ^ou/mon. 

01  a  permuté  avec  ou  et  ô,  principalement  à  la  tonique  dans 
les  primitifs,  devant  1'/^  le  t  et  le  d. 

Dans  couper,  il  ne  restait  plus  aucune  trace  de  1'/. 

ierolle,  «roUés  ceste  touaille  autour  de  vostre  iambe,??  je 
roulle,  «rouliez  ceste  cire  rouge, 75  Paisgrave  698;  rouler  St.; 
roule,  rouller,  roller  T.;  roule,  rouler  L.;  *roller^  rouler  0.;  rouler 
R.,  etc. 

Je  enrolle,  «son  bras  estoit  enrollé  de  taffetas  vert,  »  Paisgrave 
693;  réenroulement,  terme  d'architecture,»  Th.  Corneille,  Tré- 
voux, Ac.  1769,  etc.;  cwrou/^  Trévoux,  Ac.  iSSB-iSyS. 

Roulier  St.;  roulier,  roUier  T.;  roulier  L.;  rollier,  roulier  0.: 
roulier  R. ,  etc. 

Rouleau  St.;  rolleau  T.;  rouleau  L.;  roleau  Monet  (s.  v.  texte): 
rouleau  0. ,  etc. 

Roole,  rouleSir.  on  dit  (dicitur)  aussi  rouir  pour  roolr.  H.  Es- 
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tienne  79  ;  rooUe  T.  ;  « rosle  ou  roolle,  »  L.  ;  r  * roide,  vedi  roole,  y^ 
0.  :  rôle  R. ,  etc.  —  «  EnroIJer  ou  enrotuler,  voyez  enrouler,  se  faire 
emrauler,  nomen  profiteri,TJ  St.;  enroller  T.;  enrosie  L.;  enroUer 
0.  ;  enrôler  R. ,  etc. 

Rouieî  Palsgrave  268;  ro//e/,  rou/c/  St.;  rollet  T.;  ro/e(  L.; 
ttraulei,  vedi  rollet,  v  0.;  rdto  R.,  etc. 

Je  tnoulle  Palsgrave  6/i  1;  mouler  St.  ;  mouler,  mollerT.;  moule, 
mouler  L.,  etc.;  mou/ip  Palsgrave  3il6,  6/ii;  mou/e  St.;  (cmo//e  à 
wioUer,y)  wicni/eT. ;  ^moule  à  mouler, 99  L.,  etc.  —  ^Molures  ou 
WÊOulwres,  »  St.  ;  moulureT.  ;  mouleure  L.  ;  ce  molures,  vedi  moulures,  t) 
0.  ;  moulure  R. ,  etc. 

Je  cro«fe  5oi,  677,  700,  croulle  5o3  Palsgrave;  ^crosler, 
alîi  scrîbunt  crouler,  Ji  St.;  cro/f? Joubert  21 3;  ^crolk  de  croller,r) 
crouler  T.  ;  croule,  crouler  L.  ;  ^crosler,  crouler  0.  ;  crouler  R. ,  etc. 
Je  moulus,  jay  moulu  Palsgrave  676,  Pillotil^;  f^ moulu,  con- 
tusus  ,  "  St.  ;  tc^e  ino/ti«  vel  moulus,  fay  molu  vel  moulu,  t)  Caucbic 
1 5*7  5  ,  1 83  ;  je  moulu,  moulu  L. ,  etc.  — Esmolu  Palsgrave  328 , 
T.;  émoulu  L. ,  etc.  —  Vermolu  Palsgrave  3 16;  vermoulu 
St.,  etc. 

Vamolie  Palsgrave  72 4;  amoulir  Meigret  Ment.  28;  amollir 
St.,  etc.  —  vi Mollet,  nioIliculus,7>  St.;  moulet  Joubert  2  54, 
«55,  2 c) 2 ;  W10&/ 0. ,  etc. 

Je  couppe  Palsgrave  5o5;  coper  Bovelles  55;  «cop  et  copper, 
voyez  coup,  couper,  t)  f^  couper,  alii  scribunt  copper  a  verbo  graeco 
wlràlaf,  rf  St.;  t^  couper  et  selon  les  autres  coper,  n  H.EstienneConf. 
1 56  ;  cop,  coup,  couper  T.  ;  couper  L. ,  etc.  —  «  Coupeaux  que  font 
les  charpentiers,  7}  Th.;  coipeaux ,  copeaux ,  coupeau  0.;  fi^coupeau, 
voiex  copeau, 7)  R.;  ^copeau  :  on  disoit  autrefois  coupeau,  v  Ac. 
iSgA;  copeau  Ac.  1718,  etcJ*^ 

MaUetolte,  maletoulte,  maletoste,  maltôte.  Voir  I,  p.  1  00. 

F^retHm^te  St.,  fcrectius  vireuolte,^  N.;  virevolte,  virevouste  0.; 

«|rrre-tWte  ou  vire-voutCfTi  R.;  ^virevolte  et  par  corruption  f»ir6- 

fOtf«te,99  Ac.  1694;  «le  vrai  mot  esl  virevolte;  cependant  l'usage 

est  pour  virevoûte,  v  De  la  Touche  1710;  virevolte  Ac.  1718,  etc. 

^^  Eo  réalité,  copeau  n'a  rien  rie  commun  avec  couper. 


'7 
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Solde,  soulde,  soude.  Voir  p.  236.  —  ^Soldai,  voyez  souldart,  » 
St.;  soldat,  v^soudard  pour  soldat, tj  T.;  soldat,  soudart  L. ,  0.; 
soldat  R. ,  etc.;  ^soudard,  soldat.  Cest  un  vieux  soudard.  Ce  mot 
vieillit,?'  Ac.  1694-1762;  ff  soudard  :  vieux  mot  dont  on  se  sert 
dans  la  conversation  familière,??  Ac.  1835-1878.  —  SotUdoiei' 
(subst.)  Pals{jrave  278;  souldoyer  St.;  soldoyer  T.;  soudoyer  L.; 
soldoier,  soudoier  Monet;  souldoyer  0.;  soudoter  R.,  etc. 

Serpolet  St.  ;  serpoulet  L.  ;  serpolet,  serpoulet  0.  ;  serpolet  R.  i  etc. 

Soudan,  soldan,  sultan.  Voir  p.  2  36. 

Goldron ,  goudron.  Voir  I,  p.  160. 

Solsie,  soulsie,  souci.  Voir  I,  p.  178. 

Poulmon  Paisgrave  2/11;  ^pomon ,  voyez  poulinon,  »  St.  ;  ponlmon 
T.  ;  poumon  L.  ;  *pomon,  poulmon  0. ,  poumon  R. ,  etc. 

S  2. 

L,  N,  M. 


1"    t,  A'. 

Initiale.  —  [L  antérieure.)  Niveau  Paisgrave  239;  ^tlveau, 
\0Yez  niveau,  n  St.;  ^liueao,  leqèl  le  maçons  de  Paris  ont  cor- 
rompu avèq  son  deriué  liueler,  dizans  niueao,  niueler  :  qoè  q'asses 
de  maçons  d'aotres  contrées  de  France  è  lès  homes  entendus  en 
notre  lange  ne  lès  ènsuyuet  pas,??  Meigrct  io4  v°;  niveau  T., 
L.  ;  liveau,  niveau  0.;  nii'eau  R. ,  etc. 

tiDe  la  lente  ou  lefitille,7)  St.;  letitille  T.,  L.,  0.;  c^ plusieurs 
prononcent. ..des  nantilles,  il  faut  dire  des  lentilles, ??  BuiTet  1 3o ; 
«il  faut  dire.  .  .  des  nentilles  avecque  les  Parisiens  et  non  pas. . . 
des  lentilles.,,  avecque  les  Angevins,??  Ménage  ^72;  ff^netitille, 
lentille;  on  ditTun  et  l'autre.  Lentille  est  le  plus  régulier,  car  il 
vient  du  latin  lens,  ,  .  Néantmoins  il  faut  avouer  quenentille  est 
le  plus  usité,  force  honnêtes  gens  et  toutes  les  grénetiéres  disent 
nentille,v  R.;  lentille  Ac.  169 4,  etc.;  «on  lit  dans  la  carte  im- 
primée de  nos  rcsiauraicurs  potage  aux  nantilles,  v  Domergue 
ûBo. 
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Lepanio  St.;  Nepanto,  Lepanto  Monet;  Lepante  Th.  Corneille. 

Mkdialb. — (  L  antérieure.)  Cantanettes,  canteletles.  Voir  I ,  p.  3 1 . 

«D'autres  disent  vn  canesson  pour  tm  cahon,ji  Buffet  i3/i;  c^il 
faut  dire  et  écrire  calç(m,7f  non  canneçon,  Bérain  76.  Cf.  I, 
p.  159. 

v(. Falot  f our phanot,  a  ^caf6$^7)  St.;  falot  T.,  L. ,  etc.;  c( aucuns 
disent  phanot,  mais  le  françois  change  la  consonne  n  en  /  en 
maints  mots,??  *N. 

(iV antérieure.) Sfl/inamfe,  sanemonde.  Voir  I,  p.  i5i. 

Ratepenade  Th.;  «quelques  docteurs  modernes  veulent  gager 
tous  leurs  Bartoles  et  to^is  leurs  Panormes  qu'il  faut  dire  non 
pas  ratepenades,  mais  ratepelade8,y>  H.  Estienne  Dial.  1&9;  rate- 
penade 0. 

Yelin,  velimeur  Palsgrave  2 84;  venim,  venimeux  St.;  «en  ceste 
ville  mesmement  vne  grande  partie  du  peuple  prononce  velin,  v 
H.  Estienne  Préc.  996;  venin  T.,  L.;  v.* velin  pour  venin, if  0.; 
(ï plusieurs  disent  c'est  du  velin,  cela  est  velimeux,v  Buffet  187; 
venin  R. ,  etc. 

Femelin,femenin, féminin.  Voir  I,  p.  981. 

MéTATONiQUE.  —  (L  antérieure.)  Pesnes  Mellema;  pesne  0.; 
^péle,  pésle  ou  pêne  :  on  dit  ^^e  ou  pèle,  mais  le  plus  usité  de  ces 
deux  mots  c  est  pèle,  n  R.;  pesne  Ac.  1694-1762;  ^pêle,  voyez 
pine,  ii  Ac.  1886-1878. 

Dame,  dalle.  Voir  I,  p.  9. 

Marie  Palsgrave  248;  marne  N.,  T.,  L. ;  margne,  marne  Mo- 
net; marie,  marliere,  *  margne,  marne,  marniere  0.;  marne  R. ,  etc. 
r.marle.  On  dit  marne,  yi  *Féraud. 

Philomele.  «Nos  anciens  poètes  ont  dit??  Philomene  four  Philo- 
mêle.  .  .  «Nous  ne  disons  plus  que  Philomele,  .  .  Je  ne  voudrois 
pourtant  pas  perdre  une  belle  pensée,  ny  une  belle  expression, 
en  évitant  de  dire  Phxloméne,  ce  mot  estant  fort  doux,  et  estant 
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appuyé,  outre  l'autorité  de  nos  anciens,  de  celle  des  Italiens,  Jt 
Ménage  3  3. 

Gonfalon,  gonfatMn.  Voir  p.  20 a. 

a-  L,  u. 
Canunnine,  cametine.  Voir  I,  p.  2  3. 

S  3. 

SYNCOPE. 

Les  conditions  de  la  syncope  de  17  ont  été  très  différentes, 
suivant  qu'elle  précède  ou  qu'elle  suit  une  consonne. 

1  *  £  devant  une  consonne. 

Dans  la  langue  vulgaire ,  /  devant  une  consonne  est  devenue 
un  u  qui  s'est  uni  à  la  voyelle  précédente,  aube,  Meaux,  coup, 
soufre.  L'usage  s'était  introduit  d'écrire  une  /  après  l'a  d'au,  eu, 
ou,  tnauhais,  cieulx,  mouldre.  Je  ne  sais  si  cette  /  se  prononçait 
autrefois ^^^;  mais,  au  xvi*  siècle,  tous  les  auteurs,  Meigret(Escr. 
E  5  v*"),  R.  Estienne  (8),  Gauchie  (1675,  iy),  Saint-Liens  (5o), 
H.  Estienne  (89-90),  Bèze  (77),  s'accordent  à  dire  que  1'/  est 
muette  après  au,  eu,  ou.  On  écrivait  même  peult  c(à  fin  qu'on  ne 
Aiipe~ut  en  deux  syllabes,?' ainsi  que  le  dit  R.  Estienne (8).  Du 
temps  de  H.  Estienne  ^^^  beaucoup  de  gens  n'écrivaient  plus  ïl 

(')  11  semblerait  que  Yl  se  soit  prononcée  autrefois  après  ou,  eu,n  Sylvius  parle 
(le  la  prononciation  plutôt  que  de  Torthographe  dans  le  passage  suivant  (i5)  :  «In 
his  omnihus'^  fauUe ,  caM,  aullrt,  hauUj  etc.  r.et  id  genus  reliquis  l  retiDeo,qaod 
id  videam  quoque  servari,  quelles  0  vel  u  anle  /  sine  medio  fit  o«  vel  etc^  et  u,  ou, 
ut.  . .  poulce. .  .  mouldre.  .  .  coulpe.  .  .  »eul,  eul,  pouUer. .  .  pouh. .  .  ouUre.  .  . 
mouii.  .  .  eouUre...  coultel  Picardi,  coulteau  Galli.  .  .  fenoul.  . .  genoul. . .  et  alia 
consimililer  permulta  qus  omnium  consensu  /  retinent.n  Mais  il  est  plus  probable 
qu^il  ne  s^est  pas  expliqué  nettement  et  qu'il  veut  parler  de  Torthographe.  Quant  >à 
Palsgrave,  il  pose  en  règle  (a3)  que  de  deux  ou  trois  consonnes  consécutives,  la 
première  est  muette,  quand  elle  appartient  à  la  syllabe  précédente,  et  il  cite  entre 
autres  exemples  aouldain,  ouUre ,  assouldre ,  liltre,  qui  se  prononcent  toiuiotn ,  etc. 

^^)  90  :  r  .  . .  L.  .  .  post  diphthonguni  ou  vei  eu  raulti. .  .  non  scribunt;  quos  li- 
benter  sequor:  pr9*sertim  in  quibus  liuius  lilora;  pra>lcrmissio  originem  non  occul- 
tât, n 
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après  eu  et  ou,eiîl.  Estienne  l'approuve,  pourvu  que  cette  sup- 
pression ne  dissimule  pas  l'étymologie.  Du  Val  atteste  (aa)  que 
vmauvaiê,  .  .  .miexix,  liaut,  aune,  aumosne  sont  maintenant  plus 
en  vsage.  »  Chifflet  dit  (8,  aS)  quVon  la  retrenche  aujourd'huy, 
en  écrivant,  en  la  pluspart  de  semblables  mots.?)  Cependant, 
da  temps  de  Billecoq  (  1 8  ^  ) ,  quelques-uns  écrivaien  t  encore  aulne, 
aulner,  aulnage,faulx,  potdx-,  pouUe,  poubnon;  mais  ce  n'était  plus 
général  :t(  On  écrit  à  présent  ces  mots  sans  l.7>  On  écrit  toujours 
pouls. 

Les  seuls  mots  de  la  langue  vulgaire  où  1'/  se  rencontre  devant 
une  consonne  dans  les  mêmes  conditions  que  dans  la  langue 
savante  sont  quelque,  quelqu'un,  quelconque,  oii  1'/  a  été  tantôt 
prononcée,  tantôt  syncopée,  comme  on  le  voit  par  les  témoignages 
qui  suivent. 

Qelqe  Ment.  1 5 ,  3  v°,  qèlque  Ati ,  qèlcun  46  (plusieurs  fois)  Mei- 
gret  :  kéke  a  v*,  3  v®,  4 ,  kékun  5 ,  kékonk  1 1 ,  et  kèlke  a  v**  c  3  v°,  kèlkun 
D  a  v\  kèlkefoês  c  3  v**  Baïf  ;  «  l'on  dict. . .  tousiours  cest  auerbe  quel- 
quefois sans  aucune  apparence  de  ladicte  lettre ,  ainsi ,  quequefois,  t) 
Deimier  ao3;  «ie  trouve  fort  à  propos  de  ne  la  point  prononcer 
en...  quelque,  quelqu'un,  quelconque , Ji  0.  a3;  «en.  .  .  quelque, 
quelqu'un,  quelconque,  il  est  meilleur  de  ne  pas  prononcer  Yl,7) 
Chifflet  8,  a/i;  on  ne  prononce  pas  communément  1'/,  quoique 
beaucoup  de  gens  instruits  la  conservent,  dans  quelque,  quel- 
qu'un, quelconque,  Duez^'^  ce  17  est  mieux  muette  dans  quelque, 
-quun,  -conque,  yi  D'Aisy  48;  «danz  quelque,  pour  bien  parler, 
on  ne  la  prononce  jamês,7ï  Lartigaut  179;  «il  se  trouve  des 
rafineurs  qui  soutiennent  qu'il  faut  prononcer  kécun  et  kéque. 
Ces  messieurs  les  rafineurs  sont  de  francs  provinciaux,  et  il  n'en 
faut  pas  davantage  pour  assurer  quon  ne  prononcera  point 
mal,  quand  on  fera  sentir  la  lettre  /.  .  .  Tous  les  Parisiens  qui 
parlent  bien  les  prononcent  ainsi  et,  par  conséquent,  tant  pis 
pour  ceux  qui  s'opiniâtrent  sotcmentà  les  prononcer  d'une  autre 

'*'  5&  :  «  Demgleichen  làsst  man  auch  gemeiniglich  das  /  auss  in  diesen  nach- 
Mgendeo  wôrten,  wiewohlcs  ihrcr  vil,  aiich  gelehrte,  bchalten  und  aussprechen, 
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façon ,  »  R.  ;  «  M.  Richelet .  . .  décide  un  peu  trop  fortement 
contre  ceux  qui  ne  veulent  pas  qu  on  prononce  une  /  dans  quelr- 
qu'un,  quelque,  quelqu'une,  et  qui  disent  quéquun,  quéque,  que- 
quune;  car  ces  personnes  ne  sont  point  de  francs  provinciaux, 
comme  il  le  dit:  ce  sont  des  personnes  polies  de  la  cour  et  de  la 
ville,  qui  prononcent  presque  toujours  de  la  sorte,  quoiqu'ils 
écrivent  pourtant  ces  mois  à  la  manière  ordinaire.  Et  cet  usage 
est  si  générai  que  ce  seroit  se  commettre  que  de  le  condamner. 
Je  dis  donc  qu'il  le  faut  souffrir,  »  Alcmand  (n.  r.)  iyo;  «on  ne 
prononce  point  cette  consonne  en  conversation  dans  quelque, 
quelqu'un  et  quelconque,  v  De  la  Touche  a  â  ;  c(  on  écrit  encore  / 
dans  quelque,  qtielquun,  quelqu'une,  bien  qu'on  ne  l'y  prononce 
point, 79  BufBer  878;  ^quelque,  quelqu'un  se  prononcent  comme 
s'il  y  avoit  quèque,  quèqu'un,  sans  l,  n  Restaut  563  ;  (i/  sonne  dans 
quelque,  quelqu'un,  TiDomev^MQ  4^8.  Aujourd'hui  on  prononce 
d'ordinaire  quèque,  quèqu'un  dans  le  langage  familier. 

Suivant  Oudin  (aS),  /  «se  prononce  après  les  voyelles  a,  e, 
0  et  u  :  ahier,  (die,  poltron,  solde,  soldat,  multitude,  etc.  ;  v  en  d'au- 
tres termes,  1'/  se  prononce  dans  les  mots  qui  n'appartiennent 
pas  à  la  langue  vulgaire. 

L'usage  a  hésité  en  certains  mots  entre  la  prononciation  de 
1'/  et  la  syncope. 

Vavasseur  Th.  ;  v(dvasseur,  vavasseur  Monet  ;  vavasseur  0. ,  etc. 

Cacidoine,  Caleedoine.  Voir  l,  p.  aSo. 

Reatgal,  reagal.  Voir  I,  p.  2 2 5. 

Vibrequin,  vilebrequin.  Voir  I,  p.  i5(j. 

Remoquer  Monet;  reniolquer,  remorquer  0.;  remorquer  R.,  etc. 

Pulpitre,  poulpitre,  pupitre,  VoirI,  p.  278. 

Foulque  Si,;  fouque  Monet  (s.  v.  oiseau);  foulcrcy  foulque  0.; 
foulque  Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  1762,  elc. 

Il  est  probable  que  1'/  ne  se  prononçait  j)as  dans  voulte. 
VoultCf-er  St.;  voulte  avec  redoute  T.;  voûte  L.;  voulter,  voûter 
*N,:vofdtc,  voûte  Moncl;  voulte,  voûte  0.;  voûte  R. ,  etc. 
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La  prononciation  de  17  parait  moderne  dans  toulte  (voir 
p.  a  3  6). 

SouUan,  17  se  prononce ,  Martin ^^^  Duez  (voir  p.  âGa»  n.  i); 
Soudan  R. ,  etc. 

Coulpe  peut  rimer  contre  couppe,  Sibiiet  8;  coulpe  Meigret 
Def,  A  3  v",  Péietier  Ar.  36,  Baïf  i4;  /  se  prononce,  iByô, 
à  1 ,  doucement  (  1 5  8  6 ,  6  ) ,  Gauchie  ;  coulpe  est  excepté  de  la  règle 
générale  suivant  laquelle  17  est  muette  après  ou,  Saint-Liens 
5o;  coulpe  L.;  coulpe  et  poulpe  sont  des  mots  semi-latins  qui 
gardent  17^  Bernhart^^^  ;  «cou/p  et  ses  dérivez.  L7  se  prononce,» 
Maupas  17,  etc. 

Caulpable  St.,  T.;  coupable  L.;  f^ coulpe  et  ses  dérivez.  L7  se 
prononce,?'  Maupas  17;  coulpable,  coupable  0.;  communément 
on  ne  prononce  pas  17  dans  coulpable,  mais  beaucoup  de  gens 
instruits  la  prononcent,  Duez  (voir  p.  â63,n.  t);  coupable l\.j etc. 

Poulpe.  L7  se  prononce,  H.  Estienne  90,  L.,  Maupas  17, 
Bernbart  28;  poulpe,  pourpe  Monet;  17  se  prononce,  0.  aS, 
Duez  bli; poulpe  R.,  etc.;  (tl7  ne  se  prononce  point, t)  Féraud. 

f^ Poulpe,  poupe,  maladie  chancreuse  dans  le  nés,»  Monet; 
f^ poulpe,  woiezpolipe,7>  R. 

Suivant  Oudin  (a3),  «après  i  17  ne  se  prononce  point,  tiltre, 
pupUire  :  il  faut  dire  titre,  pupitre  :  excepté  Jiltre;7)  il  a  oublié 
philtre,  qu'il  a  inséré  dans  son  dictionnaire,  et  où  Duez  (56), 
(ihifHct  8 ,  1 5 ,  attestent  la  prononciation  de  17. 

Q*"  L  après  une  consonDO. 

Dans  cette  condition,  /  ne  devenait  pas  muette,  comme  Pals- 
{jrave  le  remarque  •^^. 

La  syncope  est  rare  après  la  consonne  initiale  ou  médiale, 
beaucoup  plus  fréquente  après  la  consonne  méiatonique. 

^'^  99  :  <rL  quiescit  intra  dictioncm  in  syilabis  aul,  eulj  oui,  si  8ubsequalur  con- 
sonans  :  ut  aulcun,  deult,ouhre,  Excipe  tamen  coulpe,  goulfarin,  ponlveinn,  iouldan ; 
in  bis  cnim  /  efiertur.  » 

'*)  it3  :  f^Coulpe,  poulpe,  qus scmilatina  sont,  /  rclinent.?» 

'^)  9t3  :  irWIian  so  ever  two  consonanlis  («te)  conic  togciiicr  in  any  tucane  sil- 
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Quinqualier  St.;  qutnquaitk,  quinquaillier  T.;  ^ctincaille.  Il  y  a 
force  clincatlle,  cesi-h-dire  force  argent.  Ce  terme  n'est  des  plus  ex- 
quis," elincaillier  L.;  cUnquaiUe,  -ene,  ~er,  quinquaiUe,  -erie,  -er, 
0.;  v^clinqualier,  quinqualier:  on  dit  l'un  et  l'autre,  mais  le  grand 
usage  est  four  clinqualier,  n  R.;  ^clinquaiUerie,  quinquatUerie.  Le 
plus  usité  de  ces  deux  mots  est  le  premier,  t)  id.;  v^clincailU  ou 
quincaille ,  v  ^  elincaillier  ou  quincaillier,  7>  quinqtiaillerie ,  quinquaillier 
Ac.  169/1-1718;  vt^clinqualier,  quinqualier.  Les  sentiments  sont 
fort  partagés  sur  ces  deux  mots, t)  De  la  Touche  (1710);  faquin- 
quaillerie,  quinquaillier:  yoyez  clincaille,  clincaiUerie,  elincaillier,  Jt 
Ac.  17/10;  quincaille,  -erie,  -îVr  Ac.  1762,  etc. 

Plus.  Vaugelas  (11,  1^7)  atteste  qu'autrefois  «on  ne  pronon- 
çoit  pas  Ylv  de  plu^  «et  auiourd'huy  on  la  prononce.»  Cette  re- 
marque est  reproduite  par  les  autres  auteurs.  Duez  seul  dit^^^ 
que  plus  se  prononce  pu,  quand  il  est  comme  une  seconde  né- 
gation et  placé  après  un  verbe,  je  ne  diray  plus  rien.  Celte  pro- 
nonciation subsiste  dans  l'usage  populaire. 

Pleurésie  St.;  pkrezie  (sic)  L.;  peuresie,  pleurésie  0.;  pleurésie 
R. ,  etc. 

Temple  (de  la  tête)  Palsgrave  979;  f!^ temples  ou  tempes, 7>  St.; 
temple  T.,  L.,  Monet;  temples,  tempes  0.;  «la  temple.  .  .  s'appelle 
temple  et  non  pas  tempe  sans  l,  comme  le  prononcent  et  l'escri- 
uent  quelques  vns ,»  Vaugelas  966;  temple  R.;  f^ temple  ou 
tempe,  77  Ac.  169/i;  «ceux  qui  disent  tempe  ne  parlent  pas  bien,  79 
Ac.  sur  Vaugelas  966;  «je  croi»  temple  «beaucoup  meilleur, ?> 
De  la  Touche  (1710);  ^temple.  Quelques  uns  disent  tempe,  r>  Ac. 
1718-1740;  tempe  Ac.  1769,  etc. 

Guymple  Palsgrave  989;  ^guimple  ou  guimpe, v  Th.;  guimpe 
T.;  guimple  L.,  Maupas  9/1;  guimpe,  guimple  0.;  guimpe  R.,  etc. 

-BLE.  —  Duez  dit  (  1 1 8  )  qu'on  prononce  votre  bien  humb ,  votre 

iable,  bolh  belongyng  to  tbe  voweii  folowiog,  they  shali  eche  of  them  hâve  Iheyr 
distinct  sounde,  as  noble,  acre,  souple,  double,-» 

^')  i33  :  rtPlui  g,pù,..  wann  es  gleichsam  einc  zwcitc  ncgalion  isl,  iirid  narh 
einem  verbo  slehet.  '' 
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très  humb,  au  lieu  de  humble.  Suivant  Hindret  (Discours)»  cda 
petite  bourgeoisie  de  Paris  t»  dit  une  tahe,  un  doube,  etc.  pour  une 
table,  un  double,  etc.  Bérain(89)  recommande  de  c(dire  et  écrire 
toire  cabinet  est  fait  de  bois  d'érable,  v  et  non  erabe, 

^Karobbe  ou  karoble  est  la  vingt  quatriesme  partie  du 
grain,»  N*. 

Baffe,  rafle.  Voir  p.  95o-s5i. 

Girofle,  girafe.  Voir  I,  p.  33. 

Btijffle  St.,  T.,  L.,  0.;  ^bufle,  justaul^orps.  Quelques  uns 
disent  bufe,  mais  mal,  9)  R.;  btffie  Ac.  169/i,  etc. 

"Truffes,  ou  êaligots,7>  St.;  truffe  T.,  L;  trufe,  trujle  Monet, 
0.  ;  «  trujle,  trufe  :  on  dit  l'un  et  l'autre,  mais  celui  qui  est  le  plus 
dans  la  bouche  des  honnêtes  gens  et  des  traiteurs  est  celui  de 
trujle,  T9  R.;  truffes  Ac.  1694,  etc. 

ChristofU,  Christophe.  Voir  I,  p.  â3i. 

3*  L  entre  deux  voyelles. 
Huloie,  huote,  huette.  Voir  I,  p.  968. 

8  à. 

APHÉRÈSE,  PBOSTHÈSE,  KPENTHKSE,  MÉTATHÈSB. 


1"  Aphérèse. 

rt  Angouste  ou  langouste, y)  St.  ;*angouste,  langouste  0. ;  langouste 
R.,  etc. 

«  Once  ou  lonce,r)  St.;  once  T.,  L.;  leonce,  lonce,  once  0.;  once 
Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Anspeçade^  lanspeçade.  VoirI,  p.  169. 

Liard.  «  Bien  des  Parisiens  disent. . .  un  yard  pour. .  .un  liard,  v 
Dumas  ses.  Cette  prononciation  est  plutôt  une  syncope,  ou 
même  se  rattache  à  la  prononciation  parisienne  de  17  mouillée. 

q'*  Prosthèse. 

H  ferre,  lierre.  Voir  I],  p.  A  7  8. 

fjossec  St.  ;  «  ossec  vedi  lossec  ,^  0.\  ossec  R. 


268  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

3"  Épenthèse. 

Gasan  Valsgraie  397;  ^^ason  du  motte,?'  ce 01102011  Picardis; 
^zon  Francis,  »  St.;  ^glason  :  les  autres  dient  gazon, n  fi.; gazon 
T. ,  L.  :  *glason,  gazon  0.  ;  gazon  R. ,  etc. 

Pommeau  N. ,  T. ,  L.  ;  ^plomeau,  palla  dî  piombo ,  item  pomo  di 
spada ,  T)  pommeau  0.  ;  pommeau  R. ,  etc.  Il  y  a  sans  doute  eu  con- 
fusion entre  le  dérivé  de  pomme  et  le  dérivé  de  plomb. 

*Ql]E ,  -CLE.  —  Maniaque  N. ; imi/itac/« Joubert 91,172,  189, 
et  maniaque  T.  ;  ^maniade  ou  maniaque,  n  L.;  maniaque  0.,  etc. 

Demoniacle  Meigret  Ment.  98;  démoniaque  N.;  demoniack  est 
blâmé  par  H.  Estienne  (Dial.  i38);  demoniacle,  démoniaque  T.; 
démoniaque  L. ,  etc. 

TriWfe  Palsgrave  988.  VoirI,  p.   116. 

Suivant  Tabouret  (  53  v*),  «les  Parisiens  prononcent  les  noms 
terminez  en  ique  par  icle:  comme  pour  ^u^îjrtie  ils  dient  6ott(û:/e, 
pour  musique,  musicle,  etc.  » 

Bouticle  171,  967,  987,  boutique  983  Pakgrave;  ff^boutideoû 
boutique,  n  boiUiclier  St.  ;  bouticle  est  blâmé  par  H.  ËstienDC 
(Dial.  i38);  boutique  1. y  L. ,  etc. 

Sinople  St.,  T.;  sinople,  sinope  0.;  sinople  R.,  etc. 

4"  MëUlhèse. 

Flebesse,  foiblesse  919,  aS']^  fyeble,  feble  3ia  Palsgrave; 
v^Jlebk  yu]QO  Jlebe,v  Sylvius  (jti;foible:  quelques-uns  (quidam] 
disent  ^6e,  d'autres ^ei^,  Bovelles  88;  ^Jlebe,  Aucuns  pronon- 
cent ainsi ,  disans  qu'il  vient  de  Jlebilis.  Autres  prononcent^êUe 
et  ce  par  metathese .  .  .  Autres  prononcent yôtfcfe,  »  St.  ;  foiblesM 
T.;  f^feble  j>o\xr  foible , v  L.;foible  0.,  etc. 

Esplingue,  esplinguier  Palsgrave  9  54,  9o3;  espingle  Bovelles 
59,  et  espinglier  St.,  T.;  r^esplingue  pour  eitpingle,  »  espinglier  L.; 
espingle,  -glier  0. ,  etc.  ;  «  il  faut  dire  épingle.  C'est  comme  on  parie 
à  Paris.  Eplingue  est  de  province,??  Ménage  989. 

Je  bhucque  45 9,  ^desbloucque  et  desboucle, 7i  61  5,  766  Pals- 
grave; boucler,  desboucler  Si.  ^  etc. 
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Calvacade  0. ;  cavalcade  R. ;  calvacade  (dans  les  exemples  caval- 
code)  Ac.  iGgA^');  «quelques  personnes  disent  calvacade,  mais 
Irès-mal ,  j?  De  la  Touche  ( 1 7 1  o)  ;  cavalcade  Ac.  1718,  etc. 

te  Dites  et  écrivez  • . .   Saintr^ulpice  7)  et  non  Suplice,  Bérain 

<i  Gibaltar  ou  Gibraltar,  »  St.  ;  «^  Gibaltar  ou  Gibratar,  »  Th.  ;  Gï- 
braltar,  GUbratarMonei;  Gilbaltar,  Gtlbartar,  Gilbartar  on  Gilbra^ 
tar.  ^  Gibaltar  est  plus  selon  l'ëtymologie .  .  .  Mais  comme  on 
dit  plus  communément,  Gibraltar,  j'estime  que  c'est  ainsi  qu'il 
faut  parler,  »  Ménage  1 37  ;  Gibraltar  Th.  Corneille. 

Mandeghiire  Palsgrave  176,  a/ia;  mandegloire  St.,  et  mon- 
iragore  Th. ,  0.  ;  mandragùre  R. ,  etc. 


SECTION  XI. 
R. 

Meigret  reconnaît  deux  sons  à  l'r  (i&):  ^Je  treuue  que  le' 
Francoès  la  prononcet  plus  fort  ao  double,  tenant  le  premier 
lieu  du  vocable ,  q'ès  aotres  lieus  :  comme  rire,  rare,  ce  qe  non 
seulement  nou'  gardons  es  simples,  mes  aosi  è'  composez  :  telle- 
ment qe  r  seul'  en  contrerolle  son  aotant  qe  le'  deus  en  cour- 
roucé. 7)  Lanoue  dit  de  même  [rrer):  «  L'r  quand  elle  est  au  com- 
mencement d'vn  mot  se  prononce  rudement  et  aucc  toute  la 
vigueur  qu'elle  a. . .  Mais  estant  précédée  d'vne  voyelle  au  milieu 
d'vn  mot,  elle  se  prononce  doucement  et  quitte  (par  manière  de 
dire)  de  son  droit,  comme  on  peut  voir  en  ces  motz ^^are,  fere, 
fmrt,  etc.  t)  Maupas  confirme  ces  témoignages  quand  il  dit  (ao)  : 
%R  soit  au  milieu,  ou  à  la  fin  des  mots,  veut,  à  mon  avis,  estre 
prononcée  clairement ,  mais  non  trop  durement,  n 

Il  est  probable  qu'il  subsistait  encore  quelques  traces  de  cette 
prononciation  au  temps  de  Richelet,  puisqu'on  y  lit  (^sourire)  : 
«Dans  ce  mot  sourire  et  dans  celui  de  souris  qui  en  dérive,  pro- 

('  Il  y  a  sans  doute  une  faute  d'impression,  comme  dans  Oudin  et  Richelet,  où 
Ton  lit  calvacade,  quoique  le  mot  soit  pince  après  cal. .  .,  par  conséquent  à  cav. 
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noncez  la  lettre  r  plus  fortement  que  dans  celui  de  souricière  et  de 
souris,  petit  animal;  et  prononcez  IV  des  premiers  mots  presque 
comme  s'il  étoit  double.  7> 

LV  initiale  était  sans  doute  prononcée  de  la  gorge  ou  plutôt 
avec  la  luette,  tandis  que  IV  médiale  ou  finale  était  prononcée 
avec  la  langue.  C/est  ce  qui  explique  la  permutation  de  IV  mé- 
diale ou  finale  avec  le  z  et  avec  17^  permutation  qui  serait  diffi- 
cilement explicable  si  IV  s'était  toujours  prononcée  de  la  gorge, 
comme  nous  le  faisons  aujourd'hui  à  Paris  ^^\ 

Vers  1689,  la  prononciation  reprochée  aux  Parisiens  dans  le 
xvi*  siècle,  qui  consistait  à  substituer  le  2  à  Yr  médiale,  et  réci- 
proquement, avait  fait  place  à  une  autre  prononciation,  où  cette 
permutation  était  impossible;  on  lit  dans  Andry  (A66)  :  cdl  est 
bon  de  faire  sonner  un  peu  les  r,  cela  donne  de  la  grâce  au 
langage,  mais  il  ne  faut  pas  se  régler  sur  le  peuple  de  Paris, 
qui  les  prononce  jusqu'à  écorcher  les  oreilles,  mon  perre...,  ma 
merre,  mon  frerre;  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  prononce  à  la  cour. 
Ton  doit  un  peu  faire  entendre  Vr,  mais  il  faut  que  ce  soit 
d'une  manière  douce  et  qui  n'ait  rien  de  grossier  ny  de  badant.  d 
De  même  Dumas  (199)  :  ^Bien  des  Parisiens  letrés  m'ont  dit 
qu'on  prononçoit  le  nom  fer  comme  le  verbe yJitr^,  le  nom  terre 
comme  le  verbe  taire;  et  le  nom  guerre  comme  l'adverbe  gueres; 
mais  à  Paris  on  apuye  peut-être  trop  sur  le  simple  r.  v 

Suivant  Dumas  (198),  r?en  Provence,  surtout  à  Arles  et  à 
Marseille,  on  martèle  et  on  redouble  toujours  cette  lettre;  on  se 
sert  du  gosier  d'une  manière  rude  et  desagréable  qui  décelé 
d'abord  les  Arlésiens  et  les  Marseillais.  Ces  MM.  en  prononçant 
les  mots  Rhône  y  Pierre  y  roc,  etc.  donent  à  la  langue  françoise  des 
sons  étrangers  que  je  ne  saurois  exprimer  sur  le  papier,  y» 

(')  Cf.  P.  Meyer, frDu  passage  d'«  z  à  r,  et  dV  a  «  z  en  provençale  (Aoiimiiûi, avril 
1875,  p.  18A  et  siiiv.). 
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S  1. 


R,  Z. 

De  nombreux  témoignages  atteslent  la  substitution  de  iV  à  Ys 
douce  et,  réciproquement,  de  Ys  douce  à  iV  dans  le  langage 
populaire  de  Paris  et  du  Centre  ^^\ 

Barcley  ^^^  :  En  quelques  pays  r  est  prononcé  comme  z,  par 
exemple  compère,  compez,  et  ainsi  dans  d'autres  mots  terminés 
parr. 

Erasme  ^^^  :  les  commères  de  Paris  prononcent  Masia  pour 
Maria,  ma  mese  pour  ma  mère. 

Tory  (55)  ;  ^La.  quelle  mode  de  pronuncer  est  auiourd'huy 
en  abus  tant  en  Bourges,  dou  ie  suis  natif,  quen  ceste  noble  cite 
de  Paris ,  quant  pour  r  bien  souuant  y  est  pronunce  s  et  pour 
t,  r.  Car,  en  lieu  de  dire  lesus.  Maria,  Hz  pronuncent  lertis, 
Masia.  7i 

Palsgrave  ^*^  :  Les  Parisiens  prononcent  quelquefois  r  comme 
z,  disant  Pazys  pour  Parys,  Pazisien  pour  Parisien,  chaize  pour 
chaire,  mazy  pour  mary,  etc.;  ils  donnent  à  r  entre  deux  voyelles 
le  son  de  z. 

Sylvius  ^^^  :  Les  commères  de  Paris  tombent  dans  ce  double 
défaut,  et  avec  eux  quelques  hommes  peu  dignes  de  ce  nom, 
qui  changent  r  en  «  et  inversement. . .  disant  Jeru  Masia,  ma 
mese,  mon  pesé ,  mon  frese ,  etc. 

(')  Cf.  Joret,  Mémoiret  de  la  Société  de  Unguiêtique,  III,  1 56. 

^  8i  1  :  <rln  some  countries  r  is  souadyd  as  tbis  letter  z,  as  compère  is  somtyme 
toandyd  Ibos  compez,  and  so  of  other  wordes  endynge  in  this  lelter  r.n 

^^  gSi  c  :  «Idem  faciunt  hodie  mulierculœ  Parisinœ,  pro  Maria  sonantes  Masia, 
pro  aia  mère,  ma  meêe.n 

^*^  36  :  ffThey  of  Parys  sounde  somlyme  r  lyke  z,  sayingPozyt  forParyz,...and 
•ocfae  lyke. 9  (656)  :  ye  gaaouiUe...  The  right  worde  ader  the  latyn  shulde  be  je 
garrotâOe,  but  tbe  Parysyens  toarne  r  into  «,  whiche  betwyne  two  vowels  hatb  the 
•oonde  of  s-t» 

<>)  59  :  «In  utroque  vitio  mulierculœ  sont  ParrhisinaB;  et  earam  modo  quidam 
panim  viri,  dam  r  in  «,  et  contra...  «  in  r  passim  magna  affectatione  convertont, 
liicentes  leru  Maeia,  . .  .et  id  genns  sexcenta.n 
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Bovelles^*^:  Les  Parisiens  disent  leru  Masia,mese,frese,  pour 
mère,  frère  y  el,  inversement,  cowrm  pour  cousin,  oreille  pour  oseille. 
Des  gens  instruits  ont  même  de  la  peine  à  ne  pas  l'écrire.  On 
lit  sur  les  enseignes  dans  les  rues  de  Paris  Au  gril  cousonné,  à 
Vestellecousonnée,  au  bcmf  cousonné. 

Pillol^^^  :  Les  commères  de  Paris  font  tant  la  petite  bouche, 
qu'elles  disent /?e2c,  meze,  px)urpere,  mère. 

Pontus  de  Thyard  (Solitaire  premier^^^)  :  cv.Si  maintenant 
camene  est  en  cours,  les  anciens  dirent  carmenes,  et  puis  encor 
casmenes,  en  mutation  de  la  lettre  s  en  z.  Comment  (dit  Pa- 
sithée)  estoit  donc  la  prononciation  entre  les  Latins  corrompue, 
ainsi  qu'elle  est  en  la  France,  où  il  semble  que  le  climat,  ou  le 
lait  de  la  nourrice,  comme  par  influence  ou  contagion,  fourche 
la  langue  des  Parisiens,  et  quelques  autres  scion  les  contrées  (je 
scay  que  l'industrie  redresse  aux  doctes  et  bien  parlant  ce  vicieux 
naturel)  et  leur  fait  user  de  r  et  «  tousjours  au  rebours  l'un 
pour  l'autre?  —  Ne  trouuez  (respondy-je)  estrange  que  le  vul- 
gaire faille,  veu  que  quelquefois  les  mieux  apprins  s'en  laissent 
glisser  quelque  mot  hors  la  bouche.  " 

H.  Estienne  ^*^  :  Le  peuple  de  Paris  et  des  villes  voisines  pro- 
nonce en  beaucoup  de  mots  «  ou  z  au  lieu  de  r.  Il  dit  mazi, 
peze. . .  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  c'est  qu'il  prononce  aussi,  inver- 
sement, r  pour  s,  comme  dans  courin,  la  rairon,  la  sairon,  pour 
cousin,  raison,  saison. 


(')  36  :  ffParrhisii. . .  leru  Matia. . .  Et  non  solum  id  vitii  in  labiis  habent, 
sed  id  qiioque  patrant  in  scriptura,  ut  vix  quidem  docti,  nisi  diligenti  animadver- 
sione  pinguisculam  et  vilio  obnoxiam  suo  labiorum  pulpam  casligent,  norint  ab  eo 
Ijenere  vitii  abstinere  :  id  etiam  publica  domorum  signa  Parrhisiis  in  vids  pro6tentur 
au  gril  couêonné.  .  .  n 

('^  i55o,  10  :  RParisinœ  mulierculcn. . .  adeo  delicatulee  sunt,  ul  pro  per$ 
dicant  peze. .  .n 

(^^  Publié  en  i559.  Je  dois  communicalion  de  ce  texte  à  Tobligeance  de 
M.  Marty-Lavaux. 

'*'  G7  :  frVulgus  (Parisiorum  pra»erliin  et  vicinarum  urbium)  pro  bac  Jitera,  in 
multis  vocabulis  pronunciatf,  siue  z.  Dicit  enim  imwi  siue  mazi  eipeze^  meze,  pro 
mari,  .  .  Sed  mirum  . .  .idem  vulgus  vicissini  in  aliis  vocabulis  r  pro  s  sonare, 
\cluli  in  courin,  .  .  - 
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Bèze^^^:  Les  Parisiens  et  encore  plus  ceux  de  TAuxerrois  et 
mes  compatriotes  de  Vézelay  changent  IV  en  s,  disant  :  Masie, 
feêe,  mese,  Theodose,  pour  Marie,  père,  mère,  Théodore, 

Gauchie  ^^)  :  Les  Parisiens  et  quelques  autres  populations  de 
la  France  substituent  Ys  à  IV^  disant  pesé,  mese,  et  inversement 
Vrk  Vs,  cûurin  pour  cousin. 

Pailiot,  fàliV  :  «  Les  Parisiens  19  disent  (cmo/i  courin,  ma  courine 
au  lieu  de  mon  cousin,  ma  cousine  . .  .et,  au  contraire,  nwti  pesé, 
«a  mese,  monjirese.  • .  Se  remarque  mesmement  vers  ces  quartiers 
de  Blois  et  de  Touraine  où,  vouiantz  nommer  ceux  d*Amboise, 
ilz  disent  JCAmhoire  et  voise  pour  voire,  tj 

Cette  prononciation  était  tombée  en  désuétude  vers  i6qo, 
comme  Ta tteste Godard  (175)  :  «Nos  Parisiens  mettoicnt  autre- 
fois (mais  cela  ne  se  fait  plus  ou  c'ét  fort  rarement  et  seulemant 
parmi  le  menu  peuple)  une  s  au  lieu  d'une  r  et  une  r  au  lieu 
d'une  s.  » 

On  ne  rencontre  presque  pas  de  traces  de  cette  prononciation 
dans  l'usage  normal  :  ce  qui  semblerait  montrer  qu'elle  était 
surtout  populaire.  Chaise  en  tire  son  origine. 

Les  formes  suranner,  susanner  proviennent  des  variantes  sur, 
su»  de  la  préposition  sur.  L'étymologic  de  sureau  est  incertaine. 

Chaiere  Palsgrave  ùoà.  «  Cliaire  percée,  chaire  de  proscheur,  » 
St.  ;  cluiire  T. ,  L.  \fnc1mrc  et  chaize  »  Poisson  ;  «  chaire  vulgairement 
se  prononce  c/iâtse:  et  ce  dernier  est  plus  reccu  parmi  les  courti- 
sans,?' 0.  37,  qui  met  dans  son  dictionnaire  chaire  de  prédicateur , 
-a  porter  par  les  rues,  — d  dos,  — <l  Iras,  -percée,  aller  à  lu  chaire. 
«LVn  et  l'autre  est  bon,  mais  il  ne  s'en  faut  [)as  scruir  indiffé- 
remment; car  on  dit  la  chaire  de  Saint-Pierre,  la  chaire  du  prédica- 
teur, chaire  de  droit,  et  non  pas  chaise.  Au  lieu  que  l'on  dit  vue 
chaise,  non  pas  vne  chaire  y  pour  s'asseoir  au  sermon  ou  ailleurs , 
ou  pour  se  faire  porter  par  la  ville.  Des  chaises  de  paille,  aller  en 

'''  37  :  «rParisicnsos. . .  ac  irnillo  eliam  ma(;is  Allissiodorcnscs  cl  mci  Vezclii 
limpliceDi^  r  «etiam  in  s  verliinl,  iil  courin  y  Masie  ...pro  cousin  ^  Marie.. .  n 

^^'  1580,  7  :  «eParisicnses  et  aliquot  Galli;!'  populi. .  .  subsliliuint  «,  dicenfps 
ft»e,  fMe$e,..  pro  père,  mère.  .  ac  vice  Yorsa  . . .  cottrin  pro  cousin. -^ 

II.  18 
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chaise,  venir  en  chaise ,  porteurs  de  chaises,  loiier  des  clèùises,  »  Vau- 
geias  II,  16  "y;  ce  le  terme  de  cliath  est  le  seul  vray  et  commun 
noQi  (le  toutes  ces  sortes  de  siège;  mais  Tidiome  du  peuple  de 
Paris  qui  change  souvent  IV  en  s  dans  les  mots  (comme  mon 
frese,  ma  commese)  a  introduit  cet  abus  de  dire  chaise  pour  dunre,  » 
Dupieix  197.  Richelel  adopte  la  remarque  de  Vaugelas.  L'Aca- 
démie (169&)  fait  la  même  distinction,  à  une  exception  près  : 
ce  On  appelle  clutire  et  cluiise,  mais  plus  ordinairement  cliaire,  ce 
siège  d!oii  les  prédicateurs  preschent  et  d'où  les  professeurs  ensei- 
gnent, le  prédicateur,  le  professeur  estant  en  chaise,  manier  en 
cliaire.  »  Cette  remarque  est  supprimée  en  1 7 1 8 ,  et  en  ce  sens 
l'Académie  ne  donne  plus  que  chaire. 

Suranné  St.  ;  suran  T.  ;  suran ,  susan ,  suranner,  susanner  Monet  ; 
suran,  suranner,  -né  0.  ;  suranné  R. ,  etc. 

Sus,  sureau  Palsgrave  q  1 6  ;  c* suseau  ou  sureau n  St. ;  suseauT.; 
suzeau  L.  ;  sureau,  suseau  0.  ;  sureau  R. ,  etc. 

S  2.  i 

R«  L. 

Meigret  prétend  (Def.  c  9  v**)  que  ^\es  Bourgynhons  è  leurs 
contrées  voèzines  assizes  ao  long  de  la  riuicre  de  Sônc  ont  de 
coustumc  de  tourner»  17  «en  r  toutes  les  foès  qu'vne  conso- 
nante  la  suyt,  prononçans  arbus,  Gabrier,  pour  albus  h  Gabriel.  Jt 
Guillaume  des  Autels  le  conteste  (36)  :  «Tu  calumnies  nostre 
Bourgongne  de  prononcer  r  pour  l,  ie  ne  say  en  quel  quartier 
tu  Tas  ouy  :  mais  iamais  ie  n*y  prins  garde,  et  ne  fus  onquessi 
enfant  que  ie  le  fisse,  y) 

Les  mots  où  permutent  IV  et  Tl  peuvent  se  partager  en  deux 
classes,  suivant  que  IV  ou  17  précèdent  ou  suivent  une  consonne, 
et  suivant  que  IV  ou  17  sont  entre  deux  voyelles.  Les  mots  où  Vr 
est  antérieure  ne  sont  guère  moins  nombreux  que  les  autres. 

1"  ff,  £.  devant  ou  après  une  consonne. 
L  antérieure.  —  Huiler,  hurler.  Voir  I,  p.  4 00. 
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r, Haricot,  febves  de  haricot, n  0.,  etc.;  «(quelques  paîsans 
cf  autour  de  Paris  apellent  ces  sortes  de  (eves  des  caKeois,  mais 
ils  parient  mal.  A  Paris,  on  les  nomme  haricots, y»  R. 

Alquenùe ,  onpiome.  Voir  I,  p.  3*io. 

Remolquer.  remorquer.  Voir  p.  â6â. 

Turban!.^  L. ;  tulbant,  tUf^nmO.;  turban  R.,etc. 

r^  Alger Yvlff}  Artères, Ti  St.;  Alger  Th.  Corneille. 

Burgaire,  Bulgarie.  Voir  I,  p.  3 s 6. 

r.  Vous  orrez  dire  vue  sarve  en  changeant  /  en  r;  pour  rendre  la 
pareille  à  ceux  qui  disent  galbe  au  lieu  de  dire  garbe,  »  H.  Es- 
tienne  Dial.  396. 

Poulpe,  pourpe.  Voir  p.  966. 

Carme,  caulme  Palsgrave  807;  calme  St.,  etc.;  (de  peuple 
en  certaines  provinces  prononce  carme,  earmer,7)  *Fëraud. 

Orme  Palsgrave  216;  fi^orme  ou  oulme,i9  St.;  orme  T.,  L.; 
orme,  oulme  0.:  orme  R.,  etc. 

C/y«terc  St.,  etc.;  fmterf,  prononciation  vicieuse  rapportée  par 
H.  Estienne(Dial.  i38). 

Eglejin,  egrefin.  Voir  I,  p.  1  Ag. 

f(  !Sombles  du  sanglier,  Jt  St.  (vénerie);  ce  nombres,  vedi  nombles,  y> 
0.:  nombles  Th.  Corneille,  Trévoux. 

Sabre,  sable  0.;  «aire  R.,  etc. 

Hable,  havre.  Voir  p.  a 5 9. 

iî  antérieure.  — Ahnoire,  armoire.  Voir  I,  p.  33. 

Esealpin,  ejcarpûi.  Voir  I,p.  917. 

Garbe,  galbe.  Voir  I,  p.  7. 

ilccor(.  H.  Estienne  (Dial.  1 1 0)  critique  «ceux  qui  disent  ac- 
colt,  tout  ainsi  qu'aucuns  galbe  pour  garbe.  ^ 

Flibot  0.  ;  ^fiibot,  fribut  :  . .  .la  plupart  sont  pour  fibot,  y)  R.  ; 
fibotTh.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  1760. 

^Flibutiers,  Jributiers  :  tous  deux  se  disent,  mais  la  plupart 
i'\set\ifibutiers,7)  ^.; flibustier  Ac.  1718,  etc. 

fi Nacre,  aucuns  escriuent  nacle,7)  N. ;  r^naque  ou  nacre,  yt  L.  ; 
*nacle,  nacre, naque  0.;  luicr^  R.,  etc. 

18. 
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Origino  inconnue.  —  Darne,  dalle.  Voir  I,  p.  g. 

3"  B,  £.  entre  deux  voyelles. 

R,  L  entre  deux  voyelles  dont  aucune  n'est  un  e  féminin.  — 
(L  antérieure.)  Merancolye  s&q,  mekncolie  alià^  melanclu)ltetuc 
3 18  Paisgrave;  melancliolie  St.,  etc.;  merancltolie ,  tneranclioUque , 
prononciation  vicieuse  rapportée  par  H.  Estienne  (Dial.  i38). 

Colonnel  L.;  colonnel  0.;  des  gens  de  la  cour  prononcent  un 
coranel  tcau  lieu  de  colonnel, 7)  Gournay  (voir  I,  p.  /iis,  n.  â); 
c(nous  disons  le  colonel  de  la  cavalerie,  de  rinfanterie,  lieutenant  ca^ 
lonel,  la  colonneUe. . .mais  les  Allemands  disent  coroneL  Ce  qui  fait 
que  plusieurs  de  nos  François ,  en  parlant  des  colonels  allemans, 
les  appellent  coronels.  Le  meilleur  et  le  plus  sâr  est  de  dire  tou- 
jours colonel.  Voyez  Brantôme, 99  Ménage  46 1  ;  colonel  R. ,  etc. 

Bouline,  bourine.  Voir  I,  p.  a 56. 

Boulingtie,  bouringue.  Voir  p.  396. 

(/? antérieure.)  Herboriste,  herboliste,  herboriser,  herboliser.  Cf. 

I,  p.  i4. 

Pindariser.  «  Quelques  précieuses  disent  pindaliser,  v  Poitiers. 

ce  Un  lapin  angola,  disent  les  femmes,  un  lapin  angora,  disent 
les  géographes,  »  Domorgue  45 0. 

(Origine  inconnue.)  Falot,  farot.  Voir  p.  261. 
AleUon,  alerimi  0.;  alerion  R.,  etc. 
Capilotade,  capirotade  0.  ;  capilotade  R. ,  etc. 
Molue,  morue.  Voir  I,  p.  a 56. 

R,  L  médiales  devant  ou  après  un  e  féminin.  —  Vilebrequin , 
virbrequin.  Voir  I,  p.  159. 

Materas,  matelas.  Voir  I,  p.  1^9. 
Catherine,  Cateline.  Voir  I,  p.  18. 
Chambrière,  chambeliere.  Voir  I,  p.  160. 
Malvedi,  maravedi.  Voir  1,  p.  29. 
Palefrenier,  parefrenier.  Voir  I,  p.  iSg. 
Hobelon ,  lioberon.  Voir  1 ,  p.  161. 
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L,  r  métatoniques  (/  antérieure).  Pilure  pour  pilule,  pronon- 
ciation vicieuse  rapportée  par  H.  Estienne  (Dial.  i38). 
^Modèle,  que  aucuns  dient  modère,!)  St.;  modeUeU.^  etc. 

{R  antérieure.)  «  Vaudeville  quasi  voix  de  ville,  frottola,»  0.; 
«  on  disoit  anciennement  vaudevire. . .  Mais  depuis  on  a  dit  vau-- 
deville,  par  corruption  :  et  c'est  comme  on  parle  présentement,  9 
Ménage  &  a  1  • 

PoneilU,  citrone  d'Assiria,»  ti^ pondre,  citrone  grosso,»  0.; 
pondre  R.,  etc. 

(Origine  inconnue.)  Mandore  0.;  fumandore,  mandole:  Tun  et 
l'autre  se  dit,  mais  les  lutiers  qui  parlent  le  mieux  disent  moit- 
dore,jf  R;  numdoreAc.  169&,  etc. 

Tabourer  Th. ,  L.  ;  tabouler,  labourer  Monet;  tabourer  0. 

S  3. 

PERMUTATIONS  DIVERSES. 

LV  semble  avoir  permuté  avec  Yn  en  quelques  mots,  et  avec 
Ym  dans  ammoniac,  si  en  ce  dernier  il  n'y  a  pas  épenthèse. 

Quant  à  subvenir,  survenir,  suspente,  surpente,  il  y  a  eu  proba- 
blement confusion  entre  sus  et  sur. 

nFunain  ou  furain,7i  0.;  funin  R.,  Th.  Corneille,  Trévoux, 
Ac.  1763,  etc. 

Borne  St.;  ((aucuns  escriuent  bone  et  les  Picards  ne  pronon- 
cent point  autrement, 79  Th.;  borne  T.,  L.,  etc.  —  f^ Abonner  ou 
abomer...  C'est  comme  mettre  certaines  bonnes  ou  bornes  et 
limitations  de  la  somme  que  ie  doy  payer,  j>  St.  ;  abonner  T. ,  L.  ; 
*aiorwerO.;  abonner  ^.^  etc. 

^Anonexie  ou  anorexie,  »  0.  ;  anorexie  Trévoux ,  Ac.  1763,  etc. 

Ammoniac  St.;  ammoniac,  armoniac  0.;  «l'usage  veut  qu'on 
dise  armoniac,  v  Ménage  37  /i  ;  armoniac  R.  ;  «  armoniac,  selon  quel- 
(|ucs-uns,  ammoniac,  7i  Ac.  i6()4;  ^- armoniac  ou  ammoniac ,  yy  Ac. 
1718-17/10;  ammoniac  Ac.  i7G3,elc. 
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«Il  faut  dire  mbuenir  A  la  nécessité  de  quelquvn,  et  non  pas 
suruenir,  comme  dit  la  pluspart  du  monde,»  Vaugelas  io/i. 
Suspente,  surpente.  Voir  I,  p.  377. 


S  à. 

SYNCOPE. 


LV  mddiale  a  moins  souvent  subi  la  syncope  que  IV  mctato- 


nique  ^*\ 


1**  A  médiale. 


L V  médiale  a  subi  la  syncope ,  sans  doute  à  cause  de  IV  sub- 
séquente, dans  arbre,  marbre,  mercredi  et  herberger,  le  seul  où 
cette  syncope  ait  subsisté. 

Abres  9  v°,  10;  mâbres  d  Baîf;  abre,  abrisseau  Ramus  69; 
arbre,  marbre  sont  rangés  avec  les  mots  en  abre  par  Tabouret; 
ft  arbre,  marbre.  On  peut  (quand  on  veut)  orthographier  et  pro- 
noncer ceste  cy  comme  celle  en  abre  7)  cabre,  délabre,  cinabres 
et  par  conséquent  y  rimer,»  L;  c(on  escrit. ..  arbre,  quoy  qu'on 
prononce  asbre  ou  âbre,  vid.  liai;  la  première  r  est  muette  dans 
arbre,  marbre  Martin  99;  tcon  prononce  abre,rt  Monet;  «l'on 
prononce  vulgairement.  •  •  abre  pour  arbre,  mabre  pour  marbre,  d 
0.  q8;  «autrefois  on  prononçoit  à  la  cour  abre  et  mabre  pour 
arbre  et  marbre,  mais  mal;  aujourd'huy  cela  est  changé,  on  pro- 
nonce IV,  »  Vaugelas II,  1  /iy  ;  «Ton  prononce  et  Ton  écrit  arbre, 
marbre,  7>  Chifflet  8,  36;  la  première  r  est  muette  dans  arbre, 
marbre,  Duez  56;  arbre,  ^marbre,  marbe.  Le  petit  peuple  de 
Parts  dit  marbe,  mais  toute  la  cour  et  tous  les  gens  qui  parlent 
bien  disent  et  écrivent  marbre,  »  R.  ;  «  on  est  revenu  de  la  pro- 
nonciation trop  délicate  d*abre  cl  de  mabre,  n  Th.  Corneille  11 , 
i48;  «ne  prononcez  pas  âbre,  mâbrc  avec  les  Châlonois,»  Re- 
naud 676;  «on  n'écrit  et  on  ne  dit  plus...  abre,  mabre^yt  De 
Soûle  7^;  «il  faut  prononcer  et  escrire  arbre,  marbre, n  Ac.  sur 
Vaugelas  11,  i48. 

^')   Dans  ctmttepoyfUe  Pals|;nivc  260;  courte-pointe  L.  »  elc. ,  il  ii'yj  a  pas  syncope 
de  IV,  mais  inlerrnlatioii  par  suite  d^unc  fausse  élymologie. 
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Mercredi.  La  première  r  est  muette  dans  mercredi,  Mar- 
tin 99;  mercredi,  meeredi  Monet;  «l'on  prononce  vulgairement 
mecredy  pour  mercredy,7>  0.  a8;  «tous  ceux  qui  ont  tant  soit 
peu  estudié  et  qui  sçauent  Tetymologie  de  ce  mot,  qui  vient  de 
Mercure,  ont  de  la  peine  à  Tescrire  et  à  le  prononcer  autrement 
que  mercredy,  auec  vnç  r  après  Ye.  Il  y  en  a  d'autres  qui  tiennent 
qu'à  cause  de  cette  etymologieil  faut  bien  escrire  niercredy,  mais 
il  faut  prononcer  mecredy  sans  r,  tout  de  mesme  que  l'on  escrit 
arhre  et  marbre,  et  neantmoins  on  prononce  abre  et  inahre  pour 
vne  plus  grande  douceur. . .  La  plus  saine  opinion  et  le  meilleur 
vsage  est  donc  non-seulement  de  prononcer,  mais  aussi  d'escrirc 
mecredy  sans  r,  et   non   pas  mercredy^j)   Vaugelas  ii,    1&7; 
«cela  est  vray,v  Patru  u,  1/17;  «l'on  doit  escrire  et  prononcer 
mercredy  puisque  l'étymologie  du  mot  le  requiert,  avec  ce  qu'il 
est  ainsi  en  vsage  aussi  bien  que  mecredy,  »  Dupleix  3  9  9  ;  «  l'on 
prononce  et  l'on  écrit  mercredi, n  Chifllet  8,  36;  «l'un  dira 
tmecredy  et  l'autre  mercredy,  qui  est  le  meilleur,  yi  Buffet  i  /ii  ;  la 
l^remière  r  est  muette  dans  mercredi,  Duez  56;  «r  ne  sonne 
|>oint  dans  mercredy,  que  l'on  écrit  aussi  mecredy,  r)  D'Aisy  âg; 
«^  il  est  vray  que  plusieurs  prononcent  et  escrivent  mecredy .  .  . 
Je  (Toy  l'un  et  l'autre  bon.  Mecredy  est  le  plus  doux;  il  est  aussi 
*^  |ilus  usité,"  Th.  Corneille  11,  i48;  c( autrefois  on  disoil  wmt- 
^^  Wi ,  niais  aujourd'hui  il  n'y  a  plus  (jue  mécredi  qui  soit  en  usage ,  » 
R.;  «il  vaut  mieux  ne  point  prononcer  ïrrf  Âlilleran  11,  109; 
•^  mercredi  :  plusieurs  prononcent  et  escrivent  meeredi,  »  Ac.  1 69/1  ; 
^  il  ne  faut  [>as  prononcer  avec  les  Parisiens. . .  mercredi  au  lieu 
^Ic  micredi,  qui  est  le  seul  usilé,»  Renaud  67/1;  «on  n'écrit  et 
on  ne  dit  plus  mercredy  ...mais  mecredy,  yt  De  Soûle  7A;  «plu- 
sieurs escrivent  et  prononcent  mecredy,  7>  Acad.  sur  Vaugelas  11, 
i  AS;  «r  ne  sonne  point  dans  mercredi,  qu'on  écrit  fort  bienwu?- 
ntdi.j)  De  la  Touche  98;  «l'r. ..  ne  se  prononce  point,  etcom- 
liMinrment  ncî  s'écrit  plus  (hms  mercredi;  on  prononce  et  on  écrit 
^^rredi,7f  Bullier  891;  «|)lusieurs  |)rononcenl  et  écrivent  me- 
''icih,v  Av.  1718-17/10;  Bullier  est  reproduit  littéralement  par 
^iilonini  (<|()):   <*  l'usage  nie  parolt  f'ire  pour  méa'cdi,r)  Mau- 


280  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

vilion  i5/i;  c^dans  la  conversation  on  peut  dire  mécredi,  mais 
dans  le  discours  soutenu  on  doit  dire  mercredi,  n  Féraud;  mer- 
credi kc.  1 769  ;  «faites  sonner  r  dans  mercredi,  »  Domergue  ABy. 

Arbrier,  abrier.  Voir  I,  p.  3â,  n.  1. 

Herberge,  -ier  (aspire)  Palsgrave,  169,  299,  18;  ^esberger 
cerchez  héberger,  »  St. -^  ^héberge  qu'on  dit  aussi  herberge,  »  esberge 
N.;  héberger  T.  ^  L.;  *  héberge,  *-er,  *herberger  0.;  j[  héberger  R. 
(non  aspiré);  «ce  mot  est  vieux.  H  n'est  plus  en  usage  qu'en 
raillerie,»  Ac.  169/1,  ^^^' 

Carpendu,  capendu.  Voir  I,  p.  35. 

Ormoire,  otnoire.  Voir  I,  p.  33. 

Corporal,  caporal.  Voir  I,  p.  34, 

Chirurgien,  chirugien.  Voir  p.  3 1 4-a  1 5. 

Toupie,  tourpie.  Voir  p.  i4/i. 

Madier  Monet,  fxmadiers  de  vaisseau,  ma  1ère, »  ^madrier y  nia- 
driere,  mdglio,madrile,''  0.\madrier8^,\m(idrier  ki:,  1694, etc. 

Sassefrique,  8a88e^u€,8a8sefy,^sasse{Tic'à^  barba  di  becco,»0. 

Gibaltar,  Gibraltar.  \o\r  i).  369. 

CotUrerolle,  contrôle.  Voir  I,  p.  i55. 

Orfevrie,  orfèvrerie.  Voir  1,  p.  3  5. 

t^'f  Maton,  nom  de  fille  qui  veut  dire  petite  Marie,  n  R. 

3**  A  mëlalonique. 

Dans  un  grand  nombre  de  mots  terminés  par  une  consonne 
suivie  de  re,  il  y  avait  autrefois  une  tendance  marquée  à  la  syn- 
cope de  l'r.  Hindret  dit  en  général  (Discours)  que  «la  petite 
bourgeoisie  de  Paris»  prononce  un  cofe,  du  vinaigue,  du  suquc, 
pour  un  cofre,  du  vinaigre,  du  sucre. 

Les  mots  quatre,  noire,  votre,  autre  se  prononçaient  dès  le 
temps  de  Duez^*^  devant  un  substantif  commençant  par  une 
consonne,  quat,  not,  vot,  aut. 

")  1 17  :  trNichlalIoin  dase,  sondcru  aiich  ofll  nocli  eiii  andcr  vorhei^ehcnder 
BucbsUib  an  dcni  Endo  des  WorLs  aussgclasscu  uiid  vcrscliwicgeii  wiid  :  welchcs 
vornehnilich  in  dicscn  VVorIcrn  (joschiolil,  wann  sic  vor  ein  auder  VVoii  oder  suL- 
iilanlivuni  (;esclz('l  werden. 


LIV.  III,  CHAP.  II,  SECT.  XI,  S  â,  a*.  281 

Quatre.  Kal  sou  ou  kair  sou,  kni  fran,  Ducz  118;  «on  pro- 
nonce comme  s'il  y  avoil  note  maison,  vote  jardin,  trente-cale  solda ,  » 
Hîndrct  *797;  quate  persones,  Buffier  891;  de  même  Ville- 
comte  /189,  Antonini  91.  Cette  prononciation  est  encore  usitée 
à  Paris. 

Notre,  votre.  Votte  se  dit  vulgairement  (vulgo  dicilur)  pour 
voire j  par  eiemple,  votte  serviteur,  Martin  G3  ;  ^nostre  et  vostre  mis 
dcuant  vn  substantif  se  prononcent,  par  corruption ,  note  et  vote,  » 
0.  lay;  not  voisin,  not  voisine,  vot  manteau,  vot  cliapeau,  rot  servi- 
teur,  Ducz  1 17-1 18;  «on  prononce...  dans  le  discours  familier 
notre  et  votre,  sans  y  faire  presque  sentir  IV,  et  l'on  dit  notre 
dessein,  votre  resolution,  comme  si  l'on  écrivoit  note  dessein,  tvte 
resolution,  le  connois  une  personne  qui  se  fait  remarquer  de  tout 
le  monde  à  cause  qu'elle  fait  entièrement  sentir  l'r  dans  ces  deux 
mots,?»  Th.  Corneille  11,  16/i;  «il  est  constant  qu'un  homme 
|)a$seroit  pour  étranger  ou  pour  un  homme  (jui  s'ècouteroit  parler, 
s'il  s'attachoit  avec  trop  de  soin  à  prononcer  l'r  des  mots  notre, 
rolre  et  quatre,  quand  ils  sont  joints  avec  des  substantifs,  "  Hindret 
*7ii7;  «dans  le  discours  familier  on  ne  prononce  point  l'r  dans 
notre,  votre,  autre,  quand  ils  sont  joints  à  un  substantif  ou  à  un 
adjectif  qui  commencent  par  une  consonne,  notre  seigneur,  votre 
serviteur,  notre  citer  maître,  une  autre  chose,  w  etc.  De  la  Touche  9  8  ; 
«dans  le  discours  ordinaire  l'r  ne  se  prononce  point  (si  ce  n'est 
|)ar  les  Gascons  et  par  les  pédans)  dans  notre,  voire,  quatre  suivis 
immédiatement  de  leurs  substantifs,  quand  ces  substantifs  com- 
mencent par  une  consonne,»  Buflier  891;   «dans  le  discours 
familier  on  ne  prononce  nullement  l'r  en  ces  mots  votre  main; 
bien  qu'en  chaire  et  en  récitant  des  vers  on  dise  cest  votre  main 
Seigneur,  j>\à.  1076;  mâme  précepte  dans  Villecomte  (A80), 
Antonini  (91),  Restaut(563).  11  y  a  une  exception  mentionnée 
par  Milleran(n,  100),  Villecomte  (48 9),  Syllabaire  de  Bouillon 
(721),  c'est  Notre  Dame  pour  la  Sainte  Vierge,  011  l'r  se  prononce 
toujours.  Domerguc  prescrit  de  faire  sonner  l'r  dans  tous  les  cas 

Autre.  Une  autfois,  auichoae,  rien  aulchose,  dautrvin,  dautr 
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fnAmicrociie  pour  relarder  l'affaire,»  T.;  tu lianicrochc  pour 
empeschcmenl,»  L.;  hannicrochcs  0.;  Iianlcroclie  Ac.  ifigA,  etc. 

Lucarne  St.,  T.,  L.,  0.,  R.,  Ac.  iGg/i,  etc.;  «plusieurs  per- 
sonnes disent  lucane;  mais  c'est  lucarne  qui  est  du  bel  usage,  »  De 
la  Touche  (1710). 

FunJe  Palsgrave  ù'ji;  fonde  St.;  fronde  T.;  ta  fonde  à  ietter 
pierre, »  L.; fonde,  -eur, fronde,  -eur  0.;  «il  faut  dire^omfe... Tv- 
sage  le  voulant  aussi,  et  personne  ne  le  prononçant  autrement... 
quoy  que  M.  Goéffeteau  et,  après  luy,  vn  de  nos  meilleurs  au- 
tbeurs  disent  toujours  ybne/e,  »  Vaugelas  83;  «Marot,  en  ses 
opuscules,  p.  87,  à\i fonde.  La  fronde  et  les  frondeurs,  qui  depuis 
l'impression  de  ce  livre  firent  tant  de  bruit,  ont  bien  décidé  cette 
question,»  Patru  Si;  fronde  R.;  «cette  remarque»  de  Vaugelas 
«a  esté  approuvée  tout  d'une  voix,»  Ac.  sur  Vaugelas  83. 

Struc,  stuc.  Voir  I,  p.  319. 

Patrouiller,  Je pestillePdlsgra\e  65 1;  v^patrouille,  rutabulum,» 
-er  St.;  patrouille,  -^  T. ,  L.  ;  ^paUmiUer  est  touiller  avec  la  pâte. 
Aucuns  y  entremeslent  vne  r,  patrouiller,  7>  patrouille,  -er  *N.; 
patoûiller,  patrouiller  0.;  «quelques  uns  disent patoûiller,  et  peut 
être  cju'on  devroit  parler  comme  eux,  mais  l'usage  est  pour^w- 
troûiller,7i  R.;  patrouiller  Ac.  iGgi  ;  f^ patrouiller  est  de  beaucoup 
meilleur»  que  patouUler,  De  la  Touche  [i^io); patrouiller  Ac. 
1718,  etc. —  «Les  termes  de  la  guerre  dont  on  vse  auiourdhuy 
en  la  cour  et  ailleurs  sont  venus  d'Italie  :  mais  ils  ont  premiè- 
rement passé  par  les  mains,  ou  piustost  par  les  langues  des 
escorcheurs ...  Ils  disent. . .  patouille  ou  patrouille,  »  H.  Ëstienne 
DiaL  373;  patrouille  *N.,  etc. 

Estouble,  étrouble.  Voir  I,  p.  453. 

Maladerie  St.,  «lieu  où  on  met  les  ladres,  ainsi  dit  (comme 
il  semble)  pource  que  c'est  vn  lieu  à  retirer  malades.  Or  est  il 
qu'ils  ne  sont  gueres  sains, »  L. ,  0.  ;  ^maladerie,  maladrerie  :  l'un 
et  l'autre  se  dit.  Maladerie  est  le  plus  doux  et  le  plus  usité,»  R.; 
malnderie  Ac.  169/1;  «on  dit  nudaderie  et  maladrerie,  mais  ma/«- 
derie  est  le  plus  usité,»  De  la  Touche  (1710);  nialadrerie  Ac. 
1718,  etc. 
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Jardm  Pals^vc  9  9&,  etc.;  y'ardrin  ^lour  jardin  C8l  un  mau- 
vais mot,  et  qui  n'est  pas  moins  fascheux  h  Foreilie  de  celuy  qui 
Técoute  qu*à  la  langue  de  celuy  qui  le  prononce.  A  quel  propos 
cette  r  après  le  d  pour  rendre  un  mot  rude  qui  de  soy  est  doux 
et  signiGe  une  chose  si  agréable  et  si  délicieuse?  Je  m'étonne 
néantmoins  qu'à  la  cour  une  infinité  de  gens,  qui  parlent  Ires- 
bien  quant  au  reste,  commettent  cette  faute,»  Vaugelas  (n.  r.) 

ÂtphodUes,  aphrodUes.  Voir  I,  p.  197. 

Fwiere,  foulque.  Voir  p.  96/1. 

Polaque  0.;  fnpolacre  ou  folaque,7>  R.;  polacre  Th.  Corneille; 
tpolaque  ou  folacre,Ji  Trévoux;  ^polacre  ou  polaque ,7)  Ac. 
1769,  etc. 

MuIaUe,  mulâtre.  Voir  I ,  p.  19/1. 

ArebaleUre  Palsgrave  9 1 1  ;  arbaleste  St. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  «  nous 
disons  SLUjOurdhuY  arbaleste  et  non  pas  arbalestre,  n  Ménage  87/1; 
«quelques  uns  disent  arbaUtre,  mais  mal  :  il  n'y  a  qn  arbalète  du 
bel  usage,  »  R.  ;  arbaleste  Ac.  169/1,  ^^'  —  Acbalestrier  Palsgrave 
î  1 1 ,  N.  ;  arbalestier  T. ,  L.  ;  arbaleslîer,  arbalestrier  0.  ;  «  quoy  que 
nous  disions  arbaleste,  nous  disons  néanmoins  arbakstriery  jf  Mé- 
nage 874;  arbalétrier  R.;  fs^ arbalestrier  :  plusieurs  disent  arbales- 
lir,»  Ac.  1694-17/10;  arbalétrier  Ac.  1769,  etc. 

Soutre,  soute,  soude.  Voir  p.  987. 

Pulpite,  pulpitre,  pupitre.  Voir  1,  p.  978. 

Espeaultre  St.,  T.,  L.;  espeaute  Monet;  espeautre 0. ,  etc. 

Bloutres,  blottes.  Voir  I,  p.  9/19. 

Chartres  N.;  ^chartre  pour  titre  authentique,»  T.;  vichartrc, 
qui  proprement  doit  estre  écrit  et  prononcé  charte, m  *N.; 
•ehartre,  archiuo  di  registri ,  »  0.  ;  «  il  faudroit  dire  charte.  Cepen- 
dant on  dit.  .  •  chartre,  garde  des  char  très,  trésor  des  char  très,  les 
Chartres  de  France,  r>  Ménage  3o8;  «la  raison  voudroit  qu'on  dit 
charte,  comme  l'a  écrit  M.  Mcserai  au  titre  de  son  Histoire  de 
France  in-folio,  et  comme  l'écrit  toujours  M.  d'Epernon  dans 
son  savant  livre  de  la  véritable  origine  do  la  première  race  des 
rois  de  France;  mais  l'usage,  plus   fort  que    la  raison,  que 
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M.  (rEpernon  et  que  M.  Meserai,  veut  qu'on  dise  et  qu'on  écrive 
charlre,T)  R.;  ^cliartres  ou  chartes,  c/wr/rc normande, »Ac.  169/4; 
^chartre  ou  cliarte,7>  Ac.  lyiS-iSSS;  ff^cliarlre  :  il  a  vieilli  : 
voyez  cliarte,7>  Ac.  1878. 

Tarte  Palsgrave  379,  Bovelles  83,  St.;  f^ tarte  pour  tartre, n 
T.  ;  «  tarte  ou  tartre,  v  L.  ;  tarte  0. ,  R. ,  etc. 

^Tourte,  espèce  de  pâtisserie,»  T.;  fx tourte  de  pâtisserie,» 
L.,  0.;  «il  faut  dire  tourte  et  non  pas  tourtre  pour  dire  une 
pièce  de  four,»  R. ,  etc. 

«Ung  homme  havre, n  St.,  et  ^haoe,  les  yeux  liaves,Ti  N.; 
f!^ haue ci  descolorë,»  T. ,  L.,  0.,  etc. 

Islandre Sy^yins  5i. 

Hte,  hire  Monet  seul. 

Buire,  bute.  Voir  1,  p.  àù*i^^K 

Pâquerette  et  pâquette,  gorgerette  et  gorgette,  chaujette  et  c/iati/'- 
ferette  sont  des  formations  différentes. 

Pâquerette.  «Une  herbe  nommée /^fl^yiielte, »  St.,  «ou  margue- 
rite, »  Th.  ;  pasquette  0.  ;  pasquerette  Ac.  1694,  etc. 

Gorgerette  Palsgrave  3/17,  St.,  L.,  0.;  f^gorgerette,  gorgette. 
Les  femmes  qui  parient  le  mieux  disent  gorgerette,  »  R.  \ gorgerette 
Ac.  1694,  etc. 

Cliauffette,  cliaujfrette ,  cliaufferette.  VoirI,  p.  i5/i. 

8  6. 

MÉTATHiSE. 

Le  cas  où  la  métathèse  de  IV  est  le  plus  fréquente  est  celui  où 
IV  précédée  d'une  autre  consonne,  particulièrement  d'une  la- 
biale, est  placée  avant  Ve  féminin.  Hindret  atteste  (*i3*j-i33) 
que  «la  plupart  des  vieilles  gens  qui  sont  dans  les  petites  villes  et 
même  dans  Paris  ont  de  la  peine  à  prononcer»  Bretagne,  Breton, 
brebis,  bretelle,  frétiller,  fredonner,  frelater,  «autrement»  que  Ber- 
tagne,  Berton,  berbis,  ber  telle ,  fer  tillcry  fer  donner,  ferlater. 

^'^  Ajoiiicc  bnye  T. 
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Créneau,  eameau.  Voir  I,  p.  lA. 

[Quer)  crécerelle SL;  cercerellc  T.;  crécerelle  L.;  quercelle,  quer- 
cerelle,  crecereUe  0.;  cressereUe  R.;  crécerelle  Ac.  1 69/i ,  clc. 

(Car)  carbouille  T.;  v^garbouil  veut  dire  proprement  le  remue 
mesnage  qui  est  parmyun  peuple  en  dissension,»  L;  *garbouil, 
grabouille  0. 

Garhuge,  *  grabuge  0.;  -f  grabuge  R.,  etc. 

{ Gr)  guermer,  grenier.  Voir  I ,  p.  1 4. 

^GuerUn,  gumena  d'anchora,»  0.;  grelin  Th.  Corneille, 
Trévoux,  Ac.  176a,  etc. 

Turbulent  «par  aucuns  est  changé  en  irubulent,  par  autres  en 
tr{bulent,fi  H.  Estienne  Dial.  1/19. 

Esprevier,  espervier.  Voir  I ,  p.  11. 

Esparvm,  etprevin.  Voir  I,  p.  11. 

PmpemeUe  St.  ;  pin^enelle  T. ,  L.  ;  pimpeneUe,  pimpreneUe  0.  ; 
«nous  disons  en  Anjou  pimpeneUe.  On  dit  à  Paris  pimpreneUe ,  v 
Ménage  9 1  a  ;  «  quelques  auteurs  écrivent  pimpinelle. . .  quelques 
Parisiens  disent  phnpemelle,  mais  le  grand  usage  est  pour  pim- 
prendle,  n  R.  \ pimpreneUe  Ac.  1 69a,  etc. ;  fi pimpreneUe, pimpemelle, 
pimpindle.  Le  grsind  usage  est  pour  pimpreneUe,  »  De  la  Touche 
(1710). 

Bertauder,  breiauder.  Voir  1,  p.  960. 

Brduë,  berlue  0.  Cf.  I,  p.  i3. 

Berlan  T.;  ^berlan  ou  berhmd  ou  brelan.  .  .  brelandier, 7>  L.; 
berlan,  --dier,  brelan,  -dier  0.;  «on  a  presque  tousjours  escritr) 
berlan,  «mais  on  a  tousiours  prononcé  conune  si  Ton  eust  escrit 
brelan...  On  a  tousjours  dit  et  escrit  brelandier, 7)  Vaugelas  11, 
i3i;  ^breland,  berland.  Le  premier. . .  est  le  meilleur,"  R.; 
«on  dit  et  on  écrit  présentement  brelan  et  brelandier,  n  Th.  Cor- 
neille II,  iSq;  fnberlan  ou  brelan, yi  brelander,  -ier  Ac.  iGgA; 
«il  n'y  a  plus  que  quelques  vieilles  gens  ou  des  petits  bourgeois 
de  Paris  qui  prononcent  beurkm  pour  brelan,  v  Hindret  *i93; 
•«on  prononce  et  on  écrit  brelan  et  brelandier,  d  Ac.  sur  Vauyelas 
H.  iSa;  fs^berlan,  voyez  brelan,  r)  brelander,  -dier  Ac.  1718;  bre- 
kn,  -der,  -dier  Ac.  17/10,  etc. 
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ff^Berlxne.  Plusieurs  prononcent  6r(?/m(?, î?  Ac.  17A0;  «dans  les 
commencemcnls  qu'on  vit»  des  berlines  «à  Paris,  il  y  a  |)<»u 
d'années,  quelques  personnes  disoient  brelingue  ou  ire/jWe,  mais 
mal.  On  dit  berline,  7>  Trévoux;  berline  Ac.  1769,  etc. 

f!(^ Berlingot.  On  dit  plus  ordinairement  brelinfpt,j)  Ac.  1740- 
fj&a  ;  berlingot  Ac,  1836-1878. 

^Berloque  ou  breloque,  terme  militaire,»  Ac.  i835;  ^berloquc, 
voyez  breloque,  »  Ac.  1878. 

Cliambrelan  Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  176a;  «on  dit  aussi 
chamberlan,7)  *Féraud;  cliambrelan  Ac.  1885-1878. 

Février  Palsgrave  a  1 9  ;  ^fervier  welfrevier  aut  février,  »  Sylvius 
a  ;  février  St.,  etc. 

Frelater,  ferlater.  Voir  I,  p.  3o. 

Calfeutrer,  calfreter.  Voir  I,  p.  453. 

Palefrenier,  palefoumier.  Voir  I,  p.  169. 

Pour-,  prou-.  L'appréciation  de  ces  variantes  est  délicate. 
Nous  avons  vu  (I,  p.  969)  que  les  formes  des  mots  com- 
posés en  latin  avec  pro  variaient  entre  por/r-  etp-o-,  dont  le  pre- 
mier semble  être  la  forme  française  et  le  second  la  forme  latine 
delà  préposition.  Quant  aux  variations  entre  pour-  ci  prou-,  j(î 
ne  sais  s'il  faut  voir  dans  prou-  une  métalhèse  de  l'r  de  pour,  ou 
une  permutation  de  l'o  avec  You. 

Portecolle,  protecholle.  Voir  I,  p.  269. 

Je  broude  Palsgrave  463;  fubrodeur,  -ure,  cerchez  bord,7)  bor- 
der, -eur,  -ure  St.;  aborder  une  robe,»  brodei*  T.;  f!^ border  un 
habit,»  L.;  tf>border  pour  broder,  v  bordeur,  brodeur  0.;  Itroder, 
brodeur  R. ,  etc. 

Je  bourde  Palsgrave  46o;  bourdcr  St.,  T.,  L.,  0.;  «fArorfrr. 
mot  burlesque  qui  ne  se  dit  qu'en  parlant  et  qui  signifie  bourdev,  ^ 
R.;  il  parait  y  avoir  là  une  confusion  avec  l'expression  broder  une 
histoire,  qui  n'a  rien  à  faire  avec  bourder, 

Bumir  (de  l'argent)  Palsgrave  4Go;  brunir  St.,  etc. 

Formage,  fromage.  VoirI,  p.  96a. 

Froument,  fourment.  Voir  I,  p.  269. 

Fourmiller,  fremdler,  fourmier.fremier,  Voirl,  j).  9G9. 
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CroeodUe,  eoeodrile.  Voir  I,  p.  197. 

Beuvrage,  breuvage.  Voir  I,  p.  &5â. 

Toujours.  Quelques-uns,  transposant  mal  à  propos  iV^  pro- 
noncent tourjou,  H.  Estienne^^^ 

«  Turbine.  Quelques-uns  apellent  de  ce  nom  ce  qu'on  nomme 
tribune,  en  parlant  d'é^Lse,»  R.;  tribune  Ac.  169&,  etc. 

FontevratdL  ce  L'ancien  mot  franc  ois  estoit  Foiiihraui.  On  a  dit 
depuis  Frontevraud,  et  ensuite  Frontevaux.  C'est  comme  tout  le 
monde  parle  présentement,  99  Ménage  3o5;  Fontevrauli  Th.  Cor- 
neille. 

CramaU,  Carmain.  Voir  p.  196. 

S  7. 

ASSIMILATION. 


1"  Assimilation  de  ¥r  à  la  consonne  suivante. 

Bovelles  atteste  formellement ^^^  que  les  Parisiens  changent  ri 
média!  en  U  et,  au  lieu  de  dire  Cliarles,  varUt,  parler,  mark,  disent 
Challes,  vallet,  palier,  malle. 

Hasle  St.,  etc.;  harle,  que  les  Français  disent  halle,  Bo- 
velles^^^ 

Varlet  Palsgrave  398;  fnvarlet  ou  vallet,  y)  ^  valet,  ccrchez  var- 
let,  V  St.  ;  vallet  T. ;  valet  L.  ;  varlet,  valet  0.  ;  valet,  ^varlet  aujour- 
d1)ui  ne  se  dit  qu'en  burlesque  et  encore  dans  le  plus  bas 
slyle,»  R.;  valet  Ac.  1694,  etc.  —  «  Varlet,  terme  d'histoire,» 
Ac.  1769,  etc. 

«  Orfraye,  voyez  ofraye,  n  N.  ;  orfraye  L.  ;  ojfraye,  orfraye  0.  ; 
orfraie  R. ,  etc. 


^*)   1  oh  :  ffQuidam  vero  iiteram  r  maie  transponenles  pronunliaot  Umrùm.-n 
^'3   39  :  ffParrhisii  hoc  vilio  laboranl,  ut  ({uoliens  r  in  média  vulgari  diclione 

pranl  /,  cooflent  dupiiccm  U,  iit  in  bis  Charles,. . .  Challea.,,  n  36  :  «Infantes  et 

Parrliisii .  . .  vallet  pro  varlet ,  palier  pro  parler,  n 

^^^  6a  :  vHarle,  qaod  Franci  vocant  halle ,  nascens  a  calore  solis  albidam  cutem 

«(aie  tiogentis.» 

II.  19 
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L'usage  a  été  partagé  entre  deux  formations  diiïérentes  dans 
le  mot  suivant. 

Marsepain,  massepain  Monel;  massepain  0.;  c( Ronsard,  dans 
]*epitaphe  de  Courte,  chienne  du  roi  Charles  IX,  a  dit  marsepain.,. 
Il  faut  dire  massepain.  . .  C'est  comme  parle  tout  le  monde  et  à 
Paris  et  à  la  cour,»  Ménage  &s5;  massepain  R.,  etc. 

a°  Assimilation  de  la  consonne  précédente  à  Yr. 

Denrée  St.;  viderrée  ou  denrée, n  L.;  derrée,  denrée  0.;  denrée 
R. ,  etc. 

Sanriette,  sarrietle.yoir  I,  p./io. 

Les  futurs  de  la  première  conjugaison  formés  avec  assimila- 
tion de  la  consonne  du  radical  à  IV  de  Tinfinitif  tendaient  à 
tomber  en  désuétude  dès  le  xvi*  siècle. 

Pour  meneray,  nous  disons  marray,  Saint-Liens  io5;  «ra- 
rement amerray,  amerrois  pour  ameneray,  amènerais,  »  Maupas 
91 5;  ^declairer  ne  s'escrit  point. .  •  encore  moins  amerray, v 
0.  169.  Cf.  I,  p.  i5i. 

«  Donray  pour  donneray. . .  donrois  pour  donnerais,  n  Maupas 
91 5;  f^donray  et  donrois  sont  antiques  et  hors  d'vsage,  ou  pour 
mieux  dire  vitieux,??  0«  169;  fn donray  ou  dorray..,  sont  des 
monstres  dans  la  langue,»  Vaugelas  210.  Cf.  I,  p.  1 5 1. 

Lairrai  et  laisserai  appartiennent  à  deux  verbes  différents. 

Je  laisseray  Palsgrave  607;  ff^Usser  fèt  lèsseray  è  lèrrey,  »  Mei- 
gret  98  v%  Saint-Liens  io5,  Cauchie  161,  Maupas  91 5,  0. 
189;  «cette  abreuiation  de  lairrois,  lairray,  en  toutes  les  per- 
sonnes et  en  tous  les  nombres,  pour  laisserais  et  laisseray,  ne 
vaut  rien,  quoy  qu'vne  infinité  de  gens  le  disent  et  Tescnuent. 
Quelques  poètes  ont  creu  que  les  vers  leur  permettoient  d'en 
Yser,  mais  ceux  qui  aiment  la  pureté  du  langage  le  souffrent 
aussi  peu  dans  la  poésie  que  dans  la  prose,  v  Vaugelas  9 1 0  ;  c( ne 
dites  jamais...  lairay,v  ChifBet  i,  /il,  5,  3;  laisseray  et  hisserais 
sont  plus  usités  (gebrâuchlicher)  que  lairray  et  lairrois,  Duez  9  8  3  ; 
«combien  en  voyons-nous»  à  Paris  «qui,  pour  dire  je  laisserai, 
je  laisserais,  disent ^e  lairrai,  je  lairrois,  ji  Hindret  (Discours). 
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SECTION  XII. 


M,  N. 


Les  nasales,  en  dehors  de  Tinfluence  qu'elles  ont  exercée  sur 
la  voyelle  précédente,  donnent  lieu  à  peu  de  remarques,  et  n*ont 
subi  que  très  peu  de  métaplasraes.  Nous  avons  vu  ci-dessus 
(p.  a6o)  que  Yn  permute  avec  17,  et  nous  verrons  ci-dessous 
(p.  3o6)  qu'elle  permute  avec  17  mouillée.  On  trouve  quelques 
exemples  de  permutation  entre  n  et  w,  un  exemple  d'épenthèse 
de  Yn  et  plusieurs  de  l'assimilation  de  Yn  h  Yr, 

On  trouve  la  variante  bugrate,  bugrane;  voir  p.  987. 

S  1. 

PERMUTATION. 


1"  N  antérieure. 

Nuque  Mellema,  L.;  muque,  nuque  0.;  nuque  K. ,  elc. 
Monotonie  et  non  pas  monotomie,  Saint-Maurice. 
«SeiW,  sagena ,  »  St. ,  et  seine  0.  ;  seine  R. ,  etc. 

â""  Âf  anténeurc. 

Suivant  Sylvius{5o),  à  Narbonne  (Narbonenscs),  on  iii  fenue 
four  femme,  ce  qui  est  du  provençal. 

Me^ple,  nèfle.  Voir  p.  9  5o. 

Nerte,  meurte  Monet,  0. 

Jusquiame  Si. ;jusquiane  Poisson-^  jusquiame  0.,  etc. 

viFïligranne,  filigramme.  L'usage  est  ])onv Jiligranne , n  R.;  «yf- 
Ugrame ,  jiligrane.  L'un  et  l'autre  se  dit,  »  De  la  Touche  (171  0); 
filigrane  Ac.  1740,  elc. 

Arruner,  arrwner.  Voir  I,  p.  2 34-2  35. 
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« 

3*  Origine  inconnue. 

f^Nttouclie,  S.  Nitouche  :  l'italien  dit  santa  Naiissa,  ou  bien 
monna  lumesta  da  Cafnpi,r)  0.;  ^Nitouche  et  non  pas  M\touche,n 
Féraud.  —  On  trouve  «mitow,  gatto,??  vt^mitouard,  gattaccio,  hi- 
pocrito,?)  vimiiouin,  hipocrito,"  dans  Oudin. 

Grenil  St. ,  et  gremil  N.  ;  gretnil,  grenil  0.  ;  gremil  R. ,  Th.  Cor- 
neille, Trévoux;  gremil  kc,  1769,  etc. 

S  2. 

l^PKNTHÈSE.  ' 

Je  n'ai  rencontré  qu'un  exemple  de  l'épcnthèse  de  \n,guilxTne 
pour  guiterre.  Voir  I,  p.  6. 

S  3. 

ASSIMILATION. 

L'assimilation  de  Vn  à  IV  suivante  se  rencontre  dans  plusieurs 
mots,  particulièrement  dans  les  futurs  amcrray,  dorray.  Voir 
p.  990. 

Dumas  rapporte  (190)  qu^il  y  a  des  Gascons  c^qui  disent  Es^ 
mitre  pour  Smirfie  :  les  Provençaus  amis  de  la  lettre  r  y  doivent 
faire  un  peu  plus  d'atcntion  que  les  autres,  tj 


SECTION  XIII. 

L  MOUILLÉE  (lh). 

La  prononciation  de  cette  consonne  est  difficile  à  définir  ^*^ 
et  la  plupart  des  auteurs  qui  en  parlent  sont  visiblement  embar- 

(')  VI  et  Vn  mouillées  soiil  des  consonnes  simples  qui  différent  de  VI  et  de  Vn  en 
ce  qu'on  les  articule  dans  la  même  n^fpon  de  la  bonclic  que  Yi  consonne,  c'est-â-dire 
au  moyen  de  la  lan(;ue,  dans  sa  région  moyenne,  et  du  palais  osseux,  et  elles  n'en 
diiïèrent  que  par  là.  Je  dois  celle  déHni lion  à  robligoance  de  M.  Louis  Havet  Brûcka 
81'  (luinpn  cerlainemenl sur  ce  point  ( Giumlzûffv  de.r  Physiologie., .  der  Synichlaute , 
Wien,  1876,  in-8",  p.  çj.'î  etsuiv.). 
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Tassés,  Il  résulte  pourtant  de  Tensembie  des  témoignages  que  17 
mouillée  fut  longtemps  une  consonne  simple,  qui  était  encore 
prononcée  comme  on  le  fait  aujourd'hui  dans  le  Midi. 

Palsgrave  (voir  1,  p.  827,  n.  1);  Dans  iUa,  iUe,  illo,  on  pro- 
nonce un  1  brièvement  et  confusément  entre  la  dernière  /  et  la 
voyelle  suivante,  gaUlari,  gaiUiart,  comUon,  couilKon,  fiUeyfiUic, 
ardUhm,  ardUlion. 

Bovelles^^^:  Quand  17  double  précède  certaines  voyelles,  elle 
donne  un  son  faible  et  brisé  qui  ressemble  à  celui  des  lettres  /  et 
if  comme  dans  traveille,  mouUe,  souUe,  maiUe,  mailly,  bouUon. 

Pasquier  (voir  I,  p.  3 a 8)  :  Dans  bailler  v. vous  entreveschez  17 
dedans  17  et  c'est  pourquoy»  nos  anccstres  ce  retirèrent  cest  t 
devant  les  deux  //.  n 

Saint-Liens^^).*  Toutes  les  fois  que  deux  /  suivent  l'une  de  ces 
quatre  diphtongues  ai,  ei,  oi,  ui,  il  ne  faut  pas  les  prononcer 
du  bout  de  la  langue,  mais  en  touchant  le  palais  avec  le  milieu 
de  la  langue,  de  manière  h  les  amollir,  et,  ])our  ainsi  dire,  à  les 
liquéfier.  Les  Italiens  les  prononcent  très  bien  dans  voglio,  me^ 
glio,  do^o  et  semblables;  les  Espagnols,  dans  llamà,  llorar,  iglc- 
M,  lleno, 

H.  Estienne^^^:  Quand  17  est  redoublée,  elle  a  un  son  plus 
iQou  que  lorsqu'elle  est  seule,  et  il  semble  qu'on  entend  une  / 
suivie  d'un  i:  piller  se  prononce  à  peu  près  commo  pilier. 

Bèze^*^  :  Le  son  de  la  double  /  après  l'i  est  un  son  très  voisin 


^*'  3a  :  <rQuolieii8. ..  /duplex  nonnullasanlcit  vocales,  tum  ipsa  exilem  quenduiii 
et coofraclum  soniim  edit,  tanquam  literanim  /el  t,  ul  in  his,  IraueiUe. . .  n 

^^^  59  :  te  Quotiescunque  duo  /  sequunlur  aliquam  liarum  qualuor  diplilhongonirn 
aif  eiyoif  ui,  non  extremitatc  linguo;  tibi  pronunlianda  stinl,  sod  lai){|endo  oris  pa- 
ialum  ipsins  lingos  medio,  ut  loquendo  moUiores  Gant,  ac  veluti  in  orc  liquescant. 
luli  optime  exprimunl  hujusmodi  //,  in  voglio,.,,  et  similibus...  Hispani  in  verbo, 
Uamd . . .  apprimc  exprimant  quod  quxro.  n 

^^  6a  :  frilicc  consonans,  quum  gcminatur,  moliiorcni  sonum  babet  (piani  qiiimi 
unica  ponitur  :  et  qnidcm  talem  plerunque  ut  unnm  tantùin  /,  quam  scquatur  t ,  videa- 
rif  audirc. . .  Piller.  . .  eodcni.  .  .  ferè  modo  pronuntias  quo  Pilier. yt 

^^  3i  :  cL  po6t  t  vocalcm  edit  mollcm  queiuiani  soiium. . .  proxime  acccdcnlem 
ad  sonum  syllaba;  Ucum  proxima  vocali  coalescculis,  quam  llali  quidcm  perg/scri- 
buot. .  .  Hispani  vero  per  duplex  U  initio  (pioque  vocabuloruni  notant,  n 
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du  son  de  la  syllabe  U,  liée  avec  la  voyelle  suivante;  les  Italiens 
récrivent  par  gl,  les  Espagnols  par  II  au  commencement  des 
mots. 

Gauchie^')  :  paille,  touiller,  wuillon  se  prononcent  comme  polie, 
toulier,  souUon. 

Tabouret,  en  tête  des  mots  terminés  en  ailler,  ciller.  Hier, 
ouiUer  { 1 3  8  v**) ,  dit  qu*t/fer  r  sonne  comme  igler  à  la  forme  que 
l'Italien  dit  J^lio,  n 

Lanoue(38â)  :  et  Geste  lettre»  /  ce  est  lousiours  employée  en 
sa  pronontiation  naïue  sinon  quand  on  luy  fait  représenter  la 
double  /  espagnole,  Uou  le^/t  de  Tltalien,  luy  préposant  vn  t: 
car  il  n'y  a  celuy  qui,  voiant  en  escrit  simplement  t/,  ne  le  prenne 
pour  vne  voyelle  et  vne  consonante,  et  luy  baille  tout  autre  son 
que  celuy  qu'on  prétend.  En  l'assemblage  toutesfois  des  autres 
lettres  qu'on  luy  propose  ou  postpose,  la  coustume  a  gagné  qu'on 
la  recognoist  pour  cela,  comme  en  cpî/  et  faillir  :  mais  il  y  a  beau- 
coup de  motz  où  elle  apporte  tant  d'ambiguité,  qu  on  se  peut  à 
bon  droit  plaindre  qu'elle  est  mal  composée  :  car  si  on  luy  vient 
àprcpozcr  vne  dipbthongue,  comme  souuent  il  eschet,  ceux  qui 
n'ont  pas  recherché  sa  nature,  en  voyant  cet  t  si  voisin,  pensent 
qu'il  soit  aussy  de  ladite  dipbthongue,  tellement  qu'on  fait  épe- 
1er  aux  petitz  enfans  à  qui  on  enseigne/,  a,  i,  l,fail,  l,i,r,  Ur: 
mais,  à  l'assembler,  comment? Si  c'est  comme  il  est  épelé,  il  en 
résulte  vn  autre  mot  que  celuy  qu'on  veut  dire.  Mais,  que  fait- 
on?  Ayant  dit  /,  i,  r,  on  leur  fait  prononcer  auec  le  son  final  de 
la  syllabe/it7,  pour  laquelle  en  assemblant,  on  ne  leur  fait  re- 
tenir queyîi,  et  mettre  i7/ir  tout  ensemble  à  la  dernière  syilabe  : 
Qui  est  bien  fait  si  on  leur  faisoit  aussy  ainsy  épeler,  recognois- 
sant  que  Yi  procèdent  1'/  y  doit  estre  incorj)oré,  et  que  tous  deux 
ne  tiennent  place  que  d'vne  lettre  :  mais  quand  on  void  ceste 
seconde  /,  qui  semble  estre  le  commencement  d'vne  autre  syl- 
labe, on  ne  se  le  peut  persuader,  si  que  qui  verroit  ilUrcn  es- 

(')  1 57.5 ,  /i  1  :  (T Quolics  geminum  U  oocurril  post  diphUiongum  t  finientem ,  altc- 
runi  liqucscil,  et  in  t  dcgcncrat,  quod  dislinclam  in  diplilliongum  ooalescero  videa- 
tnr,  ui paille, .  sunt  dissyliabo  haec,  ac  fdc  cflerunUir,  polie. . .  "^ 
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crit,  sans  doute  il  en  feroit  deux  syllabes  il,  lir,  quoy  que  ce 
n'en  soit  qu'vne.  Gela  n'auiendroit  pas,  qui  auroit  vne lettre  ex- 
près qui  eust  ceste  pronontiation  :  car  ceste  seconde  /  en  seroit 
aussy  bannie,  qui  n'y  est  entretenue  que  par  vn  abus  que  la* 
coustume  nous  a  fait  recêuoir  de  doubler  les  consonanles  en- 
quelques  endroits.  »  - 

Du  Val  (a  i):  «En  ces  mois  péril  ei  gentil,  nous  y  faisons  mol- 
lement sonner  le  g,  prononçans  perigl,  gentigl,r)  108  :  «nous 
fTononçonsn  souiller,  f^^saU'-glerdL  un  g  moLv 

Masset  (9)  :  /  deuant  U  liqiiefie  le  dernier  comme  file,  piller, 
bailler,  qn^sifiie,  pilier,  hdier. .  •  plus  liquéfie  /  final,  œil,  con- 
ml,  Irauail,  quasi  œlie,  tratAolie,  conselie,  mais  à  coup .  •  •  Que  si 
ai  et  et  précèdent  U,  i  ne  se  prononce  point,  mais  le  dernier  /  se 
liquéfie  en  t^  comme  dit  est,  comme  taiUe,  abeille,  quasi  talie, 
ahdie.Ji 

Maupas  (17)  :  «L. . .  doublée  après  i,  au  milieu  des  mots, 
ou  simple  à  la  fin,  prend  un  son  liquide  que  nos  ancestres  ap- 
peloient  mignard . . .  lequel  s'exprime  du  plat  et  milieu  de  la 
langue  baisant  le  haut  du  palais  de  la  bouche.  7> 

Pb.  Garnier^^^:  Après  a,  e,  u,  t  devant  deux  /  est  muet  à  cette 
place  et  se  prononce  après  la  dernière  /. 

Martin  (48)  figure  pour  des  Allemands  la  prononciation  d'or- 
gueil  par  orgolje,  c'est-à-dire  par  /  suivie  dV  consonne. 

Oudin  (99)  :  «L  a  deux  sons:  l'ordinaire  comme  aux  autres 
langues,  et  l'autre  liquide,  qui  a  de  raifinité  auec  legl  italien  et 
H  espagnol.  9 

Dnez^^^:  L'/  finale  après  i,  ai,  ei  sonne  comme  en  allemand 
il,  alg,  elg,  et  leg^  allemand  comme  un  t  voyelle,  gril,  attirail, 
iommeil.  Quand  une  /  double  se  trouve  après  i,  ai,  ei,  oi,  ui, 
oui,  la  dernière  /  est  prononcée  comme  un  i  voyelle,  et  l't  des 

('}  5:  ffJ...  pofiitam  post  a,  e  vei  u,  sequentibus  duobus  U,  quiescit  in  suo  loco 
et  pronandalnr  post  ultimum  l.rt 

(4  ss  :  vDas  / an  dem  ende  des  worts  nach  dem  t,  ai,  et,  iautet  wie  aniï  leutscb , 
U,  alg,  elg,  vnd  zwar  das  (eutscbc  g  wie  ein  i  vocal. . .  Vnd  wann  cin  doppeit  / 
oach  solchen  bacbstaben  t,  ot,  a,  ot,  tii,  oui,  sicb  befindet,  so  wird  das  leUte  /  wie 
éù  i  Tocal  atlssgesprocheD,  vnd  bey  solchen  dipbthongis. . .  das  t  verscbwiegen.n 
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diphtongues  est  muet,  grUler,  muraille,  merveille,  comoille,  cuil-. 
1er,  juiUet ,  bouillir . 

Chifflet  (8,  Q7)  :  «La  double  U  après  i't  a  un  son  gras,  que 
d'autres  appellent  liquide,  d'autres  mouillé.  C'est  le  mesme  son 
que  la  double  U  en  la  langue  espagnole  :  comme  Uamar,  Uorar, 
et  en  la  langue  italienne  de  gli  :  comme  pigliale,  moglie.  v 

Hindret  (*i  99-aoo)  :  «  La  lettre  /  se  prononce  par  le  mouve- 
ment de  la  langue  qui,  se  redressant  par  le  bout,  touche  au  pa- 
lais et  fait  un  son  sec. . .  La  lettre  /  qui  devient  mouillée  • . .  se 
fait  par  un  autre  mouvement  de  la  langue,  tout  contraire  à  celui 
qu'elle  fait  lorsqu'elle  veut  former  le  son  de  1'/  sèche  :  car,  au 
lieu  de  se  redresser  par  le  bout  vers  ie  palais,  elle  se  recourbe 
vers  les  dents  d'enbas,  et  s'élargit  par  le  bout  et  vers  le  milieu, 
comme  si  elle  vouloit  former  un  i,  qui  se  trouve  interrompu  dans 
sa  formation  par  le  battement  de  la  langue  vers  les  dents  d'en- 
bas, d'où  il  se  fait  de  nécessité  le  son  mouillé  de  17^  en  mêlant 
le  mouvement  de  la  langue  qui  forme  le  son  de  I't  avec  celui  qui 
fait  le  son  de  1'/.  » 

De  la  Touche  (sS)  :  c(Le  son  de  notre  /  liquide  est  très  difi- 
cile  à  la  plupart  des  étrangers  et  particulièrement  aux  Alemans. 
Il  se  fait  en  aprochant  la  langue  des  dents  et  du  palais,  rt 

Buiïier  (s 3s):  «L  mouillée  se  forme  en  courbant  la  langue 
sur  les  dents  de  dessous  et  l'élargissant  comme  pour  former 
un  i.v 

Antonini  rapporte  (1 1  o)  une  opinion  que  je  n'ai  pas  vue  men- 
tionnée ailleurs  :  c(  Quelques-uns  croient  que  le  son  de  1'/  mouil- 
lée finale  est  différent  de  celui  qu'on  entend  au  milieu  des 
mots.  Je  doute  que  des  étrangers  puissent  sentir  cette  diffé- 
rence. V 

Douchet  soutient  (66)  que  dans  bail,  muraille,  etc.  «où  quel- 
ques auteurs  croient  entendre  et  trouver  des  diphtongues  auri- 
culaires, il  n'y  a  qu'un  son  simple  suivi  d'une  articulation  simple. 
...  Un  auteur  moderne  dit  d'une  manière  positive  qu'on  entend 
distinctement  le  son  de  I't  dans  les  dernières  syllabes  des  mots 
travailla,  travaillons,  gagna,  gagnons,   quoiqu'il   n'y  soit  point 
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écrit  :  c'est,  ajoute-t-il^  comme  s'il  y  avait  travaill-ia,  travaill-ions. 
Mais  ce  n'est  encore  ici  qu'une  vaine  imagination;  il  n'y  a  en- 
core dans  ces  dernières  syllabes  qu'une  articulation  suivie  d'un 
seul  son  •  • .  Les  uns  croient  prononcer  cet  t  devant  l'articula- 
tion, comme  ceux  qui  trouvent  des  diphtongues  auriculaires 
dans  baU,  fenouil,  deuil  :  d'autres  croient  le  prononcer  après, 
comme  l'auteur  que  nous  venons  de  citer,  ainsi  que  ceux  qui 
écrivent  aUieurs,  meUieur,  feulUeL  n 

Roche  distingue  1'/  mouillée  de  /t  (  i  a  â  )  :  c(  Le  son  de  1'/  mouil- 
lée est  à  peu  près  le  même  que  celui  de  la  syllabe  li,  avec  cette 
différence  que  1'/ mouillée  se  prononce  de  la  racine  de  la  langue , 
et  ne  forme  qu'une  seule  articulation,  au  lieu  que  la  syllabe  li 
se  prononce  presque  du  bout  de  la  langue,  de  manière  qu'on 
fait  entendre  distinctement  1'/  et  l't . .  •  On  ne  fait  entendre  que 
deux  sons  dans  rou-iller.  .  •  et  on  en  distingue  trois  dans  rou- 
li-er.ji 

L'/ mouillée  n'a  guère  subi  d'autres  métaplasmes  que  des  per- 
mutations, surtout  avec  t  consonne  et  /.  On  rencontre  quelques 
exemples  douteux  de  syncope. 

s  1. 

LH ,  GL ,  CL» 

L'/  mouillée  est  venue  en  beaucoup  de  mots  de  cl,  gl  latins, 
oreille,  itriUe. 

Dans  la  langue  normale,  on  ne  voit  pas  que  l'usage  ait  hésité 
entre  cl,  gl  et  Ih,  Mais  la  substitution  de  17  mouillée  à  gl  est 
attestée  pour  l'Anjou  et  le  Poitou,  le  pays  de  Bourges,  le  Dau- 
phiné  et  la  basse  Normandie. 

Suivant Péletier  (i  lo),  «cens  des  marches  d'Anjou  éPoètou» 
disent  «  aueulhe  pour  aueugle  é  reilhe  pour  régie.  y> 

Bèze  dît^^^  que,  dans  le  pays  de  Bourges,  on  prononce  gloire, 

^^)  3i  :  «Francis...  hic  sonus  nuliam  diclionem  inchoat,  priTlcrquam  BUuri- 
eensibas,  qui  ghin  «t  glorieux  et  similia  efferuut  quasi  lioire  dissyllabum  et  Uo- 
trôyUabam  acribatur.n 
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glorieux  et  les  mots  semblables,  comme  s'ils  étaient  écrits  lioirè 
dissyllabe  et  liarietuc  trissyllabe. 

Dobert  trouve  (5âs)  17  mouillée  dans  le  patois  du  Daupbiné, 
«  kand  on  dit  la  cita  pour  la  clef,  cUement  pour  clemeni,  et  lean 
Uaudo  (sans  le  c  de  Claude)  pour  le  serviteur,  comme  la  liauda 
kant  on  parle  de  la  servante.  Ke  si  les  personnes  à  ki  sét  axant 
et  plus  naturel  viennet  à  s'injerer  de  parler  fransès,  èles  conti- 
nuët  à  fèrc  valoèr  la  double  pour  la  simple,  prononsans  la 
gUaêre,  •  •  •  gUoriem.  • .  les  cltoêlres.  v  Dumas  atteste  aussi  qu'en 
Dauphiné  (i  69)  on  dit  fi^lhaude  pour  Claude,  » 
<  Il  ajoute*'(ibid.)  quVen  basse  Normandie...  on  prononce  le 
/mouillé  au  lieu  du  gl  après  les  nasales  an,  on,  etc.  et  on  dit 
anUe,  onUe  pour  angk,  ongle,  etc.  t) 

8  2. 

LH,  I  CONSONNE. 

Hindrct  dit  (Discours)  que,  dans  cela  petite  bourgeoisie  de 
Paris 99,  on  trouve  ((beaucoup  de  gens. . .  qui  pour  dire  bataillon, 
postillon,  bouteille,  mouillé,  bouillon  et  autres  mots  où  il  entre  des 
t  accompagnez  de  deux  //mouillées,  disent  batayon,po8tiyon,  bou- 
taiye,  boûyon.7>  Vaudelin  atteste  (lA)  que  «les  artisans  de  Paris 
disent  une  Jik,  de  la  paie.7>  On  lit  dans  De  Longue  (368)  : 
«Certaines  gens  ont  de  la  peine  à  doner  la  prononciation  de 
Yi  mouillé.  On  leur  entend  dire  fami-ie,  funera-ie,  etc.  Cette 
dialecte  découvre,  dans  les  compagnies,  la  basse  bourgeoisie  et 
les  personnes  sans  éducation. ?)  De  m^me  Dumas  (qos)  :  «Le 
peuple  de  Paris  confond  aussi  le  vrai  son  du . . .  /  mouillé  avec 
un  son  moyen  semblable  au  son  de  Yy  grec  mouillé  dans . .  • 
ayant,  ayeul,  etc.  Les  Gascons  et  les  Provençaus  surtout  font  la 
môme  faute;  la  plupart  disent  bouïon,  coméier,  etc..  Le  peuple 
dit  pa-ye,  touryé  pour  paille,  soulier,  v  Restaut  proteste  contre 
cette  prononciation  (567):  «Rien  n'est  plus  désagréable  que  la 
prononciation  vicieuse  que  l'on  substitue  très  communément  h 
relie  de  17  mouillée,  que  l'on  prononce  àajusjilk,  oreille,  feuille, 
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pttiOe,  VenaiUe»,  etc.  comme  iîX  y  avoit^ye,  oreye ,  feuye. . .  Ce 
défaut  n'est  pas  moins  ordinaire  à  Paris  que  dans  les  provinces  : 
et  il  ne  parott  pas  que  Ton  ait  beaucoup  d'attention  à  rompre 
de  bonne  heure  dans  les  enfants  une  habitude  dont  ils  ont  honte 
quand  ils  entrent  dans  le  monde,  et  dont  il  est  rare  qu'ils  se 
défassent  aisément  )»  Suivant  Montmignon  (  5  6  ) ,  «  les  Parisiens*  •• 
prononcent  mOe  de  la  même  manière  que  la  triphthongue  aie... 
dans  Àndaye.  v  BouUiette  dit  aussi  (*  5  a)  à  propos  de  17  mouillée  : 
«Cette...  consonne  est  un  peu  difficile  à  prononcer;  aussi  voit- 
on  bien  des  gens,  sur-tout  parmi  les  femmes  molles  et  délicates, 
qui .  • .  substituent  1*1  mouillé  à  la  consonne  ill  et  prononcent 
pa-îe  ponrpaUle,  comt^ier. . .  feunlage., .  bou-um. » 

Cette  prononciation  parisienne  a  prévalu  aujourd'hui  presque 
universellement,  du  moins  à  Paris.  M.  Littré  proteste  dans  la 
préface  de  son  dictionnaire;  mais  l'usage  qu'il  condamne  tend  à 
prévaloir  exclusivement. 

Je  n'ai  rencontré  que  fort  peu  de  mots  qui  attestent  ancien- 
nement une  certaine  hésitation  de  l'usage  entre  1'/  mouillée 
antérieure  et  l'i  consonne,  ou  la  substitution  de  1'/  mouillée  à  l't 
consonne  antérieur. 

Graye,  graiUe.  Voir  I,  p.  Sag. 

Tavaillole,  tavaiole.  Voir  I,  p.  3&. 

On  lit  dans  Bérain  (36)  :  ((Dites  et  écrivez  faïence t)  et  non 
^JaiUaneef).  Roche  dit  (is5):  et  Quelques  personnes  prononcent 
des  /  où  il  n'y  en  a  point  et...  disent...  peUler,  asseiUez-vous , 
au  lieu  de  payer,  asseyez-votu.  n 


S  3. 


Ln,  Li. 

Suivant  Dumas  (aoi),  «les  Gascons...  prononcent  fort  sou- 
vent avec  le  son  du  /  mouillé  les  mots  terminés  en  lier,  corne 
familier,  soulier,  qu'ils  prononcent  familliei^  soulhcr,  ou  famillier, 
millier,  n  et  (aoa)  ils  «  disent ...  un  Ihard  pour  un  Hardi). 
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A  Paris,  Inversement,  on  substituait  /i  à  lli.  Suivant  Ménage 
(89)  «les  badaux  de  Paris  disent...  allieurs...  en  trois  syl- 
labes.?) Bérain  dit  (181)  :  ce  C'est  une  mauvaise  délicatesse 
d'écrire»  ou  de  prononcer  «...  d'ailleurs,  ailleurs,  mellieur.7> 
Hindret  reproche  (Discours)  à  «la  petite  bourgeoisie  de  Paris» 
de  dire  «tV  est  meiUeur,  pour  tï  est  meilleur.  »  De  la  Touche  (1710) 
fait  la  remarque  suivante  sur  mil, millet  :  «Selon  Richelet  il  faut 
prononcer  miliet;  mais  asseurément  il  se  trompe.  Les  /  sont 
mouillées  en  ce  mot  comme  en  celui  de /lie,  »  Et  il  a  ajouté  plus 
tard  (*)  :  « quoiqu*habile  homme,  Richelet  se  sentoit  de  la  pro- 
nonciation du  peuple  de  Paris.  » 

Boulliette  dit  (*5s)  qu'on  voit  «bien  des  gens,  surtout  parmi 
les  femmes  molles  et  délicates. • .  qui,  mettant  li  à  la  place  de 
m,  ])roïïoncQni  consélier,feuliage,  boulioti.n 

Cette  prononciation  se  serait  étendue  à  17  mouillée  finale  sui- 
vant Roux  (101):  «Ton  dit  soleil  non. . .  soklie  en  trois  syllabes, 
comme  Ton  dit  à  Paris,  mais  non  pas  à  la  cour.  » 

Aillieurs  Paisgrave  818;  ailleurs  SL;  allieurs  9s5,  d! ailleurs 
336,  par  allieurs  997  Cauchie  (1576);  ailleurs  L.;  tirailleurs, 
qu'autres  escriuent  allieurs,})  Du  Val  {969),  qui  écrit  d'ordi- 
naire allieurs;  ailleurs  Maupas  390,  0.  9 Go,  Chifflet  i,  9,  1; 
Ménage,  Bérain  (voir  ci-dessus);  «prononcez  presque  alieurs  en 
deux  silabes,  »  R.  :  «je  suis  surpris  que  Richelet,  qui  parloit  bien , 
ait  fait  »  celte  faute  «  en  son  dictionnaire ,  »  De  la  Touche  (1710). 

Nous  avons  vu  (I,  p.  486-/187)  que  Ihier,  Hier  et  lier  ont 
permuté  dans  les  mots  composés  avec  un  radical  terminé  par  une 
/  mouillée  et  avec  le  suffixe  ier,  ière, 

8  4. 

LU,   L^'l 

Les  permutations  de  Ih  avec  /  ont  été  très  fréquentes  autre- 

^')  Je  ne  sais  si  BovcJlcs  entend  parler  de  17  mouillée  dans  le  passage  (33  )  on  il 
parle  d'une  prononciation  picarde:  t'PIurimi  inter  Beigas  id  quoque  vilii,  sed  in  \ul- 
{;ari  (antum  sernione  et  in  inilio  dictiouis  babent,  ut  qui  vocifcrànlur  nw  Umigue 
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fois,  oh  Ton  faisait  sentir  nettement  17  dans  la  prononciation 
delh. 

LA  est,  en  générai,  antérieure. 

1*  LH  ipëdiale. 

Ui  médiale  a  permuté  avec  /  dans  les  diverses  formes  des 
\erhes  jaillir  et  bouillir. 

L'usage  aurait  hésité  entre  Iheil  dans  un  certain  nombre  de 
substantifs  en  is,  et,  on,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  témoignage  ' 
de  Tabouret,  qui  a  probablement  étendu  la  liberté  de  rimer 
jusqu'à  la  licence. 

RejaUir  St.;  rejalûsetVéhiiér  Am.  'j'j;  jaillir [Ihir)  T.\jalirL.; 
jallir,  jalUssemmt  0.;  jaillir  R.;  ccM.  Chapelain  a  marqué  sur  le 
verbe  jail^  que  plusieurs,  et  des  bons  auteurs,  croient  qu'il 
faut  escrire  rejaUr,  jalir,  des  eaux  jalissantes,  et  ([nejaiUir  est  le 
raesme  abus  que  métaU  pour  métal.  Il  me  semble  que  l'usage  a 
décidé  pour  jaillir,  7)  Th.  Corneille  ii,  ^^^\  jaiUir,  jallissani,  jalli , 
rfjallir,  -issant,  -issement,  rejailli  (en  quelques  exemples yaUir^ 
jalUl,  rejaUUr,  njaiUii) ,  Ac.  1 69 4 ;  jaiUir  Ac.  1718,  etc. 

Bouillir,  nous  bouillons,  je  bouilis,  fay  bouily,  je  bouilyray, 
<|ueye  bouiUêse  Palsgrave  ^69  ;  bovlhir,  boulhons,  boulliez,  boulliei 
Meigrct  84  y**;  bouUir,  esboullir,  rebouUir  St.;  bouillir,  boulions, 
f>oullez,  boullent  id.  79;  boulhir,  boulhons,  botdhés,  boulhet  Ram  us 
h/i;  bouillir  {/ir  eilhir)  T.;  bouillir  L.;  bouillir,  esbouillir,  f^es- 
W//i  qu'on  dit  aussi  esbouli  eiesboulu,7>  *N.;  bouillir,  boulions, 
^iUis,  ils  bouUent  Du  Val  933;  bouillir,  te  bouh,  ^tay  boûilly 
^t aucuns  AotitZ/tt, 9  Maupas  996;  bouillir,  ie  botds,  nous  bouillons, 
aimions  n'est  pas  bon,»  «ie  bouillis  et  non  boulus,v  «i'ay 
milly  et  non  boulu,y>  0.  169;  nous  bouillons,  bouillis,  boûilly 
^hifflet  I,  &,  6,  etc.;  fnboulu,  -uë  ;  il  faut  dire  bouilli  et  bouillie. 
^)endant  le  peuple  de  Paris  dit  chatégne  bouluë.  Sarasin,  dans 
'<^  testament  de  Goulu,  a  dit  aussi  deux  lilrons  de  chatégne 

Pt^me  langue f  no  liampeprono  lampe. ^  Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  998)  qu*au 
^nioignage  de  Dobert  les  Dauphinois  prononçaient  cita  pour  clef,  cUement  pour 
f^tmeiu,  eMlret  pour  cloéîret. 
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bouluë;  mais  ce  n'est  qu*en  riant  et  dans  le  buriesque.  Hors  de 
là,  il  faudroit  dire  chiU^e bouillie , n  R.  —  BouUe  St.,  T.;  bauil- 
lie,  houlie  0.  ;  ^  quelques  uns  disent  boulie,  mais  mal.  L'usage  est 
pour  b(m!Uie,v  R.;  bouillie  Ac.  169/i,  etc.  — BouUon,  -ormer  St.; 
bouillon,  -ormer  N.  ;  bouillon  T. ,  L. ,  etc. 

TaiUis{U8eilhi$)T.;{lhis)h. 

Chamatllis  (Us)  T.;  [Ihis)  L. 

Tre/w  Palsgrave  937,  98a;  treillis  St.;  treillis  {Us  et  ttw)T.; 
{Ikis)  L. 

Gazouillis{lis)T.;{lhis)L. 

Brouillis  (lis  et  Ihis)  T.;  [Ihis)  L. 

MoUiet  Palsgrave  9  38;  maillet  {let)T.;  (Uiet)  L.,  etc. 

Juillet  {Ihet et  let)  T.;juiUiet{lhiet)  L.;  juillet  0.,  etc. 

Billet{lheteikt)T.;{lhet)L. 

MUlet{let)'T.;(lhet)L. 

DoiUet  {lhet),Jûuillet  (let)  T.;  douillet  {Ihet)  L. 

Patrouillet{lheteilet)T. 

Ouêillet{let)T.i  œillet {lhet)h. 

Halion  906,  haiUiùn  966  Palsgrave;  haillons  St.,  etc. 

7ai7fen(/(m)T.;(//um)L. 

Pillon  Palsgrave  9  53;  ;n2tm  St.;  ptT/on  (Ion  et  i&on)  T.;  pt/oM 
L«.  7  vj. ,  eic. 

PotUon  Palsgrave  971;  poilon  St.;  {Ihon)  T.;  /toi/oii  L., 
0. ,  etc. 

Regakrdir,  ragaillardir.  Voir  I,  p.  98. 

Nonchaillant,  nonchalant  Palsgrave  3  9  9  ;  nonchaillanee  Meigret 
Ment.  fi'];nonclialant,  etc.  St.;  noncliaillant,  nonchaUante ^  nonclta" 
lance  T.  ;  nonchalant,  nonchalance  L. ,  de. 

Falloir.  ïl  fallioit  îouhcTi  89  et  passini. 
'  Valoir,  (c  Vaillant,  il  a  vaillant  1,000  escus,»  T.;  «/^  wmllant 
de  queicun.  On  deuroit  dire  le  valant,  pource  qu'il  est  pris  du 
participe  de  valoir,  comme  si  on  disoit  ce  qu'il  a  en  valeur.  Il  est 
toutesfois  ainsy  en  vsage  maintenant,?'  L.  ;  je  vaille,  valant  Du 
Val  935;  ccTvsage,  plus  fort  que  la  raison  dans  les  langues, fait 
dire  h  la  cour,  et  oscrirn  h  tous  les  bons  autlieurs,  cent  mille  escus 
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wmUaU,  ^  non  pas  talant.  C'est  en  Poictou  principalement  où 
Ton  dit  «o/anl, 9  Vaugelas  99;  «on  est  demeuré  d'accord  tout 
d'une  voix  que  l'usage  veut  qu'on  dise  U  a  cent  mUle  e$eus  vaillant, 
et  non  pas  valant,  r^  Ac.  sur  Vaugelas  loo. 

FriUeux  Paisgrave  807,  St.,  T.;  [Iheus)  L.;friUeux  0.,  R., 
Ac.  t69A-i7i8;  «les  Gascons  mouillent  1'/  dans  yrtfetu:, .  •  • 
L'Académie,  sur  un  pari  fait  à  Dijon ,  décida  il  y  a  quinze  h  dix- 
huit  ans  en  faveur  àejrileu$;  il  n'y  a  guère  que  les  provinciaus 
qui  disent  et  iptononceni  fr{lheu8,7>  Dumas  aot;frUleux  Ac. 
fjUo^Jrlieux  Ac.  1769,  etc. 

Aigmilette,  aigmUeUer,  aiguUette,  aigtdletier.  Voir  I,  p.  Ui^. 

GentHhme,  gmtihme.  Voir  p.  1  AS-i  Ud. 

Je  ne  rencontre  que  dans  Féraud  mention  de  la  prononcia- 
tion de  17  mouillée  dans  un  mot  de  la  langue  savante  que  nous 
prononçons  par  deux  /  :  fit  collusion,  on  mouille  légèrement  les 
deux  /.  9 

SulU.  «Les  deux  //. .  •  ont  an  ce  mot  leur  véritable  pronon- 
ciation liquide,»  Lartigaut  179,  Boulliettc  i&S,  Domergue 
i5o.  Ce  nom  propre  se  prononce  généralement  aujourd'hui, 
comme  il  est  écrit,  par  1'/  redoublée. 

Villon  (Mon)  T.;  se  prononce  aujourd'hui  sans  mouiller,  du 
moins  en  général. 

9*  LH  métatonicpie. 

L'usage  n'a  guère  hésité  entre  lii  et  /  que  dans  les  mots  en 
Ole.  On  n'a  qu'on  petit  nombre  d'exemples  de  cette  variation  dans 
les  mots  en  aille,  en  eiUe  et  en  ouille. 

AILLE.  —  Pialer,  piailler.  Voir  I,  p.  433. 

Que  je  prévaille,  R.;  «quoique  ceux  qui  s'attachent  h  l'exac-^ 
titode  de  la  grammaire  soutiennent  que  c'est  ainsi  qu'il  faut 
f^fier^  r^  prévaille,  «on  dit  à  la  cour  prévale,  et  non  pas  prévaille, 
et  c'est  la  cour  qui  nous  doit  servir  de  règle,»  Th.  Corneille 
1 00  ;  f^prévaloir  ;  il  ne  faut  pas  que  la  coustume  prévale  sur  la 
raison,  »  Ac.  1 69/i;  «la  question  tomba  ensuite  sur  le  subjonctif 
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de  prévaloir. . .  Le  sentiment  gênerai  fut  qu'il  ne  suivoit  point 
son  simple  et  qu'il  falloit  dire.  • .  prévale.  • .  et  non  pas  prevaiUe,  v 
Ac.  sur  Vaugelas  loi; prévale  Régnier  444,  Ac.  1763,  etc. 

Esqualle,  esqualler,  esquaiUe,  esquailler,  dealer.  Voir  p.  sic. 

Medalle  Sylvius  67,  St.;  medalhes  Joubert  378;  medak,  mé- 
daille T.;  médaille  L.;  médaU  Poisson;  medalle,  médaille  Monet; 
médaille  0.,  R.,  etc. 

Paille,  halle.  Voir  p.  249. 

Mestivailles,  mestivaks,  ^feste  del  tempo  deile  messe, 99  0. 

t^ Raille,  nom  d'oiseau,»  T.;  rasle  L.,  0.,  R.,  etc. 

Itale,  ItaUle.  «De  deux  qu'on  dit  h  la  cour,  i'estime  que 79 
Itale  «est  le  meilleur,  car  on  dit  Itale  et  Itaille...  le  ne  doute 
point  qu'il  ne  faille  dire  Italie  :  mais  97  à  la  cour  «ic  ne  l'osercs 
dire,')  H.  Estienne  Dial.  b'jb. 

«  Yessaille  d'argent,»  Palsgrave  970;  vaisselle  St.,  etc. 

y  entaille,  ventelle.  Voir  I ,  p.  9 1 . 

EILLE.  —  Groseille,  groiseUe.  Voir  I,  p.  379. 

ILLE.  —  L'usage  a  flotté  entre  Ihe  et  le  en  quelques  mots,  où 
iUe  provient  de  illa  latin,  et  surtout  dans  les  diminutifs.  On  ren- 
contre encore  quelques  exemples  de  cette  permutation  en  quel- 
ques mots  qu'on  ne  saurait  classer. 

(Ill  latin.)  Palsgrave ^^^  et  Bèze^*^^  n'exceptent  de  la  règle  de 
17  mouillée  dans  les  mots  en  ille  que  ville.  Sain t- Liens ^^^  ajoute 
anguille  et  tranquille.  Martin  ^^^  fait  le  premier  la  remarque  que  les 

(')  8  :  «Except  from  this  rule  utile,  whiche  soundclh  none  t  after  bis  Inlter  Ln 

^*^  33  :  «Exdpe  dictionem  unicam  ville  pro  urbe,  in  qua  sonat  /  singiilare,  sic 
scHpla,  ut  a  fœminino  adiectivo  vile  (vilis)  discernatur.» 

(^^  61  :  r  Anguille,  avillir,  cavillacion,  eitoille,  tranquille,  ville,  cum  dcrivalis,  ex- 
trcmitate  linguœ  cfTeruntur. . .  Linguœ  mcdio  eflcrcnda  sunt. . .  CasUlle,  Camille, 
canetille,  bille,  lentille,  famille,faueiUe,  volatille ,  fille, ..  hillot ...  Haec  omnia  mollins 
eflcrenda  veniaot.» 

(^)  1 3  :  ffQuœ  a  lalinis  dcducta  sunt  pcr  gcminum  /  scriptis  lalino  sono  eflcrunlur, 
ui  argUle ,  camomille ,  codicille,  etc.  Anguille  tamen  ex  niiguilla  liqucfacit  /,  ut  el 
faucille  ex  falcilla.  n 
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mots  qui  ont  17  double  en  latin  ne  se  prononcent  pas  par  17 
mouillée,  à  l'exception  ^anguille  et  àe faucille.  Lusage  a  beau- 
coup varié,  soit  pour  l'orthographe ,  soit  pour  la  prononciation, 
en  quelques-uns  de  ces  mots,  qui,  pour  la  plupart,  appartiennent 
à  la  langue  savante. 

Je  ne  rencontre  pas  de  variation  dans  la  prononciation  des 
mots  suivants^^^:  tranquille  Saint-Liens;  scille,  squille  De  Wailly; 
imbécile  h.;  codicille MùTtin;  argilc^'^^  L;  gille,  idylle  Billecoq  i86; 
pupile,  sibUe  L.  ;  ville  Paisgrave  ;  mille  Duvivier  3  v""  ;  vacile  L.  ;  oscille 
De  Wailly;  iiètile,  sdniille  L;  Achille  Chifflet  8,  â8;  LiUe,  Pérille 
De  Wailly. 

Voici  ceux  où  l'usage  a  varié  ^^^. 

Anguille.  {Le)  Saint-Liens;  [Ihe)  Martin;  {le)  Chifflet  8,  s8; 
«les  Gascons  quelquefois  ne  donnent  point  à  certains  mots  le 
son  mouillé  qu'ils  doivent  avoir  comme  dans.  • .  anguille ,  etc.  qu'ils 
prononcent  anguHe,  n  Dumas  9  o  i  ;  ce  prononcez  anghile,  7>  Féraud  ; 
(Ihe)  De  Wailly. 

Apostille.  {Le)  L.,  0.  qS,  Dubois  19;  {Ihe)  De  Wailly. 

Camomille  {le)  et  camamille  (Ihe)  L.;  camomille  {le)  Poisson, 
Martin,  0.  qÀ,  Chifflet,  Milleran  11,  78,  De  la  Touche  s3» 
Syllabaire  43,  *Féraud;  {llie)  De  Wailly. 

Camille.  Camtfe  Péletier,  Ar.  78;  {Ihe)  aujourd'hui. 

Logistillc  {le)  Mauvillon  96 ,  De  Wailly. 
Mirlil  0.;  myrtille  {le)  Mauvillon  95. 
Torpille  (fe)0.  ai;  {Ihe)  De  Wailly. 
Arbalestrille  {le  et  Ihe)  De  Wailly. 
Fibrille  {le)  De  WaiUy. 

Mantille  {le)  Mauvillon  91;  {Ihe)  De  Wailly. 

Volatille  {Ihe)  Saint-Liens  Gi;  volatile  L. ;  volatil  0.;  ^*  vo- 

t')  Je  n^indiquc  que  le  nom  du  plus  ancien  auteur  qui  ntlestc  la  pronoucialion. 
De  Wailly  est  cité  diaprés  son  dictionnaire  des  rimes. 

"'   Lanoue  écrit  ces  mots  par  une  seule  /,  cxcoplé  ville,  mille,  xcintille. 
<'ï  Je  cite  Rifhelet  d'après  son  dictionn.iiro  dos  rinii's. 

II.  MO 
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latille,  mot  burlesque,  "R.;  ^volatile,  animal  qui  vole,  son  usage 
le  plus  ordinaire  est  au  pluriel; 9)  r^volatiUe  se  dit  de  tous  les 
oiseaux  bons  à  manger,  j^  Ac.  i6()ii,  etc. 

Crocodile,  crocodiUe,  VoirI,  p.   197. 

FamiU  Poisson  seul. 

GeniUesse  Palsgrave  ùùIi;  gentillesse,  gentille,  genùUwient  St.; 
jantile  Baîf  a  v%  a  s ,  5  v%  Joubert  ùaS;  gentile  L.  (qui  donne  au 
masculin  gentilh)^  Deimier  iSfi;  gentille  [llie)0.  fàh;  cet  adjectif 
gentil  a  gentille  au  féminin,  qui  ne  se  prononce  pas  comme 
viUe,  mais  comme  JiUe.  • .  Ce  qui  est  tout  particulier  à  ce  mot, 
n'y  en  ayant  aucun  autre  de  la  terminaison  de  gentil  qui  prenne 
deux  /  au  féminin  et  les  face  prononcer  comme  Jille,  7>  Vaugelas 
II,  178;  (Ike)  Ghifflet  8,  98,  etc. 

Aiguille,  aigule,  aiguillon,  aigtdon.  Voir  I,  p.  âig. 

Habiller  St.;  deshabiller  Th.;  habille  (Ihe)  L.,  etc.;  v^désabiler, 
voiez  désliabiller,  tj  R. 

OUILLE.  —  CitrouUe,  citrouille.  Voir  I,  p.  276. 

«  Rouiller  les  yeuz,  »  Meigret  Ment.  4 1  ;  «  *  rouiller  les  yeux»  vedi 
rouler,  n  0.;  furouler  ou  rouiller  les  yeux.  On  dit  l'un  et  l'autre, 
mais  on  pense  que  le  vrai  mot  c'est  rouler  les  yeux,?»  R.;  ^roider 
les  yeux.  La  pluspart  disent  dans  le  discours  familier  rouiller  les 
yeux,  7)  Ac.  1  Ggi  ;  ç^on  dit  rouler  les  yeux,  et  plus  ordinairement 
rouiller  les  yeux ,  »  Ac.  1 7 1 8  ;  rouler  les  yeux ,  Ac.  17^0,  etc. 

Semoule,  semouille.  Voir  I,  p.  95 1. 

ff^  Nouilles.  Dans  les  livres  de  cuisine  on  écrit  ordinairement 
noules,  7)  Ac.  1835-1878. 

S  5. 

LH,  N. 

Il  n'y  a  pas  Ih  une  permutation;  mais  deux  formations  diffé- 
rentes. 

Narine  Palsgrave  îi/48.  St.,  etc.;  narilhcs  Joubert  loa,  107, 
1  2a,  n/iQ. 


LIV.  III,  CHAP.  II,  SECT.  XIII,  S  5^;  SECT.  XIV.    307 

Camaminey  eamomille.  Voir  I»  p.  33. 

Trepiner  St.;  trépigner  Th.;  trépigner  avec  les  mots  en  ner,  ire- 
pigneBMec  les  mots  en  igné.  T.;  trépigner  L.,  et  trepiUer  0.  \  tré- 
pigner R. ,  etc. 

S  6. 

SYNCOPE. 

II  n*y  a  pas  syncope  de  Uie  dans  gentiment;  Tadverbe  a  été 
formé  surgentU  prononcé  genti.  Il  est  possible  aussi  quefovrmier 
et  fremier  aient  été  formés  defomUcare,  ci  fourmiller,  fremiUer  de 
fitrmieulare.  Bastilhm  et  bastion  sont  deux  mots  différents. 

«  GeniSkment,  gentiment  ou  gentement,  »  St.  ;  jantùnant  Baif  s  v% 
gentiUemeni  0.; gentiment  Ac.  169&,  etc. 

«  On  appelle  guim^  et  guillemets  ces  virgules  renversées  qui 
se  mettent  à  la  marge  des  livres  pour  marquer  les  choses  sen- 
tentieuses.  Le  plus  grand  usage  est  pour  guillemets,  v  Ménage 
hit;  guillemet  R.,  etc. 

Souquenîe,  souquenille.  Voir  I,  p.  1 58. 

Faurmier,  fourmiller,  fourmiere,  fourmilière,  fremier,  fremiUer. 
Voir  I,p.  969. 

BastiUon  Palsgrave  30,  977,  St. ,  et  bastion  T.,  L.,  0.;  bas-- 
<iowR.,  etc. 

SECTION  XIV. 

N  MOUILLÉE. 

Les  définitions  de  Yn  mouillée  que  l'on  rencontre  dans  les  au- 
teurs sont  parallèles  à  celles  de  17  mouillée ,  et  elles  autorisent 
la  même  conclusion  :  c'était  une  consonne  simple  (p.  999 ,  n.  1  ), 
<|ui  so  prononçait  comme  on  le  fait  encore  généralement  au- 
jourd'hui. 

Palsgrave  ^'^  :  On  prononce  brièvement  et  confusément  un  t 

^''  H  :  «rWhan  so  evcr  Ihosc  m  Ictlcrs  gnn,  (rue,  f^o  romc  Ing^lbcr,  eylhcr  in 
^  novne  sulvslanfivc  or  in  a  vcriic,  the  nnlor  shall  soundc  an  t  sliortly  and  confuscly 
H.\ptn.  the  n  and  llie  vowel  fohmyn|jo.  .  .  nal  rliniinf^ynfje  llicrfore  ihe  accent,  no 
ifNJiv  liiaii  lliough  the  savil  i  wcn*  nnsonndtil.'- 


110. 
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entre  Yn  et  la  voyelle  suivante,  gaignia,  seignieur,  cliampinion 
(sic),  mignion,  mrgoignie. 

Bovelles  dit^^^  que  dans  Bretainne,  Cobine,  Boloine,  Romaine, 
la  syllabe  ne  semble  brisée  et  sonne  comme  nie.  Ailleurs ^^^  il 
blâme  l'orthographe  qui  intercale  un  g  dans  segneur  pour  se- 
meur. 

Pillot^*^  :  Quand  un  Français  prononce  Allema-gnefCompa-gnon, 
la  langue  se  courbe  au  milieu  et  frappe  la  mâchoire  du  bout, 
en  interceptant  de  la  salive,  pour  que  le  son  soit  plus  mouilld  et 
plus  délicat, 

Thierry  distingue  dans  son  dictionnaire  nio  de  gno  :  fi^piniolaL 
Aucuns  prononcent  pignolat.  v 

Ramus,  disant  (ii&-9  5)  que  n  ^est  quelquefois  liquide  comme 
en  compaignon,  »  blâme  cette  orthographe  et  imagine  un  caractère 
particulier  qui  «se  pourroit  nommer  comme  nyon,  que  nous 
escririons  nuon.  v 

Gauchie ^"^^  :  les  mots  compagnon,  etc.  où  Yn  rend  un  son  mouillé 
comme  Yn  molle  des  Espagnols,  doivent  se  prononcer  comme 
s'ils  étaient  écrits  companion  en  trois  syllabes ,  etc. 

Bèze  ^^^  :  gagna,  gagner,  etc.  se  prononcent  â  peu  près  comoïe 
les  dissyllabes  gtmid^  ganier,  etc. 

^')  3/i  :  ccTn. . .  Bretmnne,  Cdoine,  Boloine,  Romaine, . .  ul  fracta  sonat  syilaba 
ne,  qaasi  nie.Tt 

(*)  80  :  (t  Viliata  orlhographia  non  necessariam  hodie  interseritlilcrara  g,  scribens 
êegneur  pro  tenieur.  y» 

(^)  1 55o ,  /i  v**  :  ff  Germani. . .  trahunt  g  ad  vocaiem  precedenlem ,  sic  Attemag-ne, 
eompag-fum,  Galli  vero  ad  subeequentem ,  sic:  Allema-gne,  compa-gnon^  lingua  in 
medio  curva  el  puisante  inferius  roaxiliam,  saliva  inlerclusa,  ul  sonus  Gat  madidior 
et  delicatior.T)  i56i,  ai  :  «rEflertur. . .  lingua  incurva  el  quasi  adunca  ac  dilatata, 
qus  dorso  pulsel  palalum  el  prima  sui  parle  dciiliuin  primorum  radiccs,  inlerclusa 
tenui  saliva  :  quo  fil  sonus  madidior  el  deiicatior.'^ 

(*^  1675,  38  :  «G  sequenle  n. . .  in  diclionibus  pure  Gallicis  vocem  madidam 
gênerai  qualem  hispanicum  n  molle  edil,  ul  compagnon. . .  qua>  eflcrenda  sunt  ac 
siscripla  essent  hoc  modo  companion  Irissylliihum.n  De  même  i586,  5. 

(^)  33  :  «^.. .  intra  diclionem.. .  vel  ullimnm  (iiclionis  syllabam  incipiens  sappe 
sonum  quendam  edil  mollem  admoduu). . .  llaiis  (juoque  cl  Ilispanis  fann'liarem. . . 
quu;  pronuntialio  cndeni  pen(>  «^st,  nlqno  si  ba>c  ila  scribas  cl  pi'onunlios  ul  dissyl- 
labn  :  ganta .  .  .  n 
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Lanoue  (SgS)  :  «Geste  lettre  doubler  gn  «n'est  pas  si  im- 
propre que  les  deux  précédentes 9)^/i,  ch  «en  tant  qu'au  moins 
fnie  des  lettres  dont  elle  est  compozée  s'y  exprime  naîue- 
ment,  asçavoir  l'n,  mais  l'autre,  qui  est  le  g,  n'y  conuient 
pas  bien,  veu  qu'il  ne  s'y  prononce  pas  en  sa  légitime  pronon- 
tiation,  telle  qu'il  a  en  ces  motz  grand,  gan,  gloire  et  les  sem- 
blables, ains  en  celle  qui  ne  luy  est  pas  propre,  équipoUant  Yj 
consone,  comme  en  geste,  gentil..^  Elle  mérite  bien  un  karac- 
tere  à  part.  y> 

Van  der  Aa^*^  :  Ign  entre  deux  voyelles  se  prononce  comme 
là,  baigner,  lisez  banier. 

Maupas  renonce  à  définir  le  son  (i&):  «Estant  suivi  d'une 
n,yf  g  «donne  un  son  qui  ne  peut  estre  bonnement  déclaré  par 
escrit;  on  le  doit  apprendre  par  l'oûye  plustost  que  par  pré- 
ceptes. >)  Il  blâme  (i5)  (des  Allemands))  qui,  «essayans  à  pro- 
noncer cette  syllabe,  disent  onnion,  minion,  vinie. .  .  il  s'en  faut 
beaucoup  que  cette  prononciation  soit  bonne.  t> 

La  prononciation  critiquée  par  Maupas  est  sans  doute  celle 
que  prescrit  Spalt  ^^\  quand  il  dit  que  gn  doit  être  prononcé  nj, 
et  que  cej  doit  être  prononcé  non  h  la  française,  mais  à  l'alle- 
mande, comme  dans  Jahr,  jàhrtgy  JûngUng,  c'est-à-dire  comme 
notre  t  consonne. 

Oudin  renonce  à  décrire  le  son  (i  8)  :  «  Gn  a  de  l'affinité  auec 
celuy  de  l'italien  ou  n  espagnol,  ce  qu'on  feroit  mieux  entendre 
de  viue  voix.  Les  Allemands  disent  nia  et  nie  pour  gna  et  gne.  n 

Chifflet  dit  de  même  (8,  i3)  que  dansgTi  «les  deux  font  un 
son  liquide,  comme  l'n  des  Espagnols  :  compagnon. , .  Les  Alle- 
mands ont  peine  d'exprimer  cette  prononciation,  et  disent  corn- 
pagnion  (sic ,  sans  doute companion) ,,.  v 

Dobert  critique  (5 17)  ceux  qui  «prononset  le  nia  Sopiniatre 
comme  s'il  y  avèt  gna,  et  nion  d'opinion  comme  si  gnon  y 
étoit.  Tf 

''    7  :  rrign  inler  duas  vocales  efTcrtur  ut  ni,  ut  baigner,  iege  banier, li 
*-  79  :  Rlllud  j  quod  post  n  audivi  doceo  non  Galio  sed  Gernriano  ore  enundaD- 
dum  est  quale  j  *»5t  in  Jahr.  .  .  -^ 
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Duez^*^  :  Gn  est  prononccT  comme  ni  en  allemand,  Yn  avec  la 
syllabe  qui  précède,  et  Tt  commençant  la  syllabe  suivante,  et 
tous  deux  cependant  un  peu  mêlés  ensemble,  comme  dans  les 
mots  allemands  Spanien,  Spanier. 

Richelet  prescrit  la  mâmc  prononciation  que  Duez.  Aux  mots 
agnel,  agnehr,  agnes,  agnus,  il  dit  :  ce  on  prononce  aniel  de  deux 
syllabes,  y)  «prononcez  presque  anielé  en  trois  silabes,  »  «pronon- 
cez a-nies,  ji  «prononcez  a-nius.  j> 

Hindret  (Discours)  dit  que  «quelques  uns  ne  peuvent  pro- 
noncer notre  ^na^  gne,  gni,  gno,  gnu^  et  disent  nia,  nie,  nio.r)  11 
reproche  à  «la  petite  bourgeoisie  de  Paris»  le  défaut  inverse  de 
dire  unpagné,  unjardigné,  pour  dire  un  panier,  un  jardinier.  Il  dé- 
crit ainsi  le  son  de  in  mouillée  qu'il  appelle  gnazal  (*  1 58  )  :  «  le 
son  de  ce  g  se  forme  d'un  des  mouvemens  qui  font  le  g*  mouillé» 
ou  y  «et  d'un  autre  mouvement  qui  répond  à  la  racine  du  nez 
pour  former  Yn.  Ce  qui  fait  deux  articulations  imparfaites ,  qui 
sont  celle  du  g  et  celle  de  Yn,  dont  il  ne  se  forme  qu'un  son 
participant  des  deux.  » 

De  la  Touche  se  contente  de  dire  (19)  que  «cette  prononcia- 
tion se  fait  un  peu  du  nez  en  joignant  ces  deux  lettres»^  «dans 
la  même  svlabe». 

Buffier  reproduit  la  description  d'Hindrct  (aSs)  :  «Gn  se 
forme  en  disposant  la  langue  comme  pour  former  un  g,  et  pro- 
nonçant un  n  de  la  racine  du  nez.  » 

Dumas  distingue  la  prononciation  de  gnier,  gno  de  celle  de 
nier,  nio  (qoo)  :  «les  Gascons. . .  faute  d'atention  ou  d'éducation, 
mouillent  le  n  dans . . .  panier,  dernier,  etc.  corne  s'il  y  avoit  pa- 
gnier,  dergnier.  Et  au  lieu  de  mouiller  le  n  dans...  compagnie, 
ognon,  etc.  ils  disent  companie,  onion.  D'autres  estrangers  ou 
provinciaus  prononcent . . .  mignion  et  ignorant  comme  s'il  y  avoit 
minion  et  iniarant.  »  De  même  Roche  (1 3o):  «Pour  bien  articuler 

^')  19  :  (tGn.  Diesc  buchslabcn  werdcn  auss^csprochcn  wic  auff  tciitscli  ni;  aiso 
dass  (las  n  (rleichsaiu  bey  dcr  erslcn  sylbcn  scy,  vnil  das  t  die  nachfolgendc  sylbc  an- 
fange  ;  vnd  aile  beyde  gleichwohl  elwas  vnder  oinander  vcnuiscliet  werdcn ,  gloich  mt* 
iii  dicscn  ieuUchen  wurtern,  Spanien.  .  .  *> 
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Tii  mouillée ...  fl  n'y  a  qu'à  prononcer  m  de  la  racine  de  la 
langae,  de  manière  à.  ne  faire  de  ces  deux  lettres  qu'une  seule 
consonne...  au  lieu  qu'en  prononçant  du  bout  de  la  langue , 
on  fait  entendre  trois  sons . .  •  M»-ni-etir.  n 

La  prononciation  de  l'fi  mouillée  s'est  conservée  dans  l'usage 
actael ,  à  ia  différence  de  celle  de  1'/  mouillée  ;  la  prononciation 
m,  qui  parait  avoir  été  répandue  au  temps  de  Richelet,  s'entend 
rarement. 

Vnh  ne  subit  pas  d'autre  métaplasme  que  la  permutation 
avec  Vn. 

Les  mots  où  se  rencontre  cette  permutation  peuvent  se  par- 
tager en  trois  classes:  i"*  ceux  qui  ont  originairement  un  g  de- 
vant Yn;  9*  ceux  oii  nh  provient  de  ni  devant  une  voyelle;  3*"  ceux 
en  petit  nombre  où  n  est  antérieure.  EnGn,  il  en  est  encore 
quelques-uns  dont  l'origine  est  inconnue.  Nous  traiterons  ci- 
dessous  (p.  366  et  suiv.)  des  premiers. 

i"  NU  de  NI  devant  une  voyelle. 

hrognerie,  ivrcnerie.  Voir  livre  IV,  ch.  iv,  sect.  i,  S  4. 

Compaigme  Palsgrave  907,  St.;  companie  Meigret  Ment.  34, 
Joobert  79;  compagnie  ^se  pouuoit  vendiquer  vne  particulière 
terminaizon  s'il  eust  eu  de  la  compagnie;  à  son  défaut,  il  rimera 
bien  icy  »  avec  nie,  L. 

Cotignae,  cotinae.  Voir  I,  p.  966. 

LmiigTton  Palsgrave  9^3,  979;  lumignon  Mellema,  L.;  lumi- 
gnon,  luminon  0.;  lumignon  R.,  etc. 

Miniature  0.;  ^mignature.  On  prononce  miniature,  et  mémo 
plusieurs  l'écrivent,  et  on  croit  qu'ils  ne  font  pas  mal, 97  R.; 
^miniature:  on  prononce  ordinairement  mignature,7>  Ac.  169A- 
1878. 

Forligner  St. ,  T. ,  L.  ;  forligner,  forlincr  0.  ;  +  forligner 
R.,  etc. 

Engigner  St.  ;  *engiîier,  *etigigner  0. 

Bergyne,  bergaigne.  Voirl,  p.  4,  n.  1. 

Manier.  Suivant  Hindret  (Discours),  «la  petite  bourgeoisie 
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de  Paris»  prononce  «le  verbe  manier,  je  manie,  lu  manies,  etc. 
comme  magné,  je  magne,  tu  magnes,  n 

Hernie,  liergne.  Voir  I,  p.  8. 

Polonie,  Pologne.  Voir  I,  p.  aSy. 

Tiengne,  reiiégne,  soutiégne,  teigne,  tienne.  Voir  1 ,  p.  67 8  et  48o. 

Viengne,  viégne,  souviégne,veigne,vieigne,vienne.\oirl^  p.  4 80. 

^Clugny  ou  Cluny,7)  Th.  Corneille;  ^Clugny  :  quelques  per- 
sonnes écrivent  et  prononcent  Cluny  sans  mouiller  Tn,»  Tré- 
voux ;  «  Clugni.  On  ne  prononce  pas  le  g,  »  Féraud  ;  Cluni  Poi- 
tiers. 

Vignoble  St.,  T.,  L.;  vignoble,  vinoble  0.;  vignoble  R.,  etc. 

Qnejepreigne,  quaresme pregnant  Palsgrave  j àQ ,  fié']  ; preigne 
T.;  éprendre  et  ses  composez ...  ores  qu'il  face  régulièrement 
prenne,  . .  .peut  aussi  faire  preigne,  n  L.  [aigne  et  eigne);  « . .  .vous 
prenez,  ils  prennent;  gardez  vous  bien  de  dire  pregnent,  »  0.  1 78  ; 
t( c'est  vne  faute  familière  aux  courtisans,  hommes  et  femmes,  de 
dire  preigne  pour  prenne,  »  Vaugelas  1 43  ;  c(  beaucoup  de  femmes 
disent  encore  preigne  pour  prenne,  »  Th.  Corneille  1 4  4  ;  «  combien 
en  voyons  nous. . .  à  la  cour  aussi  bien  qu'à  Paris  qui,  pour  dire 
ils  prennent,  que  je  prenne,  etc.,  disent  ils  p'eignent,  que  je  preigne  7) 
Hindret  (Discours). 

ù"  N  BDiérieure. 

Mesgnie  St.;  ^^mesnie  ou  mesgnye,7)  T.;  *mesgnie,  *mesnie  0. 

impunis,  impugny,  pugnition  Palsgrave  670,  3a8,  a56. 

Chainon,  chignon.  Voir  I,  p.  5 00. 

^Erigné,  Irenœus;  l'église  Saint  Erigné  en  Lion,??  Th. 

Escliiner  St.,  etc.  Aujourd'hui  dans  le  langage  populaire  échi- 
gner. 

Guisnes  St.  ;  guigne  avec  les  mots  en  ine,  T.  ;  guigne  L.  ;  guignes, 
guisnes  0.  ;  guigne  R. ,  etc. 

^Tinne  vcl  titiirne,7)  tigncux,  Rovellcs  83;  voir  I,  p.  35o. 

Trepiner,  trepignn-.  Voir  p.  307. 

Erigne,  érine.  Voir  I,  p.   17. 

Chagtineux  Palsgrave  3a 5;  cliofplner  St.;  chagrigtwr,  cliofpi- 
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ner,  chagrigne,  chagrine  T.;  diagrigner,  cliagrigne,  chagrine  L.; 
cliagriner  0.,  etc. 

-AINE,  -AIGNE.  —  Je  ne  renconlre  que  dans  Paisgrave 
milayne,  mitaigne  (ââ5),  cour  souverai'gtie  (sSi),  plaine,  plaigne 
(a55). 

Pine,  peigne.  Voir  I,  p,  35o. 

Margne,  marne.  Voir  p.  q6i. 

3*"  Origine  inconnue. 

Je  reichigne,  rechigner  Paisgrave  6i/i;  ^rechiné  ou  rechigné, ti 
Si.;  rechigne  avec  les  mots  en  ine,  rechigner!.;  rechigner,  rechiner 
0.;  ^rechigner,  prononcez  presque  rechiniéen  trois  silabes,»  R.; 
reclâgner  Ac.  1 6  g  4 ,  etc. 

Hoguiner  St.;  Iwguigner  T.;  *hoguiner  0.,  Duez  77. 

Empienne  Th.;  ampietme,  ampiegne  Monet;  empeigne  0.,  etc. 

^Broine  \elbroigne,  tumor  oris  vei  faciei,»  Bovelies  55. 

Perpeifie,  perpeigne.  Voir  I,  p.  i5. 
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CHAPITRE  III. 

CONSONNES  CONSÉCUTIVES. 


Au  commencement  du  xvi''  siècle,  et  sans  doute  depuis  long- 
temps, dans  les  mots  où  plusieurs  consonnes  diiïérentes  se 
suivent  immédiatement,  la  première  était  muette,  à  moins  qu'elle 
ne  fût  suivie  d'une  /  ou  d'une  r,  ou  qu'elle  ne  fût  elle-même 
une  r. 

En  effet  Palsgrave  enseigne  (s3-q3)  que  :  i*"  IV  n'est  jamais 
muette;  ù"*  quand  deux  consonnes  appartiennent  à  la  voyelle 
suivante,  elles  se  prononcent  toutes  deux,  noble,  acre,  souple, 
double;  3*"  quand  de  deux  consonnes  consécutives  la  première 
forme  une  syllabe  avec  la  voyelle  précédente,  et  la  seconde  une 
autre  syllabe  avec  la  voyelle  suivante ,  la  première  devient  muette  : 
ainsi  souldain,  luicter,  dicton,  adjuger,  digne,  despens,  respii,  se  pro- 
noncent soudain,  lutter,  diton,  ajuget*,  ditie,  dépens,  répit;  4"  quand 
de  trois  consonnes  consécutives  la  première  appartient  à  la  syl- 
labe précédente  et  les  deux  autres  à  la  syllabe  suivante,  la  pre- 
mière devient  muette:  ainsi,  epistre,  substance,  se  prononcent 
epitre,  sustance;  5^  quand  de  trois  consonnes  consécutives  deux 
appartiennent  à  la  syllabe  précédente  et  une  à  la  syllabe  sui- 
vante, les  deux  premières  deviennent  muettes,  à  moins  que  l'une 
d'entre  elles  ne  soit  m,  n  ou  r,  qui  conservent  toujours  leur  son  : 
ainsi  scoulpture,  moulcture,  dompter,  sumptueux,  se  prononcent 
scouture,  mouture,  domter,  sumtueux. 

Il  QsX  probable  que  du  temps  de  Palsgrave  on  prononçait  le 
latin  comme  le  français  et  que  les  règles  données  par  lui  s'appli- 
quent également  à  la  prononciation  (les  deux  langues.  Mais  l'usage 
des  écoles  Ht  prévaloir  dans  la  prononciation  du  latin  et,  par 
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suite,  «les  mois  delà  langue  savante  qui  en  viennent  directement, 
tFaulres  habitudes  que  celles  qui  dominaient  dans  la  langue  vul- 
gaire ^'^  Ce  qui  devait  confirmer  dans  la  prononciation  savante, 
c'est  qu'à  cause  de  «la  peine  que  les  enfans  ont  pour  aprandre 
è  lire  le  François. . .  on  leur  99  faisait  r  ordinairement  commancer 
par  le  Latin  comme  le  plus  aisé  99  (Girard,  Orth.  1 1);  il  en  résul- 
tait même  quVau  sortir  de  la  lecture  latine  on 79  avait  «quelque 
|>eine  à  désacoutumer  un  enfant  de  faire  sonner  toutes  les  lettres» 
(Trotet  106). 

Nous  avons  traité  ci-dessus  de  la  prononciation  des  consonnes 
consécutives  qui  terminent  les  mots,  de  la  prononciation  de  17  et 
de  IV  devant  ou  après  une  autre  consonne  ^'^^;  nous  ne  traiterons 
ici  que  des  groupes  de  consonnes  consécutives  autres  que  17  ou 
Ir  qui  se  rencontrent  au  commencement  ou  au  milieu  des  mots, 
à  savoir  9e,  si,  sp,  sm,  ce,  ci,  x,  exe,  ext,  extr,  expl,  expr,  gg, 
gd,gn,gm,  td,  tp,  (m,  dj,dm,  ps,  pi,  bs,  bj,  bi,  br,  bn,  bm, 
b$e,  bêU 

Quand  ces  groupes  de  consonnes  se  rencontrent  écrits  dans 
les  mots  delà  langue  vulgaire,  la  première  était  toujours  muette, 
comme  aujourd'hui ^^  Dès  le  commencement  du  xvi*  siècle,  on 
écrivait  aUaieter,  ame,  toicanie,  dixième,  estai,  (tdvenir,  escripiurc, 
daubter,  et  Ion  prononçait,  comme  nous  le  faisons  aujourd'hui, 
allaiier,  âne,  éiai,  toissanie,  dizième,  avenir,  écriture,  douter. 

La  prononciation  de  la  langue  vulgaire  a  exercé  son  influence 
sur  les  mots  de  la  langue  savante  dans  la  mesure  oii  ces  mots 

^'J  Voir  d-desBuft  ch.  i,  sect.  11,  SS  3,  /î,  pp.  99,  100,  103-107,  scct.  111,  S  1, 
9**;  lecL  IV,  S  9  ;  secL  v,  S  a ,  i^ 

'')  Voir  ci-dessus  cii.  11,  secL  x,  S  3  ;  sccl.  xi,  S  a ,  i\ 

^')  (Testé  pea  près  ce  que  disent  U.  Esticnne  et  Delamothe,  mais  un  peu  plus 
raguemenL  H.  Estienne  (8/i )  :  t^Ubi...  quatuor  simul  consonantes  invenies,  ne  du- 
biles  quin  una  saltem  muta  esse  debeat.  Alque  adeo  duas  etiam  plerunque  in  tali 
scriptura  obmutescerc  scito  :  ut  in  prebilre.  Quin  ctiam  ubi  1res  tantum  consonantes 
occarrent  simul,  id  est  contigus,  nicmineris  in  iis  plerunque  iocis  unam  obmute- 
soere  :  et  quidem  vel  $,  vcl  t,  velp,  vel  c,  vci  d  frcquentiusquam  aiiarum  ullnm.n  De- 
lamothe (83)  :  <tSi  deux  ou  trois  ou  quatre  consonantes  s'entresuivent  sans  aucune 
voyelle,  soit  au  commencement,  soit  au  milieu,  soil  à  la  fin  d'un  mot  ou  de  deux 
ou  de  trois  ou  de  quatre,  il  n^y  a  que  ia  derniùrc  qui  soit  prononcée,  exceptant  /, 
m,  R,  r  et  X  et  p  au  milieu  d*un  mot  et  non  pas  à  la  fin.*) 
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sont  entrés  dans  l'usage  commun.  Cette  influence  parait  avoir  été 
plus  grande  au  xvf  siècle,  où  beaucoup  de  gens  prononçaient  sans 
doute  encore  le  latin  suivant  l'ancienne  méthode,  c'est-à-dire 
absolument  comme  le  français.  La  prononciation  savante  qui 
prévalut  exclusivement  dans  les  écoles,  la  coutume  d'apprendre 
à  lire  d'abord  en  latin,  firent  obstacle  à  la  syncope  des  consonnes 
et  mâme  rétablirent  beaucoup  de  consonnes  autrefois  muettes. 
En  outre,  la  syncope  de  1'^  muet  a  amené  beaucoup  de  rencon- 
tres de  consonnes  que  la  langue  ne  souffrait  pas  autrefois,  le 
fût,  un  m  Ion,  etc.;  et  ainsi  en  ce  qui  touche  la  prononciation 
des  consonnes  consécutives  au  milieu  des  mots,  la  langue  vulgaire 
a  éprouvé  elle-même  une  modification  profonde ,  qui  n'a  pas 
été  favorable  à  l'ancienne  habitude  de  syncoper  la  première 
de  deux  consonnes  consécutives. 

Je  n'ai  pas  rencontré  de  témoignage  ancien  sur  la  prononcia- 
tion delà  forte  devant  la  douce ^ presbytère ,  ou  de  la  douce  de- 
vant la  forte,  subtil,  observer.  Baîf  écrit  (i3)  opsèrvant.  Suivant 
Fremontd'Ablancourt  (433),  c( on  prononce  presque  les  uns^), 
subtil,  observer,  c(  comme  s'il  y  avoit  un  p,ei  les  autres ,  7>  soupçon, 
caprioler,  «comme  le  679.  On  lit  dans  Richelet  f^ soupçon,  soubçon. 
Il  faut  écrire  et  prononcer  soupçon  ^^\  »  Dangeau ,  après  avoir  dis- 
tingué «les  foibles»  b,  v,  d,  g,  z,  j,  et  «les  fortes»/?,/,  t,  le, 
s,  ch,  pose  en  règle  générale  (u,  â3)  que,  «quand  on  aura  à 
prononcer  deus  de  ces  consonnes  l'une  auprès  de  l'autre,  sans 
distance,  et  qu'il  y  en  aura  une  foiblc  et  l'autre  forte,  cèle  qui 
sera  la  dernière  amportera  la  première,  »  Ainsi  (ni,  5a)  «quoi- 
qu'on écrive  obtenir  et  observer  par  des  b,  on  est  forcé  de  pro- 
noncer optenir  et  opserver  par  des  p.  »  Cette  observation  de  Dan- 
geau est  reproduite  par  Régnier  (i5). 

On  lit  dans  De  la  Touche  (1710)  :  taabsynthe,  apsynthe. 
On  écrit  et  on  prononce  absyntlie.j)  Harduin(68)  et  Boulliette 
(81)  répètent  la  règle  générale  posée  par  Dangeau  ^^l  Cherrier 

t»)  a.  i,p.  i58. 

W  Boullietlc  dil  qu^on  prononce  prezbytere,  cl  Harcluiu  (70),  vind  deux,  cab 
Breton  f  cab  verd. 
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fait  remarquer  (79)  que  ccplusieurs  font  prononcer  apsirait, 
optenir,  cab  verd.  fi 

Trans-  suivi  d'une  consonne  se  prononce  tranz,  comme  (levant 
une  voyelle,  suivant  Duez,  qui  comprend  tous  ces  mots  dans  la 
même  règle  générale  et  qui  cite  en  exemple  transgresser,  trans- 
port, -er  (33).  Mais  Billecoq  dit  qu'on  prononce  transparent 
(959  )  et  n'excepte  que  les  mots  où  trans  précède  une  voyelle. 

Vallart  enseigne  (9)  que  s,  «quand  elle  est  devant  b  ou  d, 
comme  dsms  presbytère,  Ansbert,  Asdrubal,  Esdras,  tj  se  prononce 
z  de  même  que  dans. .  •  Alsace.  Ji  D'autre  part,  il  dit  (ibid.)  que 
ttceox  qui  prononcent  1'^  en  ze  dans  austral,  Israël,  jaspe  font 
une  faute  grossière».  Duez  prescrit  (33)  hraêl,  et  Milleran  (11, 
1/19)  Frizlande. 

viAsbeste.  On  prononce  azbesten  Ac.  1885-1878. 

Asthme,  Hitigue,  azme,  assme.  Voir  ci-dessous  section  v,  S  1. 

Absides  Th.  Corneille;  fn abside.  M.  Chapelain  écrit  apside,  7> 
Iréyoui;  abside.  Ac.  1769-1836;  «quelques  uns  écrivent  «p- 
side,y)  Ac.  1878. 

SECTION  PREMIÈRE. 

S. 

Du  temps  d'Erasme  ^^^  1'*  était  devenue  muette  devant  une 
consonne  en  un  grand  nombre  de  mois  français.  Sylvius  fait  re- 
marquer ^'^^  que  1'^  devant  le  t  et  d'autres  consonnes  est  muette 

^^)  939  D  :  «Gaiii...  soient  vel  eiiderc  vel  obscurarc  lileram  banc,  lingua  vul- 
gari  scribentes  est  et  sonantes  et  producta  vocali.  7> 

^')  7  :  «5  aote  t  et  alias  quasdam  coosonantes,  in  média  dictione  raro  ad  pic- 
nom,  sed  tantum  tenuiter  sonamus  :  et  pronuntiando  vel  elidimus  vel  obscnrainus 
ad  sermonis  brevilatem,  quod  iliiiis  sibilus,  nisi  longus  sit  et  aspcrior  (qualem  His- 
paai,  Narbonenses,  Aqoitani  plerique  sonant),  non  admodum  andiatnr  . .  .ut. . . 
maiiîre. . .  tnailre  propemodum  solum  pronuntiamus.  Sic  . .  .estudier  , .  ,e»cueUe 
et  aba  prope  infinita  sibilo  Inincato  proferimus,  quem  in  quibnsdam  perfecte  ciiin 
Latinis  et  Grœcis  servamus,  ut. . .  honesie. .  .  donieatiqup.  . .  phantastique , . .  gcho- 
Uttûiue. . .  organiste. . .  baptiste, . .  evanireliste .  . .  Forlc  quod  hax  baud  ita  pri- 
Jem  adoclis  in  usum  Gallorum  ex  fonte  vel  {jra^co  vol  latino  invecla  suntn 
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dans  certains  mots,  mais  sonne  dans  d'autres,  sans  doute  parce  ^ 
que  ceux-ci  se  sont  introduits  plus  récemment  en  français* 
H.  Estienne,  qui  fait  la  même  remarque,  ajoute  que  ces  mots 
où  Ys  se  prononce  ne  sont  pas  connus  ou  ne  sont  pas  compris 
du  peuple  ^^^  Et  en  eiïet  les  mots  où  se  prononce  1  s  sont,  pour  la 
plupart,  d'origine  récente,  savante,  étrangère. 

Il  n'en  était  pas  ainsi  dans  la  bouche  des  méridionaux.  Syivius 
remarque  (voir  p.  3 17,  n.  q)  que  Ys  n'est  pas  muette  chez  les 
Narbonnais  et  les  Gascons.  Suivant  Péletier  (  90 ) ,  c(  le  Françoès... 
dit  mètre,  Jète,  noire  e  voire. . .  le  Prouuançal  Toulouxein  ou  Gas- 
con...  mèstre,  Jhte,  nosire,  vo8tre.r>  Joubert  dit  (Erreurs  popu- 
laires) que  «le  «  qui  est  superflu  en  dix  mille  mots  françois  est 
prononcé  en  gascon,  languedogeois  et  prouençal.»  Suivant  Du- 
marsais  (E  1 78  ) ,  «  en  Provence ,  en  Languedoc  et  dans  les  autres 
provinces  méridionales,  on  prononce  1'^  de  Pasque.  9  (A  5)  :  te  Nos 
pères. ..  écri voient  cette  s  parce  qu'ils  la  prononçoient;  et  cette 
prononciation  est  encore  en  usage  dans  nos  provinces  méridio- 
nales, où  l'on  prononce  mastin,  teste,  beste.7)  (Accent  63)  :  (ton 
prononçoit  plors  cette  s  comme  on  le  fait  encore  dans  nos  pro- 
vinces méridionales,  beste,  teste,  etc.)» 

Vs,  quoique  muette,  était,  suivant  R.  Estienne  (9),  retenue 
dans  l'écriture,  soit  ^h  cause  du  mot  latin,  comme  souspeçon, 
souspirer,  soustenir,y)  soit  «pour  prolonger  le  son  de  la  syllabe 

(*)  88  :  <fHoc. . .  ex  co  contijjisse  existimo  quod  ista  quœ  sonum  litcrx  t  rcti- 
ncnt  roullo  siot  aliis  poslcriora,  et  tum  demum  usurpari  osperiot,  quum  longus 
îam  usus  literam  illam  in  aliis  velut  altrivisset^  ycI  polius  exlrivisseL  Molto  ease 
posleriora  démonstration  quàiu  demonttrer,  bestial  et  bestialité  quàm  beste,  tem- 
pesUitif  quàm  (empeste,  ex  eo  apparet  quod  vulgU9  demonstrer,  beste ^  tetnpeste,  at 
illa  non  item  intclli|;it;  pneserlim  vcro  démonstration  et  bestiahe\  bestialité,  Nam  voce 
tempêstatif  yu\gw  quoquc  alicubi,  ac  pnesertim  Parisiis,  utitur;  licet  quin  et  ipsa 
rouito  post  in  usum  venerit,  nulla  dubitatio  relinquatur.  At  vero  pastewr  volgo,  et 
ipsum  ignotum  fuisse,  ex  eo  roihi  persuadeo  quod  pastoureau,  quod  bodiè  quo- 
que  in  nliqno  usu  est,  maiores  noetroa  dixisse  sdam  :  obmuteseente  (at  credibile  est) 
quemadmodum  et  hodic  litera  t.  Quod  si potteur  vulgo  ignotum,  ronlto  œrte  magis 
pastoral  fuisse  putandum  est  Multo  autem  magis  bastonade  . .  .incognitam  vulgo 
fuisse  voccm  credibile  est ,  vel  potius  certum  est  :  quum  bodioque  ab  illo ,  nisi  ex  cou- 
iectura,  non  intelli|ptur:  paruni  quidem  certè  illi  in  usu  sil  ^  utpole  Italicam  fbnnam 
habens,  sicut  etiam  ex  llatico  senuoue  manavit.- 
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précédente, 9  en  d autres  termes,  pour  indiquer  rétymologic  et 
la  quantité  ^'^  li  en  résultait  beaucoup  d'inconséquences,  que 
Péletier  a  relevées  (i  1 5).  L'embarras  pour  les  étrangers  était  très 
grand  de  savoir  quand  ¥s  devait  être  prononcée  ou  muette.  Pals* 
grave  (SG-Sy),  Saint-Liens  (Ba  et  suiv.),  Martin  (Ss  etsuiv.), 
Haupas  (aa-aS),  Oudin  (3oet  suiv),  Ghifflet  (8,  /lo),  Duez 
(89  et  suiv.),  et  encore  Buffier  (896-896)  et  BÙlecoq  (1168  et 
niiv.)  ont  donné  des  listes  des  mots  où  1'^  se  prononce  ^'^^  On  a 
en  de  bonne  beure  l'idée  de  remplacer  Ys  muette  par  un  accent 
circonflexe  pour  marquer  la  longueur  de  la  voyelle,,  et  par  un 
accent  aigu  pour  marquer  que  Ye  est  fermé -^^  Mais  l'emploi  de 
ces  signes  ne  prévalut  qu'au  xvnf  siècle.  L'Académie  en  169/i 
conserve  F^  muette  et  annonce  (préface  xvii)  qu'^^on  a  eu  soin 
d'avertir  quand))  1'^  «doit  estre  prononcée;»  elle  suit  la  môme 
métbode  en  1718^*^;  c'est  en  1760  qu'elle  a  «ôté  1'*  initiale,» 
pour  la  remplacer  par  l'accent  aigu  et  l'accent  circonflexe. 

U  est  remarquable  que  depuis  Palsgrave  l'usage  n'ait  pas  varié 
sensiblement  jdans  la  prononciation  de  Ys^^^\  Elle  était,  dès  le 

(^  H.  Estienne  (70)  :  «Qaam  plarimis  in  locis  minime  sonatur,  sedorigincm 
nmidque  productionem  dcclarat.9)   - 

^  Quand  je  die  ces  listes,  je  n'ajoute  pas  de  chiffre  au  nom  de  l'auteur. 

^'^  H.  Estienne  (7):  «Invenies  etiam  sciiptum  apud  quosdam  e  reccntioribus, 
pâte,  mdtm,  acx^ntu  drcumflexo  litlenr  a  superposiio.n  —  Godard  propose  (17G) 
de iubstitaer  à  Tt  Taccent  aigu  «pour  montrer  qu\n  e  et  masculin^»  et  Taccent 
dreoofleie  «pour  marquer  une  voyelle  longue. *>  Maupas  atteste  (s  1-39)  qu'ainsi  «ont 
iaitplosieora  doctes  et  curieux  de  notre  temps,  n  Celte  proposition  a  été  renouvelée 
psrChifflet(3,  h;Si^S,hi);  repousséc  par  Régnier  (137),  qui  convient  pourUml 
(i3i)qa'(rilest  assex  ordinaire  depuis  quelque  temps  de  supprimer  Tt  en  cscrivantr 
les  mots  composés  «des  prépositions  inséparables  det  el  et.^  De  la  Touche  insiste 
avec  vivadté  (3o)  sur  la  nécessité  de  cette  réforme,  qui  ne  fut  adoptée  par  TAca- 
dànie  que  dans  la  troisième  édition  de  son  diclionnaiiHî  (17A0). 

^*^  Non  sans  n^igences.  Ainsi  TAcadémic  (î  7 1 8  )  ne  dit  pas  que  Ys  se  prononce 
dans ctcmnoter,  quoique  cette  indication  se  trouve  en  169a.  Elle  ne  donne  aucune 
indication  sur  Tt  deflilmttier,  qui  devait  probablement  se  prononcer  (ce  mot  nu  se 
tramre  pas  dans  Tédition  de  1 696  ).  là ,  comme  en  général ,  le  silence  n'autorise  au- 
cooe  conclusion. 

'^^  Le  témoignage  de  Barcley  est  évidemment  incomplet  et  contestable.  811  :  «r  A 
^^e  s  in  niyddes  of  a  worde  ought  net  to  be  soundyd  if  a  consonant  folowe  imme- 
dyatly  :  as  tre»douUe,  Ifesnoble,  treêgrnciou»;  but  9  in  uiyddcs  of  lliese  wordes  folo- 
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xYi"  siècle ,  sonore  ou  muette  dans  les  mêmes  conditions  qu'au- 
jourd'hui, à  un  petit  nombre  d'exceptions  près,  que  je  vais  pas- 
ser en  revue.  Je  donnerai  d'abord  la  liste  des  mots  où  Ys  a  fini 
par  prévaloir  après  hésitation  ou  syncope,  ensuite  celle  des 
mots  où  elle  s'est  éteinte,  après  avoir  été  prononcée  encore  au 
xvi'  siècle  et  plus  tard;  enGn  celle  des  mots  qui  ne  sont  pas  dé- 
rivés immédiatement  du  grec  et  du  latin,  et  où  1'^  paraît  s'être 
pronoucée  sans  variation. 

S  1. 

fnBoquet,  voyez  bosquetn  St.;  bosquet  Saint-Liens,  etc. 

Pâtouréaux,  pâtourètes  Péletier  Am.  j  3 8-189;  '  ^^  muette, 
H.  Estienne  (voir  p.  3 18,  n.  1);  t^il  îinxi dire patourelle ,  r)  Mal- 
herbe &0Q  (cf.  I,  p.  a oS);  pastoureaux  0. 

Souscrire  Martin;  visoucrire  voies  souscrire  n  Monet;  souscrire 
GhifBet,  etc. 

ce  Soustraire  voyez  soubtraire,  j>  St.  ;  soutrére,  soutrit  Péletier  Âm. 
s  9-7 5  ;  soutrèt  Batf  1 6  ;  soutraccion  Joubert  s 89  ;  soustraire,  sous^ 
traction  0.;  soustraire,  soutraire,  soutraction  Monet;  soustraire, 
Hiction  Duez;  «on  dit  soustraire  avec  une  s  qu'on  prononce,  et 
non  pas  soutraire  sans  stj  R.;  ce  on  doit  écrire  et  prononcer  sous- 
trairej)  De  la  Touche  (1710);  «1*5  se  prononce,»  Ac.  1718. 

Transîadon  Meigret  Ment.  &;  translatant,  -ateur,  -ativemant, 
-flcion  Péletier  Ar.  33-33-63-42.  Trammètre  81,  trammit  Ar.  lofi 
Péletier.  Us  se  prononce  en  trans-  dans  tous  les  composés, 
Saint-Liens,  etc. 

Constriccion,  3/iâ,  3/i8,  contriccion  3/ii6  Joubert. 

Satisfis  Ment.  4,  satisfit  67,  satifire  Rep.  3  v®  Meigret;  sati- 
fère,  -^i  Péletier  Ar.  84-io6,  Am.  lx\-lxlx^  87;  satisfaire,  quel- 
ques-uns cependant  omettent  1'^^  Saint-Liens  ^^^  ;  satisfiùt  lonheri 


wyng  hath  bis  full sounde,  as  thos,  proiperite,  chestim  (êie  sans  cloute  dbretfiM),  t«^- 
itancê ,  eMperance ,  meichant,  imtituer,  eëcharnir,  tranaglimter,  Auguêtymê^  imspirer, 
descharger f  estaincher,  e$tandre ,  peschieê  (sic),  constrayndre ,  deipenur,  emruMr,  «ilh 
al  nownos  and  advcrlies  coiiiinyD<^  of  Ihcin*  in  wliicbe  «  iiuist  besouiidyd.n 
^')  58  r.Nonnulli  lanipn  relinqmint«  inlactuui.'^ 
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a  8;  saliflre  Poisson;  Ys  siffle,  Martin  i5;  satisfaire,  diction  0.; 
«c'est  depuis  peu  que  plusieurs  personnes  prononcent»  satifaire, 
tatifaeùon ,  ce  au  lieu  de  prononcer  satisfaire ,  satisfaction. . .  lusqu'icy 
sans  doute  c'est  vue  faute  de  dire,  satifaire,  et  satifaction,  et  la 
plus  saine  partie  de  la  cour  et  des  autheurs  s'y  oppose,  et  ne  le 
peut  souffrir;  mais  ie  crain?  bien  que,  dans  peu  de  temps,  cette 
mauuaise  prononciation  ne  l'emporte,  parce  qu'il  est  plus  doux 
de  dire  satifaire  et  satifaction.  • .  et  la  prononciation  en  est  beau- 
coup plus  aisëe.  Que  si  maintenant  elle  nous  semble  rude,  c'est 
que  l'oreille  n'y  est  pas  encore  accoustumée,»  Vaugelas  s6â; 
«cela»  satifaire,  -action  «est  barbare, j9  Patru (œuvres  iSy);  sa- 
tisfaire, -Hicùon  Duez;  <Kon  prononce  et  on  escrit  satisfaire  Qi  satis- 
faction, et  non  satifaction  qX  satifaire;  ce  qui  est  Gascon,  r»  Th.  Cor- 
neille aâs;  (tlous  les  bons  écrivains  et  tous  les  honnêtes  gens 
qui  parlent  bien  disent  et  écrivent  satisfaire  et  prononcent  1'^. 
Il  n'y  a  que  quelques  provinciaux  et  d'autres  gens  qui  rafment 
mal  qui  prononcent «a/t^tre^  »  «il  faut  dire  et  écrire  satisfaction,  n 
R.,^etc. 

AjusUnr,  ajutoir.  Voir  I,  p.  2o3. 

Esearbot  Saint-Liens;  echarbot  L.  ;  escarhot  Martin,  etc. 

Eseharboucle  Paisgrave  qo3  ;  ecarboucle  L. ,  Poisson;  escarboucle 
Martin;  escarboucle,  ecarbotick  Monet;  escarboucle  0.,  An.  de 
iGBy,  qui  ajoute  (17)  «certains  le  font  indifférent;»  fK-escar- 
boucle  ou  écarboucle,ji  Chifflet;  escarboucle  R.;  «T^  se  prononce,» 
Ac.  1694,  etc. 

Ecartnoucher  Poisson;  escarmouche,  -er  Martin,  Monet,  0., 
An.  de  1667,  qui  ajoute  (17)  «certains  le  font  indifférent,» 
Chifflet;  «il  faut  dire  escarmouche  et  escarmoucher  et  non  pas 
kannouche  ei  écarmoucher,y>  Méiitïga  u^  ^97;  escarmouche,  -er 
R.;«on  prononce  1'*,»  Ac.  16 9/1,  etc. 

Escome.  «  Au  lieu  de  dire  il  luy  a  faut  un  (prand  scome,  les  vns  » 
prononcent  fn... escome  (qui  est  le  moins  mauuais),  les  autres 
'..exeome,  les  autres  . . .écorne,  les  autres  . . .corne, »  H. Estienne 
Dial.  91  :  escome  Maupas,  Monet,  0.;  ««  se  prononce,»  An.  de 
1657,  17,  Chifflet;  ruescome  :  il  n'est  point  en  usage  au  propre, 

11.  -j  1 
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mais  au  tigiiri^;  on  s'en  serl  en  celle  phrase:  //  a  receu  une 
grande  escorne,  pour  signifier,  un  grand  affront,  un  grand  esdicc.  Il 
est  bas  y  79  Âc.  169&  (qui  n*indique  pas  que  Ys  se  prononce 
dans  ce  moi). 

Escomijler  iMonet;  éœmijler  R.  etc. 

^Escouigeon  {Ys  se  prononce),  espèce  de  grain  qui  est  une 
sorte  d*orge  hastif  qu'on  fait  ordinairement  manger  en  verd  aux 
chevaux ,  ^y  Ac.  1696,  etc.;  ^écourgeon,  orge  carré  ou  d'automne 
ou  de  prime,»  Ac.  1762-1 835;  ^écourgeon  orge.  .  .  Voyez  ea- 
courgeon,  D  Ac.  1878. 

Estoc.  Péletier  parle  (  90 )d'(t une  manière  deg'ans,  qui  diset 
un  coup  d^étocT)  au  lieu  de  ^estocji. 

Éteide,  esteuble.  Voir  I,  p.  âSs. 

Estourgeon.  «5  se  prononce  ...certains  le  font  indiffèrent,!) 
An.  de  1657,  17;  estourgeon  GhifDet,  etc. 

tcet,esparcette.  Voir  I,  p.  soi. 
goutte  Poisson  ;  eipargouUe  0. ,  etc. 

Éclandre  Péletier  Ar.  â6  ;  esclandre  Maupas,  Martin;  esclandre, 
eclandre  Monet;  esclandre  0.,  etc. 

Escaut,  £eattl  Monet;  Escaut  Th.  Corneille. 

Destruction  Palsgrave  ;  détruxion  Poisson  ;  destruction  0. 
99. 

Rescourre,  rescousse  St.;  recousse  T.,  Mellema,  L.;  récousse 
Poisson;  rescourre,  recourre,  recousse  Monet;  recousse  0.  ;  «  nos  sol- 
dats disent  encore  aujourd'huy,  aller  à  la  recousse,  pour  dire,  aller 
après  les  ennemis  qui  enlèvent  quelque  butin,  ou  qui  emmeinent 
des  prisonniers,»  Ménage  /i3o;  recousse  l^.,  Ac.  169&-1835; 
c(ce  mot  vieilli  a  été  rajeuni  de  nos  jours  sous  sa  forme  plus  an- 
cienne de  rescousse,  y>  Ac.  1878. 

Correspondance,  -dre,  Martin  ;  coirepondonce ,  -ant  Monet;  corres- 
pondance, etc.  0.,  etc. 

Rescript  Martin,  Chifflel,  Duez;  (ton  dit  ordinairement  il  a 
obtenu  un  rescril  du  Papev  non  un  récrit.  Bérain  81  ;  prescrit,  ré- 
cvil.  J'ai  ouï  dire  à  de  certaines  gens  (jui  se  croient  fort  habiles 
(*n  la  langue  récrit  ;  mais  tous  les  autres  qui  véritablement  par- 
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lentbien  écrivent  et  prononcent  rescrit,  en  faisant  sonner  Ys,  n  R.  ; 
«  r#  se  prononce ,  »  Ac.  169a,  etc. 

Ritréindre  Péletier  Am.  1 08  ;  retra%ndrons,je  retraigne,  reirainte 
Joabert  soo,  a/iS,  101  ;  rètrèint  Ramus  i*6o\rétrcindre  Poisson; 
9ir€$inùndre  est  indiiïerent,»  Maupas  sq;  resiraindre,  retraindre 
Monet.  «  Vs  doit  estre  prononcée. . .  dans  restriction,  restringeant, 
reitrictif,  quoy  qu'on  dise  retreindrcv  Chifllet;  Vs  se  prononce, 
Duez,  R.,  etc. 

Réplandir  Raïf  Â  3  v";  resplendir  Saint-Liens;  réplendissant 
Poisson  ;  fn resplendir  est  indifférent,  7>  Maupas  ùq;  sse  prononce, 
0.,  An.  de  1667,  qui  ajoule(i7)  ci  certains  le  font  indifférent,» 
ChifHet,  etc. 

UttnêiU  St.,  L.,  0.;  fiustencile.  On  dit  aussi  uiencile,y>  R.; 
«plusieurs  disent  utensile,7)  Ac.  169^;  ^Ys  se  prononce,»  Ac. 
1718,  etc. 
Demontration,  demmtrance  Monet  seul. 
Moustile  Saint-Liens;  moutele  Monet.  Cf.  1,  p.  iSio5. 
Inik  Péletier  Am.  1 1 7  ;  isnél  Raïf  ti  ;  inel  Poisson;  isnel  Monet. 
Dextrier,  detrier  Palsgrave  276;  destrier  T.;  dœtrier  Poisson; 
destrier,  detrier  Monet;  ^destrier  0.  ;  destrier  Ac.  1 69A-1 7 1 8  (où 
il  n'y  a  pas  de  remarque  sur  Y  s);  destrier  Ac.  1769,  etc. 

Sudit,sudiz,  sudittes  Meigrei  96  v",  8a  v°,  65  y'*[stisdittes[&o] 
est  sans  doute  une  faute  typographique);  sûdiz,  sûdites  Péletier 
Ar.  69-19;  sudites iouberi  i5/i,  a  6  v";  susdit  Ac.  1835-1878. 
On  prononce  aujourd'hui  1'^  dans  susdit,  parce  que  le  mot  a 
vieilli. 

Blaphème  Péleûer  Am.  35;  blasphémer  Saint-Liens;  blasphème 
Monet  (s.  V.  sacril^);  blasplieme,  etc.  0.,  etc. 

Pre«i«V^e  Saint-Liens,  Martin,  0.,  Chilllot,  Ducz;  te  il  faut 
A\represbytérey>  et  non  prébitérc ;  «c'est  ainsi  qu'on  parle  à  Paris 
et  à  la  cour,  »  Ménage  11 ,  1 1  5  ;  presbitérc  lî.,  etc. 
Flibutier, flibustier,  \oirip.  070. 
Chritojle,  Chrétojle,  ChrIstoJIe.  Voir  1,  p.  33 1. 
Wismar.  f!^\l  faut  dire  Vimar  en  parlant  du  duc  de  Viniar,  ci 
Yismar  en  parlant  de  la  ville  du  mesme  nom ,»  Ménage  11,  3î>. 
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Stachfish.  «  Les  personnes  qui  parlent  mal  disenl  tockfiche,  mais 
celles  qui  parlent  bien  sont  pour  stockfiche,  n  R. 

Dans  les  mots  de  la  langue  savante  où  Vs  est  suivie  d*un  c 
sifflant,  et  où  les  deux  consonnes  sont  précédées  d'une  voyelle, 
comme  rescision,  susciter,  on  prononce  une  s  double,  comme  on 
le  fait  en  latin.  L'usage  a  pu  varier.  Monet  écrit  rescision,  reci- 
sion;  et  on  lit  dans  Richelet  :  t^suciter,  msdter.  L'un  et  l'autre 
s'écrit,  mais  on  prononce  sucité,  »  lacif.  On  prononce  déçandre(J)e 
Waillyfiig). 

Basilisque,  basilic.  Voir  I,  p.  igS. 

Frisque  Paisgrave  ;  frique  Poisson  ;  frisque  Maupas. 

Juques  Meigret  Def .  b  A ,  1 1 8  v°  ;  jusques  Péletier  Ar.  9 ,  Baïf 
A  3  v**;yw«jt«e»  Saint -Liens;  «*  se  fait  ouyr,»  Du  Val  38;  ^ti»- 
ques,  juques  Monet;  «la  douceur  de  la  langue  françoise  fait  que 
j'aimerois  mieux  dire  jûquà  ce  que,7)  Noël  François  196  (voir 
p.  58);  c(il  est  indiffèrent  de  prononcer  1'^  ou  non,»  Ghifflet 
8,  39,  U;  jusque  Duez  97. 

STE,  STRE.  —  Chasie  est  mis  à  côté  de  chaUs,  vaste  h  côté  de 
taste,  cesie  (cestus)  à  côté  de  ceste  (cette),  consiste  à  côté  de  cala-- 
mite,  senestre,  sylvestre,  séquestre,  terrestre  à  côté  d*estre,  par  Ta- 
bouret, dontle  témoignage  est  isolé,  et  qui  permet  (9  3)  de  rimer 
iste  à  ite,  oste  à  oie,  mais  ce  sobrement,  t»  et  uste  à  ute,  sans  y 
ajouter  cette  restriction.  Lanoue  interdit  absolument  de  rimer 
les  terminaisons  en  -ste,  -stre,  où  s  se  prononce,  avec  celles  en 
'te  ou  -ste,  -stre(^s  muette). 

Ester,  eter  Monet;  rester,  Ys  se  prononce,»  Ac.  169A ,  etc. 

^Laitier  un  nauire,  v  T.;  leste,  lester  L. ,  Martin. 

Reste,  ««se  prononce,»  St.  9;  rete  Joubort  3o5;  reste  est 
mis  avec  roussette  et  les  mots  où  s  est  muette  par  Tabourot; 
reste  L.,  etc. 

Admonnester  St.;  amon^/^r Meigret  Ment.  69,  io5v*;  amannite 
'étant,  -été,  prémonnèté  Péletier  Ar.  18,  Am.  60 ,  3o ,  Ar.  76-77  ; 
amonètras  Baïf  20;  admoneste  {s  muette)  L.;  amonété  Laval  68, 
10;   admoneter   Monet:   *adnwfiêter  R.;  admmiesier  Ac.    169A; 
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«r«  ne  se  prononce  point,»  Ac.  1718;  admonéter  Ac.  1762; 
fnadmonéter  :  plusieurs  (lisent  et  écrivent  admonester,  )9  Ac.  1 835  ; 
admonester  Ac.  1878. 

Casuiste  0. ;  «on  dit  casuistes,  n  Ménage  3o;  ff^casuisie,  ensuite. 
n  faut  écrire  et  prononcer  casuiste  et  non  pas  casuite,  tj  R.  ;  ca- 
smste  Ac.  169/1,  etc.;  ^^^  ^^^  et  on  écrit  casuiste tj  et  non  casuite, 
De  la  Touche  (1710). 

«On  disoit  anciennement  lésuistes...  On  dit  présentement 
listtites,  conformément  à  l'italien  Giesuita.  Et  c'est  aussi  comme 
M.  de  Voiture  a  décidé  qu'il  falioit  dire.  Voyez  la  lottre  à  M.  Cos- 
far ,  page  996  des  Entretiens  de  M.  Costar.  Il  y  a  même  déjà 
longtemps  qu'on  parle  delà  sorte.  Pasquier,  livre  IX  de  ses  Re- 
cherches^ cbap.  XXVI  :  «Quant  en  l'an  1 56/i,  je  plaiday  la  cause 
de  l'Université  de  Paris  conte  \(tslesuistes,  depuis  appelés /e^utte»^  yi 
et  livre  XXI  de  ses  Lettres,  lettre  1 ,  page  690  :  «les  lesuites,  que 
nous  appelions  lors  lesuistes,  n  Ménage  3o. 

^Aiuste.  Aiusterwne  arbaleste  c'est  la  rendre  iuste.  Ce  mot  se 
peut  prononcer  sans  exprimer  1'^^  comme  icy,  et  en  l'exprimant 
aussi,»  L.;  yuster  0.  etc. 

TahUer  St.,  T.;  tabuste  (4  muette)  L.;  f!^ tarabuster  Martin, 
«mot  vulgaire, '^  0.,  etc. 

Senestre  Saint-Liens,  L.;  «1'^  de  senestrer)  ne  se  prononce  pas 
«si  ce  n'est  à  la  façon  du  langage  des  Prouençaux,  79  Deimier  1 33  ; 
9  se  prononce,  Martin;  senestre,  senctre  Monet;  senestre  0., 
«vieux  mot,»  Chifflet;  cf.  I,  p.  i3/i. 

^Fenitré,  terme  de  chirurgie,»  Trévoux;  ^fenestré,  t.  d'hist. 
nat.,»  Ac.  i835,  «  on  écrit  aussi yèn^fr^,  »  Ac.  1878. 

hejifre  Meigret  Def.  c  2  v';  registre,  enregistrer  Saint-Liens; 
registre,  enregistre  est  mis  avec  ministre,  etc.  h  part  des  mots  en  itre, 
dans  Tabouret;  ^r^stre,  enregistre  peuvent  aussi  prendre  cesto 
terminaizon»  où  1'^  se  prononce,  «quoy  qu'ilz  en  ayent  vne  au- 
tre» où  r*  ne  se  prononce  point,  L.  ;  s  «se  faict  ouyr,  »  en  rc- 
HitlreDu  Val  47;  enrejitrer  Poisson;  «Ti  est  long  dans  regitre,v> 
Laval  à  Hinselin;  registre,  regitre,  auregitrer,  —emant  Monet;  «« 
ne  se  prononce  point  en  registre v  An.  de  1  607,  17;  f^ enregistrer 
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quoy  qu'on  dise  regiire,yi  Chifflet;régw/rc,  enregistrer  Duez;  «re- 
gitre  . . .  c'est  comme  on  parle  présentement. . .  On  a  fait  le  verbe 
regîtrer,  c'est  comme  ce  mot  se  dit  dans  les  tribunaux  de  Paris. 
Enregitrer  est  des  tribunaux  de  province.  Dans  la  conversation 
ordinaire  on  dit  mesme  plus  souvent  à  Paris  enregitrer  que  re- 
gîtrer,7>  Ménage  79;  «il  faut  prononcer  regitre,  c( quoiqu'on 
écrive  communément  registre,  79  Mourgues  *88;  regitre,  enre- 
gitrer,  etc.  R.;  nt^registre  :  quelques-uns  ne  prononcent  point 
Ys,  7>  f!^ enregistrer  :  plusieurs  prononcent!'*,  »  Ac.  1 69Û;  ^registre, 
enregistrement,  enregistrer  :  quelques-uns  prononcent  Vs,  »  Ac. 
1718;  «plusieurs  ne  prononcent  ni  n'écrivent  1'*,»  Ac.  1740- 
1769.  «L'«  doit  s'y  prononcer,»  Demandreii»  97/1;  l'Académie 
a  reproduit  en  i835  et  1878105  observations  de  1769.  L'usage 
est  en  effet  encore  partagé  aujourd'hui;  mais  la  prononciation 
de  Ys  tend  à  prévaloir. 

Bourgmestre,  bourgmaîlre.  Voir  I,  p.  1  58. 

Vaguemaître  Trévoux;  vague-mestre  Ac.  1769,  etc. 

Cataplasme  est  mis  à  côté  de  ame  par  Tabouret;  ««ne  s'ex- 
prime point,  »  L.  ;  cataplâme  R.  ;  «  Ys  se  prononce  »  Ac.  1 69  /i ,  etc. 

Spasme  est  mis  à  côté  de  ame  par  Tabouret;  s  se  prononce, 
La»  «  etc. 

Sophime  Sylvius  7  Ix  :  sophisme,  «  il  faut  exprimer  le  son  de  Ys,  v 
L. ,  etc. 

S  2. 

Chascune  Meigret  Ment.  96  ;  chasque  est  mis  avec  Basque,  bour^ 
rasque  et  avec  Pasque  par  Tabourot;  fn  chacun  vient  de  chaque  et 
d*vn,  que  les  autres  escriuent  cliascun,  à  cause  de  quisque  latin," 
Du  Val  33;  chaque,  chacun  Maupas  179,  etc. 

Varech,  varesque.  Voir  I,  p.  199. 

Tempestueux  0.,  Chifflet,  Duez;  tempétueux  R.  ;  futempestueux, 
Y  s  se  prononce,''  Ac.  169/1-1718;  tempestueux  Kc.  1760;  tem- 
pêtueux,  il  est  peu  usité,  j»  Ac.  1836-1878. 

Fétoier  R.;  ^festoyer,  Ys  ne  se  prononce  point,»  Ac.  169/1- 
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l'IIS;  festoyer  1760-1763;  «/è«/oyer,  voyez y(f/o«cr,»Ac.  i835; 
lifiUnier,  yoyez  festoyer,  7t  Ac.  1878. 

Cisteme Saint-Liens, Monet;  «il  faut  directteme»,  non  cisteme, 
«c'est  ainsi  qu'on  parie  à  Paris  et  à  la  cour, »  Ménage  11,  1 1 5; 
«CTlenie  est  plus  doux  à  entendre  et  moins  incommode  h  pro- 
noncer que  cisieme.  Ce  n'est  donc  pas  une  faute  de  retrancher  l*s 
de  ce  mot,»  Bérain  Sa;  citerne  R.;  fndsterne;  Y  s  ne  se  prononce 
point,  91  Ac.  169&. 

Juridiction.  On  prononce  Ys  dans  jurisconsulte  et  les  autres 
mot<(  composés  de  juris,  Martin;  jurisdiction  Monot,  0.,  Chifflet, 
Duez;  e(il  faut  écrire  et  prononcer  juridiction,  et  non  pas  jurisdic- 
tion,  quoyquon  écrive  et  qu'on  prononce  jurisprudence  eijuris- 
tonsulte,  7)  Ménage  1 3o  ;juridictioti  R.  ;  c(  1'^  ne  se  prononce  point ,  " 
et  beaucoup  écrivent^tinV/îc/ton^  Ac.  i&^ti;jurisdiction  Ac.  1718- 
xj ko; juridiction Ac.  176a,  etc. 

viBastonner  est  indiffèrent  dans  l'usage,»  0.;  s  se  prononce, 
Chifflet,  Duez;  -i-bastonner  R,,  bastoner  Milleran  11,  1 1&;  cd'^  se 
prononce,))  Ac.  169/1-1718;  bastonner  Ac.  17/10;  bâtonner  Ac. 
176a,  etc.  —  Bastonade,  s  se  pronopce.  Gauchie  1675,  5o; 
httsiimardes  (sic)  Saint-Liens;  bastonnade  Martin,  0.,  Chifflet, 
Duez,  R.;  «r«se  prononce,  Ac.  1694-1718;  fn bastonnade,  ba- 
iomuide.  Il  n  y  a  que  le  premier  qui  soit  bon ,  »  De  la  Touche 
(1710);  bastonnade  Aq.  17/10,  etc. 

Escarlatin.  «(Dictamen  escarlate,  vYs  se  prononce,  Saint-Liens. 
Je  ne  rencontre  pas  ce  mot  sur  les  autres  listes. 

Eseore  Monet,  Chifflet,  R., Trévoux;  écore  Ac.  1 762  ;  escore  Ac. 
1835.1878. 

^EscoutiUe,  Vs  se  prononce»  Ac.  169/i;  «M.  Corneille  dans 
le  dictionnaire  des  arts,  M.  Guillet  dans  son  dictionnaire  du 
gentilhomme  et  presque  tous  ceux  qui  entendent  les  termes  de 
marine  disent  éoutille,v  De  la  Touche  (1710);  escoutille  Ac. 
1718  (sans  observation);  écoutille  Ac.  17/10,  etc. 

Ecueil.  Eskeus  Péletier  Ar.  3o  t^cul. 

Eitpeautre,  épeautre.  Voir  I,  p.  919. 

Estamine  Duez;  étamine  R. ,  etc. 
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Eslriqué  Martin  <'^;  étriqué  Ac.  1 835-1 878. 

Descamper  Martin,  Duez;  décamper  R.,  etc. 

Répit  Poisson;  respit  Monet,  Duez;  répit  R. ,  etc. 

Risposte  Martin,  0.,  Chifflet,  Duez,  R.;  «les  deux  s  se  pro- 
noncent,^ Ac.  169/i;  c(les  dems  se  prononcent  ordinairement. 
Cependant  quelques-uns  escrivent  et  prononcent  riposte  avec  une 
seule  8,r)  Ac.  1 7 1 8  ;  «je  croi  que  cette  dernière  prononciation 
l'emportera,»  De  la  Touche  (*);  ^riposte.  On  disoit  autrefois 
risposte,  j)  Ac.  17^0,  etc. 

Costiere  Martin,  0.,  Duez,  R.;  «T^se  prononce,»  Ac.  169/1- 
f] iS;  cdtiére  Ac.  17^0,  etc. 

Goupillon.  ^11  hui  dire  goupillon ,  comme  on  dit  à  Paris,  et 
non  pas  gousptUan,  comme  on  dit  en  Normandie  et  en  quelques 
autres  provinces,»  Ménage  â3;  goupillon  R. ,  etc.;  «il  n'y  a  que 
goupillon  qui  soit  du  bel  usage,»  De  la  Touche  (*). 

Ostruce  Palsgrave;  «que  les  autres  appellent  autruche, 7)  St.; 
austruche  Saint-Liens;  autruclie  L.,  Poisson,  R.;  «1»  ne  se  pro- 
nonce pas,»  Ac.  169/i,  etc. 

STE.  —  iJ/jp'ester.  Quelques-uns  prononcent  F*,  ce  qu'on  ne 
fait  ni  à  Paris  ni  dans  les  villes  voisines,  H.  Estienne^^^;  apreste 
(r«  ne  se  prononce  point)  L. 

f^Afuste un  canon»  [s  se  prononce)  L.;  affuster  Martin,  Duez; 
afuter  R.;  affuster  «!'«  se  prononce,»  Ac.  169/1-1718;  affûter 
Ac.  i^tio  etc. 

Honnête,  honnêteté.  «Nou  dizions,  n'a  pas  long  tèms,  honèsteté, 
honèste  :  pour  Iwnèteté  è  honète, 79  Meigret  96  v";  «  se  prononce 
comme  en  latin,  hone-ste,  St.  8;  il  y  en  a  qui  tiennent  à  pro- 
noncer, dans  honeste  et  honesteté,  Ys  qui  est  muette  à  Paris  et 

^*)  Je  ne  rencontre  ailleurs  le  root  que  dans  Oudin  :  rt*  estriquer,  nouar  Tanimale, 
farlo  uscir  dal  conile."  Cotgrave  le  donne  avec  le  niOme  sens,  et  de  plus  le  participe 
eslriqué.  Cette  signification  ne  se  rapporte  pas  à  celle  du  mot  moderne  étriqué. 

^''  80  :  rin  apprester  sonum  quorundcim  in  orc  cdit  lilcra  s ,  qucm  ncc  Parisiis 
nec  m  aliis  vicinis  urhibus  audias.  Atque  aUco  sunt  qui  in  hmeste  et  honesteté  hanr 
nolint  literaro  obmutcsccre,  quu;  in  illis  urbibus  muta  hic  est.^ 
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dans  les  villes  voisines,  H.  Estienne^^^;  ^M.  Joubert  (^crit  ho- 
nœle,T9  Joubert  (Ânn.)  89 &;  ^-este  se  prononce  comme  eUe,j> 
T.;  ^Ys  ne  se  prononce  point,»  L.;  c^nous  prononçons  lionaite, 
-klé,  9  Du  Val  &  1  ;  «  il  est  indiffèrent  de  prononcer  Ys  ou  non ,  j> 
Maapas  76.  Je  ne  rencontre  plus  d'autre  témoignage. 

STRE.  —  Alebastre  ei  akbâtre  L.  (astre,  Atre);f!^alabastre,  quoy 
qo'on  dise  albâtre,  v  Ghifflet;  ^aWâtre,  dbasfre.  On  l'écrit  de  Tune 
cl  de  Fautre  façon,  mais  la  lettre  s  dans  albasire  ne  se  prononce 
point,»  R.;  albasire  Ac.  169/1,  etc. 

Champestre,  «se prononce  (sonumedit).  Gauchie  i586,  8  v*"; 
RI  ne  s'exprime  point,  9  L.  etc. 

8  3. 

PùsU,  "iUon  Saint-Liens. 

Escauer,  escourre,MeLrûn;  teston  Saint  -  Liens  ;  ^ton  Martin; 
asperges  Saint-Liens;  reslirer  Martin;  biscuit  Saint-Liens. 

(Italien.)  Mascarms,  pasquil,  pasquin,  pastel  Martin;  bastille 
Palsgrave;  bastion  Saint-Liens;  ^/oairon^  lanspessade  Martin ;^e«- 
fuide  Saint- Liens;  piédestal,  Martin;  muscade,  muscadet  Saint- 
Uens. 

(Espagnol.)  Ga«(a(Jar4  Saint-Liens; y(»min,  vasquine  Martin; 
cabestan  Palsgrave;  mosquet  Saint-Liens;  mousquet  Martin. 

(Germanique.)  Gaspiller  Martin;  lansquenets  Saint-Liens;  m- 
Aile  Martin. 

(Oriental.)  Afeigrtim  Martin;  mosquée  Saint-Liens. 

(Origine  inconnue.)  Mistoudin,  callibystre,  callibystri  xMartin. 

Pastenades  Saint-Liens;  dastigoter,  trastravat  Martin;  biscarié 
Saint-Liens;  bistocquer  Valsgrawe;  vistampanade,  pisteau  Saint- 
Liens;  pistolandier,  encornijisùbulé  Martin;  ostade,  costillier  Ssiini- 
Liens;  Iwstiere,  gouspilleur,  houspiller  Martin. 

(Noms propres.)  Gascogne  Martin;  EspaignePalsgrayc]  Biscaye 
Saint-Liens;  Erneste  Martin. 

'*)  Voir  la  note  ri-dcssus  p.  338. 
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Encaheau  Paisgrave;  escabreus  Saint-Liens;  escalier  Martin;  es- 
rnrbol  Saint-Liens:  escorplon,  especial,  espérer,  espoir,  espirit  Pals- 
{{ravc;  esquille  Msiviin;  estomaquer  Paisgrave;  estomac  Saint-Liens; 
esclave  Paisgrave;  estamel  Saint-Liens. 

(Italien.)  Escapade  Martin;  escalade,  escarselle,  escamper  Saint- 
Liens;  escoffion  Martin;  escopetterie  Saint-Liens;  escorte  Martin; 
escrimer  Saint-Liens;  escroc  Martin;  esquadron  Saint-Liens;  esqui- 
nancie,  esquiver  Martin;  espadon,  espallier,  espion,  -ner,  esplanade, 
estocade  \Vàv\\n\  estocade ,  estajier  Saint-Liens;  estafilade,  estampe, 
-er  Martin;  estrapade,  estropiât  Saint-Liens. 

(Espagnol.)  Escouade,  estrade  Saint-Liens. 

(Germanique.)  Espiègle  Martin. 

(Grec.)  Estradiot  Paisgrave. 

(Origine  incertaine.)  Escamoter}\dît\\n\  escarpms  Saint-Liens; 
esjwrlucat  Martin. 

Flasque  Saint-Liens  ;  triste  Paisgrave  ;  langouste  Martin  ;  juste,  etc. 
Saint-Liens;  busquer  Martin;  débusquer  Saint-Liens. 

Mestre  de  camp.  «La  pluspart  prononcent  T^^ ))  0.  36;  «coq 
prononce...  en  faisant  sonner...  «, »  R. ;  ^Vs  se  prononce,»  Ac. 
\6iil[i''i'j iH;  mestre  de  camp  Ac.  l'jlio^eic. 

Rustre  Paisgrave. 

(Italien.)  Casque  L.;  baste  «il  sulTit?'  et  «il  m'a  joué  ou  fait  vne 
baste,  vn  tour,  vne  trousse,»  L.;  leste ^  «mot  tiré  de  l'italien  au- 
(|uel  nous  n'auons  point  de  correspondant.  Ilz  disent  vn  soldat 
leste,  à  ({ui  il  ne  manque  rien  ni  en  sa  personne  ni  en  son  équi- 
page, pour  s'employer  bien  en  son  deuoir,  et  ainsi  de  toute 
autre  chose  qui  a  comme  sa  perfection  pour  estre  eipeditiue 
on  ce  à  quov  elle  est  propre,»  L.;  acoste  L.;  i/iia^le Saint-Liens; 
«il  faut  que  nous  ayons...  pris  cestuy-cy  du  participe  italien  dis- 
^HM((i . .  .lequel  signifiant  estre  disposée  en  gênerai  pour  quoyqu'on 
veut,  il  Taplique  particulièrement  à  la  legen^té  du  corps.  .  . 
iiMUs  iw  prônons  pas  on  roslo  signilicationr  lo  particij>e  disposte. 
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L;  bourraique  L;  pilastre  Martin;  risque,  liste  <t revoie,  t»  busqué 
«fortune,  »  L.  ;  brusque  Saint-Liens. 

(Origine  incertaine.)  Fantasque ^  masque  L. 

Piste  L.  ;  miste  Palsgrave ,  Saint-Liens  ;  c^  coste  de  soy<e ,  t)  Martin  ; 
busqtie,  «pourpoint^ 9  L.;  buste  Martin. 


SECTION  H. 

C. 

8  L 
ce. 

Les  deux  ce  se  prononçaient,  sans  doute,  le  premier  avec  le 
son  guttural,  le  second  avec  le  son  sifflant,  devant  Te  et  IV  dès 
ie  xvf  siècle.  Je  n'en  ai  pourtant  pas  rencontré  de  témoignage 
antérieur  à  Maupas  (7),  qui  cite  en  exemple  accepter,  succès,  ac- 
cident. Suivant  Martin  (Sy),  c  et  g"  redoublés  se  prononcent 
pourvu  qu'ils  soient  suivis  d'un  e  ou  d'un  i,  comme  accès,  acci- 
dent, su^;estion^^\  Oudin  dit  en  général  (16)  :  t(  Double  c  se  pro- 
nonce séparément  quand  il  suit  vne  voyelle  qui  luy  donna  le. 
son  de  1'^^  accent,  accident,  accez.  7i 

Le  mot  de  la  langue  vulgaire  qu'on  écrivait  succer  se  pronoa- 
çaitsticer,  suivant  Maupas  (7), l'Anonyme  de  i62/t(i3),  Martîi 
(a6),  Régnier  (17). 

Buffet  mentionne  une  singulière  faute  (i35)  :  c^ Plusieurs , 
pensant  bien  prononcer,  prononcent  occean,  7> 

8  2. 

CT. 

Les  Gascons  suivaient  la  tradition  de  la  langue  vulgaire  :  (con 
n'écrit  jamais  79 ,  dit  De  Soûle  (5â),  ^atiouy  ditionnaire,  comme 
font  les  Gascons.  » 

Comme  le  c  s'écrivait,  conformément  à  l'élymologie,  dans  une 

^''  37  :  vCviff  geminaUc  efferunlur,  dicmIo  subsequalur  e  vel  i^  ui  acca, , .  n 
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foule  de  roots  de  la  langue  vulgaire  où  il  ne  se  prononçait  pas, 
faict,  allaicter,  jecter,  les  auteurs  sont  embarrasses  pour  distin* 
gucr  [)ar  des  règles  les  cas  où  le  c  se  prononce  de  ceux  où  il  est 
muet.  Bèce  se  contente  de  dire^'^  que  et  se  prononce  entier  au 
milieu  des  mots,  comme  dans  acte,  action,  actif,  affection,  detrac^ 
leur,  mais  qu'il  faut  excepter  traicter  et  ses  dérivés  et  dicton,  où 
le  c  est  muet,  comme  s'il  n'y  avait  pas  un  grand  nombre  d'autres 
exceptions.  Maupas  est  plus  exact  quand  il  enseigne  (7)  que  c 
tcau  milieu  d'un  mot  finissant  la  syllabe. . .  se  prononce. . .  quasi 
partout ,  pourveu  qu'il  ne  soit  après  une  dipbthongue  comme. . . 
acle,  actiim,  fiction...,  dicter...,  effectuer,  affection,  infecter,  etc.  Mais 
s'il  suit  une  diphlbongue,  non  ,  comme  laict,  une  maict,  alaicter, 
fruict,  nuicts,  s'anuicter,  luicter,  traict  et  ses  dérivez  traicter,  at-- 
Iraict,  etc.  ^  faict,  poinct,joincture.  Item  en  ces  mots  lucter,  effect, 
...ject^  lict,  dict  et  leurs  descendans  le  suppriment,  comme y^cter, 
mbjeci,  alicter,  edict ...  là  où  nous  supprimons  le  c  les  modernes 
les  plus  curieux  ne  Ty  escrivent  plus.  »  Oudin  dit  à  peu  près  de 
même  (16)  que  et  «après  i,  ain,  ein  et  les  diphtongues.  •  •  se 
prononce  comme  t  simple,  n 

Bienfaicteur  St.;  bienfèteur  Ramus  i56;  il  faut  écrire  avec  un 
€  fi  dicter,  bienfaicteur,  qui  s*escrit  aussi  bienfacteur,  v  0.  16; 
^bienfaiteur est  le  meilleur...  bienfaicteur  ^Sisse  encore,  pourueu 
i|c'on  ne  prononce  pas  le  c,  mais  bienfacteur,  selon  l'opinion  des 
jAis  délicats,  ne  vaut  rien,  quoy  que  plusieurs  disent  ainsi, 
i*on  dit  malfaiteur  et  malfaicteur,  sans  prononcer  le  c,  v  Vaugelas 
H ,  1 6  ;  <t  il  faut  dire  bienfacteur  et  non  pas  bienfaicteur  et  encore 
moins  bienfaiteur,  qui  vaut  moins  encore  que  bienfaicteur.  On  dit  tin 
facteur.  Dans  la  religion  on  dit  tousjours  bienf actrice  et  jamais 
bienfaitrice  ni  bienf aictrice ,  »  Patru  11 , 1 7  ;  c  «  ne  se  prononcepoint  en 
bienfaicteur  et  tnalfaicteur...  Bienfacteur  et  malfacteur...  sont  presque 
aujourdhuyhors  d'usage,»  An.  de  1667,  5;  (ton  dit  indifférem- 
ment bienfacteur  et  bienfaicteur,  mais  au  féminin  j'aimerois  mieux 
dire  bienfactrice ,  r>  Chifflet  8 , 7  ;  «  M.  de  Voiture  »  est  <tpour  bienfaic- 

^*)  73  :  «finira  dictioncm . . .  et  intégra  pronunlialur,  uiacie...  Excipe  traicter.., 
cum  dcrivalis  cl  dicton. . .  iu  quibus  c  quk'scil.n 
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Irar...  Jesuis  du  costé  de  M.  de  Voilure.  Bietifaicteur  est  aujourdhuy 
le  plus  eu  usage...  Pour  bienfaeteur  il  n'est  plus  usitë  que  par  les 
curez,  qui  disent  dans  leurs  prosnes  :  priez  Dieu  pour  les  bienfac- 
leurs  de  cette  église,  7>  Ménage  385;  <tje  n'ay  jamais  veu  les  opi- 
nions plus  partagées  en  fait  de  langage  que  sur  les  mots  de 
hienfaiteur,  de  hienfaicteur  et  de  bienfaeteur...  bien/acteur  me 
plaist  davantage,)»  Bouhours  5o6;  ^quoyque  je  me  déclare  for- 
tement pour  bienfaieteur  et  contre  bienfaeteur,  je  ne  ferois  pas  un 
procès  à  ceux  qui  diroienl  bienfaeteur,  7>  Ménage  ii,  a39;  ^je  le 
[bienfaiteur)  irouye  généralement  condamné,  et  il  ne  me  paroist 
pas  qu*il  y  ait  présentement  personne  qui  se  serve  de  ce  mot. . . 
tant  qu*on  ne  décidera  pas  que  bienfaieteur  n'est  pas  un  bon  mot, 
je  le  diray  avec  beaucoup  d'autres  qui  parlent  très-bien ,  et  qui 
s'en  servent  toujours.  M.  de  Vaugelas  dit  que  bienfaieteur  passe 
encore,  pourvu  qu'on  ne  prononce  pas  le  c;  mais  si  on  ne  le 
prononçoit  pas,  on  feroit  entendre  bienfaiteur,  que  ie  croy  un 
tres-méchant  mot,»  Th.  Corneille  ii,  17;  ^il  est  certain  que 
bienfaiteur  n'est  pas  tout  à  fait  si  en  usage  aujourd'huy  qu'il  la 
été  autrefois ••  •  qui  est-ce  qui  ne  s'en  (de  bienfaeteur)  sert  pas 
aujourd'huy?»  Alemand  a5&,  a 56;  ^ bienfaeteur  ou  bienfaieteur ,  v 
tbienfaetriee  ou  bierfaietrice,7>  malfaicteur  Ac.  169&-17Â0;  <tla 
plus  grande  partie  des  voix  a  esté  pour  bienfaieteur  en  prononçant 
ie  c,  sans  pourtant  avoir  exclu  bienfaeteur,  qui  est  dans  la  bouche 
de  beaucoup  de  gens,»  Ac.  sur  Vaugelas  11,  18;  ^bienfaiteur, 
-Jaieteur,  -facteur.  Jamais  mots  n'ont  eu  de  plus  célèbres  parti- 
sans... Pour  moi,  si  j'ose  dire  mon  sentiment,  je  préférerois  le 
premier. . .  malfaiteur  est  plus  usité  que  malfaicteur;  pour  malfac- 
ieur  il  est  tout-à-fait  barbare,»  De  la  Touche  (1710);  bienfaic- 
teuTy'trice,  malfaicteur  Ac.  1762;  f^  bienfaieteur  no  s'écrit  et  ne 
86  prononce  plus,»  *Féraud;  bienfaiteur,  malfaiteur  Ac.  i835- 
1878. 

Manufaicture ,  manufacture.  Voir  1,  p.  â36. 

Suivant  Martin  (96),  le  c  n'est  pas  muet  (non  quiescit)  dans 
effectuer,  infecter,  contracter,  et  Oudin  a  remarqué  (1  fi  )  que  ^eject 
se  prononce  effet,  et  contract,  contrai,  contrôla  rciglo  de  contracta* 
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et  ^effectuer,  n  En  bon  nombre  de  ces  mois ,  le  c ,  devenu  muet  dans 
le  primitif,  où  il  suit  la  tonique,  reparait  dans  le  dérivé,  où  il 
la  précède. 

11  y  a  eu  tendance  à  l'assimilation  en  quelques  mots;  mais 
elle  n'a  pas  prévalu.  Suivant  H.  Esticnne  (Dial.  55s),  <(la  plus 
grand'  part  des  courtisans  prononce  ainsi  aJfeUion  et  affettiontié... 
ûsi^rononccni...  affecté,  non  pas  affetté.  »  Il  dit  ailleurs^'^uejwoc- 
tique,  practicien  se  prononcent  j9ra(tijfu^,  praticien;  mais  quelques- 
uns  prononcent  un  peu  plus  fortement,  comme  si  on  écrivait 
prattique,  pralticien,  en  changeant  le  c  en  t.  Il  remarque  ^^^  que  le 
c  est  muet  dans  tecter,  aUaicter,faict,  dict,  feiitct,  peinct,  teinct, 
atteinct,  et  que  beaucoup  de  gens  écrivent  par  deux  tjetter,  al- 
laitterei  les  mots  semblables,  mais  non  les  autres  où  et  est  final. 
L'orthographe  ye/ter  est  adoptée  par  Lanoue,  qui  écrit  aussi y^f- 
ton,  par  Du  Val,  qui  mentionne  aussi  (9)  ditte,  mauditte,  par  Ou- 
din  (16),  qui  écrit  aussi  assujettir .  Il  est  probable  qu'on  ne  pro- 
nonçait pas  les  deux  t^^K  Lanoue  dit  (iso),  à  propos  des  mots 
en  ette,  que  «  l'vn  de  ces  t  ne  sert  qu'à  donner  à  Ye  penultiesme 
le  son  de  la  diphthongue  ai.  -n 

m  Pratique  adj.  On  s'en  sert  aussi  dans  le  dogmatique,  et  alors 
on  l'escrit  ordinairement  avec  un  c.  Mais  la  pluspart  ne  le  pro- 
noncent pas.  L entendement  practique,  La  science  se  divise  en  spe^mla- 
live  et  practiqw,  »  Ac.  1 6  9  4. 

^Ectique,  ipouv  lequel  on  prononce  mal  etique,n  H.  Estienne, 
Gonf.  i58;  etique,  hectique  (fièvre)  Monet;  ectique  0.;  étique 
(corps,  fièvre)  R.;  ^etique.  Quelques  uns  escnsQni ectique ,  mais 
on  ne  prononce  pas  le  c,  »  Ac.  169/1-1740;  étiqm  Ac.  176a; 
étique,  hectique  Ac.  1 8  3  5  ;  «  on  dit  mieux  fièvre  hctique ,  tj  Ac.  1878. 

(')  9a  :  vi Practique . . .  pit>DUDliamus . . .  pratique, . .  sed  qaidam  cliaiD  paulo 
forlius,  quasi  r  in  t  vertendo  scriberetor  prattique. . .  y> 

^')  90  :  C  (tnon  raro  obmulcscif . . .  ut  in  iecter. . .  notanduni  est  multos  in. . . 
iecter . . .  pro c  scribcre  t. , .  at  vero in poslei-ioribufl  vocabulis  pnelermiltere. y> 

^^'  Du  Val  semble  poarlant  le  dire  (9)<r  •  •  •  Celle  ielli^n  <r  «est  de  celles  qui  sont 
quelquefois  escrites  et  non  prononcées,  ou  bien  oll(>  se  change  mollenicnt  en  f, 
exemple:  dicte  se  doit  prononcer  ditte,  reiecter,  rtietter.  maudicle.  mauditte.  Mincie 
•ai»(,  tainctêlê,  Mainteté,v 
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Sukiectioii  est  mis  avec  élection,  correction,  etc.  par  Lunoue,  qui 
ajoute  :  ci  à  ceslay  cy  peu  souuentsc  baille  ceste  terminaizon. 
On  le  prononce  sans  c.  Pour  la  rime  on  la  [sic,  lisez  le)  luy  peut 
donner;»  se  prononce  sujcttlon,  Martin  19;  ce  le  c  est  muet,  97  0. 
16;  sujétion  K.,  etc. 

Leetoure,  Letoure  Monet;  ^Lectoure  ou  LeicUmre,ji  Th.  Cor- 
neille; f^Lecloure,  Laictoure,  Leictoure,  Létoure  :  c'est  ainsi  qu'on 
prononce*?'  Trévoux;  ^Leetoure.  On  écrit  aussi  Laictoure;  mais 
OD  prononce  Ii^toifr^,  9)  Poitiers.  Aujourd'hui  on  prononce  ce  nom 
comme  il  est  écrit. 

Dicton.  Quelques  uns  prononcent  ce  mot  comme  s'il  était  écrit 
£ton;  d'autres,  dont,  à  mon  avis,  on  doit  suivre  l'exemple,  font 
sonner  le  c,  H.  Estienne^^^;  le  c  est  muet,  Bèzc  78;  (licton,  que 
di^nm?  T.  1 16  v";  ^dictum  ou  dicton,  t)  0.;  dicton  R.,  clc. 

Yictuaille,  vituaille  Monet  seul. 

Aniartique  T.  70;  arctique,  antartique  L,  ^  0.;  ^artique  ou  arc- 
tique,n  antartique  R.;  «prononcez  artike,  antartike,7)  Foraud, 
Fdine.  Le  e  est  aujourd'hui  rétabli. 

Octroyer  St.  ;  ottroyer  Sibilet  1,8;  octroyer  T.  ;  ottroy,  ottroyei' 
L;  ottroy  Maupas  89;  octroi,  otroi,  octroier,  otroier  Monet;  odroy, 
octroyer  0.,  etc.  Le  c  «sonne  avec  le  t  dans  octroier, 7>  De  la 
Touche  i5. 

Affeté est  un  autre  mot  qu  affecté, 

SANCT.  —  «  C  ne  se  prononce  pas  dans  sanctifier,  sanctuaire,  v 

Le  Gaygnard   ibS;  santuaire,  santiJiéesLaYsl  [[yréisicc)  i3,   A; 

tsmcti/ier,  sanctissime  se  prononcent  santijier . . . , n  0.   i5;  h  c 

est  supprimé  dans  sanctifier,  -fication,  sanctissime  Duez  AS;  santi- 

jktj  -fieation,  santuaire  ou  sanctifier,  etc.  R.  ;  le  c  ne  se  prononce 

pis,  Mîlleran  11,  m;  ^on  prononce  lo  c  dans  sanctuaire ,  sancti- 

Jkr,v  De  la  Touche  1 5  ;  ^santuaire,  sanctuaire.  Il  n'y  a  que  lo  sc- 

eood  qui  soit  bon,  »  De  la  Touche  (*);  «prononcez  santifier,  etc.  v 

*Féraud.  Cette  prononciation  est  tombée  en  désuétude. 

^i  99  :  vDicton.  .  .  nonnulli.  . .  proferunt,  quasi  diUm  scriptum  cssel,  quiim  niii 
{9Km  seqaemios  puto)  suiiin  lilcra'  c  sonuni  lri)>uant.r 


i 
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c^Cnc  se  prononce  pas  dans  p(mcltier,7>  Le  Gaygnard  i53; 
^ponctuer, ponctuel,  etc.;  ie  c  ne  se  prononce  pas,»  Fëraud. 

-GTE.  —  Tabouret  indique  les  rimes  infecte-coiffette,  obiecte- 
vergette,coHecte-Collette,  humecte— prmnette ,  respecte— trompette,  secte- 
dûette ,  architecte— tête ,  dicte-ditte,  vindicte— visite.  Mais  Lanoue 
atteste  formellement  que  le  c  se  prononce  dans  tous  ces  mots,  et 
met  ces  rimes  à  part. 

Succintement  Péletier  Ar.  ùfà-'ja;  succinte  T.,  L.,  et  succfnte- 
ment  R.;  succincte,  -ment  Ac.  1 69/i ,  etc. 

f^  Défunte.  On  escrit  ordinairement  defuncte,  et  Ty  prononce  on 
aussi  (qui  veut).  On  le  lit  bien  aussi  comme  il  est  icy  escrit,  t»  L. 


SECTION  m. 

X. 

8  1. 

LANGUE  SAVANTE. 

Palsgrave  enseigne^')  que  Yx  se  prononce  partout  en  français 
comme  une  s  entre  deux  voyelles,  c'est-à-dire  comme  un  z  : 
jouxte,  perplexité,  cheuaulx,  beaulx  se  jirononceni  jouzte ,  perple- 
xité, cheuauk,  beauz,  et  dans  les  mots  commençant  par  ex,  on 
prononce  euz,  euzemple,  euzperience,  euzecuter.  Il  prend  soin  de 
faire  remarquer  qu  on  ne  prononce  pas  x  en  français  comme  on 
le  fait  en  latin  et  en  anglais. 

Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  les  préceptes  de  Palsgrave  étaient 
conformes  à  l'usage  de  la  fin  du  xv*  siècle.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  celte  prononciation  était  tombée  en  désuétude  au  temps 


(*)  38  :  «r  J. . .  hath  suche  a  soundc  as  they  gyve  to  s  willi  them,  whan  hc  comelh 
bytwene  twovowelles...  ihis  worde  ex  halh  ever  an  v  sounded,  though  he  be  nat 
\\nttcn,  bytwcnc  thc  e  and  x  (cf.  p.  9). . .  And  noie  that  x  shall  ncvcr  bc  sounded 
in  frcncbe  lyke  aa  hc  is  in  latyn ,  or  as  we  woldc  do  in  oiir  ton^cjn  no  wyse,  but  lyke 

an  z.-^ 
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de  Heîgret  et  de  R.  Estionne.  Suivant  Meigret  (Escr.  b  a  v"*)  t^en 
exemee,  Xerxes,  exécution...  x  sonne  tant  ainsi  que  fait  ci  en 
tktrnn,  faetixmyi  (i5  v^);  <tx...  et  vue  voès  compozëe  de  es  ou 
gi.  v  De  même  R.  Estienne  dit  (i  o)  que  «^  se  prononce  comme 
en  latin ,  fors  qu'en  la  fin  du  mot  :  alors  il  se  prononce  comme 
f.v  Suivant  H.  Estienne  ^^^  il  doit  se  prononcer  es. 

Cette  prononciation  est  en  usage  dans  les  mots  venus  direc- 
tement du  latin  et  du  grec  et  appartenant  à  la  langue  savante  : 
maxime,  fixer,  fiexion,  jlexihle ,  Alexandre,  Alexis,  axiome,  expo- 
ser, exprès,  etc.  Elle  a  subi  quelques  modifications  dans  les  mots 
commençant  par  ex,  oii  es  est  devenu  gz  ei  s  forte. 

Suivant  Mënage  (a&i)»  «^los  Gascons  et  les  Provençaux  pro- 
noncent une  tasse  pour  une  taxe,  v 

11  est  probable  que  la  prononciation  italienne,  Alessandre, 
matnme,  mentionnée  par  H.  Estienne ^^^  n*a  été  qu'une  mode 
passagère. 

Dumas  mentionne  une  métathèse  des  consonnes  qui  forment 
ra;(9o5)  :  <(à  Paris,  bien  des  maitres  apelant  isque  la  letre  x, 
on  trouve  des  gens  qui  disent  et  lisent  ensuite  asque,  tasque, 
ffjue  au  lieu  d^acse,  taese,ficse...  le  défaut»  est  «assés  gênerai 
dans  de  petites  écoles  de  Paris  et  même  dans  de  bons  coleges.  y) 

t*'  Bx  devant  une  voyelle. 

Dans  les  mots  latins  et  venus  du  latin,  on  prononçait  ex  de- 
vant une  voyelle  comme  ecs,  au  xv!"*  siècle  :  les  témoignages  dé 
Saint-Liens  (^),  H.  Estienne  ^^\  Bèze-^^  ne  me  paraissent  laisser 

^*)  73  :  «Qaum  proferri  debeat  ut  a,  quidam  potius  ut  gi  pronuntiant.9 

^  73  :  crTertium  peccatum  ab  Ilalis  est  oriundum,  qui  pro  hac  iitera  xgemi- 
omn s  pronuntiare  soient.  Sunt  enim  qui ,  vt  illi . . .  Aletsandre  et  mastime . . .  sonant. rt 

'^  Il  ajoute,  après  avoir  parlé  de  la  pronoDciation  de  Vx  dans  dixiesme,  ioixanle 
(73)  :  irin  ceteris  Latinoe  sequimur,  vt  extraordinaire,  exalté,  exaulcé,yi 

t*^  73  :  9 Exemple  et  exercer  nonnulli  ita  efferunt,  vt  potius  ezempU  et  ezercer 
quam  eceemfU  et  eeeercer  ad  aures  tuas  peruenial.  n 

^^  ho  :  «Hœc  Iitera  in  peregrinis  diclionibus,  necessilate  quadam  Francics  Hn- 
gncsuavitati  veluti  vira  afférente,  pronunliatur  pro  duplici  ce,  ut  Xerxee,  Arta- 
xerxte,  sic  tamen  ut  in  posteriore  islorum  nominum  syllaba  audiatur  alterum  e  dun- 
but, quasi  scribatur  Xercet.,.  Sic  cliam  syllabam  finicns  eflertur,  ut  exercer^ 
exemple,  exécuter,  eliam  ubi  c  rediindal,  ut  excee,  exeeeeif.n 

11.  99 
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aucun  doute  sur  ce  point.  Mais,  dès  le  commencement  du 
xvif  siècle,  on  prononçait  dans  ces  conditions  ea  comme  ^, 
ainsi  qu*on  le  voit  par  Cossard  (72)  :  ^^  après  e,  si  a,  e,  i,  0,  u 
suit,  le  premier  son  sera  semblable  à  la  dernière  syllabe  de  ce 
mot  françois  morgue;  le  second  sera  le  commencement  du  nom 
de  la  lettre  z  comme  exanguis,  exaudi,  exercitus,  exisùmo,  exor- 
diwn,  exwrge.Ji 

Cette  prononciation  s*étendit  au  français.  Maupas  l'enseigne 
peut-être  quand  il  dit  (3  5)  que  ^x  est  letre  double  valant  e»  ou 
gs,  ainsi  exemple,  exercer,  excès,  extrême.  »  Mais  Oudin  est  précis 
(37)  :  «X  devant  e,  au  et  0,  se  prononce  doux,  comme  gs,  exemp- 
tion, e^emptim,  exaucer...  exorde...  Douant  les  autres  voyelles 
et  consonnes,  il  se  prononce  comme  es,  Alexandre..,  Exiler  et 
exil  suiuent  la  reigle  précédente  egsiler,  egsil.  »  Ghifflet  dit  plus 
exactement  (8,  &8):  <tLes  mots  commencez  par  ex  suivi  d'une 
voyelle  prononcent  l'a;  comme  gz,  par  exemple  exalter,  exemple, 
exercice,  exil,  exiger,  exorcizer,  exuUerer,  exalaison,  etc.  ;  »  exarehe, 
Régnier  63. 

Il  subsistait  encore,  du  temps  d'Henri  Estienne,  des  tracer 
de  la  prononciation  enseignée  par  Palsgrave;  car  il  atteste 
(voir  p.  337,  n.  â)  que  <t quelques-uns  prononcent  exemple,  ezer^ 
cer.7) 

D'autre  part,  la  prononciation  d'Henri  Estienne  lui-même  n'é- 
tait pas  entièrement  tombée  en  désuétude  au  temps  de  Vaugelas 
(11,  61):  «Plusieurs  à  la  cour  prononcent  exemple  comme  si  Ton 
escriuoit  excemple. . .  mais  ils  font  une  faute . . .  Quand  il  y  a  un 
c,  il  le  faut  prononcer,  mais  quand  il  n'y  en  a  point,  comme  h 
exemple,  on  ne  le  prononce  jamais,  et  outre  que  la  raison  le  veut 
ainsi,  c'est  l'vsage  le  plus  gênerai,  y  ayant  incomparablement 
plus  de  gens  qui  disent  exemple,  sans  c,  que  de  ceux  qui  disent 
excemple.  » 

Cette  prononciation  était  encore  <'n  usage  du  temps  de  l'Ano- 
nyme de  1667,  s'il  ne  copie  pas  ici  Vaugelas  (18):  (^Quelques 
vns  prononcent  cxetnple  comme  s'il  y  auoit  un  c  après  Yx. . .  Mais 
l'vsage  le  |)lus  gênerai  port<»  de  prononcer  exemple...  sans  r  » 


LIV.  III,  CHAP.  III,  SECT.  lll,  S  1,  t'-a'.  339 

Saiyant  Domergne  (^71)9  dans  exécration,  exécrable,  etc.  qui 
s'écrivent  en  latin  ex»ecrati,  etc.,  «le  x  admet  deux  prononcia- 
tions ^zecradm...  et  eqsécracion,  La  dernière  peint  avec  force 
an  sentiment  fort;  elle  paroit  préférable.  79 

La  prononciation  de  Yx  initial  a  varié  aussi.  Suivant  H#  £s- 

lienne^^\  quelques-uns  prononcent  Xénophon,  de  telle  sorte  qu'on 

entend  plutôt  Gsenophon  que  Csenophon.  Bèze  dit  (voir  p.  SSy, 

n.  5)  que  Xerxes,  Artaxerxes  se  prononcent,   le  premier  x 

comme  s'il  était  écrit  ce,  le  second  comme  un  simple  c.  Ph.  Gar- 

nier  (1 7)9  Duex  (37) ,  prescrivent  de  prononcer  Vx  dans  Xanilius, 

Xenophon  comme  dans   expérience,   c'est-à-dire  par  es,  comme 

nous  le  faisons  aujourd'hui  en  grec.  Au  rapport  de  Th.  Corneille 

(n,  6a),  t(M.  Chapelain  remarque  (^ii  Alexandre  sans  c  après  l'a; 

se  prononce  comme  s'il  y  en  avoil  un,  aussi  bien  que  Xerce  et 

Artaxeree.  »  La  même  prononciation  est  prescrite  par  l'Académie 

(sur  Vaugelas  11 ,  6  a)  pour  Xerxes,  Artaxerxes,  par  Régnier 

(6&)pour  Xavier,  par  De  la  Touche  (35)  pour  ft.Xerxès,  Xéno- 

j^wn,  Xavier,  n  etc.  Mais  elle  changea  au  xvuf  siècle.  On  lit  dans 

Boulliette  (i5&,  *3o8):  <tllest  difficile  de  déterminer  le  son  de 

Fx  au  conunencement  des  mots. . .  Xavier,  Xenophon,  Ximénes.. . 

devroient  se  prononcer  Gzavier. . .  Mais  la  mollesse  qui  a  causé 

tant  de  corruption  dans  notre  langue  fait  que  quantité  de  gens 

prononcent  Zavier,  Zénophon,  Siménes  ou  Chiménes.  7>  L'Académie , 

en  1762,  prescrit  (x)  Csantippe,  Csercès,  Gzavier.  Domergue  dit 

(471)  que  X  lui  ^paroit  avoir  le  son  de  qs  dans  Xavier,  de  gz 

dans  le  Xante,  de  z  dans  Xantippe  et  Xenophon.  n  Aujourd'hui  on 

a  assimilé  les  noms  propres  au  latin  et  on  |)rononce  gz. 

Les  noms  appellalifs  se  prononcent  ks,  ksérophagie. 

3*  ET  devant  une  consonne. 
EXC.   —   H.  Estienne  remarque ^'-^  et  Bèze  avec  lui  (voir 

^'^  73  :  V Quidam  ila  proniintiant  Xennphon ,  ul  polius  Gteiiophon  quam  Csenophon 
audias.?)  Il  est  probable  que  Vt  de  gt  représente  ici  un  z,  comme  nous  Pavons  vu 
d-dessiis  (p.  338  )  dans  Oudin. 

^^  76:  ffQuum  pronunliatur  vox  a  nomine  exceuuê  deriuata,  audiri  videlur  c 

33. 
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p.  337,  n.  5),  que  devant  Ve  et  Yi,  c'est-à-dire  quand  le  c 
devient  sifflant, on  prononce,  en  latin,  ecc,  que  excessus  se  pro- 
nonce eccessus,  et  que  le  mot  français  excès  suit  cette  prononcia- 
tion, qui  a  prévalu.  H.Estienne^'^dit  que  les  courtisans  pronon- 
cent eceUenl;  je  n*ai  pas  rencontré  ailleurs  de  mention  de  cette 
prononciation. 

Du  Val  dit  (Â9)  :  ce  Nous  prononçons»  x  «d*vn  ton  aspre, 
naturel  à  ceste  consonante,  tel  qu'elle  Ta  au  latin,  d*où  sont  tirées 
vne  grande  partie  des  dictions  qui  portent  ceste  consonante 
comme  les  composés  de  ex  et  exira. . .  extraordinaire ,  excommu- 
nié, • .  contexture.  r> 

Vx  se  prononçait  conmie  une  s  dans  les  mots  les  plus  usités, 
particulièrement  dans  excuser.  Martin  cnseigne^^^  même  en  gé- 
néral que  ^x  devant  g  ou  c  guttural  se  prononce  comme  s.  ji  Ou- 
din  (37)  et  Duez  (38)  donnent  ce  précepte  pour  quelques  mots. 
Régnier  (63),  De  la  Touche  (35),  enseignent  la  prononciation 
par  es.  Suivant  Buffier  (90/1),  x  c^ devant  co  et  cti  a  communé- 
ment le  son  de  1'^^  excommunier,  excuser.  7>  Harduin  n'approuve 
pas  cette  prononciation  (&8)  :  te  On  doit  prononcer,  selon  quel- 
ques personnes,  escavaticn,  escuse,  escommunier;  mais  je  doute 
fort  que  cette  prononciation  soit  du  bel  usage.  »  Suivant  Gher- 
rier  (86),  ce  plusieurs  grammairiens  de  renom  font  prononcer 
ex  suivis  de  ca,  co,  eu. . .  come. . .  escaver,  escorier,  escuser.  »  Fé- 
raud  borne  cet  usage  :  te  En  conversation ,  on  ne  fail  point  sentir 
le  k,  mais  seulement  1'^^  eskommunication ,  eskurcion.  v  Aujourd'hui 
la  prononciation  par  es  a  prévalu. 

Escavation  Harduin  ;  escaver  Gherricr. 

Esquis  Martin  17,  0.  37,  Duez  38;  exquis  Irson  118,  De  la 
Touche. 

Escorier  Gherricr. 

pro  x;  haud  enim  aliter  sonat  quam  si  ecce»  scriberetur.  Venim  et  in  Latina  voce  ex- 
cesiui  eundem  feresoDum  literœx  dare  co|pinur.?7 

(*)  Dial.  673  .  ftOn  commance  fort  à  quitter  ccsle  lettre  x,  aussi  bien  en  noslre 
franc<^  courtisan  comme  au  langage  italien.  Car  il  me  souuient  d^avoir  ony  dire  non 
pas  seulement. . .  Alessandre  et  vne  massime, . .  mais  aussi  eslreme  et  ecellent.'n 

^^  «JTante  ^vel  ccacabans  efTerlnr  ut  i,  ut  exquiê,  excwe,  quasi  etkit,  etkute.n 
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Eêcomnumier  Ph.  Garnier  17,  0.,  An.  de  1657,  18,  Duez» 
De  la  Touche  (1696),  Buffier,  Harduin,  Fëraud;  excommunier 
Inon. 

E$eu9e  Pëletier  âa  ;  ^9ci»6rPëIetier  Ar.  1 1 7,  JoubertB  a ,  Gau- 
chie (s);  les  uns  disent  eicuser,  les  autres,  mieux ,  excuser  H. 
Estienne^');  e$euser  De  la  Faye  So»  Behourt  5i,  An.  de  i6a&, 
19;  «eâmiMT est  indiffèrent,»  Maupas  a5;  escwer  Ph.  Garnier, 
Martin,  0.,  An.  de  1667,  18,  Duez;  e^rtiMT Lartigant  160,  De 
Soute  191,  De  la  Touche  (1696)  qui,  en  1710,  prescrit, 
conune  Régnier,  eeseuser;  escuser  Buffier,  Harduin ,  Cherrier. 

EêkwrcHm  Fëraud. 

Esdamadon  Régnier,  De  la  Touche. 

Eêdmiûm  Lartigaut  160;  exclurre  Régnier. 

EêcrementVh.  Garnier,.0.,  Duez. 

Par  un  changement  inverse,  deux  mots  venus  de  l'italien,  qui 
ont  reçu  Ve  prosthëtique ,  se  sont  prononces  ecs  au  lieu  de  es. 

fn  Excompte,  voies  escompte,  »  R. 

Escroc  [Ys  se  prononce)  Martin  3a;  <tle  peuple  dit  excroc  et 
les  honnêtes  gens  escroc;  »  «  le  peuple  est  pour  excroquer  et  la 
cour  pour  escroquer,  et  ainsi  il  n  y  a  point  à  balancer  :  il  faut 
dire  escroquer,  »  R. 

EXT.  —  Suivant  Le  Gaygnard  (1  Ai),  ^^  sonne  s  dans  sexte, 
texte,  prétexte,  contexte.79  Suivant  Du  Gardin  (109),  ^len  mots 
en  este,  comme  inceste,  ryment  bien  entre  eux  et  contre  exte, 
tels  que  texte,  sexte.  n 

Estase  Saint-Liens  5a,  55;  extase  N.,  T.,  L.,  etc. 

Inextifiguibhfi.^T.^  L.,  0.;  f^inestinguible  ou  inextinguible, n 
R.;  inextinguible  Ac.  169A,  etc. 

Mistion,  -er  SL;  mixtion  L.;  mistion,  -er,  mixtion,  -er  0.;  mtr- 
ion,  -€r  R.,  etc. 


EXTR.  —  Les  exemples  du  changement  de  Yx  en  s  devant  Ir 


10 


73 :  "r Alii  êêcuier,  alii  (et  melius  iili  quiàem)  exauer  proferunt.» 
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sont  plus  nombreux.  Il  y  a  eu  tendance  à  éviter  d'avoir  à  pro- 
noncer quatre  consonnes  consdcutives. 

((En  nostre  francés  courtisan...  il  me  souuicnt  d'auoir  ouy 
dire . . .  esireme,  7>  H.  Estienne  Dial.  67 3  ;  <«  un  très  grand  nombre 
de  personnes. . .  diront  une  estremité,  estremement,  estraordinaire ,  Jt 
Buffet  1  Ixk. 

Dextre  St.;  dêtre  Meigret  Ment.  &3,  aS;  aditres  Péletier  ag; 
dextre  rime  avec  démettre,  T.  ;f^  dextre,  adextre.  Geste  terminaizon 
se  prononce  bien  aussi  comme  celle  en  eatre,  qui  exprime  l^s,  v 
L.;  cela  consonante  x  de  dextre  se  prononce 9»  Deimier  i33; 
dextre  0.,  R. ,  etc. 

EXP.  —  Expliquer  0.,  An.  de  1657,  18,  Duez;  inesplioible 
Lartigaut  160. 

Esprimer  Péletier  48 ,  91. 

S  ± 

LANGUE  VULGAIBE. 

Vx,  dans  les  mots  de  la  langue  vulgaire  qui  ne  sont  pas  des 
noms  propres,  n'est  qu'un  caractère  d'écriture  qui  se  prononce 
toujours  8. 

Soixante  Meigret  39,  Saint-Liens^*^,  Le  Gaygnard  lAi,  Mau- 
pas  s5,  0.  37,  etc.  Lanoue  seul  dit  (391)  qu'ion  prononce  Yx 
comme  z. . .  en  peu  de  motz  comme  dixiesme,  deuxiesme,  sixiesnu, 
soixante,  soixanticsmcn 

Deuxième,  sixième,  dizieme  Meigret  4 1  v",  etc. 

fausser  Bovelles  83;  tauxer  St.;  ^x  sonne  s,r)  Le  Gaygnard 
1 4 1,  qui  ajoute  à  tauxer  les  mots  texier,  tixier. 

Ux  de  lexive  (St.,  Gauchie  1675,  45,  Saint-Liens  64)  était 
probablement  une  recherche  pédantesquc.  Palsgrave  écrit  lessive 
(239),  comme  Lanoue  l'écrit  aussi,  et  comme  Gauchie  et  Saint- 
Liens  proscrivent  de  prononcer. 

''  Sainl-Licns  G 6  :  «rNulabis  soixante^  lexive ,  Bitixellcs  cxpriiiii  ac  si  depingc- 
ronlur  iliipiici  m,  hoc  modo  :  toUtante,  BrusseUet,  ieMit^.*? 
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louxte,  iouzte  Palsgrave  38;yoti(^Meigrct  1 1 8  v"";  «totixta  pour 
iuxtfi  lalin,  aucuns  en  vsent,  mais  c'est  trop  de  près  suyure  le 
latin,  9  SL  10 1;  v^iotixle  est  par  trop  latin  pour  en  vser  souvent 
en  François, 99  Du  Val  s86;  tbua;le Maupas  3 A3,  0. 

FraxineUe  0.;jraxmelle  oufrassineUe,  »  R.  ;fraxmelle  Th.  Cor- 
neille, Trévoux,  Ac.  1769,  etc. 

Vx  se  rencontre  en  un  grand  nombre  de  noms  propres  de 
lieux,  dans  lesquels  les  grammairiens  prescrivent  toujours  de 
prononcer  ss,  c'est-à-dire  s  forte.  De  notre  temps,  l'écriture  a 
fait  prévaloir  es  en  quelques-uns. 

Xamtes,  Xaintimge  Maupas  35.  Raillct  est  le  seul  qui  pres- 
crive la  prononciation  Csaintonge,  qui  était,  certainement,  con- 
traire à  l'usage. 

Auxerre  Maupas;  on  dit   à  Paris,  en  général,  S.  Germain 
fAucserrois. 
Auxois  Monet. 
Auxonne  Ménage  â/i3. 
SairU-Maixent  Maupas. 

«Dans  Luxeuil,  plusieurs  auteurs  prétendent  que  l'on  doit 
lire  Lussew'l  :  mais  si  les  noms  de  lieux  dépendent  quant  à  leur 
prononciation  de  l'usage  général  des  habitants  du  pays  et  des 
provinces  voisines,  on  devra  dire  Lucseu,v  Demandre  11,  282; 
LuMetit/ Syllabaire  de  Bouillon  22,  Do  Wailly  /i23.  Aujourd'hui 
on  prononce  Yx. 

£rtiMe/fe«  Saint-Liens  (voir  p.  3/12,  n.  1).  Villecomtesefait  dire 
ironiquement  (A 80):  «Il  faut  dire  Bruxelles ,  car  on  prononce 
actuellement  en  France  plusieurs  lettres  qu'on  ne  prononçoit  pas 
quand  vous  en  êtes  parti.»  Quelques  personnes  prononcent  au- 
jourd'hui ce  nom  par  es;  mais  cet  usage  n'est  pas  général.  L'Aca- 
démie (1878)  prescrit  de  prononcer  Yx  comme  une  ««forte». 

^Leucembourg,  Lucemburgum,  id  est  Lcucorumburgus.  Les 
ignorants  (imperiti)  écrivent  Liujcembour{r,7)  N.  L'orthographe 
par  X  prévalut;  mais  tous  les  auteurs  qui  mentionnent  ce  nom, 
Martin,  Oudin,Chifflet,  Ducz,  Kicheict,  prescrivent  de  pronon- 
cer Lussvmbourg.  Aujourd'hui  on  prononce  Yx. 
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V. Oxford:  prononcez  Osfor,7)  ^Féraud.  Je  ne  sais  si  cet  usage 
était  général. 

Régnier  cite  les  noms  de  familles  Uxelles,  Flexdles,  comme  se 
prononçant  par  98  (6 A). 


SECTION  IV. 
G. 


Le  g  ne  se  rencontre  devant  le  g,  le  d  et  l'iii  que  dans  les 
mots  de  la  langue  savante;  il  se  rencontre  devant  Vn,  soit  dans 
la  langue  vulgaire,  soit  dans  la  langue  savante. 

S  1. 

60,  GD,  GM. 
1"  6G. 

Sugestion  Saint-Liens  5a;  si^gê$tion  Martin  3 7»  suggérer  0. 
19;  sucgerer  Raille t  26;  «ils  sonnent  tous  deux,»  D'Aisy  &8; 
ntcgéré,  sucge8tion,7>  Milleran  55. 

«On  dit  exaggerer,  le  premier  g  muet,  »  D*Aisy  &8. 

2"   GD. 

Ramus  (69)  représente  par  Madeleine,  Madelon  la  prononcia- 
tion des  mots  qu'il  écrit  suivant  l'orthographe  vulgaire  Magde- 
leine,  Magdelon.  Richelet  écril  Madelaine,  Madelon.  L'orthographe 
par  g  n'était  pas  encore  tombée  en  désuétude  au  temps  de  Bil- 
lecoq,  qui  atteste  que  le  g  est  muet  dans  ces  deux  noms;  mais 
qu'il  se  prononce  dans  amigdale  (1  Ao). 

3"    GH. 

Le  g  se  conservait,  en  général,  devant  Ym. 

«G  se  prononce  deuant  m  au  milieu  des  dictions,  augmenkr, 
--ationfr)  0.  19;  «il  faut  prononcer  augmenter,  augmentation,  et 
non  pas  aumenter,  aumentation,y)  Irson  i36. 
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Diaphragme,  apophihegme,  énigme  L.  ;  dogme  0. 

fn Drame  oa  dragme,7>  St.;  «tTysage  agaigné  que  pour  la  rime 
00  puisse  oster  le  g  de  dragme  et  le  prononcer  comme  drame,  j> 
L.;^  est  muet,  Martin  27;  drame  0.;  dragme  R.;  drachme  Ac. 
169&-1 7 18;  Cl  plusieurs  écrivent  c/r^^e,  »  Ac.  l'jào;  ^drachme: 
on  prononce  dragme, r>  Ac.  1769;  ^drachme.  On  prononce,  et 
même  quelques-uns  écrivent  dragme yv  Ac.  1835-1878. 

Flegme,  fleume,  flemme.  Voir  I,  p.  A68. 

8  2. 

GN. 

Palsgrave,  après  avoir  posé  en  règle  que,  quand  gna,  gne 
ou  gno  se  rencontrent  dans  un  substantif  ou  dans  un  verbe ,  il 
faut  prononcer  un  1  brièvement  et  confusément  entre  in  et  la 
voyelle,  excepte  de  cette  règle  les  deux  substantifs  signe  et  règne, 
avec  leurs  verbes  signer  et  r^^ner  et  tous  les  mots  qui  en  sont 
formés;  ils  doivent  être  prononcés  uniquement  comme  ils  sont 
écrits^^'.On  auraitdoDcprononcéle^dans  ces  mots.  D'autre  part, 
comme  nous  Favons  vu  plus  haut  (p.  3i&),  Palsgrave  cite  digne 
entre  autres  exemples  des  mots  où  la  première  de  deux  consonnes 
consécutives  devient  muette,  et  comme  se  prononçant  dine. 
C'était,  en  effet,  la  prononciation  de  tous  les  mots  où  le  g  de- 
vant Yn  provenait  d'un  c  (cygne) ^  ou  d'un  g  (digne).  On  pronon- 
çait le  latin  de  la  même  manière;  au  témoignage  de  J.  César  Sca- 
iiger^^),  on  disait  en  France  mannus  au  lieu  de  magnus.  D'autres 
transformaient  le  gn  latin  en  n  mouillée;  enfin,  d'autres  pro- 
nonçaient, comme  on  le  fait  aujourd'hui ,  cl  comme  on  le  faisait 
dès  le  XVI*  siècle  en  grec,  par  un  g  suivi  d'une  n^^\  Cette  pronon- 

^'^  8  :  vFrom  thû  raie  be  excepted  there  Iwo  substanlyves  tigne  and  règne  wilh 
tbeyr  Yerbes  tigner  and  régner,  whiche  with  ail  ihat  be  formed  of  them  the  reder 
ihali  sounde  as  they  be  wriiten  onely.'» 

^^  I,  10  (p.  99)  :  frRedè  a  Geraianis,  a  Gallis  malô  :  sic  cnim  proférant  ui  nibil 
ialerait,  utram  dicas  magntu  an  mannus.  n 

'^  H.  Eatienne  59  :  «  Quum  lileram  g  duobus  proferri  inodis  vidcauius ,  ab  his  mol- 
lius,  ab  iUia  vchemeotiua,  non  hoc  sed  illo  pronuuliari  modo  scicndum  est  in  Galiicis 
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dation  prévalut  au  xvri'  siècle;  Cossard  dit  (67)  que  «/y  après 
a,  €,  i,  0,  u  sonne  le  commencement  de  la  première  syllabe  de 
ce  mot  françois  guérir,  7)  et  il  cite  en  exemples  agnus,  regnum, 
signe. 

t°  Langue  vulgaire. 

Dans  les  mots  de  la  lan{jue  vulgaire,  l'usage  n'a  Inusité,  en  la 
prononciation  de  gn,  qu'entre  l'n  et  l'w/i.  Le  texte  de  Palsgrave 
cité  plus  haut  (p.  3 /i 5,  n.  1)  est  le  seul  témoignage  que  j'aie 
rencontré  de  la  prononciation  du  g. 

Agneau,  (c  C'est  vng  vice  aussi  que  ie  vous  ay  noté  en  parlant 
de  g  douant  n,  quand  elle  sonne  mollement  comme  en  aignîau, 
là  où  un  semblable  t  semble  plutost  auoir  quelque  résonance 
après  n,  que  deuant»  comme  en  mignon,  y)  Meigret  Escr.  b  6  v% 
qui  écrit  anhiao  39  v^ (peut-être  anlieao);aneau  Saint-Liens  169; 
((tons  les  Parisiens,  généralement,  prononcent  anneau,  au  lieu 
(ïagneau. . .  qui  est  une  prononciation  très  vicieuse. . .  à  cause 
de  l'équivoque. . .  avec  anneau,  annulus.  Mais  comme  ces  messieurs 
sont  les  maistres  du  langage,  il  faut  parler  comme  eux,  quand 
mesme  ils  parlent  mal...  Quelques  uns  croient  qu'il  faut  dire 
V Agneau  pascal,  et  je  suis  de  leur  avis...  M.  Mitton.  • .  qui  est  un 
des  maistres  jurez  de.  nostre  langue,  dit  toujours  un  cariier  d'a- 
gneau, une  moitié  d'agneau,  un  agneau,  »  Ménage  /i65;  (des  Pari- 
siens parlent  presque  tous  de  la  sorte. . .  J'entendis  de  célèbres 
avocats  et  d'éloquents  prédicateurs  parisiens  dire  aneau  dans 
leurs  plaidoyers  et  dans  leurs  sermons,  »  Alemand  'jà  ;  ((pronon- 
cez anâ,  »  R.;  ((quelques  uns  font  sentir  le  g,  d'autres  non,?»  Ac. 
169/1;  ^'^^  Parisiens  ne  prononcent  point  le  g..,  mais  on  ne 
doit  point  les  imiter  en  cela,»  De  la  Touche  ai;  (d'usage  senodile 
partagé;  les  gens  de  lettres  prononcent  plus  souvent  agneau,  et 
les  persones  de  la  cour  plus  souvent  aneau,  n  Buflîer  868;  ^hg 

vocibus ,  cuiusmodi  sunl  régner,  espargner,  betongner,  tetmoigner,  êoigner,  coigner. . . 
paritcrquc  in  magnanime, magnifique.  Mollioraïu. . .  voco  pronunliationciiiyCjualiscst 
quum  proferimus  iatinum  agnui,  vcbemcnlioreiii  qualis  est  quum  giu'ca  i'yvos  et 
iyvos  pronuntiainus.n 
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se  prononce  comme  dans  le  mot  campagne, yy  Ac.  1718;  c^bien 
des  gens  &  Paris  et  en  province  prononcent  aneau  en  fait  de 
table  et  de  cuisine,  mais  on  dit  agneau  avec  le  gn  mouillé  en 
fait  de  bercail  et  de  bergerie,»  Dumas  âoi;  cde  g"  se  prononce 
mouillé, 79  Ac.  17/10;  «prononcez  avec  ce  son  (w  mouillée) 
agneau...  et  non  pas  aneau...  quoique  plusieurs  personnes  «  et 
même  quelques  grammairiens  modernes  prononcent  de  cette 
dernière  façon.  L'usage  le  plus  commun  est  de  suivre  la  pronon- 
ciation contraire,  »  Antonini  1 1  a;  «  la  plupart  des  Parisiens  pro- 
noncent anneau  en  parlant  d'un  jeune  mouton.  Mais  il  faut  né- 
cessairement dire  «i^Ti^ati^  99  Restant  568. 

r^Agnel,  agneler,  Agnes,  prononcez  aniel,  etc. 99  R.;  ^\e  g  se 
prononce  mouillé, 99  Ac.  1 7&0 ,  etc. 

Je  enseigne  Palsgrave  753,  St.,  etc.;  ansénhemans  (titre),  an^ 
iéne  1 3 ,  anséneroè  1 1  Baîf. 

R^ine,  -er.  La  rime  de  règne  contre  chesne  est  autorisée  par 
Sibilet  8 ;  rêne  Meigret  1 3 9  ;  t^le  g  ne  se  prononce  point 99  dans 
régner,  111,  réner  Am.  1 35  Péletier;  rènhe,  rènlter  Baîf  i  4 ,  c  v°; 
«je  ne  prononce  jamais  qu'auecques  le  g,  99  régner,  Pasquier  57; 
régné  Saint-Liens  169;  la  prononciation  rené,  rener  est  une 
sotte  affectation,  H.  Estienne^^^;  on  prononce  rené,  Bèze^'^^;  règne 
est  rangé  avec  les  mots  en  eigne  et  les  mots  en  aine,  T.  —  Lanoue 
n'autorise  que  la  rime  avec  eigne  et  ne  mentionne  même  pas 
Faatre.  Martin  écrit  (4 1)  renje,  pour  représenter  le  son  mouillé. 
Cossard(9oa)  attribue  le  son  mouillé  à  régner,  Mauconduit  (95), 
à  règne.  On  ne  rencontre  plus  de  mention  de  la  prononciation 
rffie,  rener. 

^')  so3  :  «Ex  iis  qaoqiie  qui  média  in  Gallia  (et  quidem  Parinis  forlassc)  nali 
atque  cdiicati  fuerunl,  nonnutli  literam  ^...  in  iliis  vocabulisn  règne,  refîner  y  digne, 
ngne,  tigner  «aliisque  buiusmodi  sono  suo  priuanl.^  60  :  «  Hac. . .  de  rc  monendas 
Gs,  bocpolius  ex  slulta  quadam  mollis soni  aÛcclaliunc  quam  ex  Gallica;  linguœ  na- 
tara  proGcisci,  vt  a  mullls  hœc  litera  g  non  sonetur  anle  n  :  cl  non  règne,  régner, 
dignt  y  tigner,  auigner,  a$ngnation,  proferatur  :  sed  perindcac  si  absque  g  scripliim 
essel  rené,  rener,  dîne,  ilideroqne  cœlera.T) 

^  75  :  trUsus...  obtinuil  ut  excipianlur  quiodaui,  ut  signe  cura  dcrivnlisut  niipier, 
retigner,  règne  et  régner,  in  ({uibusg'  quiesoil  et  n  native  suo  sono  et  non  iilo  nioili 
eflertur,  quasi  sciiptum  sit  sine. . .  v 
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Regnard.  Le  g"  est  muet,  Saint-Liens  76,  L.;  cd'usage  a  tx>m- 
mencé  h  nous  apprendre  de  ne  le  (le  g)  plus  escrire  inutilement 
et  de  dire.  •  •  renard,  j>  Du  Val  1 5.  L'usage  d'écrire  le  g  subsista 
encore  longtemps. 

IGN^^^  —  Les  mots  de  la  langue  vulgaire  où  f  on  rencontre 
le  g"  étymologique  sont  cygne,  les  mots  venus  de  dignus,  signum 
avec  leurs  dérivés,  les  féminins  tnaUgne,  bénigne»  L'usage  y  était, 
dès  le  XVI*  siècle,  partagé  entre  ¥n  et  Vnh.  Pasquier  dit  (67) 
qu'il  c(ne  prononce  iamais  qu'auecques  \e  gn  digne,  sigm/er. 
H.  Estienne  blâme  Yn  mouillée  comme  une  sotte  affectation; 
Bèze  l'autorise  (voir  p.  3^7,  n.  9).  Tabouret  permet  de  rimer 
avec  les  mots  en  me  v,  les  mots  9  en  igné  «  plus  propres  en  op- 
tant g^.  9 

Lanoue  autorise  pour  cigne,  digne,  indigne  (adjectif  et  verbe), 
condigne,  eigne,  eouetigne,  assigne,  consigne,  inngne,  henigne,  la 
prononciation  par  gne  et  la  prononciation  par  ne.  Cette  dernière 
prononciation  fut,  comme  nous  allons  le  voir,  en  usage  jusqu'au 
xvui*  siècle  dans  ngner,  assigner,  et  a  prévalu  dans  sineL 

Cyne  Meigret  Ment.  3i,  Saint-Liens  76,  et  cigne  T.;  «g^ n'est 
point  prononcé,»  Delamothe  55;  cygne  et  cyne  L.;  g^  est  tout  à 
fait  muet  (omnino  silet),  An.  de  i6a/i,  i&.  De  Fenne  la.  Je 
ne  rencontre  plus  de  témoignage  de  cette  prononciation. 

Sine,  assiner  Pélctier  Ar.  96,  Am.  qo-q3,  Ar.  q6,  Am.  85; 
sinhe  Rambaud  1 08  ;  (^  le  g". ..  et  rejette  de  signe,  7>  Joubert  ( Ann.) 
koU^  Saint-Liens  76;  signe,  -er  H.  Estienne  (voir  ci-dessus); 
sine,  siner  Bèze  (voir  ci-dessus),  T.,  L.;  sine  Delamothe  55; 
siner,  soussiné,  asinassion  Poisson;  sine,  siner  Behourt  53;  ^ signe 
et  ses  dérivez  se  prononcent  indifféremment  signe  ou  sine,  n  Mao- 
pas  i5;  dans  signe  et  ses  dérivés,  quelques-uns  suppriment  le 
g,  d'autres  prononcent  gn  comme  nj,  Martin ^^);  sine,  assiner  «et 

(*)  M.  G.  Pansa  ûiitreiDarqaer(i{0oii0  critique,  187Â,  11,  169)  que  igm  ne  se 
prononçait  ine  que  quand  gn  répond  à  gn  latin  ;  mais  que  dans  vigm,  etc. ,  g»  m  pr^ 
Donçait  toujours  niÂ«. 

^')  a8  :  «rin  ëignê  eiusquc  derivatis^  quidam  réticent,  alii  proferuni  g»  son» 
supra  dicton  nj. 
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les  autres  qui  viennent  du  verbe  signer,  v  0.  19,  GhifHet  8 ,  1 3  ; 
tigneDuez  19;  $iner,  assiner  Mauconduit  â5;  nne  De  Fenne  19. 
«Danz.  • .  signer,  consigner,  regnard,  assigné,  hvng,  vingt,  bezoing, 
etc. ,  Ton  met  ancor  le  g;  mes  trez  mal ,  pui  qu'on  ne  l'y  pro- 
nonce aucunement  :  il  ne  faut  que  s'écouter,  et  parler  sincère- 
ment,» Lartigaut  171;  siner  D'Aisy  Â3y  Bérain  81;  sine,  siner, 
assiner,  assination  R.;  sine,  siner  c^et  tous  les  dérivez ,»  Hindret 
95,*i63,  Renaud  669;  siner  Manger  so,  et  les  dérivés,  De  la 
Touche  ai;  «on  prononce  communément  siner, 7>  Buffier  868; 
fisigner  et  non  pas  siner,r)  Antonini  (voir  p.  SAy);  «gw  se  pro- 
nonce assez  ordinairement  dans  le  discours  familier  comme  une 
seule  n  dans  les  mots  signer,  assigner,  assignation,  7)  Restant  97; 
«je  crois  qu'on  prononce  comme  cela  au  palais;  mais  je  suis  bien 
sàr  que  ces  trois  mots  ne  sont  exceptés  que  parmi  les  gens  de 
loi ,  n  Mauvillon  6 1  ;  «  les  uns  prononcent  v  signer,  assigner,  -aiion , 
«comme  s'il  n'y  avoit  pas  de^^  les  autres t»  suivant  «la  règle  gé- 
nérale ,  9  Moulis  i  /18  ;  «  quelques  grammairiens  disent  que  signer, 
assignaùon,  assigner  se  prononcent  siner,  etc.  Je  crois  cette  pro- 
nonciation vicieuse, 99  De  Wailly  /io6;  même  observation  dans 
Roche  (i3i). 

vi Dessiner,  dessigner:  on  dit  l'un  et  l'autre,  mais  celui  qui  est 
le  plus  en  usage ,  c'est  dessiner.  L'autre  commence  à  n'être  plus 
usité;  au  moins  ceux  qui  parlent  de  peinture  ne  s'en  servent 
presque  plus;  99  fit  dessinateur,  dessignateur  :  on  dit  l'un  et  l'autre, 
mais  le  premier  est  incomparablement  plus  usité,  t^  R.;  dessiner, 
"(Ueur  Ac.  169Â,  etc.;  fx.  dessiner  est  beaucoup  plus  en  usage  que 
dessiner,  v  De  la  Touche  (1710). 

Résigner,  Résiner  Bèze  76;  resigne  et  résine  Tabouret;  ^résine 
un  bénéfice,  9  rezinatum  Lanoue;  rézinassion  Poisson;  résiner  0., 
R.,  Manger  90. 

Consigne  et  consine  L;  consiner  Lartigaut  (voir  ci-dessus),  Hin- 
dret a5,  *i63,  Mauger  20. 

Sinijle,  sinijtcadf,  sinificacion  Meigret  90  v**,  Ag  v*",  5i,  Ment. 
9,  91  v*",  etc.; «le  g  ne  se  prononce  point,»  Péletier  111,  Am. 
A7, 46;  mAt^Rambaud  170; sinifier lonhevi (Ann.)  koU ; mW- 
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Jicassim  Poisson;  «indifféremment  ginifier  ou  signifier, i»  Maupas 
i5;  sinifier  0.,  Chiillet,  Ducz  19,  De  Fenne,  D'Âisy,  Bërain, 
Milieran  11,  5/i,  Mauger,  De  la  Touche;  c(on  prononce  commu- 
nément sinijier,  v  Buffier  868;  f^ signifier  et  non  pas  sinifier,  Ji  An- 
lonini(voir  p.  347). 

Insigne  St.;  insine  Péletier  io3,  Amour  des  amours,  58; 
insigne  et  insine  L. 

Sinal  Péletier  Am.  ^^\  ^g  forme  avec  n  une  prononciation 
mouillée  et  liquide  dans  signal,  7>  Ac.  1 69^  (g). 

ff^Sinet,  on  Y escrii signet, 7>  h.;signetO.<,  R.,Ac.  169 Â- 1718; 
«leg^  ne  se  prononce  plus,»  Ac.  17/10-1762;  «le  ^  ne  se  pro- 
nonce pas ,  99  Ac.  1835-1878. 

Digne.  Dine  Meigret  Ment.  4,  37  v%  62,  Def.  a  2  v*;  «leg^ 
ne  se  prononce  point,»  Péletier  111;  Unité,  indinité,  dignifiée  Pé- 
letier 29,  Am.  27,  Ar.  10;  la  rime  de  digne  a\ec divine  est  dans 
Ronsard,  suivant  Le  Gaygnard  (227);  dine,  dinhe,  indinhe  Baîf  1 
2  v%  Â  3,  3  v'';  dine  Joubert  (Ann.)  lioh;  digne  H.  Estienne; 
digne,  indigne  T.;  digne,  indigne,  candigne,  dine,  etc.  L.;  dmeDe- 
lamothe  55;  dignité  Du  Val  16;  digne,  indigne  Duez  19-20;  ^g 
avec  n  forme  une  prononciation  mouillée  et  liquide  dans  digne,  » 
Ac.  i69Â(g). 

Indigner  c(  exemple  de  différence  en  escripture  et  non  point  en 
pronunciation  comme.  • .  ie  suis  itidigné  que  ie  nay  diné,  tj  Fabri 
1 3  ;  indigne  et  indine  L. 

Maling,  malignement  St.  ;  maligne  avec  les  rimes  en  igné  et  les 
rimes  en  i$ie,  T.  ;  maline  L.  ;  maligne  0. ,  R. ,  etc. 

Bénine  Péletier  Ar.  io3;  ^bénigne  ne  sonne  point  le  g,yt  Jou- 
bert (Ann.)  holi]  bénigne  avec  les  rimes  en  igtie  et  les  rimes  en 
ine.  T.;  ^benine  ou  bénigne, r)  L.;  bénignité  Cossard  202;  émi- 
gnement,  bénignité  0.;  bénigne  ^.^  etc. 

Cognoistre,  cognoissance  ce  nous  cscriuons  quelquefois  ce  g 
dcuant  n,  et  là  où  elle  ne  sonne  point  ainsi  mollement  comme 
en  cognoistre,  cognoissance:  mais  aussi  pourroit  on  respondre,  et 
iuiecq'  raison,  que  \q gn^  sert  de  rien ,  et  qu'il  n'y  est  non  plus 
necessere  qu'en  conoille,  connestable ,  tj  Meigret  Escr.  1  v",  Péletier 
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111,  Saint-Liens  76,  H.  Esliennc  98,  Bèzc^^^  ccTusagc  a  com- 
mencé à  nous  apprendre  de  ne  plus  escrire  inutilement  le  g  et 
dire...  connoUtre,r)  Du  Val  i5;  ^cognoistre  s'escrit  maintenant 
auec  deux  tm,  r)0.  19. 

a"  Langue  savante. 

Dans  les  mots  de  la  langue  savante,  l'usage  a  été  partagé, 
pour  la  prononciation  deg^n,  entre  n^  nh  et  gn. 

GN,  N.  —  Les  seuls  mots  où  la  prononciation  de  gn  par  n  ait 
prévalu,  et  même,  ce  semble,  d'assez  bonne  heure,  sont  phygio" 
nome  ti pronostiquer,  pronostic.  Dans  les  autres,  l'usage  a  été  par- 
tagé entre  la  prononciation  par  n  et  la  prononciation  par  n 
mouillée,  qui  a  fini  par  prévaloir. 

Phisonomte  Paisgrave  abU;  physionomie  T.,  L.;  le  g"  est  muet 
dans  pkysit^fnomie,  Martin  97  ;  physionomie  0. ,  etc. 

Je  pronostique  Paisgrave  668;  tf^pronostiquer,  voyez  prognosti- 
quer,  »  St.  ;  pronostiquer  T. ,  L.  ;  le  g  est  muet  dans  prognostique 
(subsL),  Martin  97  ;  «s'escrit  maintenant  sans  g",  »  0.  1 9,  Ghif- 
fletS,  ii ;  pronosùc,  -^uer  Ac.  169/i,  etc.  Cf.  I,p.  193. 

Signifer,  et  les  autres  mots  dérivés  de  signe.  Voir  p.  3/i8. 

Magnificat  se  prononce  sans  g,  suivant  Ducz  (^o),  dont  le 
témoignage  est  isolé. 

Modifier  se  prononce  sans  g,  Duez;  c( quelques  personnes  ne 
font  point  sonner  leg^  en  magnifique,  licence,  magnifier.  Mais  cette 
lettre  doit  s'y  prononcer,  »  De  la  Touche  2 1 . 

Indignation  est  écrit  iW/tViacion  par  Meigret  (Ment.  28). 

Nfl.  —  La  prononciation  degTi  par  nh  a  prévalu  dans  les  mots 
qui  sont  devenus 'd'un  usage  commun,  ainsi  que  Domergue  l'a 
remarqué  justement. 

Au  XVI*  siècle,  l'usage  a  été  partagé  dans  la  prononciation 
française,  comme  il  l'était  dans  la  prononciation  latine.  H.  Es- 

')  3&  :  ff(r  expunclo  scrihendum  est  conoistre . . . ,  vel  in  n  muialo ,  connoislre.. . , 
pro  qoibcM  vitiosc  pcribi  nolel  cognoiêtre ...» 
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tienne  y  qui  prononçait  agnus  par  une  n  mouillée  (voir  p.  3&5 , 
n.  3),  prononçait  magnanime,  magnifique,  comme  régner,  épar- 
gner, soigner,  coigner.  Gauchie ^^^  attribue  la  prononciation  latine 
par  g-n  aux  mots  latins  magnanimité,  indignation,  expugnabk;  de 
même  La  Faye^^^  qui  cite  en  exemple  expugnabk. 

Du  Val  cite  (16)  magnanime  avec  dignité  et  mignon  en  exemple 
des  mots  oh  g  «mis  deuantn...  pert  sa  prononciation  naturelle 
qui  vient  du  gosier,  et  se  frappe  mignardement  du  bout  de  la 
langue  contre  les  dents."  Ph.  Garnier  dit^'^  que,  dans  les  mots 
semi-latins  magnanime,  magnifique  et  leurs  dérivés ,  on  ne  pro- 
nonce pas  gn  comme  l'n  mouillée.  Suivant  Duez^*^  le  g  se  pro- 
nonce comme  un  demi  k  dans  ignominie,  indignation,  expugnable 
et  magnanime  avec  leurs  dérivés. 

Dans  le  courant  du  xvii''  siècle,  la  prononciation  par  n  mouil- 
lée prévalut  exclusivement,  excepté  en  c( quelques  mots  pris  du 
grec  ou  du  latin,  où  la  prononciation  est  plus  dure  et  plus 
sèche;  comme  en  ces  mois,  gnostiques,  agnitionif  (Ac.  i^^à). 

L'usage  a  peut-être  été  partagé  sur  le  mot  agnus. 

c(  Les  uns  prétendent  qu'il  faut  prononcer  ag-nus  et  les  autres 
a-gnus;  à  Paris  on  dit  généralement  le  premier,  mais  dans  les 
provinces  voisines  d'Italie,  on  dit  fort  souvent  l'autre, 99  Alemand 
76;  «prononcez  fl-ntu«,»  R. ,  Hindret  q4;  ^\e  g  mouille,)'  Ac. 
169Â-1835;  «on  prononce  leg^dur,»  Ac.  1878. 

Agnuê  castus,  «  prononcez  a-nius,  »  R.  ;  «  on  prononce  le  g"  dur,  yt 
Ac.  1835-1878. 

Incognito  Rillecoq  i/ii;  «ce  terme  italien  est  fort  usité  dans 
notre  langue.  Il  ne  faut  pas  le  prononcer  à  la  manière  latine 
incog'-nito,  mais  à  la  manière  françoise  et  italienne,  inco-gnito,7>  De 

(*)  1 57^ ,  38  :  «  (r  sequcnte  fi. . .  in  dictionibus  pure  gallieis  vocem  madidam  gê- 
nerai. • .  in  latinb  nihilominus  iatina  prolalio  valebit  magnanimité  y  indignation,  ex- 
pugnabU.ti 

(*)  a  1  :  «r  In  etlichen  wôrtem ...  die  ihren  nrsprung  vom  lateiniachen  habcn,  wird 
das  g  gehôrt,  als  im  expugnable.n 

^^^  Après  avoir  parlé  des  mots  où  g^  se  prononce  mouille,  il  ajoute  (7)  :  «Exci- 
piunlur  semilatina  magnanime...  magnifique.  . .  cum  suis  derivalis.» 

(*)  ao  :  «Das^  recht  wic  cin  lialb  k  gelesen  vnd  aussgesprochen  wird.n 
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laToache  (1710);  «on  momWe  gn, 7)  Ac.  i835;  cette  remarque 
est  supprimée  en  1878. 

G-N.  —  Domergue  remarque  (/i3  3)  que  g-  ce  s'articule  dans 
tons  les  mots  que  n*a  pas  encore  adoptés  la  langue  usuelle.  Ma- 
giMsme  est  devenu  morgni-iisme ,  depuis  que  Mesmer  a  placé  ce 
mot  dans  toutes  les  bouches ...  à  Lyon  où  le  séjour  des  eaux 
fait  prononcer  tous  les  jours  à  tous  les  habitants,  les  eaux 
stagnante»,  la  stagnation  des  eaux,  \egn  se  prononce  comme  dans 
agneau.  9 

Biilecoq  (iài)  donne  la  liste  suivante  des  mots  où  ^\e  g  re- 
tient sa  prononciation  dure  :  gnome,  gnomon,  gnomonique,  agna- 
ion,  cognation,  regnicoh,  incognito,  y^ 

A  la  fin  du  ivni"*  siècle,  Roche  dit  (i3o)  que  ((plusieurs  per- 
sonnes voudroient  que  gn  se  mouillât  partout  quand  ces  deux 
lettres  commencent  un  mot.  » 

^Diagnostic.  Il  faut  mettre  un  g  et  le  prononcer  séparément 
tans  le  mouiller  avec  Vn,ii  Trévoux,  Ac.  1836-1878. 

ft Magnétique.  La  prononciation  la  plus  ordinaire  est  conforme 
au  latin,  en  sorte  qu'on  prononce  le  g  dur  et  sans  mouiller gTt,  » 
Ac.  1718-1769  (qui  ajoute  magnétisme);  voir  ci-dessus  Do- 
mergue. 

fxStagnant.  Le  g  est  dur,  »  Ac.  176a,  etc. 

^Regnicok.  Le  g  se  prononce  durement,  »  Ac.  1769,  etc. 

^Igné,  ignicok,  ignition.  On  prononce  le  g  Amt^j)  Ac. 
176Q,  etc. 

^Cognai,  "tion:  \%  g  se  prononce  durement,  w  Ac.  1762,  etc. 

^Inexpugnable:  leg^se  prononce  fortement,»  Ac.  1769,  etc. 


II.  3.3 
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SECTION  V. 
T,  D. 
S  1. 

T. 

Le  (  ne  se  rencontre  devant  une  autre  consonne  que  IV  que 
dans  un  très  petit  nombre  de  mots. 

Postdater  ((prononcez  fH)sdater,r>  Féraud*.  On  prononce  au- 
jourd'hui ie  i, 

Posposé  Meigret  5i  v°,  is&;  postposez,  pospozant  Ramas  i&3; 
/>(NrpoMr  Saint-Liens  59,  Martin  3o,  0.  36,  GhiflBet  8,  /i3,  De 
Soûle  8 1  ;  postposer  R. 

Âsth$ne,asme0.y  99;  ^asme,  asmatique  on  astme ,  aslmalique,w 
Duez  83;  v^asme  ou  astme  :  on  écrit  et  on  prononce  aussi  ces 
mots  des  deux  manières, »  R.;  v, asthme:  ie  t  et  Yh  ne  se  prononce 
pas,)9  Ac.  169&;  «on  prononce  azme,  azmatique,7>  Ac.  i835; 
on  prononce  assme,  assmaùque,  y>  Ac.  1878. 

Rkythme,  rkyûimer.  Le  t  est  muet,  Martin  3o,  qui  a  sans 
doute  pris  le  mot  dans  le  sens  de  rime,  rimer. 

8  2. 

Le  d  ne  se  trouve  guère  devant  une  consonne^^^  que  dans  les 
mots  originaires  de  mots  latins  composés  avec  la  préposition  ad 

(»  Caucliie(i575)38,(i586)5;  H.  Estiennc99;Rèze73;DuVal  19;  Maatei 
3  ;  Bernbard  âii;  Palliot  7  v**;  Le  Gaygnard  1 55  ;  Anonyme  de  1 6a6 ,  i3  ;  Maapas  8^ 
Martin  96;  Spall  75;  Oudin  17;  Vau^^las  11,  i6'i  ;  Noël  François  91;  AnoDyine  de 
1657,  6;  Chiincl  8,  io;Raillet  19;  Duez  /19;  Irson  i36;  Académie,  Cahiers  iS, 
B;  Ménage  987;  Th.  Corneille  11,  t()6  ;  Milleran  11,  38;  Académie  sur  Vaugela» 
11 ,  1 66  ;  Régnier  1 8 ;  Saint-Pierro  1  (» ;  Mauvillon  l 'ih. 

'■•>   Au  \vr  sièclo,  il  se  tronvail  rapproché  de  Vm  dans  la  prononciation  huu/mim- 
Mrlh-,  0.1  alors  on  IVntcndait  à  peino.  Voir  I,  p.  tiT»,  n.  1. 
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et  appartenant  à  la  langue  savante.  L'écriture  l'avait  introduit, 
au  xvf  siècle  et  même  avant,  dans  des  mots  français  composés 
avec  la  préposition  à,  comme  adjancer,  adjourtier,  ndjouter,  advenir, 
(idx>eu,  advouer,  advenlurer,  admodier,  et  môme,  contrairement  à 
Fétymologie,  dans  aJt^oiu;^^  advantofre, 

Meigret  se  déclare  contre  cet  emploi  du  rf(Escr.  b  q):  «lime 
semble  que  nous  en  abusons  en  superfluité,  et  mesmement  es 
vocables  tyrez  de  la  langue  latine,  comme  en  aduenir,  admoneste^ 
ment,  aduisé,  et  finablement  en  tous  noms  et  verbes  latins  com- 
posez auecq'la  préposition  ad.  »  De  même  Péletier  (i  i^4)  :  ttSi. . . 
a  simple  et  préposicion  françoèse,  é  anenir,  amener,  ajoindre  sont 
moz  françoès  composez  d'èle  é  d'autres  moz  qui  sont  antiers, 
pourquoè  lés  corromprons  nous  an  écriuant?  é  puis,  s'il  ne  lés 
faut  point  corrompre,  pourquoè  corrompons  nous  les  autres? 
comme  aduocat,  aduts,  aduantage.79  Vaugclas  dit  (11,  16/1)  que 
«pour  bien  faire  il  ne  faudroit  point  mettre  le  d  aux  mots  oik  il 
ne  se  prononce  point;  aussi  est-ce  le  sentiment  de  tous  ceux  qui 
s  y  connoissent.  99  L'Académie,  en  1694  et  1718,  conserva  pour- 
tant le  d  dans  aijoumer,  adjouster,  advenir,  adventure,  advertir, 
aiveu,  advouer,  advocat,  advis,  adviser,  en  avertissant  que  «le  ^ 
ne  se  prononce  point;  »  en  17/10,  elle  a  supprimé  le  d  dans 
tous  ces  mots. 

H.  Estîenne^^^  tout  en  accordant  que  le  d  est  muet  surtout 
au  commencement  des  verbes,  comme  advancer,  advenir,  adtyerlir, 
adjotister,  adjoumer,  et  même  dans  certains  noms,  advantage, 
aàoi»,  advocat  et  leurs  dérivés  advanUiger,  etc.,  maintient  que 
dans  adversaire,  admettre,  administrer  et  en  quelques  autres  le  d 
se  prononce  comme  dans  les  mots  latins  correspondants,  quoique 
le  peuple  ne  le  fasse  pas  entendre.  Bèze  se  déclare  pour  cette 
prononciation  populaire,  car  il  enseigne  que  d  est  muet  devant 

^''  92  :  ff  . .  .Obmulescit  inlerdum  et  quidoni  in  principiis  vcrborum  prœsertim  : 
>tin  adomuxr,  advenir,  advertir,  adjouêler,  adjoumer, . .  in  advantage,  advit,  ad- 
VKat  et  in  verbis  quae  ex  ils  su  ni  deriiiaU) . .  .  ol  vcro  in  adversaire,  admettre,  adtni- 
niiirer,  nihiio  magis  est  muta  hfTc  iitera  d,  qiiAm  in  lalinis. . .  ilidcmquc  in  qnibus- 
dam  aliis  sonus  eius  audilur,  vbi  à  vulgo  non  pronunliatnr.  iNam  boc  ista  etiam  in 
re  peccat ,  proferens . . .  aministrer  pro  administrer.  *? 

a.» . 
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j,  V  et  m,  sans  mentionner  d'autre  exception  (^admirer  et  ses 
dérivés.  Du  Val  dit  que  //  «  ne  se  fait  point  ouyr  deuantm  ou  du 
moins  fort  mollement,  et  de  mesme  deuant/  et  r.  n 

Cependant  la  prononciation  latine  signalée  par  H.  Estienne 
s'introduisit  dans  quelques  mots  purement  français,  au  moins 
quant  à  la  forme ,  mais  qui  n'étaient  sans  doute  pas  d'un  usage 
très  commun;  et  elle  se  maintint,  à  plus  forte  raison,  dans  les 
mots  de  la  langue  savante. 

Par  une  confusion  vicieuse,  où  induisaient  les  caprices  de 
l'usage,  au  témoignage  de  Chifflet  (8,10),  «autrefois  quelques- 
uns  disoient  par  ignorance  de  l'étymologie  adversion  pour  acermon, 
qui  veut  dire  horreur,  dédain,  contrecœur,  haine;  mais  présen- 
tement il  n'y  a  plus  que  quelques  femmes  qui  retiennent  cette 
erreur.  » 

Adjacent.  Le  d  se  prononce,  Martin,  0.,  An.  de  tSSy,  Vau- 
gelas,  etc. 

Adjectif  Ment.  16,  ajectif  sans  d,  30,  BA,  etc.  Meigret;  ajeetiz 
Péletier  Ar.  38;  ajdcùf  î^amus  66  et  passim;  le  J  se  proDonce, 
0.,  Duez,  Régnier. 

Adjuger.  Le  d  est  muet,  Bèze,  Du  Val,  Bemhard,  Poisson, 
Le  Gaygnard,  An.  de  1612/1,  Vaugelas,  An.  de  1667,  ChiflSet, 
Duez,  Mauconduit  18;  ((plusieurs  y  prononcent  le  d,v  Ac.  Cah. 
i3  b;  c(SC  prononce  et  même  s'écrit  sans  d,f)  R.;  «^on  oste  le  d 
de  tous  les  mots  où  il  ne  doit  point  se  faire  sentir.  Ainsi,  comme 
on  trouve  écrit. . .  ajuger. . .  on  ne  sauroil  se  tromper  à  la  pro- 
nonciation de  CCS  mots,?)  Th.  Corneille;  ajuger  Roux  91;  rod  ne 
prononce  point  le  d,r)  Ac.  169 A,  Ac.  sur  Vaugelas,  Regnier^'^ 
Saint-Pierre  16,  Delà  Touche  n,  ai,  Ac.  1718-1760;  «on 
écrit  également  bien  adjuger  et  ajuger;  mais  on  ne  prononce 
que  comme  s'il  n'y  avoit  point  de  fl,r)  Mauvillon;  adjuger  Ac. 
1769,  etc. 

Adjudicassion  Poisson  ^U;  adjudication  Vaugelas,  An.  de  1667. 

'*)  18  :  ffL^usage  le  plus  commun  est  de  supprimer  la  prononciation  du  d  ou  d« 
raiïoibiir  de  telle  sorte  quVi  peine  elle  no  fiisH(>  mMitir**  dans  iidjoumer,  adymtter, 
atljiiffery  -dicaliun^  -lUcatairef  adjoint. 
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Chifflet,  Irson,  R.;  (^on  ne  prononce  point  le  d,r)  Ac.  1 696,  Ac. 
sar  Vaageias,  Régnier;  «les  uns  prononcent  le  d,  les  autres 
non,»  Ac.  1718;  «la  pluspart  ne  prononcent  plus  le  d,yi  Ac. 
17&0;  oêjudicalion  Ac.  1769, etc. 

Adjudicataire  R. ,  Renaud  667  ;  c(le  (I  se  prononce,  »  Ac.  1 696  ; 
^uOcoiaire  Régnier;  ^\e  d  se  prononce,')  Ac.  1718;  «la  plus- 
part  ne  prononcent  plus  le  d,7>  Ac.  17&0;  adjudicataire  Ac. 
1762,  etc. 

f^Ajudant.  On  écrit  aussi  adjudant,  mais  on  ne  prononce  point 
le  d, n  Trévoux;  a^udant  Ac.  1762,  etc. 

Coajuteur  Noël  François  198;  caadjuteur  R.,  etc. 

Ajurer  Meigret  Ment.  &  1 ,  Bèze ,  Le  Gaygnard  ;  adjurer  Bern- 
hard,  Vaugelas,  Irson. 

Adjouster.  Lee/ est  muet,  H.  Estienne,  Bèze,  Bcrnhard;  «on 
prononce  le  d  dans  la  ville,  et  mal,  mais  non  pas  à  la  cour,» 
Vaugelas;  il  ne  faut  ni  escrire  ni  prononcer  le  d,  comme  font 
d'ordinaire  les  Parisiens,  prononçants  non  sans  beaucoup  de 
Tfiie8seî*adiou8te,  au  lieu  de  dire  jaiouste,  n  id.  (suppl.)  n  »  Â79  ; 
«plusieurs  personnes  y  prononcent  le  d,  v  Ac.  Gah.;  ajauster  Ré- 
gnier (voir  p.  356,  n.  1). 

A^aindre.  Ajaindre,  -om(  Meigret  54,  55  v%  Péletier  it/i. 
Gauchie  i586,  38,  Ramus  i/i/i,  Bernhard,  Poisson  34,  Le 
Gaygnard;  adjoindre,  -oint  Vaugelas;  ajoindre  Noél  François  1 98 ; 
e^wnire,  -aint  An.  de  1657,  Duez,  Irson;  «Monsieur  de  Vau- 
gelas. . .  s'est  trompé.  On  dit  un  ajoint,  »  Ménage  287  ;  «plusieurs 
y  (dans  adjoindre)  prononcent  le  d,7)  Ac.  Cah.;  ajoindre,  -oint, 
Bérain  139;  cjcint  R.,  qui  ne  donne  pas  le  verbe;  «dites.  • . 
fjomi. . .  On  ne  dit  ni  adjoindre  ni  ajoindre,  ce  mot  n'étant  aucune- 
ment en  usage,  Milleran  11,  38;  adjoindre,  H)int  Ac.  i&t^U; ajoint 
Régnier  (voir  p.  356,  n.  1),  Saint-Pierre  16;  adjoindre,  -oint 
Ac.  1718,  etc. 

Adjonction.  Ajonccion  Meifjret  48  ,  Poisson  34;  adjonction  Vau- 
gelas, Duez,  Irson,  R.,  etc. 

Avirsére  Péletier  Am.  1 43 ,  Sainl-Liens  1 67  ;  adversaire  H.  Es- 
tienne, Masset,  Bernhard;  aversaire  Laval   19,  10;  adversaire 
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An.  de  i6â&,  Maupas,  Spalt;  «peut  aussi  se  prononcer  auer- 
saire,y)  0.:  adversaire  Vaugelas,  An.  de  iGSy,  Duez,  Irson; 
aversairc  Raîllet:  adversaire  Ménage;  (k quelques  uns  prononcent 
aversaire,  mais  la  plupart  font  sentir  le  d,7>  R.;  «tout  le  monde 
prononce  aversaire, n  Th.  Corneille;  «il  y  en  a  qui  prononcent 
sans  d,7f  Milleran;  «on  aiïbiblit  beaucoup  la  prononciation 39  du 
d,  Régnier  1 9  ;  adversaire  Ac.  1718,  etc. 

^Aduerse  peut  aussi  se  prononcer  auerse,Ti  Q.\  «on  dit  fortie 
averse^  quoy  qu'on  dise  adversaire,  Tt  Ménage,  Bérain  189;  «par 
une  bizarrerie  de  Tusage,  on  prononce at«rM,9R.;  «on  affoiblit 
beaucoup 9  la  prononciation  du  d,  Régnier  19;  adverse  Ac. 
1718,  etc. 

Auèrsité  Péletier  Ar.  75-,  aduersité  Bernhard;  aversité  Laval 
13,3,  Martin;  aduersiié  peut  aussi  se  prononcer  auèrsité,  0.; 
o^rerat^  Vaugelas»  An.  de  1657,  Duez,  Irson,  R.;  «plusieurs 
fout  sentir  le  d  dans  adversité,  Ji  Th.  Corneille;  «  il  y  en  a  qui  pro- 
noncent sans  d,T)  Milleran;  «on  affoiblit  beaucoup»  la  pronon- 
ciation du  d,  Régnier  1 9 ;  odlrerfit^  Ac.  1718,  etc. 

Advertaïue  et  dérivé,  Martin;  inavertatice  Péletier  Ar.  96, 
Poisson:  huidvertance  R. ,  De  la  Touche,  Billecoq,  etc. 

Adverbe  Ment,  la,  avêrbe  tg  v*  et  partout,  Meigret;  avèrke 
Péletier  Ar.  39 ,  Ramus  18/i  et  partout:  adverbe  Manet,  An.  de 
i6q/i,  Maupas,  Martin.  0.,  Vaugelas,  etc. 

Admettre  H.  Estienne,  etc.:  omettre  Le  Gaygnard,  An.  de 
1607. 

Admirer, -iible y  -ation.  Admirable  Ment.  54,  amirabk  4,  ami- 
racion  iSg  v",  i/io,  Rep.  7,  amiratij  \!\o  v**  Meigret:  amirabk 
Joubert  3,6:  admirer  Bèze,  Palliot:  amirer  Le  Gaygnard;  admi^ 
rer  Maupas:  (/  «se  prononce.  11  n'y  a  que  les  Gascons  qui  disent 
amirer,  amirable,  etc.?'  Vaugelas:  r.amirable  pour  admirable  est 
gascon,'?  Th.  Corneille. 

Administrer,  -atioti.  «Nous  vismes  un  des  Essars  qui...  en  ses 
dernières  Iraduclions  nous  servit  de  ces  mots  amofiester,  contenu 
ner,  sutil,  calonnier,  aministration. . .  Je  proteste  d'cslre  résolu  et 
ferme  en  mon  ancienne  prononciation  iYatlmonester,  conlemner. 


LIV.  III,  GHAP.  III,  SEGT.  V,  S  2.  359 

subtil,  calomnier,  adminiêirer,y>  Pasquier  67;  le  peuple  prononce 
amministrer  pour  administrer,  H.  Estienne;  aministrer  Le  Gay- 
gnard;  admimsUrer  Maupas,  et  admitUstratim  Vaugelas. 

Admonester  est  écrit  partout  sans  d  dans  Meigret,  Péletier, 
Baïf;  admonester  Pasquier  (voir  ci-dessus);  amonester  Bèzc;  «le  d 
se  profère.  ••  plain,»  Palliot  7  v^;  admanœter  Poisson;  amonester 
Du  Val,  Bernhard,  Le  Gaygnard,»  Bchourt,  0.;  «le  d  se  pro- 
nonce," Vaugelas,  An.  de  1667,  ^^^^^9  ^^-  ^^  Vaugelas. . .  a 
fort  bien  décidé  qu'on  prononçoit  admonester  et  admonition,  v  Mé- 
nage; admonêter  R.;  admonester  Ac.  169Â;  amoticaler  Hegnier,  De 
la  Touche  1 7  ;  admonété  Mauvillon  ;  amonité  Férand  ;  admonêter 
Ac.  1762. 

Amonicûm  Meîgret  io5  et  v^;  admonition  Poisson,  Vaugelas, 
baez,  Raillet,  Irson,  Ménage,  R.,  etc. 

Admodier,  -^tim.  Il  ne  faut  pâs^de  Jaux  mots  %qm  ne  vien- 
acnt  pas  do  latin  comme  amodier, -^ation  et  admirai,  où  il  ne  faut 
pas  prononcer  le  d,  ji  Vaugelas;  ^admodier,  plusieurs  prononcent 
amodier,  »  Ac.  1 7 1 8  ;  amodier  Ac.  17/10,  etc. 

Amiral  L.;  fnadmiral;  peut  estre  que  nous  deurions  escrire 
amral  à  cause  de  emir,r)  N.;  le  d  est  muet,  Bernhard;  ^i\  faut 
non  seulement  prononcer,  mais  escrire  admirai  sans  d,  7>  Vauge- 
las; (tlee/  se  prononce  dans  admirai,})  Raillet,  dont  le  témoi- 
gnage est  isolé,  et  qui  évidemment  se  trompe. 

Dnester,  Dnieper.  Nester,  iVtVper  Monet;  Dnieper  Trévoux. 

Landgrave,  -ioL  c(On  ne  prononce  point  le  d,  n  Féraud. 
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SECTION  VI. 

P,  B. 

SI. 

p(i). 

La  tendance  a  été  de  ne  pas  prononcer  le  p  devant  une  autre 
consonne  dans  la  proportion  où  les  mots  étaient  entrés  dans 
Tusage  commun.  L'usage  moderne  Ta  rétabli  dans  un  grand 
nombre  de  mots  où  on  ne  le  prononçait  pas  autrefois. 

11  s'est  maintenu  plus  facilement  après  la  voyelle  non  nasale 
qu'après  la  voyelle  nasalisée. 

On  a  laissé  longtemps  le  p  dans  niepce,  nopce,  quoiqu'on  pro- 
nonçât nièce,  noce,  comme  Lanoue  écrit.  On  l'avait  introduit 
contre  toute  raison  dans  apvril,  nepveu,  oii  il  n'a  jamais  dû  se 
prononcer. 

Soupçon  est  le  produit  de  la  syncope  de  Ye  dans  souspeçon. 
Voir  1,  p.  i58. 

1°  p  initial. 

«Les  Français  disent  pour  psalme,  psaltere,  sabne,  saltere,v 
Palsgravc  91;  «/?«»  ont  leur  «plein  son  en  psalmes^jt  Meigret 
Ment,  â/i;  «comunement  nous  dizons  8almes,r)  id.  17  v"; 
séaumes  Péletier  Ar.  i4-65;  «plusieurs...  au  lieu  de  dire  m 
pseaume  de  Dauid,  disoyent  vti  sesseaumc  de  Dauid,  pource  qu'ils 
oyoyent  ordinairement  parler  des  sept  pseaumcs  :  au  lieu  de  quoy 
(comme  l'oreille  de  chacun  se  sçait  bien  accommoder  à  son 
ignorance)  ils  enienàoyenisesseaumeSfT)  H.  Estienne  Dial.  /i33; 
\o p  est  muet  dans  pseaume,  Martin,  0.,  Vaugelas  11,  66;  An. 
de  1657,  *7'  (^bifflet,  D'Aisy  /ig,  Duez;  «quelques  uns  pro- 

^^^  Paliiotao  v^;  Bcrnliard  s3;  Du  Val  3o,  3i;  Maupas  ao;  Martin  39  ;Oudin  a  5; 
Chiniet  8,  3a;  Duez  55,  50;  Irsoii  137;  Rc(înicr  A7;  De  la  Touche  a6;  Vallart 
Oa;  Antonini  9a;  De  Wailly  Ai5i  Donicrgue  A55. 
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nonceni  seaumes,  »  Ae.  Gah.  Sli;  c(  si  on  entendoit  un  prédicateur 
citer  le  teaume  1 17  ou  117  {iic)^  on  le  trouueroit  bien  affecté. 
A  la  uerité,  on  prononce  les  sept  seaumes ,  mais  on  dit  les  pseaumes 
de  David,})  Bossuet  (Ac.  Cab.  xxix);  c( c'est  comme  le  peuple 
parle  présentement  :  les  sept  séaumes.  La  pluspart  des  ecclésias- 
tiques Usent  pséaume,y)  Ménage  107;  c(il  faut  prononcer  les 
seawnes,  jt  Bérain  1 1 5  ;  ce  il  est  certain  que  Ton  dit  communément 
lei  sept  seaumes  et  non  pas  ks  sept  pseaumes,  tj  Th.  Corneille  11, 
67;  fupseaume:  prononcez  saûme^y)  K.;  pseaume  Ac.  169/i,  etc.; 
p  est  muet  y  Milleran  11,  88;  c(  quelques  uns  tiennent  qu'on  pro- 
nonce les  sept  seaumes,  sans  faire  sentir  le  p...  les  autres  en  plus 
grand  nombre  croyent  qu'on  doit  prononcer  sept  pseaumes  comme 
00  prononce  psalmtste,  psalmodier  et  psaltérion,  d  Ac.  sur  Vaugelas 
il,  67;  «on retranche 9  \e  p  cède  la  conversation  familière  dans 
...pseaumes  et  surtout  dans  cette  phrase  les  sept  pseaumes,  v  f^e- 
goier;|?  est  muet.  De  la  Touche,  Buffier;  se  prononce,  Dumas 
179;  «on  fait  sentir  le  p  dans  la  prononciation  soutenue, 99  An- 
tonini  91;  «beaucoup  d'habiles  gens  et  de  bons  parleurs  ne 
veulent  plus  qu'on  le  prononce  dans  pseaume,  pseautier,  psal- 
miste,  psidtérion,  psalmodie,  y>  Bouiliettc  1/16;  cette  remarque  est 
reproduite  par  Moulis  (1  sa),  qui  ajoute  :  «11  y  a  aussi  d'habiles 
gens  qui  veulent  qu'on  fasse  sentir  le  p...  Celte  dernière  pro- 
nonciation me    paroit  plus  naturelle;»  Demandre  (11,  â66) 
s'exprime  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  Moulis;  «/?  se 
prononce ,  9  Domergue. 

Psautier.  P  se  prononce,  Du  Val;  est  muet,  Martin,  0.,  An. 
de  1667,  17,  Chifflet,  Ducz;  t^psaulier  constamment  »  se  pro- 
nonce par  un  pj>  Bossuet  (Ac.  Cah.  xxix);  «quelques  vns  pro- 
noncent sautier,  mais  mal,?)  Ac.  Cah.  8/1;  «ceux  qui  disent 
iiaume  disent  psautier  ;  et  j'ay  remarqué  que  ceux  qui  se  piquent 
de  bien  parler  parlent  de  la  sorte,  w  Ménage  107;  «prononcez 
9aulier,7)  B.;  p  se  prononce,  Milleran  11,  88;  est  muet.  De  la 
Touche  (96),  qui  ensuite  s'est  rétracté;  se  prononce,  BufTier 
887,  Dumas  179;  voir  ci-dessus  les  remanjucs  de  BouUietle, 
Moulis,  Demandre. 
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Psalmodier  (Duval,  Ghifllet,  cic.) ^  psalmiste  (Ménage) ^  psalle- 
rim  (Cbifflet)  prononcent  le  p.  Voir  ci-dessus  (p.  36 1)  les  re- 
marques de  Boulliette,  Moulis,  Demandre. 

^Ptisatw,  voyez  tisane,  v  St.;  tizane  L.,  etc.  Le  p  se  prononce 
suivant  Du  Val,  dont  le  témoignage  est  isolé. 

a*  PT  non  précédé  d'une  voyelle  nasale. 

Baiesme,  baiize  L. .  etc. 

Baptistère,  haJListere  Monet;  baptistère  GhiiBet;  baùstere  K. ,  Ré- 
gnier; ^le  p  ne  se  prononce  point, r?  Ac.  1718,  etc. 

fia^^îmia/ Ghiillet;  batismal^.;  baptismal  Régnier,  Antonini; 
«le  j[;  se  prononce.»  Ac.  176a;  «ne  se  prononce  pas,»  Ac. 
1835-1878. 

Baptiste.  Le  p  ne  se  prononce  pas ,  Régnier. 

Aptitude  0. 

Captieux  Duez. 

Capitaine,  vaptaine.  Le  p  se  faisait  à  peine  entendre.  Voir 
l,  p.  â6,  n.  1. 

Excété  106,  Ar.  5 6-60,  excèle  11a  Péletier. 

H.  Estienne  mentionne  (Dial.  553)  une  [ironoaciation  vi- 
cieuse par  laquelle  on  dit  ^accetter  pour  accepter  et  accetUUÎon 
pour  acceptatioîi.  y> 

^Pt7)  a  un  a  plein  son»  t^en  septième,  combien  que  seUieme  et 
aosi  en  uzage,»  Meigrel  Ment.  â4;  le/?  «se  taist»  suivant  Mau- 
pas  dans  f^sept  et  tous  ses  autres  dérivez;»  mais  il  se  prononce 
dans  septante,  septentrion,  septembre  (An.  de  i6a/i,  i5),  septua- 
fretiaire,  septuagesime  0. 

^Cheptel:  on  prononce  clietcl,i9  Ac.  1835-1878. 

Tabouret  mentionne  la  rime  Egypte-incite. 

Optique  0. 

Con*uption  «p  a»  un  «plein  son,»  Meigret  Ment.  *j4;  concep- 
cion  Meigret  3 .  3  3  v%  Péletier  1 3  3  ;  le  p  se  prononce  dans  les 
mots  en  ptioti  suivant  Lanoue  (jjtion);  cotisession  Poisson;  /?  «se 
prononce  en  tous  les  noms  verbaux  lerii]inez  en  ption,  comme 
inlojition,  vxaplion,  conception,  description,  etc.»  CIiilQet. 
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Précepteur,  corrupteur  Duez. 

Scoulpturese  prononce  icouture,  Paisgrave;  le  p  est  muet  en 
Kulpteur,  "Ure,  Martin;  «quelques-uns  disent  «cu^r^  mais  ces 
qoelqaes-uns  là  parlent  comme  le  peuple.  Le  bel  usage  est 
l^urêculpteur,7)  fusculpiurej  sculture^n  R.;  te  on  doit  prononcer  et 
écrire  sculpteur  et  sci^ture,  et  non  pas  sculteur  et  scuUure,  n  De 
la  Touche  (i7io);p«ne  sonne  point  dans  sculpter,  -eur,  --ure,  » 
Vallart  6s  ;  ^se  prononce  dans  sculpter,  -^ur,  '-ure,7>  Domergue 
&55;  «on  prononce  M:ti/ter,  sculteur  et  sculture,!»  Ac.  i835- 
1878. 

3**   MPT. 

Il  y  a  eu  de  bonne  heure  tendance  à  syncoper  le  j?  après  la 
voyelle  nasale,  surtout  après  om  tonique. 

EMPT.  —  ^Exempte  peut  rimer  avec  sente,  Sibilet  8;  ts^ ex- 
empte se  peut  bien  prononcer  comme  il  est  icy  escrit.  Toutes- 
fois  plus  ordinairement  il  se  prononce  comme  s'il  estoit  escrit 
exemie,!)  L.;  exanter  Laval  109,  11,  0.,  Chifflet,  Duez,  etc. 

Exemption.  Le  p  se  prononce,  L.  ;  examtion  Monet;  le  p  se 
prononce,  0.;  est  muet,  Duez;  se  prononce,  Ac.  169/1,  etc., 
Régnier,  Vallart,  Antonini. 

Contemptible,  -teur.  Contamtibles  Laval  5 ,  /i ,  et  contamteur  Mo- 
net; contemtible  Duez;  «ces  deux  mots  me  semblent  bien  rudes, 
ei  particulièrement»  contempteur,  Vaugelas;  ^contemptible  seroit 
présentement  aussi  insupportable  en  vers  qu'en  prose.  On  no 
(lit  plus  du  tout  contempteur,  V  Th.  (iorneille;  tu  contempteur,  -ùbte 
Ac.  i6c)/i-i769;  «/)  sonne,»  De  VVailly,  Ac.  1836-1878. 

Rédempteur,  redamteur  Monct;  rédemption  ChiiQct,  et  rédemp- 
teur Régnier,  etc. 

Patnntoire,  -rement  Monet,  dont  le  témoignage  est  isolé. 

OMPT.  —  Suivant  Meigrct  (Ment.  9/1),  «m  précèdent  pt 
aaioulit  ce  p  tellement  q'èn  promptitude,  comptes,  le  p  n'a  qazi 
corne  point  de  force ,  de  sorte  q'il  semble  qe  nous  ne  pronon- 
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Pmlmodicv  (l)uval,  Chifllel,  etc.),  psalmlste  (Ménapi 
rioH  (dhilllcl)  prononcent  lo  p.  Voir  ri-dcssus  (p.  3C 
marc|iios  du  Boullû^lte,  Moulis,  Doniandre. 

^Ihisaiw,  voyez  llsfine,yi  St.;  llzane  L. ,  etc.  Le  p 
suivant  Un  Val,  dont  le  ténioi(jna{;<;  est  isolé. 

q"  pt  non  pn^cédd  d'une  voyelle  uasali* 

Balesme,  hnlize  L. .  etc. 

Bnplhicre ,  baiisien  Monet;  baptistère  Ghifflef 
{{nier;  «le  p  no  se  prononce  point,  >j  Ac.  17  • 

Baptismal  CIiilQet;  batismal  R.;  baptismil 
^\ii  p  se  prononce,»  Ac.  176a;  «ne  se 
1835-1878. 

Baptiste.  Le^  ne  se  prononce  pas,  W 

Aptitude  0. 

Captieux  Duez. 

Capitaine,   captaine.  Le  p  se  fais; 
I.  p.  â(),  n.  1. 

Excvti  io(sAr.  r>C-Go,  excèle  1 

H.  Estienne  mentionne  (Dial. 
rieuse  par  laquelle  on  dit  «nrf 
pour  acceptation.  7i 

^PtT)  a  un  a  plein  son»  cco» 
aosi  en  uzaye,»  Meigrct  Mer 
pas  dans  fusept  et  tous  ses  - 
dans  septante f  septentrion,  v 
;remure,  septuagesime  0. 

<T  Cheptel  :  on  pronoiK 

Tabourot  menlionnc 


il, 

iiir  le 

lico   que 

iL-rire  et  le 

^'.7}  Ac.  i835; 


Optique  0. 

Cort'uptian  «jii  a  »  1 
cion  Meîgret  a  •  9  !i  »• 
mots  en  piion  suiva* 
|)rononce  en  tous  ' 
iiiloptfo^t ,  vxcvpUov 


.  Duez,  Irson,  R.; 

...:i5  la  prononciation 

fait  pas  sentir  le  p,  » 

..fi.  et  inJomté  R.;  indom- 

'  Ac.  176a;  ^\e p  ne 

u>  -î^tifflu.^  De  Wailly;  «on 

î^^jj^rr-^:  indomptable,  -dompté. 

<;  ô  :  s  on  fait  sentir  le  p,  » 


ç  .  -intff  4V0C  *wi(f  (8):  pronte  Pé- 
/  :i:l  le  commenceinent  de  la 

i.-:«.:;i:u^  irn.^  el  rt^««-  (coujpuliim),  ul 
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'fpment,  ine^ptemmt,  » 

^.364); 

l)e 

rononcc 

oinplueux, 

I.,  etc. 

'^  ;  presomtlon , 

^tiononccz  présofi- 

s  adjectifs  -ptueux, 

i  muet,  Ducz;  se  pro- 

ij.,  etc.;  consumtion  Monet; 


hîme  Poisson;    simptome,    -atique, 

'  De  Wailly,  Syllabaire  de  Bouillon 

^jUoinallque ,  Ac.  1 83 5,  et  symptâme  Ac, 

S  2. 

ilscr.  D  9  ¥**):« Tenez  pour  règle  gencralle  que 

ri^icontrent  iamés  en  la  prononciation  francoise 

niante.  T?  En  eiïet  on  avait  étrangement  abuse  du  b 

,  (le  lydans  hricfuc,  briefuement,  veufue,  trefue^'\  où 

: -ri  Ann.  6o6;  Bèze  73;  Du  Val  G;  Berahard  ^a;  Le  Gaygnard  i55;  Ano- 
i()a6, 13;  Maupas  G;  Oiidin  16;  Ghifflet  8,  3,  3;  Duez  /17;  Raillel  iG; 

H.  EdLienne  93  :  rExistimo. . .  receplani  fuisse  hanc  fœmininis  inscrcnda* 
'<"ra'y'consuctudinem,  non  solùni  quod  in  masculinis  oa  essel  cl  pronunliareUir, 
3Ctl  ctiani  ad  indicanduni  lilornni  v  (.^ss<;  talilms  iu  lociH  cunsonanlem.?) 


■#■ 
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le  b  et  ly  ëtymologîques  ëtaienl  déjà  représentés  par  le  v.  Le  h 
était  étymologique  dans  debte,  doubler,  prebstre,  où  il  ne  se  pro- 
nonçait pas  davantage  ^^L 

Le  b  se  rencontre  suivi  d'une  consonne  dans  les  mots  de  la 
langue  savante  composés  en  latin  avec  ab,  ob,  sub. 

Suivant  Bèze,  la  prononciation  du  b  varie  suivant  la  consonne 
qui  le  suit,  et  il  peut  s'affaiblir  beaucoup  et  devenir  muet  :  ce 
qui  est  confirmé  par  beaucoup  d'exemples  du  xvi''  siècle.  Mais 
la  prononciation  latine  rétablit  le  b  dans  les  mots  français  de  là 
langue  savante.  Bernhard  dit^-^  qu'il  se  prononce  dans  les  mots 
semi-latins.  L'Anonyme  de  1 6  â  &  dit  que  le  b  des  prépositions 
ab  et  ob  se  prononce  en  beaucoup  de  mots,  mais  un  peu  douce- 
ment ^^^  Suivant  Maupas  (G),  «au  milieu  des  mots  estant  suivy 
d'une  autre  consonne,  notamment  d'une  m,  n,  t,  v,  il  peut  estre 
proféré  mais  modérément,  exemple  obmettre,  submettre,  abnega-- 
lion. . .  99  Du  temps  de  Chifllet  il  y  avait  tendance  à  ne  pas  écrire 
le  b  dans  les  mots  purement  français,  et  à  ne  l'écrire  que  dans 
les  mots  de  la  langue  savante,  où  il  c(se  prononce  de  son  propre 
son.  Ji  Duez  enseigne  qu'il  se  prononce  toujours  dans  les  mots 
composés  avec  ah,  ob,  sub. 


l**    55. 


Le  b  n'est  pas  muet  devant  Ys  simple,  Bèze^*^ 

Absurde  Bernhard;  absoudre  Bernhard,  An.  de  tTiQ/i;  absent 
Bèze,  Bernhard;  absence  Maupas;  absenter  Oudin;  absintlie  Bern- 
hard. 

Obsèques  Bèze,  Ménage;  observer  An.  de  i6a4. 

Subseqènt,  -^mm^i  Meigret  17-69,  Ment.  8-67. 

Subsifrner,  «B  ne  se  prononce  point >j  Le  Gaygnard. 


0)  Gauchie  i586,  h  v*,  H.  Esliennc  83,  90. 
<*)   22  :  /?  (tquiescil. .  .  cxcipe. . .  semilalina  absent ,  altjert.-n 
^^^   13  :  trin  prsvposilionibus  ab  et  06  iniilla  rclinonl-^  />,  rlicd  niolliui^cnlo  prufc- 
ranl  abêoudre,  ob$eruer,  (}buier,7i 

^*)   73  :  rrAnlCf  siropicx.  . .  non  qiiicsciL  *" 
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a'  BJ, 


Le  &  a  un  plein  son  devant  le  y  consonne,  Bèze  ^^K 

Abject  Bernhard,  An.  de  i6a4 ,  Duez;  abjurer  0. 

Objet  Bèze,  Joubert,  An.  de  169/1,  Ménage. 

Subîit Meigreij  Ment.  6;  tcle  6  œl  totalcmanl  superflu,»  Jou- 
beri;  «plusieurs  vsent  desiar?  de  suiet,  Du  Val;  «6  ne  se  pro- 
nonce point ,  9  Le  Gaygnard. 

Sujirer  (pour  subgcrer)  Poisson. 

Subjuguer  Duez. 

3*   BT. 

Bèze  ne  parle  pas  de  la  prononciation  du  b  devant  le  t. 

Obtenir  Maupas. 

SukU  etc.  ;  suûl,  sutilemant,  ^utilité  Péletier  Ar.  1 3 ,  Am.  5  a , 
33,78,  Ar.  11-33;  «ii(t7  Pasquier  (voir  p.  197);  suiil  Baïf; 
«le b  st  totalemant  superflu,»  Joubert.  Voir  p.  366. 

&•    BV. 

Le  b  s'adoucit  quelque  peu  devant  le  v,  Bèze^^l 
Obvier.  «Le  &  semble  quelque  peu  sonner  en  obuier;  combien 
([ne  ce  n'est  pas  la  nayue  prononciation  françoise.  Car  sans  y 
prendre  garde  nous  prononçons  plus  volontiers  ouier  qa^obuier  :  et 
n'y  a  point  de  doubte  qu'au  dernier  obuier  nous  nous  forçons, 
pensans  que  la  prononciation  latine  nous  y  doyue  contraindre. 
En  quoy  nous  abusons,  car  le  seul  vsage  de  nostre  langue  doit 
gouuemer  nostre  prononciation,»  Meigret  Escr.  d  9  v";  obviant 
Péletier  109;  obvier  se  prononce  à  peu  près  comme  s'il  était 
kriiovier,  Bèze;  w^iant  Poisson;  obvier  An.  de  1  fiai,  0.,  Chif- 
flet ,  Ménage ,  R. 
Suvenir  Poisson,  Le  Gaygnard;  subvenir  Maupas,  etc. 

'''  79  :  «Aotej  coosonantem,  yiobject,  . .  .pleno  suo  sono  effertur.?) 
'^  79  :  ffAnle  digamma. . .  aliqnantiilum  lenitar,  iit  in  obvier..,  sic  fera  eiïc- 
f«do  Ql  si  scriberdur  (mer.  n 
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Suvertir  Poisson,  Le  Gaygnard;  subuertir  Maupas,  etc. 
Suverston  Le  Gaygnard- 


5"    BN, 


Abnégation  Maupas. 


G"    BM, 


fnObmetire  cerchez  omettre y>  St.;  omission  Du  Val;  obnUssion 
Poisson;  obmetire  Maupas,  0.;  c^Ton  dit  et  Ton  écrit  maintenant 
omettre,  omission,  et  non  obmettre,  -ission^n  GhiiBet;  obmettre 
Raillet;  omettre,  -ission  Ménage;  te  quelques-uns  disent  obmettre, 
mais  ceux  qui  parlent  le  mieux  prononcent  omettre  et  même  ils 
récrivent,»  R.;  obmettre  Ac.  169/i;  «quelques  uns  prononcent 
et  escrivent  omettre, »  Ac.  1 7 1 8 ;  omettre  Ac.  17^0,  etc. 

Submettre,  soumettre,  submission,  soumission^^K  VoirI,  p.  S76. 

Sumerjer  Poisson;  submerger,  ^m^^Monet;  t( quelques-uns 
disent  ^mergi^^  mais  mal.  Tous  les  bons  auteurs  et  tous  ceux  qui 
parlent  bien  disent  et  écrivent  submerger, 7>  R.;  v^ submerger  est 
le  mot  d'usage,»  De  la  Touche  (*). 


'"    BSC, 


Devant  se,  le  b  se  prononce,  mais  de  manière  à  en  adoucir 
la  sécheresse  autant  que  possible,  Bèze  ^^K 

Oskur,  oskursit  Baïf  1  ;  Anns  obscur  et  ses  dérivés,  le  b  se  pro- 
nonce presque  comme  s'il  y  avait  oscur,  Bèze;  oscursir  Poisson; 
oscur  De  la  Faye  1 5  ;  le  6  se  prononce  R. 


(1)  Il  y  a  eu  hésitation  en  quelques  mots  entre  la  forme  française  et  la  forme  latine 
de  la  préposition  iou9,  iub.  Baïf  écrit  iouvertir  (a  ij).  On  lit  dans  Riclielet  :  ntub- 
diviiêr.  Quelques  auteurs  et  quelques  gens  qui  raGnent  mal  sur  Tusage  disent  et 
écrivent  i<mdm»er,  mais  il  les  faut  laisser  rafiner  tout  seuls  et  parler  avec  la  multi- 
tude des  honnêtes  gens.n  «Quelques-uns  disent  $oiidpyguéy  mais  ils  disent  mal. 
L'usage  est  pour  tubdélégtié,  n 

(^^  73  :  (rAnte  te. . .  pronuntialur  quidem,  sod  ila  ul  eius  literac  siccitas  mitige- 
lur  quantum  fieri  polcst,  ut  obtcur. . .  cnni  derivnlis,  perindo  pêne  ac  si  scriplum 
sit  utcur.  n 
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8'  BST. 

Devant  st,  le  b  est  tout  à  fait  muet  ou  s'adoucit  autant  que 
possible,  Bèze^'). 

Abstenif  Bernhard. 

S'asienir  Baîf  3  ;  abstenir,  -inence,  le  b  s'adoucit  autant  que  pos« 
sible,  Bèze;  (Astenir  Beruhard. 

Obstinimant  Péletier  96;  ôstiné  Baîf  e  s  v^,  i  1  v^;  le  &  est 
complètement  muet;  on  prononce  ostiné,  --ation,  Bèze;  ostlné 
Do  Val;  obêdni  Laval  ^99  6,  7  et  passim;o«ftVi^  Laval  99,  10; 
mimé  An.  de  i6a/i;  «on  dit  oa/iW  et  08tinaiion,j)  Ménage;  te  on 
doit  prononcer  ostiné,  r>  Bérain  8 1  ;  le  peuple  de  Paris  dit  oati" 
ntÀm,  mais  les  honnêtes  gens  disent  et  écrivent  obstmaiion  et  il 
ny  a  point  à  balancer  là-dessus,  il  faut  parler  comme  les  hon- 
nêtes gens,  il  faut  dire  obttiner,  »  R.;  «on  dit  aussi  ostiner,  »  Mil- 
leran  9;  ^osiini  est  une  prononciation  tout  à  fait  gasconne;  il 
faut  dire  obstiné  et  obstination,  en  faisant  sonner  le  6,»  De  la 
Touche  (1710);  «le  b  se  prononce  aujourd'hui,»  Féraud. 

Nonostant  Péletier  9s;  ostant  An.  de  i6s/i;  nonobstant  Mau- 
pas,  Duez. 

Substance  Meigret  58  v^;  sustance  Péletier  37,  Ar.  76,  Am. 
ii-t35;  Joubert  s 89,  Le  Gaygnard;  substance  Maupas;  sus-- 
tance  An.  de  i6s&;  substance  B. 

Substantif  lAex^vei  Ment.  16,  89  et  partout;  sustantivezVéXe- 
tierAr.  39;  ^t»(aii/f/'Ramus  139,  lAo  et  i4i.  Le  Gaygnard; 
substantif^. 

Substanter  «&  ne  se  prononce  point»,  Le  Gaygnard;  sustenter 
R.,  Ac.  169A,  etc. 

Substituer  «&  ne  se  prononce  point»,  Le  Gaygnard;  substi^ 
teffR. 

^*^  79  :  ffAnle  it  vel  quiesdt  prorsus,  ut  in . . .  ob$tine  cl  obstinatinn,  quœ  pronun- 
^nuuoitme,  oêîmation,  vel  quantum  ficri  polest  lenitur,  ni  ab»tenir. , .  abttmenre.n 


II.  a  A 


CHAPITRE  IV. 


CONSONNES  DOUBLES. 

Paisgrave  pose  en  règle ^^^  que,  lorsqu'une  consonne  est  dou- 
blée ,  les  deux  consonnes  doivent  avoir  chacune  leur  son  distinct, 
par  exemple,  accoler,  addition,  affoler,  a^rever,  aUeguer,  amnuh- 
nester,  anneau,  appliquer,  arrouser,  assaillir,  attendre. 

Ce  témoignage  n'est  pas  d'accord  avec  celui  des  autres  au- 
teurs. 

Érasme  remarque  ^^^  que  les  Français  prononcent  alium,  adueo, 
atero,  valo,  anuus,  torens,  capa,  lipus,  pour  allium,  adduco,  at^ 
tero,  vaUo,  annuus,  torrens,  cappa,  lippus. 

Péletier  dît  en  effet  (i  1 5)  :  «  Quasi  généralemant  an  tous  mox 
nous  ne  prononçons  point  les  lètres  doubles;»  (5o):  «Nous  ne 
prononçons  aucune  lètre  double  an  françoès  fors  r,  comme  an 
terre ,  pierre ,  arriére  et  les  samblables.»  De  même  Ramus  (89)  : 
«Le  François  ne  prononce  point  volontiers  deux  consonnes  s'en- 
tremiscantes,  si  ce  n*est  dauenture  r,  comme  en  ces  mots  terre, 
errer.  7i 

Suivant  Bèze  ^^\  on  ne  prononce  aucune  consonne  double  en 
français,  excepté  ce,  accès,  mm  y  somme,  nn,  année,  rr,  terre. 

('-  33  :  «Whan  so  ever  II  consonantes  come  logelher,  both  of  one  sort,  they 
shall  both  hâve  theyr  distioct  sounde,  as  accoler, . .  n 

(')  g/i8  D  :  Galli  trin  mediis...  ac  prirois  syllabis  amant  porrigere  vocales...  Id 
quo  possint  coromodius  clidunt  e  duabus  sequcotibiis  mutis  alteram ,  sonantes  mama 
pro  mamma  et  o/tum  pro  nlUum,  aduco  pro  adduco,  atero  pro  attero,  valo  pro 
vallo,  atniui  pro  annuui.yi  909  c  :  ft  Galli  palittm  dicunt  pro  paUio,  nuima  pro 
mammay  êona  pro  ionna,  anum  pro  anno,  panum  pro  panno,  torens  pro  torranf. 
Quanquam  hoc  non  in  Uqiiidis  lantum  faciunl.  Ex  concursu  quarumlibet  conso- 
nanlium  aliquam  elidunt  aut  certe  obscurant,  diim  capa  dicunt  pro  cappa,  lipu» 
pro  lipput,  batus  pro  battu»,  n 

^')  9  :  (r...omnem  pronuntiationis  asperilatem  usquc  adco  reru^cnlc  francica 
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Lanocie  signale  (A  i3)  comme  ce  le  plus  notable»  abus  de  Tor- 
thographe  ce  pour  estre  le  plus  ordinaire...  qu'on  double  en  la 
plus  part  djBs  mots  les  consonantes  qui  y  doiuent  estre  simples.  y> 

Du  Val  (61),  Godard  (198),  l'Anonyme  de  iGaA  (21), 
Maupas  (37),  Martin  (36),  Oudin  (38),  Chifflet  (8,  1),  Duez 
(44),  d'Aisy  (47),  Mourgues  (*56),  Hindret  (39,  *353),  etc. 
enseignent  qu'on  prononce  en  général  comme  simples  les  con- 
sonnes doubles. 

Cossard  dit  (199  et  suiv.)  des  lettres  doubles  hh  {abhatu)^ 
ce  [accabler)  f  dd  {addoucir) ^  ff  {affaiblir)^  Il  [elle) ^  mm  [pomme, 
Jmme)^  nn  (tonner),  pp  [supprimer)^  rr  [errer)^  s$  [casser)^  U 
[(Hknère)  que  ((la  première  sonne  peu 99  et  que  cela  seconde 
sonne  le  commencement?'  comme  les  muettes  b,  c,  etc.,  ou  (cla 
fin  de  son  nom  9  comme  les  semi-voyelles/,  l,  etc. 

Dans  le  courant  du  xvi'  siècle,  l'usage  de  prononcer  en  latin 
les  consonnes  doubles  s'introduisit  dans  les  écoles,  non  sans 
peine ^^^  Cossard  dit  que,  quand  le  i,  le  d,  ly,  1'/,  le  p,  le  / 
(Sa,  54,  57,  61,  66)  sont  doubles,  cde  premier  sonne  peu,  le 
second  a  son  son  naturel  ;  »  il  est  moins  explicite  sur  \rr  et  sur 
r»  (67,  68);  il  dit  que  «le  premier  sonne  la  fin  du  commcn-r 
cément  de  son  nom,  le  second  a  le  son  de  la  fin  de  son  nom.  y> 

Cet  usage  ne  s'étendit  qu'assez  tard  aux  mots  de  la  langue 
savante,  et  seulement  à  U,  dd,  U,  rr,  en  un  certain  nombre  de 
mots.  Il  était  plus  général  pour  les  noms  propres.  Dangcau  dit 
(v,  3)  :  «Ce  seroit  mal  prononcer  que  de  prononcer  Palas, 
Apolon,  Varon,  Pirus,  Cina,  Porsena,.,  ces  doubles  consones  se 
prononcent  ordinairement  dans  les  noms  propres  qui  nous  viè- 
nent  du  latin. t?  Buffier  dit  de  même  (906)  qu'«on  fait  sonner 
deux  consonnes  dans  les  noms  propres  étrangers  ou  latins, 
Accaran,  Appius,  et  non  pas  Acaron,  Apitis,  v 

ingoa,  uteiceptis  ce.,,  niillam  geminatam  consonnntem  pronunliet.7)  71  :  «rQuo- 
lies  scribilur  duplex  consonans,  prior  quicscil,  exceplis  ce,  mm,  nn,  rr,  qiiarum 
neotra  quiescit,  sed  prior  syilabain  prœcedentcm  terminât,  poslcrior  veio  syllabam 
inebottt,  at  aeceê,  homme,  bonne,  guerre,  n 

'''  Ctocbie  i586,  9  :  «Quia  varius  contingit  geminatio  consonanlis,  fit  ut  Galli 
bHoc  prolationi  serius  assuescanl.  » 

ah. 


37i  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 


SECTION  PREMIERE. 
RR,  LL,  SS,  FF. 


S  1. 

RR. 


Nous  avons  vu  (p.  s 70)  que  Yr  initiale  se  prononçait  de  la 
luo(lo%  et  que  IV  entre  deux  voyelles,  comme  dans  tare,  se  pronon- 
\ik\i  de  In  langue.  Les  auteurs  attestent  que  Yr  double  se  pronon- 
Vnil  toujours,  et  se  prononçait  comme  Yr  initiale,  c'est4-dire 
couiUH^  iV  telle  que  nous  la  prononçons  toujours  aujourd'hui. 

Au  UWuoignage  de  Tory  (55  v**),  «les  Bretons  ne  pronuncent 
UU0  vue  r  où  il  en  y  a  deux  escriptes, . .  .homo  curit.  Au  contraire, 
\k)h  LuruinH  en  pronuncent  deux  où  il  n*y  en  a  que  vne.  Car  sik 
v^ultHit  dire  saincte  Marie,  vecy  grande  moquerie  et  dure  dyahlerie, 
ill  pronuncent  saincie  Marrie,  vecy  grande  mocquerrie  et  durredya- 
Unrli*.^  Il,  Estienne,  Bèze,  comme  nous  le  verrons  ci-dessous, 
iilloNtont  In  ni^me  fait,  et  aussi  Tabouret  (78  v*)  :  «Les  Lorrains 
hhuioncnnt  en  in'tf  tous  les  noms??  en  ire  «qui  n'ont  quVne  r,  et 
iiu  contraire  ne  prononcent  quVne  r,  s*il  y  en  a  deux»,  comme 
diUiM  myrre. 

Suivant  Meigret(i  4),  dans  courroucé  Yrr  se  prononce  comme 
m  rounnnncenient  d'un  mot;  et  IV  initiale  se  prononce  «plus 
fnri  no  double  t?  que  IV  médiale^'^. 

NuUN  «vous  vu  ci-dessus  que  Pélelicr  et  Ramus  prescrivent 
do  prononcer  IV  double.  Pillot  ayant  enseigné  ^^^  que  l'une  des 
doux  r  omI  muette  dans  arrester,  verray,  larrecin,  H.  Estienne  le 

«*'  Oii  M  qiKilque  peine  à  comprendre  que  J.  C.  Scaliger  dise,  à  propos  de  iV 
p.  H>i  pi  <H  )  :  (t Apud  noslratc  vulgus  vix  duplicatam  usqiiam  audias.» 

4'  itiliiip.  a5  :  «repcries...  iitenas  inullis  in  locis  rauL-is...  a  baaiUer.,.  r 
«'«**i^li>. . .  n  tinifiter. . .  » 
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reprend  là-dessus ^^  disant  que  celui  qui  prononcerait  ainsi, 
sans  être  étranger,  mériterait  d'être  sifflé  de  tout  le  monde;  il 
ajoute  qu'il  a  remarqué  que  les  Lorrains  prononcent  une  seule  r  au 
lieu  de  deux.  Bèze  enseigne  ^^^  que  ïr  double  doit  se  prononcer 
avec  force;  que  dans  hevarre,  verre,  etc.  la  première  r  termine  la 
syllabe  précédente,  et  la  seconde  commence  la  syllabe  suivante; 
il  avertit  de  ne  pas  tomber  dans  la  faute  desManceaux,  des  Poi- 
tevins et  des  Lorrains,  qui  prononcent  IV  double  comme  si  elle 
était  simple. 

Lanoue  blâme  (&i6)  ceux  qui,  «pensant  qu'on  doiue exacte- 
ment exprimer  toutes  ces  r,  . .  .le  font  si  rudement  qu'vne  porte 
de  fer  toumeroit  quelquefois  à  moindre  bruit  sur  de  vieux 
gonds  rouilles.  9  Suivant  lui ,  l'r  que  l'on  écrit  double  se  pro- 
nonce comme  l'r  initiale;  il  dit  que  ceux  qui  écrivent  deux  r 
«Déconsidèrent  pas  qu'vne  seule  suffiroit,  pource  que  voyant 
en  ce  mot  tare,  et  ses  semblables,  l'r  si  douce,  ilz  estiment  que 
la  voyelle  qui  la  précède  en  soit  cause,  laquelle  pour  tant  ilz 
craignent  de  mettre  en  ce  mot  hare  sans  adionction  d'vne  autre  r. 
Que  s'ils  prenoyent  garde  à  l'accent,  ilz  trouueroyent  que  le 
brief  a  ceste  propriété,  lequel  estant  alongé  fait  tellement  ar- 
rester  sur  la  syllabe  où  il  est,  que  l'r  suyuante  reprend  la  force 
qu'elle  a  au  commencement  d'vn  mot,  laquelle  (en  prononçant 
le  mot  requerra)  chacun  pourra  cognoistre  estre  la  mesme  qu'on 
donne  aux  deux  ensemble  deuëment  proférées,  car  le  re  et  le  ra 
ou  rra  du  mot  susdit  n'ont  point  le  son  plus  rude  l'vn  que 
l'autre.  » 

La  prononciation  de  l'r  double  dans  les  mots  français  est  en- 

(')  909  :  ffQoa. . .  pronunliatione  qui  vtelur,  merito  certè  (nisi  vt  peregrinus 
exoitetur)  ab  omnibus  explodetur.  Sed  hic  prseceplor  naturalc  suœ  dialecti  vilium 
(quodnibil  minus  quàm  vilium  esse  existimauil)  pro  régula  suis  esse  voluit. . . 
(so3)  quem  ...errorem  in  Lotharingis  quibusdam  animaduerti.n 

^  87  :  ccQuum  geminatur,  fortiler  est  ciferenda,  una  quidem  priorcm  syllabam 
finienle,  altéra  vero  sequentem  inchoanlf»,  ut  barre  y  betirre^  courre^  errer,  ferrer , 
Jwtrrer,  qunrre,  verre,  [laque  cavondum  est  Cenomanorum,  Piclonum  et  Lotliarin- 
goram  vitium,  qui  duplicem  ut  simplicem  enunliant,  quum  tamen  contra  iidcm 
Ceoomani  simplicem  ut  duplicem  efleranl,  ui  fnirre  (faccrc)  et  voirre  (vcre).»  Cf. 
71  (ri-dessus,  p.  870,  n.  t3). 
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seignée  par  les  auteurs  jusqu'en  1660  environ,  comme  le  mon- 
trent les  témoignages  suivants. 

Delamothe  G 1  :  c(  Deux  rr  se  prononcent  plus  rudement  et 
avec  plus  de  force  que  la  simple  r  et  se  prononcent  comme  les 
deux  rr  de  ce  mot  anglois  warrier,  comme  terre,  guerre,  harre,  9 

Du  Val  3/1  s  jR  double  ce  retient  sa  prononciation  plus  fort... 
guerre t  harre,  verre, pierre, ferrer,  serrerai) 

Behourt  5o:  «Quand 99  r  c^se  double,  il  se  prononce  fort, 
comme  barre,  terre,  myrrhe,  clorre,  bourre,  leurre,  j) 

Mermet  21 0  :  ce  Nous  doublons  rr  entre  deux  voyelles,  pour 
augmenter  et  accroistre  sa  force;  comme  terre,  guerre:  laquelle 
force  seroit  à  demy  perdue  avec  r  simple,  commo  père,  mère.  9 

Godard  198  :  (cSi  on  prononce  quelquefois  les  deux  con- 
sonnes, c'êt  quand  il  y  a  deux  rr  comme  . . .  Pierre,  guerre, 
terre.  Ancore  il  me  semble  qu'on  ne  les  prononce  pas  antiere- 
mant.  d 

Maupas  ùo  :^R  doubli^e  au  milieu. . .  rend  un  son  fort  aspre 
avec  prolongation  de  la  syllabe  :  guerre,  terre,  ferrer,  arre, 
bourrée,  v 

Giiïard  18  :  Je  dois  avertir  sérieusement  les  Anglais  de  dis- 
tinguer entre  IV  simple  et  IV  double,  comme  mari,  marri,  fi- 
rons,  marrons,  guère,  guerre. 

Vaugelas(ii,  i5o):  «Plusieurs  Parisiens...  prononcent  IV 
simple  et  douce  comme  double  et  forte,  et  iV  double  comme 
simple;  car  ils  disent  burreau  pour  bureau,  et  arest  pour  arre$t.it 

ChifQet  8,  35  :  ^Wr  simple  a  un  son  fort  différent  de  la 
double,  laquelle  est  bn.aucoup  plus  rude.  Considérez  le  en  ces 
mots,  la  guerre  ne  dura  guère.  Cette  différence  estant  bien  en- 
tendue, il  faut  observer  que  IV  quoy  que  seule  sonne  comme 
la  double  au  commencement  des  mois,  comme  rare,  rire,  etc. 
où  la  première  r  est  sonnée  bien  plus  rudement  que  la  seconde.  ^ 

L'usage,  dans  celle  môme  période,  a  flotté  souvent  entre  IV 
double  et  ïv  simple,  comme  l'indiquent  les  hésitations  de 
l'orthographe  dans  un  certain  nombre  de  mois.  L'usage  n*a  guère 
varié  qu'après  une  voyelle  atone.  Desmarrer  ne  [>aratt  pas  avoir 
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été  eo  usage,  et  les  verbes  eu  ^urre,  conclure,  exclure,  etc. 
étaient  peu  usités. 

Dfêmarer  Th.,  «ou  pour  mieux  dire  de9marrer,v  N.;  démarer 
L,0.,  Chifflet  3,10. 

Conclure  St.;  conclurre,  exclurre,  inclurre,  reclurre  riment  avec 
la  terminaison  en  -eure,  comme  blesseure,  L.;  la  double  r 
«semble  rude  es»  verbes  «terminés  en  vrre,  tellement  que  la 
plaspart  n'escriucnt  et  prononcent  qu'vne  r,  exclure,  reclure,  » 
Du  Val  aAg;  conclurre,  exclurre,  reclure  0. 

Nous  avons  vu  (I,  p.  i  /i6)  que  tous  les  mots  oi!k  se  trouvait  un 
e  féminin  entre  IV  double  et  une  consonne  se  sont  écrits  par 
une  seule  r  après'  la  syncope  de  Ye  :  carreler,  carier,  ourreler, 
ourler,  bourrelet,  bourlet  (I,  p.  lAg),  larrecin,  larcin  (I,  p.  i55), 
ekarretier,  chartier,  jarretier,  jartier,  cabarreùer,  cabarûer,  carrefour, 
dftjour,  courreiier,  courtier  (I,  p.  1 56). 

Charrette,  charrue,  charette,  charue.  Voirl,  p.  lo. 

Chan'er  St.;  charrier  T.,  L.;  fucluirier  prononcé  à  trois  syl- 
labes,» 0. 

Marrube,  marube.  Voir  I,  p.  a 7 A. 

CarriUon  St.,  T.;  carillon  L.;  carrilhon  Poisson;  carillon  0. 

Carote  St.,  f^carrote,  voyez  carote,v  Th.;  caroteT.;  carrote  L. ; 
cmte  0. 

Sarrazine  Th.  ;  fusarrasine  vedi  sarasine,  »  0. 

ParotMc 'Palsgrave  2 Sa;  ^paroice,  qu'on  dit  communeenient 
paroisse,  »  paroiciens  St.  ;  paroisse  T. ,  L. ,  0. 

Barragoitier  iMellema;  baragouin,  —er,  barragouin,  —er,  0. 

FflroM^Ae  Palsgrave  3fiCf\farrouche  Pélelier  Am.  Sa \  farouche 
St ,  etc. 

Terrir,  tarir.  Voir  I,  p.  10. 

Marreau,  mereau.  Voir  I,  p.  11. 

Caraquc  Paisgrave  2o3,  Mellema;  carraque  T.,  L.;  caraquc, 
^orraque  Monet,  0. 

Paragon  Paisgrave  2 A*?;  parragon  Meigret  Ment.  5;  ^pu- 
nngon,  \oyez  paragon, y)  Si,;  parangon  T.,  L. 

Arache,  atrache,  arracher  L.  Cf.  I,  p.  18,  n.  i. 
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Arrest,  —er  St.,  T.;  arest,  arresie  L.;  tcqaasi  par  tous  les 
temps  du  verbe  arrestern  quelques-uns  ccobmetteot  h  doubler 
les  deux  rr  et  doublent  le  t,  en  ceste  façon  areitiiê, aretiùms,  ta- 
retleray,  T9  Du  Val  Ao;  arrest,  -er,  0.  Cf.  p.  87/1. 

Arrose,  arose.  Voir  I,  p.  2  45. 

Carrons,  carous.  Voir  I,  p.  19 4. 

Garroter  Th. ,  L.  ;  garotler  0. 

Maran,  marron,  tnarane,  marratie.  Voir  I,  p.  199. 

Petarrasse,  patarasse.  Voir  I,  p.  3i. 

Paroquet,  parroqueL  Voir  I,  p.  1 1 . 

Barril  St. ,  T.  ;  baril  L. ,  0. 

fi  Barrique,  Aquitanis  muy  a  mettre  vin,?)' St.;  borique,  bar- 
rique 0. 

Desrider  St.  ;  derrider  0. 

Poisson  écrit  derrasiner,  derrenger,  derrégler,  etc.  au  Heu  de 
desraciner,  etc. 

Serrure  Palsgrave  ado;  fuscrure  seu  serrure, y>  Sylvius  80; 
serrure  St. ,  etc. 

Perrie  St.  ;  pairie  0. 

Porreau,  poreau.  Voir  1,  p.  372-373. 

Qnruptible,  incoruptible  L. 

Coriace  St.  ;  corriasse  0. 

MorionTh.;  «çque  les  autres  appeiienl  morrion,  pour  lerendn» 
plus  espouuantuble,7)  H.  Estienne  Dial.  975;  morrionT.;  morion 
L.  ;  tnorion,  morrion  Monel;  morion  0. 

Moron,  morron.  Voir  I,  p.  a  5 9. 

Loraine  Si.  ;  Lorraine  N. 

Corroicr,  ç^on  prononce  rartVei%  »  U.  (^f.  I,  p.  2  53. 

Bourrache,  bouraclw.  Voîrl,  p.  32. 

Bouracan,  bourracan.  Voir  I,  p.  35. 

fi  Bourru,  vcdi  bouru,v  0. 

Nourrice,  nouricc.  Voir  I,  p.  2  53. 

foMrrfl^ Palsgrave  221,  St.,  T.,  L.\fouragc,J6urnger^fourn' 
geur  0. 

Bourasque,  bourrasfjuc.  Voir  1,  p.  2  38. 
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élèverai,  sxpius  je  verrai, n  Sylvius  iSy. 
Acourant  pour  accourront  dans  Laval  (iiQ,  36)   est  sans 
doute  une  faute  de  typographie. 

Dès  le  temps  de  Ghifflet,  on  commençait  à  prononcer  la 
doubler  comme  la  simple.  Suivant  l'Anonyme  de  i65/i  (àà)  : 
«Les  mots  prononcez  en  erre  et  ienne...  doublent  leur  dernière 
consonne  dans  leur  escriture,  et  non  dans  leur  prononcialion.  ?> 
Duez  cite  {àU)^  entre  autres  exemples  de  la  règle  générale  que 
la  consonne  double  se  prononce  comme  simple,  les  mois  marry, 
terre,  guerre,  Inrron,  charron.  L'usage  est   resté  flottant  jus- 
qu'à la  Gn  du  siècle.  L'Ësclache  dit  (33)  qu'ccil  faut  retenir >>  les 
lettres  doubles  te  qui  se  prônonsent,  comme  dans...  guerre, 
terre ;j)  mais  il  écrit  par  une  r  simple /courra ,  pourrions,  arriver, 
erreur,  lunreur,  corriger;  un  de  ses  adversaires ,  l'Anonyme  de 
1667,  ^"^  reproche  cette  inconséquence  (  3  5  ) ,  et  prétend  que 
«la  complaisance  pour  la  délicatesse  des  paroles  des  précieuses, 
qui  ù  peine  prononcent  l'r. . .  »  l'cca  engagé  à  ce  retranchement.  » 
Suivant  Lartigaut  {i83):  ccDanz. ..  arrozer,  barricade,  carrelé, 
courrier,  etc.  et  une  infinité  d'autres,  l'r  et  doublé  sanz  rézon  et 
sauz  nécèsité.  »  (i84):  «Il  sanble  d'abor  qu'il  sét  nécèsêr  de  le 
doubler  danz. . .  erreur,  guerre,  orrible,  terre. . .  cepandant  il  et 
certein  qu'avec  un  seul  r,  le  mot  ne  serêt  paz  danz  sa  pronon- 
ciaeion  naturèle;  il  y  manquerét  quèque  chose...  aussi  bien 
qu'à  tous  cens  où  Ye  précède  les  deus  rr. . .  éreur,  guère,  têrible.  n 
L'Académie  (Cah.  60  a)  distingue  le  cas  où  la  double  r  tcse  fait 
un  peu  sentir  9  de  celui  où  c^clle  rend  plus  longue  la  voyelle 
qui  la  précède  quand  c'est  dans  la  pcnultiesme,  comme  guitarre, 
tmtamarre,  arrhcy  barre,  Arras,  Berry,    Thierry^  guerre,  terre, 
lu)rreur,  beurre,  leurre ,  fourrer.  7>  D'Aisy  cite  arriver  entre  autres 
exemples  de  la   consonne  double  n'ayant  te  que  le  son  d'une 
simple»  {47).  Suivant  Mourgues(55),  «puisqu'il  est  certain 
qoe  la  double  r  et  la  simple  ont  une  même  prononciation  dans 
la  bouche  de  ceux  qui  sçavent  parler  françois,  quoy  qu'elles  en 
ayentde  fort  différentes  dans  quelques  provinces,  il  ne  faut  pas 
s  étonner  que  Despréaux,  qui  est  de  Paris,  ait  employé  la  rimcw 
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de  terre awec  chaire,  ccny  que  Goras,  qui  estoit  Gascon,  iuy  enait 
fait  une  faute  dans  sa  parodie,  n 

Richelet  dit,  à  propos  des  mots  qui  commencent  par  arr  : 
«Les  mots  de  cette  colonne  qui  s'écrivent  par  une  r  double  se 
prononcent  comme  s'ils  n'avoient  qu'une  seule  r;  mais  elle  se 
prononce  fortement,  t»  Il  prescrit  de  prononcer  équarir  «presque 
comme  s'il  y  avoit  équarrir.  n  II  admet  les  orthographes  f^carroêse 
o\icanme,yi  mais  il  ajoute  qu'«  on  prononce  carroceji.  Il  conservait 
donc  dans  ces  mots  l'ancienne  prononciation  de  l'r.  D'autre  part, 
il  prescrit  de  prononcer  bourreau  «comme  s'il  y  avoit  bourd;r) 
^corroier,  prononcez  coréié.n 

.    Milleran  dit  (u,  io4)  que  «la  double  r  se  prononce  d'un 
son  rude,  comme  guerre,  terre,  terrasser,  terrible.  » 

Gependant  la  double  r  se  faisait  dès  lors  peu  sentir.  Th.  Gor- 
neillo,  rapportant  l'opinion  de  Ghapelain,  qui  disait  qu'il  suffi- 
sait d'écrire  Arien,  sectateur  d^Arius,  par  une  seule  r,  pour  le 
distinguer  d*Arrien,  nom  de  l'historien,  ajoute  (a 44):  «Il  n'y  a 
aucune  difficulté  pour  l'orthographe;  mais  cela  n'est  pas  tout  à 
fait  sensible  dans  la  prononciation,  qui  ne  fait  pas  assez  re- 
marquer la  double  r.  y> 

Ënfm  Hindret  enseigne  (89  et  *S96)  que,  «quand  il  se 
trouve  deux  rr  dans  une  syllabe,  nous  n'en  prononçons  qu'une.  » 
Il  attribue  la  prononciation  de  la  double  r  aux  Gascons  (43) 
et(*358):  «Un...  Gascon.  .  .  prononcera  séparément  les 
deux  r  doTi  bourre  «et  de  tous  les  autres  où  cette  r  doublée 
se  trouve,  comme  Navarre,  barre,  guerre,  terre,  Pierre,  comme 
nous  les  prononçons  en  latin  dans  le  mot  terra ;j)  (*S3  6):  «Les 
Gascons  .  • .  disent  vous  avérrzon,  et  prononcent  les  deux  rr 
en  ces  deux  mots  joints  ensemble  comme  nous  prononçons 
les  deux  rr  du  mot  latin  terror.  »  Buffier  comprend  l'r  dans  la 
règle  générale  qu'une  consonne  double  se  prononce  comme  si 
elle  était  simple;  il  n'excepte  que  les  futurs  et  les  conditionnels 
des  verbes  en  ir  (906).  Boullielte  (i48)  dit  que  «de  deux  rr 
de  suite  dans  un  mot  on  n'en  prononce  qu'un,  barrer).  De  même 
Itestaut  (56*j)  :  «Les  deux   rr  dans  les  mots  se  prononcent 
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comme  une  seule,  arrêt,  arriver,  embarras,  excepté  dans  arro- 
gaU,  irrécanciUable,  irrémwible,  erreur  et  dans  les  futurs  et  con- 
ditionnels présents  9}  de  acquérir,  courir,  mourir.  Féraud  contredit 
donc  l'usage  général  de  son  temps,  quand  il  enseigne  dans  ses 
deux  éditions  (r)  que  cdV  a  trois  sortes  de  sons...  un  son 
doux,  quand  elle  est  entre  deux  voyelles,  comme  dans  paradis ^ 
mpire...  un  son  moyen  au  commencement  des  mots,  rage. . . 
UD  son  rude  et  fort,  quand  elle  est  redoublée,  comme  dans  terre, 
tonMrre.  y> 

La  double  r  continua  à  se  prononcer  dans  le  futur  et  le  con- 
ditionnel des  composés  de  quérir,  acquérir,  cotiquérir,  etc.,  de 
courir  et  ses  dérivés  et  de  mourir,  comme  l'attestent  Lartigaut 
(i86).  Th.  Corneille  (4oi),  etc.  Suivant  Dumas  (198),  «il  y 
a  des  gens,  à  la  vérité  en  petit  nombre,  qui,  après  avoir  médité 
sur  les  règles  de  la  prononciation,  prétendent  que  le  double  r 
ne  se  prononce  jamais,  pas  même  dans  les  verbes  terminés  en 
OKnK  et  dans  les  tems  où  il  y  a  contraction.  Ils  prétendent  qu'en 
aloDgeant  la  voyele  qui  précède  le  doubler^ cela  sufit;  qu'on  dit 
par  -exemple  je  coû-rois,  je  coûrai,  j'aquêrai. , .  le  plus  grand 
nombre  prétend  que  le  double  r  sonc  non  seulement  dans  ces 
temps  des  verbes. . .  mais  encore  dans  les  mots  erreur,  errer,  errant, 
errata,  erroné,  terreur,  horreur,  horrible,  terrible,  terre,  guerre.  7> 

On  voit  par  ce  témoignage  de  Dumas  que  la  double  r  était 
encore  prononcée  de  son  temps  dans  terre  et  guerre;  mais  cet 
usage  tendait  à  passer,  car  il  ajoute  :  «Cependant  bien  des  Pari- 
siens letrés  m'ont  dit  qu'on  prononçoit  le  nom  fer. . .  corne  faire, 
terre  come. .  •  taire,  guerre  come  . . .  gueres;  mais  à  Paris  on 
apuye  peut-être  trop  sur  le  simple  r.  » 

On  est  porté  aujourd'hui  à  faire  sentir  deux  r  dans  courroux, 
mrroucé,  mots  anciens  qui  sont  plutôt  de  la  langue  poétique 
(|ue  de  la  conversation.  Mois  du  temps  de  Th.  Corneille  ce  mot 
^tait  traité  comme  les  autres  (11,  79):  «Je  voy  beaucoup  do  per- 
sonnes qui  ne  mettent  qu'une  r  ù  couroucé,  je  croy  que  c'est 
comme  il  faut  l'écrire,  et  qu'en  prononçant  ce  mot  on  n'y  fait 
point  sentir  une  double  r.  n 
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Les  habitudes  de  la  prononciation  latine  ont  maintenu  la 
double  r  dans  tous  les  mots  de  la  langue  savante.  Voici  une  liste, 
évidemment  fort  incomplète,  des  mots  sur  lesquels  on  ren- 
contre des  témoignages  formels  des  auteurs,  qui  en  ont  sans 
doute  omis  beaucoup  d'autres. 

Ces  auteurs  sont  surtout  :  l'Académie  (Cahiers  60  a),  Hindret 
AS,  Syllabaire  de  Bouillon  78,  Domergue&57. 

Arrogant  Restaut;  arrogance,  s'arroger  Domergue. 

Erreur,  erroné,  erran^Hindret  ;  aberration  Syllabaire  de  Bouillon. 

Terreur  Hindret;  terrible,  —blement.  «On  prononce  les  pre- 
mières syllabes  des  mots  terrible  et  terriblement  comme  celle  de 
guerre,  »  c'est-à-dire  par  une  seule  r.  Hindret  *aa7.  «La double 
r  sone,»  Dumas.  (Voir  p.  879.) 

«  Que  cela  est  térible,  disent  négligemment  nos  petits  maîtres 
qui,  croyant  les  grâces  assises  sur  leurs  lèvres,  craindroient  de 
les  efFaroucher,  en  donnant  à  leur  bouche  une  plus  grande  ou- 
verture par  la  nécessité  de  faire  sonner  les  deux  rr  du  mot  ter- 
rible,  et  de  prononcer  avec  énergie  le  premier  e,  qui  est  long  et 
ouvert ,  »  M ontmignon  1 0  3 . 

IRR.  —  On  ne  fait  pas  sonner  les  deux  consonnes  dans  «les 
mots  où  la  voyèle  t  est  suivie  d'une  double  r;  car  on  ne  prononce 
point  ir-riter,  mais  triter,  »  BufTier  goB;  «  quelques  personnes 
font  sentir  le  redoublement  de  la  consonne  dans  irrité  et  dans 
les  mots  semblables,  mais  cette  prononciation  est  vicieuse, ^ 
Antonini  i36. 

Irregulier  et  «la  plupart  des  mots  qui  commencent  parir» 
prononcent  la  double  r,  Boulliette  1&8;  «beaucoup  de  bons 
parleurs  prononcent  iriter,  n'y  faisant  entendre  qu'une  seule  r.*» 
Id.*i5i. 

Horreur  Hindret  *  3 60  ;  «  quant  à  la  double  rr  de. . .  horrible ei 
horriblement,  on  n'en  prononce  pas  tout  à  fait  les  deux  sons  si 
distinctement,  que  daDS  ...  horreur  et /erreur;  mais  on  lui  donne 
au  moins  un  son  un  peu  plus  fort  <{uo  celui  qu'on  donne  aux 
deux  rr  de  verre  ou  guerre,  v  Id.  **j  *i8. 
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Abhorrer  Syllabaire. 

Qnrélatif  Ac;  œrrélation,  correct,  -ton,  incorrect,  -ion  Do- 
mergue. 

Corriger.  «  La  double  r  se  fait  un  peu  sentir,  »  Ac.  ;  ce  on  excepte 
corriger,  eorrigibk,  incorrigibles  (Domergue),  où  en  effet  on  ne 
prononce  aujourd'hui  qu'une  r. 

Corroder  Ac;  corrosif  Domergue;  corroborer,  corrompre  «et 
leurs  dérivés  »  Ac.  ;  corridor  Ac. 

8  2. 

LL. 

Sylvius  recommande  (86)  de  ne  pas  doubler  la  consonne  dans 
die,  quelle. 

Caucfaie  dit  ^^^  que  17  se  double  avec  raison  dans  belle,  da- 
moitdle,  meselle,  nouvelle,  et  tous  les  diminutifs  où  on  entend  Ye 
latin,  sans  doute  un  e  fermé;  mais  dans  teUe,  quelle,  laquelle,  on 
entend  un  e  «plus  épais»,  sans  doute  un  e  ouvert,  et  il  ne  fau- 
drait qu'une  /.  Lanoue  [die)  est  en  contradiction  avec  lui  sur  ce 
point  comme  sur  les  terminaisons  en  ette;  ïe  iYelle  est  partout 
ouvert. 

Suivant  H.  Esticnne  (Gonf.  5&),  te  on  dit  où  allez-vous?  auec 
U  double  :  ie  suis  aie  auec  /  simple  ...  à  dire  vray,  la  différence 
n'est  si  euidente  en  la  prononciation  de  cestuy  ci ,  qu'elle  est 
entre  t4q)pelle  et  tay  appelé.  » 

Martin  dit^^^  que  la  double  /  se  fait  entendre  devant  Ve  fé- 
minin, comme  dans  oppe^^  belle,  celle.  Mais,  suivant  l'Anonyme 
de  i65/i(â3),  «tous  ces  mots  prononcez  en  elle.»,   doublent 

^'^  1575 ,  p.  5 1  :  cRecte  /. . .  duplicatur,  et  quidem  e, . .  Latinorum  modo  sonat . . 
anle  0  in  bM,  damoUelU, . . ,  meêelle. . . ,  nouvelle. , .,  deê  nouvelle»,  etc.,  cum 
omoitMis  diminutivis.  Venim  e  magis  coropositum  et  concretum  percipitur  in  fœmi- 
niina  teUe...,  quelle...,  laquelle.Tf  i586,  p.  9  :  vRccte  duplicantur  f. . .  venim  telle, 
fielle,  laquelle  non  aliter  efierantur  ac  si  cxirent  in  elen ,  en  écrivant  le  premier  e 
de  ele  avec  une  cédille  au-dessous,  ainsi  que  Pélelier  et  Meigrcl  figurent  Ve  ouvert. 

^'^  37  :  ffLetiam  utrobique  sonat  si  ultima  syllaba  in  equiescens  seu  somimutnm 
dennat,  ul  appelle,  belle,  eelle.v 
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leur  roasonne  en  esmoant,  qaor  qoH  ne  s'en  prononce  qo'nie 
seole.v 

Hindret  (Discoars)  blâme  les  gens  qui  ^font  sonner  deux  / 
en  prononçant  les  pronoms  le  ttim  qoand  ik  sont  mis  arec  nne 
apostrophe  devant  des  rerbes  qni  commencent  par  nne  Toyeile 
et  qni  poor  iireje  foi  reûe,  tm  Tanns,  mmu  fainfmmM  Hem,  disent 
jellai  vewe,  hd  lamrms^  mmJ  Imùmpermu  iîeM.9  Restant  fait  aussi 
mention  de  cette  prononciation,  qui  est  encore  aujoanThui  très 
répandue  à  Paris (Syi):  «cOn  prononce. .  •  très-communément 
les  pronoms  conjonctifs  Jf  et  la  avant  les  rerbes  qui  commen- 
cent par  une  royeile  ou  par  une  h  non  aspirée,  comme  s*il 
y  aroit  deux  II,  jeWai  sue,  jelfm  étudié,  nouWigmonms,  etc.  d 

Les  mots  o^jre^  J^reme  se  sont  toujours  écrits  par  une 
seule  /  depuis  R.  Estienne  jusqu'à  tapoUieaiioDdu  Dictionnaire 
de  TAcadémie  de  i835,  qui  a  écrit  le  premier  ces  mots  par 
deux  /.  Mais  la  prononciation  commençait  à  changer  du  temps 
de  Domergue  (  &  4  9  )  :  «  Les  sentiments  sont  partagés  sur  aUégreue. 
Les  uns  ne  font  entendre  qu'un  l,  les  autres  en  font  sonner  deux. . . 
j'avoue  que  l'Académie  l'écrit  (dans  le  Dictionnaire  de  1769) 
par  un  seul  /,  et  par  conséquent  elle  n'en  prononce  pas  deux. 
Mais  elle  se  trompe  évidemment.  AHegrt$se  ne  vient  pas  directe- 
ment d*alacritas,  qui  ne  donneroit  qu'un  I,  il  vient  en  droite 
ligne  de  Titaiien  aUegrezza,  où  deux  /  se  font  sentir.  Celle  éty- 
mologie.  la  force  que  donne  au  mot  le  redoublement  de  la  con- 
sonne, el  Fusage  constant  du  théâtre  françois  doivent  ramener 
tout  le  monde  à  la  saine  prononciation  de  ce  moi.rt 

L'usage  semble  avoir  varié  pour  nllkher,  alléger,  allouer. 

Aleche,  alléchée,  alechie,  alechiée  Paisgrave  oa-j,  oSy;  allicher 
St.;  allécher  T.;  alécher  L.;  allécher  0.;  alechcr  R. ;  allécher  Av. 
169/1,  etc.;  allécher  Domergue  Aig. 

Alege,  allège,  alegier  Paisgrave  Aao;  alléger  St.,  T.;  aléger  L.; 
alléger  0.;  aléger  R.;  allier  Ac.  1 69 4,  etc.;  alléger  Domergue. 

Valoue  Paisgrave  Aai,  St. ;  allonher  T.;  alouer  L.;  allouer  0.; 
aloûer  R.  ;  allouer  Ac.  169/1,  ^^^'^  ^^^^^^  Domergue. 

Dans  les  mots  delà  langue  savante  la  prononciation  de  17 double 
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prévalut  non  sans  peine.  J.  C.  Scaliger  remarque  ^^^  que ,  dans  quel- 
ques localités,  dans  le  Gévaudan,  en  Auvergne,  dans  le  pays  de 
Gènes,  dans  celui  de  Turin,  on  double  17  simple,  tandis  qu'en 
France  on  a  de  la  peine  à  prononcer  17  double.  Péletier,  en  con- 
formité avec  son  principe,  écrit  al^[orie  (Ar.  ââ) ,  ilummant  (Am. 
toi),  silabeê[li^  et  partout),  Apolon  (Am.  iâ8,  Ar.  7),  ilibores 
(65),ûifoi^p^  (Àâ,  66).  Mais  Lanoue  est  moins  exclusif  et  pro- 
bablement conforme  à  l'usage  le  plus  commun. 

Voici  une  liste  de  mots  où  la  prononciation  de  17  est  attestée 
.par  l'orthographe  de  Lanoue  et  de  Richelet  et  par  les  témoi- 
gnages de  Roux  (101),  Billecoq  (i85),  Boulliette  (i&S),  De- 
mandre  (11,  278),  De  Waiily  (&i3),  Domergue  (A&f)). 

AUgorie  Laval  los,  9;  degorie  R.;  allégorie  De  Waiily,  Do- 
mergue. 

Aleguer  L.,  R.;  ^l  double  ne  sonne  pas  plus  fort  que  si  elle 
estoit  simple,  aller,  tdleguer,  balle, r)  Ac.  169&-17&0;  alléguer 
Domergue. 

AUuzkmL.^  R.,  Roux,  Billecoq,  De  Waiily,  Domergue. 

Métalique  Richelet;  miiaUique,  —urgique  Demandre. 

Palier  ou  pallier,  y>  R.  ;  pallier  Ac.  169/1,  etc.  ;  pallier  Domergue. 

PalUum  R. ,  Domergue. 

Fallaee  L.,  Demandre. 

Malé(J)le,  malléable  R.;  malléable  Demandre. 

Malléole  Demandre. 

^AUéUêia  ou  aléluia,r)  R.;  alléluia  Domergue. 

AUodial  Domergue. 

Ellébore  L. ,  R. ,  Roux ,  Domergue. 

EUipse  R. 

Congélation  R.;  congélation  Ac.  1694-1718;  congélation  Ac. 
17/10,  etc;  coiigv&(ûm Domergue. 

Appellation  R.,  Billecoq,  Domergue;  appellatif  Demandre,  De 
Waiily. 

^''  1, 10,  p.  91  :  ffL  geminant  atque  aspirant,  cliam  cùm  solom  est,  Gabali, 
Aneroi  et  Ligures  Taorini  lods  altquot;  contrà  nostrum  viilgus  vix  adduci  potesl  ni 
gminent'* 
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Epellation  Domergue;  interpeller,  -ation  R. 
Pellicule  R. ,  Domergue. 

Bellique  L.  ;  belUqiumx  L.  ^  R. ,  Billecoq ,  Demandre ,  De  Wailiy, 
Domergue;  belligérant  R.,  Domergue. 
Rébellion  L. ,  R. ,  Domergue. 
Tabellion  L.,  R.,  Domergue. 
ff. Libeller  et  libéler,7i  R.;  libellé,  libelliste  Domergue. 
Velléité  Domergue. 

f^Stélionat  ou  stellionat,»  R.;  stellionat  Domergue, 
Constellation  R.,  Billecoq,  De  Waiiiy,  Demandre. 

ILL.  —  Lanoue  écrit  par  deux  /  les  mots  qui  commencent 
par  iU.  Chifflet  en  cite  un  certain  nombre  avec  d'autres  mots 
comme  ville,  tranquille,  où  i7/n'a  pas  le  son  mouillé,  et  dit  (8, 
s8)  que  dans  ces  mots  te  la  double  /  n'a  que  le  son  d'une  simple.  y> 
Richelet  écrit  tous  ces  mots  par  deux  l,  et  Hindret  dit  formelle- 
ment (*soâ  )  que  les  deux  /y  t^ont  une  prononciation  un  peu 
plus  forte  et  qu'on  pesé  davantage  dessus  en  les  articulant,  et 
quasi  comme  si  on  les  vouloit prononcer  comme  doubles;  de  même 
qu'on  fait  à  peu  près  ces  mots  latins  illa,  illorum,  Ulud,  etc. 
mais  pas  tout-à-faît  si  fort. »  Roux,  Billecoq,  Buffier  (906), 
Boullielte(i  43),  Demandre,  De  Wailly,  Domergue  donnent  le 
même  précepte. 

Syllabe  L.  ;  silabe,  -ique  R. ,  De  la  Touche  (  2  et  partout) ,  Buffier 
65  et  partout),  a  Les  sentiments  sont  partagés...  collègue,  syllabe 
me  paroissent  préférable.  Cette  prononciation  réunit  le  double 
avantage  de  la  force  et  de  la  souplesse;  et  puis  ces  mots  ne  sont 
pas  tellement  communs  que  Faltéralion  en  soit  devenue  néces- 
saire, »  Domergue. 

Syllepse  Domergue. 

Syllogisme  L.  ;  silogisme  R.  ;  syllogisme  Domergue. 

Vaciler  L.,  R.;  vacil-ler  De  Wailly. 

Oscillation  Domergue. 

Titillation  Domergue. 

Distilation  L. 
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CaviUation  L. 

PillukL.;  pilule  K 

Millénaire  L.  ;  milenaire  R.  ;  millénaire  De  Wailly. 

^Colation  à  roriginal,')  c^de  confiture,)?  L.;  colation  (repas), 
Wition  de  bénéfice,  R.,  Roux,  Roullictte,  Demandre,  etc.  co- 
£^twnner,  terme  de  pratique  «de  relieur»,  R.;  collationner  Do- 
ergue. 

Colateral  R.  ;  collatéral  Domergue. 

Collaborateur  Domergue. 

Decolation  L. ,  R.  ;  s'écrit  aujourd'hui  avec  deux  l,  mais  se  pro- 
once par  une  seule. 

Collecte  L.,  R.;  collection,  -it/'R.,  Roux,  Domergue. 

CoUege  L.  ;  colége  R. ,  Roux ,  Domergue. 

CoUégue  L.;  colégue  R.;  coUlégue  Domergue  (voir  ci-dessus  à 
Uahe). 

CalUzion  L. ,  Domergue. 

Coloque  L.,  R.;  colloque  Roux,  Domergue. 

Coloquer  L.;  coUoquer  R.,  Roux,  Domergue. 

Coluêion  N. ,  Demandre ,  Domergue. 

Soliciter,  -ude  L. ,  R.  ;  solliciter,  -ude  Domergue. 

Ex  tôlier  L. 

Polluer  R.,  Domergue.  rf^ Pollution ,  prononcez  polucion,r>  R. 

Equipaient  L, ,  R.;  équipoUence  Domergue. 

Follicule,  -aire  Domergue. 

Nullité  L.  ;  nu/t(^  R.  ;  nullité  Demandre ,  Domergue. 

Pulluler,  -ation  L.\  puluier  R.;  se  prononce  aujourd'hui  par 
^eux  /. 

Allobroges  (Richelet,  Rillecoq,  Domergue);  Calliope  (Do- 
**ï€rgue);  gallican  (Billecoq,  Domergue);  gallique  (R.);  galli- 
^^i^me,  Pallas,  Palladium,  Pallantie,  hellénisme,  -iste,  Bellerophon, 
^ellone,  Pollion,  Pollux  (Domergue):  Apollon  (R.,  Domergue). 


II.  *.).) 
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S  3. 

ss. 

On  rencontre  au  XYf  siècle  quelques  témoignages  qui  ten- 
draient à  faire  admettre  une  prononciation  de  la  double  s  en 
quelques  mots  de  la  langue  vulgaire;  mais  ces  témoignages  sont 
trop  peu  nombreux  et  trop  peu  d'accord,  soit  entre  eu  soit  avec 
Tétymologie,  pour  mériter  beaucoup  de  confiance. 

Meîgret  (90)  dit  qu'il  écrit  les  troisièmes  personnes  du  sub- 
jonctif ^^iof,ya»nil  (y!ian()  ripar  deui  s$,  par  ce  qu'il  me  semble 
q'èlles  y  sont  prononcées,  ny  ne  me  suys  pas  amuzé  à  ce  q'on 
pourroet  dire  qe  ce  seroèt  pour  la  différence  de  fiée,  qi  sinifie  le 
rixaje,  aoqel  il  semble  qe  nou  ne  prononçon  pas  sérëpemènt 
deus  M.  - 

Caucbie.  en  1 075 ,  enseigne  '^'  que  ï$  se  double  dans  Motif, 
hamsMer,  fûsfr,  laister,  pour  indiquer  qu'il  faut  la  prononcer 
comme  au  commencement  des  mots  et  non  par  on  r;  et  plus  loin 
il  dit  '^-  que  les  deux  s  se  prononcent,  la  première  plus  doucement 
dans  cfSMiMMi,  omssibii,  potsessiom.  Mais,  en  1 586,  il  dit  '^^  que  la 
double  s  se  prononce  comme  simple  en  cestatiom .  omistHm .  po^ 
stssioH^  hausser^  mais  quon  fait  entendre  les  deux  consonnes 
dans  HohUfst,  nte*$e.  wuiistrtsse^  ho*U*$e,  rieilletse. 

Lanoue ,  qui  distingue  les  mots  en  fste  en  deux  classes ,  ceux  qui 
ont  Tf  bref,  et  ceux  qui  ont  IV  long,  n'admet  ni  dans  les  uns  ni 
dans  les  autres  la  prononciation  de  la  double  s:  la  première  s 
ne  sert  dans  les  premiers  qu'à  indiquer  que  IV  est  ouvert,  et, 
dans  les  seconds,  qu*il  est  long. 

Poisson  dit  (liï  vM  que*  dans  son  «orthographe,  IV  r^n'apt 

'  ^3  :  *l3<o ...  »  jjmicMtiir,  ut  pn>t>ritur  qu^nudmodoin  vods  inilio  fierî 
sok4  :  iMim  alkx{ui  5Îai^4ei  $  uvahbus  f^pU  a  iKti4n>  :  prvibtkiiie  nîliîl  dliflert.* 

*  ^1  :  -Ubî  «Hnp  Mttjdem  specei  <vxi<tc^»inte$  c.^tingit,  prior  prscedentem 
^^VJitefii  r^*$fù:it.  (K^mor  «d  5^qu^a*.^i:::  rtiVrcur.  El  Qjîini  qor  sdUbam  ter- 
mi  luU  \à  ut  prw»  i«^;er  !>M,ii;ur.  ut.  . .  .->?»*<*->  •*.- 

'  o  :  *tntfrxhim  ul  siiu^^èex  r:>iiLtjr  %*,  <,-^^ft£.*>;.fc .  ...  înt-'nJum  ulriquo  sonus 
trîUutur.  I 


LIV.  m,  CHAP.  IV,  SECT.  I,  S  3-4.  387 

doublée  q'aus  mos  ou  son  doublement  set  reqis  pour  la  pro- 
nonsiassion  :  conune  en  sens  si,  niesse,  primesse,  métreêse,  chan-- 
leres$e , preue.  En  tez  qe  ses  autres,  nohlése,  sajése,  richéte,  jeu- 
ni$e,  adrùe ,  jenùlhése ,  ésein,  elle  ®t  sans  segonde  toujours.»  Il 
est  à  remarquer  que  les  mois  que  Poisson  écrit  par  deux  s  sont 
précisément  ceux  que.Lanoue  range  dans  la  classe  de  ceux  qui 
ont  Ye  long,  et  que  la  double  ss  y  est  étymologique. 

Suivant  l'Anonyme  de  1 6  s  & ,  quand  Ys  est  redoublée ,  la  pre- 
mière est  muette  ^^^  Oudin  enseigne  (s8)  que  la  ce  double  s  a 
toujours  le  son  ferme  de  la  simple  )9,  mais  Duez  dit^^)  que  «Ton 
prononce  les  deux  sn^  et  cite  en  exemple  blesser,  casser,  passer, 
pousser.  On  lit  aussi  dans  Mauconduit  (Ag)  :  ce  Par  la  prononcia- 
tion des  mots  en  ssion  on  void  que  la  double  m  a  un  son  plus 
fort  que  le  t  devant  t  :  et  Ton  en  peut  reconnottre  aisément  la 
différence,  en  ce  que  la  voyelle  devant  les  deux  ss  se  prononce 
loQgue.  y) 

L'usage  de  la  prononciation  de  la  double  s  s'introduisit  dans 

les  mots  de  la  langue  savante.  Je  n'en  trouve  pas  de  mention 

avant  Billecoq ,  qui ,  après  avoir  prescrit  (  â  5  7  )  de  ne  prononcer 

qoe  l'une  des  deux  s  qui  se  rencontrent  ce  de  suite  dans  un  mot?» 

^t  de  «la  prononcer  avec  un  sifflement»,  ajoute  :  ce  il  en  faut  ex- 

^Gpter  accessible,  inaccessible,  accessoire,  classique,  où  les  deux  s  se 

pi^Doncent.  »  Les  mêmes  mots  sont  donnés  par  le  Syllabaire  de 

bouillon  (79)  et  par  Boulliette,  qui  ajoute  en  1788  (208)  ««10 

^'^^^eur,  succession  et  quelques  autres.»  Aujourd'hui  1'*  se  pro- 

'^Ofice  simple  dans  plusieurs  de  ces  mots. 

SA. 

FF. 

H.  Estienne  reproche  à  Pillot  d'avoir  dit  (aG)  que  l'une  des 

^'^  «  Qunm  gemioator,  prior  quiescit.  n 

*    H  :  «  Ein  doppelter  consonans. . .  wird  ^remciniglich  wie  cin  eiofacher  aussges- 

?*^odien ,  aber  es  roacht  in  ellichen  wôrtern  die  vorhcrgehende  sylbe  etwas  lang . . . 

-^iiiigenoiomen  :  dièse  bucbstabcn  mm ,  tin ,  <t ,  welche  man  allé  beydc  auasapricht.  » 
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deux  y  est  muette  dans  affection  :  nous  savons  bien  pourtant,  dît 
H,  Estienne^*\  que  tous  ceux  qui  passent  pour  bien  prononcer 
ne  seront  pas  de  son  avis.  Ce  témoignage  est  isolé.  La  double/ 
ne  parait  pas  s'être  prononcée,  en  général,  au  xvi*  siècle,  etell^ 
ne  se  prononce  pas  aujourd'hui  dans  les  mots  de  la  langue  sa- 
vante. 


SECTION  IL 
ce,  TT,  DD,  PP,  BB. 


8  1. 

ce. 


Girard  dit  (Orth.  A3),  à  propos  des  mo\B  accùmioder,  accorder, 
accuser,  accabler:  «Je  crois  que  ce  double  c  n'est  point  inutile, 
et  que  ceux  qui  avec  la  conaissance  ont  encore  Tusage  de  toute 
la  délicatesse  de  la  langue  savent  le  faire  santir  en  parlant,  et 
distinguent  parfaitement  bien  lés  mots  où  il  est  redoublé  de  ceux 
où  il  doit  être  simple,  n  Ce  témoignage  est  tout  à  fait  isolé. 

Les  deux  c  se  font  sentir  dans  Bacchus  Billecoq  33,  BouUiette 
134. 

S  2. 

TT. 

Gauchie  dit^^^  de  t,  comme  de  /,  qu'il  se  double  avec  raison 
dans  certains  mots;  et  il  ajoute  que  ç^l'esc  prononce  à  la  manière 
latine  devant  <^^  comme  nette,  brunette,  tette  (mamilla),  maison- 


(')  âod  :  rldem  in  affection  alleram/ ..  supervacaneam  esse  arbitralur  :  quum 
lamcn  omnes  qui  bene  pronunliarc  existimnntur,  hac  in  re  iili  repugnaturos  sda- 
mus.:) 

^^)  1 675 ,  p.  5 1  :  <t . . .  recle. . .  t  duplicalur,  Et  quidcm  e  anlc  U  Lalinorum  moJo 
sonal,  vt  nette.., V  Voir  p.  38 1. 
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Mtk.To  Le  double  l  servirait  donc,  suivant  lui,  à  donner  à  Ye 
probablement  le  son  de  Ye  fermé.  Lanoue  dit(e^/^)  que  ccl'vn  de 
ces  ^. . .  ne  sert  qu'à  donner  à  Ye  penulliesme  le  son  de  la  diph- 
tongue ai,r)  c'est-à-dire  le  son  de  Ye  ouvert.  Du  Val  écrit  vous 
£ues  (s/io),  dates [^ k i). 

Je  ne  rencontre  que  fort  tardivement  mention  de  la  pronon- 
ciation du  double  t  dans  les  mots  de  la  langue  savante.  Suivant 
Delaunay  (soS),  le  <  se  prononce  double  dans  attentat;  aujour- 
(fhai  il  s'y  prononce  ordinairement  simple.  De  Wailly  dit  (Aaa) 
qoc  «les  deux  t  se  prononcent  dans  Attiqtie,  atticisme,  guttural,  bat- 
Ukgie,  pittoresque ;7f  Domergue  (467),  que  le  double  t  «sonne 
dans  quelques  mots  d'un  usage  peu  commun,  atticisme,  attique, 
guUural,  littéraire,  -al,  -ateur,  -ature.n 


S  3. 


DD. 


Laval  écrit  (  Dédicace  à  la  reine)  nditions.  Je  ne  rencontre  pas  de 
témoignage  ancien  sur  la  prononciation  du  double  d  dans  les  mots 
de  la  langue  savante.  Roux  dit  (90)  que  t^dc  deux  dd  de  suite 
«n  n'en  prononce  qu'un,  addition  comme  adition.  v  Mais,  suivant 
Biliecoq  (A4),  de  deux  d  ^il  n'en  faut  prononcer  qu'un  ... ex- 
cepté dans  addition,  -onner.  n  Girard  (896)  ajoute  à  ce  mot  red- 
iition,  ainsi  que  BouUiette  (187)  et  Demandre  (267).  Girard 
dit  (Orth.  52)  que  «les  deux  d...  se  font  véritablement  en- 
lendrcT»  dans  ^addonén^  ce  qui  est  douteux.  De  Wailly  (4o3) 
cite  encore  orfe/Mctetir.  Dumarsais  seul  dit  (d)  :  «Nos  pères  pro- 
nonpoient  ...addition  ...nous  prononçons  aujourd'hui...  adilion.y) 
Celle  prononciation  semble  avoir  prévalu  aujourd'hui.  Ello  ten- 
dait à  prévaloir  dès  le  temps  de  Roche,  qui  dit  (9^9)  :  «les  deux 
'^  se  prononcent  plus  fortement  (dans  reddition)  que  dans  addi- 
^,  additionner.  Cependant  on  se  fait  une  loi  de  les  articuler 
dislinctcment  dans  addition,  pour  distinguer. . .  de  .  .  .  adition.  » 
''«Ue  distinction  avait  déjà  été  prescrite  par  Antonini  (t35). 
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CHAPITRE  V 


H. 


Palsgrave^^)  (17)  distingue  deux  classes  de  mots  français  où 
fh  est  écrite  :  dans  les  uns,  elle  se  prononce  comme  en  anglais, 
hâve,  hatred,  liens,  hart,  huri,  hobey,  et  alors  elle  a  son  aspira- 
tion; dans  les  autres,  par  exemple  habit,  herbe,  homicide,  hoste, 
kwnble,  elle  ne  se  prononce  pas  plus  que  dans  les  mots  anglais 
knest,  honour,  habundance,  habitacion,  et  n'a  pas  d'aspiration;  et 
il  fait  la  remarque  que  ces  mots  dérivent  du  latin ,  oii  ils  ont 
une  h  qui  ne  s'aspire  pas.  Godard  rapporte  (t  33)  que  «  Heudon, 
avocat  en  Parlement,»  avait  remarqué  que  «nous  prononçons 
seulemant  notre  h  aux  dictions  pures  françoises  et  non  iamais 
en  celles  que  nous  prenons  de  la  langue  latine,  v  Maupas  dit 
aussi  (  1 6  )  que ,  quand  «  nous  prononçons  »  l'A  «  d'une  forte  aspi- 
ration, c'est  volontiers  es  mots  naturels  françois  ou  issus  de 
Tallemand,  haïr,  honnir,  ahan,  ahanner,  hardi,  hazardy  harangue, 
kmter,  hannir.  » 

La  remarque  de  Heudon  dépassait  quelque  peu  la  stricte  vé- 
rité, comme  Vaugelas  l'a  reconnu  ^^^.  Il  n'en  reste  pas  moins  vrai 
que  la  plupart  des  mots  où  Yh  initiale  est  aspirée  sont  d'origine 
germanique,  et  qu'un  grand  nombre  sont  d'origine  incertaine; 

^"  Barcley  fait  la  même  observation  :  8o5  :  «Albcit  that  this  lettre  h  be  put 
imongo  the  lettres  of  tbe  alpbabete,  yet  is  no  lettre,  but  a  note  of  asperacyon,  or 
•oken  of  sharpe  pronouncynge  of  a  worde.w  809  :  n  . . .  As  in  tbese  wordes  hon, 
^«^,  honte. . .  and  in  other  lyke  in  wiche  wordes  and  lyke  h  is  sounded.  Other 
cordes  be  in  wicbe  h  is  wryten  and  not  soundyd  as  heure,  heloê,  homme.'n 

^'^  D'abord  Vaugelas  n^avait  excepte  que  le  mot  héro»  de  «rla  reigle  générale  qui 
vealque  tous  les  mots  françois  qui  commencent  par  h,  et  qui  viennent  du  latin 
<^ily  a  aussi  vne  h  au  commencement,  n'aspirent  point  leur  h.n  Mais  ensuite  il 
'estcurrigé,  à  en  croire  Ménage  (a  19))  sur  une  observation  de  ce  dernier. 


392  DE  LA  PUONONCIATION  FRANÇAISE. 

c'est  le  plus  petit  nombre,  de  beaucoup,  qui  dérivent  certaine- 
ment  du  latin. 

Quand  Yli  était  aspirée,  cette  aspiration  était  très  sensible,  et 
elle  Test  restée  jusqu'au  xviii*  siècle,  comme  le  prouvent  les  té- 
moignages suivants. 

Barcley  (voir  p.  891,  n.  1)  :  L'A  est  le  signe  d'une  pronon- 
ciation forte. 

Palsgrave^*^  :  L'A  française  n'est  pas  une  consonne,  mais 
ajoute  seulement  un  son  plus  fort  à  la  voyelle  suivante. 

Meigret  (Escr.  d  7)  :  ç^  C'est  vne  moquerie  de  penser  qu'A 
amollisse  une  voix.  Car  au  contraire  elle  luy  donne  véhémence, 
comme  vous  voyez  en  liome  (sic,  sans  doute  pour  heaume)^  haUe- 
horde,  haUecret.j) 

Matthieu  (11,  1 1)  :  c^  ff. . .  donne  tant  seulement  aux  cinq  en- 
seigne d'estre  prononcées  de  cueur  auecques  forte  alaine  et  mises 
dehors  par  affection,  n 

Pillot^^^  :  L'A  française  répond  à  l'A  allemande;  seulement 
nous  la  formons  plus  doucement  et  d'un  son  moins  grave, 
comme  honte,  harquebouse. 

Rambaud  (120):  ç^Veu  que  l'homme  aspire  à  la  façon  d'un 
chien  qui  a  couru,  a  esté  nécessaire  faire  vn  signe,  note  ou 
lettre,  par  et  moyennant  lequel  icelle  aspiration  fust  repre 
sentée.  w 

Bèze^^^  :  Les  Français  adoucissent  l'aspiration,  autant  (|u 
l)ossiblc,  en  la  faisant  entendre  toutefois,  mais  sans  la  pousse» 
rudement  du  fond  de  la  gorge  :  à  quoi  les  Allemands  et  les  lia 
liens,  particulièrement  les  Florentins,  doivent  bien  prendr 
garde. 

(')  3o:  rr//.  .  .  is  no  consonaiit  in  tlie  frenchc  long,  but  ondy  an  aiidyn^je  ufa 
slronger  sounde  to  Uie  vowell  (hat  folowctli  hym.r)  Cf.  17. 

^*^  i56i,  QQ  :  TGermanicum^  Gallorum.  . .  ^h. .  .  est  quod  grîccanicum  anou- 
lum  aspcruiu  vel  A  gcrnianiciim  expriiiiil:  qiiaiiquani  aliquanlo  Icnius  et  minus  iu 
iina  depresso  sono  formanius  ipsum,  ylliunte, .  .  harquebouse.-^ 

(^)  u()  :  ffAspiralionem  Franci  (piantuni  iieri  polesl  cinolliunt,  sic  lamcn  ni  oiii- 
niuo  audiatur,  at  non  asperc  ex  imo  gulturc  oinala,  quod  est  magnoperc  Gcrinaiiià 
et  llalis,  pra^sorlira  Tiiscis,  obscivandinn.*> 
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Nicot  :  f^Haull.  •  •  de  altus. . .  mais  le  François  le  prononce  de 
plus  forte  haleine  et  par  aspiration.  » 

Du  Val  1 7  :  «  En . . .  cercher,  philosophie,  »  l'A  «  demeure  lente, 
c'esir-à-dire  sans  estre  poussée  du  poulmon,  comme  en  ces  mots 
karanguer,  hamois,  envaliir  et  peu  d'autres,  n 

Maupas  (16):  «Nous  la  prononçons  d'une  forte  aspiration.» 

Du  Gardin  (6 A)  :  «Le  h  aleman  faict  vn  accent  aspre  et  as- 
piré, se  faisant  fort  ouir,  comme  liors,  liaulser,  honte,  etc.  t» 

Monet  :  ^Sa  tient  place  deuant  les  mots  féminins  qui  ont  an 
tête  une  aspiration  viue  et  sensible,  ri 

L'Esclache  (1 7)  :  ^  Lor  que  la  létre  h  et  aspirée.  • .  éle  se  pro- 
QODse  avec  quelque  véhémanse.  v 

D'Aisy  (is)  :  «L'aspiration  est  un  soufDe  avec  lequel  le  son 
des  voyelles  se  pousse  plus  fortement.  » 

Hindret  (*i  63  )  :  «  Les  h  aspirées  sont  celles  qui  se  prononcent 
par  un  souffle  qui  se  fait  dans  la  bouche,  sans  aucune  articula- 
lion,  comme  vous  pouvez  remarquer  en  ces  mots,  le  lianiois,  la 
hache,  la  honte,  où  vous  entendez  l'aspiration  sensible  de  ces  h.  y* 
[*i8&)  :  «Les  Bretons. ••  ne  manquent  gueres  à  prononcer  les 
h  qui  doivent  être  aspirées;  mais  quand  ils  les  aspireroient  un 
peu  moins  fort,  ils  n'en  feroient  que  mieux.  99 

Roux  (97)  :  ^ Héros  où  cette  h  s'exprime  et  se  prononce  d'un 
souffle  un  peu  fort  du  gosier,  d'où  il  se  fait  un  son  différent  du 
son  que  l'on  fait  lorsque  l'on  dit  seulement  eros  sans  h  as- 
pirée. 99 

Renaud  (569)  :  «L'A  s'aspire,  c'est-à-dire  qu'elle  est  consone 
st  se  prononce  fortement  dans  les  mots  purement  françois.  r> 

Delaunay  (3o):  «Quand  elle  est  aspirée,  elle  fait  prononcer 
plus  fortement  In  lettre  qui  la  suit.  » 

De  Longue  (a  5  6  )  :  «  Le  propre  de  ce  caractère  »  est  «  de  rendre 
la  prononciation  d'une  voyèle  très  rude  et  comme  si  elle  partoit 
in  gozier.  v 

Déjà,  en  1G70,  Lartigaut  disait  (116)  que  «le  propre  èfôtdc 
r&  au  comancemant  du  mot  et  uni(|ueradnt  d'anpclcher  l'éli- 
ûon  de  la  vouMe  précédante. . .  (A)  anpèche  lu  liézon.  v  De  m(}nie 
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Richclet  :  ^Aspirer ...  se  dit  de  certains  mots  qui  commencent  par 
une  h,  et  il  signifie  que  Vh  de  ces  mots  est  regardée  comme  une 
consonne,  et  que  la  voîeile  qui  la  précède  ne  se  perd  point  de- 
vant elle.  97  Enfin  D'Olivet  dit  expressément,  en  un  passage  qui 
n'était  pas  dans  sa  première  édition  (56):  «Puisque  l'aspiration 
est  si  fréquente  dans  le  grec. . .  croirons  nous  qu'alors  ce  fût  un 
effort  violent  du  gozier  et  de  la  poitrine  tel  qu'aujourd'hui  nous 
l'entendons  dans  la  bouche  des  Florentins  et  des  Allemands? 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  langue  françoise,  qui  n'aime  et  ne  cherche 
rien  tant  que  la  douceur,  n'attribue  nul  autre  effet  à  l'aspiration 
que  celui  de  communiquer  à  la  voyelle  aspirée  les  propriétez  de 
la  consonne.  » 

Restant  semble  donner  à  l'aspiration  un  peu  plus  de  valeur, 
quand  il  dit  (^9^):  <(Elle  ajoute  quelque  chose  au  son  simple 
des  voyelles  en  les  faisant  prononcer  avec  une  modification  par- 
ticulière, qui  consiste  dans  un  mouvement  ou  dans  un  effort  du 
gosier.»  De  même  Beauzée  (38):  «L'articulation  aspirée  est 
celle  qui  naît  de  l'affiuence  extraordinaire  et  accélérée  de  l'air 
qui  sort  des  poumons,  et  qui  donne  aux  voix,  à  la  sortie  de  la 
trachée-artère,  une  explosion  telle  que  celle  que  nous  enten- 
dons à  la  tête  des  mots  hameau. . .  (63)  quand  nous  disons. . .  la 
halle,  le  second  a  est  distingué  du  premier  aussi  sensiblement. . . 
que...  quand  nous  disons  la  balle. jj  Demandre  dit  aussi  (lAg) 
«on  prononce»  héros  «en  appuyant  sur  Yh,  en  poussant  la  res- 
piration avec  plus  de  force  que  sur  les  autres  syllabes.  » 

Suivant  Roche  (no),  l'aspiration  «ne  se  manifeste  dans  la 
prononciation  que  par  une  espèce  de  souflBe  qu'elle  ajoute  à  la 
voyelle  dont  elle  est  suivie,  ce  qu'on  peut  voir  en  prononçant  la 
hauteur,  une  hotte,  etc.»  et  il  dit  ailleurs  (112):  «om  et  onze  ne 
sont  pas  du  tout  aspirés ,  c'est  ce  qu'on  peut  voir  en  comparant. . . 
les  expressions. . .  des  HoUandoîs,  un  repos  honteux,  dans  les- 
quelles l'aspiration  des  mots  Hollandots  et  honteux  se  fait 
sentir.  » 

Mais  BouUielte  semble  réduire  l'aspiration  à  la  valeur  que  lui 
donne  D'Olivet  (*  5  5  )  :  «  Cette  aspiration  n'est  proprement  qu^une 
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nouvelle  impulsion  de  voix  qu'on  fait  sortir  exprès  de  la  poitrine 
pour  prononcer  ces>inots  honteux,  le  haie. . .  On  dit  d'une  seule 
impulsion  de  voix  un  crime  affreux,  au  grand  air. .  .  ;  mais  il  faut 
deux  impulsions  de  voix  pour  dire  un  crime  honteux,  le  grand 
hàle,  parce  que  la  voix  s'arrête  après  les  mots  crime  et  grand,  et 
qu'il  faut  une  nouvelle  impulsion  de  voix  pour  honteux  et  hâte,  n 

Fouleau  dit  même  expressément  (sSy)  :  c(  L*aspiration. . .  est 
très  peu  marquée  en  françois,  où  elle  n'a  d'autre  effet  que  d'ob- 
fierà  ce  qu'on  appelle  hiatus,  yi 

Domergue  distingue  (638):  c(Nous  avons  deux  sortes  d'aspi- 
rations, l'une  forte,  qui  s'exécute  sans  élision,  sans  liaison,  avec 
effort,  et  empreint  les  mots  destinés  à  peindre  un  sentiment 
énergique  i^e  hais,  je  suis  Jiarcelé;  à  marquer  le  mépris  :  couvert 
de  haillons,  c'est  un  housard;  à  offrir  une  image  :  le  liennissement 
^chevaux,  il  est  tout  haletant.  L'autre  aspiration  est  douce;  elle 
mécutc  sans  liaison,  sans  effort,  et  convient  aux  mots  que  ne 
caractérise  pas  ou  l'énergie  ou  le  mépris  ou  l'onomatopée. . . 
Vous  direz  sans  élision ,  sans  liaison  et  sans  effort  la  hiérarchie 
des  pouvoirs,  le  huit  de  pique,  les  houris  de  Mahomet,  les  hussards  de 
Chamboran.  » 

Aujourd'hui  l'aspiration  n'a,  en  général,  d'autre  effet  que 
(rein|>écher  la  liaison.  Cependant,  quand  on  parle  avec  passion, 
on  In  fait  sentir  plus  fortement,  par  exemple  si  l'on  dit  avec  ani- 
mation, c'est  une  honte.  J'ai  entendu  dire  que  l'acteur  Talma  la 
faisait  toujours  sentir. 

Dolet  remarque  (  h  A  )  que ,  «  si  les  mots  »  haren ,  harendiere,  liaul- 
teur,  houzeau,  housse,  hacquebute,  liacquebiitier,  hacquenée,  liazard, 
hallecret,  hallebarde,  «se  profèrent  sans  grande  aspiration,  la  faulto 
est  énorme.  De  laquelle  faulte  sont  pleins  les  Auucrgnats,  les 
Prouuençaulx,  les  Gascons  et  toutes  les  prouinces  de  la  langue 
d'oc,  car  pour  le  liaren,  ilz  disent  raren...  pour  des  harens,  ilz 
Usent  des  arens.  v  Suivant  Guillaume  des  Autels  (A3),  «cest  aspre 
esprit  est  aussi  peu  receu  des  Bourguignons  que  des  Aeoles. 
Pour  ce  il  m'ha  aucunefois  plu  en  mes  vers  suiure  en  cela 
i'vsage  de  mon  pais,  contre  la  coutume  des  autres  François,  que 
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ie  n'ignorois  pas.»  Bèze  dit^^^  qu'on  n'aspire  pas  l'A  en  Bour- 
gogne, dans  le  pays  de  Bourges,  dans  le  Lyonnais  et  en  Gas- 
cogne. 

H.  Estienne  critique  ^-^^  la  négligence  ou  l'ignorance  de  ceux 
qui  ne  prononcent  pas  l'A  aspirée.  L'Académie  dit  de  même 
(Cah.  8 A)  :  «Dans  tous  les  autres  mots  qui  ne  viennent  point 
du  lalin,  l'A  aspire  fort,  quoyque  le  mauvais  usage  introduit 
par  les  gens  de  province  d'outre  Loire  et  mesme  par  le  peuple 
de  Paris  s'efforce  de  l'abolir  tout  à  fait.  » 

Ménage,  après  avoir  remarqué  (21  A)  que  «les  peuples  de 
France  voisins  de  l'Italie,  comme  les  Bourguignons,  les  Dauphi- 
nois et  les  Provençaux,  n'aspirent  presque  aucun  mot,»  ajoute  : 
«  Cette  vicieuse  façon  de  prononcer  a  passé  depuis  quelques  an- 
nées jusques  à  Paris.  J'y  ay  souvent  oui  dire  à  des  personnes 
savantes  et  de  la  plus  haute  qualité,  mon  liarangtie,  mon  haqae^ 
née,  r Hollande,  Vhazard,  Vhalleharde ,  le  règne  d'Henri  quatre,  n  Hin- 
dretdit  (*786):  «Beaucoup  de  gens  prononcent»  llierô,  l'hibou, 
riialebarde;  «  à  la  vérité  ce  ne  sont  pas  des  gens  bien  distingués.  » 
Suivant  Dumas  (qoS),  «les  Gascons  négligent  souvent  l'aspira- 
tion nécessaire,  et  l'emploient  où  elle  n'est  pas  nécessaire.» 

L'usage  a  varié  pour  la  prononciation  de  l'A  en  latin.  Pals- 
grave  ^"^^  dit  que  les  mots  anglais  et  français  commençant  par  une  A 
et  qui  viennent  de  mots  latins  commençant  aussi  par  une  A  ne 
l'aspirent  pas,  parce  que  dans  les  mots  latins  l'A  qui  est  écrite 
n'est  pas  prononcée.  Bovelles  atteste^*^  que  dans  la  prononcia- 
tion du  latin  les  Français  ne  faisaient  pas  sentir  FA  aspirée,  et 

^')  27  :  trQuo  vitio  purgalis  auribus  moleslissiaio  Burgundi,  Bituricenses ,  Lug- 
duncnses  et  Aquilani  pêne  omnes  laborant,  pronuDlianlcs  en  ault,  Vaulleae,  Vac- 
quenee,  l^azard,  les  ouzeaux.v 

^^)  60  :  (T  A  me  monebcris,  ne  mnllis  iidas,  illam  negligenlibus,  aut  etiam  pcr  in- 
sciiiam  prœlcrmiUenlibiis. . .  (61)  :  Mulli...  perinde  pronuniiant  ac  si  scriplum  csset 
V»  oqueton  et  vn*  aute  maison  sic  vn*  onte,  vn*  aquenee,  vn*  arpe...  eodemque  ra»tera 
modo  proferunt.  Et. .  .  tV  m'ait  pro  i7  me  /imf.i 

'^)  18  :  (tTIio  latin  wordes  tbat  tlicy  corne  of,  tbough  they  writle  h,  sounde  il 
nat,  as  aperelh  by  habitutf  herba,  hotpeit,  homicida,  humilis.r) 

(^)  !i()  :  (TË  solis.  .  .  (lallonim  labiis  vi\  quispiam  (auriiim  saltom  iudicio)  dis- 
rrinien  isliusniodi  vocuni  notaiicril,  hotno  y  otfwn,  habeoy  abeo.n 
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qph  les  entendre  on  ne  distinguerait  pas  homo  à*omeîi,  liabeo 
Saheo.  Scaliger  dit^^^  aussi  que  dans  son  enfance  on  n'entendait 
)as  prononcer  l'A  aspirée;  mais  maintenant,  ajoute-t-il,  les  gens 
ettrés  l'observent  soigneusement;  quelques-uns  mêmes  la  font 
trop  sentir.  Les  ignorants  la  font  sentir  là  où  elle  n'est  pas ,  et 
semblent  aboyer.  Gossard  enseigne  (58)  que  «/i  deuant  a,  e,  i, 
Oy  11  en  vne  syllabe  a  pour  son  vne  aspiration,  comme  liabeLv 
Mauger  dit(â3)  que,  c(dans  les  mots  latins,  h  étant  la  première 
lettre  de  la  syllabe  se  prononce  avec  aspiration,  ainsi  que  dans 
les  mots  purement  françois,  comme  dans  hamus,  ahenum.'n  De 
même  Harduin  (116):  c(Nous  l'aspirons  un  peu  au  commence- 
ment des  mots  latins,  quoi  que  ce  soit  particulièrement  dans  les 
mots  tirés  de  cette  langue  que  nous  ne  l'aspirons  pas  en  fran- 
çois. t» 

Depuis,  l'habitude  d'aspirer  l'/i  en  latin  s'est  perdue,  sans 
doute  sous  l'influence  de  la  prononciation  du  français. 


SECTION  PREMIERE. 

ASPIRATION  LMTIALE*'. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  mots,  Yh  s'est  prononcée  as- 
pirée, sans  variation  que  j'aie  pu  constater;  il  en  est  d'autres  où 
l'usage  a  flotté.  Dans  huit,  onze,  hier,  oui,  ouate,  l'aspiration  ou 
)lut6t  l'habitude  de  ne  pas  faire  la  liaison  s'est  introduite.  Enfin 
usage  a  hésité  entre  hié  et  je  en  quelques  mots  venus  du  grec. 

"  I,  hb  (p.  89)  :  <rHuiu88onum  me  puero  non  audisses  :  nunc  maxime  obseruani 
iitenti:  quidam  etiam  piitidè.  Indocti  voro  eliam  locis  non  necessariis,  ila  ut  la- 
l'are  videantur.?) 

^  Palsgravc(i8),  Bèze  (97  et  76-77),  Oudin  (20),  Chifflet  (6,  19),  Duez 
(66),  Ménage  (ai 4),  donnent  des  listes  plus  ou  moins  incomplètes  des  mots  fran- 
çais où  r^  s^aspirc.  Je  me  borne  à  indiquer  rnulorilé  la  plus  ancienne  pour  les  mots 
ur  lesqueb  il  n^y  a  pas  de  variation  constitcc.  Dolct  (  ii  A ,  voir  p.  895  )  indique  Tas- 
pinlion  pour  onze  mots. 
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S  1. 

MOTS  ASPIRAS  SANS  VARIATION. 


1  °  Mots  d^origine  iatine. 

Mois  qui  ont  h  en  latin.  —  Haste  (veru)  Bèze;  luisiier  Duez; 
hastereau  Paisgravc.   . 
Hastaire  Duez. 

Hamte  avec  ses  dérivés,  Bèze. 
Herce  Paisgrave. 
Hennyr  Paisgrave. 
Harpye  Paisgrave. 
Le  Aie  Ac.  1718. 
Hoc  (jeu  de  cartes)  Duez. 

Mots  qui  n'ont  pas  h  en  latin.  —  Hérisson,  hérisser  Paisgrave. 

Houppe,  huppe  Paisgrave;  ^houppier  arboris  summitass»  Duez. 

Hulotte  Bèze. 

Hault,  liaulteur  Paisgrave;  haubois,  liausser  0. 

Hante,  hanter,  hantise  Paisgrave. 

Hors  Bèze. 

9**  Mots  d  origine  non  latine. 

Parmi  ces  mots,  je  ne  vois  que  hoqueton  (Paisgrave)  qui  ait 
pris  l'aspiration  qu'il  n'avait  pas  originairement. 

La  plupart  sont  d'origine  germanique,  un  fort  petit  nombre, 
trois  au  plus,  d'origine  espagnole;  quelques-uns  sont  des  cris, 
des  interjections  ou  des  onomatopées. 

Mots  d'origine  germanique.  —  Haïr,  Jmyne,  h*ux  Paisgrave. 
Hoquet  Bèze. 
Hacquenée  Paisgrave. 
Hacquchnte  Dohît. 
Hache,  -n\  -et  Paisgrave. 
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HiueO. 

Haste,  -er,  -j/Talsgrave. 

Ha^  (c  d'il  haspcl ,  alabrum,  v  Duez. 

Happer  PalsffVdiWC  ;  liappelopin,  hnppelourde  Duez. 

Hâve  Palsgrave;  liavir  Bèze. 

Havet,  httvée  Bèze  ;  liavage  R. 

Havre  Palsgrave. 

Hatresac  R. 

Haler  et  haller  Palsgrave. 

//a{e( halle)  Bèze. 

Hallier  0. 

Haillon  0. 

Haro  Palsgrave. 

Harauder  0. 

Haretiffue  Palsgrave. 

Harem,  liarengiere  Palsgrave. 

Horde,  harder  0. 

Hardy  PaIsgraVe. 

Hanap  Palsgrave. 

Hameau  Palsgrave. 

Héaulme  Palsgrave. 

Hentre  Palsgrave. 

Héler  Th.  Corneille ,  Trévoux. 

Hérault  Palsgrave. 

Hoyau  Palsgrave. 

Hocher,  Iwcliet  Bèze. 

Hotte  Palsgrave. 

Homard,  houmar  Ménage. 

Houe,  houer  Palsgrave. 

Houx  et  hous,  Iwusser  Palsgrave;  houssine  Bèze. 

Housse  Palsgrave. 

Houseau,  heuse,  heuser  Palsgrave. 

flowrf  Palsgrave;  hourder,  hourdafre  R. 

Hucque  Palsgrave. 

Huclie  Palsgrave. 
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ff.  Hussard.  Plusieurs  prononcent  et  cscrivent  houssards^v  Ac. 
l 'y  1 8  ;  « houssard  et  liousard,  »  Ac.  17^0. 
Hutte  ChifBet. 
Hune  Palsgrave. 
Haye  Palsgrave. 
Hayre  Palsgrave. 
Haubert,  liauberjon  Palsgrave. 
Heu  Chifilet. 
Hanse,  hanser  Duez. 
Hanche  Palsgrave. 
Hampe  0. 

Honnyr,  honte,  honter  Palsgrave. 
Hongre  Bèze;  liongrelineDixez, 

Mots  d'origine  espagnole.  —  Hahler,  -erie,  -ewr,  -euM  R. 
Hamac  R. 
Hoca  R. 

Cris,  interjections,  onomatopées.  —  Huer,  huyer,  /<tian  Pals- 
grave; huard,  huette  Duez. 
Hibou  Palsgrave. 
Humer  Palsgrave. 
He  Bèze. 
Holà  Bèze. 
Hoquet  Bèze. 
Hou  Bèze. 

Mots  d'origine  inconnue.  —  Hagard  Duez. 

Hagoigner  «mussitare,  w  Duez. 

Hasle  Bèze. 

Halefessier  «homo  nauci,w  Duez. 

Hallebreda  Duez. 

Hallecret  Dolet. 

Haloir  Trévoux. 

Haras  Palsgrave.  v 
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Harasser  0. 

Harer  Bèze;  harelevrier,  hareloup  Duez. 

i/flriVr  Paisgrave. 

i/iorû»  Paisgrave. 

Haricot  Paisgrave. 

Haridelk  0. 

fliir(  Paisgrave. 

Hard^  terme  de  gantier,  99  Trévoux. 

Bardes  Bèze. 

fl(fir(/^,  liardeau,  hardelle  huez. 

Harpe  Paisgrave. 

Harper  Duez;  harpigner,  harpon  R. 

Harpoy  Paisgrave. 

Hamoys  Paisgrave. 

Hargneux  ou  hergneux  0. 

Hanetton  Paisgrave. 

Hannehane  0. 

Hamasson  Paisgrave. 

Hameux  Paisgrave. 

Hesloudeau  Bèze. 

flerf  (jeu  de  cartes)  0. 

ftï/re  (pauvre  hère)  R. 

Heruper,  herupé  Duez. 

-^Haireux  ou  hereux,  temps  froid  e(  humide,»  Trévoux. 

Heinée  Paisgrave  seul. 

Hocliette  Paisgrave  seul. 

Hoguiner  Bèze. 

Hoguines  «posteriores  ala»  loricœ,  »  Duez. 

HoUons  «^  vanno  rribrove  excrela  zi/ania^?,  Duoz. 

Hoder,  hodé  huez. 

Hober  Paisgrave. 

Hobin/n  Paisgrave. 

Horée  ft  nimbus  79,  Duez. 

Horion  Bèze. 

Hongner  Paisgrave. 
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Housclie  «terme  d'agriculture»,  Poitiers. 

Hougpailler  Palsgrave. 

Boulier  Palsgrave  seul. 

Hollette,  houleUe  Palsgrave. 

Houille  R. 

Houraillis  «terme  de  chasse,»  Th.  Corneille,  Trévoux. 

Hûuret  R. 

Hource  «terme  de  marine»,  Th.  Corneille,  Trévoux. 

Hourt  Palsgrave  seul. 

Hourvary  Duez. 

Rucher,  huchîer  Palsgrave;  hucliet  Duez. 

Hutin  Palsgrave. 

Hure,  heure  Palsgrave;  huraut  «magnus  aper»,  Duez. 

Hurgon  «blitum  rubrum»,  Duez. 

Hayt,  haytyer  Palsgrave. 

Heurt,  heurter  Palsgrave. 

Hanter  Palsgrave. 

Noms  de  personnes.  —  Les  noms  français  sont  d'origine  ger- 
manique. 

Huet  Palsgrave. 

Hugue  Duez,  Ac.  Cah.  84. 

Harlay  Ménage. 

Hervé  Ménage. 

Herman  Ménage. 

Hus,  Hussite  Duez. 

Noms  de  lieux.  —  Suivant  Hindret(*i83),  «les  h  s'aspirent 
.  .  .dans  les  noms  des  villes  et  des  provinces  des  Paîs-Bas,  de 
l'Empire  et  des  royaumes  du  Nort,  où  il  entre  des  h,  comme  en 
ceux-ci,  Haguenau. . .,  le  Hainaut,  le  Hohtein,  Harlem,  Hambourg, 
Hidehheym,  Hetdelberg,  Hedin,  HcHbron, .  ,  ,  la  Haye.y^  (*i84): 
«  Les  h  s'aspirent  aussi  dans  la  plupart  des  noms  des  villes  de 
Normandie  et  dans  tous  ceux  des  villes  et  bourgs  de  Bretagne, 
Harfleur,  Honjleur,  le  Hatyre-de- Grâce,  .  .  .Hefinebon.T) 
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Duez  indique  déjà  Hambourg,  Hanau,  Hesse  comme  ayant  ¥h 
aspirée,  et  Ménage,  HainauL 

VARIATIONS  DANS  L'ASPIRATION. 


1"  Mots  latins. 

«fféMl.  L'A  ne  s'aspire  point,»  Ac.  1718.  —  Hasteur,  liastier 
(Fi s'aspire)^  Ac.  i6()/i;  hastiUe  (menues  viandes  de  porc  frais) 
aspiré,  Hindret  *i76. 

lealayne  Palsgrave  465;  halener  non  aspiré,  Bèze  'j&'Juilener 
aspiré,  Ac.  ifigA. 

Barceller  aspiré,  Palsgrave;  morceler,  voyez  harceler, n  St.; 
damier  aspiré  0. 

La  harmonie  Meigret  Ment.  1 1 . 

Bumadriadei  non  aspiré,  Ac.  1769. 

Birot  «la  mesme  lettre  hv  est  «aspirée  en  héros,  et  muette  en 
krMie  et  héroïque, j>  Vaugelas  Ss;  «beaucoup  disent  Vlmos,^ 
Buffet  78. 

Bmter  non  aspiré,  Monet;  aspiré  Duez;  «j'ay  tousiours  oui 
<iire:  te  niiesiie  point  à  cela.,.  M.  Chapelain  le  tenoit  aspiré  :  et 
M.  Corneille  est  de  l'avis  de  M.  Chapelain, t?  Ménage  11,  /17&; 
^quelques  uns  aspirent  Xh...  mais  la  plu-part  la  font  muette, 
parce  qu'il  est  plus  doux  d'en  user  ainsi, r*  R.;  «plusieurs  bons 
écrivains  aspirent t?  hésiter,  Th.  Corneille  53;  «l'A  s'aspire,  »  Ac. 
1694-1 7 1 8  ;  «on  a  balancé  sur  hésiter,  à  cause  de  l'authorité  de 
quelques  bons  écrivains  qui  l'oirt  employé  avec  un  h  muette. . . 
il  y  en  a  eu  mesme  qui  ont  creu  que  la  liberté  de  la  conversa- 
tion authorisoit  cette  h  muette. . .  Cette  prononciation  a  paru 
vicieuse  et  on  est  demeuré  d'accord  qu'il  faut  prononcer  nous 
^Mûns,  vous  hésitez  de  la  mesme  manière  qu'on  prononce  nous 
irions,  vous  hazardez ,  v  Ac.  sur  Vaugelas  53;  «quoique  nos 
auteurs  les  plus  exacts  aient  toujours  aspiré  l'/i  dans  hésiter,  ce- 
Pendant  la  négligence  de  la  conversation  a  tellement  prévalu 

96. 
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que  ce  n'est  plus  une  faute  A* écrïr e,  fliésite,  je  nliésite  pas,  avec 
élision,»  D'Olivet  61;  non  aspiré,  Ac.  17/10,  etc. 

Hortolan  aspiré,  Monel;  Itortolan,  ortolan  0.;  ortolan  R.,  etc. 

Hurler  aspiré,  Palsgrave,  Bèze,  Duez;  urier,  hurler  St.,  0. ; 
(|ui  indique  dans  sa  grammaire  hurler,  -entent  avec  h  aspiré. 

Hierre.  Voir  i,  p.  AyS. 

Bain.  Le  peuple  (vuigus)  prononce  sans  aspiration  le  ain, 
Bovellcs  69;  ^atn,  cerchez  liam,7i  St.;  hain  T.;  haim  L.,  0. 

Ab  hoc  et  ah  hac  aspiré,  Duez;  aujourd'hui  non  aspiré. 

Horde  non  aspiré,  Ac.  1763;  aspiré,  Poitiers,  Ac.  i835- 
1878. 

Harpigement  aspiré.  Th.  Corneille,  Trévoux;  arpigement  Ac. 
1769,  etc. 

Helas  non  aspiré,  Barcley  (voir  p.  Sgi,  n.  1);  aspiré.  Pals- 
grave;  non  aspiré,  Bèze  76,  etc. 

L'usage  d'aspirer  Yh  en  latin  avait  sans  doute  conduit  à  aspi- 
rer les  noms  propres.  Bèze  donne  Hector  comme  aspiré.  Du  Val 
remarque  (18)  que  «l'apostrophe  ne  se  faict  pas  toujours,  spé- 
cialement es  noms  propres,  comme  de  Hector,  de  Hercules,  de 
Hanntbal,  obserué  inuiolablenient  par  ce  grand  Amyot.  »  L'Ano- 
nyme de  1667  enseigne  que  «A  s'aspire...  en  la  pluspart  des 
noms  propres  dos  hommes  et  des  pais. . .  comme. . .  Heli,  Helio- 
dore,  Hannihal,7)  excepté  ^Hercule,  Hésiode,  Hibemie  et  quelques 
autres.  75  Duez  donne  Hemion  (montagne)  comme  aspiré.  Mais 
Ménage  prescrit  de  ne  pas  as[)irer //ec/or  (918);  et  de  son  temps 
on  n'aspirait  plus  les  noms  propres  grecs. 

a"  Mots  d'origine  germanique. 

Haïr,  «Plusieurs  conjuguent  te  haïs..,  faisant  haïs  de  deux 
syllabes,  et. ..  il  y  en  a  d'autres  qui  font  bien  encore  pis  en  con- 
juguant et  prononçant  ]hais,  comme  si  Yh  en  ce  verbe  n'estoit 
pas  aspirée,  et  que  Ye  qui  ost  deuant  se  peusl  manger, 7>  Vau- 
gelas  75. 

Har>eron  «aucuns  disent  aueron,  r  St.;  averon,  haveron  0. 

Halebarde  aspiré,  Palsgrave,  etc.;  «l'usage  familier  n'aspire 
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pas  toujours  TA  en  certaines  occasions;  ainsi  um  halebarde  se 
prononce  unalbarde  plutôt  qu  une  halebarde,  n  Buffier  (872)  seul. 

Halte.  «le  di  faire  alte  pour  s'arrester,  n  H.  Estienne,  DiaK 
s86;  f^alte,  faire  alte,?)  T.;  «faire  halte  entre  les  soldatz,  c'est- 
à-dire  s'arrester»  »  L. ;  alte  Monei;  faire  alte,  halte  0. ,  qui  ne  l'in- 
dique pas  dans  sa  grammaire  comme  aspiré;  «la  plus  saine  et  la 
plus  commune  opinion  est  qu'il  faut  dire  et  escrire  alte  sans  h. . . 
iepose  en  fait,  après  le  tesmoignage  d'vne  quantité  de  personnes 
irréprochables,  auquel  ie  ioins  encore  ma  propre  obseruation, 
que,  dans  tous  les  liures  et  dans  toutes  les  relations  qui  se  sont 
faites  en  ces  dernières  guerres,  on  n'a  point  veu  alte  imprimé 
oy  escrit  auec  vne  h. . .  mais  ce  qui  acheue  de  décider  la  ques* 
tion,  c'est  que  ces  mesmes  tesmoins  et  vne  infinité  d'autres  as- 
seurent  aussi  bien  que  moy  qu'ils  ne  l'ont  iamais  oûy  aspirer, 
qu'ils  ont  tousiours  entendu  prononcer yatre  alte,  comme  si  Ton 
escriuoit  yoïV'  alte,7)  Vaugelas  11,  335;  «a/(e  ou  halte,  mot  ale- 
mand.  Il  s'écrit  avec  une  A  en  ce  langage,  en  françois  ordinai* 
rement  sans  A.  C'est  un  terme  de  guerre  par  lequel  on  commande 
aux  soldats  de  s'arrêter. . .  se  prend  aussi  quelquefois  substanti- 
vement,» R.;  halte  Ac.  lôgA;  «ce  mot  doit  s'escrire  avec  une  A ^ 
et  elle  s'aspire ,  9  Ac.  sur  Vaugelas  11,  336. 

Harquebuse,  arguebuse,  VoirI,  p.  ù'jb. 

ffe4«^gîer  aspiré ,  Palsgrave ;  non  aspiré,  Ac.  169^,  etc.  Cf. 
p.  980. 

Héron  aspiré,  Palsgrave;  hairon  St.;  vairon,  auis,»  T.;  Iiairon 
aspiré,  Bèze,  etc. 

lêser,  hisser  Monet;  «iMcr,  hausser,  terme  de  marine,»  hisser 
0.;  fihinser  ou  hisser n  aspiré,  Duez;  isser  R.;  isser  Th.  Cor- 
neille; isser,  hisser  Trévoux;  ^ isser ^  voyez  hisser, n  hisser  aspiré, 
Ac.  lyôa;  Ats^er  aspiré,  Ac.  1835-1878. 

Houblon  aspiré,  0.,  etc.;  Iioubelon,  obelon:  Voir  I,  p.  161. 

Haubans  aspiré,  Palsgrave;  aubans  N.,  0.;  aubans,  liaubans 
(aspiré)  R.;  hauban  Th.  Corneille;  ^haubans.  Il  y  en  a  qui  écri- 
vent/loiiAa/i^,  et  à' BUires^  aubans, 79  Trévoux;  haubans  aspiré,  Ac. 
«76a,  etc. 
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c(  Atiseaùque  ou  hanseatique.  Quoiqu'il  serable  qu'en  ce  sens  on 
écrive  plutôt  Itanse  (\n*ense,  l'usage  pourtant,  plus  fort  que  la 
raison ,  veut  qu'on  prononce  et  qu'on  écrive  plutôt  ansiaùque  que 
lumséalique,!)  f^ hanse  ou  anse^nR.]  f^anséatiques  ou  hanséatiques,yi 
Th.  Corneille,  Trévoux;  hanse  aspiré,  ^ansêaiique.  On  écrivoit 
autrefois  hanseatique  à  cause  de  hanse  dont  ce  mot  vient,»  Ac. 
1769;  c(Aan«e  (A  s'aspire).  Quelques-uns  écrivent  an««,  99  «An/i- 
séatique.  Quelques-uns  écrivent  anséatique,7)  Ac.  i835;  ^Ikonse, 
h  s* asipire^j>  ^hanseatique,  etc.»  Ac.  1878. 

Henry  aspiré,  Palsgrave,  La  Taille  8,  Bèze;  c^nous  pronon- 
çons Henry  y  Et}ry,7>  Du  Val  17;  aspiré.  An.  de  1667,  ^^^ 
Duez,  Ac.  Gah.  8/1,  Ménage.  «Il  y  a  deux  usages  sur  ce  moi. 
Plusieurs  de  nos  écrivains  l'aspirent  et  disent:  ^  actions  de  Henri 
le  Grand.  Plusieurs  aussi  ne  l'aspirent  point  et  disent  ks  achons 
d'Henri  le  Grand...  Voicy  la  réponse  d'un  de  nos  maistres... 
11  est  constant  qu'on  dit  sous  le  règne  d*HenriIV. . .  Il  me  semble 
qu'on  prononce  le  grand  Henri  comme  le  grand  héros.  Et  de  plus 
si  on  avoit  à  parler  de  ce  mot  en  pluriel,  et  qu'il  fallut  dire  tous 
les  Henris,  ie  tiens  qu'on  le  prononceroit  comme  tous  les  héros. . . 
Au  fonds  je  tiens  que  l'aspiration  est  plus  correcte. . .  Je  ne 
laisse  pas  de  pencher  davantage  du  costé  de  ceux  qui  n'aspirent 
point,  ^Bouhours  11,  398;  aspiré,  R.;  ccjcs  sentiments  sont  parta- 
gés. . .  mais  on  aspire  toujours  l'A  au  plurier,  n  De  la  Touche  a  1 , 
BufTier  870;  rç quelques-uns  ne  l'aspirent  point,»  Delaunay  3o; 
^on  doit  l'aspirer  dans  un  discours  oratoire  et  dans  la  poésie 
soutenue  :  mais  hors  de  là  ce  seroit  une  affectation ,  »  D'Olivet 
61;  ^Yh  du  nom  Henri  doit  toujours  s'aspirer,  aussi  bien  dans 
la  conversation  que  dans  la  poésie  soutenue  et  dans  le  discours 
oratoire.  Ainsi  il  faut  dire,  les  exploits  de  Henri  IV,  v  Restaut 
498;  «^ce  n'est  point  avec  l'esprit  rude  que»  Henri,  Hollande. 
Hongrie  «doivent  être  prononcés,  rcs|)rit  doux  suffit  :  les  vertus 
de  Henri,  la  Hollatide,  la  Hongrie,  etc.  doivent  ôtre  émis  sans  éli- 
sion  et  sans  effort. . .  (]es  mots  sont  si  [)cu  soumis  à  une  aspira- 
tion forte  que  souvent,  dans  le  discours  familier,  rejelcUit  Faspi- 
ralion  douce,  ils  permettent  l'élision  :  la  rersion  d'Henri  est  mieux 
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jmie  que  la  mietme;  vailà^du  fromage  d'Hollande,  de  l'eau  de  la  reine 
t Hongrie,  etc.  n  Doniergue  4 3 7. 

Henriette  aspiré,  Duez;  ^Henriette  s SLS[nre.  Cependant  Molière 
a  fait  TA  de  Henriette  muette  [Femmes  savantes,  II,  3),  mais  il  en 
est  repris  par  quelques-uns,»  R.;  ccdans  Henri  et  Henriette,  Y  h 
doit  s'aspirer  dans  la  prononciation  soutenue;  maisceseroit  une 
affectation'  de  l'aspirer  dans  le  discours  familier,»  Antonini, 
116. 

Hollande,  Hollandois aspiré ^  An.de  iGSy,  1 2,  Duez ^  Ménage, 
R.;  Hongrie,  Hongrois  aspiré,  Bèze,  An.  de  iGSy,  is.  Ménage, 
^.\ point  d^Hongrie,  ^.;  fromage,  toile  de  Hollande, point  de  Hon- 
grie, Ac*  169/1,8.  y.frvmage,  toile,point;  ci  bien  des  gens  n'aspirent 
point  l'A  dans  Holande,  -ois,  Hongrie,  -ois;  c'est  une  faute,»  De 
la  Touche  si;  «l'A  est  aspirée  aux  mots  Holande  et  Hongrie... 
mais  quand  ces  mots  ont  immédiatement  avant  eux  la  particule 
<k,  l'A  n'est  plus  aspirée  dans  le  discours  familier  :  on  dit  dufro- 
^Mgeé^Holande,  du  tfin ^Hongrie;  on  diroit  pourtant,  ce  semble. 
latrtnJfles  de  Hongrie,  t)  BuQier  870;  toile,  fromage  de  Hollande, 
Ac.  1718;  ff. toile  de  Hollande  ou  J^ Hollande,  t»  Ac.  \']ko\  point  de 
Bmgrie,  Ac.  1718-17A0;  c^on  doit  toujours  aspirer  Hollande  et 
BoUandoiê,  si  ce  n'est  dans  ces  phrases,  toile  d'Hollande,  fromage 
{Hollande,  qui  ont  passé  du  peuple  dans  le  langage  commun...  on 
ditdemémeet  par  une  semblable  raisonna  l'eau  de  la  reine  d'Hofi- 
gtie,  du  point  d*Hongrie,  quoique  l'aspiralion  y  soit  nécessaire 
en  toute  autre  occasion,»  D'Olivet  6â;  ce  il  est  plus  régulier  do 
prononcer  toujours  ce  mot  avec  aspiration,  de  Hollande.  Les  lin- 
geres  et  les  marchands  ont  introduit  l'usage  de  dire  toile  d'Hol- 
InJe,  chemises  d'Hollande,  fromage  d'Hollande,  v  Restant  ^19^1; 
fi^mage  de  Hollande,  f^  toile  de  Hollande  ou  d'Hollande,  »  point  de 
Bimgrie,  Ac.  1763-1878;  voir  ci-dessus  Domergue. 

3^  Mots  d*origine  inconuue. 

Hasard  aspiré,  Palsgrave,  etc.  Palsgrave  écrit  pourtant  liasart 
Mozart  {2 fiij). 
Àlbran,  (dbrené,  luUbran,  halhrené.  Voir  1,  p.  160. 
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Hardillon  aspiré,  et  ardillon  (8)  Paisgrave;  ardillon  St.;  «le 
hardillonn^  N.;  ardillon  T.,  L.,  0.,  etc.;  luxrdillon  aspiré.  Mé- 
nage; ardillon  R.,  etc. 

Harlequin  aspiré,  Ménage,  R.  ;  ce  on  dit  Yliarkquin  de  la  comé- 
die. ..  Il  y  en  a  même  qui  écrivent  arlequin  sans  h,  mais  Ménage 
prétend  qu'il  en  faut  une,  et  c'est  le  sentiment  de  plusieurs 
auteurs.  Cependant  l'usage  général  est  aujourd'hui  aécrire  /ir- 
lequin,n  Poitiers;  arlequin  Ac.  1 835-1 878. 

Arpaille,  harpaille.  Voir  I,  p.  i5. 

Estoudeau,  liestoudeau.  Voir  l,  p.  978. 

Hideux  aispiréj  Paisgrave,  0.,  Chîfflet,  Duez,  Ménage,  R., 
Ac.  169^;  «le  moi  hideux  aspiré  a  fait  peine  à  quelques  uns 
dans  la  conversation,  et  ils  aimeroient  mieux  dire  Yhideuse  image 
. . .  que  la  hideuse  image.  Ce  dernier  est  cependant  le  plus  seur,  » 
Ac.  sur  Vaugelas  33 1;  «puisque  c'est  le  plus  sûr,  il  n'y  a  donc 
pas  à  balancer  sur  le  choix ,  »  D'OIivet  6 1  ;  aspiré  Ac.  1718,  etc. 

Oche  Paisgrave  a  48  ;  coclie  St. ,  et  oche  N. ,  0.  ;  «  hoclie  v.  coche,  » 
R.  ;  coche  Ac.  1 6 9 4- 1 7  4o ,  et  hoche  aspiré ,  Ac.  176a,  etc. 

Hobereau  asipiré f  Paisgrave;  eiaubereau.  Voir  I,  p.  i53. 

Houppelande  aspiré,  Paisgrave;  oplande.  Voir  1,  p.  161. 

Ouïe  N.;  *oule  0.;  «oii/e:  il  s'écrit  plus  ordinairement  par 
h,  V  R. ;  houle  Th.  Corneille;  houlle  aspiré,  Ac.  1718,  etc. 

HubirTh.;  «w6ir.  Aucuns  l'escnuent  et  prononcent /laiir,  » 
*N.;  *ubir,  *hubir  0.;  hubir  aspiré,  Duez,  Hindret  *i78. 

Urebec,  hurbec.  Voir  I,  p.  161. 

Angar.  «Ce  mot  peut  estrc  tiré  de  cestuy  mot  allemand,  h/in- 
/;en. ..  Mais,  selon  ledit  mot  allemand,  il  le  faudroit  aspirer, 
liangar,  ce  que  le  François  ne  fait  pas,»  *i\. ;  hangar  0,  qui  ne 
le  cite  pas  parmi  les  mots  aspirés;  aspiré,  Duez:  angar  R.;  han- 
gar asipiré^Hindrei  *i']hy  Ac.  169/1-1740;  angar  et  hangar  as- 
piré, Ac.  1769  (cf.  Domerguc  439);  hangar,  voyez  hangar,  Ji 
hangar  aspiré j  Ac.  1  835; /wïwg^ar  aspiré,  Ac.  1878. 

Huguenot  T.,  L.;  aspiré,  R. ,  etc. 

Huguenotte  'ôspwéy  0.  (Dictionnaire). 
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8  3. 

HUIT,  ONZE,  OUI,  OUATE,  HIER. 

LVlision  ne  se  fait  pas  devant  les  noms  de  nombre  kuU,  onze, 
peut-être,  comme  Vaugelas  Ta  déjà  conjecturé,  par  analogie 
avec  les  autres  nombres,  qui  commencent  tous,  excepté  un,  par 
des  consonnes. 

L'élision  ne  se  fait  pas  non  plus  devant  les  mots  oui,  ouate, 
peut-être  à  cause  de  You  consonne,  qui  est  senti  comme  une  con- 
sonne,  quoiqu'il  soit  écrit  comme  la  voyelle. 

L'usage  a  varié  pour  hier. 

Huit.  Toute  consonne  qui  peut  devenir  muette  est  muette  de- 
vant huit  et  ses  dérivés;  dix-huit  se  prononce  pourtant  disait, 
Martin ^^^;  «encore  que  l'A  ne  s'aspire  pas,  elle  tient  pourtant 
lieu  de  consonne  et  ne  reçoit  point  d'élision,)?  0.  9â;  Yh  n'est 
pas  prononcée  et  pourtant  on  ne  prononce  pas  la  consonne  finale 
du  mot  précédent,  Duez  si;  c(ces  mots  ont  cela  de  tout  parti* 
culier  que  Yh,  en  estant  consone,  et  non  pas  muette,  car  on 
dit  le  huitieeme,  et  non  pas  l'huiùeeme,  le  huitain.  ..ei  de  huit. . .  ; 
neantmoins  cette  h  ne  s'aspire  point,  comme  font  toutes  les 
autres  h  consones,  sans  exception;  ce  qui  est  cause  que  beau- 
coup de  gens  ont  sujet  de  douter,  si  elle  est  consone  ;  mais  il  est 
très-certain  qu'elle  l'est,  puisque  la  voyelle  qui  la  précède  ne  se 
loange  jamais, 9?  Vaugelas  i5â;  c^M.  Chapelain,  en  disant  qu'on 
dit  si  Ion  veut  le  huitième,  et  non  pas  l'huitième,  semble  conclure 
<]u'onpeut  dire  l'un  et  l'autre;  mais  il  est  certain  qu'il  faut  tous- 
jours  dire  le  huitième,  et  que  ce  mot  se  prononce  comme  ayant 
Qoe  A  aspirée,  aussi  bien  que  huit  et  huitain,  7>  Th.  Corneille 
i5a;  aspiré,  Ac.  iGgi;  ^on  a  trouvé  en  général  qu'il  y  a  quel- 
*|ue  sorte  d'aspiration  dans  l'A  de  ces  trois  mots  [huit,  -ième, 
'^'a),  quoy  qu'elle  ne  soit  pas  si  sensible  que  dans  honte  et  dans 
W/,?)  Ac.  sur  Vaugelas  iSa. 

<{8  :  fOmnis  consonans  quicscentise  cnpax  qiiicscil  an(e  huit  cjusqiie  derivalis. 
•  •  «'lier  tamen  dix-huicl  quasi  diiuit,  * 
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^Le  onziesme.  Plusieurs  parlent  et  escriuent  ainsi,  mats  ires- 
mal.  Il  faut  dire  Vonziesme;  car  sur  quoy  fondé  que  deux  voyelles 
de  cette  nature,  et  en  cette  situation,  ne  fassent  pas  ce  qu'elles 
font  par  tout,  qui  est  que  la  première  se  mange?  »  Vau{][elas  1 56  ; 
(c  constamment  on  dit  du  onziesme  et  non  pas  de  Fonziesme  de  ce 
mois.  • .  ce  qui  est  gênerai  quand  on  compte  heures,  jours»  mois 
ou  années. . .  On  dit...  la  onziesme  brebis. . .  ie  ne  voy  point  qu'on 
parle  autrement  si  ce  n'est  lorsqu'oAize  est  (avec)  les  particules 
(jueeide:iU  ne  sont  qu  onze,...  la  défaite  d'onze  lirions, ...il  y  a  élision 
de  Ye,r)  Patru  167;  «quelques  autheursdes  plus  récents  disent 
que  onze  et  onzième  ont  le  mesme  privilège  que  ouy,  comme  le 
onzième,  la  onzième,  »  GhilBct  5 ,  â  ;  c(  M.  de  Vaugelas  condamne 
le  onzième. . .  Je  croy  qu'il  a  raison  ;  mais  comme  depuis  ses  re- 
marques, plusieurs  disent  et  écrivent  le  onzième,  je  ne  voudrois 
pas  le  condamner.  Ceux  qui  sont  pour  le  onzième  défendent  leur 
opinion  par  l'usage  qui  fait  dire  du  onze,  fay  receûdes  leUre»  du 
onze,  et  non  pas  de  Fonte,  v  Bouhours  583;  «on  n'entend  point 
dire,  ou  du  moins  fort  rarement, /^y  receûdes  lettres  de  tome,.. 
De  fort  habiles  gens  prétendent  qu'au  féminin  on  doit  tousjours 
dire  la  onziesme,  et  non  pas  Vonziesme.  C'est  un  sentiment  particu- 
lier, qui  peut  ne  pas  tenir  lieu  de  règle,»  Th.  Corneille  107; 
«encore  que»  onze  et  onzième  «commencent  par  une  voyelle,  ce- 
pendant il  arrive  souvent  qu'on  prononce  et  qu'on  escrit  sans 
olision  l'article,  ou  la  préposition,  ou  particule  qui  les  précède, 
et  de  nicsme  que  s'ils  commençoient  par  une  consonne;  de  onze 
enfants. . .  il  n'en  est  resté  que  onze. . .  Quand  onze  ou  oiuieme  sont 
précédez  par  un  mot  qui  finit  par  une  consonne,  on  ne  prononce 
non  plus  la  consonne  finale  que  si  onze  et  onzième  commençoient 
par  une  consonne,  vers  les  onze  heures ^  tous  les  onzièmes  du  mois,  » 
Ac.  i6(j4;  «on  dit...  le  onze  du  mois..,  le  onzième,...  la  onzième... 
et  non  pas  l'onzième. . .  vaîr  le  ânzeùre,  un  onzième,. . .  au  lieu  de 
dire  vaîr  lèzônzeûre,  un  nonzième...  Mais  je  ne  vous  propose  pas 
ceci  comme  une  règle  bien  seurc;  car  les  sentimens  sont  encore 
bien  partagés  sur  cet  usage  :  les  uns  disent  Vonzième,  un  «011- 
z\èmc,  nous  nm  avons  quonzi\  etc..  Il  y  a  bien  des  gens  qui 
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,'(<'kfi(J<ril  (jue  la  prononciation  ci  Tortographe  des  mots  qui 
rejjissont  C(.'ux-ci  est  arbitraire. ..  11  y  en  a  d'autres  aussi  qui  de- 
meiiront  d'accord  qu'on  peut  dire  l'un  et  l'autre;  mais  avec  cette 
iliiren^rice  qu'en  parlant  du  féminin  de  ces  mots,  il  faut  dire  la 
otmme,r)  Hindret*788;  «il  est  certain  que  presque  tout  le 
monde  dit  et  escrit  fe  onzie8me,v  Ac.  sur  Vaugelas  i58;  fi^onze 
se  prononce  comme  si  on  escrivoit  avec  une  h  aspirée,  lAc. 
1718;  les  remarques  de  l'édition  de  169/1  sur  onze  sont  repro» 
duiles  en  1 7  4o  avec  ces  variantes:  «  il  arrive  quelquefois,  et  surtout 
futnd  il  est  question  de  dates,  qu'on  prononce  et  qu'on  écrit  sans 
élision. . .  de  onze. . .  que  onze. . .  la  onzième  année;  »  «  onze  se  prend 
tpelquefois  pour  le  nombre  d'ordre  qu'il  forme,  et  alors  on  dit 
presque  indifféremment  le  onze  du  mois,  F  onze  du  mois.  Louis  onze 
«  prononce  comme  si  on  écrivoit  avec  une  h  aspirée.  »  —  La 
'wnarque  de  169 4  sur  onze  est  reproduite  en  1769,  avec  les 
variantes  de    17/10;   l'exemple  la  onzième  est  supprimé,   et  à 
larticle  onzième,  on  lit  les  exemples  suivants  :  le  onzième  du  mois, 
fonùème  du  mois,  dans  sa  onzième  année,  à  t onzième  page,  à  la  on- 
^Hmepage,  du  onzième  mois,  il  vivoit  au  onzième  siècle.  «On  écrit 
Clément  le  onze  du  mois  ou  l'onzième  du  mois,  n  La  remarque  de 
^7^0  ^wTonze,  nombre  d'ordre,  est  reproduite  avec  ce  change- 
ment: «on  dit  presque  indifféremment  le  onze  du  mois  ou  ton- 
'^  du  mois.  »  La  remarque  relative  à  Louis  onze  est  suppri- 
Bïée.  «On  dit  et  l'on  écrit  aussi,  quoique  moins  généralement, 
«onze  ou /'cmzt^c  du  mois,  l'onzième  page,  l'onzième  entreprise ,  ?> 
^Michet  56.  —  L'Académie  reproduit  en  i835  les  remarques  de 
176^9  en  supprimant  tous  les  exemples  où  il  y  a  élision  devant 
^'^^iième,  et  en  ajoutant:  «on  dit  aussi  dans  la  conversation  fami- 
"4re,  il  nen  est  resté  qu  onze  in  et  elle  remarque,  à  l'article  on- 
^^:  «La  première  syllabe  est  ordinairement  aspirée.»  «Quel- 
<|oes-uns  disent    encore   l'onzième,  v  —   Ces    remarques   sont 
reproduites  sans  changement  en  1878.  Je  n'ai  pourtant  jamais 
entendu  dire  ni  il  n'en  est  resté  qu'onze,  ni  l'onzième. 

Oui,  ït  le  ne  sçaurois  deuiner  pourquoy  ce  mot  veut  que  l'on 
prononce  celuy  qui  le  précède  tout  de  mesme  (|ue  s'il  y  auoit 
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vne  h  consonante  deuant  oûy,  et  que  l'on  escrîuist  hoûy,  excepté 
que  TA  ne  s'aspireroît  point,"  Va ugelas  38 2 ;  la  consonne  finale 
est  muette  (wird  aussgelasscn  )  devant  auy. . .  il  dit  ouy,  elle  ne  dà 
pasoay,  etc.  Duez  As;  ce  les  mots  le,  du,  au,  les,  des,  aux,  ne 
souffrent  aucune  clision  ni  aucun  changement  dans  leurs  lettres 
finales  lors  qu'ils  sont  mis  devant  le  mot  oui,  parce  qu'on  les 
prononce  comme  s'il  y  avoit  une  h  aspirée  devant  la  première 
voyelle,  ...on  ne  doit  pas  non  plus  faire  sonner  les  consones 
finales  des  mots  regissans  qui  précèdent  ce  (mi,n  Hindret*789; 
«OUI  se  prend  quelquefois  substantivement,  et  se  prononce 
comme  s'il  étoit  aspiré,»  Ac.  176a;  «otit. ..  se  prononce  quel- 
quefois comme  s'il  y  avoit  une  h  aspirée.  Quoiqu'on  diseja  crm» 
quoui,  cependant  on  dit  le  oui  et  le  non,  un  oui,  tous  vos  oui  ne 
me  persuadent  pas;  et  alors  celte  particule  est  prise  substanti- 
vement.» D'Olivet  63.  La  remarque  de  l'Académie  de  j  76a  est 
reproduite  en  1835-1878. 

Ouate.  Cl  Voilà  de  l'ouate  bien  blanche. . .  Où  sur  l'ouate  molle 
éclate  le  tabis  (Boilcau,  Lutrin),»  R.;  ^camisole,  etc.  d'otuite^» 
Ac.  1 69/1-1878;  <x  on  escrit  et  on  prononce  de  la  ouate.  Quelques- 
uns  pourtant  disent  et  escrivent  de  Touate,ji  Ac.  1694-1718; 
«on  écrit  et  on  prononce  de  la  ouate,  »  Ac.  1 7/10-1 769  ;  fn acheter 
de  la  ouate.  Quelques-uns  écrivent  de  l!ouate,Ji  Ac.  1835-1878. 

Hier.  L'A  ne  s'aspire  pas  et  pourtant  on  ne  prononce  pas  la 
consonne  finale  du  mot  précédent  ye/u^Aier  chez  vous,  il  fut  hier 
chez  nous,  etc.  Duez^^^;  «ceux  qui  prononcent  amn  hier,  et  plu- 
sieurs personnes  de  qualité  prononcent  de  la  sorte ,  prononcent 
Ires-mal,»  Ménage  11,  4 9. 


S  A. 


uie,  je;  hia,  ja. 
Du  Val  fait,  à   propos  de  l'A,  la  remarque  suivante  (19): 

^')   ùi  :  ^rMan.  . .  das  h  nicht  aussspricht  viid  gleichwohl.  . .  den  letxlen  conso- 
nantcii  des  vorgehcnden  worb  aiissliisst.'"  (if.  /is. 
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lEn  ce  que  nous  auons  dit  que  tousiours  elle  vcult  vne  voyelle 
i  sa  suitte,  prenés  garde  qu'entre  les  voyelles  il  y  en  a  qui  de- 
oiennent  quelque-fois  consonantes  à  la  prononciation,  et  pour 
exemple  i,  en  ces  mois  Hierosme ,  hierarcliie,  Hierusalem,  que  nous 
prononçons  à  peu  près  du  g" mol,  Gerostne,  Gerusalem,  qui  néant- 
moins  doiuentestrediuisés  Hi-e-ro-sme,  Hi-e-rumlem,  hi-e-rarchie. 
Nous  obuions  à  cela  quand  nous  Tescnuons  sans  aspiration, 
comme  font  plusieurs,  lerosme,  lemsalem,  ierarchie.7) 

Suivant  Gossard  (58),  en  latin,  c(A  douant  te  en  vne  mesme 
syllabe  ne  sonne  rien  :  quelques-vns  toutesfois  la  font  sonner 
aspiration,  comme  Hieranymus^  Hierusalem.  v  Suivant  Lancelot 
(654),  «Tusage  est  différent  là  dessus,  les  uns  le  prononçant 
comme  voyelle',  et  les  autres  lui  donnant  toute  la  force  d'unj 
consonne,  conmie  s'il  y  avoit  Geronymus;  de  même  qu'en  fran- 
çois  nous  disons  toujours  Gerame,  Gerusalem,  etc.,  en  quoi  il 
îaot  suivre  la  coutume  et  l'usage  pour  ce  qui  est  des  langues  vul- 
gaires, t» 

En  français,  dans  les  mêmes  mots,  l'usage  a  été  longtemps 
partagé  entre  ye  et  je,  jusqu'au  xvin*  siècle,  où  il  s'est  déter- 
mioé  pour  je  dans  les  plus  usités  et  pour  ye  dans  les  plus 
rares. 

laeinthe  St.;  fn  en  jacinthe,  iuoire,  le  premier  i  est  voyelle,»  L. 
397;  hyacinthe,  iacinthe  0.;  «les  jardiniers  disent  jacyntlie.  Et 
c'est  ainsi  qu'il  faut  parler  dans  le  discours  familier.  Mais  dans 
les  compositions  releuées,  il  faut  dire  hyacintlie. . .  Le  peuple  dit 
MÔtt  Jacynthe.  comme  saint  Jérôme,  mais  les  prédicateurs  disent 
*wir  Hyacyntlie,7)  Ménage  210;  ^hiacinte,  fleur.,,  il  s'écrit ^a- 
««te, »  f^hiacinte,  pierre  précieuse,»?  R.;  y'acyntlie  (fleur  et  pierre 
précieuse).  Quelques  uns  prononcent  et  écrivent  hyacinthe,  »  Ac. 
^694,  ff. jacinthe  est  le  plus  usité,?»  De  la  Touche  1710;  «%«- 
^^,  sorte  de  petite  plante.  Quelques  uns  prononcent  et  escri- 
'^^^\- mesme  jacinthe,  7i  hyacinthe  (pierre  précieuse)  Ac.  1718- 
^1^0',fi jacinthe  ou  hyacinthe,  fleur,  w  «  hyacinthe,  [)ierre  précieuse,  » 
Af-  17G3,  elc. 
Hierico.  H  est  muette  et  Yi  est  prononcé  comme  un  g  mol , 
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Martin^');  ^\\  faut  dire  Gérico  et  non  pas  Hi€rico,rt  Ménage 
âi  1. 

Hierome.  «Nous  prononçons  à  peu-pres  du  g  moi  Gero9me,9 
Du  Val  19,  Martin  28,  Oudin  sa,  Vaugeias  336,  Chifflet  6, 
3  9 ,  Duez  3 1  ;  «  Bterome,  Jérôme  :  l'un  et  l'autre  se  dit  et  s'écrit,  « 
R.;  «les  uns  prononcent  par  unye  ou  j  consone,  et  les  autres 
par  t  voyèle , 99  Dangeau  m,  so;  «se  prononce  et  s'écrit  mieux 
Jérôme,  v  De  la  Touche  s  1 . 

Hiermimites,  Jeronimites  R.;  «se  prononce  et  s'écrit  mieux 
Jeronimite,  Ji  De  la  Touche  d  1 . 

Hierusalem.  «Nous  prononçons  à  peu-pres  du  g  mol  Geru$a^ 
lem,yi  Du  Val,  Martin,  0.,  Vaugeias  336,  GhifQet,  Duez^  R.; 
«les  uns  prononcent  9  Jerugalem  «par  un  je. . .  et  les  autres  par  f 
voyèle,»  Dangpau  m,  90;  «se  prononce  et  s'écrit  mieux /ertua* 
Icm,  Ji  De  la  Touche  9 1 . 

Hiérarchie.  ^ La  première  syllabe...  se  prononce  absolument 
comme  si  elle  estoit  escrite  auec  vnj  consone, 99  Vaugeias  336, 
Ducz  91;  «il  faut  dire  la  hiérarchie,  en  preschant»  et  non  pas 
lagérarchie,  n  Ménage  9 1 1  ;  «prononcez  ierarchie.  Le  mot  de  //te- 
rarchie  aspire  son  A^v  R.;  «les  uns  prononcent?'  jèrarchie  «par 
uïïje...  et  les  autres  par  t  voyèle,"  Dangeau  m,  90;  hiérarchie 
aspiré;  «quelques  uns  prononcent  comme  s'il  s'escrivoit  gwar- 
'  chie,7>  Ac.  169/1;  «on  prononce  et  on  escrit  plustost  hierarclùe 
que  ierarchie, 7)  Ac.  sur  Vaugeias  34 1;  «écrivez  hiérarchie,  bien 
(ju'on  prononce  jérarchie,ji  Buiïicr  873;  «l'A  est  aspirée,»  Ac. 
1718,  etc. 

Gieroglijique  0.;  l'i  devant  Ve  est  prononcé  comme  un  i  con- 
sonne français  dans  hierogUfique ,  Ducz  91;  «dit  on  nnejeroglyphe 
ou  un  jeroglyphique? 7)  Bouhours  (Doutes)  33;  hieroglife,  «  pro- 
noncez yA^og-Zj/ê,??  R.;  hieroglife  n'est  pas  aspiré,  Ac.  169 4,  etc.; 
«on  prononce  et  on  escrit  plustost  hieroglife  que  ieroglife,v  Ac. 
.sur  Vaugeias  34 1. 

^'^  28:  fff/  quiescit  in  Ilierome,  Ilieiico,  Hicrwalem  fin  qiiibiis  i  ceuconsonaDS 
Gallica  effortur  scu  g  inollc^ 
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SECTION  IL 


ASPIRATION  MEDIALR. 


Palsgrave  pose  en  règle  (19)  que  Y  h  conserye  son  aspiration 
dans  les  mots  commençant  par  une  h  aspirée  qui  sont  composés 
avec  une  préposition,  comme  ahonter,  dehonter,  enhanler,  enha- 
utrJer,  iehmuer,  dehors;  que  Vh  médiale  aspirée  en  latin  Test 
mÀ  en  français,  comme  dans  exhorter,  adhérence,  comprehen- 
m;  que  TA  intercalée  dans  un  mot  simple  s'aspire,  comme  dans 
Inkifr,  eAahir,  behoure,  chaihtum,  bahtis. 

On  faisait  sentir  l'aspiration  au  milieu  des  mots,  car  Bèze  dit^^^ 
en  parlant  de  la  diphtongue  au  :  les  Français  répugnent  k  cette 
prononciation,  parce  que  ces  deux  lettres  ne  peuvent  se  rencon- 
trer sans  une  sorte  de  hiatus.  Aussi  introduisent-ils  souvent  l'as- 
piration pour  séparer  les  syllabes,  comme  quand  ils  prononcent 
Um  eïMahutneL  Suivant  Lanoue  (383),  ccen  envahi  se  peutouir 
lanaîue  pronontiatioc  de 9  h,  «laquelle  en  trahi, esbahi...  perd 
eilierement  le  son.  jf 

L'aspiration  médiale  s'affaiblit  dans  un  certain  nombre  de 
mots  dès  le  xyi"  siècle.  Elle  subsistait  encore  du  temps  de  Vau- 
gelas,  qui  dit  (33/i)  :  vi  Enhardir,  eshonté,  deliorsv  se  prononcent 
«comme  hardi,  honte,  hors,  en  h  consone  et  aspirante,  et  il  se 
but  bien  garder  de  prononcer  ennardir,  esonté  et  deors,  comme 
Ton  fait  de  là  Loire.  »  Du  temps  de  D'Olivet,  on  ne  faisait  pas  la 
liaison  dans  les  mots  composés  où  Y  h  aspirée  était  précédée  d'une 
consonne,  comme  dans  enhardir;  dans  les  autres,  l'A  n'était 
plus  (60)  ((que  l'équivalent  du  tréma  pour  séparer  les  deux 
voyelles.  » 

'^  SekoUa  A  Y  :  «rAb  hoc  sono  Galli  abliorrcnt,  proplerea  quod  sine  aliquo  hialu 
^  pcMsunl  hse  duœ  litcrac  coire.  Ilaquc  saepe  aspiralionem  intcrponunt  clistin* 
S^issyllabis,  utquuin  pronnniiant  bahu  cl  Mahumet.y* 
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1**  Mots  comi)08ës. 

^Rabituer  ou  rehabituer , t)  St.;  rabituer  0.;  se  réhabituer  R., 
Ac.  1835-1878, 

^Rabiliter  ou  réhabiliter,  j)  St.;  reabiliter  T.;  reluibiliter,  -ation 
0.  ;  reabiliter,  -^ition  R. ,  etc. 

Je  exake  Palsgrave  54o,  58 q  ;  exaulcer  St.,  L. ;  exaucer,  ex- 
hausser 0.\  «Ton  ne  met  point  de  différence  pour  la  prononcia- 
tion entre  exluiussé  pour  les  bâstimens,  et  exaucé  pour  les 
prières, 9  Vaugelas  33 &;  exliausser  c( ternie  d'architecture, 99  R.; 
c(dans  exliausser,  exhaussement...  Vh  ne  se  prononce  point,  quoy 
que  17i dans. . .  liausse...  soit  aspirée,?)  Billecoq  160,  D'Olivet 
60;  «M.  l'abbé  D'Olivet  prétend  que  l'A  y  redevient  muette.  11 
nous  semble  cependant  qu'il  est  d'usage  de  l'aspirer,  Ji  Deraandre 
1 5 1 .  On  n'aspire  pas  l'A  aujourd'hui.  Duez  marque  l'A  comme 
aspirée  dans  surhausser  et  rehausser. 

3*"  Mois  simples. 

Souhait.  L'A  s'aspire,  suivant  Lonchanips  (9),  Duez,  Dubois 
(17),  Milleran  n,  65.  Aujourd'hui,  dans  la  conversation,  l'otf  se 
prononce  consonne  et  le  mot  ne  fait  qu'une  syllabe. 

Ahan,  ahanncr.  L'A  s'aspire,  suivant  Lanouc  (376  ),  Spalt  (84), 
Duez. 

Cahot,  -ter,  cahuëtte,  cahin  calia.  L'A  s'aspire,  Duez. 

Bahus,  bahu,  L'A  s'aspire,  Palsgrave  i(),  Bèze  (voir  p.  Ai  5, 
n.  1),  Duez;  «se  prononce  Aatî^  w  Roche  1 11. 

Esbahir,  trahir.  L'A  s'aspire  suivant  Paisgravo  (19);  s'ébahir, 
trahir,  trahison,  envahir;  h  ne  sert  qu'à  em|)écher  qu'on  ne  pro- 
nonce par  une  diphtongue;  s'écrit  et  ne  se  prononce  pas,  (^au- 
chie'^). 

«  Trahi,  esbahi,  envahi.  Encore  que  les  précédents  ayent  une 
h,  si  ne  la  prononce  on  point  (exce|)té  au  mot  envahi ^  où  on  peut 

^'^  1 5-75 ,  ^^9  :  »r  Est  hipc  litora  persa*pc  miiln ,  cl  lamon  srripla  ob  aliquas  causas. . . 
nd  lolipiidain  diphlhon|(i  opinionom.  .  .  ->  îfjSO,  5  v**  :  "Miiilis  de.  rniisis /i  scribi- 
liir  inT  t'nunlialiir.  .  .  allera  vni  no  diphllinnf^iiiii  opineiniir  psse.  .  .  -• 
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aussi  ne  Texprimer),  cestpourquoy  on  peut  adiousteriesuyuant, 
qui  a  la  mesme  pronontialion. . .  haï,  t)  L.  ;  l'A  r  est  poussée  du 
poulmon>9  dans  f^ envahir,  v  Du  Val  17.  Duoz  ne  cite  quenvalnr, 
-mement  comme  ayant  l'A  aspirée. 

Mahonne.  L'A  s'aspire,  Duez. 

Malœustre  «  soldat  de  la  ligue  des  princes  contre  le  roi 
Henri  III  t?;  l'A  s'aspire,  Duez. 

Behours.  L'A  s'aspire,  Palsgrave  1 9. 

Meliam,  mehaigner.  L'A  s'aspire,  Duez. 

*Bihareau  0.,  «ardea  minor??,  l'A  s'aspire,  Duez. 

Bihauac,  biouac,  bivouac.  Voir  p.  â56. 

Bias  «byas  of  an  hose,»  Palsgrave  198;  biluiy  St.,  et  bihayser 
Th.;  biais,  biaiser  T.,  etc. 

Trihary  c(saltatio  quaedam  Britonum,??  l'A  s'aspire,  Duez. 

Cohier  «quercus  fœmina,^?  l'A  s'aspire,  Duez. 

Subltaster,  ^alion  aspiré,  Duez. 

Ailierenee  aspiré,  Palsgrave  19;  adhèrent  aspiré,  Duez;  ^'\\ 
faut  aussi  conserver  vue  A  dans  les  mots  où  elle  estoit  en  latin , 
qooy  qu'elle  ne  se  prononce  pas,  comme  adhérer,  »  Ac.  Cah.  8. 

Aniieler  aspiré,  Duez. 

Exhorter  aspiré,  Palsgrave;  non  aspiré,  Bèze  76;  aspiré, 
Duez. 

Véhément,  -mence,  -mcntement,  vehicuk  aspirés,  Duez. 

Compréhension  aspiré,  Palsgrave  19;  appréhension  aspiré,  Lon- 
(bamps  9,  Duez;  appréhender,  -hensif  aspirés,  Duez;  ^Yh  se  pro- 
nonce fortement  au  milieu  de  ces  mots  ai)prehender,  appréhen- 
sion, apprehensif,  reprehmsion,j)  Ac.  Cah.  8/1;  rt/?preAeii/fcr  aspiré , 
[Dubois  17,  Milleran  n,  6A;  appréhension  Dubois. 

Cohérence ,  prohiber,  -ition,  -itoire,  cohorte  as[)irés,  Duez. 

Abraltam  aspiré,  Duez. 

'^Caors  ou  Cahors,7>  St. 

L'A  est  muette  dans  Jehan,  Jolum,  de  Johannes,  Bèze  77. 

L'A  s'aspire  c^dans  Carkhaix...  Rohan,  et  non  pas  Rouan, 
comme  beaucoup  de  François  (|ui  ne  sont  pas  de  Bretagne  pro- 
noncent, t»  Hindret  *i8/i. 

II.  37 
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L7i  s^aspire  t^dans  Coppenhagu€,7iïlinàvei*iSi. 
Tahon  St.;  v^taon.  Aucuns  Faspirent  en  escriture,  talion,  mais 
c'est  sans  propos,  99  N. 

Geheime,  l'enfer.  Voir  p.  328. 
Trahistre,  traître.  Voir  I,  p.  5oo. 


SECTION  III. 

PERMUTATIONS. 

L'aspiration  permute  avec  le  c,  le  g,  le  ch,  lej,  et  peut-être 
avec  Yf. 

1*  H,  c. 

Haricots,  calicots.  Voir  p.  9 y 5. 
Coche,  hoclie.  Voir  p.  4o8. 
Coticourde,  couliourde.  Voir  p.  a 6 3. 

^Enliomer  pour  encorner  ung  arc,  arcui  cornu  prœfigere,» 
St.  ;  encorner  0. 

a*  H,  G. 

Houspiller,  gouspiller.  Voir  I,  p.  35-36. 
Germandree  St.  ;  liermandree,  gertnandree  0.  ;  germandrée  R. ,  etc. 
Desgltigandé,  deshingandé  0.;  deshingander  aspiré,  Duez;  des- 
gingandé  Ac,  169/4,  etc. 

3°  H,  eu. 

Au  moyen  âge  on  disait  m/c/it  et  nichil.  ^^Nous  an  auons»,  dit 
Péletier  (1 99),  «le  mot  françoès  anichiler,  au  lieu  duquel  si  nous 
voulions  meintenant  dire  anihil^r,  Dieu  sét  commant  on  criroèt 
après  nous.»  Anichiler,  annichiler  St.;  anihiler  L.;  *  anichiler,  ^an- 
nichiler  0.;  ^annichiler,  vieux  mot,»  Th.  Corneille;  annihiler 
Tr(5voux,Ac.  1769,  etc. 

Il"    U,J. 

Jonchets  Ac.  1  6()/i-i  769  ;  «  quelques-uns  disent  honchets,  »  Ac. 
i835-i  878. 


LIV.  III,  GHAP.  V,  SEGT.  IIl,  r-ô*.  419 

5*    H,  F. 

Les  Bourguignons  de  la  Comté  et  du  Duché  disent  ybr«  pour 
lbr«,  Sylvius  i4i.  —  Fors  est  resté  longtemps  en  usage,  à  côté 
iehors,  avec  le  sens  d'excepté;  fors  St.,  0.;  «préposition  hors 
(fasage,?9  R. 

Les  Gascons  (Vascones)  disent  liaim  et  les  Français yâtm^  Syl- 
vios  48. 

^Boigner  ou  hongner,7)  St.;  hoigne  T.;  hongne  et  hoigne  L.; 
iogne,  h^nement  Le  Gaygnard  i  55 ;  lioigner,  foigner,  ft^er  Mo- 
net;  *hoigner,  *hogner  0. 


«7 


LIVRE  IV. 


VOYELLES  NASALES. 


CHAPITRE  PUEMIER. 


S  1. 


DES  VOYELLES  NASALES. 


Le  témoignage  deDangeau  (i,  ù6)  établit  incontestablement 
^Qala  fin  du  xvii'  siècle,  les  voyelles  qu'il  a  appelées  le  prê- 
ter rûyelles  nasales  ^^^  avaient  le  même  son  qu'aujourd'hui,  et 
^6  tontes  les  combinaisons  orthographiques  des  mots  de  la 
'sDgue  vulgaire,  an,  am,  en,  em,  in,  tm,  ain,  ein,  aim,  eim,  on, 
^>  un,  um,  ne  représentaient  plus  que  les  quatre  voyelles  a,  i, 
^  ^,  prononcées  avec  résonnancc  dans  les  fosses  nasales. 

II  n'est  pas  moins  constant  que  la  prononciation  de  Va,  de 
'^  de  Vi,  de  l'o  ôt  de  I'm  suivis  d'une  nasale  avait  été  autrefois 
fort  différente.  Elle  se  distinguait  de  la  prononciation  qui  a  pré- 
valu depuis  la  fin  du  xvif  siècle,  par  deux  caractères  essentiels  : 
le  son  propre  de  la  voyelle  suivie  d'une  nasale  était  souvent  plus 
OQ  moins  altéré,  même  quand  la  nasale  n'appartenait  pas  à  la 
^^me  syllabe  que  la  voyelle;  en  outre  il  restait  plus  ou  moins 
^nsible  dans  la  nasalisation. 

Palsgrave  ne  reconnaît  de  voyelles  qui  se  prononcent  du  nez 


(I) 


'^  Chifllet  dit  (3,  i)  :  «Les  sons  de  an,  en,  in,  on,  un,  sans  prononcer  Tii, 
'QvieQl  de  vniyes  voyelles  si  )*on  eusl  inventé  quelques  lettres  particulières  pour 
**«gnifier.'fl 
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que  an,  on  ci  Ye  féminin  ^^K  II  n'attribue  nulle  part  à  IV  la  pro- 
nonciation nasale;  il  dit^^^  que  Tm  se  prononce  dans  simple,  et 
Xn  dauspayndre,  fayndre,  qu'il  écrit  avec  un  tréma  sur  l'y.  Une 
fait  aucune  distinction  pour  Ja  prononciation  de  ïu  entre  humble, 
eiplus,  nul.  Jus,  user,  vertu. 

Sylvius  dit  ^^^  que  les  voyelles  ont  un  son  faible  quand  elles 
sont  suivies  d'une  m  ou  d'une  n  dans  la  même  syllabe,  comme 
am,  em,  im,  um,  an,  en,  tn,  on. 

Suivant  Bovelles^^^  Va,  Yi,  Yo  devant  une  m  ou  une  n  dans 
la  même  syllabe  perdent  une  partie  de  leur  son,  il  ne  parle  pas 
de  en  (il  était  Picard),  et  il  ne  donne  de  um,  un  que  des  exem- 
ples latins. 

Gauchie  ^^  cite,  en  exemples  des  cas  où  Yn  terminant  la  syllabe 
ne  rend  qu'un  son  sourd,  an,  maintien,  vin,  on,  un. 

Lanoue  décrit  ainsi  la  prononciation  des  voyelles   nasales 


(*)  XVI  :  trWhere  as  I  bave  aayd  that,  to  be  the  more  arraomoiu,  ibey  inake  a 
manerof  modulatioii  inwardly^  tbat  IbyDg  happeneth  in  the  amindyng  of  thre  of 
tbeyr  vowellea  oœly,  a,  e  and  o,  but  onely  so  often  as  thej  corne  before  m  or  n  in 
ooe  syllable,  or  whan  ^  is  in  tbe  lasi  syllable,  the  worde  nol  hatyng  hia  accent 
upon  hym,  to  tbat  Uien  tbeae  ihrc  lettcrs,  m,  n  or  «  fynaU...  be  tbe  very  and  onely 
caiMes  wby  Ibeae  thre  voweiles  a,  ê,  ahe  formed  in  the  bnsat  and  soondcd  by  the 
nose,» 

^^'  33  :  ctSome  m  consonantes  may  hâve  theyr  distinct  sounde,  though  they  corne 
together  in  niean  sillables,  as  in  thèse  wordes  simple,  oncle ,  payndre ,  fayndre.'n 

-^)  9  :  ffLiters  sonum  exprimunt  oxilem,  quando  îpsae  m  vein  in  eademsyllaba 
aniecedunt,  vt  mn,  em,  im,  vm,  an,  en,  in,  on.n 

^^^  1 9  :  (tA.  . .  quotiens...  m  et  n  absque  média  litera  antecedit . .  ibi...  pamilkim 
sonus  iiiius  absorbetur,  nec  vsquequaquc  integer  auâiiur. ,.  chambre ,  ambre,  chant, 
chaneton,")  ai  :  ffl...  ante  liquidas  m  et  n,  qooties...  vnicam  cam  eis  syllabam 
confiât...  pêne  absoq)tus  eius  sonus  abintcgro  et  perfccto  cadit  in  dimidium.  Vtin 
Uïs, Jmbria,Jmdo,  imperfeclum,  ingenium,  mutin,  hutin,  butin. n  sa  :  «...  in  bis 
viilgaribus . . .  homme,  êomme,  comme,  sonne,  tonne.,,  sonus  iitene  o  semiabsoqitus 
a  perfecto  sono  redit  in  dimidiatnm.»  a  3  :  <(In  hts  tumba,  eumma,  twidù ,  fungrn , 
funda. . .  sonus  paulo  absorptus  ab  Hqnidis  m  ci  n  dimidiatiu*.» 

^^^  1S75,  /ia  :  (tM  syllabam  claudens  sono  convcnit  cum  n,  ut  emmener,  eom- 
minuer,  renom ,  nom,  faim,  haim.y»  f^  syllabam  claiulcns  rotundum  obtusnmquc 
sonum  eificit,  ut  un  carcan,  un  tnicheman,  le  van  eit  en  vostre  maison,  un  coussîn.Tf 
i58(),  6  v"*  :  ttM  syllabam  claudens  sono  cum  n  conveuil,  ut  commander,  emmener, 
mon  nom,  faim  de  pain...  n  syllabam  tcrminans  rotundum  obtusunique  aonum 
sot'Utur,  an,  en,  maintien,  vin,  on  dit,  iin.n 
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(399)  :  (t  Deuant  l'ni  et  Yn.  ..y)  les  voyelles  c(  ne.  • .  changent  pas 
proprement  19  leur  son  naïf  «en  vn  nouveau,  mais  Tespessissent 
(par  manière  de  dire)  et  remplissent  de  manière  qu'il  s'y  re- 
marque vne  notable  différence,  laquelle  ne  se  peut  mieux  faire 
entendre  qu'en  proposant  des  vns  et  des  autres  à  prononcer. 
Qu'on  iuge  donc  en  ceux-ci  comme  les  voyelles  y  sont  pronon- 
eées  nettement  et  auec  le  mesrae  son  qu'on  leur  baille  estantz 
seules  bal,  bac,  char,  et  icy  au  contraire  dam,  ban,  ruban.  Item 
iakntrbier,  noyer,  et  bien,  moyen.  Rauir,  saizir,  et  deuin,  raisin, 
fm,  esUmn.  Encor,  threzor,  et  renom,  Jlanon,  saison,  obscur,  dur, 
fiakm,  quelqum,  importun,  yf 


S  2. 


M  )  N* 


i""  Français. 

U  est  possible  qu'au  xvi*  siècle,  et  même  longtemps  après,  la 
Dasaliténe  se  soit  pas  confondue  aussi  inthnement  avec  la  voyelle 
<|Q*aujourd'bui  ^^\  On  pourrait  le  conclure  de  ce  que  dit  Spalt^*^\ 
<|Qe  Tm  et  Yn  deviennent  gutturales  et  se  prononcent  sans 
faire  toucher  la  langue  au  palais,  comme  si  elles  étaient  sui- 

^'^  Certains  patois  avaient  et  ont  peut-être  encore  des  restes  de  Tancienne  pro- 
■oodalîon  des  nasales.  Boindin  mentionne  (4  )  «IV  pur  nazal  etTotc  uazal  de  Nor- 
Mndîe,  Ve  fermé  naxal  et  Vu  pur  naial  de  Languedoc, ty  et  il  dit  ailleurs  (^9)  : 
■Ui  nasales  de  IV  ferme,  de  Vu  piu*  et  de  Tou  ne  sont  en  usage  que  dans  nos  pro- 
*iiDei  méridionales;  et ..  celles  de  Tt  pur  et  de  Pe  muet  n'ont  lieu  que  dans  les 
■^teotnonales  et  surtout  en  Normandie ,  où  les  syllabes  féminines  de  la  fin  des 
se  prononcent  d*une  manière  trainante  et  presque  nasale,  n  Dumas  atteste 

t  (i65)  que  les  Gascons  ont  les  nasales  m  et  un  avec  Vi  et  Vu  purs. 

^  89:  ffin  fine...utrumque,  usus  nativi  oblitum,  gutturale  evadit,  id  est  nuUo 
iH)iie  labionini  neque  linguœ  palatique  coUisu  effertur,  sed  apcrto  ore,  in  imo  gut- 
Ivreaesig'anncxum  baberet,  ui parfum,  faim,  renom,  bien, fin,  vin,  vn,  quasi  par^ 
fi^,/nng,  renomg,  bi«hng,Jing,  ving,  vng.^, 
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vies  d'uu  g.  Mais  il  veut  donner  une  idée  de  la  prononciation 
des  nasales  à  des  Allemands,  et  il  se  sert  de  l'analogie  de  Yn 
gutturale  de  leur  langue  (Dinge)  comme  se  rapprochant  le  plus 
du  son  français.  Il  y  a  d'autres  indices  qui  autorisent  à  penser 
que  la  nasalisation  était  moins  complète  qu'aujourd'hui.  Ainsi 
une  conséquence  de  la  nasalisation  des  voyelles  fut  que  Vm  ne 
se  distingua  plus  de  Yn.  Or  au  commencement  du  xvf  siècle  on 
distinguait  encore  Ym  de  Yn.  On  lit  dans  Meigret  (8s  ),  à  propos 
du  verbe  rompre  :  ccLa  prononciacion  tire  plus  sur  n  qe  m.  •  • 
nous  dizons  plus  volontiers  je  rons,  tu  rons,  il  ront,  que  nous  ne 
fezons  rom,  roms,  romt,  è  pront,  tèns,  que  prompt  ne  temps:  mes 
pour  aotant  que  le  François  ne  rejette  pas  la  prononciacion  le- 
jcre  (combien  qe  difficile)  de  m  es  sudiz  vocables,  je  l'observe 
en  mon  ecritture.  99  Cependant  dans  le  même  temps,  en  i55&, 
Bèze  atteste  ^^^  que  les  Français  ne  donnent  à  Ym  et  à  Yn  qui  ter- 
minent la  syllabe  qu'un  demi-son,  de  telle  sorte  qu'on  ne  peut 
distinguer  Ym  de  Yn  ou  plutôt  qu'on  n'entend  ni  l'une  ni  l'autre. 
Saint-Liens  enseigne  ^^^  qu'à  la  fin  des  mots  et  encore  plus  sou- 
vent devant  une  consonne,  m  se  prononce  comme  n;  il  prescrit 
de  prononcer  nom,  diamp,  fnim,  temps,  comme  si  c'était  écrit 
non,  chan,Jln,  tans;  il  ajoute  que  quelques-uns  font  entendre 
une  m  dans  prompt,  mais  ils  prononcent  comme  une  n  au  pluriel. 


^')  SchoL  N  :  (tCont<;nli  sunt  Galli  dimidialo  m  cl  n  sono,  qiium  syllabani  dau- 
(luiil,  vlinlcr  liasduas  litcras  ilislin^u<*rc  non  possis,  iinmo  voro  ncuira  andiatur.n 
SchoL  M  :  (rVul^u  a  Gallis  possinie  pronunlinlur,  qiiolics  syllabam  claudit,  infr^cto 
^Mriliccl  sono  cl  orcliiiilro,  ()uum  debcal  couiprossis  labiis  cirem.*»  Plus  tard,  il  s>x- 
prime  de  même  (3a)  :  «m  syliabam  inchoans  vero  et  omnibus  bn^iiis  usilato  sono 
couiprossis  labiis  eflcrlur,  ...syllabam  autcm  linicns,  sive  inlra  ipsam  dictionem, 
sivc  in  ullima  vocabulot'um ,  porinde  prorsns  pi*onunliatur  ul  n...  ita  vidciicel  ul 
non  modo  labia  non  occludanlur,  scd  ctiam  lin^jua!  niucro  dcnlium  radicem  non 
ferial,  ut  temporel ,  hymne,  dommuge,  dam^  nom  y  haim,  faim,  tetnpt,  période 
eil'erenda  ac  si  scriplum  esset  Umporel,  h  i  mie  y  donmage,  dan,  non,  hin,  fin, 
tanê.n 

^'^  61  :  crGatli  semperad  dirtionis  lincm  cl  s(upius  ante  consonanies  efTerunt  m 
vl  II.  Die  er|jo  pro  nom,  champ,  faim,  temps...  ne  si  csset  cvcusum  non^  chan,  fin 
(breuitcr  ndmodum  ad  diUiTcnliani  fin,  iinis),  tans...  veruulamen  dir.unt  nonnulli 
in  sin^'ulari  numéro  pvompi. . .  sed  nddendo  «  dires  a**  si  ossel  pnms.-n 
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frwis^^K  Gauchie  dit  aussi  ^^  que  m  se  prononce  comme  n  dans 
remm^faim,  lunm,  sauf  en  prompt,  oii  Ton  fait  entendre  Ym  et  un 
peu  le  p.  H.  Ëstienne  soutient  ^'^  qu'il  n'est  pas  exact  de  dire 
qae  m  finale  se  prononce  comme  n;  il  dit  que  Ton  distingue  en 
({aelque  sorte  et  autant  qu'on  le  peut  non  de  nom  ;  que  l'on  ne 
prononce  pas  non  plus  l'm  comme  Yn  dans  renom,  faim,  daim; 
qui!  est  vrai  que,  quand  Ym  est  suivie  d'une  autre  consonne,  il 
n'est  pas  facile  de  la  distinguer  de  Yn;  et  que  l'on  ne  prononce 
pas  chams  autrement  que  chants.  On  ne  rencontre  plus  de  trace 
de  cette  prononciation,  si  toutefois  elle  était  en  usage  du  temps 
de  H.  Ëstienne.  Suivant  Du  Val  (â5),  m  finale  <tse  prononce 
comme  n. . .  parfun,  fain,  renon,  alun  v. 

Au  témoignage  de  Bèze  ^^S  les  Normands  ne  prononçaient 
mfn  h  la  fin  d'une  syllabe,  comme  il  faut  le  faire,  sans  que 
apoÎQle  de  la  langue  touche  à  la  racine  des  dents  :  ce  qui, 

*'  Je  oe  comprends  pas  liien  ce  que  dit  Mcurier  :  rrM  ayant  e  précédente  et 
noiointe  en  vne  syllabe  se  prononce  comme  œme,  exemples  :  emputer,  embeu,  em- 
Mi  et  icelie  m  finale  ou  précédente  6  ou  j?  se  prononce  comme  n,  comme  embau- 
wr,  embarquer,  nom,  renom,  N  après  e  ou  coniointe  auec  icelie  e  se  prononce  comme 
<w  •'  entendement,  entendiblement ,  certainement.'^  Il  dit,  dvidemment,  que  en  se 
pnoooce  comme  on,  et  il  semble  dire  que  Pon  prononce  e-m-^ter,  e-m^beu,  et  ce 
fnesl  contradictoire,  an-baum/er,  anrharquer. 

'^  1575,  63  :  «Af  vocalem  anteccdcntem  respiciens,  id  est  syllabam  claudens 
Jooo  convenit  cuni  m,  iil  emmener,  comminuer,  renoms  faim,  haim. . .  in  voce  prompt, 
*«au(litur,  et  aliqiio  modop;n  i58G,  G  v"  :  trm  ciarius  auribus  percipitur  quani 
f  ^  dans  prompt, 

^■'  65  :  «Ne  hoc  quidem  vcrum  est,  in  Une  vocabulorum,  m  non  aliter  quàm  n 
prooaotiari.  Aliquocnim  modo,  ac  cerlè  quantum  possumus,  „,nonk  nom  ...distin« 
SUmu8;alquc  ut  in  nom,  ita  etiaui  in  renom,  ïnfaim,  daim,  aliquid  discriroinis 
iiltrlianc  (et)  illam  ponimus.  Sed  quuui  liane  sequilur  alia  consonans,  tuni  certè 
BOo&dlè  ab  n  dislinguimus  :  et  ...  in  cham$. . .  vix  alinm  dare  possumus  huic  iitene 
MQOJD  quàm  damus  lilcrte  n  in  ckants,y> 

^'  35  :  trHoc  in  priniis  curauduui  est  percgrinis  on)nii)us,  quod  antea  in  litera 
MiQonui,  uempe  banc  lilerani  (n),  quolies  syllabam  tinit,  quasi  diniidialo  sono 
pfDauutiandam  esse,  mucrone  videlicel  lin|ruui  minime  iiliso  superioruni  dentiuni 
''^ilid;  quo  vitio  inter  Francos  laborant  etiaunuim  bodic  Normnnni.T)  Scholia:  k^v 
f^iipundet  n  lalino,  debolque  lin^juie  mucrone  inlimus  dentés  et  palatuni  t'eriente 
maaliari,  siue  syllabam  incboet  siuc  claudut,  apud  Giu^cus  praL-surlini.  Itaquc  idem 
iqImc  litera  vilium  admiltilur  quud  in  superiore,  a  Ciallis  pleristjuc,  exceptis  iNoi^ 
Bioois,qui  banc  literam  tam  «irre^pè  exprimunl  latina  pronuntiantes,  (|uàm  vitiosc 
<|nuni  (laliira  le|;nnt.'^ 
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dit-il,  est  un  mérite  quand  on  prononce  du  grec  et  du  latin, 
mais  un  grave  défaut  en  français.  Les  Normands  avaient  donc 
alors  une  prononciation  analogue  à  celle  dont  parle  Hindret  en 
1696  (993)  :  «Il  y  a  beaucoup  de  gens  élevés  à  Paris  qui.  .  . 
n'ayant  pas  pris  garde  aux  règles  du  bon  et  naturel  usage  de 
notre  prononciation  r>  des  voyelles  nasales  • . .  <k  ont  contracté 
une  certaine  habitude  de  prononcer  cette  m  ou  cette  n  d'une 
manière  forte  et  retentissante,  à  peu  près  comme  celle  des  Gas- 
cons, qui  prononcent  Yn  presque  avec  autant  de  force  que  s'il  y 
avait  quelque  voyelle  après,  croyant  se  faire  distinguer  par 
cette  prononciation  grossièrement  imitée,  que  leur  mauvais 
goût  leur  a  fait  trouver  plus  mâle  et  plus  ampbatique  que  la 
nôtre.  » 

Quand  la  voyelle  nasale  était  suivie  d'une  autre  nasale ,  comme 
dans  anneau,  garenne,  savamment,  prudemment,  homme,  dommage^ 
la  voyelle  restait  plus  ou  moins  nasale  devant  la  syllabe  com- 
mençant par  n  ou  m  ^^\  Vo  était  toujours  plus  ou  moins  nasalisé 
par  la  nasale  initiale  de  la  syllabe  suivante.  L'n  mouillée  nasa*- 
lisait  en  général  Yo  et  même  parfois  l'a. 

En  aucun  mot  de  la  langue  vulgaire,  l'n  et  Ym  finales  ne  se 
détachaient  de  la  voyelle  précédente,  qui  était  presque  toujours 
nasalisée.  Je  n'ai  rencontré  que  deux  exceptions,  l'interjection 

(')  Distinguait-on  en  ce  cas  Tn  de  Tm?  Les  témoignages  suivants  pourraient  le  faire 
penser;  Le  Gaygnard  (i56)  :  fxN  double  se  prononce  dans  amud,  triannal,  ammd, 
annifmbrerf  connexer,  hennir,  honnir,  ennuy  et  ses  dérivés,  n  «  Af  double  se  prononce  dans 
commeniol,  commouvoir,  commotion,  emmencher,  gemme , grammaire ,  immeublm  elles 
autres  en  im,  emmener,  emmeubler,  tcavamment , prudemment  et  les  autres  en  0111- 
ment,i>  —  Duez  (a5)  :  «rDas  n  wird  an  dein  cnde  des  worts  vnd  der  sylbcn  aussge- 
sprochen  wie  im  Tcutschen  ng  vnd  wie  in  diesen  Lntciniscben  wôrtern,  cuncti, 
cuncta,  eunctari.,.  aussgenommen  die  wôrter  in  welcben  cin  doppelt  n  aufT  einan- 
der  folget,  da  sie  aile  beyde  gleich  wie  aufî  Teutsch  aussgesprochen  werden  als 
Anne,  Suianne,  ahanner,  canne,  bonne,  donner,  tonner,  honneur.n  (ià)  z  nM  wird 
an  dem  ende  des  worts,  vnd  der  sylbcn,  aussgesprochen  wie  das  TeuUche  ng,  vnd 
wie  (las  n  in  diesen  Lateinischen  A\ôrtem,  cimcti , cuncta ,  cunctari.,.  ausftgenommen 
aile  die  jenige  wôrter,  da  ein  doppelt  m  aufî  einander  folget;  in  welcben  aile  bcyde 
m  recht  aussgesprochen.  Als,  homme ,  femme ,  tomme,  pomme,  dommage ,  frommage , 
mafmnelle,  renommée,  immortel,  immobile,  immatriculer. n  U  est  probable  que  ces 
deux  auteurs,  dont  les  (émoignuges  sont  isolés,  se  sont  mal  exprimés. 


LIV.  IV,  CHAP.  I,  S  2,  l'-a-.  427 

hem,  qui  n'est  pas  un  mot  à  proprement  parler,  et  le  mot  dam 

(dommage),  où  l'usage  parait  avoir  varié. 

Hem  Cl interiection  d'un  qui  apelle  vn  autre»  par  e  ouvert  et 

«distinct,  L.;  «e  ne  pert  rien  de  son  naturel,  99  Du  Val  68,  etc. 
Dam  et  dan  T.;  ftdam.  On  peut  exprimer  ¥m  k  cestuy  cy,  si 

on  le  rime  auec  Adam,  Abraham,  où  on  le  fait.  Quand  on  ne  l'y 
prononce  point,  il  rime  fort  bien  auec  la  terminaizon  en  an,7) 
L;  «le  François  le  prononce  par  n,  dan,  et  le  doit  ainsi  es- 
crire  comme  aussi  danné  et  c(mdcmné,n  *N.;  «m  se  prononce 
cofflme  l'allemand  ng,y)  par  conséquent  dan,  Duez  aâ;  dam  0., 
R.,  Ac.  169&-1769;  tei/om.  On  prononce  dan,j>  Ac.  i835- 
1878. 

L'apocope  de  Ye  muet  a  amené  la  nasalisation  de  syllabes 
féminines  dans  oriflamme,  ariflan;  manne,  mon;  crene,  cren,  cran; 
tekme,  cabain;  ecruûne,  scrutin;  sublime,  stdflin;  prinsaui,  prime- 
MiU;  parpaigne,  parpaing;  automne,  auton;  bitume,  biium.  Voir 
Ii  p.  199-aoo. 

a**  Latin,  grec,  00ms  propres. 

L'm  et  l'it  se  confondaient  dans  la  prononciation  du  latin 
soit  dans  le  corps  des  mots  soit  à  la  fm;  en  un  mot,  le  latin  s'est 
prononcé  longtemps  comme  le  français.  Suivant  Tory  (5o  v"), 
«les  Normans  sabuscnt  en  la  deue  pronunciation  de  ceste  lettre 
M,  quant  elle  est  (inallc  es  dictions  latines,  car  pour  templum 
ilz  disent  templun,  en  prononceant  n  pour  m,  et  patren  pour  j?a- 
trem,n  mais,  comme  nous  le  verrons  ci-dessous,  sans  nasaliser  la 
voyelle  précédente.  Péletier  dit  (  1 2  0  )  :  «  Les  mètres  d'école  du  tans 
passé  disoét  omtiam  liominam  veniantam  in  hune  mundum,  duquel 
vice  notre  France  a  peine  se  pourra  jamès  bien  guéres  purger  : 
vu  mêmes  que  ccus  qui  ont  été  érudiz,  ce  samble,  an  bons  lieus, 
sont  imbuz  de  cèle  odeur,  y)  Ramus  dit,  en  effet  ^^\  que  les  Fran- 
çais prononcent  ïm  au  milieu  et  à  la  fin  des  mots  en  l'étouffant 

''  Scholœ  (p.  aG,  1.  66)  :  cFranci  pronunliamus  in  iiiedio  et  fuie  literam  banc 
p^ne opprcssaii)  ore  apcrto ,  cuni dicimus  tombe ,  tnm  ( lisoz  temps), cam ( lisez  camp)r 
^âc  iatinas  voccs  ambo,  dominam  sonainus.» 
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comme  dans  temps,  camp;  que  c'est  ainsi  qu'ils  prononcent  am6o, 
(lominam.  Les  plaisanteries  de  Tabourot  futunc  beatam  tombé  à 
temps  V  (  Big.  3  7  v^) ,  «  habitaculum  habit  à  cul  long  r)  (  Big.  3  5  v^) , 
supposent  cette  prononciation,  qui  subsista  encore  longtemps 
pour  les  désinences  en  um,  mais  qui  parait  être  tombée  en  dé- 
suétude auparavant  pour  les  désinences  en  am  et  enem,en^. 
Au  commencement  du  xviii*  siècle  on  prononçait  les  désinences 
latines,  comme  aujourd'hui  ^^\  sans  nasaliser  la  voyelle  et  en 
faisant  sentir  l'm  et  ¥n. 

En  grec  on  prononçait  les  voyelles  sqivies  du  jut  et  du  y  comme 
en  français;  par  conséquent,  on  les  nasalisait  aussi»  et  le  jut  ne 
se  distinguait  pas  du  v  ^^K 

Au  xv!**  siècle  et  probablement  encore  au  xvn' siècle,  la  voyelle 
suivie  de  Vn  double  ou  de  l'm  double  était  nasalisée  en  latin 
comme  en  français.  Mais  au  xv!!!"*  siècle ,  on  prononçait  l'it  et 
l'm  doubles  dans  tous  les  mots  latins  et  dans  les  mots  français 
les  moins  usités. 

L'm  et  Vn  finales  se  prononcent  dans  les  noms  propres,  con* 
formément  à  l'analogie  suivant  laquelle  les  noms  propres  sont 
prononcés  comme  ils  sont  écrits. 

(^^  Behourt  (  7  )  :  <rLes  François  et  les  Flamens  prononcent. . .  u  bricf  en  u  simple 
comme  dominui.  Toutefois  où  il  y  a  vn  m  ou  vn  n  après  u,  il  se  prononce  ou,  dond- 
noum,  oumbra,  honnis  nunc  et  luncn  Cossard  (71)  :  vU  deuant  m  ou  n  en  vue 
inesme  syllabe  sonne  0  cl  multiplie  sa  valeur  auec  la  leUre  suiuante,  comme /m/- 
chrum,  triumphum,  vmbra,  dictint,  numfuanif  vnguentum.Ti  On  ne  rencontre  pas  de 
texte  semblable  pour  am,  em^  en  finales. 

^^^  Voir  Delaunay  57,  Cherrier  8.3. 

^^^  Bèze,  Scholia  (M):  tt(M)  vulgo. . .  à  Gallis  i)essimè  pronunliatur,  quoties 
syllabani  claudil,  infracto  scilicct  souo  ot  orc  biuico,  quuni  debeat  compressis  labiis 
elTerri.îî  Cf.  p.  126,  n.  1. 


CHAPITRE  ir 

AN,  Ë^^'l 


SECTION  PREMlEllE. 

LANGUE  VULGAIRE. 

An,  dans  la  langue  vulgaire,  provient:  i''  de  on  latin,  aimant; 
9*  de  en  dans  tous  les  participes  et  plusieurs  des  adjectifs  et 
substantifs  verbaux  dont  les  verbes  appartiennent  aux  seconde , 
troisième  et  quatrième  conjugaisons,  appartenant. 

En  a  pris  le  son  de  an  quand  il  provient  d'en,  comme  dans 
poMfre,  ou  de  m  comme  dans  en;  il  a  pris  le  son  de  m  (è  ouvert 
Mfltoi)  quand  il  provient  d*e  diphtongue,  bien,  ou  dW  précédé 
i^i,  doyen,  magicien;  enfm  il  est  devenu  e  féminin  non  nasal  à 
la  troisième  personne  du  pluriel  :  aiment,  aimèrent. 

S  1. 

AN   ET  KN  DE  EN  KT  IN. 

En  provenant  de  eti  et  in  a  pris,  dans  la  seconde  moitié  du 
^vf  siècle,  le  son  de  an,  dont  il  était  déjà  très  voisin  et  avec  le- 
quel il  se  confondait  la  plupart  du  temps. 

Barcley  dit^^^  que  les  mois  commencement,  omnipotent,  entende- 
wou,  vent  et  autres  semblables  doivent  être  prononcés  par  un 
*»  commencematit,  omnipotant,  etitendemant,  vant. 

'''  Voy.  P.  Meyer,  Phonétique  françniie,  ANei  bji  Ioniques  (  Mémoires  fie  la  Soci(^lé 
^linguistique,  F,  a 'i 5- 3/1 8). 

'*'  808  :  ffTJiese  wordes,  commencement,  ojniùpotent,  entendement,  vent,  with 
o(her  Kke,  besoundcil  willi  a,  as  cimimencemant ,  omnipotant,  entendement,  vont 
iQil  olber  lyke.  And  ail  such  wordes  inust  linue  n  sliorl  and  sharpc  attcnl  or  pronun- 
Q*cion  at  tho  endo.»» 
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Suivant  Palsgrave,  quand  a  est  suivi  d'mou  à'n,  comme  dans 
ambre,  cliambre,  mander,  amant,  tant,  quant,  parlant,  r^ardant, 
il  doit  être  prononcé  comme  la  diphtongue  au  et  un  peu  dans 
le  nez,  aumhre,  etc.^*^  à  moins  qu'il  n'y  ait  après  am,  an,  Tune 
des  consonnes  c,  g  ou  f,  auquel  cas  on  prononce  a  et  non  au, 
comme  dans  hlcmc,  sang,  cliamp^^K  Quant  h  e  devant  m  ou  n 
dans  une  même  syllabe,  il  se  prononce  comme  l'a  italien  et  un 
peu  dans  le  nez,  comme  dans  emhUr,  amendier,  endemenùers,  hurnr- 
hlement,  ambler,  etc.,  et  à  la  troisième  personne  du  singulier 
des  verbes  ilprent,  tirent,  il  sent,  ilprent,  etcJ^^ 

La  prononciation  deam,  an  par  aum,  aun  n'était  plus  qu^un 
provincialisme  du  temps  de  Péletier  (is/i):  «Quand  vous  écri- 
uéz  embèlir,  absence,  orient,  Ye  que  vous  i  metéz  sonne  (iâ5) 
tout  einsi  qu'an  ambassadeur,  puissance,  riant.  E  ne  s'i  fét  aucune 
diférance  par  ceu8<|ui  prononce!  bien.  Vrèi  et  qu'an  Normandie, 
é  ancous  an  Bretagne,  an  Anjou,  é  an  votre  Meine  .  .  .iz  pro- 
noncet  l'a  devant  n  un  peu  bien  grossemant  é  quasi  comme  s'il  î 
auoèt  aun  par  diftongue  :  quand  iz  diset  Normaund,  Nauntes, 
Aungers,  le  Mauns,  graund  chère,  d 

Cependant  dans  certaines  provinces  on  continua  encore  pen- 
dant longtemps  à  prononcer  en  autrement  que  an.  On  lit  dans 
Péletier  (i25):«llia  plus  grande  distinccion  an  l'italien  é 
mêmes  en  notre  prouuançal,  an  prononçant  la  voyèle  e  avant  n. 
Car  nous  è  eus  la  prononçons  clércmant.  Comme  au  lieu  que 
vous  dites  santir  é  mantir  devers  l'a^  nous  prononçons  sentir  é 
mentir  devers  l'e. »  Dumas  dit  (i58)  :  «Il  n'y  a  point  dV  fermé 
nazai  dans  la  langue  françoise,  mais  les  Gascons  semblent  en 
user  fréquament  dans  leur  idiome;  ils  disent  par  exemple  en 
fazén  ako^  sérés  contén,  pour  en  faisant  cela,  isms  serés  content;  et 


^')  9  :  (T  If  m  or  n  folowe  neite  afler  a  in  a  frenche  worde,  ail  in  one  syllable, 
thiin  a  sliall  Le  soundcd  lyke  this  diphthong  au,  and  somelhyng  in  ihe  noose.^ 

(-)  â  :  trln  ail  suche  a  shalbe  sounded  after  his  mosl  gcncral  sounde,  and  nal 
lyke  nu."^ 

^^^  «i  :  nUmorn  folowe  nexte  afler  e  ail  in  onc  syllable,  tlian  e  sliall  be  soamled 
lyko  an  ilalian  a  and  some  Ihynge  in  Ihe  noose.^  Cf.  h. 


LIV.  IV,  CHAP.  II,  SECT.  I,  S  1.  431 

cette  voyele  nasale  en  gascone  ne  paroit  point  du  tout  être  la 
naxale  françoise  in,  ain,  ein,  en ...  du  moins  on  sont  dans  la 
prononciation  de  ces  silabes  une  petite  et  diferente  configuration 
de  bouche  qu'on  ne  sent  point  dans  ïén  gascon,  il  est  plus  gu- 
toral  que  ïen  françois, ..  il  semble  que  la  nazaie  en  des  mots 
rim,  lien  apartiene  à  . .  .1'^  ouvert  plutôt  qu'à  1'^  fermé.  "  C'est 
peut-être  à  cet  i^  fermé  nasal  que  Dumarsais  fait  allusion  quand 
il  dit  (E)  :  «On  prononçoit  empereur,  enfant,  féme,  et  c'est  ainsi 
que  ces  mots  sont  prononcés  dans  quelques  unes  de  nos  pro- 
vinces. » 

Tous  les  témoignages  sont  d'accord  pour  attribuer  aux  Picards 
défaire  sentir  ïe  dans  en.  Sylvius  ^'^  reproche  aux  Parisiens  de 
confondre  en  avec  an;  Bovelles^^^  de  prononcer  Quantifi  pour 
Qfimtin,  anfans  ^our  enfans.  Pasquier  dit  (ii,  69)  à  propos  des 
adveihes  en  ent  :  «  Que  nous  ne  prononcions  ïe  pur,  j'en  suis 
d'accord  :  il  n'y  a  que  le  Picard  qui  le  prononcç ,  et  par  ceste 
prononciation  on  cognoist  du  premier  coup  qu'on  est  extrait  de 
Picardie,  n  De  même  Bèze  dit  ^^^  que  les  Picards  prononcent  ceens, 
JMmê,  leens,  tandis  que  les  autres  Français  écrivent  et  pro- 
noncent cetms,  etc.  On  lit  dans  l'Anonyme  de  i65/i(96):((  Quoy 
que  nous  en  retenions  l'escriture,  nous  n'en  conseruons  pas  la 
prononciation  latine,  sinon  nos  bons  Picards,  qui  ouurcnt  la 
l)ouche  vn  peu  plus  qu'il  ne  faut,  en  prononçant. . .  argent  comme 
^i^tum, . .  parent  conmie  parens  latin ,  qui  est  vn  accent  prouin- 
cial  et  mal  plaisant,  n 

La  plupart  des  auteurs  du  xvf  siècle  mettent  pourtant  une 
différence  entre  en  et  an.  Ainsi  Meigret  dit  (Ment.  11)  :  «le  l'ey 
appelle  ^  ouuert,  pour  aotant  qu'il  approuche  de  la  prolacion 

''  161  :  nChi  ent  non  ce  anâ  cum  Parrhisiensiuni  insignibus.» 

'''  ih  z  RParrhisiiim  vulgus  . .  .saepenumero  in  lileris  A  et  E  et  loquens  cl  scri- 

"^obeirat...  amam  pro  amené  et  vice  versa  amené  pro  amane,  anfene  pro  enfane, 

Wiuin  pro  Quentm.y*  11  est  à  remarquer  que  Bovclles  ne  dit  nulle  part  que  Ve  se 

Dâsaliie. 
^'  iG  :  (rSed  et  Picard ivcterem  hic  quoque  tuni  scripturam  tum  pronuntialioneni 

'^noeruut,  adeo  quidem  ut  eliaro  scrihant  cl  pronuntienl  ceene.,,,  quuni  reliqni 

Franci  scribamus  et  pronuntiemus  ceane, . .  ^ 
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de  Va  :  corne  en  mSmemènt,  couuènt,  sèniblablemènt,  è  en  tous 
aotrcs  aduerbes  terminez  en  ènt,  »  li  dit  de  l'emploi  de  ai  pour 
figurer  ¥e  ouvert  (7  v°)  :  Dans  les  adverbes  en  entfi^Ye  et  tout  tel 
qe  celuy  de  bête,  tête,  de  sorte  qu'il  faodroèt  etrire  souuamt  pour 
soutient,  furait  ipouT  furet,  maitre  pour  mètre.  r>  Péletier  écrit  tou- 
tefois par  an  tous  les  adverbes  et  mots  français  en  en,  em;  et 
quand  il  dit  (1  â5)  que,  dans  les  mots  comme  tenant,  venant  «le 
son  n'ét  pléinemant  e  ni  a  ,, .toutefois  . . .participe  plus  d a  que 
d'e,»  il  n'hésite  peut-être  que  sur  la  manière  de  déûnir  le  son 
nasal;  et  nous  verrons  plus  bas  qu'il  n'admettait  dans  les  mots 
de  la  langue  savante ,  comme^rmam€ii(,  aucune  différence  entre 
en  et  an,  Meigret  maintient  pourtant  contre  lui  son  opinion 
(Rep.  9)  :«  Voyons  mcintenant  si  qant  vn  bon  courtizan  (j'cn- 
tènsqi  come  toè  èyt  vne  paroUe  pure  courtizane)  prononcera 
entrant,  fera  point  vne  tèle  ouuerture  de  boucb'  a  la  première 
syllabe  com'  à  la  seconde,  ne  parelhemènt  de  Yen  quan'  nou' 
dizont  en  allant  :  ou  si  on  prononcera  aosi  ouvertement  tém» 
come  tcmt,  de  sorte  qu'on  l'oye  en  ce  toèt,  tant  de  temps,  come  s'il  v 
auoit  tans  einsi  que  tu  l'écris.  Ou  et  le  Francoès  qi  prononcera 
la  |)remiere  de  sèmblablemènt  d'un  aosi  grand'  ouuerture  come 
la  seconde,  qu'il  ne  luy  soèt  fort  pénible,  lourd,  è  de  maouèze 
grâce  :  è  einsi  de  la  dernière  :  vourroè  lu  prononcer  embler  come 
ambles  :  è  emplir  corac  ample? t) 

Pasquier  n'est  pas  non  plus  de  l'avis  de  Péletier;  il  lui  con- 
teste (q)  que  en  se  prononce  an;  après  avoir  dit  que  le  Picard 
seul  prononce  l'epur  dans  e»,  il  ajoute  :  «que  nous  le  pronon- 
cions en  a,  comme  Pelletier  l'a  voulu  escrire...  jele  nie.  Le  seul 
mot  de  nuitamment  le  vous  fera,  auquel  vous  cognoistrez  combien 
l'a  de  tam  est  prononcé  d'autre  façon  que  le  ment.  C'est  donc 
une  prononciation  qui  naist  avec  nous  entre  Va  et  Ve,  que 
l'on  ne  sçauroit  en  aucune  façon  que  ce  soit  exprimer  sur  le 
pa|)ier.  v 

Suivant  Guillaume  dos  Autels  (Sa),  «il  semble  qu'en  tamps 
Va  y  est  plus  prononcé  que  Ve,  (juel  qu'il  soit,  r?  Saint- Liens  pres- 
crit de  prononcer  les  syllabes  em,  tu  par  un  son  intermédiaire 
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entre  l'a  et  ïe,  et  qui  n'est  pleinement  ni  n  ni  e  ^^K  Gauchie  dit 
que  dans  ces  syllabes  Ye  se  prononce  presque  comme  un  a^^K  H.  Ës- 
'  tienne  marque  plus  fortement  la  différence;  après  avoir  dit^^^ 
que  le  son  de  Te  dans  em,  en  est  inlermëdiaire  entre  e  eia,  tout 
en  approchant  plutôt  de  Ya,  il  avertit  de  ne  pas  faire  comme  le 
peuple  et  beaucoup  d'autres,  qui  prononcent  temps,  dent,  pru- 
dent  comme  s'il  y  avait  tams,  dont,  prudant,  et  il  blâme  les  poètes 
qui  font  rimer  tem»  avec  ans.  Il  dit  ^^^  qu'il  y  a  certains  mots  oii 
m  ne  peut  recevoir  ce  son  intermédiaire,  principalement  lorsqu'il 
pourrait  y  avoir  équivoque,  comme  embler,  qui  pourrait  être 
confondu  avec  ambler.  Suivant  lui,  beaucoup  de  gens  prononcent 
Migbl  par  un  a  plutôt  que  par  un  e^^\  et  le  peuple,  qui  pro- 
nonce évidemment  pai*  un  a  la  fmale  de  antam  (an te  annum), 
prononce  mieux  que  ceux  qui  prononcent  le  mot  comme  s'il 
était  écrit  antem^^K  Une  conséquence  de  cette  prononciation,  c'est 
qu'il  interdit  de  prononcer  Ym  comme  une  n  dans  trembler,  em- 

^'^  70  :  ffVbicaDque  inueneris  e  anle  m  vel  anle  n...  fac  vl  in  proialione  me- 
<^oai  teneas  inter  a  et  e. . .  pronunties  ac  si  ferme  ita  scriberetur  ambellvr,  amprunln', 
ntvuiniMfif. . .  nec  a  nec  b  plenè  cfferimus.*) 

'^  (1575)  ^h  V  ftE  qaod  in  syllaba  m  aut  n  adjunctam  habet  médium  quen- 
^aonum  inter  a  et  e  constituit.»  (i586)  1  v"  :  Rpronuntiatur  pêne  omnino 
Qt  a.^ 

^  16  :  (tE  masculinum  imitatnr  sonum  ipsiiis  A  in  quihusdam  vocabulis. . .  ila 
vt  ...potÎDS  inter  A  et  E  anceps  esse,  (|uàm  ex  vlroque  commixtus  dicendus  sit  :  sic 
^^nieovt  magis  etiam  ad  sonum  Jiterae  A  accédât...  in  iis  polissimum  locis  audiri 
icieoduiD  est  vbi  consonanti  m  vel  n  illa  vocalis  prœGxa  est,  sim  femme  y  ...  lemi... 
('7) ^ff^i  vent,  content. . .  prudent,, , .  sagement, . ,  argument. . .  prudence. . .  necessc 
Don  fuerit  te  admonere  ne  vuigus  aliosquc  mullos  sequaris,  qui . . . temt,  . .  .dent, 
pnuimt. . .  non  aliter  pronuntianl  quam  si  tami,  dont,  prudant  eodemqne  cœlera 
iKidoscripta  essent.  Idemque  faciunt  in  prudence.  ..(18)  nequc  vero  le  mouere  débet 
T^orandam  rhythmos  scribentium  licenlia  :  qui  illum  vulgaris  pronuntialionis  erro- 
'^  in  snnm  commodam  vertentos,  ...vcrsum  vnum  claudunt  voce  tetns,  alterurn 
'«ibulo  an$. , .  •» 

'*'  18  :  «[nprincipio  quarundam  vociim  hune  sonum  accipit  litera  e  :  ul  quum 
^entamer,.,  sunt  alioqui  et  nonnulla  in  quibus  e  illuni  médium  sonum  respuit  : 
pfvsertimque  ubi  ambiguilas  oriri  posset  :  ut  in  embler,  . ,  al  vero  ambler,'^ 

^  i36  :  tr. .  .Quidam...  non  Mnglot  scd  «eng/otit  pronuntiant  et  muiti  a  in  prima 
tyiiaba  potins  quàm  e  sonant.n 

'*'  109  :  ft Antam, , .  anle  annum. . .  vuigus,  quod  aperlè hic  pronuntiat  a  in  fine, 
'neiias  profertquàm  nonnolli  qui  è  vulgo  non  sunt,  quasi  scriberetur  antem.^n 

II.  a8 
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pcreur,  etc.  ^^K  Bèze  va  beaucoup  moins  loin  :  il  dit  que  ¥e  dans 
temporel,  fenten,  content  se  prononce  comme  un  a,  et  que,  si 
dans  constant,  content,  an,   en,  l'orthographe  est  différente,  la    * 
bonne  prononciation  est  la  même  ou  si  peu  différente  que  l'oreille 
ne  peut  le  percevoir  ^^^ 

Plus  tard,  à  la  (in  du  xv!*"  siècle  et  au  commencement  du 
xvif  siècle,  les  auteurs  ne  font  plus  aucune  différence  entre  en, 
cm  et  an,  am.  Poisson  toutefois  refuse  d'admettre  cette  identité 
(i  5  v°):  ((  E,]Q  ne  chanje. . .  en  a  pour  donner  son  plus  fort  aus 
mos,  comme  font  pluzieurs  en  seus  si  :  rante,  invante,  tans,  tante, 
santé;  je  les  trouve  trop  mieus  ainsi,  tems,  tente,  sente,  invente, 
rente.  A  peine,  pour  l'autorité  des  rimes,  j'i  plaserois  aau  lieu  de 
set  é  trop  plus  douse.  »  Mais  je  le  trouve  seul  de  cet  avis.  Ta- 
bourot  dit  (i  93)  :  ^ent  rime  fort  bien  auec  ant,  et  n'y  a  aucune 
différence  quant  à  la  prononciacion. »  (3i  )  :  c^J'ay  mis  ende  in- 
continent après  ande,  pour  ce  que  quant  à  la  prononciation  ils 
ne  différent  en  rien ,  non  plus  que  ance  et  ence  cy  dessus  rapporté, 
et  ainsi  en  vse  Ronsard,  n  Delamothe  dit  de  même  (Sy)  :  «e  de- 
vant m  ou  n  se  prononce  comme  un  a,  pourueu  que  e  soit  en  la 
mesme  syllabe  que  m  ou  n,  comme  femme,  entre,  prendre,  d  La- 
noue  ne  parle  pas  autrement  que  Tabouret  (^ance  et  ence,  ande  et 
ende,  en,  ans  et  ens,  ant  et  ent)^  Palliot  dit  (4)  que  ^maintenant , 
incontinent,  sçavant,  sovent  et  aultres  semblables  ont  ces  voyelles 
de  mesme  son.  r>  Il  est  inutile  d'ajouter  d'autres  témoignages. 

Il  est  probable  que,  dans  la  première  moitié  du  xvf  siècle,  la 
différence  entre  an  et  en  était  plus  ou  moins  observée;  mais  l'or- 
thographe montre,  d'autre  part,  combien  l'usage  était  incertain. 


(')  6/i  :  eDediscas  volo...  qiiod  quidam  de  hac  (M)  docueruol  :  niminiin  ante 
6  et p  et  ante  aliam  m,  proferri  ut  n...  trembler,  combler,  embaler  (65)  ...  en^ 
pereur,,,,  emmener  ;  nequc  cnim  qui  bene  pronantiant,  in  vlio  horum  m  tanquam 
n  proférant.?) 

(-)  i5  :  (rCoaleflcens...  ein  eandem  syllabani  cum  m,  ut  temporel,  vel  n  sive  soia 
et  sonore,  ut  i'enten,  sive  adiuncto  d,  ut  entend,  vel  t,  ut  content,  pronuntiatur  ut  a, 
Itaque  in  bis  vocibus  constant  cl  content,  an  et  en  diversa  est  scripture,  pronun» 
tiatio  vero  recta  vel  cadem  vel  lenuissimi  discriminifi  et  quod  vix  auribus  perdpi 
possit.  » 
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Voici  les  variantes  que  j'ai  relevées  dans  Robert  Estienne,  pour 
des  mots  appartenant  à  la  langue  vulgaire. 

i"  AN  antérieur. 

An.  «  Cravanter  ou  craventer.  v  ^  Carence,  voyez  garance,  v 
Ambassade  et  embassade,  -eur. 

2°  EN  antërieur. 

En  Ae  en.  —  «  Tencer,  voyez  tanser.  v 
^Panser  vng  malade.  Voyez  penser,  v 
f^Paneher,  reciiiis  pencher,  a  pende  re.  79 
^Plenté,  voyez  planté  en  plante,  v 
^Bancon,  -ner.  Gerchez  rencan.  yt 
^Ancoigneure  ou  encoigneure.  t 
Il  écrit  vendenge,  reprimende. 

£1  de  m.  —  «  Tanche  ou  tenche.  v 

«  Vanger,  cerchez  venger.  r>  11  écrit  revenche. 

^Sang^,  rectius  cengle.y^ 

^Tranehet,  tranche-plume,  voyez  trencher.j)  Il  écrit  retrencher. 

Il  écrit  senglout. 

^Bende,  met  des  hendeSyin  dehende;  ^bende,  hender,  bendelette, 
cerchez  bande ;j)  abonde  ou  bandes.  Aucuns  escriuent  bende  ou 
Wes;  7»  (K  bander  ou  bender  vn  arc.  t? 

S  2. 

lEN. 

On  ne  saurait  douter  que  t'en  monosyllabe,  011  Ve  provient 
presque  partout  d'un  e  latin  et  était  fermé,  ne  se  soit  pro- 
noncé autrement  que  ten  dissyllabe,  où  Ve  provient  toujours 
dun  a.  Ces  deux  prononciations  tendaient  à  se  confondre;  mais 
les  témoignages  qui  attestent  une  différence  sont  trop  graves, 
trop  concordants  et  trop  conformes  à  l'étymologie  pour  qu'on 

a8. 
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puisse  contester  cette  double  prononciation,  dont  il  est  d'ailleurs 
impossible  de  se  faire  une  idée  nette. 

La  prononciation  attribuée  par  Palsgrave(voir  p.  A  &  9)  à  mtenne^ 
tienne,  sienne,  par  a  nasal ,  mian-ne,  etc.  semble  indiquer  qu'il  pro- 
nonçait aussi  le  masculin  mien ,  tien,sieti,  par  mian,  tian,  tian.  Il  dit 
méme^'^ue  ent  à  la  troisième  personne  du  singulier  des  veril>es^ 
comme  il  sentyilconuienl,  il  dénient,  il  appartient,  il  luy  souvient,  se 
prononce  par  a  :  il  sant,  il  conuiant,  etc.  Cette  prononciatioD  est 
attribuée  par  Tabouret  au  peuple  de  Paris;  ainsi,  à  propos  de 
ienl  ff.de  molle  prononciation,»  il  dit  (tjA)  :  ^^En  cestepart  ne 
se  prononce  par  ^m(,  comme  les  susdits,  si  ce  n'est  au  dialecte  du 
populace  (/<Wz populaire)  de  Paris,  qui  dit  apartiant  au  lieu  d'à- 
partietU,  ains  se  prononce  ient  en  vne  forme  de  diphthongue  et  ae 
fait  qu'vn monosyllabe,  comme  bien,  tien,  etc.  w  (107  v");  à  propos 
de  ien,  yen:  ^ Selon  le  dialecte  des  Parisiens,  on  prononce  an  au 
lieu  de  en,  et  quelques  poètes  en  ont  vsé,  mais  rarement,  et  le 
faut  remarquer  comme  vne  licence.  Exemple,  le  vy  monsieur  le 
Doyan  Lequel  se  parlait  très  bian.  n  Et  (Big.  67  v"):  «Les  Parisiens 
prononcent  . .  .vn  a  au  lieu  d'vn  e,  surtout  quand  il  suit  vn  t  : 
comme  en  ces  mots  moyen,  doyen,  rien,  chien,  bien,  comme  celuy 
qui  disoit  :  t(Et  bian  bian,  ie  varron  si  monsieur  le  Doyan  qui 
a  tant  de  moyan,  ayme  les  citoyans,  et  si,  à  la  coustume  des  an- 
cians,  il  leur  baillera  rian.»  Elle  ne  prévalut  pas. 

Meigrct  écrit  ien  monosyllabe  sans  le  mar(|uer  du  signe  de 
Ye  ouvert,  c'est-à-dire  par  un  e  fermé,  et  ien  dissyllabe  par  un  e 
ouvert,  cliien  (34  v*'),  rien  (5),  mien,  tien,  sien  (47  v°),  tien, 
tiens,  viens,  vient  [Si  v°),  vient,  tient  [80)^  tiens  ou  tien,  tiens, 
tient  (  ()  1  v°) ,  tiendrey,  -as,  riendrey,  -as  (  y  /i  v°) ,  bien  (  1  a  5  ) ,  et  liens 
(Ment.  3i  ),  mathématicien ,  vhetoriciin ,  phisicièn  (a/i  v"),  Cezariin, 
Pompéien  (:?5  v°),  Parizièn  (32  ).  Il  est  évident  que  vièn  (83  v**), 
viendra  (î)8),  mathématicien,  grammairien,  rhetoricien  (ai),  sont 
(les  fautes  de  typographie.  Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  /i3i)  que 

^''  A  :  ffAll  siiclic  shall  folowe  Jlie  riile  o(  e  comynge  before  m  or  w  in  onc  syl- 
lable,  and  in  rorlyn^je  or  spoUyii^je  l>o  sounded,  il  prntit ,  il  rant,  il  nant,  and  so  of 
thc  usvdtic  nnd  ail  siiclic  Ivko.-* 
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Meigret  écrit  toujours  par  un  e  ouvert  la  syllabe  en,  qui  était 
prononcée  et  écrite  an  par  les  autres.  Quant  à  Péletier,  il  écrit 
par  e  fermé  tous  les  mots  en  ien  indifféremment,  bien  (Ar.  aS), 
grammériéns  (  Ar.  7).  Ramus  dit  (87  )  que  «  la  quatriesme  99  diph- 
tongue «cest  iè,  comme  en^èl,  miên.n  11  écrit  également  par 
an  e  ouvert  graniirièns  (79  ).  Baïf  écrit  tous  ces  mots  par  un  c 
fermé,  bien  (3  v"*),  vient  (a),  tiént^A  v°),  ansiéns  (a  a).  Gauchie 
énumère^*^  parmi  les  diphtongues  oii  les  deux  voyelles  se  font 
entendre  distinctement,  ie  dans  tien,  sien,  chien,  Jier^ ferre,  rien, 
et  dans  les  voyelles  après  lesquelles  n  prend  un  son  obtus  (voir 
p.  lifiù ,  n.  5),  il  cite  eti  dans  maintien,  entre  an  et  in.  Rambaud 
écrit  pourtant  ien  par  un  e  marqué  du  signe  de  nasalité.  Saint- 
Liens  prescrit  de  prononcer  par  e  tous  les  mots  en  ien,  ce  qui 
lui  parait  plus  doux  que  la  prononciation  par  ian  ^'^\  Mais  H.  Es- 
tienne  et,  d'accord  avec  lui,  Bèze  distinguent  la  prononciation 
des  mots  oii  ien  est  monosyllabe  d'avec  celle  des  mots  où  il  est 
dissyllabe.  Suivant  H.  Estienne^'^  dans  chien,  mien,  tien,  sien, 
wV»,  e  s'unit  tellement  à  l'i  précédent  qu'il  prend  presque  le 
uéme  son;  mais  on  ne  peut  pas  dire  la  même  chose  des  mots 
qui  ne  se  prononcent  pas  monosyllabiquement.  Bèze  dit  ^'*^  aussi 
<|oe  Aien,  chien,  chrestien,  mien,  rien,  sien,  tien,  vien  sont  pro- 

"^  1675,  «{o  :  <* Diphthongum  dislinctam  iionÛDO,  cum  duac  vocales  iu  8illabain 
>^cadunt,  ut  utraque  breviter,  inlogrè,  clarè,  distiDctèque  exaudiatur.  Ejus  genc- 
i<suDt...  iê,  mien,..^ 

^'^  71  :  «Hx  ac  diverse  aliœ  dictiones  proniintiandae  sunt  ut  scribuntur  :  nimi- 
foni  per  e  :  mien,  tien,  tien,  bien;  vel  iungendo  «,  biens,  liewi  :  quibus  in  génère 
^  vellem  omnia  vocabida  in  ien,  yen  et  ient  torminantia ,  aut  si  maiiis  t  anlc 
^  Itabeolia  ut  conuient,  moyen,  doyen,  terrien  :  et  reliqua  :  quie,  si  eflerantur  per  e, 
iMsaoè  iudicio  raeliùs  gallicœ  siiauitati  inseruicnt.n 

^^  19  :  «in  chien,  mien,  tien,  iien,  vien  ...  e  ita  cum  prîrcedenle  i  coalescit,  vt 
^Qswnam  propemodum  accipiat  :  non  seciusquàmsi  chiin  et  miin  scriptum  essel. .. 
1^  boc  in  iis  potius  locum  babet  quu?  monosyllaha  8unt  aut  saltcm  (anquam  mo^ 
■Mwyilaba  cflferuntur. . .  Nam  delien,Jien,  moyen,  ancien,  pratticien  idem  quod  de 
îllisdici  nullo  dkhIo  potest?) 

•*'  i6  :  f. Bien  ...  chien,  chrestien,.,  disyllabum,  mien...  rien...  sien...  tien...  vien.,. 
<Qoi  cdmpontis  quae  omnia  vocabula  sic  a  pure  pronuntiantibus  eiïeruntur  ac  s* 
^ptom  esset  1  duplici  siien,  chiien,  etc.  n  (faute  typographique  ;  cf.  55  «ac  si  scriptum 
iitènfi,  chaw^).  i5  :  ft Ancien  trisyllabum  lien,.,  moijen, ..  fient  (fimus)  disyllaba  et 
V*>^ien  quatuor  syllabarum,  denique  omnia  gentilia  nomina  ut  Parisien, , .  Savoisien... 
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nonces  par  ceux  qui  parlent  purement  comme  s'ils  étaient  écrits 
par  deux  i,  tandis  que  Ye  fermé  se  fait  entendre  distinctement 
dans  les  mots  oii  ien  est  dissyllabe. 

Cette  distinction  ne  se  rencontre  plus  après  eux  dans  aucun 
auteur.  Tabourot  dit(Big.  67  v*)  que  «les  Parisiens  prononcent 
. .  .vn  a  au  lieu  d'vn  e,  surtout  quand  il  suit  vn  i7>  et  (1 9/1)  que 
ient  est  c^de  molle  prononciation  t'  dans  appartient,  qui  se  pro- 
nonce ient  en  vue  forme  de  diphthongue  et  ne  fait  quVn  mono- 
syllabe, comme  bien,  lien,  etc.'' 

Delamothe  dit  (  87  )  qu'après  i  ^e  est  prononcé  comme  e  et  non 
pas  comme  a,  comme  bien,  mien,  tien,  sien,  rien,  vien.  Gela  s'en- 
tend quand  t  et  e  sont  en  la  mesme  syllabe  que  n,  car,  s'il  n'est 
en  la  mesme  syllabe,  e  se  prononce  selon  la  reigie  générale, 
c'est  asçavoir  comme  a,  comme  mpience,  audience,  conscience,  etc.  » 
Lanoue  attribue  Ye  masculin,  c'est-à-dire  yirm^,  à  ien  mono- 
syllabe et  dissyllabe  et  il  cite  (899,  voir  ci-dessus,  p.  Uaa) 
bien,  moyen,  par  opposition  à  destourbier,  noyer,  en  exemples  de 
Ye  que  Ym  et  Yn  «  espessissent.  ?>  Mais  Du  Val  dit  (89)  que  «^ces 
monosyllabes  mien,  lien,  sien,  rien,  bien,  chien v  se  prononcent 
ce  comme  s'ils  estoient  escris  par  deux  y,  miin,  riin,  bUn,  chiin,Ji 
ainsi  que  De  la  Faye^^\  et  Godard  (196)  :  «c'èt  l't  que  nous 
auons  à  la  voix  :  bien  que  le  mot  ait  un  e  dans  l'écriture...  nous 
disons,  en  parlant  de  vive  voix,  Parisiin,  anciin,  miin,  tiin,  siin, 
viint,  souuiint,  ioignant  les  deux  ii  ansamble  en  une  même  syllabe , 
mais  de  telle  sorte  qu'ils  se  prononcent  tous  deux  d'une  viue  et 
vite  voix.  55 

Les  autres  auteurs  définissent  le  son  de  *Vw,  les  uns  par  e, 
les  autres  par  /. 

«Quand  un  /  précède  ?5  Ye,  et  alors  il  retient  sa  prononciation  ^ 
Masset  1.  —  r.Bien,  rien,  mninlwni,  retient  et  autres  tels  mots 
en  ien  diphthongue  retiennent  la  prononciation  de  e,  v  Du  Gardin 

in  qiiibus  e  clausum  scribitur  et  distincte  auditur,  t  et  e  iicquaquam  in  diphthongum 
convenientibus.'' 

(')    i9:(rSoldase  wic  ein  t  auch  aussgesprochen  werdcn  al». ..  je  Wtn,  tu  vivu, 
»/  viint,  miin,  tiin,  siin,  hiin,  mafriciin.* 
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100. — E  se  prononce  (effertur)  comme  e,  bieti,  tien,  rien,  chien, 
Italien,  Van  der  Aa,  1 1 .  —  Lien  se  prononce  à  peu  près  comme 
Hin;  dans  la  diphtongue  ien,  yen,  e  ne  se  prononce  guère  au- 
trement que  i,  Martin ^^!.  —  Spalt^^^  semble  hésiter  entre  Un  et 
iehn.  —  ^E  douant  n  en  Tue  syllabe  de  deux  lettres,  en  vn  mot 
de  deux  syllabes  à  la  fin  d'vn  mot  sonne  le  commencement  de  la 
dernière  syllabe  de  ce  mot  latin  veniens,  comme  bien,  mien,  sien, 
iien,D  Gossard  âoi;  nous  verrons  ci-dessous  qu'il  définissait  la 
prononciation  latine  de  em,  eii/par  celle  du  français  mn.  —  ^E 
en  ien,  qui  se  prononce  en  vne  seule  syllabe,  se  change  en  i$  (sic): 
Ifien,  bOn,  rien,  nin,»  0.  g.  —  ^len  est  vne  double  voyelle 
d'assez  difficile  escriture,  estant  certain  qu'il  seroit  mieux  d'es- 
crire  bi-in,  mi-in,  ti^in,  que  non  pas  bi-en,  mi-en,  ti'en,r>  An.  de 
i65&,    96.  —  <tAux  monosyllabes   en  ien  comme  bien,  tien, 
àien,  Ve  ne  s'entend  pas,  ou  si  peu  que  rien.  Mais  il  faut  néces- 
sairement qu'on  l'entende  en  tien,  mien,  sien,  tiens,  viens,  v  Chifflet 
3,  39.  —  lên  se  prononce  comme  en  allemand  yingonjing, 
Duez^^^  —  Dans  ien,  e  relient  le  son  qui  lui  est  propre,  De 
Fenne  ^^\  —  Bien  est  cité  avec  pain  et  min  parmi  les  mots  qui 
présentent  le  «son  confus 99  en,  par  d'Aisy  67.  —  L'e  se  pro- 
nonce comme  un  e  masculin  dans  mien,  tien,  sien,  lien,  rien, 
suivant  D'AUais^^^  —  ^En  après  i  s'exprime  dans  tous  les  verbes 

■'^  6  :  nlÀên  effertur  quasi  lun,v  7-8  :  ^E.,.  vix  aliter  ac  t  vocalis  effertur...  în 
(liphthongo  ie  vel  ye  quam  n  ad  eandem  syllabain  pertinens  subsequalur,  ut  in  bien, 
Aim,  chirurgien,  doyen,  tfiftpn,etc.,  lien  licet  dissyllahum  his  acccnsetur. 

^')  (38)  :  ftPariêien,  /to/t«n. ..  quasi  Pariêi-ehn ,. . .  in  mien,  tien,  sien,  rien,  bien, 
ehim. . .  de  propriie  diphtbongi  natura  aiiquid  remittere  vidctur  et  in  impropriam  de- 
generare  ferè  hoc  modo  miin,  tiin,...  quibus addcndx  persons  verborum  tenir  et 
^fnr  prses.  indic.  et  futur,  ac  inde  fluentcs, . .  teriien ,  rien ,  quasi  tàrriehn,  riehn,?^  Il 
représente  (89)  la  prononciation  de  bien  par  biehnfr,r) 

(')  trWann  ein  t  vocal  vor  en  in  einer  sylbcn  stebct,  so  lautet  es  zusammen  gleich 
«ieauff  Teutsch  ying  oderjing,  aïs  bien,  rien,  chien,  Parisien,  Pharisien,  Egyptien, 
Ephetien,  Corinthien,  Vnd  in  quotidien  lanten  sotchc  biicbstaben  allzeit  wic  jing, 
sie  werden  gleich  in  einer  sylbe  oder  in  zweyn  aiissgcsprochen.7) 

*'  3  :  vl  ante  n  in  eédem  syliabà  cllicit  ul  e  proprium  sonum  quoque  rclincat,  ut 
rkrétien,  bien.ft 

^^^  i3  :  «When  the  vowcl  t  goes  before  en,  iben  (hcy  proiiounce  it  likc  an  e  mas- 
nilin,  mien,  tien,  sien,  lien,  rién,^ 
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de  la  seconde  conjugaison  comme  en  latin  et  en  allemand^ 
c'est-à-dire  un  peu  plus  doucement  que  Vaiti  François,  apartient, 
je  préviens,  »  Milleran  78  ;  ^en  après  1. . .  ou  y. . .  retient. . .  tou- 
jours son  naturel  son,  et  se  prononce  comme /yiV^  des  Alemans, 
Armenieti,  chien,  mien,  .  .  ,bien,7)  id.  77. 

Enfin  Hindret  (*555)  et  Dangcau  (i,  /17-48)  définissent 
Ye  de  ien  comme  un  e  nasal,  comme  Ye  qui  se  fait  entendre 
daos  ain,  ein  et  in  final.  Régnier  a  adopté  cette  définition  (^3)  : 
t(  Dans  les  mots  en  ien, . .  Ye  se  prononce  ouvert  comme  dans 
Agen.  7)  De  la  Touche  conteste  et  fait  l'observation  suivante  : 
<tOn  soutient  que  le  son  de  cet  e  est  bien  diférentde  celui  qui 
s'entend  dans  près,  bête,  etc.  et  qu'il  faut  plutôt  l'apeler  clair, 
par  oposition  à  celui  qui  a  un  son  obscur,  comme  dans  c^itl^  |?rtf- 
dent,  etc.  » 

L'usage  paraît  avoir  été  partagé  dans^en  on  fient,  aujourd'hui 
fiante.  Cf.  I,  p.  201. 

Fièn,fianter  Meigret  ']li;fien  se  prononce  comme  tien  dissyl- 
labe, suivant  H.  Estienne  (voir  p.  /iSj,  n.  3),  et  suivant  Bèze 
(voir  p.  437,  n.  i),  qui  écrii  fient;  fien  avec  les  mots  en  ien, 
T;  fx fiante  on  escrit  et  prononce  on  plus  coustumierement  ce 
mot  auec  vn  é  masculin  ^ente^  toutesfois  puisqu'il  n'a  point  de 
second  à  luy  aparier  et  qu'il  est  receu  aussi  auec  vn  a,  on 
s'en  seruira  ainsi  en  la  rime, 75  L.;  ^ fient  (j^^t  é  masculin), 
item  les  tierces  personnes  singulières  du  présent  indicatif  des 
verbes  irreguliers  en  nir,  tient, 7^  id.;  ^fientn  se  prononce 
çç comme  bieti,7i  Godard  t^^]  fient  est  énuméré  dans  les  mots 
qui  se  prononcent  iVïwf  par  Spalt  17,  0.  9;  ^fiente,,.  Visez  fiante ,  t9 
(]hifflet,  3,  /i3,  5;  ^fienl  (ordure  de  beste)  se  prononce  ^fu,^ 
c'est-à-dire  comme  bien,  ç^mesme  quand  il  est  suiuy  d'une 
voyelle. 'î  Patru  89;  ^fiente,  fienter.  On  ^vononct  fiante,  fian- 
ln\  ^  Ac.  169/1,  etc. 

Le  mot  escient,  (|ui  a  une  autre  origine  que  ceux  où  ietU  pro- 
vient de  -enet,  paraît  s'élrc  toujours  prononcé  par  an  comme  les 
autres  (jui  sonl  aussi  dérives  du  parlicij)e  latin  en  ienteni.   Pèle- 
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tier  écrit  ésciant^Ar.  6o),  émant  (Ar.  li);  Laaoue,  fuient  et  tant 
dissyllabes,  99  etc. 

S  3. 

ENT  FIIfAL  DE  LA  TROISIEME  PERSONNE  DU  PLURIEL  DANS  LES  VERBES. 

Nous  avons  vu  (I ,  p.  1 63  et  suiv.)  que  Ye  féminin  final  avait  un 
son  nasal.  Ce  son  était  encore  plus  marqué  dans  les  troisièmes 
personnes  du  pluriel  des  verbes  en  ent. 

Barcley^^^  Paisgrave  ^'^^  et  Meigret^^^  s'accordent  à  attester 
<(ue  Tu  est  muette  dans  les  troisièmes  personnes  du  pluriel, 
nimefit,  aimèrent.  Je  ne  sais  ce  qu'il  faut  penser  des  témoignages 
suivants  :  Pillot  ^^^  :  ïn  ne  s'entend  pas  du  tout  ou  ne  s'entend 
que  très  peu.  —  Saint-Liens  ^^^  :  le  son  de  Yn  est  en  partie  sup- 
primé. —  H.  Estienne^®^  :  le  son  de  Yn  est  très  faible.  —  Gossard 
(ao5)  :  fcn  après  e  en  la  troisième  personne  des  verbes  sonne 
peu.  7)  Mais  Bèze  ^^^  et  tous  les  autres  s'accordent  avec  Barcley, 
Palsgrave  et  Meigret. 

Une  autre  prononciation ,  par  un  a  nasal,  existait  chez  les 
Poitevins.  On  Ht  dans  Péletier  (197):  «  On  a  einsi  prononcé 

'^  810  :  «This  leUre  ii  put  betwene  a  vowell  and  a  conM>oant  in  ende  of  any 
worde  whiche  is  a  verbe  of  the  ihyrde  persone  plureli  and  ibe  indycatyf  or  oplatyf 
nH>de  wbat  tens  so  ever  it  be,  it  shall  not  be  sounded  in  (rue  pronouncynge  of 
Freocbe,  as  ih  aiment,  Hz  U$ent,  wiche  wordes  and  ail  oiber  lyke  must  be  sounded 
tbos  witboul  n,  Hz  aimety  ilz  lUeLn 

^*^  A:  «rln  redynge  or  spekyngc  Ihey  sounde  ail  suche  ihus  aymet,  aymoyet, 
nfmeret,  aymeroyet,  aymaaet,  converlUtet,  -isêoyet,  convertiret,  -iroyet,  -iêsei, 
imt,di9oyet;  direty  diroyet,  (/ifteC,  leavynge  the  n  in  ail  suche  unsownded,  and 
pronounsynge  the  e  after  tlie  moste  général!  sowndynge  of  e.n 

'*'  Escr.  R  7  V*  :  «En  ayment,  donnent ,  frapent ,...  nous  ne  prononçons  sinon  ay- 
^tffrapei,  donneUn 

(*}  i55o,  96  V*  :  ftTertia  pluralis  exit  in  n  mutum,  nam  nihii  aut  parum  adnio- 
dum  exauditur.n 

^)  6s  :  nDiximus  n  iibique  exprimi  :  velim  tamen  excipias  tertias  plurales  ver- 
borum  omnium  per  ent  terminalorum ,  eo  quod  partira  auferant  iliud  ipsum  n  :  ut  ilz 
mangent,  numgeoyent,  mangèrent  :  die  (trahens  ultimam  syllabam  ad  e  fccmininom) 
Hz  mange{n)l,  mangeoye{n)t ,  mangére(n)t.v 

(*)  s5  :  «Est  talis  pronuntiatio  ut  literœ  n  exilis  tantùm  sonus  ad  aures  perue- 
niat.^ 

^  78:«N  quiescit  tcrtiis personis  verborumdesinentibusine  fœmininumcumnf.?) 
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«  Branque  rartilleric ,  t)  braque,  braquer  T.  ;  «  braque  un  canon ,  r> 
L. ,  etc. 

Nabot,  nimbot  St.;  nnbot  T.,  L.;  *nambot,  *nmbot,  nabot  0.; 
nabot  R.,  etc. 


a"   EN,  E. 


D'ores  en  avant,  doresnavant,  dorénavant.  Voir  I,  p.  io3. 

L'n  est  assimilée  à  IV  dans  sanriette,  sarriette,  derrée,  denrée. 
Voir  p.  ago. 

Il  Y  a  eu  partage  entre  des  préfixes  différents  dans  les  mots 
suivants  : 

Estorce  St.,  et  entorce  N.;  entorce  T.,  L.;  estorce,  entorse  0.; 
entorce  R. ,  etc. 

Je  refraygne  Paisgrave  BBg;  se  refrongner  St.;  renfrongné  Jou- 
bert  2  63;  renfroigne,  refroingner  T.  ;  renfrongné  L.;  se  refroigner, 
se  renfrogner  0.;  «se  renfrogner.  Il  ne  semble  pas  si  usité  que 
se  refrogner,  7)  R.  ;  se  refrogner,  renfrogner  Ac.  1 694-1740;  ^se 
renfrogner,  voyez  refrogner,  »  Ac.  1769,  etc. 

Trespercer  St. ,  «  qu'on  dit  aussi  et  plus  communément  trofis- 
percer, 7)  N.;  transpercer  0.,  etc. 

3"    A\,  AU. 

Cliafrayn  !i3o,  citaufrniu  *ioli  Paisgrave;  chaufrain  St.;  ç^rec- 
lius  diciiuY  chaufrain ,  V  Th.;  chanfvain  T.;  chanfrein  L..  (»tc. 

Af'^wf  moîW  Paisgrave  881,  etc.;  néanmoins,  neaulmoins  Pois- 
son; î?un  très-grand  nombre  de  personnes  font  encore  cette 
faulp  de  dire  nrantmoins,^  Buffet  i36;  ç^on  dit  néanmoins...  et 
non  pas  MfYiiimo//w,  ri  id.  loO. 

h"     l.\,  /i.V,   /A. 

Meslange  St.;  nwslingc  II.  Kstienne  iG.   17;  meslaugc  T.,  L.; 
^meslangc  ci  niesling(%^  Maupas  (j^j;  meslangc  0..  etc. 
.\amhoty  nimbot.  Voir  ci-dessus. 

L\-.  Ki\-.  —  Dans  les  mots  venus  de  mots  latins  coniposrs 
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8  4. 


PERMUTATIONS. 

An,  en  permutent  avec  a,  en  avec  e,  an  avec  au,  in,  on;  mais 
ces  permutations  sont  rares. 

1*    AN,  EN,  A, 

Suivant  Hindret  (*6â8),  «(toutes  les  syllabes  sont  longues  « 
en  quelque  endroit  du  mot  qu'elles  se  rencontrent;  quand  eiles 
finissent  par  une  m  ou  par  une  n  qui  ne  sont  point  doublées . . . 
Si  vous  prononciez  ces  syllabes  brèves,  on  ne  sentiroit  plus  le 
son  de  In  nazale,  mais  seulement  celui  de  la  voyelle  précédente; 
comme  vous  pouvez  remarquer  en  la  prononciation  que  font  les 
Normans  de  ces  mots:  Français,  cet  enfant,  6teit^  qu'ils  prononcent 
comme  s'il  y  avoit  Fraçoi$,  cet  afan,  biai,  ce  qui  ne  provient  que 
du  son  trop  bref  qu'ils  donnent  à  ces  sortes  de  syllabes.  9 

Goutte  grampe,  goutte  grappe.  Voir  p.  soi. 

Bugrande,  bugrate,  bugrane.  Voir  p.  a 3 7. 

Tambour,  tabour,  tambourin,  tabourin.  Voir  I,  p.  âSg. 

U  semble  que  l'usage  ait  été  partagé  entre  deux  préfixes  dif- 
férents, en  et  a,  plutôt  qu'entre  deux  prononciations  différentes, 
en  certains  verbes. 

Encoulper  St.,  T.,  L.,  et  acoulper  Monet;  *encoulper  0. 

^Eneuser  ses  complices, 9)  ^accuser  reum  agere,»  St.;  encuser, 
accuser  T.;  acuzer  L.;  *cncuser,  accuser  0,: accuser  R.,  etc. 

Assabler  St. ,  ci  ensabler  0.  ;  assabler  R.  ;  ensabler  Ac.  1 69  4 ,  etc. 

R  Appoissonner  ou  empoissonner,  »  St.  ;  empoissonner  T.  ;  apois- 
former  h,;  empoissonner,  apoissonnerO,;  empoissonner  R. ,  elc. 

Ariner  St. ,  L.  ;  aviné,  enviné  0.  ;  aviné  R. ,  etc. 

'^Aggraver.  Nostre  basteau  est  aggraué,?)  f^engraver,  inscri- 
bore,»  St.;  ^engraver  intagliare,  aggravare,^?  0.:  engraver  un 
bateau,  R.,  etc. 

Parangon ,  paragon.  Voir  p.  376. 
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que  presque  tout  le  monde  dit  et  escrit  incliner,  d  Vaugelas  (ii, 
9);  incliner  R. ,  qui  cite  une  partie  de  la  remarque  de  Vaugelas 
à  encliner;  ^M.  Chapelain  dit  qxxencUner  est  vieux.  le  le  croy  un 
méchant  mot,  dont  on  ne  se  doit  jamais  servir,  et  qu'il  faut 
tousjours  dire  et  escrire  incliner,  v  Th.  Corneille  11,  9;  «le  verbe 
encliner  a  vieilli  entièrement,  99  Ac.  sur  Vaugelas  11,  to. 

5°    AN,  ON. 

AN  antérieur.  —  r  Chalan  ou  chaUm,  espèce  de  moyen  bas- 
teau,99  St.;  chalan,  chalon  T.;  chalan  0.;  chaland B..^  etc. 

Goudron,  goudrono  Voir  I,  p.  160. 

Pavane  L.;  se  pavonner  Monet;  (ise  pavanasaer  ou  pavonner,v 
0.;  se^t^m^r  Ac.  169/i»  etc. 

Safran  q64,  icffronneux  3s3  Palsgrave. 

ON  antérieur.  —  ci  Vent  d'autom  ou  de  midi,''  St.;  aulan 
L. ,  etc. 

Les  deux  moisjengler  et  jongler  n'ont,  en  réalité,  rien  deconH 
mun,  mais  on  les  croyait  identiques.  îe  jongle  Palsgrave  696; 
y  onglevr  aient  les  Picards,  que  nous  appelons  basteleur,7)  St.,  et 
jonglerie ,  jangleur  Th.  ;  «  iangler,  vieil  mot  qui  signifie  plaisanter,  n 
T,'^  jongler  h.  \  jongler,  jongler  Monet;  *  jongler,  *  jongler,  *  jon- 
gleries,  jonglerie ,  jongleur,  jongleur  0.;  ^jongler,  folâtrer;  le  mot 
est  vieux,»  jongleur,  vieux  mot, ??  ^.;  jongleur  Ac.  169/1,  ^^^' 

Dronumt,  dromon.  Voir  p.  98. 

«Vous  oyez  dire  encore  pour  le  iourdhuy,  en  parlant  de 
quelques  uns 99  d'entre  les  prêtres  et  les  moines,  dam  Pierre,  dam 
Claude,  7i  H.  Estienne  Dial.  101;  dont  0.^  etc. 

^ Somme  ou  Samen  (fleuve),  Bovelles  81. 

Dommage  Palsgrave  9,  s 66;  ^dommage  chez  les  Picards,  da- 
mage,yt  St. 

()"    Kfi ,  ON, 

Les  Picards  disent  men,  ten,  sen,  pour  mon,  ton,  son,  suivant 
Sylvius  (110). 

Volenté,  volonté.  Voir  I,  p.  9  65. 
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S  5. 


ANN,  ENN,  ÂUM,  EMM. 


i''  A,  B  devant  une  double  nasale  originaire. 

ANN.  —  L'usage  a  été  longtemps  partagé  entre  Va  nasal  et  la 
non  nasal.  Palsgrave  dit^^^  que,  dans  les  mots  où  fa  est  suivi  de 
deux  n,  il  se  prononce  suivant  le  son  qui  lui  est  habituel.  Ramus 
kniJane,  Janite,  JaneUm  (69).  Tabourot  admet  les  deux  pro- 
nonciations :  Cl  Voy.  ane  pour  les  mots  en  anne,  et  dis  hardiment  : 
Festois  en  une  cabane  Auprès  de  la  belle  Iane;r  il  n'écrit  par 
deux  fi  que  panne,  vanne,  manne  et  les  noms  propres  Anne,  Jeanne, 
Suzanne,  ^Lozanne  oppidum.  99  Lanoue  n'écrit  par  deux  n  que  le 
mot  manne,  et  ajoute:  «tCestuy  cy  pour  auoir  la  pénultième 
longue  et  se  prononcer  auec  deux  n  s'accorde  mal  aux  terminai- 
xoDs  en  ane.  r> 

Hindret  (*3o5)  prescrit  de  prononcer  ann-  par  une  simple n^ 
^ca-ne. . .  et  non  pas  can-ne,. . .  comme  font  les  Normans.  »  Sui- 
vant De  Soûle  (68),  «on  redouble  Yn  entre  deux  voyelles  après 
4...  si  l'on  s'arrête  dans  sa  prononciation  et  si  elle  se  forme 
dans  le  nez  :  comme  dans. . .  bannir,  canne,  etc.  Mais  si  le  son  de 
In  est  doux  et  ne  se  fait  pas  dans  le  nez,  elle  doit  estre  simple, 
comme  dans . .  •  courtisane,  etc.  7) 

De  la  Touche  atteste  (â&)  qu'cion  ne  prononce  ordinairement 
qu'une  n,  lorsqu'il  y  en  a  deux  précédées  d'un  «...  année,  an- 
nud,  anneau. 7)  Buffier  dit  de  même  (881)  qu'alors  ^Ya  ne  se 
prononce  plus  nazal . .  •  anée ...  à  moins  que  de  vouloir  faire 
une  prononciation  normande."  Suivant  De  Longue  (97^)9  ^àes 


^^  9  :  «rif  Ihe  syllable  next  folowynge  of  any  suche  wordes  {oàily  a  am,  an)  be- 
gynae  alao  with  a  lyke  consonant,  that  is  to  say  with  aoother  m  or  n,  as  in  thèse 
^9rà»  flamme,  gamme,  bannyr,  tanny  {batmyf)y  in  ail  suche  a  shalbe  sounded 
(yke  the  generall  soundynge  of  a  and  nat  as  I  hâve  hère  afore  declaredr)  (c'eit-à-dire 
Mamn,  aun). 
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persones  scientifiques  disent  an-née,  celles  qui  ne  parlent  point 
du  nez  devroient  écrire  anée.j)  L'usage  était  encore  partagé;  car 
on  lit  dans  Dumas  (197):  ^Je  crois  qu'il  seroit  bon  de  retran- 
cher le  double  n  des  mots  où  il  ne  sone  qu'une  fois;  mais  la  di- 
ficulté  est  de  savoir  exactement  quel?  sont  ces  mots  :  je  trouve 
un  peu  de  partage  là-dessus.  Les  étimologistes  veulent  qu'on 
prononce  An-ne,  an-née,  en-nohlir  avec  le  n  nazal  et  le  n  con- 
sone  :  d'autres,  au  contraire,  prétendent  qu'on  doit  dire  Ane, 
anée,  anoblir,  etc.,  sans  s'embarrasser  des  étimologie  sni  des  équi- 
voques. . .  Les  Gascons  et  les  Normans  usent  fort  du  n  redoublé; 
ils  n'en  ont  pas  meilleure  grâce  en  parlant,  n 

A  la  fin  du  wnf  siècle,  notre  prononciation  avait  prévalu 
(BouUiette  145,  De  Wailly  Ai 5,  etc.). 

te  Cane  ou  canari,  v  «  canne  ou  roseau ,  ^  St.  ;  cr  cane  ou  rozeau ,  ji 
L.  ;  canne  0. ,  etc. 

Arttsanne  R. 

Soutane,  soutanne.  Voir  1,  p.  264. 

f^Pane,  On  l'escrit  auec  deux  n,  mais  on  n'en  prononce 
qu'vne,  autrement  pelisse,'»  L.;  panne  0.;  pane  R.;  paiine  Ac. 
169/i. 

Cabane,  cabanne.  Voir  p.  9 5 a. 

Vanner  St.;  vanev  L.;  vanne,  vanner  0.;  ^vane  ou  vanne, t> 
f^imner  ou  vanner,  t)  R.  ;  vanne,  vanner  Ac.  i6(j4,  etc. 

Filigranne,  filigrane.  Voir  p.  t^  9 1 . 

Aneao  Meigret  Ment.  4a;  fi^aneau,  cerchez  anneau, v  St.:  an- 
neau T.  ;  aneau  L.  ;  anneau  0. ,  etc. 

Printanier  0.  :  printannier  R.  ;  printanier  Ac.  1 6()4  ,  elc. 

Panneau  St.,  T,;  paneau  L. ,  0.;  ^paneau  ou  panneau,  v  R.; 
panneau  Ac.  tGgi  ,  etc.;  ç^ j'écris  paneau  et  non  panneau ,  jt  Dan- 
geau  V,  a, 

Pannader  Th.;  pennader  T.,  L. :  se  pnuaihv,  pennadei*  0.;  /?«- 
uader  R.  ;  so  pannader  Ac.  1 694-  j  7 1 8  ;  sr panadei*  Ac.  1740,  etc. 

f^ Banir  ou  bannir,  v  St.;  ft^w?,?  Baïf  a  î>  v°;  bannir  T.;  t^w?r  L.  ; 
bannir  0.;  ç^danz  ft^w;»*,  si  on  prononcet  deus  //,  come  il  et 
(Vrit,  on  ferait  une  prononciation  nazardc  oi  fort  dczagreable. 
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qui  sant  le  Picar  anfermé,»  Lartigaut  179;  ^hanir  ou  honnir,  v 
R.;  bannir  Ac.  169&,  etc. 

ffBaniere,  Picardis  bandiere,  semble  rju'il  uienne  de  pando,>i 
St.;  f^ bannière  ou  baniere,v  N. ;  bannière  T.,  0.;  baniere  R.;  i«w- 
iiipre  Ac.  1694,  etc. 

CorJouanier,  cordouannier.  Voir  I,  p.  5/i8. 

ENN.  —  Palsgrave^^^  donne  à  enn  le  son  de  an-n,  et  il  cite  en 
exemple  mienne,  tienne,  sienne,  qui  se  prononcent  mianne,  tianne, 
^anne.  Cette  prononciation  persista  encore  longtemps  chez  les 
normands,  suivant  Hindret^'^^  et  chez  les  Picards,  suivant  De 
£oule^^\  Mais  elle  tomba  en  désuétude  dès  le  xvi*  siècle,  excepté 
dans  emt-  initial;  ailleurs  an  fut  remplacé  soit  par  e,  soit  par  a. 

Lettre  N.  —  Le  nom  de  la  lettre  n  se  prononce  an,  Barcley^*^; 
éonne  Péletier  119;  en  ou  enne  Saint- Liens ^^^;  ane  Tabourot, 
Big.  16  v";  an-ne  Cossard  (voir  ci-dessous  p.  467);  enne  R.,  etc. 

Je  ahenneVdlsgrawe  5 16,  Bovelles  11;  aAdna  Péletier  Am.  88- 
:■  87  ;  ahenner  St.  ;  aliane  T. ,  L.  ;  *ahanner  0.  ;  akaner  R. ,  etc. 

Géhenne  avec  les  mots  en  ane  et  les  mots  en  aine,  etie,  T. 

Couenne,  couanne.  VoirI,  p.  blxa. 

Rouennerie  se  prononce  ro?//iw«mc,  Ac.  1835-1878. 

Penne  St.; penne, panne  Monet;  penne  0.;  «w  doublant  se  pro- 
t^once  comme  a,v  An.  de  i65/i,  8.  —  Ampannée  Péletier  Ar. 
1  09.  —  Pennon,  pannon  Monet;  ampannon  Péletier  Am.  69; 
'^  mpennons. . .  n  doublant  se  prononce  comme  a,  v  An.  de  i654, 
8.  —  ff, Empanaché  ou  empennaché , t)  Th.;  pennache  L.;  panache, 
pannache  Monet;  petmache  0.;  «/i  doublant  se  prononce  comme 

^')  3  :  (rThis  souode  (c'eêt-à-dire  an)  aiso  they  g^iie  unlo  e,  Ihough  tlie  ncxlc  syl- 
Ubie  folowynge  begynne  also  wilh  an  olher  m  or  n,  as  femme,  tienne^  tienne^  be 
^Doded  wiib  Ùiemfamme,  mianne ,  tianne,  «iVmn^and  so  of  ali  suche  other."* 

^''  3o5  :  (rProooDcez. . .  gare-ne.  , .  et  non  pas.  .  .  garenne. .  .  comme  font  les 
^orroans." 

^^  176  :  f  Ne  liseï  point  Aanne,  pranne,  rqyranne^  chianne,  etr. ,  comme  font  les 
Picars.-' 

*'  8o5:  M ,  n  (fin  frencbc  ought  thus  be  sounded,  am,  an.-^ 

^'^  «Bifariam  nostrates  exprimant  suasliteras,  doctiores  sir...  ein,en,..  Vulgus 
'olcm  Galloruni  pi-o*?  ^m,  en  fdicunt  enime,  enne.T 

11.  'JO 
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a,  7)  An.  de  i65/i,  8;  ^pennache,  voies  panaclie,y>  R.;  ^pennaclie, 
-er.  On  [prononce  panache,  -er,7i  Ac.  169/1-1718;  «^i  se  pro- 
nonce an  dans  pennache,7)  Gauliyer  107;  panache,  -€r  Ac. 
17/40, etc.  —  Petinetan  0.; paneton  R.;  ^panneton,  Queiques-uos 
écrivent  ^awetoM  par  une  seule  n,7)  Th.  Corneille;  panneton  Tré- 
voux, Ac.  1763,  etc.  —  Pannonceau  St.;  panonceau  T.,  L.;  pan- 
nonceau,  pennonceau  0.;  panonceau  R.  ;  ^pennonceau,  on  prononce 
panonceau,  v  Ac.  169/1-1740;  panonceau  Ac.  176a,  etc. 

£anne  St.;  6a/i^  T.;  banne,  benne  Monet;  iann^  0.;  6ane  R.; 
banne  Ac.  169^,  etc. 

Garenne  St.; garenne  avec  les  mots  en  anne,  T.  ;  ^garenne  :  ¥n 
en  la  pénultième...  ne  sert  qu'à  donner  à  Ye  précèdent  la  force 
de  la  dipbthongue  ai...  on  escrit  aussi  garane,  et  peut  rimer 
auec  ceux  en  ane,7>  L.;  ^se  prononce  des  deux  manières  par  a  et 
par  e  latin,  »  Mavim^^'^ ;  garenne  :  en  se  prononce  comme  en  alle- 
mand et  eu  latin,  Duez  16;  (cil  faut  dire...  garenne  et  nongia- 
ranne.. .  garannier  et  non  pas  garennier,  7)  Ménage  898;  «on  dit 
garenne  et  non  pas  garanne,v  v^ garannier  est  présentement  plus 
en  usage  qae garennier, y>  R.;  «prononcez.  .  .  gare-ne.  .  .  et  non 
pasgaren-ne,  comme  font  les  Normans,»  Hindrel  *ioi'^  garenne 
Ac.  169/i,  etc. 

Prenne,  etc.;  «Tn  en  la  pénultième...  ne  sert  qu'à  donner  à 
l'e  précèdent  la  force  de  la  diphthonge  ni,  t)  L.  ;  prannent,  apran- 
nent  Laval  87;  116,  19;  118,  20;  prenne  r^ où  il  y  a  deux  n,  e 
garde  le  son  qui  lui  est  naturel,»  An.  de  16a 4^*^^;  se  prononce 
par  e  ouvert,  Duez^^^;  r.Ye  avec  l'w  ne  se  prononce  presque  que* 
comme  un  e  fermé,??  Desmarais  2/1. 

-lenne,  -ianne  suivant  Palsgrave  (voir  p.  A/ig);  ancietmes  Ment. 
5,  ancietmement  Ment.  21,  tienne  Ment.  A,  miene  5 9  v%  Pariziène 
82,  Italiéne  126  v%  tienet  16  v%  tiene  5,  avienet  28  Meigret;  au 
féminin  des  mots  en  ien  on  rétablit  l'e  fermé;  nous  écrivons 
et  nous  prononçons  chiene,  chrestiene,  miene,  siene,  lieîie,  uiene,^ 

('J  6  :  frVtroque  sono  effertur  alphalo  et  e  latino.^) 

^')   7  :  (rVbi  conciiiTunt  duo  nn,  e  nativum  sonum  liabet,  vt  Rauetme, prenne, r> 

'^)   1 6  :  r  . . .  (las  e  wic  cin  e  apertum  aussgesprochen  wird.r? 
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Bèze^'^;  f^ienne.  Nous  avons  apposé  de  suite  (après aiVi^,  ene,  eine) 
caste  terminaison,  à  cause  de  la  prolation  qui  consone  bien^  t?  T.  ; 
fitVn  en  la  pénultième.. .  ne  sert  qu'à  donner  a  Ye  précèdent  la 
force  de  la  diphtbongue  ai,  79  L.  ;  ^  c*est  au  lieu  de  porter  leur 
accent  circonflexe  qui  les  face  prononcer  ouvers  que  l'on  les  faict 
ainsi  suyvre  de  double  consonne,  comme  en  tientie,  mientie, 
tienne,  prenne,  vt^nn^^  »  Palliot  8  v^;  c^il  faut  prononcer  le  premier 
e  aussi  bien  que  le  second  en  ces  mêmes  dictions,  Parisietine,  an- 
cienne, tienne,  mienne,  sienne,  vienne,  souvienne,  t)  Godard  197. 

En  initial  suivi  d'une  nasale  ou  d'une  voyelle  se  prononce  par 
a  nasal.  L'a  s'est  dégagé  de  la  nasalité  en  certains  mots. 

Ennuis  Meigret  87;  annui  Péletier  Av.  68;  Baîf  c  &,  g  id:  en 
est  prononcé  comme  an,  Duez  1 6  ;  t(  prononcez  an-nuy,  7)  Hindret 
*3o6 ;  «prononcez anmi,  7)  Féraud;  x plusieurs. . .  prononcent. . . 
a-Mttiy  et  d'autres...  an-ntit...  les  Picards,  les  Flamands  et  les 
li^eois  prononcent  cette  syllabe  et  toutes  ses  semblables 
comme...  ein,n  Cherrier  vi;  fxle  Franc  Comtois...  ne  pronon- 
cera plus  an-nui  au  lieu  de  prononcer  a-nui,  v  Montmignon  1 06  ; 
la  prononciation  an-nui  a  prévalu  exclusivement. 

RanobUe  Péletier  Am.  1  â  0  ;  anoblir  St. ,  et  ce  ennoblir  nobilitare ,  v 
N.  ;  annoblir,  desanoblir,  ennoblir  T.  ;  anoblir  L.  ;  annoblir,  anoblir 
Monet;  ennoblir  0,;  anoblir  R,;  f^ anoblir,  faire  un  homme  noble,  r 
ft ennoblir,  rendre  plus  considérable, 79  Ac.  169^,  etc. 

Anuicier  St.,  etc. ;^ennuiter,  que  l'on  écrit  ordinairement  amii- 
ler,n  Mauvillon  53. 

^Ennombrer,  cerchez  anombrer,  d  St.  :  ^annombrer.  On  dit  aussi 
emnombrer,  y>  N.  ;  ennombrer  0. 

Enorgueillie  Corneille  ni,  iij;  enivrer,  enorgueillir  se  prononcent 
par  a,  suivant  R.;  <tla  première  syllabe  est  nasale,?)  Ac.  1  7611; 
ft enivrant.  Ce  mot  et  les  suivants  [ejiivremcnt,  enivrer)  se  pronon- 
cent comme  s'il  y  avait  deux  n,  la  première  nasale,  la  seconde 
articulée,''  Ac.  1835-1878;  ^^ enorgueillir.  H  se  prononce  comme 


(')   16  :  rin  earundem  voriim  fœmininis  f  claïuiim  restituiliir  :  scribimiis  enim  cl 
pffenmiw  ehif HP f  êkrtttkne,  .  .  .mieiie,  itienê,  tinte,  vienp,'» 
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s'il  y  avait  deux  n,  la  première  nasale,  la  seconde  articulée. 
Quelques-uns  prononcent  enorgueillir,  v  id. 

Je  hannys  Palsgravc  18,  6/i3;  hennir  St.;  hanit  Joubert  â  1 1; 
ItannirT.;  Iianir  L.  ;  hannir,  hennir  Monet,  0.;  en  est  prononcé 
comme  an,  Duez  16;  ^hanir  ou  hennir,  y)  ^hanissemmt  ou  hennû- 
sèment j  y)  R.;  ^hennir,  -issement  :  ç^on  prononce  liannir,7)  v^hanmi- 
setnent ,  V  Ac.  iCgA-i-yGâ;  /lû^i/r  Demandre  ir,  aBo;  c^le  double 
n  se  prononce  dans  Enna,  Ennius,  ennui,  ennuyer,  etc.;  Iietinir, 
hennissement ,  y)  Domergue  45 A;  c^on  prononce  Iianir, v  ^lianisse- 
ment,  7)  Ac.  i835;  cette  prononciation  n'est  plus  mentionnée  en 
1878,  et  est,  en  effet,  tombée  en  désuétude;  on  prononce  sou- 
vent Vn  double. 

Ruben,  rubennier  St.,  0.;  rubanier  R.,  etc. 

^Nany,  que  vous  écrivez  nenny,y)  Meigret  198;  natim  Péieiier 
Ar.  1 4-3 1-96;  ^nani  ou  nanin  St.  ^3,  Gauchie  1675,  282; 
nani  Du  Val  s 63;  il  ne  faut  prononcer  qu'une  n  dans  nenny, 
Duez^^^;  c( prononcez  nani,7)  R.;  tietiny  Ac.  iHgA,  etc.;  «il  n*a 
guère  d'usage  hors  de  la  conversation  familière,»  Ac.  1769  ;  «il 
n'est  usité  que  dans  la  conversation  familière,»  Ac.  i835- 
1878;  nan-ni  Féline;  nani  Littré.  Il  me  semble  qu'on  prononce 
ce  mot  peu  usité  comme  il  est  écrit,  par  un  e  elïn  double. 

AMM.  —  Palsgrave  refuse  le  son  nasal  à  am  dans  amm-, 
comme  à  an  dans  ann-;  il  dit  (vou*  p.  hli'j,  n.  1)  que,  dans  les 
mots  comme  Jlamme ,  gamme,  Ya  a  le  son  qu'il  a  ordinairement. 
Tabourot,  qui  ne  cite  (^ne  Jlamme  et  aurijlamme,  ajoute  :  «Tu 
peux  rimer  auec  ame  en  ostant  par  licence  l'une  des  m.  v  II  met 
game  parmi  les  rimes  en  ame.  Lanoue  écrit  Jlame  et  game  par  une 
seule  m.  La  prononciation  par  a  nasal  est  attribuée  aux  Nor- 
mands par  Hindret,  et  s'est  longtemps  maintenue  à  la  syllabe 
atone  en  quelques  mots. 

Sammedi,  sMnedi.  Voir  p.  206. 

^')  a6  :  rr . .  .  ist  das  nn  nur  wie  ein  n  in  der  négation  nenny.'n  lib:  r  .  .  .  werden 
die  zwe\  n  fasl  nur  wie  ein  n  aussgesprochen  in  dem  worl  nenny,  n 
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Mamelle  Palsgravc  s5i;  tnammelle  St.,  T.,  L.»  0.»  Duez  (voir 
p.  /if}6,  n.  i);  mamelle  R. ,  etc. 

^Mamman,  voix  d*enfant,»  T.,  L.,  0.;  maman  R.,  etc. 

Grammire  Meigret,  titre  et  passim;  grammaire  St.,  etc.;gra- 
mke,  gramèrièM  Ramus  66,  'ja;  ^ne  prononcez  pas  en  é  mas- 
culin... grammatre...  Autrement  les  petits  écoliers  diront  te  porte 
magrand-mere  dan»  mon  8ac,7t  Chifflet  &,  lo;  ce  pour  le  mot  de 
grammére  prononcé  par  un  é  fermé  sur  la  pénultième  syllabe, 
il  n'est  pas  supportable,  à  cause  de  l'équivoque  que  cette  irrcgu- 
liere  prononciation  fait  avec  le  mot  de  grand'mere,y)  Hindrot 
*â6/i;  ((dans...  grammaire,  ardemmani,  prudemmant,  la  pre- 
mière m  fait  avec  l'a  ou  Ye  qui  la  précèdent  le  son  de  an  voyèle 
sourde,  et  l'autre  m  se  prononce  de  même  que  dans  la  première 
silabe  de  mère,  7>  Dangeau  v,  i  â  ;  ^  il  y  a  des  ocasions  où  t)  m 
«ne  sert  qu'à  doner  un  son  nasal  à  la  voyèle  précédente,  corne 
isiïïs grammaire,  emmener, constammant,  n  id.  87  ;  ^grammaire,  art, 
s'écrit  par  deux  mm, ..  grand-mère,  aieule,  s'écrit  en  deux  mots 
unis  par  un  trait  de  ligne ,  n  Girard ,  Ortb.  â  â  5  ;  (^  on  ne  prononce 
qu'une  m,  gra^mère,  n  Féraud.  On  fait  sentir  aujourd'hui  l'm 
double. 

-nmment,  -emmcnt.  On  a  longtemps  prononcé  -anment  par  1'^/ 
nasal  dans  les  adverbes  en  -ammcnt,  -emment.  Meigret  double  l'm 
dans  tous  ces  adverbes,  mais  marque  Ye  du  signe  de  Ye  ouvert, 
^(^idèmmènt  (Ment.  A7),  subseqèmmènt  (8  v°).  Mais  Péletier  écrit 
^!^quamment  (Am.  137),  évidamment  (19),  pertinamani  (Ar. 
93),  etc.  De  même  R.  Estienne,  ardamment ;  Jouhcri^  insolamment 
(335,  etc.);  Lay al ^insolammenl,  nrdammeni  (49,39).  Duez  dit^'^ 
que  dans  prudemment,  violemment,  insolemment,  emm  se  prononce 
fomme  en  allemand  amm,  et  non  comme  ang.  Richelet  prescrit 
de  prononcer  par  an  ^prudemment,  prononcez pi*udanman,  7)  etc. 
^^kni petulanment,  ^prononcez  puissanman,  y)  etc.  Mais  Hindret 

'^  1^1  :  "En.  Dieso  buchslabcn  laiilen  zusammenin  eiiier  sylbcn  wic  aufTTeutscli 
^"g,als«rm6(fr. . .  aiissgenommcn . .  .  wanii  zwey  tn  nacli  dcm  e  kommen,  wclrhc 
zusainmcii  latitcn  (^leicli  aiifT  Tciitsch  amm,  ah  femme,  femmelette  ycmmij,  emmener, 
Ff^eintHent ,  violemment,  insolemment. -^ 
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prescrit  (*3io)  de  prononcer  apparaman,  ardaman,  dlfferamaii. 
Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  453)  que  Dangeau  prononçait  ^ru- 
dan-ment,  canstan-meni,  comme  Richelet.  C'est  aussi  la  pronon- 
ciation indiquée  par  Saint-Pierre,  savan-^nent  (loa).  De  Longue 
dit  (276)  :  «Dans  la  plupart  des  adverbes. . .  é  suivi  de  deux  m 
sonne  comme  dans  ce  moi  femme ,  famé ,  imprtidammL  j) 

Le  Roy  blâme  l'orthographe  de  Richelet,  mais  ne  parait  pas 
rejeter  la  prononciation  qu  elle  suppose^^^ 

Dumas  condamne  formellement  la  prononciation  par  a  nasal 
(i35):  ce  Les  Gascons  font  entendre  la  nazale  an  dans  les  mots 
constamment,  damner,  qu'ils  prononcent  con«(aii-meiit^  dan-ner,  etc. 
en  cela  ils  imitent  les  Normands  ou  ils  en  sont  imités,  quoi 
qu'assés  éloignés  du  pays  les  uns  des  autres.  Ce  défaut  est  contre 
le  bon  usage;  car  on  dit  dâ-ner  avec  un  a  long  et  constament  avec 
un  a  bref.  99  Cette  prononciation  par  an  nasal  est  encore  indiquée 
par  Mauvillon  pour  ce  les  adverbes  terminés  en  mment,  comme 
prudemmetit,  suffisamment j)  (53,  cf.  i5i).  La  prononciation  par 
a  non  nasal  est  prescrite  par  Féraud,  Demandre  (5iâ);  on  lit 
dans  Roche  (36i):  «On  prononçoit puma/t/ men/,  abondaniment 
et  (|uelqucs  personnes  gardent  encore  cotte  prononciation.  » 

EMM.  —  Palsgrave  (voir  p.  44(),  n.  i)  donne  le  son  de  Xa 
à  cm  dans  emm,  et  il  cite  en  exemple /tv/ime,  qui  se  prononce 
fammo. 

Lettre  M.  —  Le  nom  de  la  lettre  m  se  prononce  am,  Barcley 
(voir  p.  4/19,  n.  4);  amme  Péletier  119;  em  ou  cmmc  Saint- 
Liens  3îj  (voir  p.  4/19,  n.  5);  ame  Tabouret  Big.  16  v°;  an-me 
dossard  (voir  ci-dessous  p.  AGy);  emme  Ac.  169/1,  ^^^' 

Femme  se  prononce  y^m-mc,  Palsgrave  (voir  p.  àlnj);  fatnme 
Ar.  /ia-/i6-52-8o-85-ioi-io3,y^imc  Am.  2  Péletier;  /^/wc  Baïf 
fi  v^  11  v%  Ramus  70,  Rambaut  20  et  passim,  Joubert  a  2; 

<'^  XL  :  «Il  ne  faut  pas  imiter  Richelel,  qui,  de  son  autorité  privée,  écrit  confiden- 
uuni,  t'iéfrimment. . .  clc.  Ce  sont  des  fautes  ijrossicres,  qu'il  faut  éviter,  en  sn  confor- 
mant à  Pusa<|o  (|ui  vont  rpTon  écrive  par  deux  mm,  mnjidemment,  éiég(UMnent .  vl 
ainsi  les  autres.- 
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fgmme  est  cite  par  H.  Estienne  (voir  p.  /i33,  n.  3)  à  côté  de 
kms  en  exemple  de  la  prononciation  par  a  nasal  ;yemme  est  mis 
par  Tabourot  au  nombre  des  mots  en  amme  qui  peuvent  rimer 
avecom^;  ^fame.  On  Y escrii  femme,  v  L.;  «ces  ee  sont  suyuiz  de 
consonnes  qui  se  redoublent,  quand  ilz  sont  ouuers  :  ainsi 
femme,  voyelle,  telle,  quelle,})  Palliot  8  y^'^famme  Monet;  emm  se 
prononce  comme  en  allemand  amm,  Ducz  (voir  p.  /i53,  n.  i); 
prononcez ^rnnu?^»  R. ;« prononcez yîime, »  Hindret  *3io,  etc. 
—  Femmelette  St.;  famelette  Ramus  70;  fammelette  Monet;  emm 
se  prononce  comme  en  allemand  amm,  Duez  (voir  p.  &53, 
n.  i). 

Emmi.  Emm  se  prononce  comme  en  allemand  amm,  Duez 
(voir  p.  453,  n.  1). 

^Emmariner,  que  M.  Dugué-Trouin  écrit  amariner,y)  Mauvil- 
lon  53;  amariner  Ac.  1769,  etc. 

^Amantele  ou  emmantele,  7>  St.;  amanteler,  emmanteler  0. 

Je  amailloUe  Palsgrave  7^4;  emmailloter  St.,  etc. 

^Amieller,  voyez  amadouer,  »  emmieller  St.;  emmieller  L,;  amie- 
1er,  ammieler  Monet;  amieler,  emmieller  0.;  emmieller  R. ,  etc. 

Emmener.  Emm  se  prononce  comme  en  allemand  amm,  Duez 
(voir  p.  453,  n.  1). 

^Amonceler,  cumulare ,  »  «  emmonceler,  inglomerare ,  »  St.  ;  amon- 
celer, emmoneeler  T.  ;  amonceler  L.  ;  amonceler,  emmonceler  0.  ;  amon- 
celer R.,  etc. 

s*"  Dédoublement  de  la  nasale. 

La  nasale,  surtout  1'/;^  s'est  comme  dédoublée  en  quelques 
mots,  et  a  peut-être  modifié  la  voyelle  précédente,  tout  en  con- 
servant le  son  qui  lui  est  propre.  Cette  tendance  au  dédouble- 
ment de  la  nasale  se  marquait  particulièrement  dans  certains 
dialectes  du  Midi;  ainsi  Féraud  dit  à  propos  de  ïn  finale  :  ce  Les 
Gascons  y  ajoutent  dans  la  prononciation  un  e  muet  et  pronon- 
cent mon  enfant  comme  s'il  étoit  écrit  mo-nanfan-ne,  » 

AN.  —  Basanne  Palsgrave  aGtt;  basenne  St.;  «aucuns  escri- 
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uent  basane,  y)  Th.;bazane  L.;  basane,  basenne  0.;  basane,  bazanne 
R.  ;  basane  Ac.  1694»  etc. 

Plisane,  ptisanne.  Voir  I,  p.  Sa 4. 

Gagner  Pélelier  Ar.  iy-i  1  ;  gardant,  gangné,  gangner  Baïf  k 
a, Â,  c;  v^gangne,  regangne.  A  ceux-cy  on  prononce  Yn  de  la  pé- 
nultième, et  partant  Tont  ils  longue.  Toulesfois  en  les  rimant  il 
leur  faut  retrancher  l'vn  et  Tautre  pour  les  accommoder  à  la  ter- 
minaizon  en  agne,  à  laquelle  seule  ils  riment, 99  L.;  c^en  gaigneur 
Yi  qui  se  garde  de  gain  se  peut  encores  changer  en  n  indifférem- 
ment ^angTieur...  tel  eschange  se  pouvant  licitement  faire  en 
tous  aultres  semblables  endroitz,  où  la  prolation  nest  ny  vitiëe 
ny  beaucoup  changée, 99  Palliot  1 1;  t  entre  a  et  g"  se  prononce 
(pronuntiatur)  comme  n,  comme  gaigner  quasi  gangner,  Ph.  Gar- 
nicr  7. 

Appennage  St.;  c^s'il  faut  dire  appennage  comme  vous  pronon- 
ciez tantost,  ou  apanage,  comme  aucuns  aiment  mieux  prononcer 
et  cscrire  aussi, 99  H.  Estienne  Diai.  s 53;  apennage  T.;  aptuiage 
L.;  appannage  Monet;  appennage  0.;  dans  appennage,  en  se  pro- 
nonce an,  Duez  16;  apanage  R.,  etc. 

Tanière,  ianniere.  Voir  I,  p.  896. 

Cannon  Palsgrave  978;  camion  St.,  etc. 

Chetinu  Palsgrave  Sag  ;  chenu  St. ,  etc. 

Ganif,  gannif,  canivet,  cannyvet.  Voir  p.  9 00. 

EN.  —  Fener,  feneur  Palsgrave  280;  ^  se  faner  semble  qu'il 
vienne  de  vanescere,  v  verso  in  f,  quasi  fanescere.  Toutesfois 
le  Picard  ne  dit  point y?ïw^,  maisy^ier,  ma  rose  est  toute yê/iec. 
Nous  diaorn  fener,  quand  l'herbe  est  fauchée  et  estendue  sur  le 
pré,  et  puis  on  la  remue  auec  des  fourches,  pour  la  faire  scicher 
et  en  faire  du  foin.  Ccsi  fener,  pour fohier,  quasi  fœnare  siuc  fœ- 
num  facere,99  St.;  feine,  fener  T.;fénc,  fenei*  L.;  ^fener  (que  les 
Françoys  prononcent  par  a  obscur,  comme  ente,  tente,  fente,  selon 
la  reigle  de  la  voyele  e  suyuie  de  la  consone  n,  à  peu  près  que 
s'il  estoit  escriiyJï/?pr)  vient  du  \i\{\n  fœnum , , ,  on  dit  par  méta- 
phore de  toute  autre  herbe  et  de  toute  fleur  et  fruict  cju'ils  sont 
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fencz;  v  fnfeneur.  Le  Frapçois  prononce  par  a  obscur  el  mysonnant 
entre  c  el  a,  »  îi* ;fener,feneur,  êe faner  0.  ;  fafaneryfamr  ou  fener, . . 
sont  également  bons  et  signifient  une  mesme  chose.  Mais  ^aner 
est  encore  plus  usité  que  les  deux  autres,^  Vaugelas  (n.  r.)  ii, 
3Sb;  ^fener  \.  faner, n  fenaison,  ^faner  le  foin,»  fuse faner,  Ji  R.; 
«  il  n'y  a  que  ceux  qui  changent  toujours  l'a  en  e  qui  disent^ner... 
fénern  signifie  «remuer  Therbe  fauchée  pour  la  faire  sécher  et 
devenir ybtn . . .  J'ay  toujours  oûy  dire/éier  par  tous  les  faucheurs 
dans  toutes  les  provinces  du  royaume  où  j*ay  été,?)  Alemand 
Ç^U\  faner,  faneur,  fenaison kc.  169^,  etc. 

Je  ^enne  Paisgrave  568  ;  ^ner  St. ,  etc. 

Ennemis  Meigret  Ment.  7-80;  annemi  Péletier  Ar.  \  4-58-79- 
110,  Am.  9  ;  anemis  a  â ,  c  & ,  1 6  v%  annemis  d  v^  Balf  ;  enemi  Ram- 
baut  aoli;  annemte«  Joubert  198,  Laval  19,  9,  97,  s  etpassim, 
Monet;  «kelques  célèbres  prédicateurs  ont  prononsé  (ennemi) 
conune  il  et  écrit,  faizant  sonner  cet  e,  an  kalité  d'e,  ce  qui  éton- 
net  les  uns,  é  donnèt  ocazion  aus  autres  de  s'an  rire  dans  les 
compagnies.  S'ils  eussent  prononcé  de  même  manière  ces  môs 
assés  ordinères  (^temps,  champs,  parents)  et  autres,  faizant  bien  re- 
tantir  ¥e  comme  tel,  et  toutes  les  autres  consonantes,  je  m'as- 
seure  qu'on  les  eut  pris  pour  des  Alemans  ou  pour  des  Suisses 
plutôt  ke  pour  des  vreys  Fransés,??  Dobert  ^67;  ce  l'en  qui  se 
trouue  au  commencement  du  mot  ennemy  se  deuroit  prononcer 
^omme  an,  puis  qu'il  entre  tout  entier  en  la  composition  de  ce 
mot;  mais  Tvsage  commun  de  ce  temps,  qui  n'est  pas  fondé  en 
raison,  l'a  emporté  au  contraire.  Et  encore  cet  vsage  mesme  es- 
tant receu ,  on  ne  deuroit  pas  prononcer  Yn  double  comme  font 
quelques  vns,  qui  en  ce  faisant  faillent  doublement, 99  An.  de 
1 667,  8;  dans  ennemi,  en  se  prononce  an...  Beaucoup  de  gens 
prononcent  en  par  un  e  ouvert  dans  ennemy;  mais  je  crois  qu'il 
vaut  mieux  dire  annemi  avec  les  anciens  et  le  plus  grand  nombre  ; 
la  prononciation  d'ennemi  par  un  e  ouvert  est  celle  des  Wallons 
et  des  Liégeois,  Duez^^^;  «prononcez  (lege)e-nemy,?)  Raillet  21; 

^'^    16  :  (T Dessgieichen  (comme  un  e  ouvei'i)  sprecben  auch  iiirer  vil. . .  en  auss 
in  cieui  worl  ennemy;  ubcr  ich  halle  os  liicriii  iïir  bcsser  mit  dcn  altcii  vnd  mil  dem 
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e-nnemis  De  Fenne  3  ;  c(  il  y  en  a  qui  prononcent  encore  tmnewut,  r^ 
Fremont  d'Ablancourt  &3o;  c^on  redouble  In  entre  deux  voyell 
après  a,  si  Ton  s'arrête  dans  sa  prononciation  et  si  elle  se  form 
dans  le  nez,  comme  dansennemy,^  De  Soûle  68;  ^dansemiemi 
Ve  avec  Yn  ne  se  prononce  presque  que  comme  un  e fermé,  »  Re 
gnier  â  &  ;  ce  IV  est  ouvert  pur  et  sans  aucune  nazalité  dans 
nemi,  y*  Boindin  A  5  ;  ce  en  a  quelquefois . . .  une  prononciation . . 
qui  tient  plutôt  de  Te  que  de  Ya,  comme  au  commencement  d 
motenn^mt^  et  à  la  fin  du  mot  lien...  in  a  une  prononciation  h  pe^  ^ 
près  semblable  à  la  précédente,'?  Restant  lo;  «en  a  le  son  d*um^  e 
nasal...  dans  en-nemi,  bien-fait,  U-en,  etc."  id.  Su  5;  ce  on  prd^- 
nonce  enemi,  n  Viard  â  i ;  «dans  ennemi,  c'est  le  son  de  Xe  ouv^^  rt 
bref,  ?9  Demandre  ii,  â5o. 

AM.  —  «  Vm  simple  se  prononce  comme  double  dans  ces  de^  vx 
mots  Madame  et  Rome,7)  De  Soûle  i8â. 

Ramme  de  papier,  Paisgrave  s  69  ;  rame  St.,  etc. 
Sammedi,  samedi.  Voir  p.  â55. 

EM.  —  Flemme,  Jlame.  Voir  I,  p.  468. 
viBremme,  voiez  brame, n  Th.;  brasme  T.;  bremme,  brame 
bremme  R.  ;  brème  Ac.  1694,  etc. 


lEGNE.  —  Tienfpie,  appartiengne,  bienviengner.  Voir  I,  p.  48^^^' 
48i. 

Piegne,  piengne.  Voir  I,  p.  35o. 

ineisten  hauiïen  annemi  zu  sagen.  "^  Sg  :  frSo  ist  die  ausssprach  von  0iiiMiii3f  die 
art  wie  es  die  Wailonen  vnd  Liitiger  ausssprcchen...  es  isl  ein  wuoder  daas 
newgierige  leute  auch  nicht  feme  fiir  femme  ausssprechen  nach  der  gengten 
nischen  ausssprach.?) 
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SECTION  IL 

LANGUE  SAVANTE.  -  NOMS  PROPRES. 

En  ce  qui  touche  la  et  Ye  suivis  de  nasales,  la  prononciation 
des  mots  de  la  langue  savante  et  des  noms  propres  diiFère  de  celle 
des  mots  de  la  langue  vulgaire  sur  trois  points  :  i°  la  pronon- 
ciation de  en,  em  médials,  ien,  éen;  â"  celle  de  a,  e  suivis  de 
deux  11,  deux  m,  ou  de  mn;  3**  celle  de  en,  em,  am  finals. 

SI. 

EN,  EM  MÉDIALS,  IEN,  ÉEN, 

Erasme  reproche  ^^^  au  vulgaire  des  Français  de  prononcer  en 
latin  quandam  au  lieu  de  quendam,  valons  pour  valens,  redamptus 
pour  redemptus,  amblenMia  pour  emblemaia,  vando  pour  vendo, 
rantosus  pour  ventosus,  tampus  pour  tempus;  il  ajoute  que  la  pro- 
nonciation des  Picards  est  ici  plus  correcte.  En  effet,  Sylvius^^^ 
reproche  aussi  aux  Parisiens  de  prononcer  amentes  comme  anumtet. 
Cette  prononciation  était  encore  en  usage  du  temps  de  Tabourot, 
comme  le  montre  l'ëquivoque  «  omnia  tentate  on  y  a  tant  tastë  » 
(Big.  35  v**).  H.  Estienne^*^  conséquent  à  ce  qu'il  dit  des  mots 
proprement  français,  recommande  de  faire  bien  entendre  Va 
dans  constans,  arrogans.  Au  commencement  du  xvif  siècle,  notre 
prononciation  de  en,  em  latins  par  e  ouvert  nasal  avait  prévalu, 
comme  on  le  voit  par  Cossard  (53)  :  ^e  douant  m,  n  en  vne 

^''  936  A  :  ^\h  in  alia  litera  niagis  errât  Gallorum  vulgus,  a  pro  e  sonanlium, 
V quando  vocalem  excipiat  n  aul  m.  Nam  pro  quendam  sonant  quandam,  . .  .hic 
tsinen  emendatior  est  Picardorum  enunciaiio ,  nec  uUi  magis  peccant  quam  qui 
nbi  mire  gallice  vidcntiir  loqiii.?? 

^'  1 1  :  «rParrhiflienses  e  pro  a  et  contra,  prxserlim  m  vel  n  sequente,  etiamin  la- 
^is dictionibus  ...et  scribunt  et  pronuntiaot,  magna  sœpe  infamia,  dum  amentei 
pro  omanUi  et  contra  amanteê  pro  amentes. . .  confundunt?» 

'^  i8  :  ffQuomodo  igitur  a  pronuntialur  in  illis  Conêtanê,..  Qm$tance  ...  et  81- 
oiiiibug  quae  in  lalino  sermone. . .  eandem  vocalein  habent?  ita  cerlè  ut  apertum  et 
"lagiiuiii  oAxTcia^fxôi' eflicial.<? 
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mesmc  syllabe  multiplie  son  son,  et  sonne  quasi  comme  la  fin 
de  ce  mot  François  sain,  par  exemple  emblema,  semper,  ens, 
viuens,  t)  mais  elle  n'a  pas  prévalu  dans  les  mots  de  la  langue  sa- 
vante, qui  se  sont,  pour  la  plupart,  introduits  en  un  temps  où  em, 
m  latins  étaient  prononcés  par  un  a  nasal.  Ceux  qui  mettaient 
quelque  différence  entre  an,  am  ei  en,  em  dans  les  mots  de  la 
langue  vulgaire  en  mettaient  aussi  dans  les  mots  de  la  langue 
savante.  Aussi  Meigret  dit  (Ment.  1 1  )  qu'en  viprtidènt,  iHijènt. . . 
nous  ne  prononçons  pas  l'a  si  appertcmènt,  com'  en  sauant, 
donant,  aymant;7>  et  il  écrit  prezèntes  (^li'j  v"*),  paciènt  (Ag  v**), 
sapiènce,  science (^ii).  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  433)  qu'H.  Es- 
tienne  est  d'accord  avec  lui.  Mais  Péietier  soutient  la  prononcia- 
tion d'aujourd'hui,  qui  prévalut  dès  le  xv!**  siècle  (ao)  :  «de  dire 
qu'il  i  et  diferance  an  ia  prolacion  des  deus  dernières  silabes  de 
amant  é  firmamanl,  c'èt  a  fère  a  cens  qui  regardet  de  trop  près, 
ou  qui  vculet  parler  trop  mignonnemant  :  samblablemaat  antre 
les  pénultimes  de  consciance  6  aliance.  7>  Meigret  lui  répond  (Rép. 
y  v"*)  :  «E  qant  à  ce  que  tu  dis  qe  ce  seroct  regarder  de  trop  près, 
è  parler  trop  minyonemènt  :  il  me  semble  q'il  vaodroet  roieus 
parler  minyonemènt  que  de  s'eforcer  contre  l'uzage  de  la  paroUe 
de  proférer  (come  l'on  dit)  à  geule  behée.  Finablement  toutefoès 
tu  confesses  q'à  la  rigeur  ce  n'èt  ne  any  e  :  c'èt  donq  qelqe  pro- 
lacion raoyene  :  or  ey  je  montré  qe  Ye  a  eue  sone  moyenement 
entre  Va  et  l'e  clos. . .  il  s'en  peut  trouucr  ou  Ya  et  Ye  ouuèrt  y 
peuuent  être  indifferammènt  :  come  prudent  ou  prudant,  siance 
è  siènce,  la  ou  nou'  ne  dison'  pas  allènt,  sauènt,  pour  allant,  sauanl  : 
qi  sont  chozes  qe  la  seule  orèlhc  peut  decouurir  par  l'uzaje.  jj 

11  est  inutile  de  citer  tous  les  témoignages  qui  attestent  qu'on 
prononçait  par  an  les  mots  en  enl,  ence,  ient,  ience,  dérivés  du 
latin  entem,  ientem,  entia,  ientin,  jyrudent,  patient,  prudence ,  pa- 
tience; l'accord  est  constant  ^^^ 

('^  li  y  a  probablenieiiL  quelque  lapsus  dans  le  passage  suivant  de  TAnonyme  de 
iG'j.'i  (7)  :  «E  ante  m  et  n  in  eadem  syllaba  proferlur  ut  a,  femme,  entendre, 
êcience,  etc.  quasi /amm^,  antandre,  sciaiwe.  Excip«î  lerminata  in  l'en  vcl  ient,  mien, 
tien,  nien^  chien,  moyen,  inconnenient ,  orient. v  II  est  probable  que  les  deux  dernieni 
mots  unt  pris  la  place  de  niulscou)uie  lient,  appartient. 
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L'usage  a  hésité  entre  IV  ouvert  nasal  [ht)  et  Ya  nasal  {an)-, 
en  quelques  mots  de  la  langue  savante  qui  se  sont  introduits  de- 
puis que  la  prononciation  de  en,  em  en  latin  par  m  a  prévalu, 
dans  les  noms  propres  en  ien,  éen,  diins  empt. 

1*    SN,  EM. 

Noms  appellatifs.  —  Les  mots  latins  qui  n'ont  pas  changé  de 
forme,  comme  ^^vnda^  semorium, pensum,  compendium,  etc. ,  et  qui 
se  sont  introduits  dans  l'usage  depuis  le  xvf  siècle ,  ont  conservé 
la  prononciation  latine  qui  a  prévalu  depuis  lors.  Il  faut  excepter 
cmtwnvn^—al,  —at,  sur  lequel  l'usage  était  partagé  au  xviii*  siècle 
entre  an  et  m^'^  et  l'est  peut-être  encore ^'^^  L'Académie  (i835- 
1878)  prescrit  de  prononcer  décèmvir,  —al,  —ai. 

L'usage  a  été  partagé  en  quelques  mots  d'origine  latine  ou 
grecque  qui  ont  pris  la  forme  française. 

Appendice,  appandice  Féraud;  ce  on  prononce  appaindice ,  7f  Ac. 
1835-1878,  Féline;  (t plusieurs  prononcent  appandii,!*  Littré. 
Menstrues,  menstruel,  mental  se  prononcent  généralement  par 
m;  cependant,  sous  l'influence  de  la  prononciation  des  mots  la- 
tins correspondants,  quelques-uns  prononcent  mfW/ru^^  etc. 
^Menstruel  :  prononcez  manstruel,n  R. 
Vendémiaire.  «Les  uns  disent  vandémiaire,  les  autres  vindémiaire. 
Les  premiers  voient  dans  vandémière  le  mois  de  la  vandange,  et 
les  seconds,  le  vindemia  des  Latins.  L'abbé  Barthélemi  écrivoit 
ûnsi  la  date  des  billets  qu'il  m'adressoit  :  le  3  vindémiaire,  le 
io  vindémiaire,  v  Domergue  476. 

Pent.  —  Cette  syllabe  initiale  de  mots  venus  du  grec,  peti- 
tncorde,  pentagone,  pentamètre,  pentandrie,  pentapole,  pentateuque, 

pfntathle,  se  prononce  aujourd'hui^mf-  ^^\  Le  moi  pentecôte ,  qui  se 

• 

^'^  Voir  le  texte  de  Domergue  (?,  Sca). 

'^  Féline  et  Littrë  indiquent  san,  el  Ton  prononce  um,  comme  en  latin,  om, 
^  mot  et  ses  dérives  ne  sont  employas  que  par  ceux  qui  savent  le  latin  et  dont 
i^ucoup  prononcent  cent-  comme  en  latin. 

'^'  ton  prononce  pèntv  Ac.  ]835,  et,  ce  qui  est  dit  plus  clairement,  fxpintn 
Ac.  1878. 
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prononce  pantecote^^\  est  d'introduction  plus  ancienne.  L'usage 
n'a  peut-être  pas  été  constant  pour  les  autres,  au  moins  pour 
pentamètre. 

c^  Pantamétre,  pefitamétre,  v  R.  ;  ç^les  uns  prononcent  pentamètre, 
...d'autres  disent  pantamétre...  je  me  range  de  l'avis  des  se- 
conds,» Doniergue. 

Le  mot  benjoin  est  excepté  par  Hindret  {* ùc^j)  de  la  règle 
générale  de  la  prononciation  de  en  par  an,  et  se  prononçait  dès 
ce  temps  binjoin. 

Noms  propres.  —  La  prononciation  do  en  par  m  est  attestée 
par  Hindret(*997)  pour  Benjamin,  parBiIiecoq(73)  pour  Géw- 
sendi,  Bentivoglio,  Benserade,  Bender,  Mentor,  par  Féraud  {*)  pour 
Pentliièvre. 

Suivant  Duez  ^'^\  dans  Ostende,  Yc  conserve  la  prononciation 
qu'il  a  en  latin  et  en  allemand,  comme  dans  amen,  Rennes,  7ti- 
renne.  Aujourd'hui  on  prononce  Ostande. 

Le  nom  de  Mentor  conserve  comme  nom  appellatif  la  pronon- 
ciation qu'il  a  comme  nom  propre  :  «on  prononce  mentor,  n  Ac. 
1 835,  «motntor^ 99  Ac.  1878. 

3°    IBN,  lAN. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  /i36)  que  les  mots  en  ien  dissyl- 
labe, qui  appartiennent  en  générai  à  la  langue  savante,  ne  se 
prononçaient  par  ian  qu'à  Paris.  En  ce  qui  touche  les  noms 
communs  et  les  adjectifs,  l'usage  ne  paraît  avoir  hésité  que  sur 
chrétienté  et  quotidien.  Mais  il  a  été  longtemps  partagé  entre  ien  et 
ian  dans  la  prononciation  des  noms  propres.  La  prononciation 
vulgaire  ien  tendait  à  l'emporter  dans  la  seconde  moitié  du 
xvn''  siècle  sur  la  prononciation  savante  ian;  D'Ablancourt  (1  Go/i) 
dit  dans  la  première  des  Remarques  sur  la  traduction  de  Lucien  : 


0)  LoDchamps  :  (^)  fxPenteco8te\eg^sipantecotule,^  Duet(*À']):  r^pentecouteon 
pangtektat€;ii  R.  :  vpenlecdte,  pantecâle.T) 

(')  16  :  rrDie  bucbstahen  en  din  Teutsclie  und  Ijateinisclie  aassprach  behallen, 
amen,...  Oitende...  Reimes,  Tureune.n  II  vent  pro})ablemcnt  dire  qiron  pro- 
nonce Onlinde.  Voir  ci-dessous  p.  /irtf),  n.  i. 
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s  Je  dis  Lucien  et  non  pas  Lucian,  pour  suivre  la  prononciation 
commune,  puisque  dans  les  langues  aussi  bien  que  dans  la  ju- 
risprudence cùmmunis  error  facit  jus,  v 

Chreùanté  Joubert  876  ^^);  c^il  ne  faut  jamais  dire  chrestianté, 
qaoy  que  plusieurs  le  dient,"  Vaugelas  90;  ien  est  prononcé 
jm,  mais  par  une  n  longue  et  comme  double ^^^ ;  In  ne  se  pro- 
nonce pas  comme  ng  en  allemand,  mais  avec  une  longue  ré- 
sonnance  comme  une  double  n^^),  Duez. 

QuoUdian  St.;  quotidien  0.,  etc.;  ien  sonne  toujours  conmne 
jmg,  Duez  (voir  p.  ^89,  n.  3). 

Seint  Damyan  Rep.  7  v*;  Quintilian  Ment.  Def.  d  3  v";  Priscian 
Def.  3  v%  62  Meigret;  Quintilién  Ar.  10-17;  Claudian  kr.  3 0-37 
Péleder;  Quinûlien  7,  Tertullian  9  Joubert;  «t  Depuis  peu  d'an- 
nées seulement  nous  faisons  terminer  en  en  la  piuspart  des 
noms  propres  et  plusieurs  autres  tirez  du  latin,  où  il  y  a  \n  a, 
et  qui  en  latin  finissent  en  anus,  comme  Ton  disoit  autrefois 
TirtulUan,  QtmUilian,  Saint  Cyprian .. .  mais  aujourd'buy  l'on 
prononce  et  l'on  escrit  Tertullien,  etc. . .  Du  temps  de  M.  Coeffe- 
teau  on  disoit  les PreUmans,  et  il  l'a  tousjours  escrit  ainsi,  au  lieu 
de  dire  prétoriens.  ...  Il  est  vray  qu'on  nomme  Arrian  Tautheur 
grec  qui  a  escrit  les  guerres  d'Alexandre  n  et  r  vn  des  principaux 
disciples  d'Epictete . . .  pour  faire  différence  entre  cet  autheur  et 
«I  Arrien,  c'est  à  dire  de  la  secte  d*Arrius,  quoy  que  quelques- 
vns  ser oient  d'auis  que,  nonobstant  l'équiuoque,  on  dit  tous- 
jours  Arrien,  et  jamais  Arrian,  tant  il  est  véritable  que  cette  ter- 
minaison ion  semble  estrangère  et  s'accommode  peu  à  nostre 

^'^  U  y  a  une  faute  dans  le  texte  de  Bèze  (16)  :  ^in  earundem  vocum  (les  mots 
icrnibés  en  lîtn)  fœmininis  e  dausum  restituilur  :  scribimus  enim  et  cflerimus 
(AiiM,  ehreêUmiê  (qoamvis   ehrettiente  pronunliemus  chrestierUe)^  miene,  êiene, 

^^  Dans  le  mot  chrettienté,  «die  buchstaben  ien  werden  zwar  gleich  alsytn  auss- 
Sttprochen,  aber  mit  einem  iangen  n  wic  ein  doppelt  n,  vnd  nicht  wie  ein  kurts 
Y'9  Pour  Finterprétation  de  ce  texte ,  cf.  la  note  ci-dessous. 

^  95  :  <c  Das  n  wird  an  dem  ende  des  worts  vnd  der  sylben  aussgesprochen  wie 
lotTeulschen  f^. . .  auss^nommen. . .  dièse  wcnige  wôrter  in  welchcn  das  n  ail- 
<Qt  mit  langer  résonants  wie  tm  aussgesprochen  wird,  amen,  Eden,  examen,  hymen, 
^!^mtienié.n 
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langue.  C'est  sans  doute,  comme  ie  Fay  remarqué  en  diuers  lieux, 
que  Ye  est  vne  voyelle  beaucoup  plus  douce  que  Ya,  et  que 
nous  changeons  volontiers  cette  dernière  en  l'autre, i»  Vaugelas 
alla;  c^on  dit  Cyprien,  Dioclétien,  Domitien,  Hadrien,  Hérodien, 
Julien,  Jusiinien,  Lucien,  Maximilien,Salvien,  TertuUien,  Vespasien, 
Ulpien.  Mais  on  dit  Atnmian  Marcellin;  Appian  Alexandrin;  Elian, 
Oppian  et  Sévirian...  On  dit  aussi  Arrian,  en  parlant  de  celui 
qui  a  écrit.  Car  en  parlant  de  ceux  qui  estoient  de  la  secte 
d'Arius,  il  faut  les  appeler  Ariens.,.  Plusieurs  disent  Claudian; 
et  c'est  comme  on  parle  dans  les  collèges  de  Pans. . .  Plusieurs 
disent  aussi  Hirodian  et  Priscian;  et  c'est  comme  paiioit  M.  Cha- 
pelain. Mais,  pour  moi,  je  dis  et  escris  (ousjours  Claudien,  Héro- 
dien  et  Priacien.  M.  de  Balzac  écrit  aussi  tousjours  Justinian  :  et 
M.  le  Maistre,  l'avocat  au  Parlement;  cet  homme  si  célèbre  par 
sa  piété  et  son  éloquence,  disoit  aussi  tousjours  TertuUian.  On 
ne  prononce  plus  présentement  de  la  sorte...  Quelques  uns 
disent  pourtant  encore  Vempereur  Aurélian,  et  le  préfèrent  à  Auré- 
lien,»  Ménage  3/19;  «Les  noms  de  secte  et  de  nation  qui  sont 
en  ianus  dans  le  latin  se  mettent  en  ien  dans  le  françois,  Chreê^ 
tien,  Arrien,  Nestorien,  Arminien,  Bactriens.  Quant  aux  noms 
propres  de  personnes,  ceux  qui  ont  passé  fort  souvent  dans  la 
bouche  du  peuple  sont  aussi  en  ien,  comme  Sébastien,  Julien, 
Fabien,  Adrien  (1"  éd.  quand  on  parle  de  l'empereur  on  dit 
Adrian)^  TertuUien,  Jusiinien,  Dioctétien,  Maximien,  Vespasien, 
Lucien  (i"*  éd.  saint  Lticieti),  Papinien.  Mais  les  autres  qui 
sont  moins  vsitez  conservent  l'a,  l'historien  Arian,  le  iuriscon- 
sulte  Trebonian  [i^  éd.  et  Vlpian,  Arrian,  S.  Agnan)^  les  em- 
pereurs (1"'  éd.  Aurélian)  Anniballian,  Bassian,  Begillian,  Maio- 
rian,  etc.  (i*^  éd.  on  escrit  aussi  le  poète  Claudian).  Que  dites 
vous  de  Lucian  auteur???  Ac.  Cah.  79;  ç^M.  de  Vaugelas  n'excepte 
qyx  Arrian,  auteur  grec,  des  noms  propres  qu'il  faut  terminer  en 
en,  quand  un  /  voyelle  précède  celte  dernière  syllabe.  M.  Ménage 
a  fort  bien  remarqué  qu'on  dit  encore  Ammian,  Appian,  Elian, 
Oppian,  et  non  pas  Ammien, ..  Il  y  en  a  pourtant  quelques  uns 
qui  croyent  que  l'on  peut  dire  Elicn,rt  Th.  Corneille  a/i/i;  ç^la 
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pluspart  prononcent  encore  Appian,  Elian,  Ammian  Marcellin,  el 
Afpian  Alexandrin,  Ji  Ac.  sur  Vaugelas  ^hk\  («que  si  la  syllabe 
est  précédée  par  un  i,  comme  dans  les  mots  lien. . .  el  générale- 
ment dans  tous  les  noms  propres  ou  appellatifs,  tels  que  Vespa- 
tien,  Domitien,  Vénitien,  Macédonien,  Arrien,.,.  alors  Ye  qui  suit 
prend  le  son  d*un  e  ouvert,  comme»  dans  ^Agenj)^  Régnier  â/i. 

3*    EBN, 

Dès  le  commencement  du  xvif  siècle,  cette  terminaison  de 
quelques  noms  de  peuples  ne  se  prononçait  pas  éan,  mais  éèn, 
par  Vi  ouvert  nasal. 

Dans  antenne,  Turenne,  Vincennes  et  quelques  noms  hébreux 
peu  usités,  Amarrheen,  Chananeen,  etc.  1'^  conserve  sa  pronon- 
ciation latine  et  propre,  Martin ^^^  «tnous  disons  Caldeen  et  non 
pas  CaUean,  parcequ'il  y  a  vue  voyelle  deuant  le  dernier  e,  h 
sçanoir  vn  autre  e.  De  mesme  Lemeen,  Nemeen  et  non  pas  Ler- 
mon,  Nemean,  comme  nos  anciens  poètes  ont  accoustumé  de  les 
nommer,  et  plusieurs  autres  de  cette  espèce,  t?  Vaugelas  â/i3; 
dans  les  noms  de  quelques  peuples  qui  se  terminent  en  een,  ee 
doit  se  prononcer  ei,  chaque  voyelle  séparément  en  deux  syl- 
labes, Duez^^\ 

L* usage  a  été  longtemps  partagé  sur  le  mot  Européen. 

Européen  Monet;  Européen  et  non  European,  Saint-Maurice; 
Ewropean  Milleran  1 3 1  ;  dans  ce  Cananéen,  Caldéen,  Galiléen,  Ye  de 


^*'  6:  «In  bis  sequentibus  e  sonum  laliniim  et  proprium  retinel,  amen,  an- 
f,  examen,  gemme,  Genneê,  hem,  hymen,  item,  penne,  quinquennellê ,  Bennes, 
t^ÊUtem,  Turenne,  Vincennei  :  qmhus  adde  Hebrœa  pariim  usitata,  Amotrheen, 
(hmaneen,  etc.?)  11  veut  dire  que  en  n*a  pas  le  son  de  an.  Chifllet  s'cxpnme  de  môme 
(3,  43)  :  «t  Certains  mots  en  «m  et  en  en  tirez  des  lanfpies  étrangères  retiennent  la 
ptODOodation  de  Ve ,  comme  amen ,  examen ,  . . .  dilemme . . .  Harlem ,  etc.  et  les  noms 
^  nations  :  Cananéen, . .  etc.  De  plus  les  rooU  terminez  en  ten...  La  dipblhon|;ue 
CQ  nne  seule  syllabe  se  prononce  toujours  en  e,  quelque  part  qu'elle  se  rencontre  : 
fMmne  iê  viene . . .  n 

^  i3  :  frDas  doppelte  «  lautet  nur  wie  ein  einfacbes  belles  vnd  klares  e,  abcr 
ctwas  lang,  ab  armée,,,  aussgenommen  die  nahmen  etiicher  vôlckcr,  die  in  een 
anssgeben,  in  welchen  âasee  wie  ei  ein  jedes  absonderticb  in  zwey  sylben  aussge- 
H>rochen  muss  werden,  als  amorrheen. . .  *) 

II.  .'io 
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la  syllabe  en  retient  sa  prononciation  naturelle  comme  en  latin... 
Le  mot  Européen  se  prononce  pourtant  comme  Européan,  v  Hin- 
dret*â97;  «on  a  esté  partagé  entre  Européens  et  Européens, n 
Ac.  sur  Vaugelas  2  45;  Européin  Saint-Pierre  196;  f^Européan, 
-anne,  ou  bien  Européen,  -enne.  Car  l'usage  est  partagé  et  on  écrit 
l'un  et  l'autre;  mais  on  prononce  toujours  Européen,  n  Trévoux; 
f!^  Européen.  Le  P.  du  Halde,  tous  les  auteurs  des  Lettres  édi* 
fiantes,  tous  les  voyageurs,  ont  toujours  écrit  Européens;  et  ce 
n'est  que  depuis  quelques  années  qu'on  s'est  avisé  d'imprimer 
Européens, y*  Voltaire  (Epître  dédicatoire  de  l'Orphelin  de  la 
Chine,  1765,  note);  ^Européen:  On  ne  dit  point furopé&in.  C'est 
pour  cette  seule  raison  que  ce  mot  se  met  dans  ce  dictionnaire ,» 
Ac.  1 76  2  ;  «  Européen  se  prononce  comme  s'il  y  avoit  Européen,  » 
Demandre  260;  ^Européen  para  est  une  des  nouveautés  que 
Voltaire  a  voulu  introduire  dans  la  langue  et  qui  ont  cc^sé 
d'avoir  des  partisans  dès  qu'il  a  cessé  d'être,  x»  Domergue  i,  1 58. 

4*    EMPT. 

Il  faut  qu'on  ait  fait  sentir  Tm  en  latin  dans  cette  syllabe, 
car,  excepté  Péletier,  qui  écrit  éxante  (Ar.  io5-ii5),  les  au- 
teurs s'accordent  à  attester  que  l'on  prononce  l'ni  dans  les  mots 
français  où  empt  se  rencontre. 

Dans  contempiible ,  -^ur,  exempt,  -er,  -ion,  rédempteur,  -ion,  Ve 
se  prononce  comme  e,  et  Ym  a  le  son  qui  lui  est  propre,  Duez^^^; 
ç^  l'm  se  prononce  dans  exemption,  rédemption,?)  Fremont  d'Ablan- 
court  44^;  dans  (^ quatre  mots,  contemptible ,  qui  n'est  plus  guère 
en  usage,  exemption,  rédemption  et  rédempteur. . .  il  semble  que  le 
son  entier  de  Vm  se  fasse  entendre  :  peut-estre  aussi  que  ce 
n'est  qu'une  illusion  que  fait  à  l'oreille  le  son  voisin  dap,  rendu 
plus  dur  par  le  t  suivant.  Quoyqu'il  en  soit,  la  différence  n'est 
pas  assez  distinctement  marquée  pour  donner  lieu  de  décider 
là-dessus,»  Régnier 38;  dans  exemption,  rédemption,  rédempteur, 
«Tm  retient  sa  prononciation,»  Billecoq  194;  em  se  prononce 


!1) 


iT)  :  rfE  wie  eîn  a  laulet,  aber  àtui  m  beliâlt  seine  redite  aiimpracb.» 
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f^  en  donnant  le  son  propre  ù  m  dans  rédempteur,  rédemption,  yy 
Syllabaire  de  Bouillon.  Aujourd'hui  on  prononce  em  par  a  nasal. 

S  2. 

ANN,  ENN,  AMU,  EMM  ^    AMN ,    EHN. 

A,  e,  suivis  de  nn,  mm,  mn,  étaient  d'abord  prononcés,  en 
latin  comme  en  français,  par  a  nasal.  Ramus  l'atteste  pour 
imi;  il  trouve  cette  prononciation  barbare,  et  cette  barbarie  en- 
core aggravée  par  l'orthographe  qui  remplace  Vm  par  une  barre 
sur  la  voyelle  précédente ^^^  Cossard  dit  (63)  :  «wn  après  vne 
voyelle»  la  première  n  multiplie  sa  valeur  et  sonne  la  fin  du 
commencement  de  son  nom^'^^  :  la  seconde  sonne  la  fin  de  son 
nom,  comme  Anna,  Annœ,  anm,anno,  annum.r)  6â  :  ^mm  après 
a,  e...  la  première  m  joincte  par  syllabe  auec  la  voyelle  précé- 
dente multiplie  son  son  :  la  seconde  m  a  le  son  de  la  fin  de  son 
nom»  comme  Ammon,  gemma. tj  5i  :  «a  douant  m  ou  n  en  vne 
mesme  syllabe  multiplie  son  son  auec  la  lettre  qui  suit,  comme 
amnis,  ante.  » 

Cette  prononciation,  condamnée  par  les  savants,  tomba  en  dé- 
suétude dans  le  cours  du  xv!!""  siècle.  Hindret  dit(*3o7)  :  «Nous 
prononçons. ..^amma^  epigramma,  anntisr)  en  «^fesant  sonner  et 
retentir  Ym  ou  l'w  de  la  première  syllabe  comme. . .  Vm  et  Yn  fi- 
nales des  mots  Amsterdam  et  amen,  n  II  en  était  de  même  pour 
€101,  emm,  amn,  emn;  on  prononçait  dès  ce  temps  comme  au- 
jourd'hui, ainsi  qu'on  le  voit  dans  De  Launay  (Sy). 

i'*  A,  s  devant  une  double  nasale  originaire ^^K 

Il  y  a  eu  tendance  à  prononcer  Yn  et  Ym  doubles  comme  on 
le  faisait  en  latin,  au  moins  depuis  le  xv!""  siècle.  L'usage  apar- 

^)  Sekol.  gram.  iii  (&6,  36)  :  (rHœc  conjunclio  nos  valde  barbaros  cum  voce  liim 
■criplara  imprirois  esse  deroonstrat,  qui  in  omn{$,  amni$  ci  similibus,  m  in  priore; 
n  in  pwteriore  syllaba  pronunliarnus  :  sed  co  imprimis ,  quod  scribendo  m  sspe 
toUimus,  et  anlccedenli  vocali  apice  superimposilo  conoprehendimus.?) 

^*'  C'est-à-dire  se  prononce  an  par  a  nasal. 

^  Boullictle  lAS,  DeWailly  /^i5,  Demandreii,  977,  Viard  35,  Domergue  A5/i. 

3o. 
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fois  hésité  entre  Yn,  Ym  simples,  cl  Yn,  Ym  doubles.  On  ne  ren- 
contre pas  de  témoignage  ancien  sur  cette  prononciation  ^^K 

ANN.  —  ^Aiiales  ou  annales,  n  R.  ;  annal  Boulliette,  De  Wailly, 
Domergue,  et  annales,  annaliste,  c^on  fait  sentir  les  deux  n,7)  Ac. 
1835-1878. 

^Anate  ou  annate,v  R.;  atinate  Domergue,  c(on  fait  sentir  les 
deuxn,  ?>Ac.  1835-1878. 

Anexe,  ^anexer,  ou  annexer, 7*  R.;  annexe,  -er  Boulliette,  De 
Wailly,  Demandre,  Viard,  Domergue;  «annexe,  on  fait  sentir  les 
deu3i«,»Ac.  1835-1878. 

Annihiler  Viard,  ^annihilation.  Dans  ce  mot  ein  dans  annihiler 
«on  fait  sentir  les  deux  n,v  Ac.  1835-1878. 

Aniversaire  R.;  anniversaire  De  Longue  972,  Domergue;  on 
ne  prononce  aujourd'hui  qu'une  n. 

Annuel  R.;  «on  ne  prononce  qu'une  n,r)  De  la  Touche  au; 
annuel  Billecoq  aoi,  etc.;  —flwwwîVef  Domergue. 

Annoter,  -ation  R.;  Billecoq  QOi,  etc. 

Annulaire  Boulliette,  Demandre,  Domergue. 

Annuler,  anuler  R.;  annuler  Boulliette,  De  Wailly,  Demandre, 
Domerfjue. 

Britannique  Domergue. 

ENN.  —  L'usage  a  hésité  anciennement  entre  en  et  an  en 
([ucl(|ues  mots  où  la  double  n  est  médiate  et  métatonique.  Au- 
jourd'hui Ynn  niédiale  se  prononce  double,  Ynn  métatonique  se 
prononce  simple. 

Perennel  Th, 'j  pérannels  Baïf  9  \^; perannéle  Laval  a 4,  6;  *^- 
rcuncl  0.  —  paranniser,  pérenniser.  Voir  I,  p.  19. 

-etinnl.  Triennal  Si. 'j  triannal,  «n  se  prononce  double,  79  Le  Gav- 
gnard  i5/i;  triennal,  triannal  Monoi;  ^biennal,  triennal,  décennal. 
Le  double  nn  se  prononce,??  Domergue  libà:  f^ quinquennal.  On 

^'^  Meigret  écrit  (76)  tyrauiter.  Le  Gaygnard  (i5/i)  dit  que  «n  double  $e  pro- 
nonce dans  annal j  iriatmal^  annuel  j  annombrer.'^ 
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prononce  cmneuennal,rf  f^  septennal.  On  fait  sonner  les  deux  n,y) 
Ac.  1835-1878. 

VApanmn  Péletier  Am.  tti^. 

fi^Enna,  Ennius.  Le  double  un  se  prononce,  ?}  Domergue  tibli. 

Les  auteurs,  dont  nous  avons  cité  ci-dessus  (p.  /i65,  n.  1) 
les  plus  anciens,  sont  d'accord  pour  attester  que  Ve  conserve  le 
son  qui  lui  est  propre  dans  les  mots  en  enne,  en  d'autres  ternies, 
qu'on  ne  prononçait  pas  an-ne,  ni  ane. 

Quant  aux  roots  en  tenne,  l'usage  parait  avoir  hésite,  en  quel- 
ques-uns, entre  iène  et  iane. 

Genûane  T.  ;  gentiane,  gentienne  0.  ;  gentiane  K. ,  etc. 

f^MeruUane,  méridienne.  Terme  d'astronomie,»  R.;  méridienne 
Ac.  169 4;  «on  dit  ligne  méridienne  et  Hgne  méridianne;  mais 
J^ne  méridienne  est  plus  doux  et  plus  usité, >)  De  la  Touche 
(171  o);  mmrftifniw  Ac.  1718,  etc.  Cf.  p.  348. 

SedUerme,  siciliane.  Voir  I,  p.  22 3 4. 

Valériane  N. ,  0.  ;  valérienne  R.  ;  valériane  Trévoux ,  Ac.  1 7  6  q  ,  etc. 

AMM.  —  Tabourot  range  épigramme  parmi  les  mots  en 
oMiiif ,  emme  qui  peuvent  rimer  avec  ame.  On  lit  dans  Lanoue  : 
^anagramme,  épigramme.  Ceux  cy,  en  mémoire  de  leur  ori- 
gme,  s'escriuent  ordinairement  auec  deux  m,  toutesfois  ils  sont 
receus  auec  vue,  et  se  riment  à  la  terminaizon  en  ame...  où 
ils  sont  aussy  en  leur  rang,  r)  Hindret  prescrit  (*3o5)  de  pro- 
noncer ^epigra^-me  et  non  pas  épigran-me,  comme  font  les  Nor- 
mans.'' 

Billecoq(i95),  Roulliette  (i  A4),  Demandre  (u,  276),  Do- 
mergue  (45i  ),  prescrivent  de  prononcer  les  deux  m  dans  amnuh- 
KMC.  Boulliette  et  Demandre  ajoutent  Ammonites;  De  Wailly 
(il 3)  ne  mentionne  que  les  noms  propres,  Ammon,  etc. 

EMM.  —  Tabourot  range  r^gemme,  pierre  précieuse,  ?>  parmi 
les  mots  en  amme,  emme  qui  peuvent  rimer  avec  ame.  On  lit  dans 
Lanoue  :  ^ gemme  ou  pierre  precieuzc,  mot  encore  peu  vzité.  Di- 
faitme  . .  .ccste  première  m  ne  . .  .sert  que  pour  faire  distinguer 
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Ye  qui  la  précède  de  Ve  masculin  et  de  le  féminin ,  leur  donnant 
la  prononciation  de  la  diphthongue  air)  Hindret  prescrit  (*3o5) 
de  prononcer  c(  dile-me  et  non  pas  dilen-me,  comme  font  les  Nor- 
mans.  n 

Les  deux  m  se  prononcent  dans  les  noms  propres,  Emmanuel, 
Emmaûs  (De  Wailly  /i i  3 ,  Domergue  45 1  ). 


3"*    AMN,  EMU. 


Lm  et  l'n  se  prononcent  dans  des  mots  autrefois  peu  usités  et 
(les  noms  propres,  en  général  d'origine  grecque,  comme  amr 
nistie,  Memnon,  Agamemnon,  que  Ménage  (^98)  cite  en  exemples 
de  la  prononciation  parm^  n,  en  ajoutant  :  «et  il  y  a  mesme  déjà 
longtemps  qu'on  prononce  ces  mots  de  la  sorte,  d 

L'usage  a  été  longtemps  partagé  entre  an  et  a  dans  condamner, 
et  entre  an  et  a  provenant  de  an  dans  contemner,  indemniser,  so- 
lennel, 

Condanné  Péletier  69;  damne  est  rangé  au  nombre  des  mots 
en  anne  qui  pçuvent  rimer  avec  ane,  par  Tabourot;  ^damne,  con- 
damne, L'm  de  ceste  tcrminaizon  ne  se  prononce  point  et  n*y  est 
mise  que  pour  mémoire  de  son  origine. . .  On  la  lit  comme  s'il 
y  auoit  deux  n,r)  L.;  «Le  François  prononce  dam  par  n,  dan,  et 
le  doit  on  ainsi  escrire,  comme  aussi  danné  et  condanné,  n  *N; 
ff^  damner  quasi  dangnehr,r)  Spalt  8;  r.m  deuant  n  prend  sa  na- 
ture danné,  condamné, n  0.  2/1,  Chifflet  8,  3o;  l'm  a  le  son  de 
Xn  ou  plutôt  est  complètement  supprimée  dans  damner,  -4, 
'(ttion,  comlamner,  etc.,  Ducz^'^;  ^Vmn  a  le  même  son  que  la 
ilouhle  n  sur  la  pénultième  des  mots  damne,  condamne,  n  Mour- 
fjues  58;  «au  lieu  de  prononcer  condam-ner,  dam-ner,  il  faut  pro- 
noncer condaner,  dané,v  Andry  ^89;  danner,  etc.  ^condamner 
prononcez  condâné,r>  R. ;  dané,  condané,  etc.  Hindret  *3iâ;  «le 
son  de  l'm  se  confond  de  telle  sorte  avec  celuy  de  l'n  qui  suit  et 
qu'on  fait  sonner,  que  l'usage  le  plus  ordinaire  est  de  les  écrire 
par  deux  n,T^  Régnier  38;  «prononcez  daner,  condaner,  etc. ?>  De 

■•    '20  :  "Das  m  wie  oin  n  laulet  odcr  vilinchr  (janlz  vorschwicgen  vnd  vcrbisscn 
wircl.r 
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la  Toudie  a  à;  f^an...  s'exprime  par  am  dans  condamner,  v  Dan- 
geau  III,  38;  «le  plus  court  est  de  mètre  la  lètre  n,  condanni, 
iam~nez,D  Saint-Pierre  loa;  Dumas  reproche  aux  Gascons  et 
aux  Normans  de  prononcer  danner;  voir  ci -dessus;  d'Olivet 
(85),  Vallart(6i),  Antonini  (ao),  Mauvillon  (69),  Demandre 
(Sia),  etc.  prescrivent  de  prononcer  dâner,  candâner. 

Contanner  (contemner)  i3&,  contannemant  Ar.  6&  Péletier; 
eotUenner  dans  Des  Essars  est  blâmé  par  Pasquier  (cf.  p.  &3â); 
eoiUenme  est  rangé  par  Tabourot  au  nombre  des  mois  en  anne 
qui  peuvent  rimer  avec  ane;  f^ contemner...  on  y  exprime  Ym  et 
fetroisiesme  (c'est-à-dire  ouvert),"  L.  tioo;  fi^contemne;  cestuy 
cf  reçoit  fort  bien  Ta  en  la  pénultième  pour  s'aparier  à  la  pré- 
cédente terminaizon  »  damne,  id.  ;  n  e  ne  pert  rien  de  son  na- 
turel en  contemner,  t)  Du  Val  68  ;  m  retient  son  vrai  son  (genuinum 
sonum  retinet)  en  contemner,  Martin  1 3  ;  contemner,  contamner, 
emtamnemant,  Monet;  c(on  prononce  contemner  séparément  et 
serrant  les  lèvres  Tune  contre  l'autre ,  »  0.  a  4. 

Indamnité,  indamnizer  L.  ;  m  retient  son  vrai  son  dans  indemnité, 
indemniêer,  Martin  i3  ;  indamne,  -ité,  -iser  Monet  ;  tm^arnnîs^^  m- 
iamùser,  indemniser  0.;  m  garde  son  véritable  son  (seinen  rech- 
ten  Ton  behâlt)  dans  indamnité,  indamniser,  Duez  s 5.  ^M  se 
prononce  dans  indemniser,  u  Mauconduit  36,  Fremont  d*Ablan- 
court  4/19;  «j'ay  oui  dire  indannité  h  plusieurs  avocats  et  à  plu- 
sieurs conseillers  du  Parlement. . .  on  prononce  présentement 
indamnité,  7)  Ménage  997;  «prononcez  indnmniser,  -itév  Richelet, 
Hindret*3i  1 ,  Milleran,  11,  81;  m  se  prononce  dans  indemnité, 
indemniser  suiyaini  Delà  Touche  2  3,  Antonini  87;  indamniser, 
indamnité,  Demandre  5i2,  Domcrgue  Ubi,  qui  ajoute  «on  dit 
indemne; 7)  «on  prononce  indamniser,  indamnité,  v  Ac.  i835;  celte 
remarque  a  été  supprimée  en  1 878,  et,  en  effet,  on  dit  aujour- 
(fhui  indemnité,  -iser  par  un  e  et  non  par  un  a, 

Solannité  Péletier  Ar.  7  7  ;  solnnnèl  Baïf  1  3  v°  ;  solamnelemant  Laval 
118,27;  prononcez  solannel,  Wodrocphe  2  ;  «  m  devant  n  prend  sa 
natare,  donné,  condanné,  soknnel,^  0.  ak;  «lisez  danné^  solenneh 
para»,  en  nasal,  Chifilel  8 ,  3o  :  dans  solennel,  -cllement,  -ité,  en  est 
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prononcé  comme  on^  Duez  1 6  ;  «  il  faut  prononcer  et  écrire  solennel 
-eUement  et  solennité.  Ces  mots  sont  plus  doux  que  solannel,  v  Bérain 
137;  «on  prononce  solanel,  tellement,  -isé,  'itè,7i  R.,  Hindret 
(  *  3 1 0  ) ,  qui  ajoute  :  «  il  se  prononce  encore  «  avec  m  et  it  »  en  de 
certaines  provinces,»  cd'e  de  la  seconde  syllabe  se  prononce 
ouvert  et  comme  s'il  estoit  suivi  de  deux  n  79  dans  solennel,  Régnier 
9  3  ;  ^solemnel  :  Quelques-uns  escrivent  solennel,  et  c'est  ainsi  que 
l'on  prononce,»  Ac.  1718;  «11  y  en  a  qui  écrivent  solennel  avec 
deus  n  et  prétendent  qu  il  les  faut  prononcer  tous  deus  comme 
s'il  y  avoit  soliennel;  et  faute  d'exemples  tirés  du  latin  pour  l'au- 
toriser, ils  ont  recours  à  la  langue  italiene,  comme  si  le  frao- 
çois  devoit  s'asservir  à  l'italien,  qui  s'afranchit  lui-même  du 
latin,»  Dumas  i35;  f^solanel...  l'usage  est  tel,»  id.  ibid.;  lo- 
lennel  :  Quelques  uns  écrivent  solemnel,  mais  on  prononce  tou- 
jours Wanne/^  ce  qui  s'observe  de  même  dans  les  dérivés,»  Ac. 
17&0  ;  solanel  Antonini  88,  Féraud;  ^solennel.  On  prononce  tou- 
jours solannel,  ce  qui  s'observe  dans  les  dérivés,»  Ac.  1762;  so- 
lanel Dcmandre  5ia,  Domergue  45i,  Ac.  1835-1878.  Au- 
jourd'hui on  prononce  souvent  solinel,  solennité. 

3"  Dëdoublemenl. 

ïabourot  écrit  ciyme  et  aussi  crunne,  (ju'il  met  avec  les  mots 
<Mi  anne, 

Danemarc,  Danois,  St.,  etc.;  Dannemarc  Maupas  88,  et  Dan- 
mis,  Danemarc  Monet. 

Sardengne  St.;  Sarcla ifriœ^i.y  etc. 

licrgame  Th.;  Berframmc  M.;  Beî*game  Monet. 


S  3. 


E.\  ,  AM ,   EM  FINALS. 

Au  commencement  du  xvi'  siècle,  on  prononçait  les  linales  en 
en,  em^am  desmols  latins  et  des  noms  propres  étrangers,  comme 
on  prononçait  alors  ces  finales  en  latin  et  en  français,  c'est-à- 
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dire  par  a  nasal ^').  Mais  dans  la  seconde  moitié  du  xvf  siècle, 
laotorité  des  savants  fit  prévaloir,  soit  en  latin,  soit  en  fran- 
çais ,  une  autre  prononciation. 


1*   BN, 


Depuis  Tabouret  jusqu'à  Ghifflet  les  auteurs  s'accordent  à 
dire  que  en  final  dans  amen,  examen,  hymen  ne  se  prononce  pas 
an;  mais  il  est  malaisé  de  discerner  s'ils  prescrivent  de  prononcer 
tpi  ou  ^n.  Voici  les  témoignages.  Tabourot  :  ^en  moN  examen, 
hymen ,  fiamm.  Il  dit  que  en  prononcé  an  est  c(de  forte  pronon- 
dation  »•  —  Lanoue:  dans  amen,  examen,  hymen,  «d'f  se  pro- 
nonce comme  la  diphthongue  at»,  c'est-à-dire  comme  un  e  ou- 
vert. Il  dit  que  dans  ien  Ve  est  masculin,  c'est-à-dire  fermé.  — 
Du  Val  68  :  ««ne  pert  rien  de  son  naturel.»  —  Martin  :  e 
garde  le  son  qu'il  a  en  latin  et  qui  lui  est  propre.  Voir  p.  /i65, 
n.  1.  —  Ghifflet  (3,  UZ)  :  v^amen,  examen,  Aym^  retiennent  la 
prononciation  de  Ye.yt  Gf.  ci-dessus  p.  /i65,  n.  i.  —  Duez  : 
dans  amen,  Eden,  examen,  hymen,  Yn  est  toujours  prononcé  avec 
une  longue  résonnance  comme  une  double  n.  Voir  p.  &63,  n.  3. 

11  est  possible  que  Duez  ait  indiqué  la  prononciation  qui 
tendait  à  prévaloir  au  xvii''  siècle,  par  è-n.  L'usage  a  flotté  entre 
la  prononciation  latine  par  i-n  et  la  prononciation  française 
par  in. 

Examen,  tdl  ne  faut  pas  prononcer  ce  mot  comme  si  on 
l'écrivait  avec  un  t  devant  Yn,  examin,  mais  il  faut  le  prononcer 
comme  s'il  y  avait  un  e  après  Yn,  examine,  n  Bérain  9/17;  «n 
finale  se  prononce,»  Hindret  ^7,  Delà  Touche  ai,  Régnier  39; 
Buffier  990;  éxamain  De  Longue  970;  c^la  prononciation  du 
latin  fait  sentir  l'articulation  n,  mais  dans  la  prononciation  du 
mot  fransois,  ...on  ne  sent  aucune  articulation,»  Saint  Pierre 
63;  ce  11  y  en  a  qui  prononcent  ...comme  s'il  y  avoit  hymène,  exa- 
mène;  d'autres  prononcent. . .  comme  s'il  y  avoit  hymin,  examin, 
mais  l'usage  paroit  décidé  en  faveur  de  la  dernière  prononcia- 

^')  Belleau  (I.  1)  rime  l^hymen  avec  Lyban,  et  Ronsard  (t.  3,1.   3),  hymen  avec 
''m  (dans  Le  Gaygnard). 
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tion,)?  De  Launay  34;  n  6nale  «sonne  dans  examen, 9  Valiart 
6q;  «In  est  prononcée  par  plusieurs  personnes  comme  dans 
moyen  y  Ji  Antonini  89.  «L'usage  paroi  t  partagé  sur  le  mot  extk- 
men.  II  y  en  a  qui  y  prononcent  l'n^  d'autres  ne  l'y  prononcent 
pas,  99  Restant  567.  «L'n  finale  se  fait  sentir  comme  en  latin,  3» 
Ac.  176s.  «Il  y  auroit  une  espèce  de  pédantisme  à  prononcer 
autrement  ciuexamm,7)  Roche  118.  «L'usage  actuel  est  de  pro- 
noncer examin,  v  Fauleau  9  48.  «A^  se  prononce*t-il  nasalement 
ou  lui  donne-t-on  le  son  qui  lui  est  propre  dans  examen,  hymen? 
Faire  cette  question,  c'est  demander  si  examen  et  hymen  sont 
encore  uniquement  employés  par  les  savants,  ou  s'ils  ont  passé 
dans  la  langue  usuelle.  Or  nul  doute  quexamen  n'ait  franchi  le 
seuil  des  collèges,  et  qn^ hymen,  si  souvent  employé  dans  nos 
chansons,  n'ait  pris  un  air  françois.  Mon  fils,  préparez-vous  k 
Yexamèn  que  vous  devez  subir,  dit  un  père  qui  se  souvient  un 
peu  de  son  latin,  n  Domergue  ajoute  qu'une  mère  dira  examam, 
et  que  «  nos  poètes,  voyant  dans  hymen  tantôt  un  mot  grec,  tan- 
tôt un  mot  françois,  prononcent  tantôt  mèn,  tantôt  mam,7)  Do- 
mergue 45  â. 

«On  prononce  ordinairement  la  syllabe  finale  comme  celle 
de  chemin;  quelques-uns  au  contraire  font  sentir  l'n  au  singulier, 
comme  dans  le  mot  latin  amen,y)  Ac,  1835-1878;  je  n'ai  jamais 
entendu  prononcer  autrement  (^\ïexamin,  comme  chemin. 

Hynien.  Hymin,  De  Launay  (voir  ci-dessus,  p.  473);  «l'n 
finale  se  fait  sentir,»  Ac.  1769;  «on  prononce  hyniéne  soit  en 
prose  soit  en  vers,  excepté  quand  la  rime  exige  qu'on  prononce 
/«mm, ?5 Roche  118;  voir  ci-dessus  Domergue;  «l'n  finale  se  fait 
sentir,  Jî  Ac.  1835-1878. 

Eden  se  prononce  comme  amen,  examen,  hymen,  Duez  (voir 
p.  4G3,  n.  3);  «Voltaire,  qui  navoit  pas  pour  lui  l'usage  de 
nos  cercles,  peut-il  être  blâmé  pour  avoir  fait  rimer  Eden  avec 
jardin?  Je  ne  le  crois  pas,»  Domergue  453. 

Le  nom  propre  Ruben  est  mis  par  Tabouret  avec  les  rimes  «en 
eti  fort»,  c'est-à-dire  qui  se  prononcent  par  a  nasal. 

Dans  «quelques  noms  propres,  comme  Affen,  Ye  se  prononce 
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ouvert,  et  forme  avec  in  un  son  à  peu  près  tel  que  ceiuy  qu'on 
entend  quand  on  prononce yotm^  plein,  »  Régnier  a  à. 


9"   AU,   EM, 


Vm  termine  en  générai  des  noms  propres,  surtout  liébreux, 
et  anciennement  formait  avec  Va  et  Ye  la  voyelle  an.  Mais  au 
xvf  siècle  l'usage  s'introduisit  de  prononcer  l'm  finale;  c^es  mots 
estrangersT)  m  garde  sa  prononciation,  t( comme  en  Adam,  Seni 
et  les  semblables,  9>  dit  Lanoue  (388).  L'm  a  prévalu  partout, 
excepté  dans  Adam.  Peut-être  item  s'est-il  prononcé  itin.  L'usage 
a  été  partagé  entre  Mathusalé  et  Mathusalem. 

AM.  —  (t  f  un  quidam.  Prononcez  un  kidan.  . .  .Le  mot  est 
on  peu  vieux  et  il  ne  se  dit  que  dans  le  burlesque  ou  en  plai- 
santant,?' R.;  «(juûiam,  ane7>  Ac.  17/10-1769;  cton  prononce 
kidan, 79  Ac.  1835-1878. 

Priam.  c(^f  est  longue,  renom,  surnom,  plom,  coulom  et  les 
noms  propres  Adam,  Priam,  lerumlem,  Mahom,  n  La  Taille  1 0  v*; 
est  mis  avec  les  noms  en  am,  et  sous  la  forme  Prian,  avec  les 
Doms  en  an.  T.;  c( quasi  Prian,  j)  Du  Gardin  io5. 

Adam.  Adan  La  Taille  (voir  ci-dessus);  est  mis  avec  les  autres 
noms  hébreux  en  am,  «que  lu  rimeras  auec  an,»  T.;  «on  ex- 
prime l'm,»  L.;  se  prononce  Adan,  Wodroephe  2,  etc. 

Abraham  avec  les  mots  hébreux  en  am  «  que  tu  rimeras  avec  an,  » 
T.;  won  exprime»  l'm,  L. ;  «se  prononce  Abrahan.v  Wodroephe 
a ,  Duez  9  4  ;  «  on  ne  prononce  point  l'm  dans. . .  Adam.  Quelques- 
uns  ne  la  prononcent  pas  non  plus  dans  celui  d'Abraham;  mais 
cette  prononciation  est  douteuse;  car  quantité  d'autres  en  pro- 
noncent l'm,»  Hindret  *76i,  «quelques  uns  exceptent  aussi  l'm 
finale  du  mot  Abraham,  et  je  croi  qu'ils  ont  raison ,  comme  aussi 
celle  du  mot  Siam..,  dont  les  m  retiennent  leur  son  naturel,» 
id.  *296;  «mne  se  prononce  que  comme  l'n,»  Régnier  38,  De 
La  Touche  27,  Billecoq  197,  qui  ajoute  fr il  y  a  beaucoup  de 
personnes  qui  prononcent  l'm,»  Antonini  88.  Moulis  ^7;  ««m 
se  prononce  ame,  »  Boulliette  1 9 1 . 
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EM.  —  Itam  Péletier  64;  «item  conionction»  et  «article  oa 
partie  de  quelque  chose, t»  comme  hem,  par  «indistinct»,  L.; 
«on  rimera  items v  aux  «piuriers  de  examen  et  hymen t)  id.;  ««  ne 
pert  rien  de  son  naturel, t»  Du  Val  68;  item,  «garde  le  son  qui 
lui  est  propre,  Martin  (voir  p.  /i65,  n.  i);  item,  em  conserve 
la  prononciation  qu'il  a  en  latin  et  en  allemand,  Duez  ^^);  «pro- 
noncez iten,yi  *Féraud. 

«Le  tu  autemv  par  e-m,  Duez  (voir  la  note  ci-dessous);  tu 
oten  *Féraud. 

lerusalem  avec  les  mots  en  em  «  que  tu  pourras  rimer  auec  en,  » 
T.;  «comme  Hierusalem,y>  Du  Gardin  io5;  se  prononce  lerur 
salem,  Wodroephe  s  ;  se  prononce ,  comme  en  allemand  et  en 
latin,  em,  Duez  (voir  la  note  ci-dessous). 

Betlehem  se  prononce  Betlehan ,  Wodroephe  ù  ;  comme  en  al- 
lemand et  en  latin,  em,  Duez  (voir  la  note  ci-dessous);  «m  re- 
tient son  naturel  son,??  Milleran  ii,  82. 

Mathusalem  se  prononce,  comme  en  allemand  et  en  latin, 
em,  Duez  (voir  la  note  ci-dessous);  fuMatusalé  et  Matusalem  se 
disent  tous  deux;  mais  Matusalem  est  le  plus  en  usage,  9  K.,  De 
la  Touche  (1710). 

(')  th  :  teem.  Dièse  buchstabcn  lauten  zusammen  in  einer  sylben  wic  aufTTeulflch 
ang  .  ..Aussgeoommen  . . .  dièse  wôrtor,  in  welchen  die  buchstaben  em  ibre  Teut- 
scbe  vnd  Lateiniscbe  ausssprach  behalten,  hem,  Belhlehem,  dilemme,  Harletn,  Jeru- 
$alem,  Agamemnon,  item,  le  tu  autem,  Mathusalem. 


CHAPITRE  III. 


IN. 


Nous  prononçons  aujourd'hui  par  Ye  ouvert  nasal,  comme 
dans  ten,  les  syllabes  in,  m,  ain,  ein,  atm,  et  la  syllabe  in  après 
0  et  ti^  témoin,  juin.  Cette  prononciation  était  déjà  en  usage, 
plus  ou  moins  généralement ,  dès  la  fin  du  xvif  siècle  ;  elle  n'était 
certainement  pas  celle  du  xvi'  siècle.  Mais  il  est  plus  facile  de 
constater  que  la  prononciation  du  xvi'  siècle  différait  de  la  nôtre 
que  de  déterminer  en  quoi  consistait  cette  différence. 


SECTION  PREMIERE. 

LANGUE  VULGAIRE. 


S    1. 

IN. 

Le  silence  de  Palsgrave  (voir  p.  Aai)  sur  la  nasale  in  n'au- 
torise pas  à  conclure  que  l't  n'eût  pas,  même  au  xv"  siècle,  la 
prononciation  nasale  que  tous  les  auteurs  du  xvi*  siècle  »  à  com- 
mencer par  Sylvius,  s'accordent  à  lui  attribuer  (voir  p.  Aâs), 
mais  qu'ils  ne  définissent  pas  avec  précision. 

Gauchie  dit  ^^^  assez  peu  clairement  que  la  prononciation  de 

^''  i575«  95  :  «7  nihil  a  Lalinorum  prolalione  et  usii  dislat,  niai  quod  cum  m 
'Ht  n  in  syllaba  ei  Yideatur  efTerri.'»  1 586,  a  :  tri  nihil ,  otc. ,  nisi  qnod  im  et  m  ut 
»m  el  fin  proferantur.n 


CHAP.  III,  SECT.  1,  S  1. 

nés  de  prononcer  mal  c 

,  etc.  »  ce  qui  confirme  le  témoi- 

iglais(i07)  la  prononciation  de  tvùm 

1  est  voyelle  et  a  le  son  que  toutes  ies  na- 

ind  il  est  précédé  ou  suivi  d'une  consonne 

Rt  une  syllabe,  par  exemple,  dire,  indice. 

induit  dit  à  L'Esclache(5a):BVousdevrié8... 

avec  uns,  fein,  vein,  lein,  matein,  couiein, 

,  et  non  pas^'n. . .  puisque  l'on  les  prononce  comme 

m  écrits  avec  un  e.  n  D'Aisy,  en  tS-jh,  distingue  (67) 

isn  ifi  dans^n,  ^iVi,  vin,  du  nson  confusn  qu'il  R- 

'psr  ^  dans  bien,  pain,  r/iîn.  L'Anonyme  de  <6yg  indique 

*  doute  la  même  prononcialion  que  Maucondutt  (ig)  :  r(m) 

,    **t  à  la  fin  d'un  mot  devant  un  i  donne  à  cet  1  la  prononcia- 

**  de  l'di  comine^n,  vin.  Un.  r 

■^  Ja  fia  du  xTii'  siècie,  on  fait  une  distinction  entre  la  pro- 
*kcîalion  de  in,  itn  initial,  qui  ne  se  rencontre  que  dans  les 
^^ts  de  la  langue  savante,  comme  ingrat,  impie,  et  celle  des 
'"^vues  syllabes  dans  d'autres  conditions.  Ainsi  Hindret  dit'*' 
\  ^  00)  :  «La  monophthongue  tm  ou  in,  précédée  d'une  con- 
"•^^  ou  des  lettres  qu  se  prononce  toujours  comme  ai'n  ou  ein... 
^^''^^noncez. ..  imnple,  mainee.jtumtun,  quainze ,  %i  non.  pas  *it^fe, 
J°""*«w  et  qmnu,  comme  font  la  plupart  des  gens  de  province  qui 
™  (>rononceDl  comme  on  la  prononce  en  latin  dans . . .  Unetum.  n 
\  ^09)  :  Il  y  a  quantité  de  Parisiens  «qui  disent  itn  aingrat 
P^Qr  dire  un  ingnU.  I)  n'y  a  rien  qui  sente  tant  le  badaut  que 
^^te  prononciation.  Les  gens  de  province  font  une  faute  toute 
^^'ntraire,  car  ils  prononcent  sans  aucune  exc^lion  toutes  les 
^OQophthongues  m,  soit  qu'elles  soient  précédées  d'une  con- 
*'One  ou  non ,  comme  l'm  dans  le  mot  latin  de  imlniere.  »  Enfin 

**'  to  :  ■/  Tocalif  e(l,  wniqne  omnibuB  nationibu»  Doli,  li  til  po«t  Yelnlecoa- 
*^Mnl«n  cuin  qn*  iflUbun  conslituit,  ut  ^tr>.  . .  » 

t,  p,  &90,  \t  texte  de  la  pnoiMre  édilîoa. 
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Yi  français  ne  diiFère  de  celle  de  IV  latin  qu'en  ce  qu*uni  à  m 
ou  n,  Tt  se  prononce  comme  eim  ou  ein. 

Bèze  représente  la  prononciation  de  haim,  faim  par  hin,  fin 
avec  la  prononciation  nasale  de  la  voyelle  (voir  p.  /is/i,  n.  i)  : 
m  commençant  la  syllabe  se  prononce  avec  le  son  qui  lui  est  or- 
dinaire en  fermant  les  lèvres;  mais  m  à  la  fin  d'une  syllabe ,  soit 
au  milieu ,  soit  à  la  fin  d'un  mot,  se  prononce  absolument  comme 
\n,  mais  de  manière  à  ce  que  les  lèvres  ne  soient  pas  fermées 
et  que  la  pointe  de  la  langue  ne  touche  pas  la  racine  des  dents, 
comme  temporel,  hymne,  dommage,  dans,  nom,  haim,  faim,  temps, 
qui  se  prononcent  comme  si  l'on  écrivait  tanporel,  hinne,  don- 
mage,  dan,  non,  hin,  fin,  tans.  Il  décrit  ainsi  la  prononciation  de 
Yn  en  cette  position^^^  :  toutes  les  fois  que  n  finit  une  syllabe,  on 
ne  la  prononce  qu'à  demi ,  sans  faire  toucher  la  pointe  de  la 
langue  à  la  racine  des  dents  de  la  mâchoire  supérieure;  autre- 
ment la  prononciation  devient  très  désagréable  comme  l'est  celle 
des  Normands. 

Le  jeu  de  mots  que  l'on  trouve  dans  Tabouret  (Big.  3  A  v**) 
f!^requiescant  in  pace.  Hé!  qui  est-ce?  Quentin.  Passez w  montre 
qu'on  prononçait  c^  in  79  latin  comme  la  finale  française  <c  Quentin  n^ 
mais  n'indique  pas  la  nature  de  la  nasale.  Ailleurs,  Tabouret  sé- 
pare les  rimes  en  m  des  rimes  en  ain  et  en  ein,  qu'il  met  en- 
semble, et  remarque  (108  v°)  que  «le  Parisien  prononce  tous 
les  mots  terminez  en  in  en  ain.  v 

Lanoue  fait  aussi  une  légère  différence,  puisqu'il  dit  (ain  et 
em)  que  «la  pronontiation w  de  ain  et  ein  «n'est  quasi  qu'un  t 
tout  simple.  7' 

Du  Val  enseigne  (70)  que,  «quand  t  commence  une  syllabe 
nuec  m  ou  72  à  la  suitte,  il  est  moins  naïvement  prononcé,  te- 
nant un  peu  de  la  diphthongue  ai ...  aimpossible,  aincapable. yf  II 

")  35  :  nHanc  iiteram  quolies  syllabain  finit,  quasi  dimidiato  sono  pronuntian- 
dum  esse,  raucroncvidelicetlinguae  minime  illiso  superiomm  deoliumradici,  alioqui 
fulura  moleslissima  pronunlialione;  quo  vitio  inlerFrancos  laborant  etiamnum  hodic 
Normanni.  Graecos  autem  haud  aliler  hanc  lileram  ante  fc,  y^  x,  pronunliare  con- 
suevisse  annotai  ex  Nigidio  Figuio  A.  Gellins.'? 
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reproche  (t^.)  aux  Parisiennes  de  prononcer  mal  ^causaine, 
raçame,  vaisaine,  pour  cousine,  etc.?)  ce  qui  confirme  le  témoi- 
gnage de  Tabouret. 

Wodroephe  figure  en  anglais  (107)  la  prononciation  de  voinn 
par  n^voyzeem». 

Suivant  Martin  ^^\  Yi  est  voyelle  et  a  lé^son  que  toutes  les  na- 
tions connaissent,  quand  il  est  précédé  ou  suivi  d'une  consonne 
avec  laquelle  il  fait  une  syllabe,  par  exemple,  dire,  indice. 

En  1669,  Mauconduit  dit  à  L'Esclache  (  5  s  )  :  ce  Vous  devriés... 
écrire  ces  mots  suivans  avec  un  e,fein,  vein,  lein,  matein,  cousein, 
lapein,  eapein,  et  non  pas^n. . .  puisque  Ton  les  prononce  comme 
s'ils  étoient  écrits  avec  un  b.t)  D'Aisy,  en  167/1,  ^i^^î^^g^ue  (67) 
le  «son  confus»  in  dans  Jin,  pin,  vin,  du  «son  confus»  qu'il  fi- 
gure par  in  dans  bien,  pain,  vain,  L'Anonyme  de  1679  ^^^^^ue 
sans  doute  la  même  prononciation  que  Mauconduit  (19)  :  «(y?) 
étant  à  la  fin  d'un  mot  devant  un  i  donne  à  cet  t  la  prononcia- 
tion de  Yai  comme  Jin,  vin,  lin.  7> 

A  la  fin  du  xvn*  siècle,  on  fait  une  distinction  entre  la  pro- 
nonciation de  in,  im  initial,  qui  ne  se  rencontre  que  dans  les 
mots  de  la  langue  savante,  comme  ingrat,  impie,  et  celle  des 
mêmes  syllabes  dans  d'autres  conditions.  Ainsi  Hindret  dit^^^ 
(*3oo)  :  «La  monophthongue  im  ou  in,  précédée  d'une  con- 
sone  ou  des  lettres  qu  se  prononce  toujours  comme  ain  ou  ein... 
Prononcez. . .  sait^le,  maince,  jaemain,  quainze,  et  non  pas  einpk, 
jatmin  et  qttinze,  comme  font  la  plupart  des  gens  de  province  qui 
la  prononcent  comme  on  la  prononce  en  latin  dans . . .  tinctum.  n 
\*ïoa)  :  Il  y  a  quantité  de  Parisiens  «qui  disent  un  aingrat 
pour  dire  un  ingnU.  Il  n'y  a  rien  qui  sente  tant  le  badaut  que 
cette  prononciation.  Les  gens  de  province  font  une  faute  toute 
contraire,  car  ils  prononcent  sans  aucune  exception  toutes  les 
monophthongues  in,  soit  qu'elles  soient  précédées  d'une  con- 
sone  ou  non ,  comme  Yin  dans  le  mot  latin  de  instruere.  "  Enfin 

^*)   1  o  :  c  /  vocalb  est ,  sonicpie  omnibus  nalionibus  noti ,  si  sit  post  vel  anle  cod- 
mnnteiD  curn  qua  syllabam  oonslitiuit,  ut  dire. . .  n 
^  Voir  ri-dessous,  p.  &90,  le  texte  de  la  première  édition. 
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Dangeau  définit  avec  précision  le  son  qu'on  figurait  par  ain^ 
ein  dans  le  texte  suivant  (i,  àS)  :  ^\l  faut  bien  prandre  garde 
que,  dans  la  plupart  des  mots  où  nous  trouvons  un  in,  il  faut 
que  la  prononciation  soit  comme  s'il  y  avoit  un  en.  Faute  d'y 
prendre  garde,  il  y  a  beaucoup  de  provinces  qui  ont  des  pro- 
nonciations vicieuses  et  qui  prononcent  ces  m  corne  dans  divin. . . 
enjin,  ...mince  ...prince,  d'une  manière  qui  approche  trop  du 
son  de  Yi,  au  lieu  qu'èle  doit  aprocher  du  son  de  Ye  et  qu'il  n'y 
a  propremant  que  les  mots  qui  comancent  par  la  négative  in, 
come  ingrat,  infidèk,  où  le  son  de  la  voyèle  sourde  in  doive  apro- 
cher du  son  de  t.  v 

La  Normandie  était  l'une  des  provinces  auxquelles  il  est  fait 
allusion  dans  les  textes  précédents;  car  on  lit  dans  le  traité  de 
versification  française  de  Lancelot  (ii,  3)  :  Dans  certaines  pro- 
vinces de  France  «comme  entr autres  la  Normandie,  ...gardant 
autant  qu'ils  peuvent  le  son  naturel  de  l't,  lors  même  qu'il  est 
joint  avec  une  n  qui  finit  la  syllabe,  comme  en  vin,  fin,  devin  (ce 
qui  est  une  très-mauvaise  prononciation),  ils  s'imaginent  que 
ces  mots  ne  peuvent  pas  rimer  avec  ceux  en  otn  ou  em,  et  se  fon- 
dent même  sur  cette  mauvaise  raison,  qu'on  ne  doit  pas  dire 
cousin,  comme  si  c'étoit  cousain,  parce  que  c'est  très  mal  pro- 
noncer de  dire  cottsine,  comme  si  on  écrivoit  cousaine,  ne  pre- 
nant pas  garde  que  dans  ce  dernier  mot  Yn  ne  fait  rien  à  la 
prononciation  de  Yi,  parce  qu'elle  commence  une  nouvelle  syl- 
labe ^*^w  Saint-Pierre,  qui  était  Normand,  fait  probablement 
allusion  à  son  pays  quand  il  dit  (i5â)  :  c^Nous  avons  des  pro- 
vinces où  le  peuple  prononce  encore  la  consone  n  dans  le  mot 
vin.  7)  Et  lui-même  prononçait  sans  doute  Yi  nasal  dans  moulin, 
puisqu'il  dit  (i58)  qu'«il  est  un  peu  plus  aizé  de  prononcer... 
moulein  que  moulin,  v  L't  était  sans  doute,  complètement  dégagé 
de  In  dans  la  prononciation  méridionale  dont  parlent  Dumas  et 
Moulis.  Dumas  (i  6  s)  :  ce  On  prononce  fortement  la  nazale  n  dans 
...  vînmes,  ...  revînmes,  etc.  Mais  les  Gascons  ont  tort  d'y  faire  en- 

^')  Andry  a  reproduit  presque  liUéralemenl  celle  remarque  (A 87). 
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tendre  le  n  consone  et  d'y  faire  soner  Tt  pur  avec  force  et  de 
dire  vi-nemes.v  Mouiis  (Sa)  :  «Les  vieillards  d'au  delà  de  la 
Loire  prononcent  encore  Yi  pur  dans  cinquante  et  vif^-cinq,  ce 
qui  est  inexact.  7f 

S  2. 

ÂIN,  EIN. 

Il  est  probable  que  i  dès  le  commencement  du  xvf  siècle ,  les 
sons  de  ain,  ein,  m  étaient  très  voisins  .les  uns  des  autres.  Pals- 
grave  écrit  je  ceingns  (566),  poussein  (  â  o  &  ) ,  planteyne  (plantain 
^ib)^aUaù^8  (A67),  boudayn[fàb^)  et  6oWm  (s56),  ilspayng- 
dhefii(  897  ),yejfîwig^«(  543  ),yeratnce(  690);  il  écrit  (a3)p^ 
éifayndre  avec  un  tréma  sur  Yy^^K  Sylvius  dit  (85)  qu'il  y  a 
équivoque  entre  sain  elcinc,  sainct  et  cinct.  Cependant  il' dit ^^^ 
qu'on  prononce  ei  par  un  son  composé  de  deux  voyelles,  et  que 
engem  ne  se  prononce  ni  comme  engeti,  ni  comme  engin.  Sui- 
vant Bovelles^^^  les  Parisiens  prononcent  par  i  ce  que  les  Picards 
prononcent  par  ai,  jnn  au  lieu  de  pain,  tinturier  au  lieu  de  tain- 
Ivmr.  Ce  témoignage  est  en  complet  désaccord  avec  celui  de 
Meigret,  qui  s'explique  ainsi  sur  la  prononciation  de  ain,  ein 
(Escr.  c  6  V*):  «Nous  faisons  bien  souuent  vsurper  à  la  diph- 
thongue  ai  la  puissance  de  ei,  comme  en  ces  vocables  Wiict,  main , 
maintenir;  es  quelz  sans  point  de  double  nous  prononçons  la  diph- 
thongue  ei  tout  ainsi  qu'en  ceint,  ceinture,  peindre,  peinturcy  meine, 
emmeine.  De  sorte  que,  si  tu  te  ioues  de  vouloir  prononcer  ai  en 
ceux  là,  tu  seras  trouué  lourd,  et  de  mauuaise  grâce,  et  auecq 
aussi  bonne  rayson  qu'est  le  menu  peuple  de  Paris  quant  il  pro- 
nonce nunn,pain  par  ai.n  11  dit  aussi  dans  sa  grammaire  (9)  : 

^*)  «3  :  «Some  III  consonaotes  may  hâve  theyr  distinct  sounde,  tbough  tbey 
eome  together  în  mean  sillablea,  as  in  thèse  wordes  simple,  onciê,  payndre,fayndre.n 

^  8  :  «(Proountiaroas)  ei  noonosyliabum ,  voce  sciiicct  ipsa  ei  ulraque  vocali  in 
DBiim  concreta ,  ut  ingeniumy  engein,  non  engen,  nec  engin,n 

^  90  :  «Id  qaîbus  Belgs  dipblhongum  ai  servant,  Parrhisii  eam  in  i  simplex 
variant;  ut  in  bis  pain  apud  Belgas,  apud  aulem  Parrhisios  pin,  taintuiiêr,  tin- 

11.  3t 
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te  A  cete  diphthong*  ay  et  èncores  succédé  ei  pare  clos  tellement 
qu'ajourdhuy  nou*  prononçons  seint,pein,  mein,  vein,  vrey,  ao  lieu 
de  qels  vous  ecriuez  aainct,  pain,  main,  vain,  vray.  Pensez  touto- 
foès  de  vou*  mêmes ,  s'il  et  rézonable  d'y  prononcer  cet  a,  ne  mémei: 
vn  è  ouuert  :  finablemènt  vou'  trouuerez  qe  leur  prononciation 
n'èt  point  aotre  qe  d'un  e  clos  accompagné  d'vn  t  en  vne  même 
syllabe  tout  einsi  q'en  teindre,  feindre,  Ji  (8  v*)  «La  diphthong' 
et  de  telle  nature  q'èlle  reqiert  la  prolacion  en  vne  même  syl- 
labe de  deu'  voyelles  qi  la  compozet. . .  è  einsi  Tobsèrve  l'ècrit- 
ture  en  moindre,  peindre  :  è  qels  nou'  prononçons  le  diphthonges 
oi  è  ei  en  vne  même  syllabe,  n 

Il  est  d'accord  là-dessus  avec  presque  tous  les  autres  auteurs. 
Péletier  écrit  partout  ain  et  ein  pour  éin. 

Bèze  dit,  en  i55/i^^\  que  les  Français  ont  la  diphtongue 
grecque  et  dans  certains  mots,  comme  plein,  sein,  feinct,  auxquels 
on  pourrait  ajouter  6mn^  main,  pain,  sainct,  et  semblables,  où 
Ton  entend  e  plutôt  que  a.  Suivant  Ramus  ^^\  les  Français  pro- 
noncent tout  à  fait  la  diphtongue  grecque  ei,  quand  ils  disent 
peindre,  feindre,  et,  dans  sa  grammaire,  il  admet  (87)  une  troi- 
sième diphtongue  composée  d*e  ouvert  et  d't  comme  en  peine, 
fontème,  feindre,  peindre,  crèindre.  Et  c'est  de  la  sorte  qu*il 
écrit  tous  les  mots  en  ain  et  ein.  La  Taille  dit  (5  v°)  qu'exil  y 
a  trois  autres  diphthongues  où  les  deux  voyelles  retiennent  leur 
son,ei,  oi,  oe,  peindre,  loyal,  François,  v  Baïf  écrit  partout  ain, 
ein  par  éin,  éins  (3  v°),  mondéins(^a  v°),  dédein^f^E  2  v°),  teindras 
16  v°),  etc.  Rambaud  écrit  prochain  (78),  pain  (9a),  écrivain 
(io4j,  main  (68),  grains  (99a)  par  e  fermé  marqué  du  signe 
de  nasalité. 

Cependant  ein  paraissait  à  d'autres  presque  identique  à  in. 
R.  Esticnne  dit  (^peindre)  :  ^  Peindre  vient  de  pingre  par  mutation 

(')  SchoL  El  :  «Galli  haDC«)  diphlbongum  trrelincnl  in  qnibiisdam,  iit  plein,  wm, 
feinct,  quibus  adiungcre  posseraus  bain,  main,  pain,  $ainct,  et  ciusmodi  piiirima, 
in  quibus  n  potius  quam  a  auditur.T» 

^^J  Scholœ,  p.  Uh ,  1.  ag  :  ff  ef  nos  Franci  inleprè  proferimus,  cum  peindre,  feindre 
dirimus,  sicut  ot  cl  vt.n 
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iegend,  par  quoy  semble  qu'on  deburoit  escrire/^iWr^,  et  a  ce 
retire  assez  nostre  pronontiation.  »  Saint-Liens  enseigne  ^^^  même 
que,  dans  ain  et  ein  finals,  on  ne  prononce  pas  du  tout  a  ni  e, 
éemin,  la  min,  sins,  plm,  pml,  cint,  hautin.  Mais  H.  Estienne  pro- 
teste contre  cette  prononciation;  il  dit^'^^  qu incontestablement 
vain  se  prononce  plus  ouvert  que  vin,  pain  que p'n^  que  c'est  une 
licence  de  rimer  ain  avec  in;  et  en  parlant  de  Hinaut  pour  Hai- 
naul,  il  dit  (Prëc.  180)  :  «Il  faudroit  que  ccste  corruption  fust 
venue  de  la  mauvaise  prononciation  de  ce  mot  sainct,  en  pro- 
nonçant 9in,  comme  souvent  on  l'oit  prononcer,  v  11  accorde  ce- 
pendant ^^)  qu'on  pourrait  écrire  par  un  t  simple  pindre,  findre, 
mare.  Bèie,  dans  le  même  temps,  enseigne  ^^^  que  ain  se  prononce 
comme  em,  que  ein  ne  diflère  que  très  peu  de  in,  que  l'e  se  pro- 
nonce si  peu  distinctement  et  si  brièvement  que  c'est  à  peine  si 
on  l'entend.  Tabouret  met  ensemble  les  mots  en  ain  et  en  ein  et 
dit,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus,  que  les  Parisiens  pronon^ 
cent  par  ain  les  mots  en  in^^K  Suivant  Delamothe  (3i),  (tam  se 
(NTononce  ein,  comme  aimi,  pain,  main,  prononcez  ^nsy,  pein, 
«mi;iiel(/ii):«  quand  n  suit  après  et,  ...lors  e  et  t  sont  tous  deux 
prononcez,  comme  peindre,  creindre,  veine,  ceindre,  n  Lanoue  s'ex- 
prime k  ce  sujet  comme  Bèze  :  fnain,  ein.  Ces  deux  terminaisons 

^')  65  :  «In  vodbas  quœ  per  ain  et  ein  Gniunt  omnino  prsolermiUimns  a  cl  c  vt 
dietmiis.  •  •  ântm, . ,» 

^  ht  :  «Minime  dubium  tihi  relinquilur  quin  ore  inagis  aperlo  profcrre  debcan 
MM. . .  qoàm  om. . .  pain, . .  quàm  pin.  Scio  tamen  cssc  qui  in  rhyllimis,  cum 
qui  gyllaba  ain  dauditur,  illi  qncm  claudil  siroplcx  in  opponcrc  non  dubitenl  :  sed 
KenUer  potins  quàm  redè  hoc  à  se  Geri  nequaquam  (ut  opiner)  mihi  nc{][auennl.7) 

^  hU  :  crLitera  t  contenta  esse  possent.  • .  pindre  . .  .n 

'^  &7  :  «Notandum  est  hanc  dipbtliongum  scribi  quidcm ,  scd  proniintiaiionc  cum 
ifipbtbongo  «1  confundi.  Nam  scribimus  quidcm  bain  et  gain.  . .  et  plain,  quas 
(toien  sic  eflerimus  nt  si  scriptum  csset  bein,  ptein,  plein.n  (5o)  :  «Haïc  dipb- 
IboQ^  non  profertur  nisi  mox  sequente  n  et  ita  pronunliatur,  ut  paululum  prorsus 
ibisimplici  différât,  uigueine. . .  plein. . .  usus  eflccit  ut  in  Francicis  non  paucis 
dîetionibus  a  Latinis  per  t  simpiex  scriptus  dcductis,  bœc  diphthongus  scribatur  ox- 
fttÊÊO  eliam  e,  sed  nsque  adeo  obscure  et  correple,  ut  vix  cius  sonus  sentiatur,  ut 
•ew. . .  ceindre. . .  feindre,  . .  peindre. .  .  teindre.  .  .  veincre.') 

^^^  Il  dit  encore  (Big.  68)  :  «Autres  y  a  qui  prononcent  à  la  parisienne  in  comme 
im.  Exemple,  i'ay  beu  de  bon  vain  à  la  pnmmn  de  pain ,  pour  dire  i'ay  beu  de  bon  vin 
à  Upamme  de  pin.*» 

3i. 
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sont  conioinctes , pource  quelles  n'ont  qu'vne  prononciation, qui 
est  celle  en  ein.  L'autre  (de  raison)  estant  mal  orthographiée, 
veu  que  le  son  de  la  diphthongue  ai  (comme  ordinairement  on 
la  prononce)  n'est  autre  chose  que  celuy  d'vn  e  entre  le  masculin 
et  le  féminin,  et  la  prononciation  de  ceste  terminaison  (au  con- 
traire) n'est  quasi  qu'vn  t  tout  simple,  à  quoy  respond  mieux 
la  diphthongue  et,  dont  le  son  termine  sur  l't. . .  ils  s'apparient 
fort  bien  »  h  ceux  en  in ,  ^  seulement  quand  on  les  y  rimera ,  faudra 
il  prendre  garde  de  conformer  la  prononciation  de  ceux  cy  à  la 
leur,  n'y  exprimant  point  le  son  de  la  diphthongue.  t?  Après  avoir 
énuméré  les  mots  en  pin,  il  ajoute  (166)  :  «(item  la  terminaison 
en  pain,  qui  ne  diffère  d'ici  que  d'orthographe,  t?  U  dit  encore, 
à  propos  des  rimes  en  aim  (16s)  :  ce  On  n'y  prononce  point 
la  diphthongue  ai. . .  mais  seulement  ¥i,  ou  si  on  dit  qu'elle  a 
quelque  chose  de  plus  que  l't^  ce  peut  estre  ce  qu'on  escriroit 
auec  la  diphthongue  et.  Et  à  la  vérité  selon  qu'on  prononce ,  on 
deuroit  escrire  plutosty^tm  qaefaim.Tt  Et  ailleurs  (&09)  :  c(La 
cinquiesme  (diphthongue  impropre)  est  ai,  selon  qu'on  la  pro- 
nonce en  ces  motz  liaine,faim,  certain,  où,  au  lieu  de  l'a  on  pro- 
fère vn  e,  telles  syllabes  se  pourroyent  seruir  de  ei  diphthongue 
propre,  n  H  dit  que  les  terminaisons  aiudre  et  eindre  f^n^ ont  qu'vne 
prononciation));  mais  il  ne  s'explique  pas  sur  leur  rapport  avec 
Vin;  à  propos  des  mois  en  inte,  il  dit  :  «  Il  y  a  si  peu  de  différence 
d'entre  la  prononciation  de  ceste  terminaison  [inte)  et  de  celles 
en  ainte  et  einte. . .  qu'elle  ne  les  peut  empescher  de  s'apparier 
fort  bien  ensemble,  n 

La  plupart  des  auteurs  du  xvif  siècle,  avant  Mourgues,  Hin- 
drct  et  Dangeau ,  ne  s'expriment  pas  autrement  que  ceux  du 
xvf  :  ils  disent  que  ain  se  prononce  comme  ein,  et  que  ein  dif- 
fère, quoique  légèrement,  de  in.  Mais  comme  la  manière  dont 
ils  le  disent  importe  autant  que  ce  qu'ils  disent,  vu  la  délica- 
tesse de  ces  nuances ,  je  rapporterai  ici  leurs  témoignages  dans 
l'ordre  chronologique. 

Du  Val  (81)  :  ç^Nous  faisons  assés  distinctement  sonner  ces 
deux  voyelles  a  et  /  on  ces  mots  complainte,  aide,  soudaine  (98- 
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99)  :  et  est  diphthongue  propre  dans  f^entrainer,  crainte,  con- 
traindre,  attaindre,  et  de  faict  aucuns  escriuent  creinte,  can- 
treindre,  atteindre  . .  .  quelquefois  nous  ne  faisons  ouïr  que  la 
voyelle  i...faim,  certain, Jim,  certin;T)  (84)  :  en  ^feinte,  enceinte, 
jiein...  elle  (la  diphtongue  et)  se  montre  en  sa  perfection.» 

Masset  (3)  :  fnAise  prononce  comme  e  acut,  sinon  ioint  auec 
»  ou  m  en  mesme -syllabe ,  car  alors  il  se  prononce  comme  et  ou 
comme  nous  sonnons  tit  à  la  Françoise ,  yôtm ,  pain,  quasi  yêtm^ 
fàn  on  fin,  pin.  E%  comme  t^  peindre,  feindre,  quasi  pindre,  »  etc. 

Bernhard  (aS)  :  ilt  se  prononce  et  (legitur  ut  et)  devant  m 
oa  n,  comme  faim,  main.  Ei  est  diphtongue  propre  (propria 
diphthoDgus)  dans  obéissant,  plein. 

Lubin  (3)  :  Ain  se  prononce  comme  Vein  des  Allemands  dans 
mein,  dein,fein,  par  exemple  ma  main,  dupain,  jay  fain. 

Poisson  (1 5)  :  fxEi  convient  mieus  à.  •  j^etVt^  metit^  eetn,  demein, 
iiwnein,  seint,  feint,  teint,  creint,  peint,  et  semblables»  car  par  ai 
sont  alourdis.  Vain,  gain,  train  et  tez  au  contrére  seroient  mal 
écris  par  ei,  la  prolassion  en  fet  chois  (lisez  fois?).» 

Le  Gaygnard  (d4)  :  «At  vraiment  diphthongue  se  trouve  en 
aider,  naif,  crainte,  maintenir,  humain,  travail; n  (iso)  :  «les  es- 
trangiers  veulent  sonner  cet  ai  en  diphthongue ,  comme  il  se 
prononce  en  aider,  demain,  mondain,  soudain,  ainçois,  ainsi,  n 

Deimier  3s 5  :  «On  ne  doit  point  rimer  humain  auec  chemin, 
vain  auec  diuin,  etc.  Car  c'est  le  procéder  des  poètes  licencieux  de 
rimer  de  la  sorte,  aeommodans  leur  foiblessc  sur  la  variété  du 
commun  parler  des  Ghampannois ,  qui  prononcent  vain  au  lieu 
de  vin,  et  destain  au  lieu  de  dire  destin^  comme  aussi  quelques 
vos  du  vulgaire  de  Paris  en  vsent  ainsi  :  mais  les  damoiselles  de 
ceste  grande  ville  et  tous  autres  gens  de  bon  lieu  qui  parlent 
bon  françois  profèrent  ces  termes  vin,  diuin,  chemin,  destin,  etc. 
comme  ils  sont  escrits  ordinairement.  » 

Aubert  (890)  reproche  à  llonsard  d'avoir  rimc^w  avec  (fce- 
iein. 

De  la  Faye  (34)  :  ft  devant  une  n  dans  la  même  syllabe  se 
prononce  (wird  gclescn)  comme  un  i,  plein  prononcez /?/in. 
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Martin  (a5)  :  A  ne  se  prononce  pas  (quiescit)  dans  aim  ou 
ain,  si  m  ou  n  appartiennent  à  la  même  syllabe;  aussi  on  peut 
faire  rimer  ain  et  in;  (  ay)  :  e  ne  se  prononce  pas  (quiescit)  dans 
ei  formant  une  syllabe  avec  n,  comme  ceindre,  peindre,  plein, 
sein,  teindre, 

Behourt  (As)  :  ((Apres  m  ou  n,ai  se  prononce  en  ein,  comme 
haim,  hein,  faim,  • .  pain,  n 

Mermet  {^à)  :  (tLes  deux  voyelles  (e/)  se  prononcent,  comme 
peine,  feindre,  peindre,  teindre;  ?)  (  4  a)  :  tt  Plusieurs  syllabes  par  les- 
quelles nous  prononçons  ein  veulent  estre  escrites  en  ceste  ma- 
nière ain,  comme  bain,  soudain,  faim,  gain,  grain,  chaetellain, 
main,  nain,  pain,  sain,  sainct,  vain  et  autres,  t? 

Du  Gardin  (66)  :  «/  douant  n  sonne  quasi  ainsi  que  ai  ou  ei, 
diuin,  dessein,  leuain.  Mais  lors,  aOnde  s'accommoder  à  la  ryme, 
on  oit  en  ai  ou  ei  plus  IV  que  Va  ou  Ve;  »  (66)  :  (cet  rudelet  son- 
nant un  peu  Ve  et  Vi,  peine,  ceindre,  ei  muet  et  doux  ne  sonnant 
Vereid,feit,yi 

Van  der  Aa^'^  :  Ai  ou  ay  devant  n  ou  m  se  prononce  élégam- 
ment et  à  la  manière  de  la  cour  comme  i,  populairement  comme 
ei  Dis  élégamment  min,  autrement  mein. 

An.  de  1 6a  4  (  5  )  :  .4t  devant  m  ou  n  finale  se  prononce  (sonat) 
i,faim,  pain,  quasi ^m^  pin.  Tu  prononceras  ainsi,  insi,  non  ansi 
ni  ensi;  (8)  :  ei  ou  ey  devant  n  ne  diffère  en  rien  (nil  differt)dc 
i, plein,  feindre,  (luasi  plin,findre. 

Maupas  (33)  :  ^Ai,  ei,  oi  devant  m,  n  en  mesme  syllabe  re- 
quièrent que  leur  i  soit  plus  ouï  et  distinctement  entendu  en 
prononçant  main,  pain,  faim,  ceindre,  feindre,  joindre,  moindre, 
point,  etc.  » 

Ph.  Garnier^^^  :  Ai  devant  n  se  prononce  comme  ei;  i  retient 
le  son  qui  lui  est  propre,  «  ou  e  semblent  devenir  muets,  con* 

t'^  1 2  :  rf.Ai  vol  ay,  ante  n  vel  m,  elcganli  ac  nuiico  mofe  vt  i,  more  vul(ji  tt  rt, 
vl  main,  die  olojranler  »im ,  alias  mein.rt 

(')  1  :  trQuandocumqiic.  .  .  littera  n  seqiiitiir  ai,  tune  liaîc  diphlhon||iis  eandcm 
cum  ei  proniinciationem  habet,  alquc  ila  cfTcrturf  ul  t  suiioi  plénum  sonum  nHinenlc 
a  vel  e  velnli  quiesccre  vidoaliir,  ut  contraindre  q.  contnndre.  ,  .  '^  i  4  :  «rt  ante  n 
in  cadem  syllaba  pronunriatur  ut  t.?» 
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taindre  quasi  contrindre  ...maintenant ...  enfreindre,  ...  peindre...  r> 
cet  devant  n  dans  la  même  syllabe  se  prononce  comme  t.  » 

Wodroephe  (a)  :  Faimse  prononce  (sound)yeyn;  (6)  ipleindre 
86  prononce  pléndr. 

Spall  lA^^^  dans  oin  se  rapproche  de  e,  comme  dans  pain, 
tain,  soudain,  plaindre,  mais  la  syllabe  est  très  brève;  les  Alle- 
mands ^^^  prononcent  bien  la  diphtongue  ei,  feindre,  esteindre, 
qui  est  si  fréquente  dans  leur  langue ,  s'ils  en  suivent  Tusage , 
seulement  en  fermant  un  peu  plus  les  lèvres. 

Martin  :  A  ^^^  est  muet  dans  aim,  ain,  aussi  peut-on  rimer  ain 
avec  in,  par  exemple  en  vain  avec  iardin;  e^^^  est  muet  dans  ein, 
par  exemple  ceindre,  peindre,  plein,  sein,  teindre. 

Gossard  (i  99)  :  ^A  devant  t  en  vne  mesme  syllabe  sonne  quasi 
e,  comme  airain,  ainsi,  clair,  gain,  desdain,  sain,  trainer,  vain,  v 

Oudin  (&o):  ttiltm  et  ain...  au  milieu  et  à  la  fin  des  dictions 
le  prononcent  vn  peu  plus  ouuert  quVm  ou  in,  plaindre,  faim;  n 
(&i)  :  «em  se  prononce  comme  in,  mais  vn  peu  plus  ouuert.  19 

Noël  Parfait  (195)  :  (kLW  diphlhongue. . .  se  prononce 
comme  ¥e  simple. . .  en  certains  noms  deriuez  de  la  latin,  jMim^ 
main,  grain,  vain,  etc.  en  d'autres  monosyllabes  nay,  gay,  etc.  Mais 
lorsque  Ton  prononce  ei,  il  le  faut  écrire  veincre,  peindre,  etc.» 

Anonyme  de  i65&  (16)  :  «Les  mots  qui  prononcent  leur 
première  syllabe  en  in  écriuent  cette  syllabe  en  trois  façons  par 
M. .  •  pinte.  •  • ,  par  ain. . .  crainte. . .  par  ein. . .  peindre,  n 

Chifflet  (&,  5)  :  f^Aiet  ei  ne  font  sonner  leur  i  quen  aim, 
m  et  ein. . .  Il  est  vray  que  l't  sonne  plus  que  Ye  qui  s'entend 

(')  99  :  ffVidetur. . .  a  in  Iiac  diphthongo  ncscio  quid  de  nativasua  daiilale  ... 
remiUere  el  aliquantillum  ad  e  acccdere,  ÎDprimis  anle  consonam  n,  ut  îii  pain  y 
inm,  ioudain,  pUnndn  et  similibus,  propemodum  ac  si  scHptum  essetp^m,  trem, 
ndêtn,  pteindre,  sed  syllaba  breviasima  Dullatenus  producla.» 

(*)  33  :  «Gcrniaous  hanc  diphthongum  suœ  vernaciilœ  rrequontissimam  pure 
pronunciat,  si  sui  idiomatis  ductum  rectè  sequaliir,  ui  feindre,  esteindre. . .  parum 
tamen  dausiorihua  labiis;  sic. . .  eeinctê,femctê,n 

^"^  99  :  A  quiesdl  in  aim,  ain,  si  m  aiil  n  ad  Ciindem  syllabaro  pertincat,  qua- 
propicr  ain  cl  in  in  rarminc  rhyllimico  copulari  possunl,  ut. . .  en  vain. . .  iardin.rt 

'«^^  97  :  ffE  quiescil. . .  in  ei  syllabam  ronslituenle  rum  n  subsequeule;  ut  in 
rfinire. . .  «^ 
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fort  peu,  mais  il  ne  faut  pas  pourtant...  prononcer  ^m^  min, 
crinte,  crndre.  t?  (3 ,  A)  :  ((  II  y  a  ...des  grammairiens  qui  veulent  faire 
passer  les  vices  de  leurs  provinces  pour  des  lois  générales  de  la 
bonne  prononciation  :  comme  ceux  qui  prononcent  toutes  les 
diphtongues  ain  et  ein  en  in. . .  Il  est  vray  qu'en  prononçant 
cette  diphtongue  »  em  «(  Ve  n'est  pas  exprimé  fortement  :  mais  il 
ne  faut  pas  pour  cela  le  supprimer  toutr-a-fait.  » 

Ducz  :  ilt^^)  se  prononce  presque  comme  un  t,  et  aim,  am 
sont  prononcés  comme  en  allemand  ing  ou  eng,  par  exemple 
aim,  faim,  daim,  main,  pain,  sain.  Ein^"^^  se  prononce  comme  en 
allemand  eng  ou  ing^  par  exemple  ceindre,  teindre,  peindre,  cem- 
ture,  peinture. 

Raillet  (3)  :  Aim,  ain  se  prononce  (pronuntiatur)  comme  ein 
en  une  syllabe  [ein  in  una  syllaba),  par  exemple yotm  prononce 
fein ,  pain,  pein...  les  verbes  en  aincre,  aindre  se  prononcent  eincre, 
eindre;  (  â  3  )  :  ein  se  prononce  comme  tVi  ou  l'allemand  ing  (quasi 
in  vcl  si  eut  germanicè  ing)^  par  exemple  sein,  seing;  (6)  :  en 
quelques  mots  on  n'entend  que  i'(t  tantum  intelligitur),  comme 
aveindre,  ceindre,  sein,  Rhein,  Rheims,  étein. 

Lartigaut  (8&)  :  r^Faim,  mnsi...  doivent  étrerandu  conformes 
à  leur  véritable  prononciaciony^im^  einsi.n 

Mauconduit  (63)  :  ^Ai  a 7;  la  prononciation  «^ commune  avec 
/  dans  ...  main,  pain ,  faim , plairidre ,  craindre,  etc.» 

De  Fenne^*^  :  Pain,  serain  se  prononcent  à  peu  près  comme 
pin,  serin.  L'a  n'est  cependant  pas  inutile;  il  a  un  son  qui  s'ap- 
prend mieux  par  l'oreille  que  par  des  préceptes. 

llichelet  (Versification  196)  :  «On  demande  si  les  mots  en 
ain  ou  aim,  comme  humam,  faim,  riment  avec  ceux  qui  se  termi- 
nent en  in  ou  im,  comme  divin,  venim,  etc.  Les  uns  croyent  qu'ils 
ne  peuvent  rimer  ensemble  ;  et  les  autres  estiment  que  cette  créance 

(')  7  :  n/it. . .  lautot. . .   fast  wie  ein  1  und  wird  aim,  tùn  zusarameo  anssge- 

sprochcn  glcicli  wie  auflTTeiibtcli  in^  oder  eng  als  aim. . .  j» 

^*^   1  h  :  «Zusammen  lauten  wic  auflf  Teutsch  ni<f  oder  ing  als  ceindre. . .  n 

^^^   10  :  ffPatn,  »erain  fero  ac  sipm,  xcrin.Ti  1  -j  :  «Non  tamen  a  inulilis  est,  sed 

poculiarem  cflicilsonum,  (|ui  meliiis  «ludilu  qiiani  prîccoplu  disdlur.') 
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est  une  erreur.  Ceux-ci  disent  que  Yn  et  Ym  estant  à  la  fin  d  une 
syiiabe  étendent  le  son  de  la  voyelle  qui  les  précède,  que,  par 
eiemple  en  ces  mots  divin,  venim  et  autres  semblables,  Yn  et  Ym 
remplissant  le  son  de  Yi  font  que  cet  i  se  prononce  comme  ci... 
Cette  observation  vient  du  judicieux  M.  Lancelot. ..  (198)  :  on 
nomme  ces  rimes  des  rimes  parisiennes,  dans  la  pensée  que  la 
plupart  des  poètes  de  Paris  s'en  servent.  11  se  rencontre  effective- 
ment en  cette  ville  quelques  grands  poètes  qui  employent  ces 
sortes  de  rimes;  mais  il  s'y  en  rencontre  aussi  de  fort  célèbres 
qui  les  condamnent.  Ceux-ci  se  fondent  sur  la  diference  de  la 
prononciation  et  sur  l'autorité  de  Malherbe  et  des  autres  fameux 
poètes  de  son  temps,  qui  ne  les  ont  pas  employées.  Us  soutien- 
nent €\iïab9inte  ei  feinte,  chemin  et  main  n'ont  nulle  conformité  de 
son;  que  les  voyelles  ne  se  prononcent  point  comme  les  diph- 
tongues, et  que  les  raisons  qu'on  a  apportées  pour  le  faire  voir 
sont  plus  ingénieuses  que  véritables. . .  comme  il  ne  m'appartient 
pas  déparier  avec  tant  de  liberté  que  ces  Messieurs, j'ose  seule- 
ment dire  que,  quand  on  s'abstiendroit  de  rimer  les  mots  en  in 
avec  ceux  qui  se  terminent  en  aim,  on  ne  feroit  pas  trop  mal.  99 
D'Aisy  (5&)  :  fnAin  et  ein  sonnent  en  avec  un  son  confus, 
exemple  :  pain,  mn,  vain,  plein.  »  (âo3)  :  «On  peut  icy  remar- 
quer la  mauvaise  prononciation  d'en  pour  m  quand  on  prononce 
9?in  comme  vain  eijin  comme  faim.  11  y  en  a  qui  font  une  faute 
toute  contraire,  prononçant  mesmes  avec  affectation  in  pour 
en,  vain  eifaim  comme  vin  eifin,  ce  qui  est  un  vice  de  leur  pro- 
vince. » 

De  la  Croix  (s8)  :  ce  La  rime  est  bonne  quand  c'est  le  même 
son,  bien  que  l'écriture  soit  différente,  comme  dans  ces  rimes 
€Mën,  aim,  ein,  in,  im.  » 

Anonyme  de  1679  (10)  :  ^^Aia  la  prononciation  conforme  a 
^« . .  -  dans  craindre,  plaindre,  etc.  » 

D'Allais(i/i)  :  «i4t  jointe  à  une  m  ou  à  unen  est  une  véritable 
diflongue  qui  se  prononce  comme  ci  dans  daim,  faim,  miin, 
f^fiin,  ?>  (  1 6  )  :  «  La  diftonguc  ei  jointe  h  un  an  se  prononce  comme 
«lie  est  écrite,  exemple  :  peindre,  leinlwe,  aein.T) 
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Dubois  ^^^  :  ain,  aim,  einen  une  même  syllabe  se  prononce 
un  peu  plus  ouvert  que  in,  par  exemple  craindre,  faim,  peindre, 
peintre.  Ain  se  prononce  comme  m  en  ces  deux  mots,  maintenant, 
ainsi. 

Cependant  Mourgues  dit  en  i685  (33)  :  c^La  voyelle  t  et  les 
diphlhongues  ai,  ei  ne  rendent  qu'un  même  son  étant  suivies 
immédiatement  d'une  m  ou  d'une  n  dans  la  même  syllabe.  Ainsi 
on  fait  fort  bien  rimer  ensemble  cliagrin,  souverain,  serain,  venin, 
certain,  dessein.  De  même  Hindret  (56)  :  «m  précédé  d'une  con- 
sonne ou  des  lettres  gu  sonne  comme  ain  ou  comme  ein,  prince, 
clierubin,  jasmin,  .^.médecin  ...  quinze,  t)  Andry  (&88)  :  «C2es  trois 
syllabes  fVi^  ein,  ain  se  prononcent  demesme,  comme  vin,  dessein, 
pain.Ti  Dangeau  (i,  AS)  dit  que  le  son  ts^en  tel  qu'il  est  dans  la 
dernière  silabe  dé  soutiens  «est  quelquefois  exprimé  par  ain, 
comme  dans  craindre,  quelquefois  par  ein,  comme  dans^ein^^re^ 
quelquefois  même  par  in,  comme  dans  divin.  7>  De  la  Touche  (7  ), 
Régnier  Desmarais  (is ,  1 3),  Buffier  (s3o ,  885),  etc.  ne  s'ex- 
priment pas  autrement. 

Il  subsista  pourtant  encore  quelques  traces  de  l'ancienne  dis* 

tinction  entre  atm>  ain,  ein  et  in.  On  peut  penser  que  Boyer,  qui 

vivait  en  Angleterre,  retardait  sur  l'usage  quand  il  dit  que  m  et 

ei  sont  de  vraies  diphtongues  A^ns  faim,  main,  peindre,   sein. 

Mais  on  ne  peut  faire  la  même  objection  à  Billecoq,  qui  dit  en 

1771  (8)  :  «  Dans. .  .faim,  main,  pain,  vain,  il  faut  prononcer  Ya 

et  l't  comme  un  e  ouvert  faisant  un  peu  sonner  Yi;  car  on  dit 

fèim,  mêin,  pèin,  vèin. . .  »  (  58 ) :  r  Dans . .  .Reims,  plein,  sein,  feint, 

feindre,  peindre...  Ye  et  Yi  se  prononcent  ...comme  un  e  ouvert; 

mais  on  y  fait  un  peu  sonner  l't^  comme  on  fait  dans  ces  mots^ 

faim,  main,  pain,  vain.n)  Dumarsais  dit  aussi  (Diphthongue)  : 

«Selon  quelques  grammairiens  on  entend  en  ces  mots  {^teindre, 

Reims)  un  t  très  foïble,  ou  un  son  particulier  qui  tient  de  Yeei 

de  l't.  î)  «Nous ne  prononçons  guère  cette  diphthongue  [ei)  que 

")  9  :  ^Ain,  aim,  ein  in  vna  mcdesima  sillaha  si  proferisce  va  poco  più  aperlir 
chu  m,  V.  ij.  craindre,  aim,  peindre,  yeinlre,  ain  si  pronunlia  in  qneslc  due  parole, 
romc  m,  v.  /'.  tnainienanl ,  ainti.rt 
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dans  des  mots  étrangers  bei  ou  bey,  (lei,  dey,  ou  avec  le  n  nazal, 
comme  dans  teindre,  Reims,  n  De  même  Antoninî  (56)  :  9, In  et 
ain  ou  inteeiainte  n'ont  pas  absolument  le  même  son.  Cependant» 
les  Parisiens  les  font  rimer  ensemble.  On  les  appelle  pour  cette 
raison  rimes  parisiennes.  Ménage  disoit  qu'il  ne  lesblâmoit  pas, 
raaîs  qu'il  n'eût  pas  voulu  les  employer.  r>  Enfin  on  lit  dans  Do- 
mcrgue  (676)  :  «L'oreille  des  méridionaux  entend  toujours 
un  t  parce  que  leur  bouche  le  profère  toujours.  Mais  la  bouche 
et  l'oreille  parisiennes  y  sont  tellement  accoutumées,  que  nos 
poètes  de  la  capitale  ne  se  font  plus  un  scrupule  de  rimer  ei^n 
avec  Agen,  Phrygien  avec  inliumain.  n 


8  3. 


OUI. 


Tous  les  auteurs  du  xvi"  siècle  attestent  qu'on  entendait  dis- 
lioclement  l'o  et  l't  dans  oin, 

Meigret  (Escr.  c  6)  :  «Quelle  dificulté  y  a  il  plus  grande  à 
prononcer  ot  et  oi  en  aimatto,  aideo,  oine,  typoien,  qu'en  ces  au- 
tres françois,  aimant,  aydant,  oindre  et  moien:  es  quelz  nous  oyons 
resoner  legierement  les  deux  voyelles?...  «(7  v°)  :  «  en  moins,  royal, 
loyal  nous  oyons  euidcmmcnt  en  la  prolation  la  diphthonguc 
commencer  par  0  et  finir  par  t.  »  (Def.  c  4  v**)  :  «En  moins,  loyal, 
royal,  nous  oyons  le  deus  voyelles  entières  en  vnc  mesme  syllabe,  v 
(74  v*)  :  «(La  seconde  conjugaison  à  l'infinitif)  en  oèr  par  la 
diphthong'  oè,  selon  la  prononciacion  :  laqèlle  toulefoès  l'in- 
consideracion dès  ecriueins,  aueuglée  d'une  comun'  observance, 
chanj'  en  son  ecrittur'  à  la  diphthonge  oy  :  come  si  on  pronon- 
çoètoy  en  voêr, pouuoir,  tout  einsi  q'èn  royal,  moins,  coin,  point, 
toin.n  II  écrit»  partout»  ainsi  que  Péletier,  oin  paroi/j. 

Bcze^^^  :  la  diphtongue  grecque  ot  se  fait  entendre  plcine- 

^')  Schol.  ot  :  «Mansit  in  extremis  syllabis  inle{;ia  liœc  (ii|)hHion|ru8,  in  iis  qiii- 
detn  vocabulis  que  in  n  dcsiiiunl,  ul  soin ,  beioin ,  in  quibus  vcrus  et  {;crmauuâ 
huit»  diphUioiif;!  soiius  aiidilur.n 
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ment  dans  les  mots  qui  se  terminent  en  n,  comme  soin,  besoin, 
oii  on  entend  ie  vrai  son  de  cette  diphtongue. 

Kamus^^)  :  c(Les  Français  prononcent  purement  les  diphton- 
gues grecques  ot^vi^  quan'd  ils  disent  moindre,  poindre  et  (comme 
on  devrait  écrire)  hyis,  pyisTf  au  lieu  de  huis,  puis.y>  (87)  :  ff:La 
sixiesmoT)  diphtongue  ce  est  0^^  comme  en  moè,  toi.,.  La  sep- 
tiesme  est  oi,  comme  en  moindre,  poindre,  coin,  soin,  qui  est  fort 
vsité  en  nos  participes,  voyant,  oyant,  larmoyant,  fouldroyant, 
aussi  en  aultres  mots  come  loiaulx,  noiaulx.  9 

Baïf  écrit  partout  oin  par  oéin,  moéins  (a,  e  ù  y°),  poiint  (a), 
poéins  (e  s  poings)^  soéin  (3  v"").  Gauchie  s'exprime  conmie 
Kamus  ^^^K 

Rambaud  écrit  oin  par  ou  suivi  d'un  t  marqué  du  signe  de 
nasalité.  Saint-Liens  enseigne  ^^^  que  t  conserve  sa  nature  dans  en 
suivi  de  n,  et  qu  on  prononce  pourpoint  à  peu  près  comme  s'il 
était  écrit  pour-po-int.  H.  Estienne  dit  la  même  chose  presque 
dans  les  mêmes  termes ^*^  Bèze  rapporte  ^^^  en  i584,  que  les 
Toulousains  et  les  autres  Languedociens  prononcent  aimoint  et 
aimeroint,  en  supprimant  l'e  et  en  donnant  à  oi  ie  son  qui  lui 
est  naturel,  comme  dans  soin,  besoin,  témoin. 

On  voit  par  Lanoue  que  ¥t  était  un  i  nasal,  ou  du  moins  l'é- 


î^)  Scholœ ,  p.  44,  1.  3i  :«NosFranci  proferimus  intègre. . .  o<  et  u<  cum  ...di- 
ciiiiiis  moindre,  poindre,  hyi»,  pyiêf  si  recta  scribercmus.» 

(')  1575,  a 8  :  ffPoleslas  Icgilima  hiiiiis  ucxionis  (oi)  cernitur  in  loial,  roial, 
moins,  loin,  soing,  besoin,  com,alqiic  ilaquidem  sompcr  antc  n.n  (i586)f  3  :  «Soni 
[][emini  sunt  et  distincti...  oi,  ut  moins,  loin,  moindre,  totn,  coin,  loial,  roial , 
besoin  et  sic  semper  sequenle  n.n 

(^)  76  :  rQuod  si  n  sequatur  t,  tune  mutatur  prolatio:  soin,  besoin,  tnoins,  coins, 
point,  pourpoint  :  in  bis  ac  siuiilibus  t  suam  retinet  naturam  :  vl  dicas  ac  si  fcnnc 
ila  diuiderentur  :  pour-po-int,  etc.» 

(*)  hO  :  te  Soniis  dipthongi  islius  ambiguus  est  quodain  modo  inter  soDum-  iiteranim 
oi  et  lilerarura  oe. . .  in  coins,  tnoins  . . .  magis. . .  sonum  suum  litera  t  retinet  se- 
quente  n.v 

^*)  /i3  :  (rQuidam. .  .  expunclo  i  pronunliant  aimoentei  aimeroent  per  e  dausum, 
sicut  Pictones  adbuc  bodie  tcrtias  pcrsonas  pbiralcs  aiment,  disent  sic  eflerunt  ut 
pnrticipia  aimant,  disant.  Aliqui  vero,  ut  Tiiolosates  et  alii  pleriquc  Aquilani,  cx- 
Irilo  e  pionuntianl  aimoint  et  oimeroint  dipblboiigo  oi  suo  nalivo  sono  prolata,  ut  i» 
bis  vucibiis  soin,  besoin,  tesnmn.Tt 
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tait  devenu  de  son  temp;  car  il  cite  (Uoi)  en  exemples  de  cda 
diphtongue  propre  oiy»  les  mots  oindre,  conjointe,  besoin,  et  il 
ajoute  à  ce  sujet  la  remarque  suivante  (&o6)  :  La  diphtongue 
propre  «  en  ai  est  aucunement  soupçonneuze. . .  à  cause  que  Yi 
oe  s'y  fait  ])as  bien  entendre  :  mais  la  nature  de  Yn,  dont  il  a  est(^ 
parlé  cy  dessus,  p.  891  ^^^  en  est  occasion,  non  l'impropriété 
qu'elle  ayt. . .  celle  en  tb  (ion)  comme  celle  en  oi,  à  cause  de  ¥n, 
semble  impropre,  mais  elle  ne  l'est  pas.  v  Du  Val  (93),  Bernhard 
(s 5),  reconnaissent  aussi  la  diphtongue  propre  oi  dans  oin;  de 
même  Simon  (b  v*").  De  la  Faye  dit  ^^^  que  oi  dans  oin  garde  sn 
prononciation  naturelle  de  telle  sorte  qu'on  entend  les  deux 
voyelles.  M artin^^^Spalt^^^  s'expriment  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes.  Behourt  dit  (AS)  que  ^oi  douant  n  a  vn  son  tempéré  et 
meslé  deo  et  i,  comme  besoin,  tesmoin,  oint,  point,  oindre,  v  Van 
der  Aa  ^^^  dit  simplement  qu'on  prononce  oi.  L'Anonyme  de  1 6s/i 
s'exprime  comme  Behourt  ^^^  et  ajoute  que  moens,  poent  pour 
moins,  point  est  incorrect.  Ph.  Garnier  dit^^)  que,  dans  oin,  oi  a 
son  vrai  son  et  se  prononce  plus  distinctement.  Oudin  ne  s'ex- 
plique pas  sur  la  prononciation  de  oin;  il  se  borne  à  dire  que  ^oln 
se  prononce  en  vne  seule  sillabc»  (43).  Chifflet  dit  (4,  17,  1) 
que  «ot  devant  n  en  la  mesme  syllabe  faisant  oin  prononce  clai- 

^*)  Lisex  399.  Cesl  le  texte  que  nous  avons  cité  m  extenso  plus  haut,  p.  /i9â-/i93. 

(*)  36  :  crWenn  nach  dem  oi  ein  r»  in  ciner  sylbe  folget,  so  bebells  seioe  naliir- 
iicbe  aufls^recbung  dass  man  beyde  vocales  liôren  kan  aïs  poindre,  point,  pour- 
foinLv 

^  93  :  ffln  oi,  i  proprium  sonum  relinet  sequcntc  n  ad  candem  syDabam  perti- 
nente, ui  foin,  groin,  point  ubi  0  pêne  ut  ou. . ,  proferlur,  quasi  fouin,  grouin, 
fdmnLn 

^*)  hi  :  nNotandum  et  banc (ot)  in  qiiibusdam  lods. .,  utramqne  vocalcro  sono 
oativo,  unîcâ  tamensyllabâ  exprimerez  ut  in  his  besoin,  coin,  doint,  foin, groin,  loin , 
moin»,  point,  poign,  poinet ,  soin. . .  quasi  potVi  monosyllabicè  utrinsque  vocal is  sono 
ezpresao,  ubi  sedulo  cavenda  alterutrius  vocalis  inf^rata  produclio. ..  loin,  besoin 
qoasi  loign,  besoign  unâ  eaque  brcvissimâ  s\Ilabâ  utriusque  vocalis  sono  mixtini  ex- 
pream.?) 

**^  1 3  :  ï*  ot  vel  oy  ante  m  vel  n ,  vt  oi ,  vt  pourpoint ,  lege  pourpoint,  » 

(^  10  :  vAt  sequente  n  tempera  tu  m  ex  oet  t  vnica  item  syilaba,  mains,  besoin, 
ietmvin,  vitiosum  enim  illud  moens ^  poent  pro  moins,  point.r) 

(^  h  :  r  Qnando  littera  n  sequitur  vocales  istas  ot  lune  germinum  sonum  retinent 
majjisqne distinct»»  pronimciatur,  vt  oindre  q.  t>-intlre...  joindre , ...  moindre ...  poindre.v 


/i9/i  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

rement  IV,  et  non  pas  IV  ouvert,  comme  loin,  joindre,  etc.  Lisez 
lo-in,  etc.,  mais  serrez  habilement  Yo  et  in  afin  de  n*en  faire 
qu'une  seule  syllabe.  ^  Je  ne  sais  ce  que  veut  dire  l'Anonyme  de 
1667  quand  il  enseigne  (18)  que  «01  dyphtongue  doit  estre  pro- 
noncée comme  elle  est  écritte,  en  tous  les  monosyllabes,  moins, 
poids,  dois,  hois.Ji  Suivant  Duez  (^9),  oin  se  prononce  comme 
en  allemand  (lautel  wie  auff  Teulsch)  uing  ou  tviVig'. 

Raillet  (9)  :  oin  se  prononce  om  en  une  seule  syllabe  comme 
foin,  loing,  poinct,  point. 

Ménage  (58â)  :  «cLa  diphthongue  oi  a  trois  prononciations 
différentes.  La  première,  lorsqu'elle  rent  un  son  obscur.  El  elle 
se  prononce  de  la  sorte  dans  tous  les  mots  généralement  où 
elle  est  jointe  avec  Yn,  ou  avec  le  gn.  Gomme  en  moins,  moindre, 
coin,  soin,  loin,  besoin,  témoin,  foin,  etc.  éloigner,  roignon,  oignon, 
poignard,  etc.  La  segonde  est  lorsqu'elle  rent  un  son  ouvert  et 
éclatant,  comme  en  moi,  toi,  soi,  foi,  noi,  loi,  trois,  pois,  choix. 
Et  la  troisième,  lorsqu'elle  se  prononce  comme  un  m  ouvert. .. 
à  l'égard  de  la  première,  il  n'y  a  point  de  dispute  :  car  tout  le 
monde  convient  qu'elle  doit  estre  prononcée  de  la  façon  que  nous 
avons  dit.  n 

D'Aisy  (54)  :  «om  sonne  oèn,  exemple  loin,  joindre. r) 

D'AUais  (18)  :  «Nous n'avons  qu'une  véritable  triftongue  sous 

l'apparence  d'une  diftongue ,  à  sçavoir  oin. . .  dans  laquelle  on 

peut  discerner  le  son  de  ces  trois  voyelles  0  é  i  devant  une  w.  Ce 

qu'on  pourra  voir  dans  ces  exemi)\cs  joéindre,  poéintu,  qu'on  écrit 

joindre,  pointu,  n 

Enfin  Hindret  indique  clairement  la  prononciation  d'aujour- 
d'hui (*3/i9)  :  «La  diphthongue  om  se  prononce  comme  s'il  y 
avoit  un  a  devant  Yi...  besoain,  moaim,  soain, pourpoaint,  loain.n 
Il  est  probable  que  de  Soûle  s'exprime  inexactement,  quand  il 
dit  (197 )  que,  «si  Yoi est  suivy  d'une  n ,  il  prend  le  son  tempéré 
de  Yo  et  delV  :  ainsi  témoin,  soin,  etc.» 

Ose  prononce  comme  un  ou  consonne,  et  c'est  sans  doute 
le  son  que  Dcmandre  et  Boullicttc  ont  voulu  définir.  ^Ouin  a 
un  son  qui  se  donne  toujours  aux  Ictires  oin,  quoi  qu'elles  no 
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solenl  point  précédées  de  Yu,  v  Demandre  963  ;  a om  se  prononce 
auin,.,.  loin,  besoin ,  soin r>  BoulUette  i3o. 


S  4. 


ING,  AIN6,  BIN6,   OING. 

On  rencontre,  depuis  Palsgrave  jusqu'au  xvii*  siècle,  écrits 
par  ô^  final  un  certain  nombre  de  n^ots  qui  presque  tous  ont  Vn 
mouillée  dans  leurs  dérivés,  et  qui  doivent  l'avoir  conformément 
i  l'étymologie  ^^\  Cette  orthographe  est  fréquente  surtout  dans 
les  mots  en  oing. 

[Gn)  fi  seing  voyez  singj)  St.;  toquesing  N.;  desing  St.;  benign 
Palsgrave  3o6,  309.  Bening  Si.  ;  maling , poing ,  Palsgrave  220. 

(  A^)  oing  St.  —  Loing  Palsgrave  818.  —  Je  me  plaings,  corn- 
jUmns  &9 i;je ceigns {b6&);je  taings  (5 1 5), a^toyi» [^%o)^estavngs, 
iestains  (676),  payngs,  depaigns  ( 65 1), yayngv  (5&3),yoyiig'« 
(SgS),  adjoyngs,  ajoyns,  enjoings,  conjoyngs  (59i),|?oiVig9(666) 
Palsgrave.  R.  Ëstienne  (74)  et  Ramus  (io5)  écrivent  ^e  pein, 
fjoing;  R.  Ëstienne  ,ye^iii,  ^Qumsje  feing. 

ÇNe,  ni  suivi  d'une  voyelle.)  Coing  (à  fendre  le  bois),  Pals- 
grave 987,  (fruit)  St.  —  Tcsmoing  Palsgrave  474.  —  Juing 
Palsgrave  3  35. 

(/Vm)  groiVig' Palsgrave  979. 

(Origine  inconnue.) Soyng^  Palsgrave  476.  — Besoing  Pals- 
grave 9^7. 

Palsgrave  écrit  [bfx^)je  craings,  qui  a  l'w  mouillée  dans  los 
formes  où  l'n  est  suivie  d'une  voyelle,  craignons,  etc. 

Tous  les  auteurs,  Meigret  (e  a  6),  R.  Ëstienne  (7),  Ramus 
(44),  Gauchie  ^^\  H.  Ëstienne ^^^  Bèze(75),  Lanoue  (i5q),  at- 

(')  Il  faut  excepteryôtti^,  qui  ne  se  rcnconlre  d^ailleurs  que  dans  Tabourot.  Pals- 
giive  écrit  (998) /oyn. 

^^  1576,  39  :  g  Rsupprimilur  in  terminalionc  ioing. . .  beêoing,  cic.  ul)i  ideo 
Hcripluni  credo,  quod  in  vcrbis  indc  formalis  nsiii  sit.T» 

(*^  93  :  trln  Diultorum  vocabulorum  fine  ohmutescil  :  vt  in  loing,  beioing, 
inmning ,  se<l  liaK*  aliaqnc  huiiismodi  nbsque  iila  eliani  scribunUir.^ 
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testent  unanimement  que  ce  g  était  muet,  et  H.  Estienne  dit 
qu'on  le  supprime  aussi  dans  Técriture.  Il  ne  subsiste  aujour- 
d'hui que  dans  les  mots  oing,  coing  ci  poing. 

La  question  de  savoir  si  cet  ng"  final  représentait  autrefois  une 
n  mouillée  est  en  dehors  de  notre  sujet,  et  je  n'ai  pas  le  moyen 
de  la  résoudre.  Je  remarquerai  seulement  que  la  raison  invoquée 
par  Gauchie  en  faveur  de  cette  orthographe, motivée  suivant  lui 
par  l'usage  de  In  mouillée  dans  les  dérivés,  n'est  pas  applicable 
kjuing,  qui  n'a  pas  de  dérivés,  au  moins  en  français  moderne, 
car,  au  moyen  âge,  on  dissiii  juignet  fonr jutUel. 

8  5. 

PERMUTATIONS. 

In  permute  avec  t,  ain  avec  ein  et  m,  oin  avec  ein,  uin.  Je  ne 
connais  pas  d'exemples  d'autres  permutations  de  ces  voyelles  na- 
sales qui  soient  incontestables  ^^\ 

1"  IN,  i^^K 

Suivant  Tabouret  (Big.  66),  ^vi  signifie  vin  en  ce  pays^»  de 
Montpellier.  Cette  permutation  se  rencontre  aussi  au  Nord  en 
quelques  mots. 

^'^  Je  ne  rencontre  que  dans  Palsgrave  (9o5)  avortin  (dans  SL  etc.,  avorton). 
Je  ne  sais  ce  qiron  doit  penser  de  la  variante  éoeiUairey  inventaire;  il  est  probable 
qu'il  faut  y  voir  avec  M.  Litlré  une  faute  populaire  :  elle  est  ancienne  :  tr^r^ntotrf , 
inventaire.  Le  plus  usité  est  éventairev ,  trinvenlaire  uVsl  pas  si  en  usage  qu^éventaire 
parmi  les  habiles  janlinicrs,»  R.  ;  ^inventaire  terme  de  vannier?» Th.  Corneille;  fitéren- 
taire  ou  inventaire;  le  plus  usité  des  deux  est  éventaire,n  Trévoux;  ron  appelle 
parmi  le  peuple  inventaire  un  panier  plat.  Voyez  eVwi taire t>  Ac.  176a;  érentaire  Ac. 
1  835-1878.  On  trouve  atn  pour  an  dans  les  mots  suivants,  tous  donnés  par  Pals- 
grave,  cordonayn  (a 48),  cabestain  (257),  ;>/omte' (355).  On  trouve  dans  Monet 
massepain  et  massepan;  massepain  Oudin,  etc.  Tabourot  donne  Vulcain  et  Vulcan. 
Templery  prétend  ('^53)  que  trM.  Chapelain  soûicnoit  une  fois  dans  FAcademie 
qu'il  falloit  dire  Vulcan  en  vers  et  Vulcain  en  prose,  n  11  y  a  eu  en  ce  raot  hésitation 
entre  la  forme  savante  et  la  forme  vulgaire. 

^')  Dans  Palsgrave  ref^ibement  989  (je  regymhe  598)  est  un  reste  de  la  vieille 
langue.  Les  variantes  avortin  9o5,  avortyne  1 1 ,  voysin  liGo,  9(5 1,  rmsine  afi.'i ,  sont 
peut-éirela  représentation  de  Vi  non  nasalise*. 
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Je  priens,  funous  prismes  ou  prennismes,  »  fay  prins,  que  je  pre- 
nisse  ou  prinsse,je  entreprins ,  fay  entreprins  7Â6,  fuespris  ou  es- 
prms,  »  Aag ,  prinse  379  Palsgrave;^^  j[?n'n,  tu  prins,  ilprint,  etc. 
Sibilet  9  ;  et  nou'  disons  prins,  comprins,  gardant  ao  prétérit  cet 
Il  par  tout  le  singulier,  99  90  v°;  au  pluriel  fuprittes  è  priret  selon 
la  règle  sont  beaocoup  mieus  reçuz,  7)  Meigret  9 1  ;  prins  64 ,  cotn- 
frins  Ment.  3  4 ,  comprime  67  v®  id.  ;  prindret  118,  que  tu  prinses 
Ar.  1  o3,  comprise,  prins  Av.  43  Pélelier;ye  prins,  fay  prins  Pillot 
i55o  ,  A4  V**;  ff^prisqne  les  autres  escriueni prins, v prins, prinse, 
apprins  St.  ;  taprin,  pris,  prit,  primes,  printes,  prinret  ou  priret,  » 
Ramus  108;  prins  10  v®,  aprindret  1 1,  antreprinz  a  a  v*  Baïf; 
prindret  356,  comprise  991  ;  joriW^  antreprins  994,  etc.  Joubert; 
vmi  rime  avec  p*m<,  prince  avec  ^e  |7rtV»«  dans  Ronsard  cité  par 
Le  Gaygnard  1 58,  &9  ;  pris,  apris,  apris  awcc  IV marqué  du  signe 
de  nasalité  dans  Rambaud  44,  80,  i38;  prins  i83,  on  écrit 
jrinse  de  deux  manières;  quelques-uns  écrivent  |?me^  d'autres 
frinse,  et,  dans  ce  dernier  cas,  il  faut  dire  prinze^^\  Saint-Liens; 
quelques-uns  écrivent  et  prononcent  très  mal  prinse,  entreprinse, 
fmson,  Bèze^^^;  prit,  aprit,  comprit,  surprit,  reprit,  v^apprint, 
jmt,  reprint  : ...  aucuns  dient  qu'elle  se  doit  ainsi  terminer,  les 
autres  non,  casera  à  la  discrétion  de  celuy  qui  en  aura  affaire, 79 
pris, surpris,  prise  et  prime,  entreprinze  (avec  quinze)^  T.;  fuje pri, 
pM^part.)''  et  ses  composés  c( lesquels  aussy  terminent  quelque- 
fois leur  premier  prétérit  en  ins,  il  est  permis  d'en  vzer  en  rime, 
autrement  non,''  L.;  ^'û  est  en  vsage  de  dire  aucunesfois ^^mze 
au  lieu  de  prize,  participe  du  verbe  prendre,  et  ainsi  de  tous  ses 
composez.  On  s'en  pourra  donc  à  plus  forte  raizon  seruir  en  la 
rime. . .  quand  on  sera  contraint  de  rimer  auec  quinze,  v  \d.;^ que 
je  prinse,  reprinse,  entreprinse,  comprinse,  mesprinse,  surprinse. 
La  vraye  terminaizon  des  précédents  est  en  isse,  toutesfois  ils 
sont  vsitez  en  ceste  cy  aussi,  et  les  y  peut  on  mettre  hardiment 

^'}  63  :  (rBifariam  scribunt  dictionem  Iianc  prime...  nonnulli  prise,  alii  vero 
ffmae  :  qnod  si  fiat  ut  la  viUe  eet  prinse  die  prime  :  la  prinse  du  Roy  aut  prise  du 

^^  39  :  c Porpcram  nonnulli  prt'fuie  scribuni  et  pronuntianl.*' 

II.  3:1 
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pour  rimer  99  avec  tnse,  detinse,  id.;  ce  les  poètes  seuls  se  don- 
nent ceste  licence,  et  rarement,  de  terminer  les  premiers  pré- 
térits de  ces  verbes  en  ins,  comme  ie  prins,  ïentreprins ,  c'est 
pourquoy  l'on  en  abuse  en  prose,»  Du  Val  2/16;  f^ prime  non 
prime  ji  Poisson;  c(il  faut  dire  prise,  entreprise  et  ainsi  des  autres, 
où  Ys  vient  à  se  prononcer  nccessairemant  en  z,7)  Godard  166; 
prinse,  entreprinse  se  prononcent  comme  prime;  mais  il  vaut 
mieux  écrire  sans  n,  prise.  An.  de  162/1^^^;  ^je  prin  eipri,  fay 
prins  et  pris,  prindrent  et  prirent,  »  Maupas  2  &2  ;  antreprins,  antre- 
prinse,  appris, apprinsMonei;  fuie  pris  et  à  la  troisiesme  du  plu- 
rier,  prirent  et  non  prindrent;  prinse  ny  entreprinse  ne  s'escriuent 
plus,»  0.  178;  fuprini,  prindrent,  prinrent.  Tous  trois  ne  valent 
rien ,  ils  ont  esté  bons  autrefois ,  et  M.  de  Malherbe  en  vse  tous- 
jours,  «et  d'elle  prindrent  le  flambeau  dont  ils  désolèrent  leur 
terre,  etc.»  Mais  aujourd'huy  l'on  dit  seulement  prit  et  prirent, 
qui  sont  bien  plus  doux,»  Vaugelas  i83. 

Aynsi  Palsgrave  84 1  ;  ainsi  St.  96 ,  etc.  ;  éinsin  Baïf  a;  t^ quel- 
ques courtisans  ont  si  bien  appris  de  dire  ainsin  à  Paris,  au  lieu 
de  ainsi,  qu'ils  ne  s'enpeuuent  garder,»  H.  Estienne  Dial.  617; 
«peu  s'en  est  fallu  que  ie  n'aye  dict  ainsin,  comme  aussi  parlent 
quelques  courtisans,  portans  enuie  aux  Parisiens  d'vn  si  beau 
mot.  —  l'aimerois  mieux  ouir  dix  fois  ainsin  (encore  que  ce 
mot  semble  tenir  vn  peu  de  la  badauderie)  qu'ouir  vne  fois  vn 
navire, 7)  id.  ibid.  3 13;  «on  prononce  ainsin  dans  plusieurs  pro- 
vinces, et  particulièrement  dans  celles  d'Anjou  et  du  Maine,'? 
Ménage  129. 

Hinscr,  hisser.  Voir  p.  /io5. 

Tlnthimal,  titliymale.  Voir  I,  p.  196. 

Clinquant  T.,  L.;  cliquant,  clinquant  Monet;  clinquant  0.,  etc. 

Brihorions,  brimborions  0.;  brimborions  R.,  etc. 

Prinsault,  de prinsault  Si.;  de prim-abord ,  de prim-saute  0.;  de 
prime-saut  kc.  1836-1878. 

^^^  16  :  «5  nativo  suo  sibilo  proforliir  ...  quoties  consonam  iolcr  et  vocalem 
ocfurril,  ainti,  transi.  Excipe  pnn«r,  entreyr\te^(\.  prime;  sed  rectius  al)sqiio  fi  scri- 
balur  prise,  r) 
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f^Insbroug,  ou  lêbraug,  ou  pour  mieulx  dire  Inspruk,D^. 


a*    Allt,    EINy    /A'. 


L'identité  de  prononciation  a  conduit  à  écrire  ain  pour  ein; 
ainsi  R.  Estienne  écrit  ^ain^  chanfram,  attaindre ,  faindre ,  ccrec- 
tius,  opinor,  y^miire,  9)  enfraindre,  ^refraindre  voyez  re/retWr«,  » 
mtraindre,  ^retaindre  ou  reteindre. y>  Nous  écrivons  encore  con-^ 
Inindre, 

L'orthographe  a  flotté  entre  ain,  ein,  in  en  quelques  mots. 

Pairrayn  Palsgrave  i53;  parrin  Sylvius  Ba,  St.;  parrain 
T.,  etc. 

TerrmSt.;  terrain  L.;  ^terrain y  terreno,))  futerrin,  terrazza,» 
0.;  terrein  Vaugelas  i53;  ^terrein  ou  terrain, y)  R.;  terrein  Ac. 
iGgi-iyAo;  terrain  Ac.  1769,  etc. 

^Rinser,  voyez  reinser,7>  St.;  rmcpr  T.,  "L.;  reinser,  rinser  0.; 
rmiwR.,  etc. 

Cineture,  fucindreji  voyez  ceindre,  St.;  ceindre  T.,  etc. 

^Gindre,  voyez  geindre,  n  N.  ;  fjeindre  L.;  *  geindre,  gindre  0.; 
gwwiriî  R. ,  etc. 

/lAfm  St.  ;  i?Aîn  T. ,  etc. 

3"  o/.v,  ^/iv. 

La  diphtongue  antérieure  ^i^  provenant  de  e  ou  i,  a  subsisté 
pendant  quelque  temps  en  foin  et  mofW  et  dérivés. 

Foyn  Palsgrave  a  98;  «yâm  ou  foin,  n  Bovelles  60;  fi^fein  voyez 
foin^T)  St. ; ybm  T. ;fein,  foin  L.;foin  0. ,  etc. 

Moyns  Palsgrave  84 9;  inoins  St.,  etc.;  v^mins  vel  moins, 7>  Syl- 
vius 1Â7;  «à  la  place  Maubert  est  celle-ci  au  point  d'or  et  moins 
forgent  raportée  par  un  poing  doré  et  vne  main  argentée,  >>  T. 
Big.  7  V®;  «vne  infinité  de  gens  disent  mains,  pour  dire  moins, 
et  par  conséquent  neantmains  pour  neanlmoins. . .  ce  qui  est  in- 
supportable,  "  Vaugelas  18Â;  f^mains,  neantmains  au  lieu  de  les 
prononcer  par  oi,  ne  sont  que  des  badineries,?)  Chifflet  6,17, 
i;  «dites. . .  moins,  mais  ne  dites  pas. . .  mains,  comme  les  pro-; 
vinriaux.Tï    De   Soulc    197.   —  ^Maisné  voyez  mainsné,y)  St. 

3a. 
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r.maînsné  ou  maisné  ou  mo'mméy>  N.  ;  *mamné,  *maimi  0.  — 
Moindre  St.,  etc.;  maindre  T.  —  Amendrir  3  et  amoyndrys  607 
Palsgrave;  amoindrir  St. ,  etc. 

Les  poètes  du  xti*  siècle  prenaient  de  grandes  libertés  avec 
les  rimes  en  oin.  Ainsi  Belleau,  cité  par  LeGaygnard,  fait  rimer 
non  seulement  moins  avec  humains  (917),  ce  qui  s'explique  par 
l'ancienne  prononciation,  mais  mains  avec  lesmoins  (â,  a&6), 
plaind  avec  poind  (  &  ) ,  point  avec  teint  (93),  «etn  avec  ieiom  (93). 
Ronsard,  cité  par  Le  Gaygnard,  fait  rimer  non  seulement  nuwu&v 
avec  atteindre  (86),  mais  plaindre  avec  conjoindre  (86).  Tabourot 
dit  u  propos  de  eindre,  aindre  :  ((Tu  peux  rimer  auec  oindre,  d 
tu  es  contraint,»  et  à  propos  de  ointe  :  «Aucuns  6e  licentians  ri- 
ment auec  ainte.  n  Lanoue  dit  au  sujet  de  oini^f^  Geste  terminaizon 
(de  droit)  ne  se  peut  aparicr  à  celle  en  ain,  toutesfoisà  quelque 
grande  nécessité  on  se  pourra  dispencer  d'aparier  deux  mono- 
syllabes conmie  mam  auec  soin,  non  toutesfois  en  deux  vers  suy- 
uantz. ..  encore  en  faut-il  accommoder  la  pronontiation  au  plus 
près  qu'on  peut,  w 

h*    OlN,  VIN, 

R  Coin. . .  dient  les  Picards  cuin,  r»  St. 

Pinguin  Th.  Corneille,  Trévoux;  ^plngoin  ou  pingum,Ji  Ac. 
lyGfî;  f^pingouin  ou  pinguin,7>  Ac.  1835-1878. 

5"    AIN,   AI. 

Aisne  Palsgrave  3 1  1  ;  fi^ninsné  voyez  aistié,  »  St.  ;  aisné  T. ,  etc. 


8  6. 


DÉDOUBLEMENT. 


Les  mots  où  la  nasale  s'est  dédoublée  a[>rès  l'i,  Yai,  Yci,  Yoi 
sont  on  petit  nombre.  Vn  mouillée  paraît  s'être  dédoublée  plus 
souvent  que  l'w,  et  Yn  plus  souvent  que  Ym, 
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H(ms$nme  St.  ;  haussine  T. ,  etc. 
Tmne,  tingne.  Une,  Voir  p.  3i9. 

«La  petite  bourgeoisie  de  Paris»  dit  «à  mairmuit  pour  à  mt- 
mi,  »  Hindret  (Discours). 
Simme  St«;  cime  T.,  etc. 

Famé,  haine,  ^W  et  dérivés ,  trame,  eniraine,  se  prononçaient 
fÊome,  etc.  Voir  I,  p.  âgg. 
Hainaut,  HamnaulL  Voir  I,  p.  3â9. 
Eitaimmer,  estamer.  Voir  I,  p.  3â5. 

3*    El. 

Sibilet  écrit  (i,  9)  ie  ceingny,  tu  ceingnys,  il  cetngnit,  etc.  Le 
Gaygnard  dit  (  1 5  6  )  que  «  ta  est  nul  »  dans  ceingne. 

Sibilet  écrit  (9)1^  oingny,  etc.  Le  Gaygnard  dit  (  1 5  6  )  que  «  m 
^  nul 99  dans  jpoiingTif.  Maupas  écrit  [8S)  oingnon.  Cf.  p.  599. 


SECTION  II. 

LANGUE  SAVANTE.  -  NOMS  PROPRES. 


S  1. 

IN,  m. 

Bovelles  atteste  formellement  (voir  p.  iaa,  n.  4)  que  l'on 
nasalisait  Yi  en  latin,  comme  en  français.  Cette  habitude  sub- 

^'^  Pal^grave  écrii  je  guyngne  78a,  engwjngtier  /i57  {ei  j'enguygM  A57),  je 
^h^^^ût  lmgnetû36  (^iUgnee  3^9). 
*'  Pahçrave  écril  brehayngne  3o5,  plaigne  e(  playngne  653. 
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sistait  encore  au  commencement  du  xvii'  siècle.  En  effet,  Gossard 
dit  (60)  :  cc/deuant  m,  n  en  vne  mesme  syllabe  multiplie  son 
son  et  le  faict  multiplier  à  m  et  n,  comme  Ctm...  m ^^\  »  «^ après 
a,  €,  X,  0,  u  en  vne  mesme  syllabe  multiplie  son  son  et  sonne  la 
fin  du  commencement  de  son  nom ,  conmie  anle,  mens,  scindo, 
pondus,  unde.Ti  (6s)  :  ^Af  après  a,  e,  i,  0,  u  joincte  parsyllabe 
auec  vne  des  voyelles  multiplie  son  son  auecicelles,  comme  am- 
nis,  empttÂS,  impie,  omnes,  sumptus.r)  Rollin  dit  bien  (^Traité  des 
études,  livre  II,  ch.  m,  S  s,  6)  que  dans  fs^princeps,  ingens,  inge- 
nium,  induo...  il  faut  prononcent  Tt  «comme  on  le  fait  dans  la 
préposition  m  et  lorsque  l'i  est  suivi  d'autres  lettres,  immitis,pri' 
mus.  7)  Mais  la  prononciation  par  e  ouvert  nasal,  que  nous  sui- 
vons aujourd'hui,  prévalait,  excepté  toutefois  dans  in,  im  initial, 
soit  en  latin,  soit  dans  les  mots  français  qui  en  dérivent,  in- 
grat, impie  ^'^K 

Rambaud  marque  partout  IV  de  in,  im  initial  du  signe  de  na- 
salité.  Lanoue  cite  (SyS)  imper  en  exemple  de  «la  pronontiation 
qui. . .  est  peculiere  et  naîue n  ù  IV  initial  (37&),  médial  ou  final. 
Du  Val,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus  (p.  ^78),  figure  la 
prononciation  de  impassible,  incapable  par  aim,  am.  Gossard  dit 
(  s  o3  ):  «  t  douant  m,  n  en  vne  mesme  syllabe  multiplie  sa  valeur, 
comme  impuissant,  ingénieux,  n 

Mais  H indret  reproche  (Discours)  aux  Parisiens  de  prononcer 
im,  in  initial  par  aim,  ain,  et  s'explique  ainsi  sur  la  prononcia- 
tion correcte  (*398)  :  a  La  monophthongue  im  ne  se  trouve 
gueres  qu'au  commencement  des  mots.  Elle  a  une  prononciation 

^')   Une  IcUre  est  ptobablemenl  lombée  entre  Cxm  et  in. 

(')  Harduin  97  :  trOn  prononce  en  latin  vincoy  êimplex,  comme  vin  et  iimple  en 
François.  11  n^y  a  d^exccption  que  quand  cet  t  nasal  est  à  la  léte  d^un  mol,  comme 
dans  impiuSf  tngralui  :  en  ce  casTusageso  trouve  partagé  entre  le  son  de  1^'  et  le 
iH)n  de  Ve,  de  même  qu'il  IVsl  en  François  sur  la  manière  de  prononcer  impie  ^ 
ingrat.^  Monlis  187  :  «Dans  TUniversité  de  Paris  et  dans  d'autres  Universités  du 
Hoyaume  les  plus  fameuses,  il  est  ordinaire  d'entendre  prononcer  seint  ...et  non 
tint...  avec  le  son  pur  de  Tt. ..  à  moins  que  ien  ou  m  ne  commencent  un  mot. . . 
dans  ce  cas  Tusage  régnant  n'est  pas  décidé.  H  est  d'habiles  gens  qui  donnent  à  ft 
initial  le  son  de  1'^. . .  D'autres,  dont  le  suffrage  n'est  pas  à  rejetter,  conservent  le  son 
pur  de  l'i.  n 
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très-difficile  en  notre  langue  pour  ceui  qui  n*y  sont  pas  accou- 
tumés, et  particulièrement  pour  les  Parisiens  qui  n'ont  pas 
étudié,  ou  qui  n'ont  point  encore  fait  de  séjour  dans  les  pro- 
vinces; car  on  remarque  que  les  gens  de  province  n'ont  pas 
tant  de  peine  à  la  prononcer;  mais  ils  ne  font  point  d'exception 
de  la  règle.  •  •  qui  est  que  cette  monophthongue  se  prononce  à 
peu  près  comme  nos  habiles  régens,  et  particulièrement  les  Jé- 
suites, nous  font  prononcer  la  syllabe  m  en  ces  mots  :  index,  tinc* 
km,  instruere,  c'est-à-dire  (pour  me  faire  entendre,  si  je  puis, 
aux  étrangers,  sans  le  secours  de  la  vive  voix)  qu'il  faut  un  peu 
rabattre  le  son  de  l't  sur  Vm  sans  faire  toucher  le  bout  de  la  langue 
au  palais.  Prononcez  donc  ces  mots  importun,  impie,  imparfait,  etc. , 
comme  vous  prononceriez  les  premières  syllabes  de. . .  impor- 
dmiff ,  impius,  imperfectus,  sans  pourtant  faire  sonner  votre  m,  et 
non  pas  comme  s'il  y  avoit  ainportun,  ainpie,  ainparfait,  comme 
fait  la  plupart  de  la  bourgeoisie  de  Paris,  et  même  quelques 
gens  au-dessus  d'eux,  les  uns  faute  de  sçavoir  le  bon  usage  et 
les  autres  manque  de  l'observer,  t?  Dangeau  dit  de  même  (m, 
&o):  «La  troisième  voyèle  sourde,  qui  est  in,  s'exprime  par  m; 
mais  dans  notre  langue  nous  n'avons  ce  son  de  in  que  dans  le 
eomancamant  des  mots,  comme  ingrat,  infidèle.  Partout  ailleurs 
les  lètres  in  ont  le  son  de  en,  seconde  voyèle  sourde.»  Buffier 
enseigne  la  même  chose  (8i8)  :  «(i)  prend  le  son  de  l'i  nazal 
dans  les  mots  plus  longs  (qu'une  ou  deux  syllabes),  infini,  im- 
frudent,  etc. ,  prononcez  injini,  imprudent,  et  non  pas  infini,  en- 
prudent,  comme  fait  le  peuple  de  Paris;  »  (885)  :  c( quand  im  ou 
m  commence  le  mot,  il  faut  prononcer  in  et  non  pas  ain,  comme 
font  quelques  bourgeois  de  Paris  et  quelques  beaux  esprits  de 
province  :  prononcez  donc  imbu,  intraitable  avec  le  son  de  l't 
nazal,  et  non  pas  aimbu,  aintraiiable  :  le  mot  Inde  se  prononce 
amde,  étant  aussi  monosyllabe.  j>  Boindin  dit  (78)  que  dans  tiuror- 
poriviVin  nazal  »,  qu'il  distingue  de  IV  ouvert  nasal ,  tt  se  fait  sentir.  » 
Girard  (359)  admet  aussi  ^un  troisième  son  nasal...  constam- 
ment représenté  par  im  et  m  à  la  tête  du  mot  seulement.  » 
Cependant,  la  prononciation  reprochée  par  Hindret  aux  Pari- 
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siens  est  enseignée  par  De  la  Touche  (7),  De  Longue  (381), 
et  l'usage  était  partagé  dès  1733,  au  témoignage  de  Dumas 
(1 69)  :  ((Je  trouve  que  Ton  est  partagé  sur  la  prononciacion  de 
la  nazale  m. . .  quoique  M.  Tabé  de  D(angeau)  et  le  P(ere)  B(uf- 
fier)  soient  de  cette  dernière  opinion,  conforme  à  celle  des  pro- 
vinciaus,  il  y  a  néanmoins  plusieurs  Parisiens,  gens  d'esprit, 
parlant  bien,  qui  sont  du  sentiment  contraire,  conforme  h  celui 
du  peuple  de  Paris,  t?  Antonini  traite  ainsi  cette  question  (5&)  : 
Quand  im  ou  m  commencent  le  mot  et  qu'ils  en  forment  la  pre- 
mière syllabe ,  le  son  de  Yi  ne  se  change  pas  en  celui  de  Ve  : 
impossible,  imbu,  impuissant,  intérieur,  ingrat,  indolence.  Il  faut  en 
excepter  les  mots  d'une  syllabe  et  même  ceux  de  deux,  si  la  der- 
nière est  composée  d'un  e  muet  :  Inde,  timbre,  vin.  Prononcez 
Ende,  tembre,  ven.  L't  dans  Inde  et  timbre  se  prononce  comme  un 
e,  parce  que  ces  mots  sont  censés  d'une  seule  syllabe,  à  cause  de 
Ye  muet  qui  forme  la  seconde;  mais  dans  Indien,  indigo,  timbrer 
Yi  se  prononce  dans  toute  sa  force.  Prononcez  de  même  l'i  de 
vînmes  du  verbe  venir  ainsi  que  de  ses  composés. . .  Vin  dans  in 
globo,  in  folio,  in  seize,  etc.  se  prononce  encore  de  même,  parce 
que  les  deux  mots  sont  censés  n'en  faire  qu'un  composé.  La  règle 
que  nous  venons  de  donner  sur  Yin  ou  im  au  commencement 
des  mots  n'est  pas  univcrsellcnient  suivie.  La  prononciation  de 
tout  le  peuple  de  Paris,  et  même  celle  de  beaucoup  d'honnêtes 
gens,  y  est  expressément  contraire;  mais  c'est  l'exactitude  qui  fait 
l'usage,  cl  non  pas  l'abus.» 

Cependant,  Duclos  condamne  Yi  nasal  (i)  :  «Plusieurs  gram- 
mairiens admètent  un  i  nasal,  encore  le  bornent-ils  à  la  syllabe 
initiale  et  négative  qui  répond  h  Ya  |)rivatif  des  Grecs  comme 
ingrat,  injuste,  infidèle,  etc.  mais  c'est  un  son  provincial  qui  n'est 
d'usage  ni  à  la  cour  ni  à  la  ville.  11  est  vrai  que  Yi  nasal  s'est 
introduit  au  téâtre,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vicieus,  puisqu'il 
n'est  pas  autorisé  par  le  bon  nsngc,  auquel  le  téàlre  est  obligé 
de  se  conformer  comme  la  chaire  cl  le  bareau. . .  c'est  un  e  nasal 
pour  roreillc  quoiqu'il  soit  écrit  avec  un  /;  ainsi  on  doit  prononcer 
ainconsiant,  aingral,  v  11  est  suivi  [)ar  Fromanl,  qui  dil  (3 1  5)  :  ^^/ 
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ne  reçoit  pas  aujourd'hui  la  modi6cation  nazale  :  à  la  cour  et  à 
la  ville  m  se  prononce  comme  en.n  De  même  Harduin  (lââ)  : 
«L'opinion  de  M.  Duclosme  parott  actuellement  plus  suivie  que 
celle  de  son  adversaire,  si  ce  n*est  à  l'égard  du  chant,  où  l'on 
emploie  communément  le  son  de  l't  nasal ,  dans  le  cas  dont  il  s'agit 
ainsi.  9  Bonlliette  engagea  contre  l't  nasal  une  longue  polémique, 
qui  mérite  d'être  rapportée,  parce  qu'elle  donne  quelque  idée 
de  ce  son,  aujourd'hui  tombé  en  désuétude  (96-97)  :  ^^^  ^^" 
de  Tt  nazai  parait  avoir  quelque  chose  de  forcé.  Il  exige  un  cer- 
tain serrement  et  retirement  de  nez,  qui  nest  guères  naturel. . . 
ce  son  est  si  peu  naturel  qu'à  peine  trouve-t-on  quelqu'un  qui 
le  prononce  passablement.  Les  uns  font  entendre  avec  l't  le  son 
de  la  consonne  n;  et  ainsi,  au  lieu  d'une  seule  voyelle,  ils  font 
entendre  deux  sons,  à  la  vérité  sourds  et  obscurs;  mais  ce  sont 
toujours  deux  sons  au  lieu  d'un  seul.  D'autres  ne  prononcent 
qu  un  i,  mais  dont  le  son  sort  tout  à  la  fois  et  par  la  bouche  et 
par  le  nez;  de  sorte  qu'on  entend  un  i  mêlé  avec  je  ne  sçai  quel 
bruit  sourd  et  confus  fort  désagréable.  D'autres  ne  prononcent 
qu'un  am  véritable,  mais  d'un  son  un  peu  plus  sourd  et  plus 
obscur.  D'autres  en6n,  quoique  fort  zélés  pour  cet  t  nazal,  ne 
prononcent  que  le  pur  son  ain,  sans  aucune  différence,  quoiqu'ils 
s'imaginent  en  mettre  beaucoup.?'  11  ajoute  (98)  :  ce  Dans  ce  par- 
tage de  sentimens  sur  la  prononciation  de  la  voyelle  in,  chacun 
prétend  que  son  sentiment  est  conforme  au  bon  usage.  Le  bon 
usage  est,  je  crois,  la  manière  commune  dont  parlent  les  per- 
sonnes qui  ont  de  l'éducation,  des  principes  et  du  goût.  On  voit, 
à  In  vérité,  à  la  cour,  au  théâtre  et  ailleurs,  de  ces  bons  parleurs 
qui  prononcent  l't  nazal.  Mais  sont-ils  les  seuls  qui  aient  de  l'é- 
ducation, du  goût  et  des  principes?  Combien  n'en  voit-on  pas  h  la 
cour  même,  dans  la  magistrature,  au  barreau,  dans  les  chaires, 
parmi  les  sçavans  de  toute  espèce,  qui  ne  prononcent  que  ain, 
et  qui  n'ont  peut-être  iamais  pensé  à  cet  t  nazal?  Leur  nombre 
est  sans  contredit  incomparablement  plus  grand,  v  Moulis  (Â9), 
Demandre  (11,  9G0),  donnent  aussi  à  in,  im  initial  le  son  de  ïc 
ouvert  nasal.  Suivant  Roche  (  1 0  9  ) .  «t  presque  tout  le  monde  n  dit 
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^eingrat.  • .  en  rapportant  in  au  son  de  Ve.  9  Cependant  il  «cn*ose 
blâmer  cette  prononciation  9  de  Xi  nasal ,  «  elle  a  des  partisans  que 
je  respecte  beaucoup.  9  Boullielte  constate  en  1786  que  cette 
prononciation  de  Vi  nasal  était  tombée  en  désuétude  (* 3 G-Sy): 
<c  Ce  qui  est  étonnant,  c'est  que  c  étoient  des  musiciens  qui  étoient 
les  plus  zélés  partisans  de  cette  prétendue  voyelle  nazale . .  • 
malgré  tout  le  zèle  des  partisans  de  cet  1  nazal,  qui  étoient  en 
assez  grand  nombre,  cette  cinquième  voyelle  nazale  est  mainte- 
nant tombée  dans  Foubli;  les  grammairiens  les  plus  récens  n'ont 
pas  daigné  en  parler,  et  depuis  plusieurs  années  on  ne  voit  plus 
personne  affecter  de  la  prononcer,  v  Cependant  Féraud  dit  dans 
sa  seconde  édition,  précisément  la  même  année  (m)  :  «L'usage 
et  les  opinions  sont. .  .partagés  pour  le  commencement  des  mots, 
et  nous  n'oserions  rien  décider  là-dessus.  9  Domergue  confirme 
le  témoignage  de  Boulliette  (&75)  :  «clia  nasalité  de  l't  est  une 
prononciation  méridionale.  Le  Toulousain  Jéliotte  la  transporta 
du  patois  de  Goudouli  dans  la  langue  de  Quinaut,  et  le  charme 
de  sa  voix  communiquoit  de  la  grâce  à  une  faute  réelle;  il  eut 
des  imitateurs,  mais  aujourd'hui  sur  la  scène,  au  barreau,  dans 
la  chaire,  dans  le  chant,  dans  la  conversation,  partout  on  pro- 
nonce eingrat,  einfidèle.  7> 

S  2. 

INN,  IMM,    IMN. 


1*   IN S. 

Jo  n'ai  pas  de  témoignage  ancien  sur  la  prononciation  de  l'î 
suivi  de  deux  n. 

Les  Normands  prononçaient  îtMioçant,  au  rapport  d'Hindret, 
el  D'Aisy  dit  (56)  que  ^in  a  le  son  confus 9  dans  innombrable. 
C'était  probablement  l'ancienne  prononciation.  A  la  fin  du 
wii*  siècle,  on  prononçait  en  général  i-noçmi  par  une  seule  n,  et 
les  autres  mots  où  inn  est  initial,  par  Fn  redoublée. 

Innocml   K. ;  ((prononcez  i-noçanl.n  Hindret*3o5;  quand  m 
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est  suivi  d'une  n^  te  la  première  de  ces  lettres  est  muette,  et  on  ne 
prononce  que  Yi,  exemple  :  innocent  prononcez  i-nocent,  v  De  la 
Touche  7;  «la  première  de  ces  lettres  est  presque  muette,  et  on 
prononce  à  peu  près  comme  s*il  étoit  écrit  avec  une  seule  n,  v  id. 
*S;fx,nmoeeni  se  prononce  inocmt,v  Buffier  88â,  Antonini  89, 
Restaut  569,  etc. 

Innombrable,  «/n  a  le  son  confus,  yi  D'Aisy  56  ;  innombrable  R.  ; 
tion  ne  prononce  qu'une  n,  y»  Restaut  559  ;  on  prononce  les  deux 
n,  BouUiette  *i7&;  n'est  pas  mentionné  par  Domergue  (/i5&) 
au  nombre  des  mots  où  «le  double  n  se  prononce  "  ;  se  prononce 
aujourd'hui  par  deux  n. 

^Inover,  innaver;i>  fiinovation,  innovation,  v  R.;  «la  double  n  se 
fait  sentir  9  dans  innover,  Antonini  8  9 ,  BouUiette  1  â  5 ,  De  Wailly 
ât5,  Demandreii,  S77,  Domergue  khli. 

Inné.  dLa  double  n  se  fait  sentir,»  Antonini  89,  BouUiette 
1&5,  Demandre  n,  977,  De  WaUly  Ai 5,  Domergue  â5&. 

Innavigable,  innommé,  «le  double  n  se  prononce,?»  Domergue 

Pinnule  0.,  Th.  Corneille;  f^pinule  ou  pinnule,7i  ^.;  pinnule 
Trévoux,  Ac.  1769,  etc.,  se  prononce  par  une  seule  n.  Féline. 

Cinna,  Cincinnatuê,  Linnée.  et  Le  double  n  se  prononce ,  v  Do- 
mergue 454. 

Dubellay  écrit  partout  immiter.  Fontaine  (190)  lui  reproche 
d'écrire  ainsi,  au  lieu  d'imiter. 


s''   IMM. 


Baïf  écrit  immortels  (13,  i/i  v"*).  Suivant  Le  Gaygnard(i5/i), 
^m  double  se  prononce  dans  immeubles  et  les  autres  en  im,  em- 
"miener,  emmeubler,  sçavamment,  prudemment,  et  les  autres  en  -em- 
mient.  j>  Martin  Ggure  la  prononciation  ^immense  par  inmansse  (4 1 , 
^3).  Gossard  indique  la  même  prononciation  pour  le  latin  (62): 
^mm  après...  t. ..  la  première  m  joincte  par  syllabe  auec  la 
'Voyelle  précédente  multiplie  son  son  :  la  seconde  m  a  le  son  de 
la  lin  de  son  nom. . .  immo.  n 
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Duez  excepte  ^^^  de  la  prononciation  de  m  comme  Tallemand 
ng  les  mots  où  la  voyelle  est  suivie  d'une  m  double ,  où  les  deux 
m  se  font  entendre  distinctement,  dommage,  renommée,  immortel, 
tmmobik,  immatriculer.  Le  rapprochement  des  mots  commençant 
par  im  avec  omm  indique  que  le  son  de  Yi  n'était  pas  tout  à  fait 
pur. 

Suivant  D'Aisy  (56),  c(tiii  sonne  in  dans  immoler,  jt 

Ricbelet  écrit  par  deux  m  tous  les  mots  commençant  par  imm. 

De  la  Touche  (7)  :  «(Quand  im  est  suivi  d'une  m,  la  première 
de  ces  lettres  est  muette,  et  on  ne  prononce  que  l't,  exemple  : 
immortel  prononcez  i'-mortel;v  â&:  ce  quand  il  se  trouve  deux  m 
ensemble,  la  première  se  fait  fort  peu  sentir.  Ainsi  prononcez 
immédiat,  immobile,  commode,  presque  comme  i-médiai,  {-mobile, 
co-mode;n  *8  :  «quand  im  est  suivi  d'une  m,  la  première  de  ces 
lettres  est  presque  muette,  et  on  prononce,  par  exemple,  immortel, 
à  peu  près  comme  s'il  étoit  écrit  avec  une  seule  m.  » 

Buffier  (878)  :  c( Si  m  est  suivie  d'une  autre  m  dans  les  mots 
qui  commencent  par  tm...,  les  dei^x  m  se  prononcent  chacune 
avec  leur  son  propre.  •  •  Prononcez  im-^moler,  im-médiat  et  non  pas 
i^diat,  i-moler.  y> 

Restant  (559),  Boulliette  (i&A),  Demandre  (11,  377),  De 
Wailly  (  4 1 3  ) ,  Domergue  (  4  5 1  ) ,  disent  aussi  que  les  deux  m  se 
prononcent  dans  tous  les  mots  qui  commencent  par  im. 

Féraud  dit  (imm-)  :  ce  Dans  imm  les  deux  mm  font  leur  office 
de  consonnes,  la  première  se  lie  avec  Yi,  la  seconde  avec  la 
voyelle  suivante;  mais  la  première  ne  se  prononce  que  légère- 
ment et  ne  se  fait  presque  pas  sentir.  »  Ce  témoignage  est  isolé. 

Je  n'ai  pas  rencontré  la  distinction  dont  parle  Cherrier  (80)  : 
çç Est-il  bien  vrai  que,  come  le  disent  des  grammairiens,  im 
ont  le  son  nazal  dans  immensité,  immoler,  immortel,  immuable. . .  et 
non  dans  immatriculé,  immédiat,  immodeste? n 

^')   a^  :  trAussgenommen  aile  die  jenigc  wôrter,  da  ein  doppolt  m  aufTcinander 
folgel,  in  welchen  aile  beyde  m  recht  aussgesprochen  werden.*» 
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3*   liÊN. 

Dans  hymne  il  y  a  eu  assimilation  de  Ym  et  nasalisation  do  IV 
au  xvi* siècle.  Péletier  écrit  humes  (Ar.  66),  Baïf  inné  (i,  i,  1 1), 
et  Bèze  décrit  ainsi  la  prononciation  de  ce  mot  (voir  p.  /iâA, 
n.  i)  :  m  terminant  la  syllabe,  soit  au  milieu  soit  à  la  fin 
d'un  mot,  se  prononce  comme  n,  de  telle  sorte  que  les  lèvres  ne 
soient  pas  fermées  et  que  la  pointe  de  la  langue  ne  touche  pas 
les  dents,  comme  temporel,  hynrne,  dommage  . .  .qui  se  prononcent 
comme  s'ils  étaient  écrits  temporel,  hinne,  dotimage.  Lanoue  ne 
s'explique  pas  sur  la  prononciation  du  mot  qu'il  écrit  hymne;  il 
dit  seulement  :  ((On  ne  peut  rimer  cestuy  cy  légitimement  h  pas 
vn  autre,  toutesfois  qui  sera  contraint  de  s'en  seruir  luy  pourra 
rimer  la  terminaizon  en  me. .  •  accommodant  cestuy  cy  au  plus 
près  de  sa  prononciation.  »  Ce  texte  montre  que  htnne  ne  se  pro- 
nonçait pas  par  deux  n  détachées  de  l't.  Oudin  prescrit  (s A)  de 
prononcer  «séparément»  Ym  et  Yn  «et  serrant  les  leures  l'une 
contre  l'autre:  himne.v  Chifflet  dit  de  même  (8,  3o)  que  dans 
fnkynme.  •  •  Ym  et  Yn  ont  chacune  leur  propre  son.  v  Cette  pronon- 
ciation a  définitivement  prévalu. 


8  3. 


m  FINAL. 

Tabourot  range  parmi  les  rimes  en  im  ^Beniamlm,  Nef)- 
^im  et  quelques  autres  mots  hebrieux  que  tu   rimeras   auec 

Plus  tard,  «l'm  finale  garde  sa  prononciation  naturelle  après 
1^,  Ephram,7)  suivant  Antonini  88. 

L'usage  a  varié  sur  Joachim, 

loachin  avec  les  mots  en  in,  T.;  «/m  sonne  m,»  D'Aisy  5A; 
^se  prononce  comme  Joachime,7>  Syllabaire  de  Bouillon  56; 
^ quand  le  nom  propre  Joachim  désigne  le  prophète,  ch  se  pro- 
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nonce  k,  et  im  s'articule;  mais  quand  ce  nom  désigne  toute 
autre  personne,  alors  ch  conserve  son  articulation  chuintante,  et 
la  finale  ini  prend  le  son  nasal  in.  Le  roi  Joachim,  dites  le  roua 
Joa-chinfV  Malvin  CazaI  7 Â.  J'ai  entendu,  en  effet,  prononcer 
ainsi  le  prénom  de  Murât. 


CHAPITRE  IV. 


ON. 


SECTION  PREMIERE. 

LANGUE  VULGAIRE. 


S  1. 

ON,  OM. 

Il  semble  qu  au  xti*  siècle  Yo  nasal  ait  été  un  o  grave  moins 
complètement  nasalisé  que  Yo  nasal  d'aujourd'hui. 

Les  méridionaux  avaient  fait  sentir  fortement  In  dans  on  final 
ou  suivi  d'une  autre  consonne  qu'une  nasale,  au  témoignage  de 
Péletier  (  ^7  )  :  «Nous  ne  prononçons  quasi  point  la  lètre  n  après 
une  voyèle,  quand  èle  et  acompagnée  d  une  tierce  lètre  :  comme 
«n  ces  moz  bons,  sons,  conte,  condicion,  confire  é  tous  autres  tèz  : 
là  où  les  Gascons,  Prouuançaus  é  Périgourdins  la  i  prononcet 
^pèrtcmant.  99  Cependant,  le  Provençal  Rambaud  écrit  presque 
j)artoutces  mots  par  ou  marqué  du  signe  de  la  nasalité.  Le  Lan- 
guedocien Joubert  écrit  même  sans  n  convoite  (60),  remontre 
^38o),  demowtrations  (344);  et  son  neveu  dit  en  effet  (Ann. 
^o5)  :  «Apres  avoir  oté  le  s  de  monstrer,  mon  oncle  change 
^■^Jiaintenant  le  n  en  u,  ainsi  qu'on  le  prononce,  montrer  :  et  de 
es  mos  cognoitre,  incognu,  etc.,  il  change  le  g  en  u,  écrivant 
«muot/re,  inconnu,  etc.,  ainsi  qu'on  le  prononce. t»  Tabouret  at- 
cste  aussi  cette  prononciation  provinciale  quand  il  dit  (  tM  9  v*")  : 
^  Note. . .  que  le  Languedoc  prononce  en  ou  ce  que  les  François 
^scriuent  en  on,  comme  capon  pour  cliapon,  bâton  [^our  balon.n 
Voici  les  témoignages  que  j*fii  pu  recueillir  ; 
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1*    ON,  OU. 

«On  dit  (FArpajou  au  lieu  d'Arpajm,  »  Ménage  807. 

«J'ai  connu  plusieurs  savans  qui  disoient  tousjours  tronc  de 
chou,  et  roprenoient  ceux  qui  disoient  trou  de  chou.  Il  faut  dire 
trou  de  chou,  r>  Ménage  <j6  ;  «il  faut  dire  tronc  de  chou  et  non  pas 
trou ,  y)  Bérain  1  9  4  ;  «  trognon  de  chou ,  trongnon,  trougnon. . .  trou 
de  chou. . .  Tronc  de  chou  ne  se  dit  point,  mais  tous  les  autres  se 
disent.  Monsieur  Ménage,  dans  ses  Observatiotis ,  est  pour  trou  de 
chou,  parce  que  Rabelais  s'en  est  servi,  et  il  prouve  doctement 
n  son  ordinaire  que  trou  de  chou  vient  du  latin  thursus  et  non  pas 
de  truncus.  Monsieur  Ménage  dira  ce  qu'il  lui  plaira  là-dessus, 
mais  quelques  honnêtes  gens  parisiens,  le  peuple  de  Paris  et  les 
fruitières  que  j'ai  fait  parler  sur  ces  mots  disent  trongnan,  trou- 
gnon et  trognon.  Jeparlerois  donc  comme  quelques  honnêtes  gens 
parisiens,  et  comme  le  gros  du  peuple  qui  parle  bien,  sans  néan- 
moins condanner  ceux  qui  parlent  comme  Mattre  François  Rabe^ 
laiset  Monsieur  Ménage,  car  cesontdeux  célèbresauteurs,9)R. ; 
«  le  trognon  d'un  chou ,  99  Ac.  1 6  9  4  ;  «  trou  de  chou  signiGe  trognon  de 
chou.  Il  n'a  d'usage  que  dans  ces  phrases,  cela  ne  vaut  pas  un  trou 
de  chou,  je  nen  donnerais  pas  un  trou  de  chou.  Il  est  bas,  »  Ac. 
1718-1740;  ^trognon  de  chou,r>  Ac.  1769,  etc. 

Brouze  Ment.  44-45,  brouzeur  Ment.  49  Meigret;  bronze^. ^ 
T.,  L.;  bronze,  ^bronzer,  coprir  di  bronzo.  Item,  abbronzar  il 
coramc, 5)  «érouz^  (?),  abbronzalo,  corame,r>  0.;  bronze,  --er 
R.,  etc. 

Escarboucle  St.  ;  escarhonck  T.  ;  ecarboncle  L.  ;  escarbouclc  0. ,  etc. 
Cf.  p.  210. 

Monstier  Palsgrave  2o5,  St.;  moustier  T.,  L.  ;  convent  St.; 
couvent  T.;  convent  L.  Dans  convent  et  monstier,  on  prononce  ordi- 
nairement (vulgo  efferunt)  n  comme  u,  Martin  i4,  0.  ab;  «il 
faut  escrire  conuent,  qui  vient  de  conuentus,  mais  il  faut  pronon- 
cer couuent,  comme  si  l'on  mettoit  vn  u  pour  Vn  après  Vo;  cela 
se  Tait  pour  la  douceur  de  la  prononciation ,  comme  on  pro- 
nonce Moustier  \)0uv  Monstier...  On  dit  Farmoustier,  Nermoustier, 
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Smi  Pierre  le  Maustier,  au  lieu  de  dire  Farmomiier,  Noir-Mùns- 
ûer.  Saint  Pierre  le  Manstier,  auec  vne  n,  comme  il  ne  faut  pas 
laisser  de  Tescrire,  encore  qu'on  le  prononce  autrement,  9  Vau- 
gelas  11,  983;  cornent  et  nwnstier  se  prononcent  courent,  numtié, 
Daez  96;  c(la  pluspart  des  religieux  disent  et  écrivent  cmvent, 
k  cause  qu'on  dit  en  latin  cmwentus., .  Il  faut  dire  et  écrire  roti- 
veni,  9  Ménage  168;  «on  dit  et  on  écrit  présentement  couvent  et 
non  pas  convent,7i  ^\montier,  vieux  root  qui  ne  se  dit  plus  que 
dans  quelques  provinces,  comme  sur  les  confins  de  Champagne 
et  en  Lorraine,  et  même  il  ne  s'y  dit  guère...  église  parois- 
siale, 9  R.;  ^convent.  Quelques  uns  escrivent  couvent,  et  c'est  ainsi 
qu'il  doit  estre  prononcé,»  Ac.  169&-1718;  t( plusieurs  per- 
sonnes écrivent  présentement  couvetit  et  Marmouiier,^)  De  la 
Touche  aà'j  couvent  Ac.  17Â0,  etc.  —  fuMomtier,  église,  ordi- 
Dairement  mou$tier,7i  kc.  169&-1718;  r^moutier.  On  écrivoit  au- 
trefois maiM^y  9  Ac.  1 7&0-1 769  ;  motftter  Ac.  1835-1878. 
Couster  St.,  etc.;  *conster,  couster  0. 

Concombre  St.  ;  r  concombre,  voyez  concombre ,  9  N.  ;  cocombre  T.  ; 
tmeombre  L.;  cocombre,  concombre,  coucombre  0.;  «beaucoup 
disent  des  coeombree.,  d'autres  concombres,  cocombres  est  le  meil- 
leur, 9  Buffet  89  ;  «les  Parisiens  disent  plus  communément  cou- 
timbre, V  Ménage  189;  «quelques  uns  disent  coucombre,  mais 
ceux  qui  parlent  le  mieux  sont  pour  concombre, n  R.;  concombre 
Ac.  169&,  etc. 

Monceau  9  83,  monceau  9  8  &  Palsgrave  ;  monceau  St. ,  etc.  ;  «  li  faut 
dire  indubitablement  monceau  et  non  pas  moncean,  9  Ménage  181. 
Monsieur.  Mousse,  qui,  d'ailleurs,  signifie  muscus,  est  employé 
communément  pour  Monsieur  devant  un  nom  propre  ou  un  pré- 
nom; et  les  jeunes  gens,  en  refusant  d'être  appelés  Monsieur,  ré- 
pondent souvent:  l'arbre  est  encore  trop  jeune  pour  y  avoir  de 
la  motiMe,  Martin^*);  «prononcez  Moucieur,7>  Saint-Maurice.  Cf. 
ci-dessus  p.  i65. 

^^  63  :  rMoMiM  (quod  alias  muicut  est)  loquondo  usurpatur  apud  vuigum  pro 
*Mnnir  ante  viri  nomen  aut  cognomen  :  ideoque  juniores  dominorum  appellatio- 
*^  modeste  rectisantes,  r^spond^re  soknt. . .  r* 

33. 
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^Monson  ou  monçon  ou  mousson,  jf  R.;  mousson  Ac.  1718^  Ac. 
1769,  etc. 

Cotignac,  œntinat,  coudignac.  Voir  p.  171. 

Mounier  Monet;  ce  de  molinaritis  nos  anciens  ont  fait  mounier 
eimonnier,7)  Ménage  11,  a 3.  Voir  I,  p.  /i4g. 

Bouhourdi  Th.;  fx* bouhourdy  prima  è  seconda  domenica  dî 
quaresima,»  0.;  bonhourdy  et  bouhourdy,  Duez  66. 

Bobant,  boubans,  bobance,  boubance^  bombance.  Voir  I,  p.  36&. 

lombarde ,  joubarbe.  Voir  p.  9/16. 

Covoiteux  Paisgrave  3 08;  ^couvoister  vel  convoister,  yt  Sylvius 
/i  1  ;  «  couvoiter,  cerchez  convoiter,  v  St.  ;  convoiter  T. ,  L. ,  0. ,  etc. 

Conroyer,  -eur  St.  ;  courroyer  T.  ;  conroyer  L.  ;  çonroi,  -ter,  -ieur, 
courroi,  -ter,  -ieur  Monet;  conroyer,  -eur,  courroyer,  ^eur  0.;  «Off 
dit  plus  ordinairement  corrayeur  que  conrayeur  ny  courayeur. 
Quelques  uns  prononcent  corroieur,  qui  est  une  mauvaise  pro- 
nonciation, 99  Ménage  477;  «on  ne  dit  plus  à  présent  que  œt- 
roier,  -eur,  r>  R. 

îl"   ON,  0, 

Cocombre,  concombre.  Voir  p.  5 1 5. 

^Tollieu  qu'aucuns  escriuent  et  prononcent  tonlieu,7)  *N.; 
toHieu  0,y  «vieux  mot,»  Th.  Corneille;  ^tonlieu.  On  l'appelle  en 
quelques  endroits  tonnelieu,  lonlieu  ou  thotineu,  7>  Trévoux;  tonlieu 
Ac.  1  762,  etc. 

r^ Pompon,  pepo,  melo,'»  St.;  pepon  L.;  pompon, popon  Monet; 
pompon  0. 

Bobance,  bombance.  Voir  1,  p.  9 6  4. 

Monsieur,  mocieu.  Voir  p.  tG5. 

ee  Toton,  Quelques  uns  disent  abusivement  tonton,  n  Ac.  1 878. 

«Aucuns  disent  non  pas  rondache,  msiis rudache , yt  H.  Estienne 
Dial.  979;  rondache  L. ,  etc. 

S  3. 

ONN,   OMM. 

En  traitant  de  W)  suivi  de  deux  m  ou  de  deux  m,  il  n'y  a  pas 
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lieu  de  distinguer  entre  les  mots  où  les  nasales  sont  doublées  par 
suite  de  la  dérivation  ou  de  Tétymologie, comme  bonne,  sommeil, 
et  ceux  où  la  nasale  a  été  dédoublée ,  comme  donne, pomme.  Mau- 
pas  dii(i 9):  «Marquez  que,  quand  au  milieu  du  mot  la  syllabe 
après  o  commence  par  m,  n  ou  v,  ordinairement,  elles  sont  dou- 
blées, et  la  première,  appartenant  à  Yo,  sonne  comme  u,  auec 
luy.  Ainsi,  lunnme,  comme,,  connoistre,  donner,  lionneur,  quasi 
houme,  coume,  counoistre,  douner,  etc.  r)  Puis  il  excepte  un  certain 
nombre  de  mots  appartenant  à  la  langue  savante.  Et,  en  effet, 
dans  la  langue  vulgaire,  lo  suivi  d'm  ou  d n  simples  ou  doubles 
était  toujours  nasalisé. 

Paisgrave  (voir  p.  dirSi,  n.  i):  La  syllabe  om,  on  suivie  d'une 
autre  m  ou  d'une  autre  n  se  prononce  comme  dans  renom,  mon; 
il  cite  en  exemple  somme,  iannerre,  dont  il  figure  la  prononcia- 
tion par  soumme,  tounner,  et  home  (on  plutôt)  homme,  ^ne^  qu'il 
représente  par  houme,  bonne. 

Sylvius^')  :  Si  les  mots  qui  se  terminent  par  une  consonne 
prennent,  à  la  fin,  en  changeant  de  forme,  une  voyelle  sans  in- 
termédiaire, la  consonne  doit  se  prononcer  avec  la  voyelle 
ajoutée,  et  non  plus  avec  la  voyelle  précédente...  ne  redouble 
donc  pas  la  consonne  en  écrivant  bonne,  telle,  quelle,  donner, 
nommer,  façonner,  messonner,  etc. 

Bovelles ^'^)  :  Dans  liomme,  somme,  comme,  sonne,  tonne,  les  con* 
sonnes  qui  suivent  l'o  diminuent  de  moitié  le  son  qui  lui  est 
propre,  c'est-à-dire  lui  donnent  le  son  nasal. 

Mcigret,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus  (1,  p.  a&i)  trouve 
«i'o  clos»  dans  Umner  comme  dans  amour, pouvoir  et  nous,  et  il 
croyait  ne  pas  devoir  redoubler  l'm  ni  Yn  (Ment,  ai)  :  «L'o  n'ct 
gières  prononcé  en  la  lange  françoèze  ciuant  deus  mm  ne  deus 
•w.  è  pourtant  i'ecry  home,  corne,  cornent,  comande,  honeur,  co- 

^'^  86  :  (rQua*  in  consonanlem  (praxis,  latinis  et  j^allicis  desinunt,  si  vocalem 
l*Mefeasine  meilio,  dum  scilicel  in  voceni  aliam  Iranseunt,  assumant,  ea  conso- 
lai» rum  vocali  nunc  sequcntc  sonet,  non  amplius  ciim  pro'cedenle...  ne  i|plur 
^woiiaiilem  géminés  scribondo  bonne . . .  t» 

'^  as:  crin. . .  homme  y. . .  fit...  vt  virlulc  seqiionlium  ronsonantium  M  et  N 
'^uslikTSF  0  seiiliabsorptus  a  perfeclo  sono  redeal  in  diniidialuui.'} 
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nme,  doner,  pour  homme,  comme,  comment,  etc.  9  Et  il  mit  en 
effet  partout  cette  orthographe,  à  quelques  exceptions  près,  qoc 
Ton  doit  considérer  comme  des  inadvertances. 

Pëletier  le  blâme  k  ce  sujet  (99)  :  «Qui  t*acordera  qu'il  falhc 
prononcer  par  0  simple  ces  moz  hone,  comode,  emuj  corne,  home, 
hoMur,  pour  honm,  commode,  connu,  comme,  homme,  honnemrJt 
Meigret  ne  se  rendit  pas  (Rep.  7)  :  «Quant  à  ton  amiracion  de 
mon  ecritture  dViom^^  ^oneur  par  m  simple ,  è  aotres  semblables, 
à  qu'il  ne  te  semble  qu'il  ne  se  trouuera  pèrsone  qi  me  l'accorde, 
tu  ne  me  nyeras  pas  qe  toutes  lès  foès  qe  deus  consonantec 
d'vne  même  espèce  se  conjognet  entre  deus  voyelles,  il  et  ne- 
cessère  qe  la  première  se  conjogne  à  la  voyelle  précédente,  de 
sorte  qe  si  nou'  dizons  homme,  comme,  donne,  il  faodra  qe  noo' 
prononcions  m  en  hom  com'  en  ombre . . .  è  don  en  doime  com'  en 
donqes,  q'onqes  lange  de.  bon  françoès  ne  prononça,  sinon 
qelqes  Parisiens  mal  apriz,  qi  èncores  ne  le  peuuet  prononcei 
c|azi  qe  du  nés . . .  Nou'  ne  proferon'  pas  couleur  come  couureur  : 
ne  douleur  come  dous . . .  Aosi  ne  dizon'  nou'  pas  coleur  come  col^ 
ne  doleur  come  dol  :  lèqels  si  tu  veus  reprendre,  on  pourra 
aosi  dire  qe  nous  ecriuons  mal  Rome,  conduire,  compozer,  come^ 
cornent,  home,  donc,  qi  soneroèt  èncor  plus  clos,  si  m  è  n  y  étoèl 
doubles  come  tu  le'  dis  y  deuoèr  être  :  ny  ne  trouueras  en  touf 
ceus  la  que  Yo  y  soèt  einsi  ouuèrt  come  nou'  le  prononçons  en 
Come,  ville  d'Italie  è  nom  d'un  seint,  compagnon  de  seint  Da- 
myan.  » 

Ramus  et  Baïf  écrivent  partout,  Ramus,  persone  (yB),  konu 
(partout), oméî{59),  j?owM?(6i),  A:a/?iun  (68),  etc.;  Baïf,  honûani 
(18  v°),  kotiu(^c  U  v'*),  douer  (100),  kome,  konumde  (1 1),  konum 
(i5),  komun  (i4  v"), /rawK^t  (16  v°),  «om^/A(i5),  (/(wwye(i6  v"), 
renomé  (i,  19  v°),  etc. 

Gauchie  ^^^  :  Quand  m  fait  avec  la  voyelle  précédente  une  syl- 
labe qu'il  termine,  il  a  le  même  son  que  n,  comminuer,  renom 
nom, 

^^^   1575,  '19  :  vM  vocaicm  anteccHlentein  respiciens,  id  est  syilabam  clauden: 
soiiu  ronvenit  cuiu  n,  ut  emmener,  comminuer  y  nom ,  renom.v 
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Bèze^')  :  On  écrit  et  on  prononce  les  deux  m  dans  homme,  tes 
deux  n  dans  bonne,  sonner,  honneur,  honneste,  ci  de  ces  deux  m  el 
de  ces  deux  n,  la  première  termine  la  syllabe  précédente,  tandis 
(|ue  la  seconde  commence  la  syllabe  suivante. 

Tabourot  (  Big.  i  o  v**)  :  «  Geste  deuise  pensées  en  vertu  sont  nettes 
se  peut  exprimer  par  vn  v  vert,  dedans  lequel  y  aura  des  pen- 
sées et  auprès  des  sonnettes,  v 

Lanoae  (899)  :  «Si  telle  syllabe  se  vient  à  rencontrer  au  mi- 
lieu d\n  mot  où  elle  soitsuiuie  dVne  voyelle, lors  Ym  ou  In  (qui 
ont  leur  principale  vertu  au  commencement  des  syllabes)  res- 
ueiilent  ladite  vertu  qui  gizoit  comme  endormie  dedans,  et  de- 
oiennent  rectrices  des  voyelles  qui  les  suyuent,  aucc  lesquelles 
elles  compozent  vue  syllabe,  sans  toutesfois  que  la  voyelle  pré- 
cédente perde  le  son  qu'elle  en  a  ja  aquis.  Ainsy  se  fait  some 
et  sone,  que  (pour  estre  [sic]  raison)  on  escrit  improprement 
9omme  et  sonne  auec  deux  m  et  deux  n,  mais  quand  on  a  épelé 
i,  0,  n,  son,  on  ne  s'auize  pas  que  Yn  qui  est  adioustée  pour 
communiquer  de  sa  verlu  à  cet  0  ne  perd  pas  celle  qu  elle  a  au 
commencement  des  motz  (laquelle  s'y  esteindroit  si  le  mot  finis- 
loit  là) .  •  •  (àoa):  Pour  ester  Tambiguité  d'entre  honeste  et  hono- 
rer, où,  quoy  qu'il  ne  se  prononce  qu'vne  n  seule,  neantmoins 
le  son  del'o  est  différent  :  on  se  pourroit  à  bon  droit  (peut  estre) 
seruir  d'vn  titre  et  escrire...  hôneste  :  lequel  titre  comme  vne 
marque  non  comme  une  lettre  seruiroit  seulement  pour  tesmoi- 
goer  que  la  voyelle  précédente  a  le  son  que  luy  aquiert  Yn.  n 
(mue)  :  «Encore  qu'il  y  ait  icy  deux  n,  on  n'en  prononce  tou- 
tesfois qu'vne,  l'autre  tm  seruant  qu'à  osier  la  naifue  prononiia- 
lioQ  de  Yo,  pour  prendre  celle  qu'il  a  icy.»  78  {omme)  :  «Nous 
aaons  faute  d'vne  voyelle  qui  seule  puisse  représenter  le  son  qu'a 
ceste  terminaison  en  la  penultiosme,  qui  est  cause  qu'on  luy 
adioustc  ceste  m . . .  on  la  fait  longue  toutesfois  si  on  veut  pro- 

^'^  Zà  :  ffPro  komê  uaus  obtinuit  ul  scribalur  et  pronuntietur  homme,  el  n  quo- 
qoe*!  geniinatiir  «  in  bonne,  êonner,  honneur,  honneste,  ?>  7 1  :  r  Mm ,  nn  neulra  quiesdt, 
'^  prior  syllabam  pnccedenlem  terminât,  posterior  vero  syllabam  inchoat,  ut 
^«nw,  bonne.'^ 
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noncer  toutes  les  deux  m.  Mais  ni  en  Tvne  ni  en  l'autre  façon, 
elle  ne  rime  auec  celles  en  orne  et  âme.  n 

Du  Val (7/1):  «Lorsque  ceste  voyelle»  0  «se  rencontre  deuant 
vne  double  mm  ou  double  nn,  elle  est  prononcée  ainsi  que  ov 
diphtongue...  comm£,  pomme,  homme,  sonne,  bonne,  personne... 
D'autres  disent  que  c'est  la  première  m  ou  n  qui  s'esuanouît  et 
liquéfie."  11  confirme  ailleurs  ce  qu'il  dit  de  onn  (39)  :  «Noiis 
prononçons  à-peu-pres  comme  la  diphtongue  ou,  ainsi,  iotme, 
personne.  » 

Bernhard^')  :  Quand  0  est  suivi  de  deux  m  ou  de  deux  n,  la 
première  se  change  en  u,  par  exemple  homme,  honneur,  sonnewr, 
quasi  houme,  honneur,  sonneur. 

Poisson  (69  V**): 

ttMé  ou  em  nous  irouuons  aetre  mieus  jëminëe 

En  ces  mes,  Ronnne,  somme,  o'mtne,  potmmer,  sommier. 

Car  la  proiassion  en  œt  mieus  ordonnée. 

Nous  ëcriuons  à  tard  (sic)  o'me,  some,  poHuer.rt 

Le  Gaygnard  (139)  :  0  suivi  de  deux  m  ou  de  deux  n  :>(* 
prononce  ou,  coumander,  boumiireté,  bonnet ^n  etc. 

De  la  Fayc^-^^  :  0  suivi  de  deux  mm  ou  de  deux  nn  au  milieu 
d'un  mot  se  prononce  on'. 

Behourt,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  5i  a),  repré- 
sente la  prononciation  iX homme,  bonne,  tonne,  donne,  par  honmme, 
bounne,  tounne,  domine. 

Van  dor  Aa^^^  :  Quand  l'w  ou  Vn  sont  doublées  dans  un  inoL 
on  n'en  prononce  qu'une;  comme  se  prononce  corne,  donntr, 
doner. 

Spalt^^^  enseigne  que  Yo  devant  w,  n  doubles  a  un  son  obs<'Uf 

*)  i()  :  rr(jeininum  vnn  v,i  jreniiniim  itn  post  o  si  occiiriuul,  priiis  iimlaturin*- 
ul  homme j  honneur,  aoimeur  q.  houme,  lynineur,  etc.*^ 

^■^^  af)  :  ffZwey  mm  orler  nn  initton  iii  deii  worloin  (;t*fundon  iind  oin  o  ^orgelH'' 
laiiten  wic  ou  uls  mie  boune  »oume  d'argent  y  un  houme  dlwuneur.'» 

^^  h  :  r|)uo  wiwi  vel  titio  nn  siiniil  in  viia  dictiono  vijum  rejiciiinl.  otmme,*^»^ 
corne,  donner,  doner. •» 

^*^  ti'A:  <rO  ante  liquidas  m  et  n,  $q(\  geminalas  vol  aliam  haliente»  posl  ^  ^' 
KunantenifVoroin  cdit  obtu^io^e^l  panim  distantcm  a  <iornianoruui  h,  sic  ktuMtf-  ' 
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qui  diffère  peu  de  Tti  allemand,  homme,  comme,  tonneau,  quasi 
umme,  cumme,  iunneo. 

Martin  dit  (voir  p.  5 1  d,  n.  3)  que  somme  se  prononce  comme 
le  latin  sum$na,  quasi  summe,  et  il  figure  la  prononciation  des 
mois  ferwnne,  bonne,  talonné,  honneur,  comme,  commence,  par  per^ 
nome  (àà)^  bunne  {h^),talunneh  {liS)^unneur  (45),  kunme(lii^ 
&&,  /i5),  kunmanse  (45). 

Oudin  (lo)  :  ^Uo  François  se  prononce  fort  ouuert,  contre 
fopinion  impertinente  de  ceux  qui  le  veulent  faire  prononcer 
comme  ou,  quand  il  est  deuant  m  ou  it  :  car  ceux  qui  parlent 
bien  ne  disent  iamais  houme,  coume,  bonne,  etc. ,  et  bien  que  plu- 
sieurs disent  cAotiM  pour  c/io<e^  il  ne  s'y  faut  pasarrester. 99(s4): 
(<  Double  m  se  prononce  comme  simple.  »  (s  5  )  :  ce  Deux  nn  se  pro- 
noncent comme  vne  simple,  v  . 

Dobert  (56o):  «cDela  fason  kc  Ton  prononse  coutumiéremant 
hrnnrne,  comme,  bone,  sone,  il  samble  ke  Ton  dize  houme,  coume, 
boune ,  soune.  7)  (559):  ce  On  la  double  pour  somme,  fezant  ouvrir 
à  Tune  pour  commanser  la  sylabc  me,  se  que  l'autre  fermèt  en 
terminant  om,  L'ii...  tient  la  langue  contre  le  pales  an  on,  la 
déliant  pour  ne,  ce  qui  la  fèt  doubler  an  sonne^^\  n 

Dupieix  (617):  «Quand  on...  se  prononce  comme ot/n^  ainsi 
qu'en  ces  mots  bonne,  sonner,  resonner,  raisonner,  tonner,  estonner, 
nous  devons  escrire  tels  mots  françois  avec  double  n.  »  11  définit 
de  même  l'o  de  omm  (617):  9. homme  s'escrit  avec  double  m 
comme  aussi  pomme...  parce  que  nous  les  prononçons  comme 
s'il  y  avoit  houme,  poume,  mais  nous  prononçons  et  escrivons  Ach 
mage.'» 

L'Anonyme  de  i654  (43)  :  rrTous  mots  prononcez  en  elle, 
(mne,  ette,  omme  doublent  leur  consonne  en  escriuant,  quoy  qu'il 
ne  s'en  prononce  qu'vne  seule  en  les  lisant,  v 

Chifflet  (3,  54):  «Kn  omme  et  onne,  Va  n'est  pas  tout  ù  fait 
prononcé  comme  ou,  quoy  (|u'il  s'abaisse  un  peu  pour  s'unir  à 
l'm  et  à  l'n.  v 

Duez,  après  avoir  décrit  la  [)rononcialion  de  Yo  nasal  (voir 

'*)  (Xp.  519,  ccM|u^il  dit  de  Vo  d'honHeste^  qui  n'est  ni  ou,  ni  fxo  der». 
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p.  5i3,  n.  i),  excepte^*'  les  mois  où  loest  suivi  d'une  double 
m  ou  d'une  double  n,  dans  lesquels  Yo  se  prononce  bien  comme 
un  demi  u  allemand,  mais  où  les  lettres  mm  et  nn  sont  nettement 
prononcées,  comme  en  allemand  et  en  latin,  par  exemple, 
comme,  homme,  pomme,  somme,  bonne,  Umne,  donner,  esUmtier.  Il 
figure  (3)  pour  des  Allemands  la  prononciation  de  omm,  omi 
par  umm,  uiin. 

L'Esclache  dit  (33)  à  propos  des  consonnes  doubles  :  (cll  faut 
retenir  cèles  qui  se  prononsent,  comme  dans. . .  honneur,  homme, 
guerre,  terre,  donner,  couronne,  commandement,  travailler.  .  .  On 
écrit  le  mot  Romme  par  un  seul  m;  mais  si  nous  an  considérons 
la  prononsiasion ,  nous  trouverons  qu'éle  et  samblablc  à  cèle  du 
mot  comme.  » 

Mauconduit  fait  sans  doute  allusion  à  une  prononciation  par 
ou  quand  il  dit  (i6o)  :  cdl  est  certain  que  Ton  sent  bien  en  pro- 
nonçant homme,  comme,  sommes,  pomme,  qu'il  y  faut  doubler  Ym; 
et  qu'il  faut  faire  la  même  chose  à  l'égard  de  Yn  dans. . .  bonne, 
couronne,  donne,  personne,  tonne,  etc.  99 

Cependant,  la  prononciation  prescrite  par  Oudin  tendait  dès 
lors  à  prévaloir.  Lartigaut  dit  (179)  :  c^Danz...  pomme,  nous 
sommes,  comme,  homme,  etc., .sonner,  banni,  connu, personnage,  etc.,. 
si  l'on  an  prononçât  deus,  corne  il  et  écrit,  on  ferêt  une  pro- 
nonciacion  nazardc,  et  fort  dezagréable  (|ui  sant  le  Picar  an- 
fermé.  ?>  Hindret  blâme  (Discours)  les  gens  de  province  qui 
«  disent  gom  me,  hom  me,  pom  nie,  an  née,  lan  neton,  Iton  ne,  ton  ne, 
prononçant  les  premières  syllabes  de  ces  mots  comme  celles  de 
pompe,  ange,  bonté,  au  lieu  de...  gome,  etc.,'?  prononciation 
(|u'il  tittribue  (Aa,  *3o5)  en  particulier  aux  Normands.  Et 
BuHier  dit,  en  e(rcl(88i),  que  ^bomie,  liomme  se  prononcent 
bone,  home,  à  moins  que  de  vouloir  faire  une  prononciation 
normande,  r, 

^'^  37  :  (rAiissgenomiuen  dicjenigc  worler,  in  wolchcn  nach  dem  o  ein  doppellm 
oder  n  folgi'l  :  da  das  o  zwar  wie  ein  halb  Tciilsch  u  luulol,  aber  die  buchsiabea  mm 
und  nn  werden  recht  vnd  ganlz  aussgcsprochen,  wie  auff  Teulscb  vnd  Lalein,  als, 
comme .  ..n 
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Celte  prononciation  subsista  encore  longtemps.  Richelet  pres- 
crit de  prononcer  raconifUNii^r.  Roux  dit  (io3)  que  nn  «se  pro- 
noncent Tune  et  l'autre ,  boime  et  non  bone ,  v  que  (  i  o  a)  «  l'on 
fait  sentir  Tune  et  l'autre  m,  hùnvme,  commun^  et  non  pas  home, 
cmum.9  Suivant  De  Soûle  (189),  «quand  l'n  6nit  la  syllabe, 
elle  s'y  prononce  d'un  son  my-party,  et  dans  le  nez,  ce. qui  arrive 
toAjoors,  quand  l'n  est  double,  comme  renoncer,  prononcer,  per- 
wime,  bonne,  etcJ^^»  On  lit  dans  De  Longue  (981):  «0  devant 
n,  it  les  fait  encore  doubler  par  une  inGnité  de  persones.  Elles 
écrivent  consommé,  abandonne,  etc.  Il  est  étonant  que  l'on  ne 
remarque  pas  ce  que  paroit  produire  cette  ortographe .  •  •  elle 
fait  parler  du  nez.  L'habitude  en  est  venue  de  ce  que  parmi  les 
savans  on  trouve  beaucoup  de  Normands.»  Restant  lui-même 
avait  conservé  cette  prononciation  (5 08):  v On  écrit  honorer,  do- 
naêion,  intonatian  avec  une  seule  n,  quoiqu'il  y  en  ait  deux  dans 
honneur,  donner,  entonner,  parce  que  l'o  qui  précède  Yn  dans  les 
premiers  termine  la  syllabe  et  se  prononce  avec  le  son  qui  lui 
est  naturel ,  ho-norer,  do-nation,  hUo-^iaiion;  au  lieu  que  dans  les 
autres  il  n'est  pas  pur,  et  qu'il  a  le  son  nasal  on.  Ainsi  il  faut 
prononcer  hon-neur,  don-ner,  enton-ner^^K  7> 

Je  rassemble  ici  les  témoignages  relatifs  aux  variations  de 
l'orthographe  et  de  la  prononciation  dans  un  certain  nombre  de 
mots^^^ 

Homme,  vt.  Il  faut  dire  et  écrire  homme  et  non  pas  Iwume,  n  Bé- 
rain  1 09  ;  il  y  a  des  gens  à  Paris  c^qui  disent  un  houme  pour  un 
homme,  n  Hindret  (Discours);  ((dans  la  conversation  et  le  discours 
familier,  on  prononce  st  houme,  lez  houmes,  dez  houmes,  »  Renaud 


^')  11  dit  encore  (68)  :  «On  redouble  Vn  entre  deux  voyelles  après  a  ei  o,  si  Von 
l'amUe  dans  sa  prononciation,  et  si  elle  se  forme  dans  le  nez  :  comme  dans  homteurt 
tnemtfj  bannir  y  catme,  etc.  Mais  si  le  son  de  Vn  est  doux  et  ne  se  fait  pas  dans  le 
nez,  elle  doit  estre  simple,  comme  dans  honorer,  baronie,  œconomie,  cour  titane,  cicn 

^^  Domergue  (Ubk)  met  honnir  parmi  les  mois  où  «rie  double  nn  se  prononcen 
i la  suite  dVËnna,  Ënnius,  ennui,  ennuyer,  etc.;  liennir,  benDissemeni;^  ce  qui 
laisse  dans  Tincertitude  sur  la  prononciation  qu'il  attribue  à  ce  mot  :  se  prononce- 
t-il  comme  Enniut,  ou  comme  ennui? 

'^"^  Je  n'ai  rencontré  que  dans  Monel  cordonier,  chardoneret. 
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b'jU;  ^les  Gascons,  qui  ont  un  grand  penchant  pour...  o«  et 
pour...  0,  doivent  prendre  garde  à  ne  pas  les  employer  Tune 
pour  l'autre  et  à  ne  pas  dire  houme  et  Roumeyit  Dumas  1/16. 
«On  entend  des  prédicateurs  et  des  persones  d'esprit  qui  pro- 
noncent des  houmes,  la  vile  de  Roume,7>  id.  i/iâ.  «Autrefois  on 
prononçoit  en  ou  Yo  devant  Ym  et  Yn  suivie  d'un  e  muet;  on 
disoit  houme,  Roume,  lioune...  Plusieurs,  parmi  les  vieux  sur- 
tout, ont  conservé  cette  mauvaise  prononciation,»  *Féraud,  à 
l'article  0. 

«Il  faut  dire  indubitablement  pomme,  pommade,  pommeau  et 
non  ^aspoume,  poumade,  poumeau,  d  Ménage  181. 

«Comme ou  come,7)  St.,  dont  le  témoignage  est  isolé.  Il  est 
probable  qu'il  a  imaginé  œme  pour  rapprocher  le  mot  de  son 
étymologie. 

Chômer,  chomable  St.  ;  chom^ne,  chommer  T. ,  L.  ;  chômer,  chom^ 
mer  Monet,  0.;  chômer  R.,  etc.;  «il  faut  observer  qu'on  a  écrit 
au  commencement  ce  mot  par  une  m,  mais  qu'aujourd'huy  nous 
y  en  mettons  plus  ordinairement  deux. . .  M.  Richeiet  l'écrit»  par 
une  m^  «en  quoy  il  n'est  pas  le  seul.  11  send)le  même  que  cette 
dernière  écriture  soit  plus  conforme  à  la  prononciation.  Car» 
quand  on  écrit  deux  m,  on  a  bien  de  la  peine  à  s'empêcher  de 
prononcer  choumer,  qu'il  ne  faut  pourtant  pas  dire,  mais  chô- 
mer, chommer,  7)  Alemand  [n,  r.  )  333. 

Coniny  connuiy  counin,  conil,  cotmiL  conmL  Voir  p.  kjo. 

MaisonucHe  St.,  etc.;  mèionke  Kamus  yo,  orthographe  cjui 
est  conforme  à  la  prononciation  d'aujourdhui.  Mais  il  y  a  peut- 
être  une  faute  de  typographie. 

Felonme  St..  T.;  félonie  L,;  fellonie,  Jelonnie  0,:  félonie  \\,;fe- 
lonnie  Ac.   1  6 9  4- 1 7  il o  ;  félonie  Ac.  1762,  etc. 

Dfironlc  Th.:  haronnle  T..  L..  R..  Ac.  1  Oyi,  etc. 

Colonnel,  colonel.  V^oir  p.  9 76. 

Hommaige  Palsgrave  ti3â;  honnnafre  St.,  T.,  L.,  0.;  «nous 
|)rononçons  et  escvwons  hom fifre, v  Duph^ix  ()i7;  «il  faut  dire 
indubitablement  hommdije  et  non  pas  lionmufje.'n  Ménage  iSi; 
homtnageW,,  etc. 
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Homar,lioumar.  Voir  p.  ji5. 
Comin,  commm,  cumin.  Voir  I,  p.  9 7  A. 
Momie,  mammie.  Voir  I,  p.  97/1. 
Momm/erie  St.,  T.,  L.,  0.;  momene  R. ,  Ac.  169 4,  etc. 
ihnelelle,  ommelette.  Voir  I,  p.  34. 

Rommarin  Palsgrave  a 64,  Pélelier  Ar.  4i;  romarin,  rouma-^ 
rm  St.  ;  romarin  T. ,  L. ,  0. ,  etc. 
Rommans  St.  (Préface),  Péletier  io-49,  Ar.  19.  Cf.  p.  98. 
Grumeler,  grommeler.  Voir  I,  p.  974. 
Froment, froument.  Voir  I,  p.  969. 
Frommage,  froumage,  fromage.  Voir  1,  p.  969. 

S  4. 

OIGN. 

Palsgrave  écrit  cette  combinaison  de  sons  oign,  oitign  et  oiigTi. 
Aa  xvf  siècle,  To  parait  avoir  été  prononcé  en  général  avec  cette 
modification  nasale  qu'on  figurait  par  on  et  par  ou.  Plus  tard, 
Tnsage  a  hésité  entre  ¥0  pur  et  0^  qui  est  devenu  oa. 

Meigret  (89)  :  Les  verbes  qui  ont  ccauant  dre,..  om.. .  ottet 
ire  è  tournet  m  en  nh  molle  :  parqoè  nou'  dizons . . .  onhons.  n 

Ramus  (89)  :  «Nous  escripuons  lesmoingner,  soingner,  coin- 
pier;  or  il  falloit  escrire  en  escripture  correcte  têmonher,  sonher, 
mher.  7i 

Bèze^'^  :  De  coin,  tesmoin,  besoin  dérivent  les  verbes  cogner, 
^mogner,  besogner,  que  quelques-uns  écrivent  congner,  tesmon- 
ff^,  besongner,  et  ce  n'est  pas  sans  raison,  puisqu'on  redoublede 
la  même  manière  Ym  dans  home,  qu'on  écrit  et  qu'on  prononce 
'^omme,  Yn  dans  bonne,  etc. 

Tabourol,  qui  écrit  oigfie,  même  Gascoigne  et  Poloigne,  par- 
tout excepté  vergongne  et  yurogne,  ajoute  les  observations  sui- 
vantes (63  v°)  :  «Les  vns  escriuent  ongne,  et  les  autres  ogne, 

^'  3/i:  rt\  Dominibus  coin,...  dcduciinlur  vcrba  cogner,...  quœ  nonnuUi,  inler- 
lecto  allcro  n,  scribunt  congner...  Neqiio  sanc  lemcre  id  faciunt,  quum  Sicpiasime 
^  RwnineUir  m,. . .  et  n  quoqiic  in  bonne,  . .  '^  Cf.  p.  Sig,  n.  1. 
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mais  ie  ne  me  formalise  pas  à  présent  de  ces  diuersitei,  pais<|pe, 
selon  la  rime,  il  n'y  a  point  de  différence.  Quelques-vns  contre- 
riment  auec  les  susdits  mots,  €mne,  mais  ie  ne  Tappreuue  pas, 
non  plus  qu'auec  orne,  ti 

Lanoue  écrit  par  ottgna  homgmer,  congner,  mmgner,  beztmgne, 
bezongnery  cigongne  [cigogne  est  une  faute  typographique),  ver- 
gongne,  vergongner,  empongner,  eslongner,  nmgner,  rongne,  cha- 
rongne,  tesmongner,  grongner,  tnmgne,  renfrangner,  ywrongne.  Il 
ajoute  l'observation  suivante:  «Les  motz  de  ceste  terminaizon» 
ongne  «reçoiuent  triple  orthographe  selon  qu'il  plaist  à  celay  qui 
escrit,  ou  ogne,  ou  oigne,  ou  ongne,  mais  on  les  prononce  de  la 
dernière  façon,  car  on  n'y  exprime  point  cet  t  de  oigne,  on  ne 
baille  pas  aussi  le  son  ordinaire  de  Yo  pour  prononcer  ogne,  mais 
vn  certain  son  sourd  que  luy  donne  ceste  n,  laquelle  ne  se  pro- 
nonce pas  pourtant,  autrement  la  penultiesme  seroit  longue 
comme  au  mot  gagne  oh  on  l'exprime.  »  Il  écrit  par  m,  oigne, 
joigne  et  composés,  poigne,  espoigne;  et  il  ajoute  hmgne,  coigne, 
soigne,  empoigne,  eshigne,  tesmoigne,  groigne  précédés  de  la  re* 
marque  suivante  :  «On  y  peut  adiouster  les  suyuantz  de  la  termi- 
naizon  en  m^[ne,  qui  peuuent  receuoir  ceste  orthographe  et  la 
pronontiation  aussi,  n  II  écrit  poignard,  poignet,  sans  observation  ; 
mais  au  sujet  de  oignon,  roignon,  il  remarque  que,  «selon  qu'on 
les  prononce,  il  les  vaudroit  mieux  orthographier  ainsi,  ongnon 
et  rongnon.  r> 

Suivant  Du  Val  (16),  il  faut  joindre  le  g^  à  In,  c'est-à-dire 
prononcer  du  gosier  et  frapper  «  mignardement  du  bout  de  la 
langue  contre  les  dents»  «entre  deux  n,  comme  en  ces  mots  be^ 
songne,  vergongne,  yurongne,  trongne.  » 

Bernhard  préfère  (malim,  Sa)  écrire  besogne,  eslognerei  repré- 
sente (17)  la  prononciation  de  soigner  par  soinier. 

Suivant  Mermet(i9),  «nous  pouuons  mettre  le^entre  deux 
n  en  ces  mots,  besongner,  eslongner  et  autres  semblables.)) 

Palliot,  après  avoir  parlé  (voir  I,  p.  33o)  de  ceux  qui  pronon- 
cent ei  pour  ai,  eigneau,  Breteigne,  monteigne,  Cliampeigne,  ajoute 
(9)  :  «J'aymorois  autant  leur  faire  auailer  dos  champignons,  et 
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(Tailleurs  leur  faire  gouster  des  oignons  en  la  prolation  de  celle 
foi,  qu'ilz  font  quasi  toute  en  t  h  Sobigiie,  besoigne,  Bourgoigne, 
ou  il  leur  faudroit  mettre  vne  bourguignotte  entre  les  dentz  pour 
les  leur  desserrer  et  faire  prononcer  cest  o  plus  plain  et  quasi 
ore  rotundo.v 

Le  Gaygnard  (i  55)  :  cciV  est  nul  dans  trongne,  hongne,  hongne- 
mentf  rtmgne,  rongneux,  nmgnure.  y> 

Godard  (  ioq)  :  «La  vieille  ortographe  françoyse ,  que  quel- 
ques uns  suyuent  ancore,  mais  peu  pourtant,  mettoit  un  t  do- 
uant le  g,  ecrinani  Bourgoigne ,  Allemaigne,  Champaigne.  D'autres 
encore  mettoient. .  •  une  n.  .  .  mais. .  .  on  prononce  en  ces 
mots  là  et  autres  samblables  l'a  et  Yo  puremant  et  simplemant.  r> 

Behourt  (â3)  :  «(Plusieurs  mots  en  oigne  s'escriuent  en  of^e, 
comme  Bourgoigne,  Bourgongne,  troigne,  trongne,  v 

Ph.  Garnier^^  :  /  entre  o  et  g'  se  prononce  comme  w,  par 
exemple  esloigner,  quasi  eslongner. 

Martin  dit^^^  que  l't  n'est  pas  muet  dans  les  temps  dérivés  des 
verbes  en  oindre,  par  exemple  joignons  se  prononce  poànjonê.  Il 
figure  la  prononciation  de  tn enjoignant  par  manschoenjan  {àa). 

Dobert  (5/io):  «J'ey  veu  écrire  Bourgongne  plutôt  ke  Bour- 
gongne, le  même  se  pouvant  fère  de  Bounie,  Boulougne,  Cou- 
bmgne,  yvrougne,  trougne  et  samblables.  Se  n'èt  toutefoès  l'un  ny 
l'autre...  D'autres  écrivet ywro^e,  vergoigne,  témoigne,  éloigne, 
ki  et  ancore  moins  aprochant  :  et  je  ne  sey  où  ils  vont  pécher 
sél  1  de  vergoigne.  » 

Oudin  (43)  :  «Oi  deuant  gn  se  prononce  comme  o  simple, 
90»gneux,  soigner,  9(^eux,  sogner  :  excepté  tesmoigner  et  ses  des- 
cendans,»  qu'il  figure  (lo)  par  tesmoegner, 

Chifflet  (&,  17,  3.)  :  f^Oi  devant  gn  sonne  comme  on  :  c'est 
pourquoy  les  anciens  écri voient  besongne,  eslongner,  songneux,  etc. 
au  lieu  de  bewigne,  etloigner,  soigneux.  Mais  souvenez  vous  que  Yo 
<loit  sonner  clairement,  presque  comme  s'il  estoit  seul,  eslo- 

^'^  7  :  «i  inler  oeig  pronunciatur  ut  n,  ut  eshignêr  q.  etlongmr.Ti 
^*'  a8:  ffNon  quieticit  t...  iu  dcrivatis  tcmporibus  veriïonim  in...  oindre  desi- 
°^tiuin...  ut  poignant  (à...  poindre)  lef^e  quasi:..  poânjon$  {àc).9 
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gner,  etc.  Exceptez  en  tesmoigner,  où  IV  se  prononce  comme  Té 
ouvert  ci  joigne  avec  ses  composez  enjoigne,  conjoigne.  » 

Duez  ^'^  :  Oi  se  prononce  comme  un  o  devant  gn,  oignon,  roi- 
gnon,  poignard,  enipoigtier,  tesmoigner. 

Ménage,  comme  nous  l'avons  vu  (p.  A9&)»  attribue  à  oi  dans 
oign  ce  le  son  obscur  79  que  cette  diphtongue  a,  de  l'aveu  de 
«tout  le  monde»,  dans  oin,  comme  moindre,  coin,  etc. 

Milleran  (137):  0^« s'exprime  comme  ïuagn  des  Alemans, 
éloigner,  -ement ,  joignant ,  témoigner,  Hige.yy 

De  la  Touche  (  ^7  )  :  Oi  so  prononce  comme  oat  «devant  g  et  w; 
exemples  :  témoigner,  éloigner,  foin ,  joindre,  etc.,  prononcez  té- 
moaigner,  éloaigner,  foain,  joaindre,  etc..  Oi  n*a  pas  le  son  si 
ouvert  quand  il  est  suivi  d'une  nyi  (*55)  «que  quand  il  l'est 
d'un  g.  7) 

Harduin  attribue  oé  par  un  e  fermé  à  témoigner,  joignez  (33). 

Féraud,  dès  1761,  représente  par  oagn  la  prononciation  de 

Roche  (i33)  :  «Plusieurs  personnes  qui  se  piquent  d'exacti- 
tude font  sentir. . .  une  nuance  qui  sembleroit  exiger  moins  que 
oi  et  plus  que  l'o  simple,  n 

Aujourd'hui  oign  se  prononce  oagn  dans  les  formes  en  oignAt 
joindre.  Quant  aux  autres  mots,  Tusai^e  est  partagé  entre  o/i  et  0, 
en  penchant  peut-être  du  côté  deo. 

Cigogne,  cigougne.  Voir  p.  a  0/1. 

Colongne,  BouhngTW  St. 

Bourgoigtie  et  Bourgongne  Behourt  ;  Bourgogne  Godard. 

Vergoigïie  8 ,  je  me  vorgoigne  619,  je  me  vergongne,  vergon- 
gner  45y,  vergongneux  SqS,  46o  Palsgrave;  vergongne  Bovellcs 
86,  Péletier  Am.  i33,  St.  (et  -cux)\  vergogne  Baïf  6;  vergougne 
Rambaud  i(jQ;r6TgT>n^c  JoubertSa,  3q/i;  T.;L.;  «en  vergongne 
ceste  n  ne  se  prononce  non  plus  qu'en  iargon  et  dragon  :  pourtant 
s'escrit  il  mal  ordinairement  vergogne  ou  vergoigne,  veu  qu'il  est 
nécessaire  que  Yn  y  soit  pour  luy  aquerir  la  pronontiation  re- 


(1) 


39  :  c  Vor  gn  wird  das  01  nur  wie  ein  0  niissgesprochcn.?' 
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quise,»  L.  âoo;  vergongne  Du  Val  16;  f^ergaigne,  -eux  0.;  ver^ 
gBg7ie  R.  y  etc. 

Charogne,  charongne.  Voir  p.  910. 

YiToigne  i55  Palsgrave;  yvrongne,  -rie  St.;  yvrognes  Meigret 
64;  ytrongne  18,  967,  yvronerie  879  Jouberl;  yvrongne  Saint- 
Liens  /ig;  yvrogne  T.;  yvrongne  L.,  Du  Val  16,  Maupas  83; 
yvroigne,  -rie  0.;  ivrogne,  -rie  R.,  elc. 

Rongnieure  Paisgrave  967;  rongner  St.;  rogner  Meigret  Def. 
B  iij  ;  rongne  Ani.  84 ,  rongné  Ar.  96  Péletier;  roigner  T.  ;  rongner 
L;  rognure  Le  Gaygnard;  ^rongner,  vedi  roigner, yi  0.;  ^.rogner, 
roignier:  on  écrit  l'un  et  l'autre,  mais  on  prononce  rogné,  n  R.; 
«dites  rogné,  7>  Milleran  lAo;  rogner  Ac.  169/1,  ^^^' 

Rongne,  roigne  463,  roigneux,  royngneux  465  Paisgrave; 
rougne,  rougneux  Bovelles  78;  rongne ^  -eux  St.;  roigne,  -eux T.; 
rongne,  -eus  L.;  v^rongne,  vedi  roigne, y>  0.;  rogTW  R.,  etc. 

Trongne  St.  ;  troigne  T.  ;  trongne  L.  ;  Du  Val  1 6  ;  Grogne  Le 
Gaygnard;  troigne  0.;  (l'ogne  R.,  etc. 

Se  rejrongner,  refroingner,  refroigner,  refrogner.  Voir  p.  /i/i/i. 

Oignon  St.  ;  ongnon  Péletier  Am.  1 3  7  ;  oignon  se  prononce  om/oit  ^ 
Cauchic  1675,  89;  otj^n  T.,  ongnon  L.;  oingnon  Maupas  88; 
oij^non  se  prononce  on/on^  Martin  98;  ogiton  (0  obscur)  Ménage; 
ognon  Duez;  fnognon,  oignon.  Prononcez  presque  onion  en  deux 
syllabes, >»  R.;  «dites  ognon,  ji  Milleran  /io;  «on  n'écrit  point 01- 
gnon,  mais  ognon,  v  De  Soulc  88  ;  «  on  dit  ognon,  v  Biilecoq  9 1  7  ; 
oignon  Ac.  1718;  «on  ne  prononce  point  l'i,  mais  il  sert  à 
mouiller  le  g,  »  Ac.  17/10,  etc.  ;  «  quelques-uns  écrivent  ognon,  » 
Ac.  1835-1878. 

Roignon  St.;  rognon  se  prononce  ronion,  Bèze  34,  Gauchie 
i586,  5;  ro^owT. ;  rongiwn  L.;  roignon  0.;  roignon  se  pro- 
nonce rognon,  Duez;  «je  tiens  (|u'il  faut  dire  roignon,!)  4o5; 
«M.Miton  est  pour  rognonr,  607  Ménage;  trognon,  roignon:  on 
écrit  l'un  et  l'autre,  mais  on  prononce  rognon, y>  R.;  «dites  ro- 
gnon,v  Milleran  i4o;  trognon  :  quelques  uns  escrivent  encore 
roignon,  7)  Ac.  169^;  «on  écrit  l'un  et  l'autre,  mais  on  prononce 
rognon,  v  De  la  Touche  (  1710);  rognon  Ac.  1718,  etc. 
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Moignons  St.  ;  moignon  0. ,  Ac.  1 69^ ,  etc.  ;  «  IV  de  moignon  est 
nul,»  Domergue  4/i9. 

Troignon  Palsgrave  a 08;  trognon  0.;  «quelques  honnêtes 
gens  parisiens ,  le  peuple  de  Paris  et  les  fruitières  que  j'ai  fait 
parler,  disent  trongium,  trongnon  et  trognon,  v  R.;  trognon  Ac. 
1696,  etc. 

Besoignes  â/iG,  besongnes  ^3Â,  jembesoingne  âSi,  je  m'em-- 
besongne  /Î5i,  embesoigné  /i56  Palsgrave;  besongne  St.;  bezognet 
Meigrel  48  v";  besongne  Ar.  5- 13- A  A  Péletier;  bezogne  1,  16, 
bezongne  5  v*",  7  et  v®,  bezogner  1  4  Baïf ;  besoingner  se  prononce 
besoinier,  Gauchie  iS^S,  89;  besogne  Joubert  Ao;  iewi^Ti^r Bèze 
34;  besoigne  T.;  bezongne,  -er  L.;  besongne  Du  Val  j6;  besf^ne 
Bernhard  Sa  ;  besongner  Mermet  1 9  ;  besoigne  Palliot  (voir p.  5 a 7); 
besoigne,  besogne,  besoigner  0.;  besogne  R.,  etc. 

Congnoyst  458,  recongnoys  Ix'jU  Palsgrave;  a^noisire,  je  con^ 
^eu^  tu  coi^neus,  il  congneut,  etc.  Sibilet  9;  fi^congnoistre,  cerchez 
cognoistre , 7)  St.;  Fontaine  (190)  reproche  à  Dubellay  de  «re- 
doubler les  lettres»;  dans  ^congneuz pour  ct^fneuz; 7) conues  }âeni. 
3,  conoèssance  Ment.  8  Meigret;  konoè  Ramus  96;  cougnoetre 
Rambaud  3o;  cognoit,  connues  65,  counoitre,  cognoissons  66,  cou- 
naissant,  connaissance  67  Joubert;  il  faut  écrire,  en  supprimant 
le  g,  conoistre,  conoissance,  ou  en  le  changeant  en  n,  connoistre, 
connoissance ,  au  lieu  d'écrire  fautivement  cognoistre,  cognoissance , 
Bèze  ^'l 

Poignée  (s.  v.  poing)  St. ,  Baïf  8  v°,  L.,  0.  ;  ^poignée  ou  pognée,  n 
R.;  poignée  Ac.  1  694,  etc.;  «!'/  de  poignée  est  nul,»  Domergue 
449. 

Poignet  Palsgrave  an;  poignet,  poingtket  Si.;  jwignet  T.,  L. , 
0.;  ^poignet,  pognet.  On  écrit  l'un  et  l'autre,?»  R. ;  poignet  Ac. 
1694;  etc.;  çç plusieurs  ne  prononcent  pas  1'/ dans /wigTie^,  »  Syl- 
labaire de  Bouillon  4 1  ;  ce  on  prononce  comme  s'ils  étoient  écrits 
par  un  0  simple  pognet  et  autres  qui  s'y  rapportent,  »  Roche  1 33  ; 
«l'e  ch^poignet  est  nul,»  Domergue  449. 

(I)   3^i:  «Vol  ^expuncto  scribendum  est  amoistre,.  .  .  vei  in  n  mutato,  ronnoij. 
fr<? .  .  . .  pro  qiiibiis  vitioso  scribi  8olel  cofrnoittre.  .  .  n 
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Péignard  St.  ;  pognard  Meigrct  q  3  ;  pognarder  Pasquier  ii,  6 1  ; 

pognard  Joubert  196;  poignard  T.,  L.;  pognard,  poignard  0.; 

fognard  Duez;  pognard  (oi  obscur)  Ménage;  «on  écrit  l'un  et 

Fautre,  mais  poignard  est  le  plus  ordinaire,»  R.;  poignard  Ac. 

169  A,  etc.;  fi^Yi  de  poignard  est  nui,»  Domergue  &&9. 

Encoignure  St. ,  T.  ;  encongneure  L.  ;  encoigneure  0.  ;  eneognure, 
encoignure  R.;  f^ encoigneure  ou  eneognure,  »  Ac.  1 696;  encoignure 
Ac.  1718;  «on  ne  prononce  point  Tt,  »  Ac.  17A0-1769;  «plu- 
sieurs écrivent  eneognure  parce  qu'on  ne  prononce  plus  l't,  »  Ac. 
1835-1878, 

Coingnier,  coingnasses  St.;  cognacier,  coignasse,  coignoêsier  0.; 
tcgnamer,  eoignassierl^.'^  coignasiier  Ac.  169&-17/Î0;  cognassier 
Ac.  1763,  etc. 

Dignement  St.;  oign«  T.,  L;  onAon^  Meigret  8q;  oignons,  -^z, 
Hml  R. ,  etc. 

Joignant  St.;  ils  jogn^t  5&,  conjognet  60  Meigret;  jognant  Baîf 
ti  v";  nofisjoinlums,  yous  joinhis,  ils  joinhet  Ramus  10&;  ûngne, 
emoigne,  déioigne,  reioigne,  adioigne,  conioingue  (sic)  L.;  ioigne, 
esjmgne,  conjoigne  ne  se  prononce  pas  par  on,  Ghi£9et;  ioignant 
H,  etc.;  jouagnant  Milleran;  joignez  Harduin  33. 

Poignant,  -gnement  St.;  ils  pognoint  Joubert  i55;  nous  potVi- 
hous,  \ous  poinhés,  i\s  poinhet  Ramus  ùoli;  pgnavi^  Saint-Liens 
1 73  ;  poigne  T.  ;  poigne,  espoigne  L.  ;  poignant  0. ,  R. ,  etc.  ;  «  l'i  de 
feignant  est  nul,»  Domergue  Ixlin. 
Eloigner,  lumgner,  liogner.  Voir  p.  419. 
Coigner,  coignée  St.;  coingner  se   prononce  conlier,  Ramus; 
amgner  Bèze  34;  coigne,  -er  T.;  congne,  -er  et  coigne,  -er  L.; 
coigner,  -ée  0.;  cognée,  coignée,  cogner,  coigner  R.;  fucogner,  -ée. 
Plusieurs   escrivent  coigner,  -^e,  »   Ac.    1694;  cogner,   -ée  Ac. 
1718,  etc. 

\^  soigne,  ressoigne  478,  ensoygné  468,  soigneux  307  Pals- 
grave;  soigner,  -eux,  tressoitigneux  St.;  soigneuzemèni  Meigret 
Ment.  34;  songneus,  -ement  Péletier  93,  Ar.  8i-.56-5o;  sonlier 
Ramus  3a;  lu  sognes  1  v%  sogw^r  7,  soéignes  (e),  soégnant  7  v", 
«ogneiw  (a  v%  3),  soégneun  8  Baïf;  so/wiVr  (récrit  soingner)^  167.^. 
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89,  sonier  (écrit  sogner)^  i586,  5  Cauchio;  sogneusement  Jou- 
bert  35,  3 3 1  ;  soigne,  -er  T.  ;  sonfpw  et  soigne,  ht  L.  ;  soinier  (écrit 
soigner)  Bernhard  l'j;  soigner,  -^us,  sogner,  -eus  Monet;  soigner, 
-eux  se  prononce  sogner,  -euxO.^  Chifflel(voir  ci-dessus  j).  597); 
«on  prononce  sognetix  sans  i,y)  Fromonl  (rAblancourl  fiba; 
«prononcez  soinieus,soinieusement,yi  R. 

Empoigner  St.;  ampongne  Pélctier  66,  Ar.  90-91;  ampoègnani 
Baïf  8;  ampognant  Joubert  335;  empoigne,  -er  T.;  empongne  et 
empoigne  L.;  empoigner  0,;  ^empoigner,  empogner,7)  R.;  empoigner 
Ac.  1  69 A,  etc. 

Esloingner  St.;  elognee  Meigret  /iy  v",*54;  élongnekm.  39-84, 
élongnée  87,  Ar.  Ag,  élongnement  37  Péletier;  elognera  Joubert 
386;  élongnées  Saint-Liens  177;  esloigîie  T.;  eslongne  et  esloigne 
L.;  e^logner  Bernhard  33 ;  eslm^gner  Mermet  19,  Ph.  Gamier; 
elogner  Dobert  583;  éhgner  Ménage;  «puisque  vous  ôtés  Xi  de 
ces  deux  mots  éloigner  et  enseigner,  et  qu'il  faille  |)rononcer 
comme  on  écrit,  il  faudra  dire  élogner  et  ensegner,n  An.  de 
1 669,  35;  «je  suis  pour  ^/otgTt^,  9)  Ménage /io5;  ^/oigTier  R. ,  etc.; 
élouagner,  --ement  Milleran  ;  éloaigner  De  la  Touche. 

Tesmoinage  Sylvius  (voir  1 ,  p.  3 5/i ,  n.  1);  tesmoigner  St. ;  iemm" 
gnajes  Ment,  3/1-28,  temognaje  Déf.  a  2  Meigret;  témoigne  Ar.  10- 
4 1-91,  témoignage  kv.  64  Péletior;  témognerc  3  v%  tènognanti  2 
Baïf;  temogner  se  prononce  temonicr  Gauchie  1  586 ,  5  ;  tesmoingner 
se  prononce  tèmonher,  Ranius  32;  ^.-îjmowrtg^e  Saint-Liens  157; 
tcsmongner  Bèze  3  4  ;  tesmoigne  T.  ;  tesmongne  et  tesmoign^  L.  ;  <«wo- 
/;?ier,  -^ig^e  Dobert  583;  tesmoègner,  etc.  0.  43,  Chifflct;  testnoi- 
gnerse  prononce  tesmogner,  Duez;  «je  tiens  qu'il  faut  dire  témoi- 
gner,!^ Ménage  4o5;  témoigner  ^r^  temouagner  Milleran;  «on  dil 
et  on  écrit  témoigner,  n  (*)  témoaigner  Do  la  Touche;  témoigner 
Harduin  33. 

Grongne  574,  groignemmt  228  Palsgrave;  grongner  S\.\groi- 
gne,  -er  T.;  grongne,  -er  et  groi/pie,  -er  L.;  grongncmant  Monet; 
fjroigner  0.;  ^içroigncr  ou  grogner,  t^  H.;  gi^ofpwr  Ac.  1694,  etc. 
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SECTION  IL 

LANGU£  SAVANTE.  -  NOMS  PROPRES. 

Au  xv!**  siècle,  on,  om,  un,  um  se  prononçaient   en    latin 
coiuiue  Vo  nasal  en  français  dans  toutes  les  conditions.  On  le 
voit  par  les  jeux  de  mots  de  Tabouret  (Big.  3/i  v^):  fsi^Iliades  curœ 
fui mala  carde  serunt,  il  y  a  des  curez  qui  mal  accordez  seront,)' 
(Big.  35  v''):  ta habitaculum ,  habit  k  cul  long.»  Behourt  dit  (7): 
«Les  François  et  Fiamens  prononcent  ...  u  brief  en  u  simple 
comme  dominus. . .  toutefois  où  il  y  a  vn  m  ou  vn  n  après  ti^  il  se 
prononce  ou,  Dmninoum,  oumbra,  hormis  nunc  et  iunc.  Ji  Martin 
dit  aussi  (voir  p.  5iâ,  n.  3)  que  om  et  on  se  prononcent  en 
français  avec  un  son  sourd,  comme  um,  un  en  latin;  mande, 
mmme  se  prononcent  comme  mundus,  summa.  Cossard  de  mémo 
(63)  :  ccit  après...  0,  u  en  vne  mesme syllabe  multiplie  son  son 
et  sonne  la  iin  du  commencement  de  son  nom,  comme. . .  pondus, 
mde.n  II  excepte  (  7 1  )  c</ncton(er^  cunctl,  defunctus,  nunc,  iunc,  où 
un  se  prononce  c( comme  ce  mot  français  vn;7)  6â  :  «m  après. . . 
0,  u  joincte  par  syllabe  auec  vne  des  voyelles  multiplie  son  son 
auec  icelies,  comme. . .  omnes,  sumptus.  v  11  dit  encore  (6â  )  :  ^mm 
après...  a,  Uj  la  première  m  joincte  par  syllabe  auec  la  voyelle 
précédente  multiplie  son  son  :  la  seconde  m  a  le  son  de  la  (in  de 
son  nom,  gamma,  summa. yt  Plus  tard,  on  prononça  en  latin  la 
double  n  et  la  double  m  après  lo  comme  aujourd'hui,  et  on 
suivit  cette  prononciation  en  quelques  mots  de  la  langue  sa- 
vante. 

8  1. 

ON,  OM,  UM. 

La  nasale  an  se  prononçait  comme  en  français,  et  on  en  ren- 
contre peut-être  une  trace  dans  ce  que  rapporte  Richelet  au  mot 
^^umace  :  «quelques  uns  disent  coulumace,  mais  mal. 99  De  la 
Touche  répète  cette  remarque  (1710). 
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L'usage  a  hésite  entre  cm  et  o  dans  les  mots  suivants. 

Cl  11  faut  dire  covendeur  et  non  pas  convendeur;  et  il  faut  dire 
au  contraire  conseigneur  et  non  pas  cosmgneur,  v  Ménage  ii,  &39; 
cosseigneur  R.;  covendeur  Ac.  1835-1878. 

Prompt.  Nous  avons  vu  (p.  ââ/i)  que  l'on  faisait  entendre 
l'm  en  ce  mot. 

Duez  (s&)  et  Milleran  (11,  81)  sont  les  seuls  à  dire  que  m 
conserve  sa  prononciation  dans  $omlueu^,  --atilé,  pre$omimux, 
"lion  (\)\iez); présomption, somptueux  Milleran,  qui  ajoute  que  «11 
se  peut  aussi  bien  prononcer  dans  ces ?)  mots  «que  Ymn. 

Domergue,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (I,  p.  558),  dit 
qu'c(il  est  des  personnes  qui  conservent  avec  scrupule  la  pronon- 
ciation latine  7>  dans  triumvir,  centumvir,  tandis  que  «  d'autres  na- 
turalisant la  prononciation  disent  santonvir,  trionvir,  tj 

La  prononciation  latine  a  prévalu  dans  les  mots  purement 
latins  et  leurs  dérivés,  comme  le  prescrit  l'Académie  (i835- 
1878). 

S  2. 

ONN,  OMM,  OIIN. 


1     oyy,  OMM. 

On  a  lou{;tonips  prononcé,  en  français  comme  en  lalin,  \o 
nasal  devant  Vu  et  Ym  doubles.  Le  Gaygnard  dit  (i5/i)  que  «« 
double  se  prononce  dans  connexer,  cnninj  t»,  et (ibid.) que  «les deux 
m  se  prononcent  à  dcuii-son  seulement  en  commensal,  commoxmf' 
commotion  n. 

Plus  tard,  dès  la  fin  du  xvir  siècle,  on  prononça  les  deux'* 
et  les  deux  m  comme  aujourd'hui.  Billecocj  prescrit  de  fair^ 
sentir  les  deux  n  dans  connexe,  —ité,  conniver,  —rence  (aoi)J^ 
deux  m  dans  commutation.  Domeqjue  énumère  (A5i)  commèwO' 
raiaon,  commensurable ,  comminatoire ^  commisération,  commotion f 
commuer  ri  dérivés. 
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a'    OMN, 


Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  533)  que  omn  latin  se  pronon- 
çait on—n  au  xvf  siècle;  Gossard  le  dit  aussi  (voir  p.  533).  Plus 
tard ,  dès  le  temps  d'Hindret  (*  3 1  o-3 1 1  ) ,  on  prononçait  o-m-nis, 
comme  aujourd'hui.  11  en  a  été  sans  doute  de  même  de  unrn. 

Somme  (somnus)  St. ;Mmme  Baîf  i  U  ^\  somme  T.,  L.;  f^somne 
se  prononce  somme,  »  0.  a  5  ;  cette  orthographe  introduite  par  le 
pédantisme  étymologique  dans  un  mot  de  la  langue  commune 
n'a  pas  prévalu,  et,  comme  on  le  voit,  n'était  pas  ancienne. 
Paisgrave  écrit  somneil  (971)* 

Insomnie:  c(  on  prononce  présentement  tndanmité comme  amnistie 
calomnier,  insomnie,  rt  Ménage  398,  R.,  Milleran  11,  81. 

Autumfme'j  auUm  Paisgrave  ùa^; automne,  colomne  St.;  autonne 
Péletier  Ar.  19,  Am.  q3-i&i,  Baîf  1 1  v^;  colonne  Meigret  Ment. 
38;  automne,  fucolonne  pour  colomne,  »  avec  les  rimes  enoitne.  T.; 
^colomne,  automne.  Qui  veut  prononcer  Tm  en  ceste  terminaizon 
le  peut  faire,  toutesfois  pour  l'apparier  à  celle  en  onne...  il  la 
faudra  prononcer  comme  une  n.  On  l'y  pourra  aussi  escrire  si 
on  veut,')  L.;  m  se  prononce  comme  n  dans  automne,  éklomne 
Raillet  âS;  ont  se  prononce  comme  um  en  allemand  dans  au- 
tomne, colomne,  Duez^');:armn  a  le  même  son  que  la  double  n 
sur  la  pénultième  des  mots. . .  colomne,  automne,  n  Mourgues  58  ; 
auionne,  ro^(mneR.;ccon  prononce aulonne,  colonne, 79 Ac.  1  âgâyOtc. 
Automnal  St.;  autonnale  Baîf  1 1  v*";  m  garde  son  véritable  son 
(genuinum  sonum  relinet)  dans  automnal,  Martin  i3;  automnal 
R.;  « Tm se  prononce,»  Ac.  i6()/i,clc. 

Calomnie  St.,  etc.; calonnie,  calonniateurs  Meigret  Ment.  /i-s3  ; 
calonnier  Péletier  53;  calonnier  dans  Des  Essars  est  blâmé  par 
Pas<|uier,  qui  préfère  calomnier  (voir  p.  ^7 1);  m  garde  le  son  qui 
lui  est  propre  dans  eo/ontnie  et  dérivés,  Martin  i3,  0.  âA;  om 
se  prononce  comme  um  en  allemand  Ad^ns  calomnie ,  Duez^'^^ 

(*)    li-j  :  <tOm  wird   wie  um  aulF  TcuImIi  aussgesproclien ,  automne,  colomne, 
(tSomni^.  *f 
^''  Voir  la  note  précédenlc. 
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S  3. 

DEDOUBLEMENT. 

Maupas,  après  avoir  dit  (19)  que  m  et  n  «ordinairement» 
sont  doublées  après  l'o,  excepte  «premièrement  les  mots  com- 
posez de  la  préposition  j?ro,  comme /worn^Wre,  prononcer,  etc.  En 
après  ceux  qui  sont  empruntez  des  Grecs,  comète,  tome,  dôme, 
(économe,  et  ainsi  des  autres.  Et  finalement  plusieurs  tirez  du 
latin,  qui  retiénent  la  formation  latine,  Iwmicide,  nomination, 
domicile,  domestique,  dominer,  vomir,  honorer,  honorable,  consonante, 
donation,  donateur,  donataire,  r> 

L'usage  mentionné  par  Maupas  n'avait  pas  toujours  prévalu 
exclusivement.  Pélelier  écrit  Veronne  ia,  Latonne  Am.  Ba ,  Po- 
monne  Am.  i43;  aumonne,  Dodonne,  Veronne,  fxPampelune  ou 
Pampelonne.  Du  Bartas  vse  de  l'vn  et  de  l'autre,»  Tabouret.  Au 
témoignage  d'Hindret  (*357),  «ilya...  des  gens  de  province 
qui  se  sont  tellement  habitués  à  prononcer  ces  m  et  ces  n  dou« 
blées  comme  elles  sont  écrites,  qu'ils  prononcent  aussi  les  sim- 
ples de  même,  comme  Thomas,  promener,  promettre,  canicule, 
donation,  domicile,  qu'ils  prononcent. . .  Ton-mas. . .  Cette  manière 
de  prononcer  est  fort  commune  en  Bourgogne.» 

i\one  (heure  canoniale)  Palsgrave  î//i8;  notine  St.,  T.,  L.; 
uone  0.,  etc. 

Consones  Mnupas  3,  4  passim;  consonne  0.;  «il  est  certain  que 
dans  1(3  mot  consone  il  ne  faut  qu'une  n  :  ce  que  l'on  peut  recon- 
noîlre  dans  la  prononciation  des  mots  honneur  et  honorer.  Dont  il 
faut  excepter  Rome,  qui  s'écrivoit  autrefois  avec  deux  m,»  Mau- 
conduit  160;  consonne  R.,  etc. 

Honeste  Ix ,  honneslelé,  honneur  *2  3  *J  ,  honnorer  6 1 ,  honourable , 
honouranl  7  3,  déshonorer  b  t  (j  Paisgrave;  honneste^  —té,  honneur, 
houornble,  St. ,  etc.  ;  honorer,  deshonorer  St.  ;  on  dit  par  une  seule  n 
honorer^  honorable,  Bèze  3  h  ;  honorer,  honnorant  T.  ;  honorer  L. ,  etc.  ; 
déshonorer  L.;  deshonnorer  Monet,  0.;  honnoraire  0.;  r^  honeste, 
honesleté,  lioneur,  honorable  me  semblent  devoir  estre  ainsi   es- 
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crits  avec  vne  seule  n,7)  Dupleix  617;  honoraire,  honorer,  dés- 
honorer,  R. ,  etc. 

Admonnester,  -ement.  Voir  p.  3â/i. 

«le  promayne  et  ie  me  prommayne ,  yy  Palsgrave  770;  «jirott- 
mener,  voyez  promener,v  St.;  promené  T. \  fi^  se  promener  n  0.;  «il 
faut  dire  indubitablement  promener  et  non  pas  proumener,  »  Mé- 
nage i84. 

f^Proumouuoir,  yoyezpromouuoirv  Si, \ promouvoir  T.,  etc. 

Estomach  St.,  etc.;  Fontaine  reproche  à  Dubellay  (190)  de 
«redoubler  les  lettres 79  dans  ^eslotnmac  [your  estomac yy. 

Commedie  Palsgrave  207;  comédie  St.,  etc. 

Rome  n'a  ni  Vo  ouvert  ni  «To  clos?»,  Meigret  (voir  I,  p.  s&i); 
Homme  (s.  v.  ville)  St.,  Pélelier  àa ,  Ar.  30-6/i;  Fontaine  (190) 
reproche  à  Dubellay  d'écrire  par  une  seule  m  ^Rome  pour 
Romme7>;  Rome  N.;  Romme,  Rome  T.;  «on  ne  se  trompera  iamais 
quand  on  écrira  et  prononcera  Rome  avec  une  simple  m,  et 
comme  avec  double  m,v  An.  de  1669,  Q7;  «il  faut  dire  indu- 
bitablement Rome  et  /{'oim^  et  non  pas  Roume  et  lionne;  quoy  que 
M.  de  Balzac  ait  écrit  que  toute  la  France  prononce  Roume  et 
lionne.  Voyez  la  lettre  2  du  livre  xxi.  M.  de  Balzac  a  pris  la  Sain- 
longe  pour  toute  la  France,»  Ménage  181  ;  «l'm  simple  se  pro- 
nonce comme  la  double  dans  Rome,  7f  De  Soûle  1  Sa  ;  cf.  p.  5â/i. 

Romméine  Péletier  1  o-Aa ,  Ar.  19  ;  Ronutin  Th. ,  T. 

On  dit  Cotnmartin  au  lieu  de  Caumartin,7i  Ménage  807. 

«[/se  prononce...  avec  on  dans  Pomeranie,  qui  peut  «s'ex- 
primer avec  ïu  ou  sans  Tu,»  Milleran  io5;  Pomeranie  Th.  Cor- 
neille. 

S  fï. 

VM  FINAL. 

Cette  finale  s'est  prononcée  longtemps  on  dans  les  mots  lalins 
adoptés  en  français.  Bullier  (Sai),  Billecoq  (197),  Antonini 
(88),Mauvillon  (6(j),  le  posent  même  en  règle  générale.  Mais 
la  prononciation  savante  plus  moderne  a  prévalu  en  la  plupart, 
que  Ton  a  prononcés  ome,  depuis  le  milieu  du  xviii"  siècle,  et  en 
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tous  ceux  qui  ont  été  depuis  lors  introduits  dans  la  lan(juc.  Au- 
jourd'hui tous  ceux  de  ces  mots  qui  s'écrivent  par  tim  se  pro- 
noncent orne.  L'orthographe  et  la  prononciation  on  n'ont  prévalu 
que  dans  toton,  dicton,  alihoron. 

L'usage  a  hésité  entre  on  et  orne  en  un  certain  nombre  de  ces 
mots^^^ 

Te  Deum  R.;  --on  Dangeau,  De  la  Touche,  Billecoq,  Anto- 
nini,  Féraud;— orne  BouUielte,  Moulis,  Demandre,  Ac. 

^Mion,  meum  ou  meu,  plante,»  Trévoux;  ^méum  ou  méonyn 
Ac.  1763. 

Compendium ,  —on  Billecoq;  -orne  Ac. 

Opium  0.;  «on  prononce  opion,»  Ac.  1740;  -orne  BouUiette; 
-on  Moulis;  —orne  Demandrc,  Ac. 

Pallium,  -on  Mauvillon  69,  Féraud;  -orne  Ac. 

Vissorium  Th.  Corneille,  Trévoux;  visorion  Ac.  1763;  ^mo- 
rium.  On  prononce  visoriome,  »  Ac. 

Géranion  R.  ;  géranium  Ac.  1 7  6  2  ;  —ome  Ac. 

Quinquennium  Tvéwux; quinquennion  Féraud;  -orne  Ac. 

Minion  0.;  minium  Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  1763,  etc. 
-ome  Ac. 

Vade  mecum.  -on  Féraud;  —ome  Ac. 

fK, Pensum.  On  \>vononcc  painson ,  7)  Ac.  176a;  «on  prononce 
pensome.  Autrefois  on  prononçait  pènson,  »  Ac. 

yison-visu  Ac. 

^Tolon  ou  tolum,  0.;  toton  R.;  ^totum  se  prononce  toton^n 
Ac.  i6()/l- 17/10;  talon  Ac.  17G2;  totum  se  prononce  totome, 
Durand;  «se  prononce  ordinairement  -ome  et  quelquefois  -0/1,» 
Roche; /0/0/i  Ac.  1835-1878. 

Fac  totum  0.;  f^factotum,  on  prononce  y^*cto/on,5?  Ac.  169/1- 
17A0,  Antonini;yr/ctoto«  Ac.  176*2;  «se  prononce  y^ctoton »  et 
est  prononcé  par  beaucoup  de  personnes  comme  s'il  y  avoit/Jir- 
totmnme,7i  Demandre  535;  «se  prononce  ordinairement  ome  et 

^'^  Daii|;eau  3,  Ai,  Buflicr  821,  De  la  Touche  ij,  Billecoq  197,  Anlonini  88, 
Oo,  Mauvillon  69,  Boullicde  i3'j,  Moulis  66,  Durand  19,  Demandre  3()i,  Hoche 
1 18.  LWcudémic  en  i835,  1878  met  à  tous  les  mots  en  um  :  «on  prononce  -ome.'^ 
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quelquefois  011^9  Roche;  fnfactoium  :  on  prononce  factotome.  Au- 
trefois on  prononçait  et  plusieurs  écrwaieni  facU)tafi,7>  Ac.  i835- 
1878, 

Factun  T.  ;  factum  0.  ;  ^facium.  On  prononce  facton ,  »  Ac. 
1694-1763;  —orne  Durand;  «se  prononce  yacto»  et  est  pro- 
nonce par  beaucoup  de  personnes  comme  s'il  y  avoit^actowi^,  » 
Demandre  535;  «se  prononce  ordinairement  yâctowe  et  ({uel- 
quefoisyfic((m^7'  Roche;  —orne  Boulliette  *t797  Ac. 

Rectum,  —on  Buffier;  -orne  Ac. 

Dicton  St.  (s.  Y.  dire) ^  T.,  L;  f^dietum  ou  dicton, if  0.;  dicton 
R.,  etc. 

fiPépluB  ou  péplum, 7)  Trévoux  (1771);  péplum  (on  prononce 
féplonw)  ou  péplon, 19  Ac.  1835-1878.  Je  n'ai  jamais  entendu 
iire  péplon. 

Décorum,  -on  Mauvillon,  Féraud;  -orne  Ac. 

Aliborum,  -on  Billecoq;  aliboron  Ac.  17/10-1769;  ^aUborum 
se  prononce  ordinairement  -orne  et  quelquefois  —oh,»  Roche; 
(diboron  Ac. 

Galbanon  St.;  galbanum,  galbanon  0.;  gfdbmwn  R.;  ffalbanum 
Ac.  1694,  etc.;  «se  prononce  -orne  et  quelquefois  -on,  »  Roche; 
-orne  Ac. 


CHAPITRE  V 


AEN,  AON. 


La  voyelle  nasale  en  s'est  trouvée  rapprochée  de  Ya  dans  le 
nom  de  la  ville  de  Caen,  «qu'on  prononce  Can,v  Monet,  etc. 

La  voyelle  nasale  on  a  été  ra|)prochée  de  Ya  dans  un  certain 
nombre  de  mots  de  la  langue  vulgaire,  paon,  faon,  taon,  Jlaon, 
et  dans  quelques  noms  propres  français  Laon,  Saint  Ldum,  Cra^ 
onne.  Les  deux  voyelles  sont  étymologiquement  voisines  dans  les 
noms  propres  antiques  en  aon. 

f^En paon,  faon  Y  a  vne  lettre  superflue,  car  nous  prononçons 
pan,  fan,  v  SibiletS,  etc.  «on  dit faotiner,yi  0.  1 1,  Chifflet  3»  56, 
Duez  55  ;  «  on  j>rononce  fanner  v  Ac.  1718,  etc.  L'a  subsiste  dans 
paonnesse,  Duez  55.  —  t^Paonneau  se  prononce  panneau  n  R.;  «on 
prononce  panneau  r)  Ac.  1718-1769;  ^paneau, itAc.  1885-1878. 

f^Tnon,  le  François  prononce  tan,7)  N.;  «ton  mousche  s'escrit 
taon, 7)  T.  107;  se  prononce  «avec  Yn  simple  sans  o,v  tan  L. 
(rtowct  4io);  taonse  prononce  ^tan,  que  d'autres  appellent  ^o?i,)) 
Du  Val  71,  99;  ^than  ou  thon,v  Maupas  36;  tow  0.  a;  tan 
Chifllet  3,  56;  dans  Uihon  quelques-uns  ne  prononcent  pas  Ya, 
d'autres  ne  prononcent  pas  Yo;  il  vaut  mieux  ne  passer  ni  l'un 
ni  l'autre,  mais  seulement  l'A,  et  prononcer  taon,  Duez^^^  ton 
R.,  Ac.  i6()4-i835;  «on  prononce  tan, y)  Ac.  1878.  —  Cf. 
p.  4 18. 

^Flaons,  terme  de  monnoie  :  prononcez yî^r/w,»  R.;  flan  Ac. 
1694,  etc. 

«  La  ville  de  Lan  s'escrit. . .  Laon,  n  comme  paon,  faon,  taon,  L. 
A 10,  etc.   —  Laonnois  s'écrit  comme  paon,  faon,  taon,  L.  /iio; 

^'^   à'j  :  «in  to/ion  wird  von  cllicbcn  das  a,  von  andei'cn  des  o  und  ani  allerbes- 
tcn  keines  von  beyden,  sondcrn  nur  das  h  aussgelassen ,  und  taon  aussgesproclieo.T» 
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«nuus  prononçons  Laon,  ville,  Lan,  le  pais  Laonnois,  Lmioisyn 
Du  Val  9 g;  «lisez  Laimois,7)  0.  1 1,  (ihifflet  3,  56;  ïa  subsiste 
dans  lMonnoi$,  Duez  53;  «^je  prononce  Lânès,n  Domergue 
1787,  3o4. 

Saint  Laon  se  prononce  Saint  Lon^  Régnier  1  /i ,  De  la  Touche 
4o,  Douchet  97. 

Craon  se  prononce  Crati,  Milleran  23,  De  la  Touche  4o, 
*Féraud.  —  Craonnois  se  prononce  kranè,  *Féraud. —  Craonne 
se  prononrait  au  commencement  de  ce  siècle  Crâne,  maintenant 
Cra-onne,  comme  il  est  écrit. 

Il  est  probable  qu'on  prononçait  déjà  au  xvf  siècle  Phara-an, 
Lyca-cn.  Tabouret  reconnaît  une  rime  en  non,  où  il  met  ces  deux 
noms  propres  avec  les  trois  mois  faon,  paon,  taon,  qu'il  écrit 
aussi yîi/i,  pan,  tan,  et  qu'il  met  sous  cette  forme  avec  les  rimes 
en  an. 


CHAPITRE  VI 


UN. 


Il  est  fort  diOicile  de  déterminer  si  dans  cette  nasale  on  fai- 
sait entendre,  avant  i65o,  un  ti  ou  un  eu.  Les  témoignages  qui 
attestent  la  prononciation  par  eu  sont  de  la  seconde  moitié  du 
xvii''  siècle.  Les  témoignages  antérieurs  conduiraient  à  penser 
qu'on  faisait  entendre  plutôt  un  u. 

Palsgrave,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus  (p.  A  a  a),  ne 
donne  pas  à  Yu  dans  humble  un  autre  son  que  dans  plus,  vertu. 

Fabri  fait  rimer  (i  o  )  lehan  de  Metm  avec  commun. 

Sylvius^^)  distingue  la  prononciation  de  un  dans  commun, 
defunct,  etc. ,  où  Vu  garde  le  son  qui  lui  est  propre,  et  celle  que 
celte  syllabe  a  dans  unze,  unce,  trunc,  oh  ïu  prend  le  son  de  Yo. 
U  ne  mentionne  d'ailleurs  que  tint  parmi  les  voyelles  qui  ont  un 
son  faible  devant  Ym  ou  Yn,  et  il  ne  parle  pas  de  tin.  (Voir 

p.   49  9.) 

Bovellcs  dit  ^'-^^  que  le  son  de  Yn  et  de  Ym  est  affaibli  après 
l'ti  dans  les  mots  latins  tumba,  sumtna,  tundo ,  fungus ,  funda;  il  ne 
s'explique  pas  sur  la  prononciation  de  cet  u.  et  il  ne  cite  pas  de 
mots  français. 

R.  Estienne  écrit  c^à  tetin  ou  iunv, 

(>)  Il  :  «Gailion...  commun,  ...dejunct  et  alia  quoïdani  sono  u  vocalis  serualo 
pronunliant.  Contra  ...tmz«,  .,.unce,  ,,Arunc  et  pleraquc  alia  non  aliter  prooon- 
tiant  quam  si  per  o  scriberentur.  t? 

(')  9.3  :  (T F  quotiens  vocalis  est  nusqunm  ab  integro  labascit  sono,  pneterqaam 
(sicut  dictum  cœleris  in  vocalibus  est)  cum  liquidas  anteit  M  et  N,  vtin  bis  tuwAa, 
iumma,  tundo ,  fungus ,  funda,  Ibi  cnim  eius  soniis  paulo  absorptus  ab  liqoidis 
m  et  n  dimidiatur.^ 
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Meigret  s'exprime  comme  Sylvius  (Escr.  c  4  v**)  :  «En  regard 
de  V,  ie  treuue  que  quelquefois  nous  luy  faisons  usurper  la 
puissance  de  Yo  deuant  m  et  n,  qui  est  vng  vice  venu  des  Latins 
à  cause  des  deriuaisons,  comme  en  vmbre,  vnde.,.  :  par  faulte 
d'auoir  considéré  que  l'vsage  de  la  langue  françoise  a  tourné 
cest  V  en  0  et  d'escrire  ombre,  onde. . .  vous  en  pourrez  aisément 
voyr  la  différence  en  faisant  comparaison  d!humble  à  onJfre  et  de 
vng  il  onde  :  d'autant  que  vous  oyrez  en  humble  et  tmg  euidem- 
mcnl  la  voix  de  v,  et  es  autres  celui  de  l'o.  » 

Gauchie  i*econnatt  (voir  p.  /iââ,  n.  5)  à  l'it  de  un  le  son 
affaibli  qi^'elle  a  dans  an,  on.  11  dit  ailleurs  ^'^  que  Vu  en  général 
a  un  son  pur,  simple,  délicat,  qui  répond  à  l'ti  marqué  d'un 
tréma  de  l'allemand  ûbel,  et  il  cite  en  exemples  vertu,  félu,  bossu, 
chacun,  emprunte,  lundi.  Comme  il  écrit  pour  des  Allemands,  il 
a  voulu  leur  faire  comprendre  que  Yu  français  ne  se  prononçait 
pas  ou,  ce  qui  est  vrai  de  tin  comme  de  ti^  que  Yu  dans  tin  soit 
nasalisé  ou  non. 

Rambaud  marque  Tti  de  la  syllabe  tin  du  signe  de  la  nasalité, 
par  exemple  9tiefetin(i 38),  tin(iâs). 

Joubert  écrit  à  ttin  (3/i8). 

Tabourot  rapporte  (Big.  i5)  le  jeu  de  mots  :  «Dieu  tappe 
m  nid.  Dieu  t'a  puny. »  Il  énumère  parmi  les  rimes  en  un: 
jeun,  Meleun,  meun,  ^fun  eifum  pour  fumée ,  r>  par/un ,  «  /tint  pour 
lumière,  »  allun,  allum. 

Lanoue,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  As 3),  men- 
tionne Yu  parmi  les  voyelles  qui  ccespessissenl?'  leur  son  devant 
Ym  et  l'n  et  cite  en  exemples  alum,  quelquvn,  importun.  Il  met  à 
ieun  parmi  les  rimes  en  m. 

Spalt  cite  (voir  p.  /is3,  n.  s)tin  en  exemple  parmi  les 
mots  oik  Yn  prend  un  son  guttural  qu'il  figure  à  des  Allemands 
par  ng. 

''^)  1675,  aS  :  ff£/purum  etsimplicero  sonura  gignit  (i586,  s ,  «  sublilem  gignit 
flonam)  respondelque  germanico  duobus  apicuiis  nolalo  sic  ûbel  ut  vertu. . .  At  in  vo- 
cibus  a  lalinis  derivalis  reddilur  ul  ov  Graecorum,  praeserlim  an(e  m  aut  n,  unze, 
ffifi6re,  eonjuncliim  et  rimilia  que  per  o  srribi  cœperunt.n 
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•  Martin  ne  s'explique  pas  sur  le  son  dei'u  suivi  d'une  nasale  ^^^ 
Il  figure  la  prononciation  d'un,  humble,  par  un  (So,  5i),  ûnkle 
(/i7),  comme  celle  de  Tw^'-'. 

Chifflet  cite  (voir  p.  A21,  n.  1)  un  avec  an,  en,  in  «sans 
prononcer  Yn  »  comme  «des  sons  qui  seraient  de  vraies  voyelles.  j> 
Il  dit  ailleurs  (4,  29)  que  «eu  se  prononce  aussi  comme  a  en 
ces  mots  la  veûe,  estre  h  jeun,  seur,  seureté,  asseurer,  chetUte,  Lisez 
vue,  iun,  sur,  etc.» 

Duez  ^^^  :  Les  lettres  um  et  un  en  une  seule  svllabe  sonnent 
comme  l'allemand  ûng,  un  peu  obscurément,  humble,  parfum, 
chacun,  petun,  importun. 

D'Aisy  (53)  :  «£/n  a  toujours  le  son  confus  et  lu  sonne  eu, 
tm,  commun.  r> 

D'AUais^^^  figure  pour  des  Anglais  la  prononciation  des  mots 
vin,  garçon,  commun,  par  véit^,  garçong,  comméung. 

Hindret  (*3oA)  :  «Nous  prononçons  um^  un  en  abaissant  et 
en  obscurcissant  tant  soit  peu  le  son  de  l'u,  sans  faire  toucher 
le  bout  de  la  langue  au  palais,  pour  empêcher  l'entière  articu- 
lation de  Ym  ou  de  Yn,  » 

Milleran  (1 08)  :  «  f/n  se  prononce  presque  comme  s'il  y  avoit 
un  e  devant  lui,  humble,  un,  une,  lune.  Dites  heumble,  eun. 
eune,  w 

Boyep(5)  .  u^  Qi  ^j^  ç^Q  prononcent  comme  s'ils  étaient  l'crils 
cun,  par  exemple    humble,  commun. 

C'est  ainsi  que  le  son  de  cette  nasale  a   toujours  été  défini 

^'^  Il  flit  seulement  en  pénéral  (lO)  :  ^11  vocalis  est  syllabam  per  se  cunslihiens, 
vol  consonanti  prœinissum  (exrrpto  R)  vel  poslpositiim  si  ciim  ea  iinani  s\llal>an) 
constituât  :  ut  vsage,  vture,  mwmure,  eslquc  ojusdem  soni  cum  Belgaruin  Saxo- 
nnmqne  ii.v 

<*^  S'il  écrit  vn  (/i3  ,  /i8),  vinble  (/ia),  c'est  qu'il  n'avait  pas  de  signe  diacritique 
pour  l'v  voyelle. 

^^)  3()  :  «  Um.  Dièse  buchslaben  lauten  zusammcn  in  einer  sylbe  wie  das  Teutsclic 
»ïii^,  elwas  flunrkel.?î  «Das  un  lautel  auch  in  einer  sylbo  wie  auffTeuIscli  ûug, 
etwas  dunckol.T 

'*^  a3  :  rrvin , . .  .garçon,  ...commun  must...  be  pronounced  as  if  llioy  wcre  wriM*  n , 
lluis  vêinir  f  garçovg  y  comméung.  n 

*■    r>  :  ri  m  and  un  are  pronounced  as  if  *l\vas  wrillen  eun,  as  humble,  commun." 
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depuis.  Dangeau  remarque  (m,  i  A)  :  «Notre  voyèle  un  qui  se 
prononce  dans  le  mot  comun  est  plutôt  un  eu  nasal  qu'un  u  nasal. 
Mais  il  y  a  des  provinces  ou  l'on  prononce  un  son  qui  tient  du 
véritable  u,  et  ou  l'on  dit  comun,  sans  que  le  son  de  la  dernière 
silabc  tiène  rien  de  Ye.yi  En  effet,  Saint-Pierre  dit  à  propos  des 
mots  à  jeun,  vieun  (i58):((Ily  aura  dans  peu  d'anées  beaucoup 
d'autres  mots  semblables  dans  la  langue  fransoize,  parcequel'on 
commence  à  lès  prononcer  negiijament,  quelques-uns  disent  déjà 
breun^ouT  brun,  les euns  pour  lesuns,  et  éfectivement^è  y  prendre 
garde  de  prèz,  il  est  un  peu  plus  aizé  de  prononcer  breun  que 
brun,  de  même  qu'il  est  un  peu  plus  aizé  de  prononcer  mouleln 
que  moulin,  yf  II  y  avait  encore  quelque  contestation  lù-dessus 
du  temps  de  Dumas  (i65)  :  ce  Les  uns  veulent  que  Vu  (dans  un) 
y  sone  come  la  voyele  eu,  d'autres  prétendent  qu'elle  aproche 
plus  de  Vu  pur.  • .  .l'un  nazal. . .  aproche  plus  de  Veun  que  de 
ïtcit  pur.  19  (i  58)  :  «Geus  qui  parlent  bien  prétendent  qu'on  doit 
prononcer  les  mots  lundi,  un,  aucun,  etc.  come  s'il  y  avoit  leundi, 
^un,  aukeun,  ...  de  sorte  que  Vu  pur  ne  se  trouve  jamais  nazal 
que  dans  la  prononciation  des  Gascons  et  de  certains  provin- 
eiaus.  t» 

S  1. 

PERMUTATIONS. 

Un  et  um  ont  permuté  avec  on.  On  rencontre  un  exemple  de 
permutation  entre  un  et  u  et  un  autre  entre  um  et  im. 

1°    UN,  ON. 

^Betun  ordures,  mot  bourguignon , ?>  T.;  betun  Monet  (s.  v. 
'•wrliiw);  béton  Trévoux,  Ac.  1769,  etc. 

Je  bronce,  broncer  Palsgrave  769  ;  bruncher  St.;  bronche  avec 
'<*s  mots  en  onche,  T.;  bronche,  hrunche  L.;  broncher  0.,  etc. 

iambrunche  avec  les  mots  en  onche  T.  ;  lambrunche  avec  brunche 

^'  Cf.  p.   9  19. 

^Emprunte.  On  pourroit  rimer  avec  onte,v  T. 

H.  35 
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3'    VM,  OU. 

Je  lumbe  Palsgrave  544  ;  ^tomber,  plusieurs  esciîuent  iumber, rt 
St.;  tumbé Meni.  45,  Def.  b  v°  Meigret;  lunba  Baïf  c  a  v";  v^tumbe 
do  tumberv  avec  les  mots  en  ambe,  T.;  totnber  L.;  tr quelquefois 
nous  changeons  l'u  en  o.  Exemple,  tumbe,  tumber,  tumbeau,  qui 
sont  mieux  receus  tombe,  tomber,  tombeau,  v  Du  Val  yS;  tomber, 
tumber  0.  «Il  faut  dire  tomber  avec  un  o,  quoy  que  j'entende 
diresouuent,  à  des  personnes  qui  parient  (res-bien,/{/fii&^  auec 
un  u,  mais  je  ne  le  tiens  pas  supportable,»  Vaugelas  169; 
f!^ tomber  ou  tumber.  L'un  et  l'autre  peuuent  estre  receus,  estans 
en  usage,»  Buffet  187;  «il  faut  dire  tomber;  et  non  pas  tumber, 
comme  on  dit  en  plusieurs  provinces,  et  comme  dit  le  peuple  de 
Paris,»  Ménage  4 60.  «Il  faut  dire  et  écrire  tomber,  7>  Bérain 
33;  <^le  petit  peuple  et   tous  ceux  qui  ne  parlent  pas  bien 
disent  tumber;  mais  le  bel  usage  et  tous  les  bons  auteurs  disent 
et  écrivent  tomber, v  R.;  «peu  de  personnes  disent  aujourd'hui 
tumber,  qui  est  une  prononciation  condamnée  par  tout  ce  qu'il  y 
a  de  gens  qui  parlent  bien,»  Th.  Corneille  169;  «il  n'y  a  plus 
aujourd'hui  personne  qui  prononce  ou  qui  escrive  tumber,  »  Ac, 
sur  Vaugelas  169. 

Tumbe  983,  tumbeau  38*j  Palsgravo;  ^iumbo  voyez  tombe,  n 
tombeau  St.;  ^ tumbe  que  les  autres  dient  tombe, -n  H.  Estienne 
(lonf.  169;  tumbe  avec  les  mots  (?n  ombe,  tumbeau  T.;  tombe, 
tombeau  L.;  r^ tumbe,  tumbeau  sont  mieux  receus  tombe,  tombeau, 7f 
Du  Val  (voir  ci-dessus);  tombe,  tumbe,  tombeau  0.;  «il  faut  dire 
et  écrire  tombau,  tomie,»  Bérain  33;  tombe,  tombeau  R.,  etc. 

Tumbreau  Palsgrave  2  83;  ^tumbercau,  voyez  tombereau,  v  Si.; 
tumbereau  T.;  tombereau  L. ;  tombereau,  tumbereau  0.;  «il  faut 
(lire  tombereau  avecque  les  Parisiens,  et  non  pas  tumbereau 
avocque  les  provinciaux,»  Ménage  46o;  «il  faut  dire  tombereau 
et  non  pas  tumbereau,  »  R.  ;  tombereau  Ac.  1  fi94,  etc. 

Rumb,  romb.  Voir  p.   19 5. 
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Lambrunehe,  lambruche.  Voir  p.  s  ta. 

4'    DN,  IN, 

^ Aubin,  alii  aubun.  L'aubin  d'ung  œuf,  album  om,y)  St.;  nous 
appelons  album  ovi,  l'aubin  d'vn  œuf,  et  quelquefois  Y  aubun,  ce  qui 
csl  plus  voisin  du  latin,  H.  Estienne^^^;  aubin  (d'œuf)  T.,  L.^ 
0,\taubm  R* 

5**    UM,  IM, 

Rum,  rym.  Voir  p.  f  aS. 


S  2. 


DEDOUBLEMENT. 

Je  n'ai  pas  rencontré  d'exemple  bien  authentique  de  dédou- 
blement. Ménage  cite  (ii,  qS)  la  forme  meunnier.  Monet  écrit 
dune  et  dunne. 

Cependant  la  nasale  parait  avoir  eu,  en  certains  pays,  quelque 
influence  sur  l'u  précédent,  analogue  ù  celle  qu'elle  a  eue  sur  Yo. 
Suivant  Hindret  (Discours)  des  gens  de  province,  qu'il  ne  dé- 
signe pas  plus  parliculièrement,  ce  pour  ...volume,  plume,  prwte, 
irune ,  fortune ,  disent  vokume,  pleume,  preune,  breune,  forteune, 
avec  eu,  comme  dans  peu,  n  et  la  petite  bourgeoisie  de  Paris 
dit  ^neune  pari  pour  nulle  pari  ti. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  ^IxU)  que  Milleran  pose  en  règle 
générale  que  un  se  prononce  ((  presque  comme  s'il  avoit  un  e  de- 
vant lui,»  et  cite  en  exemple  non  seulement  le  féminin  de  un, 
niais  le  mot  lune. 

Antonini  (69)  dit  que  «les  féminins  des  adjectifs  en  unn 
<p*«on  prononce  presque  comme  si  l'on  écrivoit  commeun,  quel— 

^'^  63  :  (rAlbuiD  oui  appcliamus  Vaubin  d*i^  œuf,  Alicubi  vero  raubun  dicitur, 
qiiod  propius  eliam  accedil.'^ 

35. 
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queunr)   ce  gardent  la   même  prononciation...  prononcez  eune, 
commeune,  quelqueune.r) 

Domergue  rapporte  (  48  a  )  «  qu'en  Normandie  on  dit  non-seu- 
lement Ptt-n  homme  mais  encore  eu-ne  femme,  v 

8  3. 

UNG. 

Paisgrave  écrit  ung  (  4 1 8  ),  et  l'on  a  encore  continué  longtemps 
à  l'écrire  ainsi.  Dès  le  temps  de  Sylvius  ^^\  c'était  une  opinion 
généralement  répandue  qu'il  fallait  écrire  mg  par  un  g  pour 
que  vn  ne  fût  pas  confondu  avec  le  chiffre  romain  VII. 

S  4. 

LANGUE  SAVANTE. 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu'en  latin  on  prononçait  par  o 
nasal  un,  um  latins,  à  une  exception  près,  que  je  ne  trouve  pas 
mentionnée  expressément  a  va  nt  Cessa  rd(7i)  :  «  Vn  deuant  c  en 
vne  mesmc  syllabe  sonnent  comme  ce  mot  françois  vn,  par 
exemple  cunetanter,  cuncti,  defunctus,  nunc,  tune.  Faut  excepter 
iunctura,  puncium,  vnctus,  etc.»  (où  u  se  prononce  o).  Au  fond, 
Sylvius  indique  ta  même  exception  quand  il  dit  (voir  p.  5 4 a, 
n.  i)  qu'on  prononce  defunci  en  faisant  sentir  Vu,  unze,  unce, 
trunc,  comme  s'ils  étaient  écrits  par  un  o.  On  se  conformait  à 
l'étymologie  en  écrivant  par  um,  un,  beaucoup  de  mots  français 
qui  se  prononçaient  paro  nasal,  comme  les  mots  latins  dont  ils 
viennent;  ainsi  Paisgrave  écrit  ungle  (947),  sumplueux (^ioS) ^ 
R.  Estiennc  ^umbre,  umbrage , cerchez  ombre, n  vngtient, punction, 
volunté,  etc.  Tous  les  auteurs  depuis  Sylvius,  Meigret  (voir 
plus  haut,  p.  543),  Gauchie  (167 5,  96),  Martin  (17),  Cossard 
(908),  etc.  avertissent  que  ces  mots  se  prononcent  par  0  nasal, 

'')  100  :  rlloc  aulom  loco  ioliendus  milii  est  publions  Gallonim  omnium  error 
qni  mgperg  scribondum  cerlant,  ne  si  dohiUi  illi  orlbographia  m  scnbant.  vii, 
id  ost  spplom  (scriberc)  vidoanlur.?) 
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et  on  les  a  écrits  depuis  en  substituant  o  h  u,  conformément  à 
la  prononciation. 

Defuncte  :  «on  pourroit  rimer  auec  <mte,v  T.;  f^uncteei  onteyt 
contrerimcnt ;  ^defuncte,  affronte,  comme  si  on  prononçoit  (/e- 
\mie,ji  Du  Gardin  loi. 


CHAPITRE  VIL 


VOYELLES  NASALES  FINALES.  LIAISON- 


Dans  la  prononciation  des  voyelles  nasales  finales  devant  un 
mot  commençant  par  une  voyelle,  l'usage  ne  parait  pas  avoir 
beaucoup  varié  quant  aux  conditions  de  la  liaison;  mais  il  a 
été  beaucoup  moins  constant  quant  à  la  prononciation  de  la 
voyelle  nasale  elle-même,  quand  elle  se  lie  au  mot  suivant. 

SI. 

CONDITIONS   DE   LA  LIAISON. 

On  ne  liait  que  Yn  avec  la  voyelle  commençant  le  mot  suivant. 
Les  voyelles  nasales  écrites  par  un  m,  nom,  faim,  parfum,  etc. 
terminent  des  substantifs  et  ne  se  liaient  pas. 

Gauchie  semble  dire^^^  que  la  liaison  ne  se  fait  pas  entre  le 
substantif  et  le  mot  qui  commence  par  une  voyelle,  et  que  en, 
mien,  tien,  sien,  bon,  mon,  ton,  son,  un  et  autres  de  ce  genre  sont 
les  seuls  mots  susceptibles  de  liaison. 

Oudin  dit  formellement  (ao)  :  ^N  deuant  vne autre  conson- 
nante  a  le  son  comme  en  l'air  et  sans  toucher  ny  le  palais  ny  les 
dents  du  bout  de  la  langue.  De  mesme  deuant  vne  voyelle  à  la  fin 
de  tous  les  noms  propres  et  substantifs;  car,  par  exemple,  on  ne 
prononce  [)as  Ciceron  ou  Demosthene  liant  Yn  de  Ciceron  auec  Yo  de 


(')  (i  575)  ha:  «N  syllabam  claudens  rotiindiim  obtiisiimque  sonum  efficit,  ut  un 
carcan,  ...le  van  eêi  en  votre  maiêon,..  aculiùs  tamen,  Germanorum  videlicet  more, 
sonat  in  adicclivis  bon,  un,  et  pronominihus  uinuy  ton,  son,  subslaniiva  immédiate 
prœcedenlibus.T»  (i586)  6  v"  :  «■ . .  .non,  mien,  tien,  $ien,  et  eius  generis  pluribus 
sequcnlc  vocali . .  .  idem  de  en  jiidiciuni.  -? 


LIV.  IV,  GHAP.  VII,  S  1,  551 

la  particule  ou^  autrement  il  faudroit  dire ,  comme  les  Normands  ^^\ 
Ciceronnou  Demosthene.  En  voicy  vne  démonstration  plus  parti- 
culière :  ^n  substantif  ne  s'attachera  pas  aucc  vne  voyelle  sui- 
uante  :  v.  g.  la  fin  m  sera  mauuaise,  gardez-vous  de  prononcer 
lajmnen  sera,  etc.  mais  retenez  la  langue  en  l'air  :  au  contraire  ^ 
jEn  adjectif  se  doit  attacher  au  mot  suiuant,  vous  estes  vn  fin- 
nkomme.j) 

Chifflct  (7,  6)  et  tous  les  autres  donnent  le  même  précepte. 
Cependant  quelques-uns  faisaient  la  liaison  dans  le  discours 
soutenu,  au  témoignage  d'Hindret  (*762)  :  «Il  faut  éviter  la 
rencontre  des  n  finales  avant  les  voyelles  autant  qu'on  peut  dans 
l'arrangement  qu'on  fait  de  ses  mots,  parce  que  cette  prononcia- 
tion est  rude;  mais  quand  on  est  obligé  de  suivre  le  discours  d'un 
autre  en  lisant,  il  vaut  encore  mieux  prononcer  Tn. . .  en  ne  l'ar- 
ticulant qu'à  demi  que  de  l'unir  à  la  voyelle  suivante  comme 
quantité  de  gens  font,  qui  disent  Caton  nanfit  autant,  d'un  maintien 
nassuré,  . .  .Apollon  non  connaî. . .  Neugermain  né  la  Sairre. .  .j'avoue 
que  la  syllabe  ain  du  mot  Neufgermain  prononcée  en  manière  de 
voyelle,  sans  unir  son  n  avec  Ye  du  motet,  fait  une  rencontre  de 
sons  voyels  qui  ne  platt  pas  à  tout  le  inonde;  mais  cette  ma- 
nière de  prononcer  ainsi  ces  sortes  d'w  est  encore  plus  supor- 
table  que  l'autre,  qui  n'est  en  usage  que  parmi  des  gens  qui 
)arlent  mal,  et  qui  n'ont  jamais  fait  de  reflexions  sur  le  génie  de 
a  prononciation  de  nos  n  nasales,  v 

Je  ne  rencontre  plus  de  trace  de  la  prononciation  condamnée 
par  Hindret  que  dans  Roux  (10a),  qui  cite  facto-n-excellent,  et 
De  Longue,  qui  semble  la  prescrire  en  général  (288)  :  «n  doit 
se  doubler. . .  Dioclétien-nétoit  cruel.  . .  Trajan-na  paru, . .  direin- 
^Hemère. . .  Des  puristes  disent  raison-n absurde,  d'autres  raiso-n- 
émde.y» 


^''  Hindret  (ai  1)  :  «tCc  serait  prononcer  comme  les  Normans,  si  on  disoit  un 
*^»  na  la  mode,  demain  nau  matins  d'une  main  navare.yf  Villocomtc  (Ubfi)  :  «Les 
™enceaiix,  les  Lan[;uedociens  et  généralement  tous  les  Gascons»  pranoncenl 
^presque  toutes  les  consonnes  à  la  fin  des  mots  et?)  disent  «en  lisant  et  en  parlant 
*»««  n'tit  bon  à  boire,  vin  naimable,  main  nadroite^  donnez  m*en  tiauMi.*) 


552  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Oudin  énumère  à  peu  près  compièteraent  les  mots  ou  l'on 
fait  la  liaison  de  Tn  (â5)  :  «Il  y  a  bien  quelques  mots  où  on  la 
lie,  comme  vn,  bon,  mon,  ton,  son,  en,  bien  aduerbe,  combien, 
non,  rien.  Item  aux  adjectifs,  comme ^n^  ancien,  certain,  malin.n 
La  liaison  se  faisait  entre  les  adjectifs  pronominaux  et  autres  et 
le  substantif  qu'ils  précèdent,  entre  les  monosyllabes  pronomi- 
naux on,  rien  y  les  monosyllabes  adverbiaux  en,  bien  et  le  mot 
qui  les  suit. 

1*"  Adjectifs. 

Suivant  Ghifflet  (7,  6,  1),  ccl'n  sonne  dans  ces  adjectifs, ^^ 
bon,  aucun,  commun,  divin,  h  condition  que  leur  substantif  com- 
mencé par  une  voyelle  suive  immédiatement.  • .  Ajoutez  mien ,  tien, 
sien  devant  le  substantif,  comme  un  mien  ami.  9  II  semble  res- 
treindre cette  prononciation  aux  adjectifs  qu'il  a  énumérés;  mais 
il  est  probable  que,  dès  ce  temps,  comme  le  dit  Oudin  (voir 
ci-dessus)  et  comme  l'enseigne  Régnier  (&o),  les  adjectifs  sui- 
vaient «la  règle  générale  de  tous  les  adjectifs,  qui  est  que  leur 
lettre  finale  se  prononce  tousjours  dans  toute  sa  force,  lors  qu'ils 
sont  suivis  de  leur  substantif  commençant  par  une  voyelle.  Ainsi 
dans  ces  exemples  bon  orateur,  ancien  establissement,  certain  autheur, 
vilain  ajfront^  vain  appareil,  etc. . .  Xn  finale  se  prononce  tousjours 
fortement.  » 

Chifilct  dit  (7,  6)  que  «In  finale  ne  s'unit  pas  aux  voyelles 
qui  commencent  le  mot  suivant?)  dans  ^un certain  homme,  un  vi- 
lain yvrogne,  v  Mais  ce  témoignage  est  isolé.  Oudin  (voir  ci-dessus) 
cite  certain,  Régnier  certain  et  vilain  parmi  les  exemples  de  la 
liaison  de  la  finale  nasale  des  adjectifs. 

Ghifflet  a  fait  remarquer  (7,  6,  a)  que  ce  n'est  que  devant 
leur  substantif  que  les  adjectifs  cr  prononcent  leurs  lettres  finales; 
cor  on  ne  les  fait  pas  sonner  en  d'autres  usages,  comme  bon  et 
beau,  Jin  et  ruse.  vHindrci^*  10^)^  Régnier  (4o),  etc.  enseignent 
la  même  chose. 

An  rapport  de  D'Olivel  (7/i),  l'Académie  française,  consultée 
sur  la  qucslion  de  savoir  s'il  fallait  «faire  tinter  la  consonne  fi- 
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naie  de  bonv  dans  bon  à  monter,  bon  à  descendre,  «répondit  que, 
puisqu'on  pouvoit  introduire  un  adverbe  entre  bon  et  la  particule 
li,  comme  si»  par  exemple,  on  vouioit  dire,  bon  rarement  à 
monter,  bon  cependant,  bon  quelquefois  à  descendre,  de  là  il 
s'ensuivoit  que  bon  doit  être  prononcé  sans  liaison  avec  la  par- 
ticule à.  Mézeray,  en  qualité  de  Normand ,  fut  seul  d'un  avis 
contraire,  ry 

Domergue  (/i79)  approuve  la  décision  de  l'Académie,  mais 
la  trouve  mal  motivée;  on  ne  doit  pas  faire  la  liaison,  suivant  lui, 
«parce  qu'entre  ces  deux  mots  il  peut  y  avoir  un  repos,  parce  que 
le  besoin  d'arriver  à  un  sens  ne  force  pas  à  une  prononciation 
rapide,  t) 

a'   MON,   TON,  SON,  VN, 

^Mon,  ton, son  et  un,  devant  les  substantifs  et  les  adjectifs  com- 
mencez par  des  voyelles,  sonnent  leur  n  :  comme,  mon  ami,  ton 
aimable  frère,  un  enfant,  un  autre  jour,  n  ChifBet  7,  6 ,  q. 

3°   ON,  RIEN. 

On,  l'on  <( après  les  verbes  aux  interrogations,  suivent  la  règle 
commune,  comme  que  dit-on  à  la  cour?  7>  Chifflct  7,6,8;  c^quand 
on. .  .  est  devant  un  verbe  et  qu'on  n'interroge  pas,  il  faut  faire 
sentir  son  n. . .  on  nobserve,  on  na  dit.  Quand  on  interroge,  il  n'y 
faut  pas  faire  sentir  l'n,  vous  a-t-on  écrit?  a-t-on  observé? n  Th. 
Corneille  33o,  Hindrct  *ioa,  Régnier  4i. 

Rien.  La  liaison  se  fait,  Oudin;  c( sonne  aussi  quelquefois  ïn, 
comme  rien  autre,  »  Chifflct  7,  6 ,  5  ;  n  se  prononce  devant  «  une 
voyelle  ou  une  h  muette. . .  1  nya  rien  nafaire,  je  né  rien  nanttmdu, 
rien  nô  monde,  »  Hindret*770;  c^dans  ces  phrases  navez  vous  rien 
appris,  navez  vous  rien  ouy  dire,  il  ny  a  rien  à  dire,  rien  au  monde 
nest plus  estrange,  l'n  finale  de  rien  se  prononce  assez  indilFerem- 
mcnt  tantost d'une  manière  tantost  d'une  autre,  t?  Régnier  /lo;  ^on 
prononce.  • .  l'n  d'une  manière  forte  dans . . .  rien  devant. . .  autre. . . 
ce  nest  rien  autre  chose.  Ailleurs  l'n  est  assez  indiférente,  comme 
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je  nai  rien  à  faire ,  je  n'ai  rien  obtenu,  excepté  en  vers,  ou  celte 
lettre  doit  toujours  avoir  un  son  retentissant, ^e  nai  rien  nafm, 
je  nai  rien  nobtenu,  etc.  n  De  la  Touche  s  5  ;  la  liaison  se  fait  quaod 
rien  c(cst  suivi  d'un  mot  auquel  il  a  un  rapport  nécessaire,  rien- 
nHmietire,y)  Boulliette  i/i5;  «est  suivi  d'une  voyelle  qui  doit  être 
prononcée  tout  de  suite  avec  ce  mot ,  U  ne  sait  rien  aulre  cho$e,  U 
na  rien  appris,  »  De  Wailly  4 1 4. 

4"  Adverbes. 

tc£n  prononce  l'n  devant  les  voyelles  :  en  un  moment,  en  aUant, 
il  y  en  a  beaucoup, . .  excepté  après  les  impératifs,  comme  oslez-^iH 
un  peu,  7)  Chifflel  7,  6,  4.  ^En  relatif...  devant  un  verbe  veut 
qu'on  prononce  son  n. .  ,je  vous  en  nai  dit  assez.  ..sien  se  trouve 
placé  devant  un  nom  qui  ne  soit  point  verbe,  on  n'y  fait  poiot 
sentir  Yn  :  montrez  m'en  un,  envoyez  m'en  autant  qu'il  m'en  faut,Tf 
Th.  Corneille,  33o.  L'exception  est  formulée  par  De  la  Touche 
(95)  comme  elle  l'est  dans  Chifflet. 

Bien,  la  liaison  se  fait,  Oudin;  bien  avant,  fay  bien  attendu, 
ChifBet  7,  6,  5;  bien  assurée,  bien  heureux.  Th.  Corneille  33o; 
«on  en  fait  tousjours  sonner  l'n  quand  il  est  joint  à  de  certains 
mois,  comme  dans  les  exemples  suivants  :  bien  heureux,  bien  aise, 
bien  fijfligé;  et  peut-estre  qu'on  devroit  la  faire  tousjours  sonner 
de  mesmc  devant  une  voyelle,  quand  il  ne  finit  pas  le  sens.  Ce- 
pendant on  plusieurs  phrases,  comme  celles  c\\sçavoirbienescrire, 
estre  bien  iwavcé,  avoir  bien  envie,  avoir  bien  à  souffrir,  etc.,  l'usage 
de  la  prononciation  familière  ne  donne  souvent  qu'un  son  obtus 
à  Vu  finale, 7î  Re{jnier  4o. 

L'usage  dont  parle  Régnier  n'est  pas  mentionné  par  De  la 
Touche  (95),  et  ne  parait  pas  avoir  subsisté. 

Combien,  La  liaison  se  fait,  Oudin  seuL 

Non.  La  liaison  se  fait,  Oudin;  ce  dans  non  l'n  finale  ne  se  pro- 
nonce jamais,  même  devant  une  voyele,^?  Antonini  91. 

Loin,  Dangeau  (i,  39)  :  «Quand  un  musicien  voudra  chanter 
ce  vers  Ahl  j*atandrai  longtams,  la  nuit  est  loin  ancore,  il  fera  tout 
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ce  qu'il  poAra  pour  éviter  le  bâillemant;  ou  il  prandra  une  pro- 
nonciation normande  et  dira  la  nuit  est  loin  nancore,  ou  il  mettra 
on  petit  g"  après  loin  et  dira  la  nuit  est  loing  ancore.  ?9.Harduin  fait 
à  propos  de  ce  loing  la  réflexion  suivante  (119)  :  «^  Je  ne  sçai  si 
cette  prononciation  pouvoit  être  supportable  il  y  a  cinquante 
ans;  mais  elle  seroit  aujourd'hui  bien  ridicule,  v 


S  2. 


PRONONCIATION  DE  LA  VOYELLE  NASALE. 

On  n'a  que  fort  peu  de  renseignements  sur  la  prononciation 
au  xvf  siècle  de  la  voyelle  nasale  liée  à  la  voyelle  initiale  du  mot 
suivant.  Il  est  probable  que  la  nasale  se  dédoublait  :  la  voyelle 
finale  restait  nasale  et  la  syllabe  suivante  commençait  par  une  n. 
Cest  attesté  pour  en,  bon,  on. 

Suivant  Meigret  (i3  v**),  c^n  finall'  ayant  en  suyte  vn  vocable 
commençant  par  voyelle  (si  ce  ne  sont  qelqes  aspirez)  double  sa 
puissance  :  come  en  allant,  in  étant,  qe  nou'  prononçons  corne 
in  nallant,  in  netant  :  tellement  q'aotant  sone  Ivn  qe  Taotre  : 
è  n'y  trouuons  aocune  différence.»  Saint-Liens  (81)  représente 
la  prononciation  de  bon  or  et  bon  argent  par  bon  nor  et  bon 
narjant. 

Bèze  reproche  ^'^  au  peuple  de  Paris  de  prononcer  par  un  e  fé- 
minin il  se  nest  allé,  on  me  na  parlé,  au  lieu  de  dire  Pierre  s'en  n'est 
allé,  on  m'en  na  parlé.  Il  dit^-^^  que  l'on  prononce  on  a  dit  comme 
si  c'était  écrit  on  na  dlt^^K 


^')  3â  :  tt Pierre  i*en  est  aile  ...sic  efTerendum  esl  Pierre  s'en  nest  aile,  sic  on 
an'c»  a  parle  ac  si  scriptum  esset  on  m'en  na  parle ,  iilo  videlicet  prions  dictionis  n 
^ighessato  et  coin  vocali  sequentem  vocaiem  incipicnte  coniuncto,  pro  eo  quod  Pa- 
vineosiuin  vulgus  pronuntiat,  t7  se  nest  aile,  on  me  na  parle,  per  «  foemineum  ul  in 
pronominibus  se  et  me.y» 

^^  68  :  vtOna  dit  pronunliamus  quasi  daghessato  n  Hebroeonuii  more  scnbatur 
«•  na  dit,'!) 

'''  Serreius  (19)  représente  la  prononciation  de  bon  esprit  par  bo-noeprii. 
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L'usage  a  beaucoup  varié  au  xyu''  et  au  xviii*  siècle.  Voici  les 
témoignages  : 

Anonyme  de  i6aA(i5):On  prononce  nuMutme,  to-nesprit, 
bo-nhomme^ 

Oudin  (sS)  :  On  prononce  monr-n^me,  Jinjiikr^nrhomme^  tm-n- 
aaire. 

Vaugclas  :  (837)  «On  prononce  en  affaire  tout  de  mesme  que 
si  l'on  escriuoit  en  najfaire,  comme  beaucoup  de  femmes  ont  ac- 
coustumé  d'orthografier; 5>(ii,i62)Ron  prononce  on  a, on ouure, 
on  ordonne,  comme  si  l'on  escriuoit  on-n-a,  etc.;  (889)  «^on  pro- 
nonce tm  nomme,  vn  nobstacle ;7)(^qo)  «quand  on  prononce  ou 
qu'on  escrit  Vepigramme  ou  vne  epigramme,  l'oreille  ne  sçauroit 
iuger  du  genre.  » 

Chifflet  (7,  6)  :  On  prononce  en-nallant,  on-na,  bon-nami^ 
Jin-nhomme,  dwin^namour,  commun-^naccord,  un-nenfant,  aimm- 
nliomme, 

Duez  ^')  :  En  se  prononce  comme  en  allemand  ang,  on  comme 
en  allemand  ung,  un  comme  en  allemand  ûng,  excepté  devant 
un  mot  commençant  par  une  voyelle,  dans  le  monosyllabe  en, 
le  mot  ancien,  les  monosyllabes  en  on,  les  mots  tin,  aucun,  où 
Yn  est  prononcée  avec  une  longue  résonance  comme  une  n  alle- 
mande ou  comme  une  double  n. 

Th.  Corneille  (899):  On  prononce  e/*  najfaire,  on  nobserve. 


^'^  i5  :  if.En.  Dièse  buchslaben  zusaniinen  in  einer  sylhen  lautcn  gleicb  wie  auff 
Teulsch  ang,..  Aussgcnommcn  (lO)  das  einsylbige  wort  en,  und  dann  aucb  ancien, 
voreineri)  andern  wori  roileinein  vocal  angefangen ;  da  das  n  gleicb  aufTTeiilscb,  mil 
langer  resonantz,  odcr  wie  ein  doppell  n  niuss  aussgesprochcn  werdcn.  Als,  en  esté... 
un  ancien  amy.n  36  :  trDas  0  wird  vor  dcm  m  und  n  in  einer  syibe  aussgesprodien 
...{^ieicb  als  ein  TeuUch  ung...  Aussgenommen  die  einsyibige  worter,  welche  in 
on  au8.sgehen,  da  das  n  mil  langer  resonantz,  wie  aufif  Teulsch  ein  doppeltn,  auss- 
gcsprocben  wird,  voreinem  worldas  mit  cinem  vocal  anfangl.  Als,  on  a,  . .  .mon 
habit,  ton  e»p6e,  son  armée.ii  36  :  «Das  un  laulel. ..  in  einer  sylbe  wie  auff  Teutach 
ûng. . .  Aussgenommen  das  einsyibige  wort  tin,  vnd  das  zweysylbige  aucun,  in 
welcbca  das  n  mit  langer  resonanlz  wie  ein  Teulscb  n,  oder  wie  nn  ausggespr»- 
cben  wird,  vor  vnd  mit  cincm  worl  so  da  mil  einem  vocal  augcfangen  isl.  Als,  un 
enfant,  ...aucun  animal.n  Ces  textes  de  Duez  sont  difliciles  à  interpréter.  Cf.  ci- 
dessus  p.  ^li!i ,  n.  3. 
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malin  nesprit;  «  il  faut  prononcer  d'un  commun  accord, .  .  .  U7i  cer- 
tain aventurier,. .  .  comme  on  prononce  en  affaire.  r> 

Hindret  (*770,  *3o3)  :  On  prononce  rien-n-à faire ,  dtViit-n- 
amour. 

Dangeau  (i,  Ut)  :  On  prononce  ^on  napile...  bon  nenfant.  •  . 
monnami,  en  nalemagne...  bien  napris...  pour  bien  nècrirey);  (m, 
16)  :  te  on  m'a  fait  remarquer  que,  dans  mon  premier  discours 
. .  .j'ai  dit  trop  gènèraiemant  que,  quand  un  mot  terminé 
par  une  de  nos  iètres  nasales  précède  imédiatemant  un  mot 
qui  comance  par  une  voyèla  et  auquel  il  est  intimemant  uni , 
alors  le  premier  mot  garde  sa  prononciation  nasale  et  fait  de 
plus  antandre  une  véritable  n. . .  il  valoit  mieux  dire  que  dans 
ces  cas  il  ne  reste  plus  rien  de  la  prononciation  nasale,  et  qu'on 
lit. . .  certai-nome,  . . .  monnami.  »   . 

Roux  (io3)  :  On  prononce  bie^î-obligeanL 
De  Soûle  (189)  :  «Lisez  bon  nhomme,  certain  nyvrogne,  divin 
manour.  r> 

De  la  Touche  (s/i-qB)  :  on  prononce  en  navez  votis,  on  naime, 
ion  nami,  ton  népée,  bien  nheureux,  rien  nàfaire,  certain  nhmrne,  un 
métemel  adieu,  aucun  né/et.  «Pour  les  adjectifs  qui  finissent  en 
in,  commejin,  divin,  etc. ,  on  n'y  prononce  qu'une  n,  qui  se  joint  à 
la  Yoïelle  suivante,.  .  .  de  fi-nor,  un  divi-namour.y)  {*2  8)  «  Pro- 
noncez jf-nor.  Pour  divin  eimalin,  il  me  semble  qu'on  ne  prononce 
pas  par  exemple  divi-nesprit ,  mali-nesprit ,  comme  on  prononce 
^ySrnor,  mais  plutôt  divain-nesprit,  malain-nesprit,  d'une  manière 
douce.  » 

De  Longue  (q8&)  :  Quelques-uns  «ne  distinguent  point  en 
parlant  le  masculin  du  féminin  :  ils  prononcent  bo-n-home, 
oomme  bon-ame, . .  ils  ne  veulent  point  entendre  eun  nliome,  mais 

Dumas  (  1 76  )  :  «  On  emploie ...  toujours  un  n  après  les  voyeles 
nasales...  on  napele,  bon  nenfant,  mon  nami,  bien  napris,  etc.» 
(1 63)  :  «La  nazale  on  selon  quelques  persones  perd  la  nazalité 
devant  une  voyele  et  devient  par   exemple  Yo  pur  dans...  mo- 
nôme; selon  d'autres,  il  faut  redoubler  le  n  et  (Vivemon-^ame.  Il 
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est  cependant  certain  que,  dans  les  mots  mon-notaire.  Ton  sent 
mieux  le  n  nazal  et  le  n  consone  que  dans  monr-name.Tt  (197) 
Vn-narbre. 

Antonini  (31,  90)  :  «Prononcez»  a-n-^imant,  o-n-aspire,  ho- 
n-^nfant,  mo-n-ami,  bie-n-eniendu,  divi-n-espriL 

Mauvillon  5/i  :  ce  II  n'y  a  pas. . .  de  voyelle  nasale  dans  la  fi- 
nale des  mots  quand  le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle 
. .  .nuh-namc ,  to-nargent.  Ceci  ne  doit  s'entendre  que  des  voyelles 
simples  nasales,  n 

ïiumsiTsaLis  [Bâillement)  :  ^  Lorsque  l'adjectif  qui  finit  par  un  son 
nasal  est  suivi  d'un  substantif  qui  commence  par  une  voyelle, 
alors  on  met  Yn  euphonique  entre  les  deux.  •  •  un-n-enfant,  bon- 
n-homme,  commun-n-aecord,  mon-n-ami,  . .  .on-fiwi.  » 

Boulliette  (1 45)  :  On  prononce  en-n-étudiant,  on-n-aime,  nunh- 
n-âme,  bon-n-ami ,  ancien-^n-histarien ,  dm-n-amour.  (*3i,  *33)  : 
«On  prononce  mon-iiame,  bon-nami,  bien-nobligeant,  un-nécu.  Plu- 
sieurs très  habiles  grammairiens  se  sont  imaginé  que,  dans  ces 
occasions,  les  voyelles  nazales  perdent  leur  nazalitë,  et  qu'on  doit 
prononcer  mo-name,  bo-nami  ou  Ur-nécu.  Mais  il  n'y  a  qu'à  bien 
écouter  et  sans  prévention  ceux  qui  parlent,  et  même  les  meil- 
leurs parleurs,  on  s'appercevra  que  naturellement  tous,  et  soi- 
même  aussi  lorsqu'on  n'y  pense  j)as,  prononcent  mon  name,  ban 
nami,  etc . .  .il  n'y  a  que  ces  mots  divin  amour  que  l'usage  fait  pro- 
noncer divi-7iamour  . .  .mais  ce  changement  et  cotte  prononciation 
ne  se  font  point  en  d'autres  mots  terminés  en  m  . .  .on  dit 
toujours  le  malin-nesprii.  t) 

La  prononciation  condamnée  ici  en  1788  par  BouUietle  avait 
été  prescrite  par  Galmace  (33),  qui  indique  même  a-^n-Italie, 
fa-n-acheterai,  Cherrier  (8q),  Roche  {67,  1 13,  a 08,  272).  lo 
Syllabaire  de  Bouillon  (70),  qui  donne  il  a-n-^,  Domandre  (11, 
aSg  ,  277),  et  DeWailly  (àili)  donnent  le  même  précepte  que 
Boulliette,  sans  parler  des  adjectifs  en  m.  Domergue  résout  la 
question  delà  manière  suivante  [IiSq):  «Toute  syllabe  se  ter- 
mine naturellement  par  une  voyelle  :  hi-la-ri-té, . .  Il  résulte  de 
là  que  la  consonne  quitte  naturellement  la  syllabe  consommée 
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pour  s'unir  à  la  voyelle  qui  suit.  Or  dans  un  ami,  divin  Honière, 
je  prononce  u,  divi,  et  la  syllabe  est  consommée,  len  appartient 
à  la  voyelle  qui  suit. . .  U  en  est  ainsi  de  mon  ami,  certain  auteur, 
bien  aimable, . .  (  /î8/i).  Ce  sont  encore  les  Normands  qui  ont  tâché 
d'accréditer  cette  prononciation  mon  nami,  on  nignore,  certain 
nauteur,  bien  nélevé.  n  II  est  a  remarquer  que  Domergue  ne  parle 
pas  de  en. 


LIVRE  V. 

QUANTITÉ.  -  ACCENT. 


CHAPITRE  PREMIER. 


QUANTITE. 


La  quantité  étant  en. français,  comme  dans  les  autres  langues 

i^omanes,    liée  à  l'accent  tonique,  Teffacement  de  la  tonique 

dans  les  mots  qui  n'étaient  pas  suivis   immédiatement  d'une 

pause  y  rendait  aussi  la  quantité  très  peu  sensible.  Bèze^'^  avertit 

les  étrangers  que  la  prononciation  française  est  très  rapide  et 

o'est  retardée  que  par  un  petit  nombre  de  longues,  les  consonnes 

finales  se  liant  tellement  à  la  voyelle  initiale  du  mot  suivant, 

C|ae  toute  une  proposition  est  prononcée  souvent  comme  un  seul 

tnot  :  par  exemple,  cette  phrase  ^Je  parleray  demain  à  vous  à 

bon  escient  à  huict  heures  du  matin»  a  dix-neuf  syllabes,  toutes 

brèves,  qui  doivent  être  prononcées  comme  une  suite  de  procé- 

icusmatiques,  c'est-à-^ire  de  pieds  de  quatre  brèves  :  volubilité 

À   laquelle  les  Allemands  en  particulier   doivent  s'efforcer  de 

'*)  10  :  ttFranooram. ..  ut  ingénia  vaide  mobiiia  sunt,  ita  quoque  pronuntia- 
tio  celerrima  est,  nullo  consonantium  concursu  confragosa ,  paucisaimis  iongis  syllabis 
'>eiardaUi,  eodem  lenore  denique  volubilis  :  consonaniibus ,  ai  diclionem  aliquam 
^«niiiDarint.  aie  cohœrentibus  cum  proximis  vocibus  a  vocali  incipientibus,  ut  in- 
tégra interdum  aententia  haad  secus  quam  ai  unicum  essel  vocabulum  efferalur. 
^xeoipK  gralia,  tota  han;  sentenlia  j>  parleray,.,  etsi  syllabis  novendecim,  taroen 
l^revibus  omnibus  constat,  estque  uno  ac  eodem  teoore  quasi  conneiis  inter  se 
proceleusmalids  enuntianda. . .  hoc  igitur  imprimis  est  Gerroanis  providendum  et 

^Uentisitinae  obsenrandum,  ut  sese  huic  volubilitati  quam  studiosissime  assuefa- 

ôantt 
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s'habituer.  Ailleurs  ^*^  Bèze  recommande  aux  étrangers  de  bien 
^e  souvenir  que  le  français  n'a  qu'un  petit  nombre  de  longues 
en  comparaison  de  la  multitude  innombrable  des  brèves.  Ces 
observations  ont  été  renouvelées  depuis.  L'Anonyme  de  iGai 
remarque  ^-^^  que  le  français  n'aime  pas  que  les  syllabes  soient 
tantôt  allongées  tantôt  abrégées  comme  en  latin,  qu'il  demande 
surtout  une  prononciation  uniforme,  qui  n'appuie  pas  trop  sur 
les  premières  ni  sur  les  dernières  syllabes,  comme  le  font  d'or- 
dinaire les  Wallons,  particulièrement  pour  les  finales,  même 
quand  ils  parlent  latin.  Saint-Pierre  avait  observé  (190)  que 
ce  les  voièles  brèves  sont  plus  de  quatre  contre  une  longue  dans 
le  fransoîs.  J'ai  conté  les  voièles  des  vint  premières  lignes  de  la 
vie  de  Tézée,  de  la  traduction  de  Dacier,  j'en  ai  trouvé  a 06  brèves 
et  tili  longues. 99  Antonini  dit  également  (119)  :  <(En  général, 
les  syllabes  françoises  se  prononcent  toutes  dans  lo  même  es- 
pace, ou  la  même  mesure  de  tems,  hors  les  pénultièmes  et  les 
finales,  et...  la  quantité  ne  devient  sensible  que  sur  la  fin  des 
mots. . .  Il  y  a  beaucoup  plus  de  syllabes  brèves  que  de  longues.' 
D'autres  circonstances  ont  contribué  à  rendre  la  quantité  peu 
sensible. 

La  quantité  des  syllabes  atones  paraissait  souvent  incertaine. 
Le  Gaygnard  attribue  à  un  certain  nombre  de  syllabes  atones 
la  quantité  qu'il  appelle  î^moyc^nnc,  parce  que  le  son  en  la  pro- 
nonciation se  sonne  d'vn  air  moyen  entre  celluy  des  longm^s  el 
celluy  dos  brieues»  (1 19).  Du  Gardin  dit  (968)  :  «  La  commun** 
ou  ronde  françoise  est  qui  n'est  brieue  ny  longue»,  comme  la 
première  en  fonda,  iamais,  etc.  es(juels  motsybn  et  ia  sonoi^nl 
rondement,  à  sçauoir  ny  posément  ny  légèrement.  Aux  Latins  ia 
commune...  est  tantost  toute  longue  ou  toute  brieue.  Partant ii 
y  a  différence.»  D'OIivel  dit  aussi,  en  parlant  des  syllabes  qo'il 

(''  85  :  (tSunt  . .  .mihi  admonendi  pero{|rini  pauciasimas  esse  loogat  sfllalMi  io 
Franrica  lini^ua ,  prœ  innumerabili  breviiini  mullitudine.^ 

^')  ao  :  «^Non  ainat  Gallica  lin^ua  modo  produci ,  modo  corrîpi  sytiabas,  vt  latina* 
sod  voris  flexnm  a[?qnahilem  cantiimqiie  vult  maximopore,  no  vol  prim»  vd  Tltimtf 
nimiiim  insisintiir,  qiiod  vitiiiin,  in  vltimis  inaximo,  Wnllonibiis  otiam  latine  loqtt^ 
HInis  est  riiiiiilinrissiiimin.*' 
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appelle  douteuses  (tj)  :(<Uy  en  a  qui  tiennent  une  espèce  de 
milieu  entre  longue  et  brève,  parce  que  l'oreille  ne  peut  jusqu'à 
an  certain  point  les  apprécier  :  d'où  il  arrive  que  nos  poêles 
les  font  pencher  de  quel  cAté  ils  veulent.  Il  y  en  a  d'autres  que 
l'usage  a  décidé  qu'on  devoit  faire  tantôt  brèves,  tantôt  longues: 
mais  de  manière  que  ni  leur  brièveté  ni  leur  longueur  n'est  arbi- 
traire ,  et  qu'elle  dépend  absolument  du  lieu  où  la  syllabe  est 
placée.» 

D'Alembert  (Eloge de  D'Olivet,  note  7)  remarque  «que  la  dif- 
férence peut  être  la  plus  marquée  entre  la  prosodie  de  la  langue 
françoise  et  celle  des  langues  grecque  et  latine,  différence  que 
fabbé  D'Olivet  paroit  n'avoir  pas  assez  connue,  c'est  la  quantité 
de  syllabes  communes  que  renferme  la  première,  c'est-à-dire,  de 
«yllabes  qui,  n'étant  proprement  ni  longues  ni  brèves,  peuvent 
4tre  faites,  dans  la  prononciation,  longues  ou  brèves  à  volonté. 
C'est  ce  qu'on  apperçoit  surtout  dans  les  paroles  mises  en  chant , 
<ià  un  très-grand  nombre  de  syllabes,  de  celles  même  quon 
«eroit  porté  à  croire  essentiellement  brèves ,  comportent  indiffé- 
remment et  sans  choquer  l'oreille,  des  longues  ou  des  brèves 
dans  la  musique.  Ces  syllabes  sont  par  là  essentiellement  dis- 
tinguées de  celles  qu'on  peut  appeler  longues  ou  brèves  d'obUga- 
iion,  c'est-à-dire,  qui  doivent  être  nécessairement  longues  ou 
brèves,  soit  dans  le  discours,  soit  dans  la  musique  même, 
c|aoique  les  compositeurs  se  permettent  quelquefois  de  les  dé- 
naturer, au  grand  désavantage  de  leur  musique.  79 

Les  différences  de  durée  étaient  variables.  Meigret  dit  à  Pé- 

letier  (Rep.  4  v*)  :  «Qel  moyen  de  vrey  saoroè  tu  trouuer  mel- 

heur  pour  mezurer  le'  qantités  dès  syllabes  qe  par  le  paragon 

de  Tvn'  a  l'aotre?  è  si  tu  confères  nadon  a  natif,  tu  trouueras  le 

dernier  plus  long  :  ny  ne  faot  pas  qe  tu  t'emeruelhes  tant  de' 

degrés  de  longeurs  de'  voyelles  ou  syllabes,  ne  qe  tu  penses 

qfèlles  soèt  toutes  egalles  :  comme  si  l'uzaje  lès  auoèt  mezurè 

ao  pouce.  »  Suivant  Saint-Liens  ^^\  trou$se  se  prononce  très  bref, 

^'^  16  :  ^.Tnmue  ceieriter  admoduin  ciïertur,  p<m{l)ie  propler  /  multo  lenlias, 
^ntfmae  (caliga  linea)  denique  omnium  longissime  exaudilur.n 
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poulse  beaucoup  |)lus  lentement,  et  tricouse  di  la  pénultième  plus 
longue  que  les^  deux  autres.  Boindin  dit  aussi  (58)  :  «Il  est  faux 
qu'en  général  toutes  les  syllabes  du  François  se  prononcent 
sous  un  intervale  de  tems  à  peu  près  égal,  excepté  celles  qui 
sont  longues,  qui  se  prononcent  sous  un  intervale  de  tems  une 
fois  plus  long  que  les  autres;  car  il  est  certain  au  contraire  qu'en 
général  nos  syllabes  sont  susceptibles  des  mêmes  différences  de 
quantité  que  les  notes  de  notre  musique,  c'est-à-dire,  qu'il  y 
en  a  qui  ont  entr'elles  la  durée  des  blanches  et  des  noires,  et 
d'autres  qu'on  peut  regarder  comme  des  croches  et  des  doubles 
croches;  en  un  mot,  qu'il  y  en  a  de  quatre  ou  cinq  longueurs 
différentes,  comme  la  syllabe /e  des  moi^  fais  je,  je  fais,  jeu,  jeux, 
jeûne;  et  la  syllabe  ce  des  mots  st^^\  cet,  ces,  cest,  soient,  qui  ne 
sont  que  la  même  voyelle  plus  ou  moins  ouverte  et  plus  ou  moins 
alongée.  » 

La  différence  de  durée  entre  les  brèves  et  les  longues  n'a 
jamais  été  forte  en  français.  Du  Gardin  dit (19):  «Ces  brieues 
en  françois  ne  sont  point  si  subitement  prononcées  que  les 
brieues  des  Latins.  Ny  ces  longues  si  poséez  que  leurs  longues  : 
car  l'vne  et  l'autre  coule  plus  meurement.  7)  De  même  Dumarsais 
[Accent)  :  «Quoique  nous  ayons  une  quantité  comme  les  anciens 
en  avaient  une,  cependant  la  différence  de  nos  longues  et  de 
nos  brèves  n'étant  pas  également  sensible  en  tous  nos  mots, 
nos  vers  ne  sont  formés  que  sur  l'harmonie  qui  résulte  du  nombre 
des  syllabes.  »  Montmignon  fait  une  remarque  plus  précise  (68)  : 
«La  différence  de  durée  entre  la  longue  et  la  brève  est  en  gé- 
néral plus  marquée,  plus  fortement  sentie  dans  les  langues 
étrangères  et  dans  la  prononciation  des  provinces  méridionales, 
que  dans  la  langue  françoise,  telle  qu'elle  est  parlée  à  la  cour 
et  à  Paris.  La  brève  n  est  dans  la  plupart  des  langues  étrangères 
qu'à  peu  près  la  troisième  partie  de  la  longue;  et  dans  la  pro- 
nonciation Françoise,  la  longue  excède  la  brève,  au  plus,  de  la 
troisième  partie  de  sa  durée ...  ne  faites  pas  trop  fortement  sentir 
la  différence  de  durée  entre  la  longue  et  la  brève.  » 

^*'   Il  veut  dire  t\uo  cet  dans  cet  homme  est  prononcé  tt  homme. 
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Cette  différence,  dëjà  peu  considérable  entre  les  brèves  et  les 
longues,  tendait  encore  à  diminuer  dans  la  conversation.  Suivant 
Andry(/i 6 7),  «il  faut  toujours  éviter  la  prononciation  du  peuple, 
parmy  lequel  Ton  prononce  quelquefois  les  a  si  longs,  qu'il 
semble  qu'on  aille  rendre  Tame.  On  doit  se  régler  sur  les  per- 
sonnes de  la  cour;  ils  ont  une  prononciation  douce  et  agréable 
et  qui  n'a  rien  d'affecté.?'  ce  11  faut  observer,  79  dit  De  la  Touche 
(58),  «qu'on  ne  doit  pas  trop  peser  sur  les  sylabes  longues,  de 
peur  de  rendre  la  prononciation  traînante  et  désagréable.  9 
D'Olivct  fait  remarquer  (tu)  que  «toutes  les  syllabes  paroissent 
brèves  dans  la  conversation.  Cependant,  si  l'oreille  se  rend  atten- 
tive, elle  sent  que  la  prosodie  est  observée  par  les  personnes 
qui  parlent  bien.  Les  femmes  ordinairement  parlent  mieux  que 
les  honunes.  (1 1  a)  Plus  la  prononciation  est  lente,  plus  la  pro- 
sodie devient  sensible.  On  lit  plus  lentement  qu'on  ne  parlé; 
ainsi  la  prosodie  doit  être  plus  marquée  dans  la  lecture,  et 
bien  plus  encore  au  barreau,  dans  la  chaire,  sur  le  théâtre.  >> 

Les  poètes  eux-mêmes  n'ont  jamais  observé  très  rigoureuse- 
ment la  quantité  à  la  rime.  Lanoue  dit  dans  la  préface  de  son 
dictionnaire  des  rimes  qu'«  entre  les  observations  »  qu'il  a  faites 
^est  l'assemblage  des  syllabes  breues  ou  longues  en  la  dernière 
des  mots  masculins  et  penultiesme  des  féminins,  ce  que  ie  ne 
sçache  auoir  encore  esté  beaucoup  remarqué,  quoy  qu'il  ayt 
esté  pratiqué  de  chacun  plus  ou  moins  qu'il  a  aproché  de  la 
|)erfection.  Si  quelqu'vn  trouue  ceste  loy  trop  estroite,  qu'il  sache 
qae  ce  qui  sera  fait  selon  icelle  sera  plus  parfait,  non  que,  si  on 
fait  autrement,  ce  soit  faire  mal  (autrement  il  faudroit  condamner 
tous  ceux  qui  ont  escrit  iusques  icy).  Mais  quand  sans  se  beau- 
coup incommoder  on  s'y  pourra  astraindre,  ce  sera  le  mieus  fait,  n 
Les  poètes  ont  pris  plus  tard  les  mêmes  libertés.  Mourgues  dit 
(*io8)  :  «Il  semble  que  la  rime  parfaite  résulte  tout  ensemble 
duiofi  et  du  temps.  Ceux  qui  voudroient  établir  cette  règle  contre 
le  torrent  des  auteurs  qui  y  ont  peu  d'égard  disent  qu'en  fait 
de  rimes  l'autorité  ne  fait  rien  :  l'oreille  y  est  juge  et  l'oreille 
n'entend  point  raison  :  elle  entend  des  prononciations  différentes. 


566  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

elle  dit  que  ce  ne  sont  point  des  rimes.  »  Restaat  autorise 
un  certain  relâchement  sur  la  quantité  à  la  rime  (609)  :  «Une 
voyelle  brève  peut  absolument  rimer  avec  une  longue ,  quand 
elle  a  de  sa  nature  un  son  assez  plein  et  que ,  la  différence  da 
bref  au  long  n'étant  pas  trop  sensible,  elle  peut  être  facil^ 
ment  aidée  et  corrigée  par  la  prononciation;  ce  qui  regarde  prin- 
cipalement les  voyelles  a  et  ou;  ainsi,  quoiqu'elles  soient  breres... 
dans  préface  et  Umt,  M.  Despreaux  a  fait  rimer  ces  mots  ByecgrAe 
et  goût,  y) 

U  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  de  tout  temps  on  a  contesté 
que  le  français  eût  une  quantité  sensible.  Matthieu  dit  (&t  v*): 
«La langue  françoyse. ..  est  simple  et  sans  accent  et  quantité.' 
(  9 1  V®)  :  «  La  vraye  prolation  du  francoys  ne  doibt  point  tresner, 
mais  doibt  eslre  ronde  et  expeditiue. . .  Par  cecy  il  est  aysé  i 
distinguer  le  nayf  francoys  d'aueCques  le  corrompu,  et  sont  quasi 
toutes  les  prouinces  subiectes  au  Roy  corrompues  au  langaige; 
car  en  aucunes  ils  tresnent  leur  parolle  et  leur  voix  et  foot 
quantité  et  accent,  comme  en  Aniou,  au  Mayne,  Normandie, 
Gascoigne,  Languedoc  et  Prouuence.  n  De  même  Plantin  (1  Si): 
<^Le  langage  françois  ne  recognoit  aucun  accent  ni  aucunes 
syllabes  longues  ou  breues.  »  Gauchie  écrivait  en  1  67  à  ^*^  qo'à 
l'exception  de  Ve  féminin,  qui  est  bref,  et  de  l'e  masculin ,  qui  est 
long,  rien  n'est  constant  en  prosodie  française  pour  personne, 
et  qu'il  ne  s'est  aperçu  que  depuis  peu  de  temps  qu'il  y  avait  eo 

^')   1075.  Ad  Marlinum  Baraecovium,  nobiiem  Danum,  de  sua  grunmaUo  ci 
prosodia  galiicana  epistola  (data  Golonia  Agrip.  pridie  Kalendas  lanoarias  M 
J575),  p.  i5  :  (rCum  prsler  e  correptum  et  é  productum  leviaqu«  nomralla,  aM 
de  syllabarum  quantitate  mihi  aut  cuiquam  mortalium,  credo,  coostaret,  Lativ 
Grœcisque  unam  prosœdiam  invidebam  magnopere,  qua  destituti  iltîs  bac  in  piH^ 
cedere  cogeremur.  Venim  enimvero  isla  me  œmulatio  eo  studit  impiilît  ut  tm- 
troruDi  poetanim  versua  sœpius  recitalos  sludiose  eiaminaverim ,  inverteria,  i>- 
riumque  judicio  subjecerim  :  in  versione  porro  sua  vitarem  minui  gratiaiDqiie  ^^ 
non  obscure  comperi.  Ex  quo  suspicio  incidit  occults  cujusdam  oeque  dom  dé- 
tecte prosœdiœ,  quam  imprudentes  et  nescii  natura  duce sequeremar.. .(i7)Ib b^ 
moriam. . .  rcvocabam  quaecunque  per  grammalicam  diffusa  ad  hoc  institatiini  p^ 
tinere  videbantur.  Que  omnia  n  non  sufficiunt,  reliqua  cum  a  Latinis  turo  Gftctf 
petenturaul  corumexeniploeflinf^i  potcrunt  :  que  ratio  docebit  quantitateni  nooioi^ 
amour,  et  àmcuit.r* 
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français  une  prosodie  latente  que  les  poètes  observent  d'instinct, 
et  dont  on  pourrait  déterminer  les  règles,  en  s'aidant  de  la 
prosodie  grecque  et  latine ,  là  oii  les  observations  sur  la  langue 
française  ne  sulHsent  pas. 

Les  Italiens,  en  particulier,  ne  trouvaient  point  d'accent,  c'est- 
à-dire  de  quantité,  au  français.  H.  Ëstienne  proteste  (Préc.  39): 
«Je  ne  leur  laisseray  prendre  cest  avantage  que  leur  langue  use 
d'accens,  et  les  observe  songneusement  en  sa  prononciation,  la 
nostre  point  du  tout  ...  et  au  cas  qu'ils  se  fissent  avouer  par 
quelques-uns  mesmement  de  nos  François,  je  desavoueray  hardi- 
ment tels  avoueurs. ..  (/i3)  je  protesterai  ne  vouloir  nier  pour- 
tant que  les  accens  sont  observez  plus  songneusement  en  la 
pronontiation 99  de  leur  langage  «et  tellement  (|u'on  les  peut 
plus  facilement  appercevoir,  comme  nous  voyons  qu'ils  font 
beaucoup  mieui  sonner  l'antepenultime  de  republica  que  nous  la 
pennltime  de  republique.  y> 

Lartigaut  nie  absolument  toute  différence  permanente  de 
dorée  entre  les  syllabes  (207)  :  «An  bone  gramére  francéze,  il 
n'y  a  ni  longues  ni  brèves;  et  si  l'on  alonge  un  peu  le  son  des 
voyèles  an  prononsant,  cela  dèpant  de  la  manière  dont  on  parle, 
vite,  ou  doucemant;  cela  dèpant  ausi  du  lieu  où  èlcs  se  treu- 
vent,  au  comancemant  ou  à  la  fin."  Hindret  rapporte  (*&77) 
({o'il  a  «connu  une  personne  assez  distinguée  par  son  mérite, 
qui  se  mêle  même  d'écrire  et  de  parler  en  public,  qui  soûtenoit 
du  plus  grand  sérieux  du  monde  que  nous  n'avions  ni  longues 
ni  brèves  en  notre  langue,  et  que  nous  prononcions  nos  voyelles 
dans  des  mesures  égales...  quoi  que  dans  le  fond  il  dislinguoit 
les  mesures  de  quelques-unes,  en  les  prononçant  aussi-bien  que 
vous  et  moi.  « 

Suivant  Boindin(96),  «quelques  gens  prévenus»  soutiennent 
«qu'il  n'y  a  point  de  quantité  en  françois.  Mais  c'est  une  erreur 
dont  il  est  aisé  de  revenir  dès  qu'on  veut  bien  y  faire  réflexion; 
car  pour  peu  que  l'on  ait  d'oreille,  on  s'apperçoit  aisément  que 
Qoos  avons  non  seulement  des  longues  et  des  brèves ,  comme 
les  Grecs  et  les  Latins,  mais  encore  des  syllabes  de  cinq  ou  six 
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longueurs  différentes,  comme  on  peut  voir  par  les  mots  ce,  cëi, 
80Ït,  ces,  cëst,  scHetit,  qui  ne  sont  à  proprement  parler  que  ia 
même  syllabe  plus  ou  moins  ouverte ,  plus  ou  moins  alongëe.  x 
D'Olivet  dit  (3 1)  :  «II  n'est  point  rare  qu'un  François  vieillisse 
sans  avoir  ni  appris  ni  soupçonné  qu'il  y  ait  des  syllabes  plus 
ou  moins  longues  les  unes  que  les  autres,  jf 

Toutefois,  il  en  a  été  autrement  de  la  quantité  que  de  l'accent 
tonique.  S'il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  de  grammairien  françaîe 
qui  ait  tenu  compte  de  l'accent  tonique,  il  n'en  est  presque  pas 
un  qui  n'ait  reconnu  des  différences  de  durée  entre  les  syllabes. 
Palsgrave,  Meigret,  Péletier,  Gauchie  les  ont  remarquées;  Saint- 
Liens,  H.  Eslienne ,  Bèze ,  Lanoue,  Le  Gaygnard,  Martin,  Du 
Cardin,  Maupas,  Oudin,  l'Anonyme  de  i65&,  Cbifflet,  Duei, 
Dargent,  Mourgues,  Hindret,  Andry,  l'Anonyme  de  1696,  De 
la  Touche,  Buffier,  D'Olivet,  ont  donné  des  règles  concordantes 
sur  les  points  essentiels  et  même  sur  des  points  délicats.  Ce  qui 
confirme  ces  témoignages,  c'est  que  leurs  observations  sont  fon- 
dées sur  des  analogies  qu'ils  ignoraient  et  que  Diez  a  signalées 
le  premier.  Ainsi  Diez,  sans  avoir  à  sa  disposition  d'autres  don- 
nées que  celles  qui  lui  étaient  fournies  par  D'Olivet,  a  remarqua 
que  les  pénultièmes  toniques  où  la  syllabe  ou  provient  de  0^ 
oommo  absoute,  dissoute,  voûte,  et  que  celles  qui  proviennent  d€ 
deux  voyelles  séparées  autrefois  par  la  diérèse,  comme  haine, 
traîne,  reine,  sont  longues,  tandis  que  les  mêmes  pénultièmes, 
d'une  autre  origine,  sont  brèves,  route,  banqueroute,  doute,  re- 
doute, fontaine,  plaine,  semaine ,  peine ,  veitie.  Cette  règle  s'étend 
même  à  des  faits  que  Diez  ne  connaissait  pas.  Par  exemple,  du 
temps  de  D'Olivet  toutes  les  pénultièmes  toniques  suivies  de  ri 
étaient  longues,  mais  il  n'en  était  [)as  encore  ainsi  du  temps  de 
Lanoue  :  il  affirme  que  toutes  les  pénultièmes  en  aîre  sont  brèves, 
nécessaire,  vulgaire ,  faire ,  etc.  à  l'exception  de  chaire,  qui  en  effet 
doit  avoir  la  pénultième  longue,  d'après  l'analogie  des  mots  où  la 
pénultième  résulte  de  la  contraction  de  deux  voyelles. 

C'était  surtout  la  comparaison  qui,  comme  il  est  naturel, 
avait  éveillé  le  sentiment  de  la  quantité  rhez  les  grammairiens. 
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Bèze  remarque  ^^^  qu'il  est  choquant  d'entendre  les  Tourangeaux 
et  les  Poitevins  allonger  les  pënultièmes  de  tnestresse,  meue; 
les  Savoyards,  celles  de  faicte,  prophète,  miséricorde;  les  Italiens, 
celle  de  parole,  qui  sont  brèves  en  français. 

Suivant  Hindret  (i  35),  ce  les  Parisiens  prononcent  ordinaire- 
ment longues  les  dernières  syllabes  qui  sont  brèves,  et  les  Nor- 
inans,  les  Bretons,  les  Angevins  et  tous  les  faabitans  des  villes 
situées  le  long  de  la  Loire  prononcent  longues  les  pénultièmes 
syllabes  qui  sont  brèves.  .  .  (iài)  prononçant  par  exemple.  . . 
(lÂâ)  aimable,  agréable,  table,  comme  .  .  .rable;  équipage,  mé- 
nage, gage,  comme...  âge;  messe,  duchesse,  maistresse,  comme 
...abesse;  troisième,  quatrième,  cinquième,  etc.  comme...  diadème, 
ou  même  douce  comme  pouce.  y> 

Suivant  Andry  (^69),  t^la  prononciation  des  syllabes  brèves 
et  des  syllabes  longues  est  l'ecuéil  non  seulement  des  étrangers, 
mais  de  la  plupart  des  provinciaux ,  et  particulièrement  des  Nor- 
mands, des  Picards,  des  Lyonnois,  des  Gascons,  et  des  Proven- 
çaux, qui  s'y  méprennent  à  tous  momens.  t)  Buffier  parle  (939), 
i  propos  de  la  quantité,  «des  fautes  considérables  où  tombent  la 
plupart  même  des  François  élevez  dans  les  provinces,  et  surtout 
les  Picards  et  les  Normans  :  les  uns  faisant  presque  toutes  les 
silabes  brèves,  et  les  autres  toutes  les  silabes  longues.» 

On  lit  dans  Grimarest  (993)  :  «Toutes  personnes  qui  veulent 
suivre  la  cour  à  cet  égard  s'apliquent  à  donner  aux  silabes 
françoises  la  longueur  et  la  brièveté  qu'elles  doivent  avoir,  ils 
évitent  la  précipitation  du  Gascon,  du  Provençal;  et  l'alonge- 
ment  du  Normand  ou  du  Picard  ;  dans  lequel  défaut  quelques 
courtisans  ne  laissent  pas  de  tomber,  pour  rendre  leur  pronon- 
ciation plus  pompeuse.»  Dumas  dit  aussi  (iv,  si)  :  «L'on  ne 
sauroit  doner  des  règles  qui  soient  d'une  parfaite  exactitude  sur 

^')  8à  :  irNihil  autem  acddere  potest  auribus  magis  ingratuin  quam  si  brevem 
producas,  longam  coiripias,  quod  ii  experiuntur  qui  peregrioos  aut  Galliœ  populos 
Fnmdce  minua  pare  ioquentes  audiunt,  veluli  quum  Turonenses  aut  Pietonea  audi- 
mu  pronuntiantes  mêiirtiiê  \j^\j  pro  maiêtreue  ^sjsj  aut  mesu  —  \j ,  pro  mêue 
vv>,  vel  Sabaadoa  pro  faicte  yjyj  proferenieafeste^Kj. . .  vel  Italoa  proferentes  jhi- 
nlf  Kj^Kj  pro  pitrolê  kjkjkj.t) 
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la  quantité  des  silabes  françoises.  Cependant ,  il  y  en  a  et  c  est 
faute  de  les  observer  que  les  Gascons,  les  Picards,  les  Normans, 
et  la  plupart  des  provinces  tombent  dans  des  fautes  considé- 
rables. f>  Antonini  remarque  (i  so)  que  (^  c'est  un  défaut  de  pro- 
nonciation assez  ordinaire  dans  quelques  provinces,  et  même 
parmi  le  peuple  de  Paris,  de  traîner  sur  les  syllabes,  et  de  pro- 
noncer longues  celles  qui  sont  naturellement  brèves.  99 

On  pourrait  se  demander  si  nos  grammairiens  n'ont  pas  pris 
des  différences  de  qualité'  entre  les  voyelles  pour  des  différences 
de  quantité.  Nous  avons  vu  ci-dessus  (  I ,  p.  q  A  3)  que  Lancelot  faisait 
entre  «l'o  ouvert  99  de  hôte  ce  et  l'o  fermé  >>  de  liotu  une  distinction 
indépendante  de  la  quantité;  mais  ce  même  passage  nous  montre 
que  l'a  apparaître  et  celui  de  pâk  paraissaient  à  Lancelot,  comme 
plus  tard  k  Dangeau  (i,  iq),  ne  différer  que  par  la  quantité. 
Dangeau,  qui  pourtant  est  le  père  de  notre  phonétique,  n'a  pas 
vu  que  le  son  de  l'a  de  paraître,  de  l'o  de  tuoiie  peut  être  pro- 
longé aussi  longtemps  que  la  respiration  le  permet,  sans  cesser 
de  différer  du  son  de  l'a  de  pâle,  de  l'o  de  iiéu.  Il  a  reconnu 
pourtant  (i,  ^9)  la  justesse  de  l'observation  que  ce  quelques  uns» 
lui  avaient  faite  au  sujet  de  la  différence  des  sons  de  eu  dans 
serviteur  et  AdXïs  goûteux  :  ce  J'avoue,»  dit-il,  «qu'ils  ont  raison; 
que  ces  deus  sons,  quoique  samblables,  ne  laissent  pas  d'être 
fort  difèrans.  »  Ce  fut  Boindin  qui,  le  premier,  vit  nettement ^^^ 
qu'ceil  y  a  quatre  voyelles  qui. . .  indépendamment  de  la  quantité, 
sont  par  elles-mêmes  susceptibles  de  trois  différentes  modifica- 
tions, savoir  d'une  modification  aiguë,  d'une  modification  grave 
et  d'une  modification  nazale. . .  a,  toc/ie,  tâche;  è,  tette,  téte^^^x 
eu,  jeune,  jeune;  0,  cotte,  côte.  .  .,  ce  six  autres...  ne  reçoivent 
point  ces  différentes  modifications,  quoique  susceptibles  de  diffé- 
rentes quantités,  savoir  é,  i,  u,  ow. . .  »  (87)  :  ce  Quoique  nos  voyelles 
les  plus  graves,  les  plus  ouvertes,  sur  lesquelles  nous  employons 
le  chevron,  soient  toujours  longues  dans  notre  langue,  il  est 

(')  Ces  deux  è  ne  me  sembieot  pas  différer  par  la  qualité  ;  ib  sont  tous  doux  ou- 
verte, lis  ne  diffèrent  que  par  la  quantité.  Voir  B.  Jullien,  Let  éUmtnU  matériel*  du 
françai»  (Paris,  1875,  m-ia),  p.  7. 
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oëanmoins  certain  qu'elles  pourroicnt  devenir  brèves  sans  cesser 
d'être  graves  et  ouvertes,  et  qu'il  y  en  a  plusieurs  de  cette  es- 
pèce dans  la  langue  angloise,  comme  on  le  peut  voir  dans 
l'excellent  traité  de  prosodie  de  Mather  Fleint.  »  (  /i ,  n.  5  )  :  «  Une 
preuve  évidente  que  ces  grandes  voyelles  sont  susceptibles  de 
certaines  modifications  indépendament  de  leur  quantité  et  du 
tems  que  l'on  met  à  les  prononcer,  c'est  qu'on  peut  faire  une 
tenue  égale  sur  chacune  de  ces  modifications,  sans  cesser  pour 
cela  d'en  sentir  la  différence.  » 

Mais  nous  verrons  que  les  grammairiens  ont  toujours  reconnu 
(les  différences  de  quantité  dans  Yé ,  Yi,  Vu  et  l'oti  aussi  sensibles 
que  dans  Ya,  Yè,Yo  et  Yeu.  Pour  ne  pas  remonter  jusqu'à  Lanoue, 
Hindret  dit  à  propos,  non  seulement  de  tasche  et  tache,  saut  et 
90tf  mais  encore  de  \m  lis  et  un  lit,  nous  fusmes,  il  fume,  tu  cours, 
eour  (*58/i)  :  (cIl  faut  n'avoir  point  d'oreille  pour  ne  pas  s'ap- 
percevoir  que  les  syllabes  des  mots  que  vous  venez  de  nommer 
sont  plus  longues  les  unes  que  les  autres.»  te  Soyez  persuadé,» 
dit-il  ailleurs  (*i3o),  «que  vous  n'en  trouverez  pas  un  seul» 
parmi  les  gens  qui  parlent  bien  «qui  prononce  la  première  syl- 
labe du  mot  beauté  comme  celle  du  mot  bote. . . ,  qui  prononce  le 
mot  cours  qui  est  long  comme  celui  de  court  qui  est  bref.  »  Har- 
duin,  qui  dit  (6)  que  «la  différence»  de  son  que  des  grammai- 
riens modernes  mettent  entre  l'a  long  et  l'a  bref  lui  «a  toujours 
paru  bien  peu  sensible,»  reconnaît  (lâ)  que  «t\  u  et  ou  sont 
longs  dans  dime,  bûche,  croûte.  Si  vous  les  y  faites  brefs ,  ainsi 
qu'ils  doivent  l'être  dans  rime,  ruche,  doute,  vous  prononcez  inexac- 
tement, sans  rien  changer  pourtant  à  la  qualité  de  ces  sons.» 

Cependant,  au  moins  dès  le  temps  d'Hindret,  la  différence  de 
quantité  était  un  peu  moins  sensible  pour  les  voyelles  qui  ne 
sont  pas  susceptibles  d'acuité  et  de  gravité  que  pour  les  autres. 
Ainsi  l'Anonyme  de  1696  remarque  (io5)  qu'«il  n'y  a  que  les 
oreilles  les  plus  délicates  et  les  plus  fines  qui  puissent  être  sen- 
sibles à  la  différence  qu'il  y  a  entre  un  t  long  et  un  t  bref  dans 
la  prononciation,  comme  on  le  peut  voir  dans  ces  deux  vers  de 
Boileau,  (tqui  mollement  résiste. . .  caprice...  ravisse,  9  {ta): 
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(t  On  peut  dire  de  Vu  à  peu  près  la  même  chose  que  j'ai  déjà 
dite  de  Vi,  c'est  que,  la  méprise  n'y  étant  pas  si  importante  que 
dans  les  autres,  on  auroit  assez  de  penchant  à  se  relâcher  là- 
dessus,  pourvu  que  l'on  fût  exact  sur  tout  le  reste."  Domergae 
fait  observer  aussi  (  5 1  o  )  «  que  dans  la  classe  ascendante  un  son 
ne  rime  pas  avec  un  son  d'une  autre  nature,  l'a  aigu,  avec  la 
grave ,  l'o  aigu  avec  l'o  grave ,  Ve  aigu  avec  Ye  moyen ,  Ye  moyen 
avec  l'e  grave.  L'oreille  défend  les  rimes  suivantes  :  patte,  pâle; 
couronne,  iréne;  recouvré,  vrai;  musette,  fSte;7)  mais  (5i  t)  «dans 
la  classe  latérale  (t^  u,  eu,  ou)  l'oreille  est  moins  sévère;  elle 
permet  la  rime  d'une  voix  brève  avec  une  voix  longue,  de  peûle 
avecg^te,  de  partout  avec  goût^^\jf 

Palsgrave,  après  avoir  posé  en  principe  qu'une  voyelle  isolée 
peut  seule  être  longue  ^'^^  et  qu'aucune  voyelle  n'est  longue  de 
sa  nature,  sauf  Yu^^\  admet  trois  causes  d'allongement ^^^ pour 
une  voyelle:  i""  quand  elle  est  suivie  d'un  point;  a*"  quand  elle  a 
l'accent;  3°  quand  elle  est  suivie  d'une  consonne  ou  de  deux  de 
différentes  sortes,  et  il  donne  en  exemples  :  c( c'est  ung  terrible 
ca8,v  fn'û  lui  bailla  conseil  qu'il  y  regardait, t)  c^cest  ung  grand 
joueur  aux  dez,  7>fx,  plus  que  je  ne  dis,  »  c(  apportez  moy  ung  fagot,  v 
(cil  a  uuide  tous  les potz,7)  «il  est  bien  aspre,7>  c( c'est  une  belle 
beste,  »  «  il  a  bon  tiltre,  »  «je  suis  tout  vostre.  » 

^')  Il  ne  me  semble  pas  y  avoii*  une  diflférence  de  durée  entre  l'a  de  patte  et  Va  de 
bave  et  des  terminaisons  en  -art,  -ard,  pari,  lard  :  ils  sont  également  aigus,  mais 
le  second  est  plus  long  que  le  premier.  Je  crois  que  Féline  a  raison  d^admettre  un 
a  aigu  et  long  dans  chitre,  croitre. 

(^)  5a  :  «This  long  pronounciation  is  gyven  oncly  unto  tbcyr  vowels  wbaa 
tbey  come  alone  by  tbemselfe,  and  nat  wban  tbey  be  joyned  togytlier  in  dipb- 
Ibonges.  . .  7> 

^^^  53  :  (rThere  is  no  vowel  in  tbe  frencbc  tong  whicbe  of  bisowne  nature  is  long 
in  pronounciation,  save  onely  u,  Whose  kynde  of  sounde  I  bave  afore  declared  io 
bis  place  (p.  7).7)  Ainsi,  suivant  Palsgrave,  Vu,  qui  est  notre  u  français,  se  pronon- 
çait toujours  long  partout.  Ce  témoignage  est  isolé. 

(*)  53  :  te  Tbe  causes  wby  any  of  tbe  otber  vowelles  be  longar  in  pronounciation  at 
one  tyme  that  at  an  otber  be  m  :  first,  by  reason  tbat  tbe  vowel  is  fortuneth  next 
unto  a  poynt  in  any  sentence.  Second,  tbat  tbe  accent  of  tbe  worde  falietb  upon  the 
same  vowell.  And  tbirdly,  by  reason  tbat  eytber  a  consonant  or  tt  of  diverse  sortes 
folowc  tbe  same  vowel.  t» 
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Il  reconnaît  quelques  exceptions.  Les  voyelles  finales  des  pré- 
térits définis  monosyllabiques  :  dis,  fis,  bus,  tins,  ou  polysylla- 
biques :  fnauldis,forJis,fuys,  corrumpus,  sont  toujours  longues, 
à  quelque  place  que  le  mot  soit  dans  la  phrase  ^'^  Si  une  voyelle 
est  suivie  de  m,  n  ou  r  seules  ou  unies  à  une  autre  consonne, 
ou  d'une  consonne  redoublée ,  elle  ne  sera  pas  longue  ^^K  Les 
finales  en  at  et  ap  sont  toujours  brèves  ^^\ 

Les  deux  premières  des  conditions  énoncées  par  Paisgrave 
lient  la  longueur  de  la  voyelle  à  l'accent  tonique;  et,  sans  s'ex- 
primer aussi  nettement  que  Paisgrave ,  parce  qu'ils  ne  connaissent 
pas  l'accent  tonique ,  les  autres  auteurs  ont  senti  que  la  longueur 
de  la  voyelle  n'était  bien  sensible  qu'à  la  fin  des  mots. 

Du  Gardin  pose  en  principe  que  (^67)  (rla  pénultième  est 
longue  ez  mots  de  deux  et  de  plusieurs  syllabes,  si  la  dernière 
est  féminine. . .  (  q68).  La  raison  pourquoy  ces  pénultièmes  sont 
longues  est,  d'autant  que  la  dernière  n'ayant  qu'vn  demy  son, 
i  fin  de  suppléer  à  ce  demy  son ,  la  pénultième  en  prend  dauan- 
iàge.Tf  (970):  «Les  motz  lesquels  ont  plus  de  deux  syllabes,  et 
ont  la  dernière  masculine,  sonnent  leur  pénultième  de  brieue 
prononciation.  7f 

Maupas  dit  (38)  :  «Aucuns  se  sont  mis  en  devoir  d'amasser 
des  reigles  de  la  quantité  des  syllabes,  mais  à  mon  advis  assez 
peu  seures  :  l'en  ay  touché  sur  chacune  letre  ce  qui  est  néces- 
saire, reste  à  bien  l'observer.  Sur  tout  cet  advis  que  ie  ramen- 
tevray,  pour  estre  des  plus  importans,  c'est  que  la  dernière  syl- 
labe est  la  plus  considérable  en  nostre  langue.  Partant  qu'on  y 
préne  bien  garde;  car  si  elle  est  brève,  elle  preste  sujet  d'a- 

(*'  53  :  (^Tbe  finail  vowelies  of  ail  indeGnite  tenses. . .  be  ever  long  in  soundyng, 
in  what  place  00  ever  they  oome  in  a  sentence,  n 

(*'  53  :  vif  m,  n  or  r,  eyther  alone  or  joyned  with  any  olher  oonsonantes,  fo- 
lowe  neit  after  a  vowell  or  11  consonanles  beyng  both  of  one  aort  commyng  ao  as  I 
bave  bere  afore  (p.  93)  described,  they  let  ibe  vowell  tbat  sbail  nat  be  long  in 
fMXMKmiidation ,  bat  foiowe  tbe  common  sort  of  pronounciation  like  as  they  sbulde 
bave  in  tbe  latine  tong,  or  Hke  as  we  wolde  gyve  them  in  our  tong.» 

^^  56  :  «tin  ail  sucbe  w.ordes,  because  tbe  sayd  t  or  p  mustbave  bis  distynct 
«ounde. . .  tbe  a  sbalbe  soundcd  short ,  like  as  we  wolde  sounde  bym  in  our  tong ,  as 
in  thèse  sentences  i7  a  batu  ton  chat ,  alUnut  veoir  le  combat ,  il  boyt  en  ion  hanap.'n 
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longer  la  précédente;  et  si  elle  est  longue,  la  précédente  sera 
abreviee,  ou  pour  le  moins  communément  proférée.  Or  toute 
syllabe  finissant  en  e  féminin  est  brève.  Toute  autre  termination 
est  ou  longue  ou  indifférente.  » 

Suivant  Lancelot  (Versification  françoise,  ii,  3),  la  différence 
des  voyelles  longues  et  brèves  «ne  se  marque  gueres  que  dans 
les  pénultièmes  syllabes  des  mots,  et  elle  n'a  lieu  que  dans  les 
rimes  féminines.  » 

Bossuet  disait  à  l'Académie  (Cahiers  xvn)  :  ce  La  poésie  fran- 
çoise  n'a  aucun  égard  à  la  quantité  que  pour  la  rime  et  nulle- 
ment pour  le  nombre  et  pour  la  mesure;  ce  qui  fait  soupçonner 
que  nostre  langue  ne  marque  pas  tant  les  longues  &  beaucoup 
près  que  la  grecque  et  la  latine,  t) 

En  traitant  de  la  quantité ,  Andry  donne  l'avertissement  suivant 
(  ^69  )  :  (c  C'est  des  pénultièmes  dont  j'entends  parler  principale- 
ment, la  différence  de  la  quantité  n'estant  presque  pas  sensible 
dans  les  autres,  v 

De  la  Touche  dit  de  même  (58)  :  ce  Comme  la  plus  grande 
et  presque  la  seule  dificulté  à  l'égard  de  la  langue  françoise 
consiste  dans  les  pénultièmes  sylabes,  je  ne  parlerai  point  des 
autres,  v 

Buffier  s'exprime  encore  avec  plus  de  précision  quand  il  dit 
(9/10)  :  «Il  faut  d'abord  faire  une  observation  importante; 
savoir,  que  la  quantité  de  ces  silabes  longues  n'a  lieu  qu'au 
regard  des  dernières  silabes,  ou  des  pénultièmes  dont  la  suivante 
renferme  un  e  muet,»  c'est-à-dire  des  voyelles  toniques,  comme 
nous  dirions  aujourd'hui,  c^car  cet  e  muet  ne  donnant  à  la  der- 
nière sylabe  qu'une  prononciation  sourde  et  obscure,  il  laisse 
tomber  le  forl  de  la  prononciation  sur  la  pénultième,  qui  en 
cette  occasion  aussi  bien  qu'à  la  fin  de  nos  vers  est  la  dernière 
sylabe  sur  quoi  l'on  apuie.  » 

De  même  D'01ivet(79)  annonce  que  pour  «faire  connoitre 
nos  brèves ,  nos  longues  et  nos  douteuses  »,  il  va  «  parcourir  nos 
différentes  terminaisons,  et  insister  principalement  sur  les  pé- 
nultièmes syllabes,  qui  sont  toujours  suivies  avec  le  plus  d'avi- 
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dite  par  ToreUle,  dans  notre  langue  sur-tout,  ou  ii  y  a  beaucoup 
de  finales  muettes,  n 

Ii  résulterait  du  principe  exprimé  par  Palsgrave  et  senti  par 
Buffier  que ,  si  les  voyelles  toniques  peuvent  seules  être  longues, 
les  voyelles  atones  ne  peuvent  être  que  brèves. 

Et,  en  effet ,  on  avait  remarqué  de  bonne  heure  que  les  voyelles 
toniques  longues  de  certains  mots  devenaient  brèves  en  devenant 
atones  dans  d'autres  formes  de  ces  mots.  Ainsi,  comme  nous  le 
verrons  plus  bas  (p.  6ot-6oâ),  Saint-Liens  avait  remarqué  que 
les  pénultièmes  longues  des  mots  en  a»ey  aièe,  ise,  ose,  use, 
euze  cessent  de  l'être  lorsque  ïe  reçoit  l'accent  aigu.  H.  Estienne 
dit^')  qu'une  remarque  qui  n'a  été  faite  que  par  très  peu  de 
gens,  c'est  que  la  syllabe  qui  précède  Ye  féminin  est  plutôt 
longue,  sans  doute  pour  compenser  la  brièveté  de  la  syllabe, 
comme  dans  coste,  fosse,  poste,  marche,  porte,  pêne,  escume, 
tandis  que  celle  qui  précède  1'^  masculin  est  plutôt  brève,  comme 
dans  costi,  fossé,  posté,  marché,  porté  ou  porter^  pener,  escumer; 
qu'il  ne  peut  y  avoir  aucune  espèce  de  doute  là-dessus;  mais  qu'il 
ajoutera  quelque  chose  que  plusieurs  révoqueront  peut-être  en 
doute,  c'est  qu'une  même  syllabe,  dans  le  même  verbe,  peut  être 
longue  au  présent  et  brève  au  passé,  comme  dans  je  passe,  je 
emUe,  je  porte ,  j'oste ,  eij'ay  passé,  conté,  porté,  osté.  Il  y  en  a  qui 
n'observent  pas  cette  différence  dans  leur  prononciation  et  qui 
ne  la  remarquent  pas  non  plus  dans  celle  des  autres ,  qui  sont 
pourtant  nombreux.  Oudin,  après  avoir  cité  posté ,  pressé ,  amitié, 
fitiéen  exemples  des  mots  terminés  par  un  «e  masculin»  qui 
reçoit  «l'accent bref»,  ajoute  (^9)  :  ^l'aducrtiray  l'estrangcr  de 

(*)  17  :  «A  paucissimis  fuisse  puto  obseruatum  :  syllabam  que  e  foeimninum  prs- 
ttdit  potins  eitendi  (nimiram  ad  compensandam  scquenlisbreuitatem)  vl  in  eoite, 
Uêtt,  poêiê,  marche,  porU,  pêne,  etcume  :  at  qus  e  mascalinmn  antacedit,  potins 
breoein  esse  :  vt  in  cotté,  foné,  posté,  marché,  porté;  vel  porter,  pener^  escumer.  Ac 
^  his  quidem  aliisque  huiusmodi  nulla  oinnino  esse  diibitatio  potest  :  sed  addam 
<|Me  in  dnbinm  aliqui  fortasse  vocabunt  :  nimirum  vnam  candemquc  syllabam  in 
«odem  Yerbo,  in  pnesenti  quidem  tempore...  produci,  at  in  prœterilo  corripi...  ïe 

feaee,,,  le  conté,  le  porte.  Poste  et  Vay  passé,  elc qui  boc  discrimen  neque 

ipii  in  pronuntiatione  constituunt,  neque  pronuntiationem  eoniin  à  quibus  oonsti- 
taitor  (qui  c<*rtè  liand  panel  snni)  obsoruant.'» 
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prendre  bien  garde  à  ne  pas  tousiours  traisner  les  syllabes  qui 
précèdent  cet  accent.  » 

Buffier  dit  très  nettement  (9^7)  :  «Quand  une  pénultième 
silabe  seroit  longue,  si  la  dernière  silabe  renfermoit  un  e  muet, 
mais  quau  lieu  d'un  e  muet  elle  prend  quelque  autre  voyële. . . 
alors  la  pénultième  qui  auroit  été  longue  n'est  plus  que  demi- 
longue  :  ainsi  dans  aise,  hausse,  jaune,  etc.  la  pénultième  est 
longue  :  mais  dans  aisé,  haussé,  jauni,  cette  pénultième  n'est  plus 
que  demi-longue.  . .  la  silabe  fa  est  longue  dans  pâte,  brève 
dans  paile  et  demi  longue  dans  pâté;  car  en  ce  dernier  mot  il 
est  évident  que  pa  ne  se  prononce  ni  si  long  que  dans  pâte  ni  si 
bref  que  dans  patte,  j) 

Cependant  on  a  toujours  accordé  une  certaine  longueur  h  des 
voyelles  atones.  Ainsi  suivant  Péletier  (109),  la  pénultième  est 
longue  dans  p^a^er^  hesser,  grosseur;  il  fait  méme(ibid.),  à.propos 
de  la  voyelle  suivie  d'une  double  r,  la  remarque  qu'elle  se  pro- 
nonce longue  ((quand  la  dernière  du  mot  et  brièue,  comme  an 
nourrir,  barrer,  ferrer,  terre,  guerre»  »  Meigret  marque  partout  du 
signe  de  la  longue  l't  pénultième  des  mots  en  ion,  et  Ménage 
remarque  (  5  &8  )  que  ces  mots  c(  ont  la  pénultième  longue  en  vers, 
et  en  prose  ils  l'ont  brève.  »  Suivant  H.  Estienne  ^^\  personne 
n'oserait  nier  que  l'i  pénultième  du  \erhe  fer  (fidere)  ne  soit 
prononcé  avec  un  certain  allongement,  qu'on  ne  lui  donne  pas 
du  tout  dans^pr  de  férus.  Il  cite  (7)  la  pénultième  de  mastin 
comme  un  exemple  d'à  long  et  d'une  longueur  indubitable,  «mi- 
nime de  eius  productione  dubitandum  est, 79  à  côté  de  poste, 
Basle,  chasse  (capsa).  Nous  verrons  plus  bas  que  les  autours  s'ac- 
cordent à  considérer  comme  longues  certaines  voyelles  atones. 

Aussi  Boindin  fait  observer  (69)  quVil  n'est  point  vrai  que 
la  quantité  différente  ne  s'observe  que  dans  les  dernières  syl- 
labes, et  les  pénultièmes  suivies  d'une  autre  syllabe  où  se 
trouve  ïe  muet;  car  il  n'y  a  pas  une  seule  syllabe  au  commence- 

^*^  33  :  «Nemo  negare  ausit,  in  verbo^fer,  facto  per  synropcn  pariter  el  apo- 
copen  ex  fidere. . .  cum  aliqiia  productione  efferri  literam  i  :  nequaquam  vero  in 
nominejSw',  facto  eiferm.yi 
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ment,  au  milieu  ou  h  la  fin  des  mots  qui  no  soit  susceptible  de 
trois  ou  quatre  longueurs  différentes.  »  Il  est  probable  que,  quand 
la  voyelle  atone  donnée  pour  longue  est  un  a,  un  o,  ou  un 
m,  les  auteurs  confondent  la  longueur  avec  la  gravité;  et  il  est 
à  remarquer  que  la  plupart  des  voyelles  atones  données  pour 
longues  sont  précisément  celles  qui  sont  susceptibles  d'acuité  et 
de  gravité.  Duclos  avance  (iv)  que  c^nous  n'avons  point  de  sons 
graves  qui  ne  soient  longs,  v  Antonini  dit  (  i  s  o)  :  c(  Chaque  voyelc 
est  susceptible  de  deux  sons,  l'un  bref  et  retentissant,  l'autre 
long  et  sourd.  Cest  cette  différente  qualité  de  sons  qui  varie 
leur  quantité.  Ainsi  les  voyeles  longues  doivent  toujours  se  pro- 
noncer avec  ce  son  obscur  et  sourd ,  et  les  brèves  avec  le  son 
dair  et  retentissant.  Prononcez  pâte,  patte;  nette,  bête;  mitte, 
vite;  hotte,  âter;  hutte,  fiûte.n 

Boulliette  pose  aussi  en  principe  (8)  que  «dans  la  langue 
françoise  les  voyelles  brèves  sont  toujours  aiguës,  et  les  graves 
sont  toujours  longues,  n  II  est  probable  que ,  suivant  la  remarque 
de  Buffier,  les  graves  atones  étaient  moins  longues   que  toni- 
ques. Quant  à  l'e  ouvert  long,  à  Vé  fermé,  à  l't^  à  Vu  et  à  ïou, 
il  est  probable  que,  quand  ils  étaient  longs  et  atones,  ils  étaient 
moins  longs  qu'à  la  tonique.  Cependant  nous  verrons  que  la  pé- 
nultième des  adverbes  comme  confusément  a  été  pendant  long- 
temps sensiblement  longue;  et  Restaut  remarque  (i3)  que,  si 
les  voyelles  longues  «se  trouvent  dans  la  syllabe  qui  précède  la 
pénultième,  comme  au  moi  entêtement,  on  coule  si  légèrement 
sur  les  deux  dernières,  qu'on  ne  met  presque  pas  plus  de  temps 
i  les  prononcer  que's'il  n'y  en  avoit  qu'une,  w 

Buflier  avait  senti,  comme  Palsgrave,  que  la  place  d'un  mot 
devant  une  pause  influe  sur  la  quantité  de  la  tonique  (9^7)  - 
«Quand  une  dernière  silabe  longue  se  trouve  au  milieu  d'une 
phrase,  alors  elle  ne  se  prononce  plus  que  demi-longue  :  ainsi 
dans  le  mot  savons,  la  dernière  silabe  est  longue,  et  se  pro- 
nonce tout-à-fait  longue  si  elle  finit  la  phrase,  et  qu'on  dise  ils 
mUsavans;  mais  si  savans  se  trouve  au  milieu  do  la  phrase,  cl 
<Iuon  dise  ce  sont  des  savans  dédaigneux,  la  silabe  ans  no  sera  plus 
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que  demi-longue  ;  99  et  ailleurs  (9&i)  :  <t  Observez  que  les  der- 
nières silabes  qui  sont  longues  font  moins  sentir  leur  longueur 
dans  la  suite  d'une  phrase;  par  exemple,  on  prononce  ois  long  k 
la  fin  d'une  phrase,  comme  cesl  de  quoi  je  parlais;  mais  si  Ton 
disoit  sans  reprendre  son  haleine  je  parlois  pour  rire,  la  silabe 
lois  ne  se  prononceroit  plus  si  longue  et  même  se  prononceroit 
comme  une  silabe  ordinaire  :  ceux  qui  ont  omis  cette  observa- 
tion ont  exposé  leurs  lecteurs  à  faire  encore  une  prononciation 
des  plus  normandes,  n  Boindin  fait  à  ce  sujet  la  remarque  sui- 
vante (60)  :  c(La  prétendue  différence  de  quantité  de  la  dernière 
syllabe  de  je  parlais  dans  le  milieu  ou  à  la  fin  de  la  phrase  est 
. .  .une  vraie  chimère.  »  Il  est  douteux  qu'il  ait  raison  ;  car  An- 
tonini  dit  (1  â  1)  :  c(  Toute  syllabe  qui  dans  un  mot  est  ordinaire- 
ment brève  devient,  à  mon  avis,  tout  à  fait  longue,  ou  du  moins 
quelque  peu  moins  brève,  si  ce  mot  termine  la  phrase  ou  la  pé- 
riode. Il  est  hors  de  doute  que  l'o  est  bref  dans  notre  et  wtre... 
cependant,  il  est  long  dans  ces  mômes  mots,  lorsqu'ils  finissent 
la  phrase ...  On  sentira  la  même  chose  dans  quelques  autres 
mots,  dans  lesquels  la  syllabe,  naturellement  longue,  devient 
moins  longue  et  même  quelquefois  brève,  selon  la  différente 
position  de  ces  mêmes  mots  :  ce  sont  d'honnites  gens,  ce  sont  des 
gens  honnêtes;  je  suis  le  même  homme,  le  même  qu'hier,  toujours  le 
même.  Dans  ces  exemples ,  le  mot  même  a  trois  quantités  diffé- 
rentes :  il  est  bref  dans  le  premier,  moins  bref  ou  douteux  dans 
le  second,  et  tout  à  fait  long  dans  le  troisième.» 

D'Olivet  dit  de  même  (1 0 1)  :  «  Une  syllabe  douteuse,  et  qu'on 
abrège  dans  le  cours  de  la  phrase,  est  allongée  si  elle  se  trouve 
à  la  fin.  Quelquefois  même,  et  dans  le  discours  ordinaire  aussi 
bien  que  dans  la  déclamation,  une  longue  devient  brève  par  la 
transposition  du  mot  :  car  on  dit,  un  homme  honnête,  un  homme 
brave  :  mais  on  dit,  un  brave  homme,  un  Itonnëte  homme,  j)  Il  fait 
la  même  remarque  au  sujet  de  -eure. 

Du  Gardin  a  déjà  remarqué  (966)  qu'wen  somme  nulles 
reigles  des  Latins  ne  peuuent  venir  à  poinct  pour  sur  icelles 
asseoir  certains  jugcuiens  de  la  quantité  dos  syllabes  francoises  : 
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sinon  peut  estre  celle  des  accens  en  partie,  y*  Hindret  fait  ob- 
server (*65a)  que  beaucoup  de  mots  latins,  italiens  ou  espa- 
gnols, allemands,  dont  les  mots  français  ont  été  tirés,  ont  la 
pénultième  longue  et  que,  ensuivant  ce  principe,  ils  devroient 
aussi  faire  longues  les  pénultièmes  syllabes  des  mots  qui  en  ont 
été  formés,  mais  que  nôtre  usage  faitaujourd'huy  brèves,  comme 
vous  allez  remarquer  en  la  prononciation  de  ces  mots,  morale, 
fdile.  Me,  parole,  mule,  seule,  dame,  lime,  pomme,  plume,  pro^ 
fine,  vétne,  méde(ftne,  persùnne,  fortune,  pape,  pipe  y  Eurïpe,  in- 
grate, prophète,  hermite,  brave,  veuve,  fièvre,  chèvre,  Uvre,  oeuvre, 
céve,  brève,  okve.  n  Quoique  Hindret  ait  attribué  à  l'italien  et  à 
Tespagnol  des  mots  qui  dérivent  du  latin,  sa  remarque  n*en  est 
pas  moins  juste  :  la  quantité  de  l'italien  et  de  l'espagnol  n'a  pas 
plus  été  observée  dans  la  plupart  des  mots  que  notre  langue 
leur  a  empruntés  au  xv!"*  siècle  que  dans  les  mots  qu'elle  tient 
directement  du  latin ,  et  non  seulement  dans  les  mots  de  la  langue 
populaire,  mais  même  dans  ceux  de  la  langue  savante.  Le 
français  a  suivi  dans  la  quantité  des  mots  des  lois  qui  lui  sont 
propres  ^^^ 

En  effet,  l'italien,  l'espagnol,  le  portugais  font  longue  toute 
voyelle  tonique  devant  une  consonne  simple  suivie  d'une  autre 
voyelle,  comme  dans  les  mots  italiens  dio,  mono,  rosa,  umite, 
brève  toute  voyelle  tonique  qui  précède  plusieurs  consonnes, 
comme  dans  les  mots  italiens  ybnte,  lardo^  mente,  deggio  (debeo), 
fibbia  (fibula),  veggo  (video),  brève  toute  voyelle  atone ^^^  Je  ne 
sais  et  il  me  parait  douteux  qu'on  puisse  arriver  à  savoir  si  ces 
lois  ont  autrefois  prévalu  en  français.  D'abord,  à  ne  considérer 
que  les  mots  de  la  langue  populaire,  ce  qui  est  certain,  c'est 
que,  dès  le  xvi*  siècle,  les  sons  qui  suivent  les  voyelles  ont  eu 
sur  elles  une  action  décisive,  qu'elles  fussent  toniques  ou  atones; 
ainsi  elles  sont  devenues  longues  devant  l'e  féminin ,  Ys  devenue 
muette,  Ys  douce,  la  double  r;  la  voyelle  nasalisée  par  Yn  ou 
l'fli  subséquente,  les  voyelles  a  et  o  changées  en  au  et  ou  par 

(>)  Diez,I,  â86  (45i,  (rad.  française). 
«  Diex,l,  /J87-/J88  (/Î5a,lrad.  française). 

37. 
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17  qui  les  suivait  sont  longues.  Les  voyelles  sont  brèves  de^ 
vant  IV  suivie  d'une  autre  consonne.  Les  pénultièmes  toniques 
venant  de  deux  voyelles  séparées  autrefois  par  la  diérèse, 
comme  reine,  chaîne,  sont  longues,  ainsi  que  celles  en  au.  Les 
autres  sont  brèves  dans  la  plupart  des  mois  devant  que,  ce,  che^ 
gue,  te,  de,  pe,  be,fe,  le,  ne,  gne,  me.  Il  y  a  eu  tendance,  parti- 
culièrement depuis  le  xvii*  siècle ,  à  allonger  la  voyelle  devant  sse 
d'origine  latine,  ge,  ve,  vre,  iUe  mouillée,  surtout  devant  re. 
Beaucoup  de  pénultièmes  toniques  demeurent  longues  en  deve- 
nant atones,  quand  elles  sont  suivies  d  un  e  féminin. 

Quant  aux  mots  de  la  langue  savante ,  il  semble  que  la  ma- 
nière dont  on  faisait  sentir  la  quantité  latine  dans  les  écoles 
n'ait  pas  été  sans  influence  sur  la  quantité  des  mots  français  qui 
nous  sont  venus  directement  du  latin.  Érasme  se  plaint  de  ce 
qu'on  prononce  longues  toutes  les  syllabes  aiguës,  et  brèves 
toutes  les  graves^').  Bèze  blâme ^^^  vivement  la  prononciation  en 
usage  dans  les  écoles,  qui  allongeait  toutes  les  voyelles  accen- 
tuées, et  abrégeait  les  autres  : 

ârmâ  vïrûmquê  cânô  Trôiaë  qui  primûs  âb  ôris 
ïlâlîâm  fâtÔ  prôfûgûs  Lâvinaquë  vënit. 

Boileau^^^  relève  Perrault,  qui  avait  dit  que  ^Ya  de  canoj)  dans 
arma  virumque  cano,  c^  quoique  bref  selon  les  règles  de  la  quan- 
tité,» avait  ((autant  de  son  et  d'emphase  que  celui  de  cantabo;y) 
et  il  ajoute  :  «C'est  une  erreur  qu'il  a  succée  dans  le  collège,  où 
l'on  a  cette  mauvaise  méthode  de  prononcer  les  brèves  dans  les 
dissyllabes  latins,  comme  si  c'estoicnt  des  longues.»  Rollin  dit 
aussi  ^*^  :  «Nous  observons  cette  distinction»  des  brèves  et  des 

(*)  989  B  :  ffjam  longarum  breviumque  syllabarum  discrinien  magna  ex  parte 
sublatum  est...  (9^1  c)  unde  i|pliir  nos  sumus  usque  adeo  ^iiovaot  ut  otnnes 
aculas  syllabas  son  émus  productiorc  mora,  [praves  onincs  corripiamu8?n 

t*)  Alphahetum  Grœcum  (Ej.  v"):  «tPueri  in  ludis  literariis  hodie  docenliir  pro- 
nuntiare  aut  potius  ineptissîme  canlare  arma,  etc.»  Bèze  distingue  très  bien  ici 
l*acccnt  de  la  quanlilé;  on  sait  que  celte  confusion  a  longtemps  obscurci  la  métrique 
ancienne.  Voir  Weil  et  Benloew,  Traité  d* accentuation  latine, 

(^^   Deuxième  Réflexion  critique  tur  Longin. 

^*'    Traite'  de»  études,  livre  H,  chap.  m,  section  11,  C. 
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longues  «dans  la  pénultième  des  mots  de  plus  de  deux  syllabes, 
amabam,  circumdabam  :  mais  il  n'en  parait  ordinairement  aucune 
trace  dans  ceux  de  deux  syllabes,  dabam,  stabam.ii 

Dumarsais  atteste  le  même  usage  [Accmt)  :  c^Pour  ce  qui  est 
du  latin,  nous  ne  faisons  sentir  aujourd'hui  la  quantité  des 
mots  que  par  rapport  à  la  pénultième  syllabe;  encore  faùt-ilque 
le  mot  ait  plus  de  deux  syllabes,  car  les  mots  qui  n'ont  que 
deux  syllabes  sont  prononcés  également,  soit  que  la  première 
soit  longue  ou  brève. . .  faier. . .  mater. . .  nous  prononçons  l'un 
et  l'autre,  comme  s'ils  avoient  la  même  quantité.»  Ces  habi- 
tudes de  prononciation  ont  pu  contribuer  à  faire  prononcer 
brèves  les  pénultièmes  des  mots  de  la  langue  savante  accentués 
en  latin  sur  l'antépénultième ,  accumule,  corporel,  et  longues  les 
pénultièmes  des  dissyllabes  qui,  en  latin,  sont  brèves  ef  accentuées, 
Wine,  stile.  C'est  probablement  sous  l'influence  de  cette  pronon- 
ciation qu'on  prononce  souvent  Atlios  par  un  a  grave,  Paris  (nom 
dliomme)  par  un  a  grave,  tandis  que  Paris  (ville)  a  l'a  aigu. 


SECTION  PREMIERE. 

I 

LOIS  COMMUNES  AUX  VOYELLES  TONIQUES  ET  ATONES. 

La  quantité  dos  voyelles,  toniques  et  atones,  est  soumise  à 
certaines  lois  qui  leur  sont  communes.  La  longueur  de  la  voyelle 
dépend  surtout  du  son  qui  la  suit,  du  moins  dans  la  langue 
Tulgaire. 

S  1. 


r 


VOYELLES   DEVANT  VE  FEMININ. 


Les  voyelles  é  [ai,  oi),  i,  u  (eu),  eu,  ou,  suivies  de  l'e  féminin 
sont  longues. 

Suivant  Péletier  (ig),  «les  voyèles  sont  lousjours  briéues  les 
Unes  dauant les  autres,  sinon  quand  èles  sont  dauant  Xe  féminin,  n 
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H.  Estiennc  ^'^  dit  qu'il  y  a  des  mots  où  Ye  féminin  n*est  pas 
prononcé  et  ne  sert  qu'à  allonger  la  voyelle  qui  le  précède  im- 
médiatement, comme  dans  ambiguement,  estourdiemerU,  remue- 
ment, reniement.  Bèze  ^^^  pose  en  principe  que  les  mots  terminés 
par  un  e  féminin  précédé  immédiatement  d'une  voyelle  ont  la 
pénultième  longue.  Oudin ,  sans  formuler  de  règle ,  donne  comme 
longues  (/16-&7)  les  pénultièmes  des  mots  terminés  en  aye, 
ayent  {pïaye,  essaye,  effraye,  attraye,  essayent,  payent,  efffrayent)^ 
en  ée  [contrée ,  journée ,  destinée) ^  en  oye,  oyenl  [numnoye,  voye, 
enuoyent,  pouruoyent,  preuoyent,  conuoyent)^  en  eue,  de  [eoneeue, 
ci^neue,  influe,  (iffiue).  L'Anonyme  de  i65&  reproduit  (3)  la 
règle  donnée  par  Bèze. 

Ghifflet  dit  sehlement  (3 ,  5o):  «Si  les  diphtongues  en oy  et  en 
oy  sont  suivies  de  l'e  féminin.  • .  on  traine  Ye  ouvert  qui  finit  la 
diphtongue ,  par  exemple  momwyé,  ployé,  comme  monnaiai,plaiai.  9 

Duez  enseigne  ^^^  que  Yé,  Yi,  Yu  sont  longs  dans  armée,  eepie, 
volée,  pluye,  suye,  truye  et  les  mots  en  ie  et  fie. 

Hindret  dit  (*  6s  5)  :  ccL'e  muet  final  précédé  immédiatement 
d'un  t  ou  d'un  u  voyelle  rend  la  pénultième  syllabe  longue, 
comme  coppie,  statue,  j)  (*6&s)  :  ^Ve  final  précédé  immédiate- 
ment d'un  autre  e  ie  rend  toujours  long ,  comme  armée,  allée,  etc.  v 

De  la  Touche  dit  comme  Bèze  (Sg)  :  «Une  voîelle  est  longue 
devant  une  féminin,  armée,  aimée,  vie,Jinie,f aie,  joie,  rue,  nue, 
veue ,  etc.  » 


(')  a 6  :  trSunt  vocabula  in  quibus  {e  fœmininum)  quamuis  scribatiir,  nuUam  80- 
nuni  cdit,  sed  productionem  literae  prœcedentis  indicat.  Talia  sunt  andnguemenL..» 

^*)  88  :  «Omncs  dicliones  lerrninatœ  per  e  rœuiiniiiuin,  proxime  pnecedente 
vocali,  pi'oducunt  pcnultimam ,  ut  aimée,  amie j/oiidue, ,.  fie ,  .  .  plaije,  ioye,  w^e, 
envoije,r> 

(^)  i3  :  rrDas  doppclte  e  lautet  nur  wie  ein  einfaches  belles  vnd  klares  e,  aber 
etwa.s  lang  aïs  armée,  apée,  volée,  seeler.n  i  a  :  ce . .  .man  das  kurtze  e  ganlz  auss- 
làsst. . .  an  dein  ende  der  rede,  wan  nicbts  mehr  folget,  wie  aiich  in  den  wôrtern 
so  da  mit  ie  und  ue  aussgehcn  :  aber  bey  diesen  zwey  letztcn  muss  das  i  vnd  u  in 
der  lelzten  sylbe  lang  aussgesprocben  werden.?»  5o  :  Dans  les  mots  en  iê,  ue,  aye, 
oye,  uye  «rdio  vocales  i,  u,  y  miisscn  etwas  langer  gezogen  und  aussgesprocben 
wcrden ,  ab  wann  kcin  e  binden  darbey  ist,  als  amie,  ...venw,  ,.,haye,  ,.,croye, 
. .  .pluye.  n 
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De  même  Buffier(8oA  et  9&ti)  :  «L'e  muet  prëcëdë  immédia- 
tement d*une  voyéle  ne  se  prononce  point,  mais  seulement  il 
sert  pour  lors  à  indiquer  que  cette  voyéle  dont  il  est  précédé  se 
prononce  longue  :  comme  dans  vie,  journée,  ils  rient  {joue  g&a); 
prononcez  vi,  joumé,  ri,  etc.  traînant  un  peu  la  dernière  si- 
labe.  » 

Suivant  Dumas  (i38),  «les  Gascons...  disent...  avec  un  e 
bref  Yaimé,  aisi,  la  vi,  il  cri,  nu,  hou,  ami,  etc.  au  lieu  d'alonger 
la  voyeie.  » 

Antonini  donne  (i aS)  la  même  règle  que  Delà  Touche. 

Boulliette  écrit  ainsi  la  prononciation  de  ces  voyelles  (i6)  : 
tSi  cet  e  muet  est  nul  après  une  voyelle  soit  au  milieu  soit  à  la 
fin  des  mots,  il  n'est  qu'un  reste  de  voix  extrêmement  affoiblie, 
comme  on  le  voit  à  la  fin  de  donnée,  jf  agrée,  la  vie,  je  hue,  ils  tuent, 
Useiwoient,  la  joie,  qui  se  prononcent  d  une  voix  traînée,  autrement 
que  ceux-ci,  du  grès,  je  vis  des  loups,  je  fus  des  envois;  car,  quoique 
les  dernières  syllabes  de  ces  derniers  mots  soient  trè&-longues, 
la  voix  n'y  est  point  traînée  et  elle  s'arrête  toiit  court  lorsque  la 
syllabe  est  prononcée...  »  (*so)  :  «On  dit  en  traînant  un  peu 
la  voix ,  jagrê  votre  don,  ds  envi  son  sort.  7> 

Il  y  a  une  anomalie  dans  le  présent  de  l'indicatif  de  prier,  qui 
est  écrit  sans  e  féminin  et  marqué  du  signe  de  la  brève  par  Pé- 
Ictier, y«  pn  (17,  18,  36).  H.  Estienne  dit^^^  que  l't  est  moins 
long  à  l'indicatif  qu'au  subjonctif.  Lanoue  indique  (i55)  aux 
rimes  en  i  f!i pri  four  prier).  Cf.  I,  p.  180. 

Cest  à  cette  règle  que  se  rattache  l'allongement  des  troisièmes 
personnes  du  pluriel  en  oient.  Meigrct,  après  avoir  dit  (Ment.  18) 
que  «  tous  verbes  terminez  en  ^. . .  è  en  oè. . .  demandet  la  pro- 
lacion  longe»,  ajoute  «aosi  font  ilz  en  la  tierce  persone  du  plu- 
rier  du  prétérit  impèrfèt  q'abuziuement  vous  ècriucz  par  oient, 
corne  donnaient. 7)  Il  dit  de  même  (Escr.  c  8  v"")  :  «Quant  nous 
disons  Pierre  aymoét  ceux  qui  l'aymoét  :  il  n'y  a  différence  entre 
ces  deux  verbes,  sinon  que  le  premier  a  e  ouucrt  femenin,  et  le 

^')  33  :  «Si  attenlussis  benc  pronunliantium  auditor...  litcram  t...  audies  ...in 
frii...  produœntes,  licel  minus  in  prie  pro  precor,  quàm  quum  ffrecer  significatn 


584  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

dernier  a  iV  masculin  qui  demande  vne  prononciation  lenle, 
cslant  celle  de  l'autre  fort  soudaine.  »  (Cf.  Ment.  1 3  et  7  7.  )  Pëletier 
dit  aussi  (106)  que  dans  les  verbes  la  troisième  personne  «sin- 
gulière et  briéue  é  la  pluriére  longue,  comme  il  aloèt  è  izaloit, 
il  soèt  é  iz  soèL  »  De  même  H.  Estienne  ^'\  Bèze  ^*^^  Gauchie  ^*l 
Lanoue  atteste  aussi  (oient)  que  la  terminaison  oient  «se  pro- 
nonce comme  si  elle  cstoit  escrite  oist,  comme  qui  pour  man- 
geoyent  el  mangeroyent  escriroit  mangcoist  et  mangeroist.  i>  Suivant 
Palliot  (3o),  les  «temps  imparfaictz  des  verbes  alloient,  venoienl, 
diroient...  sonnent  (à  ¥n  près)  quasi  comme  leurs  singuliers, 
seulement  un  peu  tirez  plus  longs  en  leur  prolation».  Monet 
(2),  Godard  (30&)  donnent  la  même  indication.  On  lit  dans 
Maupas  (35)  :  f!iAimoient^  . .  aimeroient.  .  .  se  prononce  tout 
comme  ûi  diphthongue,  mais  avec  un  alongement  de  syllabe  et 
trainement  de  voix.  »  L'Anonyme  de  i65&(63),  Hindret(*593), 
Bu(rier(94t),  Villecomte  (1 66 ),D'01ivet(otew<),  Durand  (198) 
s'accordent  h  distinguer  la  finale  de  t^  aimoient  comme  longue 
de  la  finale  du  singulier,  qui  est  brève.  Domergue  dit  (5 06)  que 
ils  fesoient  a  Ye  grave,  et  (5o2)  que  t^  soient  se  prononce  avec 
a  grave.  Ges  nuances  ne  sont  plus  observées  aujourd'hui. 

L'allongement  de  la  voyelle  devant  Ye  féminin  dans  les  ad- 
verbes en  ment  est  attesté  par  un  grand  nombre  de  témoignages. 
Péletier  marque  du  signe  de  la  longue  Ye  de  nommémant  (44, 
1 06).  Nous  avons  cité  plus  haut  (p.  583)  le  témoignage  d'Henri 
Estienne. 

Tabouret  atteste  que  Ye  se  prononçait  long  dans  ces  adverbes 
(1 96  v°)  :  «Nos  pères. .  .au  lieu  d'accentuer l'e de  l'aduerbcy  met- 
toient  deux  éé  comme  ajfligéément, . .  mais  comme  la  douceur  de 
nostre  langue  n'a  peu  porter  ce  baâillemcnt  de  forcée  pronon- 
ce 'jS  :  'rLitera  e  in  syllaba  oneni  paulo  longiore  sono  efleriur,  vt  hac  longitu- 
(linc  tcrtia  pluralisa  leiiia  siugulaiidistingualur  :  nmiot/e/it  ah  aimoit.n 

^'^^  IxU  :  ffFranci  recte  proDuntiantcs. . .  sic  is(a  eflferunt,  ut  plurales  persoDœ  m- 
moient y  aitueruient  non  sono,  sed  solo  accentu  circuuiflcxo  différant  a  singularibus 
aimoit,  aimerait.'^ 

^^'  i58(),  ()  v"  :  (tin  quorum  plerorumquc  proiationc  qui  luto  versari  solet  sdat 
pliiniioin  prodiictiorem  esse  singulari,  mon  ami  diioii,  met  amii  disoient.yi 
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eiation  :  nous  nous  contentons  d*y  mettre  vn  ^long,  qu^on  pour- 
rait nommer  en  grec  emega,  aussi  bien  qu'on  fait  om^a,  qui  a 
vne  mesme  longue  et  trainante  prononciation,  n  Lanoue  les  écrit 
par  un  e  avec  accent  aigu,  sans  parler  de  la  quantité,  et  il  dit 
(307)  que  r^aiguSment,  ambiguëment,  nuëmmt,  continuëment,  re- 
muêment,  cruêment,  incongruëment. . .  sont  maintenant  prononcez 
sans  Ve  avec  vn  u  apostrophe  et  Taccent  encore  plus  long.  »  Du 
Cardin  (369),  Oudin  (&6)  disent  que  Ye  des  adverbes  en  ément 
se  prononce  long. 

Vaugelas,  traitant  de  tous  les  adverbes,  dit  (11,  168)  :  «11 
faut  dire  et  escrire  v  esperdûtnent,  ingénument,  c(  et  non  pas  esperdue- 
ment,  ingenuement,  comme  Tescriuoient  les  anciens,  et  encore 
aojourd'huy  quelques  vns  de  nos  autheurs.  U  est  vray  que  ces 
adueii>es  terminez  en  ment  se  forment  de  l'adjectif  féminin  soit 
participe,  ou  non,...  mais  comme  les  langues  se  polissent,  et 
se  perfectionnent  jusqu'à  vn  certain  point ,  on  a  supprimé  pour 
vne  plus  grande  douceur  l'e^  comme  on  le  supprime  en  ces  mots, 
agrément,  remerciment,  remercirans,  pour  agreement,  remerciement, 
remercierans,  etc.  et  cette  suppression  est  marquée  par  ceux  qui 
escriuent  en  mettant  vn  accent  sur  Vé,  sur  Yt,  et  surl'â^  à  sçauoir 
l'accent  aigu  sur  Yé,  comme  asseurément,  et  l'accent  circonflexe 
sur  Yi  et  sur  Yû,  comme  poliment,  absolument;  et  elle  est  marquée 
par  ceux  qui  parlent,  en  prononçant  cet  é,  cet  t  et  cet  û,  long, 
comme  contenant  le  temps  de  deux  syllabes  réduites  à  vne  seule.  9 
Dangeau  dit  (vi,  3s)  que  tenons  avons  des  e  fermés  qui  sont 
longs...  dans  quelques  adverbes  en  mont,  corne  commtmémant, 
meuglémant.  7s 

Cette  prononciation  tendait  à  tomber  en  désuétude  dès 
1769,  au  témoignage  de  Douchet(i  56)  :  c(On  écriwoh  aiséement, 
pUiement,  assiduement,  gaiement,  et  les  pénultièmes  étoient  lon- 
gues. Mais,  comme  cette  longueur  rendoit  la  prononciation  trop 
traînante,  la  quantité  a  changé  :  ces  pénultièmes  sont  devenues 
insensiblement  brèves. . .  on  prononce  ou  du  moins. . .  on  tend 
de  jour  en  jour  h  prononcer  brèves  les  pénultièmes  de  tous  ces 
mots.  9 
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Les  témoignages  ne  sont  pas  moins  formels  en  ce  qui  coq- 
cerne  la  quantité  de  la  voyelle  tonique  devenue  atone  dans  les 
substantifs  dérivés  de  verbes,  crierie,  tuerie,  remerciement,  remue- 
ment, et  dans  les  formes  du  verbe,  comme  je  jouerai ,  f étudierai. 
Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  58â)  que,  suivant  H.  Estienne,  IV 
féminin  allonge  la  voyelle  dans  remuement,  reniement.  Nous  ve- 
nons de  voir  que  Lanoue  cite  remuement  parmi  les  adverbes  en 
uementoikYu  a  «l'accent  long».  Il  est  probable  que,  quand  il 
dit  de  crierie,  tuerie  (53)  quV  on  peut  apostropher  Ye. . .  et  en  re- 
trancher Ye  au  milieu  pour  prononcer  cri  rie,  tu  rie,  t)  il  dit  impli- 
citement que  Yi  et  Yu  étaient  longs. 

Cependant  Vaugelas  fait  une  réserve  formelle  et,  après  avoir 
dit  qu'on  écrit  par  l'accent  aigu  et  circonflexe  et  qu'on  prononce 
longs  Ye,  Yi  et  Yu  des  adverbes,  il  ajoute  (ii,  168):  «Mais  cette 
reigle  n'a  lieu  qu'aux  aduerbes  qui  se  forment  des  féminins 
adjectifs,  où  Ye  final  est  précédé  d'vne  voyelle,  comme  sont  tous 
ceux  dont  nous  venons  de  donner  des  exemples.  19  Je  ne  sais  s'il 
n'a  pas  voulu  parler  de  l'orthographe  plutôt  que  de  la  pronon- 
ciation. Quoi  qu'il  en  soit,  BouUiette  dit,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  que  la  voyelle  est  traînée  «au  milieu  des  mots 9  et, 
encore  en  1786  {*!&'])  que,  «lorsqu'au  milieu  d'un  mot»  Ye 
féminin  «suit  une  voyelle,  il  ne  se  prononce  point,  mais  il  fait 
traîner  la  voix  sur  la  voyelle  qui  le  précède ,  je  jouerai,  j'étudierai.  » 
De  Wailly  dit  comme  BouUiette  (43i)  :  «Une  voyelle  pénul- 
tième, ou  même  antépénultième,  suivie  d'une  muet,  est  tou- 
jours longue.  La  pensée,  la  plaie,  l'envie,  je  prie,  il  joue,  il  envoie, 
la  vue,  la  cohue.  Il  priera,  il  agréera,  il  emploiera,  il  jouera,  voue 
essuierez,  enjouement,  aboiement.  On  prononce  ilprîra,  il  agréra, 
il  emploîra,  etc.. . .  Je  paye,  il  bégaye,  il  essaye. . .  au  futur  et  au 
conditionnel  présent  s'écrivent  par  aie,  parce  que  la  syllabe  n'est 
plus  mouillée ,  et  qu  elle  est  longue,  je  paierai,  je  paierois. . .  Pro- 
noncez ye  ^«îrat,  ye /?aîrow...»  Domergue  enseigne  encore  en 
180 5  (5oi)  qu'«on  prononce  longs  philosophie,  je  me  fierai, 
étemue,  fétemuerai,  queue,  roue,  enrouement.  Les  sons  latéraux 
suivis  d'un  eu  foible  pur  ou  e  muet  pur  sont  longs  sans  exception. 
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On  prononce  graves  jenwÀe,  iU  voient,  fenvoae,  iU  voaent.  Va 
suivi  d'un  eu  foibie  pur  est  grave  sans  exception.  Qu'ils  soient 
me  parott  se  rapporter  &  cette  règle ,  Va  y  est  grave,  j) 

8  2. 

VOTRLLB   RESULTANT  DE  DEUX  VOYELLES. 

La  voyelle  ou  la  diphtongue  qui  résulte  de  deux  voyelles 
primitivement  séparées  par  une  consonne  est  généralement 
longue  ^^^ 

Cette  quantité  se  marque  surtout  à  la  finale,  à  la  pénultième 
tonique  et  dans  les  formes  où  cette  pénultième  devient  atone. 

i'  Finales. 

Péletier  marque  du  signe  de  la  brève  tous  les  participes  en 
m,  su,  pu,  tu,  du,  connu  (98),  u  (6),  déçu  (3o),  aperçu  (8), 
m  (8),  pourvu  (a/i),  cru  (96).  Lanoue  (n  et  bu)  les  donne  im- 
plicitement pour  brefs ,  puisqu'il  leur  attribue  la  même  pronon- 
ciation qu'à  la  première  personne  du  singulier  prétérit  défini, 
qu'il  écrit  sans  s,  et  qui,  par  conséquent,  était  brève. 

Seel,  long,  H.  Estienne  (voir  I,  p.  ^96,  n.  9),  *N  (voir  I, 
p.  A97);  «on  escrit. ..  auec. ..  deux  e  pour  montrer  seulement 
qu'il  luy  faut  bailler  vn  accent  long  ^d  L. 

fiiBenoict,  nom  propre  d'homme.  De  Benedict  si  vous  estez 
eeste  syllabe  di,  reste  Benect,  mais  vulgairement  nous  prononçons 
Benoict,  qu'aucuns  par  ignorance  escriuent  Benoist,n  N.;  «&e- 
misl,  benedetto ,  d  «  benest,  balordo ,  rt  0. 

Hindret  (  i  3  8  )  donne  pour  brève  la  finale  de  s'asseoir. 

Benist,  bénit,  0. 

Lanoue  donne  pour  brefs  les  pluriels  sous  (saoul)  y  pous 
(peouU,  pouil,  pou)]  il  est  probable  qu'il  tenait  aussi  le  singulier 
pour  bref. 

Seur  (sccurus).  Lanoue  ne  le  distingue  pas  des  autres  mots  en 

(''  Diez  Ta  remarqué,  I,  /197  (i^6i,  traduclion  française). 
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eùr.  Richeiet  i'ëcrit  par  eu  et  remarque  «qu'aujourd'hui  Iod 
prononce  le  mot  seur  comme  s'il  étoit  écrit  sur,  mais  il  faut  un 
peu  alonger  ce  mot,  pour  le  distinguer  de  la  préposition  mr.» 

Meur  et  meurs  (malurus)  sont  brefs,  suivant  Bèze;  Lanoue 
range  meur  avec  les  autres  mots  en  eur.  Richeiet  écrit  mûr  par 
un  accent  circonflexe. 

Laon  se  prononce  Lan  (voir  I,p.  &97).  Le  nom  hébreu  Isaae 
se  prononce  Isdc,  suivant  Maupas  (5),  De  la  Touche(59),  Bil- 
lecoq(i8),  qui  ajoute  Raab.  ce  On  ne  prononce  qu'un  a,  mais  on 
allonge  la  syllabe.  »  On  prononce  aujourd'hui  les  deux  a  dans 
tous  ces  mots.  Voir  I,  p.  ^98. 

a°  Pénultièmes  toniques. 

Aage  (œtaticum),  long,  H.  Estienne  (voir  I,  p.  ^96);  «ne  se 
prononce  qu'auec  vn  a  simple ,  mais  on  lui  baille  vn  accent  long,  r> 
L.,  voir  I,  p.  496. 

fnHasle  ou  lioale  (?)  vn  chien  après  quelqu'vn?)  long,  L. 

^Baille  ou  haaiUei)  long,  L.,  etc.;  voir  I,  p.  496. 

Maille  [maaille,  metalham)  long,  L. 

Gangne,  re^angne  (gaaigner)  long,  suivant  Lanoue,  qui  donne 
tous  les  autres  mots  en  agne  pour  brefs.  De  même  Ghifflet  (3, 
9),  Hindret(i6o,  *664),  D'Olivet  (8q)  enseignent  que  agne 
est  bref,  excepté  dans  je  gagne,  gagner;  et  aujourd'hui  l'a  est 
grave  en  ce  mot,  aigu  dans  les  autres. 

Accable  (de  cadable,  caable,  cadabulum)  long,  L.,  Hindret 
1/19,  ^609,  De  la  Touche  63,  Buffier  g/iô,  D'Olivet  80. 

(Roluium)  ivole  long,  H.  Estienne  36,  etc.  voir  l,  p.  igô. 
Contrerosle  L. ,  qui  cite,  comme  ayant  la  pénultième  brève  «coit- 
trole,  par  abreuiation  pour  controole  ou  contreroole.  »  Je  ne  rencontre 
plus  de  mention  de  cette  abréviation  de  contrôle,  qui  conserve  Yo 
grave  encore  aujourd'hui. 

La  Saône  (Sauconna)  long,  Hindret  173,  *668. 

Rongne  (rooigner)  bref,  L.;  long,  D'Olivet,  1786,  qui  ne 
l'indique  plus  en  1767,  aujourd'hui  aigu. 

Asseure  (securus),  meure  (matura)  prononcés  ccauec  la  diph- 
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tongue  ^D  sont  longs  suivant  Lanoue,  qui  donne  les  autres 
mots  en  eure  pour  brefs  à  l'exception  de  meure  (moram). 

Jeûne  (jejunium).  H.  Estiennc  (70),  Chifflet  (A,  227),  Hin- 
dret  (1 34,  *583),  D'Olivet  (96),  Domergue  (/ig 5) remarquent 
tous  que  eu  est  bref  dans  y^tin«  (juvenem)  et  long  dans  jeûne 
(jejunium).  Pour  la  quantité  de  la  forme  june,  juner,  voir  ci- 
dessous,  p.  690. 

Ahbesse  (abbatissa)  long,  suivant  Lanoue  (11 3),  D'Argent 
(9),  Ménage  (4o3),  Hindret  (179,  *67i),  Andry  (476),  De 
la  Touche  (65),  D'Olivet  (93),  qui  s'accordent  à  donner  pour 
brefs  tous  les  autres  noms  en  esse  (d'îs^),  à  l'exception  de  La- 
noue, qui  les  indique  tous  comme  longs.  Domergue  est  le  pre- 
mier qui  conteste  cette  quantité  (5o8)  :  ti^  Déesse  et  abbesse  éiBni 
en  parfaite  analogie  avec  propliélesse ,  prêtresse,  etc.  ont  comme 
ceux-ci  Ve  moyen ,  »  c'est-à-dire  ouvert  bref;  et,  en  effet,  on  pro- 
nonce ainsi  aujourd'hui  ahbesse. 

Se^/fer  long,  H.  Estienne(voirI,p.  496, n.  fï)\f!isesh o\k seele ,Ji 
L;  De  la  Touche,  Hindret,  D'Olivet  n'exceptent  pas  ce  mot 
comme  long  des  autres  mots  en  elle,  qu'ils  donnent  pour  brefs. 
Aujourd'hui,  scelle  se  prononce  bref. 

Géhenne,  gehenner  (gehenna)  St. ,  ^gesne.  La  pluspart  escriuent 
encore  géhenne,  pource  qu'il  vient  du  latin  gehenna,  mais  puis- 
qu'on le  prononce  comme  il  est  icy  escrit ,  à  bon  droit  est-il  mis 
soubz  ceste  terminaizon ,  9  qui  est  longue,  L. ,  D'Olivet  99. 

Re$ne  (retina)  Palsgrave  260,  St.;  long,  L.,  D'Olivet. 

Chaire  {^chaere,ehayere,cd}hQàxdim)\  ce  ce  mot  cy  a  la  pénultième 
longue,  qui  le  fait  différer  de  la  terniinaizon  précédentes  en 
av*ebref,  L.;  long.  Le  Gaygnard  lâo.  Tous  les  mots  en  aire 
indistinctement  sont  longs,  suivant  Hindret,  De  la  Touche, 
D'Olivet  (voir  ci-dessous,  p.  699). 

Haine  (Juâne,  origine  germanique) ,  chaine  [cliaïne,  catenam) ,  en- 
chaîne, deschaine,  gaine  {gaïne,  vaginam),  engaine,  desgaine,  faine 
{faîne,  faginam),  <ratW  [traîne),  entraine,  sont  seuls  longs  entre  les 
mots  en  aiW  suivant  Lanoue.  De  même  Hindret  (171),  De  la 
Touche  (65),  D'Olivet  (84),  qui   ont  omis,   tous  les  trois, 
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faine,  les  deux  premiers   thame,  et  De  la  Touche  Inme,  e»- 
iraine. 

Traître  {traître,  traditor)  était  souvent  écrit  traistre,  et  Péietier 
critique  Femploi  de  !'«  (i  16),  qui  était  intercalé  pour  marquer 
que  la  syllabe  est  longue.  Lanoue  écrit  trahistre  (106),  et  le 
range  avec  les  mots  en  istre  te  où  on  ne  prononce  point  ¥»jf;'û 
le  prononçait  donc  avec  la  diérèse  et  IV  long.  —  Trtdtre  long, 
01.  84. 

Reine  [reine,  reginam)  est  seul  long  entre  les  mots  en  eine,  L, 
G.  1220,  H.  171,  D.  65,  01.  92,  Dom.  5o8. 

Benoiête  (benedictam)  long,  suivant  Lanoue,  qui  donne  pour 
brefs  les  mots  en  oite. 

«  Pmle  ou  paelle  à  frire  d  [paek,  patellam)  long,  L.  ;  poUê  H, 
Ac.  17^0,  etc. 

Beniitre  St.  ;  *  benietre  0. 

Bénite  (  benéite,  benedictam  ),  <(  beniête,  eau  beniste.  Ce  mot  a  aussi 
la  penultiesme  brève  quand  on  veut,»  L.;  long,  Hindret  i83, 
*675,OL97. 

GriUe  [gratUe,  craticulam).  Lanoue  range  ce  mot  avec  les  autres 
mots  en  ille,  sur  la  quantité  desquels  il  ne  s'explique  pas.  Hin- 
dret (16s,  *665)  donne  les  mots  en  ille  pour  brefs,  sans  citer 
d'exception;  Andry  (^77)  dit  formellement  que  grille  est  bref; 
D'OIivet  attribue  à  tous  ces  mots  la  même  quantité,  puisqu'il 
n'en  mentionne  aucun  comme  ayant  la  pénultième  longue. 

Cheute,  decheute,  recheute  sont  donnés  formellement  pour  brefs 
par  Lanoue,  et  ne  sont  pas  exceptés  comme  longs  par  Hindret, 
De  la  Touche,  D'Olivet. 

Fltute  (flaùte)  long,  H.  Estienne  (77),  L.,  qui  donne  pour 
brefs  les  mots  en  ute;  G.  lao,  Régnier  11,  H.  i/i5;  seul  ioog 
entre  les  mots  en  ute,  01.  10/i,  Dom.  /igS. 

-^ure,  ure.  On  a  formé  avec  les  verbes  de  la  première  conju- 
gaison beaucoup  de  substantifs  originairement  en  eure,  aleûre, 
monteûre,  etc.  qui,  au  xvf  siècle,  s'écrivaient  encore  eure  et  se 
prononçaient  ure,  mais  se  distinguaient  des  autres  noms  en  wrf 
[ceinture,  mesure,  etc.)  en  ce  que  leur  pénultième  était  longue. 


LIV.  V,  CHAR  I,  SECT.  I,  S  2,  a•-3^  591 

tandis  que  celle  des  autres  noms  en  ure  était  brève.  Pëletier 
marque  la  pénultième  d*aUure  du  sigpe  de  la  longue  (i  1 7);  Du- 
bellay  avertit  le  poète  (1 33  )  qu'il  se  garde  de  <t rythmer  les  mots 
manifestement  longs  auecques  les  brefz,  aussi  manifestement 
brefs,  comme  vn  passe  et  trace,  vn  maître  et  mettre,  vue  chevelure 
et  hure,  vn  hast  et  bat;  7)  et  Lanoue  dit  précisément  qu'on  ne 
peut  rimer  eure  avec  la  terminaison  en  ure,  ce  pour  ce  qu'elle  (la 
terminaison  en  ure)  a  la  penulticsme  breue ,  qui  est  icy  longue.  » 
Le  Gaygnard  donne  aussi  comme  longue  la  pénultième  --eure 
(19  5).  Oudin  dit  (&8)  que  <(les  féminins  des  noms  verbaux  ont 
. . .  l'accent  long  sur  la  penultiesme  comme  chausseure,  monteurs, 
bordeure,  leueure,  fourreur e.  » 

Plus  tard,  tous  les  mots  en  ure  sont  donnés  pour  longs  indis- 
tinctement par  Hindret  (189,  'BgG),  et  De  la  Touche  (60). 
Cependant  Buffier  donne  (9^^)  la  pénultième  en  tire  comme 
longue,  en  citant  en  exemple  coupure,  et  excepte  comme  brefs 
Imre,  obscure,  dure,  pure,  cure,  mercure,  verdure,  ordure,  augure, 
fgure,  injure,  parjure,  murmure,  censure,  tonsure,  juiicature  «et 
les  autres  en  sure  :  masure,  césure,  mesure,  usure  v.  Mais  Boindin 
nie  (61)  «que  Yu  du  mot  coupure  soit  plus  long  que  celui  du 
moi  pure,  7)  et  D'Olivet  donne  (io3)  comme  longs  tous  les  mots 
en  ure. 

Asseure  (securum),  meure  (maturum).  Péletier  marque  du 
signe  de  la  longue  les  pénultièmes  d*assure  (38,  85,  117)  et 
de  mûrir  (98).  Bèze  donne  (85)  meure  pour  un  trochée.  Lanoue 
dit  (\u*asseure  et  meure  se  prononçant  par  u  riment  avec  la  termi- 
naison en  eure. 

Saoule  (de  satuUam)  long,  L,  H.  167,  *666,  D.  6&,  01. 

109. 

EspouiUe  (de  peouil,pediculum)  long,  L.;  n'est  pas  mentionné, 
H.,  D.,  01. 

3"*  Atones. 

Les  pénultièmes  toniques  restent  longues  dans  les  formes  01!^ 
elles  deviennent  atones. 
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Aagé,  H.  196,  D.  69. 

Baailler  H.  Estienne  7  8 ,  etc.  - —  baaUlon  Daez  173,  boaHleur  D. 
—  baaillement  H. ,  D. 

Gagner  H.  161,  01.  82,  Dom.  499. 

Accabler  L. ,  G.  1  s  /i ,  H.  1  /i9. 

-^oolet  Le  Gaygnard  130,  —  enrosler  L. ,  enrookr  0.  67,  Duez 
178; — contrôler  (cf.  I,  p.  i55),  contrerosler  L.;  amlreN>2etir  H. 
195. 

Rongner  G.  130. 

Jeumer,  déjeumer  L. 

iSeeUer  H.  Estienne  78,  G.  las,  D. 

VeellerG.  123. 

Gesner  L. 

iltder,  long,  G.  118;  bref,  Andry  471. 

Deschainer,  enchaîner,  chainon  G.  1  s  5 ,  1  /lo  ;  dégainer  H.  1 7 1  ; 
traîner,  entraîner  H.  171,  Andry  472. 

Benoîsiicr  St.,  0. 

^Seerra,  asseerra.  On  dit  aussi  bien  «tra  et  oMira  auec  l'ac- 
cent long  sur  Vi,  »  L. 

Fleuter  G.  120. 

Mûrîr  Péletier  28. 

iSoufer  L.,  G.  132,  H.  i65,  D.  64. 

Botdeau  G.  1  20. 

Nous  avons  vu  (I,  p.  533)  que,  suivant  Maupas,  ce  nous 
alongeons  et  tramons  la  syllabe,  r?  quand  deux  t  se  rencontrent, 
comme  au  pluriel  de  l'imparfait  de  l'indicatif  et  du  présent  du 
subjonctif  des  verbes  en  îer,  criions,  niions,  criiez,  niiez.  Vau- 
gelas,  qui  ne  paraît  pas  avoir  eu  Toreille  sensible  à  la  quantité, 
dit,  en  conseiHantde  n'écrire  qu'un  t  marqué  du  circonflexe  (1 98): 
c^  Cet  expédient  est  bon  pour  l'orthographe. . .  mais  pour  la  pro- 
nonciation, il  n'y  fait  rien  du  tout,  parce  qu'encore  que  la  crase 
faisant  de  deux  syllabes  une  seule  rende  cette  syllabe  seule 
aussi  longue  que  les  deux,  neantmoins  cela  ne  se  remarque 
point  quand  on  la  prononce.»  Th.  Corneille  (voir  I,  p.  534)  ne 
s'explique  pas  sur  ce  point;  il  semble  qu'on  ait  de  ce  temps  pro- 
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noncd  les  deux  i,  probablement  le  second  comme  un  t  consonne. 
Plus  tard ,  De  Wailly  (  AS  t  )  dit  comme  Maupas  :  te  Dans  les  verbes 
en  ter,  ayer,  oyer,  uer,  uyer,  les  pénultièmes  sont  longues  aux 
deux  premières  personnes  plurielles  de  l'imparfait  de  l'indicatif 
et  du  présent  du  subjonctif:  noiis  prions,  vous  priiez,  il  faut  que 
nous  priions,  nous  payions  ou  paîiotis,  il  faut  que  vous  essuyiez,  que 
nous  essuyions,  que  vous  essuyiez,  ou  essuiions,  essutiez.  j)  Domerguo 
donne  la  même  règle  (A  98)  :  ce  On  prononce  autrement  emplo^ 
yms,  employezj)  au  présent  de  l'indicatif  t^et. . .  nous  employions, 
vous  employiez  j)  à  l'imparfait  de  l'indicatif  et  au  présent  du  sub- 
jonctif; au  présent  de  l'indicatif  (cl't  est  bref,  il  se  porte  rapi- 
dement sur  ons,  suTez;n  dans  les  autres  formes  «Tt  est  long,  il 
s'unit  avec  lenteur  à  la  seconde  voix  delà  diphthongue.  Ce  phé- 
nomène prosodique  doit  être  remarqué,  parce  que  nulle  autre 
combinaison  de  sons,  formant  une  diphthongue,  ne  permet 
Talongement  de  la  première  voix.  7) 

Châlons  sur  Marne  (Catalauni)  s'écrivait  Chaalons  et  se  pro- 
nonçait par  un  a  long,  H.  1 96. 

Aaron  se  prononçait  Aron  par  un  a  long,  G.  118,  Maupas 
(5),  D.  69,  Billecoq  (18),  et  suivant  l'analogie  d'Isaac  (voir 
p.  588). 

S  3. 

VOYELLE  DEVANT  S  MDETTE. 

Toute  voyelle  ou  diphtongue  (jui  est  suivie  immédiatement 
d'une  s  devenue  muette  est  longue. 

Erasme  avait  remarqué  que  les  Français,  en  prononçant  le 
latin,  syncopaicnt  Ys  entre  une  voyelle  et  une  consonne  et  allon- 
geaient la  voyelle,  comme  dans  le  mot  est,  où  ils  donnaient  à 
Te  le  double  ou  même  le  triple  de  sa  durée  ordinaire  ^^^ 

Ils  suivaient  l'usage  de  leur  pro|)re  langue.  On  ajoutait  même 

^*'  953  B  :  «e . . .Promis  elidcntes  s,  qmim  incidit  intcr  vocalcm  et  consonantem, 
•  •  .velut  in  est. , .  priorc  eliso  <,  sonant  gcminum  aut  triplex  polius  eee.n 

11.  .38 
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une  « ,  contrairement  à  Tëtymologie ,  pour  marquer  que  la  voyelle 
précédente  était  longue.  Palsgrave  écrit  déjà  resne  (retinam) 
(26o).«Nous  métonsvoulontiers  cétolètrc», ditun  défenseur  de 
l'ancienne  orthographe  dans  Péletier  (i  i5),  «pour  sinifier  que 
la  siiabe  et  longue.  r>  Sur  quoi  un  interlocuteur  remarque  (116) 
que  Tétymologie  ne  la  justifie  pas  dans  proësme,  jusner,  traistre, 
esglise,  esgal,  desduire.  Saint-Liens  trouve  ^^^  que  Vs  fait  fonction 
d'accent  circonflexe  encore  mieux  que  ce  signe  même.  H.  Es- 
tienne  a  remarqué  ^^^  que  T»  ne  se  prononce  pas  en  beaucoup 
de  mots,  mais  indique  Tétymologic  et,  en  outre,  rallongement  de 
la  voyelle,  comme  dans  pesclie  et  pèche ,  mnsk  et  mole,  jeusne  et 
jeune,  particulièrement  devant  le  t,  comme  dans  maistre,  paistre, 
mastin  et  matin,  hoste  et  hotte,  paist,  vint,  veit,  dit, fit,  et  afin  qu'il 
vînst,  veist,  di$t,fist. 

Bèze  pose  en  principe  ^^^  que  toute  s  muette  devant  une  con- 
sonne allonge  la  voyelle  précédente,  tost,  rost,  est,  fist,  eust,fust, 
hasle,  taste,  luisle,  ame,  blasme,  Rome,  Cosme,  teste,  beste,feste, 
alesne,  baptesme,  causme,  mesme,  estre,  naistre,  maistre,  giste, 
viste,  seusmes,  receusmes,  crouste,  vousle,  devant  p  comme  es- 
peron,  esperonne,  espier,  esmeute,  esmouvoir.  Lanoue  marque  comme 
longues  toutes  les  fînales  et  les  pénultièmes  où  la  voyelle  est 
suivie  d'une  s  muette,  et  la  longueur  de  la  voyelle  était  très 
sensible  puisque  Lanoue  recommande  expressément  de  ne  pas 
ç^aparier»  les  fmales  en  mt,  eust  {fust,  eust)^  en  oist  (^cognoist, 
paroist,  croist)  aux  fmales  en  ut,  eut,  oit  [oist  est  une  faute  de 
typographie),  et  qu'à  propos  de  la  finale  en  ont  (bout,  esgout, 
tout)^  il  dit:  ci  II  est  malaizé  d'adoucir  la  rudesse  qui  se  rencontre 
en  l'assemblage  de  ceste  terminaizon  à  la  suyuante  [out  pour 

(')  i5  :  vPenultima  in  alleboêtre ,  folmlre ,  JUlaslre ,  longa  est,  in  combairê  vero 
admodiim  brcuis.  Quod  si  longes  illas  syllabas  accentn  aculo  vel  circunflexo  qiiis 
notari  velit,  nonne  s  eodem  (ne  dicam  melius)  fnngilur  oilicio  qno  et  accentus?» 

(')  70  :  (tHxc  lilera  («)  quam  plurimis  in  locis  minime  sonatur,  sed  originem  si- 
mulque  produclionem  déclarât. . .  Exempla  sunt  pesche, . .  Prœscrtim  vero  in  «I 
oam  produclionem  cum  obmutescentia  audimus  vl  in  maistre..,  n 

(^)  90  :  ttOmno  s  scquente  consonantc  qiiiescons . . .  vocalem  prircedentem  pro- 
ducil.n 
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oust,  déeousl,  moust,  absoust)^  partant  sera-ce  meilleur  de  ne  l'y 
point  aparier  (qui  pourra)  s'il  n'est  grand  nécessité.  9 

La  règle  de  Bèze  est  énoncée  par  tous  les  autres  auteurs, 
Palliot(a6),  Martin(66),Oudin(/i7), l'Anonyme  de  i65/i(3), 
Hindret  (190,  *638),  Régnier  (10),  De  la  Touche  (60).  Elle 
est  observée  par  D'OIivet.  C'était  la  prononciation  normale,  sui- 
vant Andry  (  4  5  3)  :  r  Les  Picards  et  les  Gascons  prononcent  brèves 
la  plupart  des  syllabes  qu'on  doit  faire  longues;  par  exemple,  ils 
disent  un  patte,  de  la  patte,  hattir,  pour  un  pasté,  de  la  paste, 
basùr.  Ils  prononcent  une  cotte  pour  une  costc.  Ils  prononcent 
hoste  et  hotte  de  la  mesme  manière,  v 

Nous  donnerons  d'abord  la  liste  des  mots  où  la  voyelle  suivie 
d'unes  devenue  muette  est  reconnue  pour  longue  par  tous  les 
auteurs;  ensuite  nous  énumérerons  les  mots  où  la  quantité  de  la 
vovelle  a  varié. 

1*"  Mots  où  la  quantité  de  la  voyelle  est  constante  ^'^ 

Gast,  d^ast,  apast,  bast,  rabast,  —  v^ost  vn  camp,  vne  armée 99, 
toH,  tantost,  dépost,  mpo8t,prévost,  ro»(;  les  troisièmes  personnes 
du  singulier  du  présent  de  l'indicatif,  clost,  esclost,  déclost,  en- 
do$t,forclost. 

Aquest,  ^test  le  principal  os  de  la  teste»,  arest,  interest ,  forest, 
prest,  aprest,  les  troisièmes  personnes  du  singulier  du  présent 
de  l'indicatif  est,  taist,  paist,  repaist,  platst,  déplaist,  complaist, 
naist,  renaist,  paroist,  a-,  dis—,  trans-,  comparoist,  croxst,  a-,  dé-, 
r»-,  par-,  surcroist,  cognoist,  re-,  mescognoist. 

Fust,  ajust. 

Aoust,  coust,  goust,  moust,  la  troisième  personne  du  singulier 
coust,  découst,  recoust. 

Toutes  les  troisièmes  personnes  du  singulier  de  l'imparfait 
du  subjonctif  en  ist,  eust,  ust,  inst. 

Pasque.  —  Tasche,  lasche  et  verbe,  dé—,  relasche;  ^gasehe 
auiron»;  gasche,  fasche,  dé—,  refasche,  masche,  dé—,  remasehe.  — 

'')  Cette  liste  est  dresse^  principalement  diaprés  Lanoue,  à  qui  appartiennent  les 
Twnarquos  qui  sont  entr*»  jjiiillpmels. 

38. 
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Haste  et  verbe,  f^haste  broche r>^  poste;  gasie,  dégaste,  tasie,  haste, 
ff^rnhastc  meine  bruit?'.  —  Raspe.  —  Masle,  rasle  et  verbe.  — 
Asne.  —  Bosnie,  emhasme,  cataplasme;  pasme,  blasme.  —  ^  Racle 
on  rcscrit  rascle  auec  vne  «».  —  Atre  (Plantin  166,  H.  1 83,  D. 
65),  pastre,  akbastre,  piastre,  emplastre;  acariaslre,  opiniastre, 
folastre,  tnollastre,  grizastre,  blancheastre ,  rougeastre,  noirastre, 
jaunastre;  chastre,  —  Aspre. 

Hoste,  coste;  oste.  —  Fantasme. 

Evesque,  arclievesqm  ;  presque.  —  Pesche,  revesche,  Jresche; 
pesclie  (verbe).  —  Queste,  a—,  re—,  conqueste,  teste,  tempeste, 
beste,feste,  ^areste  de  poisson?',  creste,  honeste  (voir  ci-dessus, 
p.  578,1a  remarque  de  D'Olivet);  arreste,  admoneste.  —  (Ori- 
gine inconnue)  endesve.  —  Guespe,  crespe.  —  (Origine inconnue) 
gresle;  mesle,  dé—,  remesle.  —  Nejle.  —  Chesne,  alesne.  —  Batesme, 
caresme,  t^cre^me  à  baptizer»;  mesme.  —  Hêtre  (01.  96),  an- 
cestres,  (origine  inconnue)  guestres,  champesire,  ehevestre ,  prestre , 
fenestre,  estre,  dé—,  empestre.  —  Vespre.  —  Fcste  Palsgrave  1 5*7, 
St.,  L.ffaisteO.  —  Maistre,  paistre,  naistre.  —  Paroistre  et  com- 
posés ,  conoistre  et  composés. 

Boiste,  ^poisle  dais 79,  ^potsleh  se  chauffer??,  cloistre,  croistre  et 
composés.  Aujourd'hui  Ya  se  prononce  aigu  et  long  dans  boîte, 
cloîlre,  croître,  grave  et  long  àfxns poêle. 

Gisic,  islc,  —  Aluisne,  disne,  {pilsnes  St.  —  Dlsme,  abisme. 
—  (Origine  incertaine)  ^hicle  ou  hiscle,  c'est-à-dire  qui  a  les 
yeux  csraiUez  et  ne  regarde  que  de  travers.  ??  —  Trahistre,  hulstrc, 
registre,  (origine  incertaine)  belistre;  tistre  (tisser).  —  Sidre 
long,  G.  120,  (nWrc)  H.  187,  *G6i,  01.  96. 

Bnsche,  embusche,  on  debuclie  (01.  io3)  —  Ajtiste  (verbe), 
(origine  inconnue)  tabuste.  —  Brmle. 

Rousclw  (espèce  de  jonc).  —  Croûte;  gouste,  dé—,  ragomte, 
joiiste,  adjouste,  broustc. —  ^  Moule  ou  mouclcyi.  —  Cowr/rc  Saint- 
Liens  17  (qui  écrit  couldre  par  une /muette),  G.  i90,  H.  187, 
*G6i,  Andrv  /iSi,  D.  6/i. 
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3"  Mots  où  la  quantité  de  la  voyelle  a  varié. 

Il  y  a  eu  des  exceptions  et  des  variations  de  l'usage,  soit  à  la 
voyelle  tonique  soit  à  l'atone,  particulièrement  pour  Te. 

Tous  les  auteurs,  de  Meigret  (Ment.  i8)  à  D'Olivet  (a/), 
attestent  que  Tiniparfait  du  subjonctif  a  la  voyelle  tonique  longue 
à  la  troisième  personne  du  singulier.  ChiiQet  est  le  seul  qui 
excepte  (3,  ii).de  la  règle  générale  (des  optatifs  :  afin  qui! 
parlast,  qu'il  aimast^v  comme  ayant  Ya  bref.  Cette  prononciation 
a  prévalu  aujourd'hui;  Va  se  prononce  aigu. 

Les  témoignages  ne  sont  pas  moins  formels  ni  moins  una- 
nimes, à  l'exception  de  ChiiQet,  pour  attester  que  la  pénul- 
tième de  la  première  et  de  la  seconde  personne  du  |)luriel  du 
prétérit  défini  était  longue,  R.  Estienne  (6o ,  AS),  H.  Estienne  ^^\ 
Bèze  (voir  p.  SgA),  etc.  D'Olivet  [ame,  ate,  ite,  tite^-^).  Seul 
Cbifflet  donne  (3,  lo)  pour  brève  la  pénultième  en  a,  nousal- 
lames,  nous  aimâmes;  et  cette  prononciation  a  prévalu  aujour- 
d'hui non  seulement  pour  la  première,  mais  aussi  pour  la 
seconde  personne  de  ce  temps,  qui  tombe  d'ailleurs  en  désué- 
tude dans  le  langage  de  la  conversation. 

«  Chacun  vient  de  cliâque  et  vn,  que  les  autres  escriuent  chas^ 
cun,v  Du  Val  33;  chaque  long,  Laval  76;  aujourd'hui  aigu. 

Enhaimasche  long,  L.  ;  enhaniacliej*  0.,  R. ,  etc. 

Hâve  bref,  L.;  long,  D.  86;  hwe  Ac.  17/10,  Trévoux;  liâve 
Ac.  1835-1878. 

^''  76:  «tin...  dimeSfJimet,  mmes,  eûmes,  beumes,  leumes  (quibiis  omnibus 
quidam  s  insérant,  dismes,  jUmes,  etc.)  priorcm  esse  iongam  constat. . .  Dicilur 
rotu  ditety  tam  in  praesenti. . .  qtiàm  in  prsterilo. . .  atqiie  hic  vei  maxime  produc- 
tio  observatur,  non  in  prœsenli,  sed  in  prœterito. . .  Sic  autem  et  in  reiiquis  t  ion- 
gum  babemiis,  in  fite»,  mites,  elcn  Vs  n'est  pas  étymologique  à  cette  première  per- 
sonne; Tuais  elle  est  fort  ancienne  :  on  suppose  qu'il  y  a  eu  analogie  avec  la  seconde 
personne. 

^')  Antonini  ne  parle  que  de  la  première  personne  (laC)  :  «Les  prétérits  de  Tin- 
<licatif  on  âmes,  on  imes  et  en  eitntes  ont  In  pénultième  longue,  conmie  nous  tra- 
taillâmes,  fîmes,  lûmes.n  Le  Roy  (ix)  ne  mentionne  également  que  la  première 
personne,  011  «ton  no  peut  sVMnpiVhor  d'allonger  Var^. 
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Ladre  bref,  L^^  Chifflet  3,  9,  H,  187,  D.  64,  01.  81; 
aujourd'hui  l'usage  semble  partagé  entre  Ya  aigu  et  Ya  grave. 

Madré  long,  L.;  bref,  ChiflBet  3 ,  9. 

Il  diapré  href^  L.,  ChilHet  3,  10. 

Hoste  bref,  H.  *649  seul. 

Pentecôte  long,  Féraud;  aujourd'hui  quelquefois  aigu,  quoi- 
qu'il soit  écrit  avec  l'accent  circonflexe. 

Composte  long,  L.  ;  composte  0.  ;  compote  R.  ;  composte  Ac.  1 69/i- 
l  7 1 8  ;  coiwpote  Ac.  17/10,  etc. 

Aumosne  rime  avec  -âne  et  -aune,  L.  ;  aumône  R. ,  Ac.  1 7  &  0 ,  etc.; 
long,  Féraud;  aujourd'hui  aigu. 

Nostre,  vostre.  H.  Estienne  dit  simplement^^^  :  Dans  nostre  et 
vostre,  Yo  est  plutôt  bref  que  long,  et  dans  apostre,  il  est  plutôt 
long  que  bref.  Mais  Bèze  fait  la  distinction  qui  a  toujours  été 
faite  depuis  ^^^  :  nostre,  vostre  ont  la  première  brève ,  s'ils  précèdent 
le  nom  auquel  ils  se  rapportent,  nostre  maison,  longue,  s'ils  le 
suivent,  je ^19  vostre,  patenostre. 

Aquiesse  (acquiesce)  bref,  L. 

Vous  estes  long,  G.  lai;  bref,  H.  199,  *6/io;  «est  au  gré 
du  poëte  long  ou  bref,»  01.  9/1. 

Cestc  (pronom)  rime  avec  H^tte,  qui  est  bref,  L.;  ^ce  syllaba 
brcuissimn  estw  Martin  66,  qui  ajoute  ccstuy.  Voir  p.  564. 

Veste,  déveste,  reveste {(\m  ont  Ye  fermé)  riment  avec— e^,  qui 
est  bref,  L. 

Arbaleste  long,  L.,  R.,  01.  ^lx\  arbalète  Ac.  17^0,  etc.;  au- 
jourd'hui bref. 

Preste,  apreste  long,  L.  ;  ^prester  et  ses  dcsceiulants??  bref, 
0.  !\^\  ççdans  toute  la  conjugaison  du  verbe /^res/er,  les  c  des 

('^  Lanoiie  met  ce  mot  avec  csf/uadreei  dit:  rOn  peut  rimer  auec  la  siivuantc  ter- 
mmaizon?)  madré ^  «encore  (|iie  Tvne  ait  la  penulliesmebreue,  et  Taulre  longue,  c'est 
nécessité.»  Le  mot  riVvney*  se  rap|>orle  à  ladre,  escadre;  Lanoue  met  toujours  les 
bièves avant  les  longues. 

^-J  78  :  «rin  nostre  et  voitre,  polius  breue  quàm  lon|[um  est  o  ;  contra  vero  in 
apostre,  polius  longnm  quàm  breue.  ^ 

^'^  90  :  r  Pronomina . . .  umtrc  et  vostre  nncipilcin  babent  priorem  :  brevem  vidc- 
licel  si  nomini  mi  adbaTont  prcpponantur.  .  .  sin  postponantur,  longam.^ 
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premières  syllabes  sont  tous  ouverts-brefs,?'  H.  ^90;  long, 
D.  60. 

«  Deuziésme,  etc. ,  quantiésme  par  e  masculin ,  »  long ,  L.  ;  ^pmtJr 
tiésme,  anlepenulùésme . . .  s'accommodent  bien  aussi  à  auoir  la  pé- 
nultième breue,»  L.;  «les  nombres  ordinaux  detixiesme . . .  etc., 
qui  s'escriuent  aussi  sans  ladite  «9  ont  la  pénultième  brève, 
0.47. 

Il  botste  long,  L.;  boiter  0.,  R.;  il  boite  bref,  H.  1822,  qui  ne 
le  mentionne  plus  dans  la  seconde  édition;  boiter,  il  boite  Âc. 
1694,  etc. 

Moiête  long,  L.;  motïe  0. , /R. ,  Âc.  169^,  etc. 

Viite longy  L;  bref,  Dom.  li^6, 

Epistre  long,  L.;  bref,  H.  19s,  *639. 

Rtuche  long  L.;  bref,  H.  i5/i,  qui  ne  le  mentionne  plus  en 
1696. 

Lovache  long,  L.,  Andry  /iSi;  bref,  H.  iSs,  qui  Ta  ensuite 
supprimé. 

Afou^A^  long,  L.,  Andry;  bref,  H.  19s,* 689. 

Il  couste  long  L.,  Andry,  01.  —  Couster  long,  Andiy;  bref, 
H.  *639,  ((bref  au  masculin»,  01.. 

Il  adjowte  long,  L,  01.  —  Ajouter  bref,  H.  192 ,  qui  Ta  en- 
suite supprimé;  «bref  au  masculine),  01. 

Cluucun  bref,  Péletier  tt6;  long,  Laval  (Préface);  cliacun 
Maupas  1712,  etc. 

lenasquis,  etc.;  naquis  R.;  nacquis Rcgniet  k'jb. 

Pâquerette  Ac.  17/10,  etc.;  aujourd'hui  aigu. 

Flacon  St.;  fujlascon,  yoyezjlacon,  Th.;  long,  G.  119. 

Basteleur  Si.  ;  et  aucuns  escriuent  batteleur,7)  N.;  baateleur  O.j 
Ac.  1 6  9  4  ;  bateleur  R.  ;  basteleur  Ac.  169/1-1718;  bateleur  long , 
01.  108;  bateleur  Ac.  17/io,  etc. 

Paton  R.;  fi^paston  de  soulier 79,  bref,  H.  19!!,  * 6 39;  paston 
Ac.  1694-1718; /?flton  Ac.  1740-1769;  ^pâton,  morceau  de 
pâle,»  Ac.  1835-1878. 

Râteau,  râtelier  R. ,  etc.;  long.  Anonyme  de  1696,  loa; 
aujounrhiii  est  prononci»  aigu  ni  bref. 
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Tasniere  long,  G.  i  9o;  tanière  R. ,  etc.  Cf.  I,  p.  3 a 6. 

Pâmoison  R.,  etc.;  aujourd'hui  aigu. 

Madré  long,  01.  8i. 

Diaprélong,  H.  i  55,  qui  ne  le  mentionne  plus  en  1696. 

f!^ Bocage  ou  boscagev^  St.;  bocage L.;  bref,  G.  12a. 

Otage  R.;  ostage kc.  1694-1718;  otage kc.  17^0,  etc. 

Hôtel  y  "ier,  -erie  R.,  etc.;  bref,  D'Olivel  98;  aigu,  Domerguc 
496. 

Costeau  0.;  coteau  R.,  Ac.  169 4,  etc. 

Poteau  R.,  Ac.  1694,  etc.  Cf.  I,  p.  262. 

Rostir,  rosti  bref,  Bèze  90,  0.  ^7;  rôtir  et  dérivés  R,  etc.; 
^rostisseur,  -erie,  La  pluspart  escrivent  rôtisseur,  -erie,7)  Ac. 
1 G94;  aujourd'hui  grave  et  aigu. 

Prévôtal  Ac.  17^0,  etc.  ;  aujourd'hui  aigu. 

^Hôpital  ou  hospitai  On  prononce  hôpital, 7>  R.;  Itopital  Ac. 
1760,  etc.;  aigu,  Domergue  496. 

Aumônier,  -erie  R.,  Ac.  1740,  elc;  bref,  Féraud;  aujour- 
d'hui d'ordinaire  aigu. 

^«(^  (substantif  et  verbe)  bref,  Bèze  90,  H.  192,  *64o;  esté, 
estois,  estant,  etc.;  brefs  0.  48,  H.  192,  *64o. 

Es  (ex)  initial,  des  (dis  et  de),  mes  (res).  ç^La  silabe  et  briéuei» 
dans  eslire,  esmouuoèr,  Péletier  116;  esmeute,  esmouvoir,  estonne 
longs,  Bèze  ()0,  88,  qui  donne  (90)  escrivismes ]}our  bref.  Des- 
(luire,  desplére.descouurir,  desmanlir  brefs,  Poiclicr  116;  ménage, 
ménagers  sont  marqués  du  signe  de  la  longue  par  Péletier,  Ar. 
5,10.  Les  mots  qui  commencent  j)ar  es,  des,  mes,  res  ont  l*e 
moyen,  G.  121,  122;  bref  G.  48,  Hindrot  190,  *638,  Delà 
Touche  60,  qui  citent  en  exemples  csbnt,  esbaucher,  esblouir,  es- 
bran  1er,  escu,  escuyer,  cschelle,  eschaujfcr,  escale,  establir,  esclat,  es- 
r  rival n ,  dosbauchc,  desboter,  desbrider ,  desbrouiller,  descendre,  des- 
charger, descourager,  descoudre ,  descouvrir,  meschant,  meschammeni, 
mcsdiro,  se  viesprendre,  mespris,  si»  mescompter,  mcslange,  mesgarde, 
wesUcr,  rcspandre ,  je;  respon,  rospi,  r  establir,  reschaper,  reschaufer, 
rchlvccii ,  it'srrHlcr.  —  Il  fsl  probyblc  (|in^  dès    le  wif  siècle, 
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tout  e  ferme  provenant  de  es  <5tait  bref,  comme  il  l'est  aujour- 
d'hui. 

Arbalestrier  Ac.  1694-1718;  arbalétrier,  arbalétier  Ac. 
1740,  etc. 

c(  Je  trouve  plutôt  brefs  que  longs  les  mots  paraîtra,  connoîtra,  j> 
Villecomtc  A&6;  Xe  ouvert  est,  en  eiTet,  bref  dans  ces  mots  au- 
jourd'hui. 

Dans  embùtlera,  croîtra,  etc.  et  dans  tous  les  mots  où  la  diph- 
tongue oa  devient  atone,  Ya  se  prononce  aigu  et,  en  général, 
bref. 

Cisteme  bref.  Le  Gaygnard  1  aa. 

Bûcher,  débucher  brefs,  D'Olivet  io3.  —  Brûlure  bref.  An.  de 
1696,  1  la. 

Coutume,  soutenir  sont  marqués  sur  la  syllabe  initiale  du  signe 
de  la  longue  par  Péletier  (38,  â5);  mais  Hindret  (190)  et  De 
la  Touche  (54)  les  donnent  pour  brefs;  de  même  l'Anonyme  de 
1696  (1 1  q)  pour  coutume;  et  De  la  Touche  dit  qu'ciil  ne  faut. . . 
pas  écrire  avec  un  circonflexe  toujours,  soumettre,  coutume,  soute- 
nir, plupart,  etc.,  parce  que  toutes  ces  sylabes  sont  brèves.»  — 
Le  Gaygnard  donne  IWpour  bref  dans  souspir,  moustarde(^iafi)y 
accoustrer  (iâ6). 

8  4. 

VOYELLE  DEVANT  Z. 

La  voyelle  suivie  d'une  s  douce  était  presque  partout  longue 
à  la  tonique  et  souvent  à  l'atone. 

Meigret  écrit  êzènce  (aisance)  et  rêzonnable  (Ment.  9,8),  Pé- 
letier ése,  mauvéses  (8,  31). 

Saint-Liens  remarque ^'^  que  tous  les  noms  en  ase,  aise,  ise, 

^')  Sh  :  «Nomina  oinnia  in. . .  ose,  aise,  ùe,  ose  y  itte,  eute  desinculia  penulli- 
mam  loquendo  Irahunt. . .  Failli  tamen  hœc  régula  cuin  vltima  syllaba  per  ^'maRc. 
deanit,  eo  quôd  accentuin  ad  se  omnino  Iralial  :  \ije  devalUe  penullimam  habet  ion- 
gam:  at  devalité  vllimam  acuil,  in  que  très  pnrcedenles  prorsus  vnius  ion|ptudiniif 
sunt:  idem  iudicalp  cùm  r  diclionem  ciaudil  \i:je  lempijrise ,  d\c  temporiêer  :  zvero 
ad  fiuoni  syllabam  ducit  mullo  lun|porcin  :  yi y auihorisey  die  c^ulinuando  vllimam 
^ntkohsez .  ,  .  -^ 
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ose,  U9e  et  euse,  comme  Caucase,  mauvaise,  cerise,  chose,  enclose, 
cornemuse,  hideuse,  allongent  la  pénultième,  qui  devient  brève 
quand  la  dernière  est  un  e  masculin ,  dévalisé,  temporiser,  marty- 
riser. Bèze  pose  en  règle  ^^^  que  Vs  entre  deux  voyelles  allonge  la 
voyelle  et  la  diphtongue  précédente,  et  il  ne  cite  pas  seulement 
en  exemple  la  pénultième  des  mots  chose,  cause,  toise,  noise, 
bise,  mise,  cuise,  frise,  ruse,  muse,  camuse,  mais  aussi  la  pé- 
nultième de  oser,  poser,  saison,  plaisir,  choisir,  loisir,  user,  et 
l'antépénultième  de  embrasera,  osera,  reposera,  causera,  choisira, 
visage,  prisera,  cuisine,  usage,  usera,  accusera,  excusera.  Il  excepte 
comme  brèves  les  syllabes  qui  sont  suivies  d'une  pénultième 
longue,  comme  prisée,  accusée,  excusée,  et  les  mots  qui  ont  un  e 
féminin,  comme  gésir,  gesine,  peser  et  quelques  autres.  Suivant 
Maupas  (^i),  «  entre  deux  voyelles  «rend  la  syllabe  précédente 
longue,  pourveu  qu'elle  ne  soit  e  féminin,  qui  partout  est  bref.  » 
Oudin  dit(/i7)  que  ccl'accent  long  se  met?»  ce  généralement  sur 
toutes  les  dictions  qui  ont  se  à  la  fin  prononcé  par  s  douce,  v.  g. 
extase,  appaise,  cause,  noise,  prise,  chose,  coureuse,  espouse,  buse 
et  autres.  » 

Hindret  indique  comme  longues  les  pénultièmes  des  mots  en 
se,  ze,  ser  (19 A),  se,  sée,  ses  (^GSy).  De  la  Touche  enseigne 
(60)  quVunc  5  ou  un  z  rend  longue  la  sylabe  qui  précède,»  et 
il  cite  entre  autres  exemples,  non  seulement  les  pénultièmes  de 
raser,  poser,  creuser,  croiser,  refuser,  mais  encore  celles  de  azur, 
cousant;  il  excepte  comme  brèves  les  pénultièmes  de  liazard,  ma- 
gasin, raisin,  voisin,  sizain,  artisan,  partisan,  courtisan,  dizain.  Su- 
son,  cousin,  «et  peut-être  un  très  petit  nombre  d'autres.»  D'Oli- 
vct  (lit:  ^Ase  toujours  long  :  emphase,  extase,  Pégase,  raser,  etc. 
Règle  générale,  qu'entre  deux  voyelles  dont  la  dernière  est 
muette,  les  lettres  s  et  z  allongent  la  pénultième  :  base,  extase, 
diocèse,  il  pesé,  bêtise,  franchise,  rose,  épouse,  ruse,  recluse;  mais  si 
la  syllabe  qui  commence  par  une  de  ces  lettres  est  longue  de 

^'^  Hq  :  tfS  intcr  duas  vocales  dcprcheiisa  ac  proinde.  .  .  per  z  pronuntiaUi  et 
xocalem  singularcui  ot  diphlhongum  anlecedenlciii  producil.» 
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sa  nature,  elle  conserve  sa  quantité,  et  souvent  l'antëpënultième 
devient  brève,  il  s'extasie,  pesée,  épousée,  etc.  n 

Domergue  prescrit  de  prononcer  graves  f^a,  oi  (oa),  o  dans 
blasé,  cloison,  oser,ji  longs  raui,  eu,  ou  dans  épuiser,  creuser,  blou- 
ser n  ei  dans  tous  les  mots  masculins  où  a,  oi,  o,  ui,  eu,  ou 
précèdent  ce  l'articulation  zt)  (&97)-  De  même  (ise,  oise,  ose,  ise, 
use,  ouse,  soit  dans  les  primitifs  comme  emphase,  framboise,  rose, 
cerise,  use,  pelouse,  soit  dans  les  dérivés  et  les  formes  atones 
comme  déguisement,  usera,  blousera  [h oZ),  ai  suivi  de  s  ou  de  z, 
maison, plaisir,  aise  (Soy-SoS). 

Il  embrase  bref,  suivant  Ghifflet  (  3 ,  i  o)  seul. 

Métamorphose  bref,  suivant  Le  Gaygnard  (i  ^/i)  seul. 

Peze,  ^empeze  des  coletz  de  chemize  auec  de  l'empois»,  ^veze 
vne  cornemuzeT?,  veze  (de  vezer),  ont  la  pénultième  ((breue  auec 
l'e  féminin.  Au  besoing,  peze  et  empeze  se  peuuent  accommoder 
â)9  la  ce  pronontiation  79  de  diocéze,  Uze,  Uiéze,  etc.  qui  ont  la  pé- 
nultième longue, «mais  les  autres  non,??  L.;p€se  est  bref  ((lors- 
qu'il est  suivi  immédiatement  de  son  pronom  :  »  combien  pise-t-il? 
D'Olivet  1786,  qui  a  ensuite  effacé  cette  remarque. 

Seize  rime  avec  les  mots  en  aize,  L.;  long,  H.  *636;  bref,  De 
la  Touche  60. 

Trezehreïy  Bèze  89;  tréze:  ce  on  lui  peut  alonger  la  penul- 
tiesnie  pour  rimer  à  la  terminaizon  suyuante  (^diocéze,  Uze,  théze, 
hypothéze,  antitliéze),7)  L;  bref,  Hindrct  109,  De  la  Touche; 
long,  Hindret  *636. 

Dise,  cuise  brefs,  Buflier  9&&;  ce  il  n'est  point  vrai  que  Yi  des 
mots  dise,  cuise  ait  une  quantité  différente  de  celui  du  mot  biser) 
que  Bnffier  cite  en  exemple  de  welong,  Boindin  61. 

Douze  ff^  qui  se  voudra  seruir  de  cestuy-cy,  il  est  force  de  Tapa- 
rier  à  la  terminaizon  suyuante,  et  luy  en  bailler  l'accent,  quoy 
qu'il  luy  soit  bien  rude  :  bouze,  couze,  découze,  recouze,  houze, 
ùdouze,  mouze  pour  moue,  belouze,  espouze,  triquehouze,  harque- 
houze,  ventouze,  arrouzer)  L.,  qui  ne  s'explique  pas  sur  l'accent 
de  ces  mots  en  ouse,  sans  doute  long;  douze  long,  H.  i95,*636; 
bref.  De  la  Touche  Go. 
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Les  voyelles  atones  des  mots  suivants  sont  données  pour  brèves 
par  Bèze  (89),  Le  Gaygnard  et  De  la  Touche  (60). 

Aztw  (G.  49),  liazard,  magasin  (D.),  paizible,  raizon,  raizon- 
ner  (G.  Ba ,  1 1 9),  rawm  (D.) ,  moisi,  cramoisi  (Bèze),  oizif,  loizir, 
oizeau(^G.  5a,  119),  voisin  (Bèze,  D.),  toizon,  foizan  (G.  oa), 
artisan,  partisan,  courtisan,  sizain,  dizain  (D.),  Suson  (D.),  cousin 
(Bèze,  D.),  cousine  (Bèze).  —  Paizant,  moyen,  G.  5a. 

Bèze  donne  comme  longue  la  première  syllabe  de  resonne  (88). 
Aujourd'hui  l'e  fermé  suivi  de  Ys  douce  est  devenu  partout  bref, 
résonne,  désagréable,  etc. ,  suivant  l'analogie  qui  a  banni  presque 
partout  les  e  fermés  longs. 

S  5. 

VOYELLE  DEVANT  R. 

t"  Toute  voyelle  est  longue  devant  IV  double. 

Péleticr  fait  une  distinction  (109):  c^La  ou  vulguéremant  on 
use  des  lètres  doubles,  la  silabe  et  communémant  briéue,  fors 
de  la  lètre  r  es  pénultimes  silabes,  quand  la  dernière  du  mot  et 
briéue,  comme  an  nourrir,  barrer,  feirér,  terre,  guerre..,  autre- 
mant  èle  se  prononce  briéue  comme  arrêt,  torrant,  arriuér  é  ir- 
ritcr...  V  Mais  Bèze  énonce  ^^^  la  règle  sans  restriction,  et  cite  en 
e\iim\)\Qs:  guciTe,  ferre,  catairre,  catairrciix,  enterrer,  feiTcr, pour- 
rir. Lanoue  dit  formellement  que  la  voyelle  est  longue  dans  les 
mots  en  arre,  en  wrre;  il  l'indique  pour  les  mots  en  erre:  ^fer... 
est  brief...  ferre  est  long,  quoy  que  ce  soit  le  mesme. ^  11  ne 
s'explique  pas  sur  la  quantité  de  la  voyelle  dans  les  mots  en 
orre,  irre,  eurre,  ourre.  Mais  en  donnant  la  liste  des  infinitifs  en 
rrer,  il  remarque  que  ç^ceste  torminaizon  n'est  autre  chose  que 
celle  en  rer. . .  sinon  que  celle  là  (en  rer)  a  la  pénultième  breue, 
qui  est  icy»  dans  les  verbes  en  rrer  çt longue??.  Suivant  Maupas 
(20),  r  çç  doublée  au  milieu...  rend  un  son  fort  aspre  avec  pro- 
longation de  la  syllabe,  guerre,  terre ,  ferrer,  arre,  botuTée.r) 

')   90  :  'tOinriis  syllaba  aiilo  {reminalurii  ir  prodiicitiir.  n 
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On  lit  dans  les  Cahiers  de  l'Académie (60)  que  «IV double  rend 
plus  longue  la  voyelle  qui  la  précède  quand  c'est  dans  la  penul- 
tiesine,  comme  guitarre,  tintamarre,  arrlie,  barre,  Arras,  Berry, 
Thierry,  guerre,  terre,  horreur,  beurre,  leurre,  fourrer,  t)  Mourgues 
attribue  l'a  long  aux  noms  en  arre,  et  Ve  long  aux  noms  en  erre 
(*ii3).  Hindret  dit  (697)  que  les  ^rr  doublées  des  syllabes 
finales,  précédées  de  voyelles...  rendent  leurs  pénultièmes 
longues)»  et  que  «cette  r  doublée  rend  aussi  longue  la  syllabe 
qui  la  précède  en  quelque  endroit  qu'elle  se  trouve  dans  un 
mot;  19  et  il  distingue,  comme  nous  l'avons  vu  (I,  p.  io5),  entre 
Te  ouvert  long  des  mots  où  les  deux  r  ne  se  prononcent  pas, 
et  \e  ouvert  bref,  qui  se  trouve  dans  les  mots  oii  les  deux  r  se 
prononcent.  Dnngeau  dit  (v,  6/i)  :  ((Dans  les  mots  ou  Ve  est 
suivi  de  deux  r  come  terre,  verra,  ferrer..,^  je  mets  sur  ces  e 
un  accent  circonflexe,  qui  marque  et  qu'il  le  faut  prononcer 
come  un  e  ouvert  et  qu'il  le  faut  prononcer  long.?)  Suivant  De 
la  Touche  (60):  ((Une  voïelle  est  longue  devant  deuxr.  »  Grima- 
rest  dit  (^79)  que  dans  v^ tonnerre,  terre  et  semblables...  la 
quantité  de  la  syllabe  est  longue.^  Suivant  Saint-Pierre  (190), 
lia  voièle  a  dans  Wztfrre  n'est  point  brève.»  Enfin  D'Olivet  [arre) 
pose  en  règle  générale  que,  ((quelle  que  soit  la  voyelle  qui  pré- 
cède deux  r,  quand  les  deux  ensemble  ne  forment  qu'un  son 
indivisible,  la  syllabe  est  toujours  longue  :  arrêt,  barre,  bizarre, 
i/mnerre,  éclarre,  etc. 

Domergue  prescrit  de  prononcer  graves  (des  sons  en  arre  et  en 
erre  :  bizarre,  bizarrerie,  le  Bigorre  (  5  0  5  ) ,  »  l'a  ((  dans  arrher,  bar- 
rer  et  dans  tous  les  mots  où  il  est  suivi  de  deux  rr  dont  un  seul 
se  fait  entendre;  arriver  a  l'a  aigu  (Agg);»  d'alonger  ^ou  dans 
bourreau  et  dans  tous  les  mots  où  ce  son  est  suivi  de  deux  rr, 
dont  un  seul  se  fait  entendre:  You  est  bref  dans  j^ourrai,  cour- 
rier  {à^ij).y> 

La  voyelle  tonique  suivie  de  deux  rr  parait  donc  avoir  été 
longue  sans  exception.  Aujourd'hui,  l'a,  l'o  et  Yen  sont  devenus 
brefs,  bizarre,  abhorre,  beurre.  Ue  est  peut-être  resté  long, 
éfiueiTc.  La  quantité  des  autres  voyelles  n'est  pas  sensible. 
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La  p(^nultième  atone  cHait  longue  à  l'infinitif  des  verbes  de  la 
première  conjugaison ,  comme  l'indiquent  les  exemples  cités  par 
Péletier  et  Bhze^  ferrer,  enterrer,  et  le  témoignage  formel  de  La- 
noue.  Hindret  indique  (*658)  la  pénultième  d'abhorrer  comme 
brève,  et  D'Olivet  celle  d'atterrer  comme  douteuse  (17 36).  La 
longueur  que  Péletier  attribue  à  nourrir,  Bèze,  Hindret  et  Bille- 
coq  h  pourrir,  D'Olivet  à  equarri  et  marri,  autorise  à  penser  que 
la  pénultième  des  verbes  en  -rrir  était  longue  comme  celle  des 
verbes  en  -rrer. 

Je  donne  ici  les  témoignages  que  Ton  rencontre  sur  la  quan- 
tité de  r^  atone  devant  iV  double  en  différents  mots.  Je  rappelle 
les  mots  cités  plus  haut  (p.  6 oh  ctl,  io5)en  exemple  par  Pé- 
letier, Maupas,  les  Cahiers  de  l'Académie,  Hindret,  Dangeau. 

Verrez,  verrons  bref,  Andry  47  5  ;  verra  long,  Dangeau  ;  verrons 
douteux  (1736),  long  (1767),  D'Olivet.  —  J'éclorrai,  -oislong^ 
D'OHvet. 

[Ore).  —  «La  double  r  sert  quelquefois  simplemant  à  alon- 
ger  la  voyèle  qui  précède,  come  dans  pourra,  mourrai,  t)  Dan- 
geau V,  1 6  ;  cela  voièle  ou  dans  le  mot  mourra  n'est  point  brève,?) 
Saint-Pierre  190;  je  mourrai,  courrai  bref,  D'Olivet. 

v^Arre  conserve  sa  quantité,  barreau,  barrière,  je  barrerai,  lar- 
ron,  carrosse,  carrière, v  D'Olivet  (1736);  arr^f  bref,  Péletier 
109;  long,  D'Olivet.  —  Arras  long,  Ac.  Cah.  60.  —  Carrosse, 
carreau,  carré  long,  Andry.  —  Barreau  long,  Andry,  De  la 
Touche,  H.  *597.  —  Barrage,  barrière  long,  H.  *597-  — 
Larron  long,  Andry,  De  la  Touche.  —  Marron  long,  Andry. 

Arriver  bref  ^  Péletier.  —  Barriqu>e,  barricade,  -er,  brefs,  Hin- 
dret *597. 

Thierry  long,  Ac.  Cah.  —  Teirain,  long,  De  la  Touche,  Bil- 
leeoq,  D'Olivet  (1736),  et  terroir,  long,  Billecoq;  douteux, 
D'Olivet  (1736).  —  Perrine,  Perrelte  longs,  Billecoq.  —  Per- 
ruque long,  H.* 597,  Billecoq,  D'Olivet  (1736).  —  Berry  long, 
Ac.  Cah.  —  Ferrure  long,  Billecoq.  —  Ferrailler  bref,  H. 

Guerrier,  terrible,  dernière ,  ferrure  douteux,  D'Olivet  (1736). 
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Erretir,  --oné,  -ant,  -^ta,  terreur,  brefs,  Hindret,  Billecoq, 
D*Olivct,  qui  remarque  te  que  les  deux  r  se  font  entendre  cha- 
cune séparément,  v 

Enterrement,  serrurier  longs,  Hindret  *597. 

Irriter  bref,  Péletier. 

Horreur  long,  Ac.  Cah.  —  Torrant  bref,  Péletier, 

Baurreler,  fourreau,  fourrier,  fourreur,  fourrière  longs,  H. 
*597.  — Bourriquehvcî^  H.  *598.  —  ^Ou  devient  bref  devant 
une  terminaison  masculine,  courrier,  bourrade,  rembourré,  Jt  D'O- 
livet  (otire). 

a*  Toute  voyelle  est  brève  devant  une  r  suivie  d'une  autre  consonne  ^*^ 

Paisgrave,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  SyS),  en- 
seigne que,  dans  une  syllabe  finale,  la  voyelle  suivie  de  r  accom- 
pagnée d'une  autre  consonne  est  toujours  brève. 

H.  Estienne  dit  formellement  (voir  p.  676 ,  n.  1)  que  les 
pénultièmes  de  marche ,  porte  sont  longues.  Mais  Bèze  fait  remar- 
quer que  des  pénultièmes  longues  par  position  sont  brèves  par 
nature  en  une  infinité  de  mots,  et  il  cite,  entre  autres  exemples, 
inoràre,  retordre,  discorde,  miséricorde,  aborder,  endormir,  appor- 
ter, enhorter,  exhorter,  et  il  ajoute  que  ce  serait  une  faute  très 
grave  que  d'allonger  la  première  dans  dormir,  porte  ^'^\ 

Je  ne  rencontre  pas  la  règle  formulée  en  général  avant  Hin- 
dret, qui  dit  (i/i&,  *653)  que  c( toutes  les  pénultièmes  syllabes 
qui  finissent  par  une  consonc  sont  brèves  ;r)  les  mots  marque, 
sorte,  lanterne,  courte  qu'il  cite  entre  autres  exemples  nous  offrent 
un  cas  particulier  de  l'application  de  cette  règle.  De  la  Touche 


(1)  Le  Gaygnard  marque  comme  longues  les  voyelles  dans  la  plupart  des  mots  où 
diet  sont  suivies  d^une  r  ou  d^une  consonne:  criarde  (ia5),  divorce  (ia6),  oune 
(isi),  eouarder  (ia6,  mais  il  dounc  acouardir,  couardement  pour  brefs),  garder 
(laa),  orticte  (1  ai),  e$carlate  (ia6),  corporat/ (laa),  c/«r(^(iaa),  ermtn«  (lai), 
«]^l  (i9i)«  perturber  (ia6),  urbanité  {i^i)^  ourdir  (lai),  etnbourber  (ia6), 
Uvbier{t92). 

^^  86  :  «tin  désordre. . .  cl  infiuitis  aliis  penultimœ  posilione  longs  nalura  ta- 
moi  oompinntor.  Sic  etiam  brèves  prières  in. . .  dormir,  porte. . .  nunquam  nisi 
vitiosissirae  producuntur,  ne  in  mclris  qnidem.'^ 
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dit  aussi  (6  s)  quVune  voîelle  est  brève  devant  une  r  suivie 
d'une  autre  consonne,  t) 

Cette  prononciation  était  celle  du  français  normal.  Ces  voyelles 
étaient  prononcées  longues  dans  certains  dialectes  de  l'Est.  Bèze 
atteste ^^)  qu'en  Savoie  on  prononce  mtséricarde  avec  la  pénultième 
longue.  Andry,  en  disant  (479)  que  la  syllabe  or  «est  brève, 
comme  force ,  amorce,  écorce,  écor  cher,  porte,  porter,  importer,  morte, 
forte,  mordre,  tordre,  miséricorde,  concorde,  »  ajoute  :  «les  Lionnois 
ont  besoin  de  cet  avis,  td  Suivant  Vil  lecomte  (&7&)i  «les  Lionnois 
disent  la  parte,  prononçant  Yo  long.  79  Durand  dit  aussi  (soS) 
que  «une  grande  partie  du  Dauphiné,  toute  la  Savoye  univer- 
sellement, tout  le  petit  peuple  de  Genève  et  du  pays  de  Vaux, 
les  comtés,  de  Neufchatel  et  de  Vallengin,  et  enfin  toute  la  lisière 
du  mont  Jura  jusqu'à  PorentruT?  prononcent  «gravement  et  pe- 
samment ardre,  mordre,  tordre,  arbre,  marbre,  tarde,. .  poularde, 
moutarde,  langârde,  babillârde.  v 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  607)  que  Yo  devant  Yr  suivie 
d'une  consonne  se  prononçait  probablement  grave  en  beaucoup 
de  mots;  mais  les  témoignages  que  nous  avons  cités  autorisent 
à  penser  que,  si  on  le  prononçait  grave,  on  ne  le  prononçait  pas 
long. 

S  6. 

VOYELLES  NASALES. 


r 


Finales. 


Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  578)  que,  suivant  Palsgrave, 
la  voyelle  de  la  syllabe  finale  suivie  de  m  ou  n  seules  ou  unies  à 
une  autre  consonne  était  toujours  brève. 

Suivant  La  Taille  (10  v"),  «n  est  incertaine...  ie  serois  bien 
d'aduis  d'allonger  les  terminaisons  en  an,  comme  Pan,  Océan, 
Titan,  an,  van,  etc.  »  «m  est  longue,  renom,  surnom,  plom,  cou- 
hm,  et  les  noms  propres  Adnm,  Priam,  Jérusalem,  Mahotn.n 

^'^  8^1  :  r^Aiidimus.  . .  Sabaudos. . .  proferentes. . .  pro  tniiericorde  quinquc  syl- 
labanim  nalura  brevium  miséricorde  penullinia  longa.» 
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Bèie,  comme  nous  le  verrons  ci-^lessous,  dit  implicitement  que 
les  voyelles  nasales  finales  sont  brèves,  et  il  marque  conune 
hives  les  finales  de  cousin,  voisin  (89),  saison,  maison  (90). 
Lanoue  attribue  expressément  «l'accent  brief  t?  à  la  terminaison 
ON.  Et  il  dit  que  «ceste  syllabe  m  est  de  sa  nature  brieue.  v  Mau- 
pas  semble  dire  implicitement,  comme  nous  le  verrons  ci-des- 
sous, que  la  nasale  finale  est  brève. 

Suivant  Ghifflet(3, 1 6),  (des  terminaisons  en  an  sont  longues, 
comme  an,  tiran,  courtisan,  etc.,  excepté  aksan,  safran,  ruban, 
turban,  écran,  quadran,  alcoran,  Satan,  bouracan,  ortolan,  trépan, 
juetapan,  trucheman.y»  Giffard  prescrit  (17)  de  prononcer  très 
bref  (very  short)  nom,  faim.  Hindret  dit,  en  général  {*655), 
que  la  dernière  syllabe  d'un  mot  finissant  par  une  m  ou  par  une 
n,  soit  qu'elles  soient  seules  ou  suivies  d'autres  consonnes,  est 
brève;  comme  turban,  payen,  brigantin,  diferent,  garçon,  brun, 
afani,  emprunt,  défunt,  content,  h  temps,  le  champ,  etc.  D'Olivet 
dit  en  1786  que  an  est  te  très  bref  dans  ruban,  turban,,  bouracan, 
fêiean,  carcan,  encan,  ouragan,  relan,  élan,  ortolan,  merlan,  bre- 
lan, talisman.  Pan,  tympan,  trépan,  cran,  écran,  cadran,  safran, 
hougran,  tan,  orviétan.  Parmesan;  un  peu  moins  bref  dans  les  mots 
saivans,  parce  que  l'a  y  est  plus  ouvert  :  an,  ban,  océan,  roman, 
vétéran,  tyran,  van,  faisan,  artisan,  courtisan,  partisan,  paysan, 
alezan,  bilan,  plan,  charlatan;?)  que  aim,  ain,  ein,  oin  sont  dou- 
teux,y!i/m^  pain,  hautain,  dessein,  serein,  coin,  besoin;  que  un  est 
hvet^  parfum,  brun.  Mais,  en  1767,  il  a  supprimé  toutes  ces  ob- 
servations et  se  réfère  h  la  règle  générale  qu'il  pose  [aim,  ain)  et 
oti  il  est  dit  implicitement  que  les  voyelles  nasales  finales  sont 
brèves  (voir  ci-dessous,  p.  611). 

Q*"  Voyelles  nasales  suivies  d'une  coasonne. 

Bèze  pose  en  principe  que^^^  toute  syllabe  terminée  par  une 
«  ou  une  n  non  redoublées,  devant  une  autre  consonne,  est 
longue  par  nature  ;  yem(/r(?,  teindre  sont  des  trochées;  bonté,  un 

-')  88  :  «  Onjnis  syiJaba  desinens  in  literam  m  vel  n  non  gemioatam  sed  scquente 
tlis  conaonanle  est  nalara  ionga.n 

II.  39 
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spondée;  endormir,  temporel,  des  dactyles.  Il  marque  comme 
longues  les  finales  de  autant fhaultement  [S Cjj).  Lanoue  dit  expres- 
sément que  les  mots  en  ant  c^ont  vn  accent  long)»,  et  par  consé- 
quent les  mots  en  ent,  end,  qui  peuvent  rimer  avec  -ant;  que 
camp,  champ  se  prononcent  tcbrief??.  Du  Val  dit  (16)  que  ceux 
qui  prononcent  Ion  au  lieu  de  long  ^  liront  un  peu  la  pronon- 
ciation de  0  et  n.7)  Suivant  Maupas,  quand  g"  final  vient  «câpres 
n,  es  mots  non  diphtbonguez,  il  faut  tenir  la  syllabe  longue, 
sang,  rang,  long;  es  mots  diphthongucz,  nonobstant,  la  syllabe 
se  prononce  briéve,  loing,  poing,  besoing,  Esquels  bien  souvent 
nous  obmettons  le  g"  final,  loin,  soin  (t  5).  "Il  dit  encore  (3/1)  que 
/  ((Venant  après  n  a  la  fin,  il  fait  prolonger  la  syllabe,  comme  il 
se  void  en  ces  mots  pain,  paint,  sain,  saint,  estrain,  estraint,  main, 
maint,  van,  vent;7)  et  (8)  que  d  avenant  après  une  n  en  dernière 
syllabe,  il  sert  de  l'allonger,  grand,  friand,  galand.  » 

Oudin  enseigne  (ây)  que  c( l'accent  long  se  met»  tcsur  les  sil- 
labes  am,  an,  em,  en,  om,  on,  um,  un,  ain,  ein,  oin:  ample, santé, 
temple,  content,  sombre,  bonté,  sotide,  humble,  deffunt,  crainte,  en-- 
ceinte,  pointe  :  pourueu  qu'vne  autre  sillabe  ne  les  rende  breues  : 
comme  en  emprunt  et  constant  où  em  et  on  se  prononcent  fort 
court  h  cause  des  sillabes  longues  qui  suiuent.  y)  Il  donne  poui^ 
tant  (48)  «l'accent  bref?)  aux  finales  de  plain,  pronom,  union, 
brun,  banc,  estang,  soing,  long,  accident. 

Suivant  Chifllet  (  3 , 1 7),  «an/  ou  and  écrit  par  un  a  est  toujours 
long,  comme  grand,  vaillant,  aimant,  etc.  Et  cela  est  sans  excep- 
tion. Mais  etit  et  end  écrit  par  e  et  prononcé  par  a  sont  briefs 
comme  il  sent,  il  ment,  il  rend,  il  vend,  tourment,  et  tant  d'autres 
substantifs  terminez  en  ment,  sagement. . .  Il  en  faut  excepter  les 
noms  adjectifs  en  ent,  comme  récent,  indécent,  innocent,  impru- 
dent, etc.;  et  quelques  autres  que  je  meltray  icy,  absent,  adoles- 
cent, accent,  accident,  occident,  incident,  président,  onguent,  sergent, 
agent,  client,  escient,  expédient,  ingrédient,  orient,  inconvenietit,  ta- 
lent, incontinent,  torrent  :  qui  sont  la  pluspart  nez  des  adjectifs.  » 

On  lit  dans  les  Cahiers  dci'Académie(i"^  édition),  86  :  Il  y  a  un 
«rf  à  ces  mots  caymand,  chaland ,  friand ,  galafid,  gourmand,  truand. 
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marchand,  normand,  allemand,  bond,  fond,  blond,  second,  rond, 
dans  tous  lesquels  il  n'a  aucun  son ,  mais  seulement  fait  la  syl- 
labe longue.  7) 

Nous  avons  vu  ci-dessus  qu  Hindrct  donne  comme  brèves 
toutes  les  finales  nasales  suivies  ou  non  d'une  consonne;  mais, 
suivant  lui  (187),  (des  pénultièmes  syllabes  qui  finissent  par 
une  m  ou  par  une  n  suivie  d'une  autre  consonne  sont  longues,  t) 
et  plus  tard  (*634)  il  a  étondu  cette  règle  à  «toutes  les  syllabes 
...  au  commencement  ou  an  milieu  d'un  mot. . .  comme  chambre 
. .  .distinguer,  responsable, . .  >?  De  la  Touche  dit  aussi  (  5  9  )  que  «  une 
sylabe  qui  finit  par  une  m  ou  une  n  est  longue  lorsqu'il  suit 
quelque  autre  consonne  qu'une  m  ou  une  n,r>  et  il  cite,  entre 
autres  exemples,  anchois,  envoi,  infant,  instruit,  lundi. 

BuflTier  reconnaît  comme  longues  les  finales  qui  se  terminent 
«par  une  n  suivie  d'une  autre  consonne,  consUmt,  contraint,  rond, 
prompt.. .  excepté  :  i""  plomb,  flanc,  étang,  hareng,  camp,  pédant, 
enfant,  éléphant,  jonc,  poing,  point  (quand  point  est  négation. . . 
mais  point,  punctum,  est  long);  s"  les  mots  finis  par  ent,  comme 
prudent,  content,  v  Quant  aux  pénultièmes,  suivant  sa  règle  géné- 
rale, il  n'admet  comme  longues  que  celles  des  mots  terminés 
par  un  e  féminin  (9^3),  à  l'exception  de  ^en  suivi  d'un  d  ou  d'un 
t,  comme  fende,  mente,  qui  sont  brèves.?» 

D'Olivet  dit  en  1786  que  ant  «est  toujours  long,  cependant, 
iligant,  le  Levant,  en  se  levant,  en  chantant,  etc.  ;  mais  dans  ce  mot 
comptant,  il  y  a  cette  difiérence  qu'employé  comme  participe  actif 
ou  comme  gérondif  il  est  long  :  je  me  suis  trompé  en  comptant  de 
Forgent;  et  il  est  bref  quand  on  l'emploie  substantivement  ou 
adverbialement,  il  a  du  comptant,  il  aime  à  payer  comptant.  7)  Quant 
à  m^  il  est  «bref  dans  accident,  dent,  argent,  arpent, parent,  ser- 
vent, torrent,  content,  présent,  vent,  moment,  joliment,  etc.;  mais 
douteux,  quand  il  se  prononce  comme  un  a  ouvert  :  violetit,  ar- 
dent, opulent,  président,  etc.  )9  11  a  supprimé  ces  remarques  en 
1767,  excepté  celle  qui  est  relative  à  comptant,  et  il  se  réfère 
partout  à  la  règle  qu'il  formule  ainsi  (83):  «Voyelles  nasales. 
Règle  sans  exception.  Quand  elles  sont  suivies  d'une  consonne 

39. 
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qui  n  est  pas  la  leur  propre,  c'est-à-dire  qui  n*est  ni  m  ni  n,  et 
qui  commence  une  autre  syllabe ,  elles  rendent  longue  la  syllabe 
où  elles  se  trouvent  :  jambe,  jambon,  crainte,  trembler,  peindre, 
joindre,  tomber,  humble,  etc.  n 

Domergue  enseigne  (509)  que  les  voyelles  nasales  «de  la 
classe  ascendante»  suivies  d'un  e  féminin  «sont  plus  graves: 
plante  a  plus  de  gravité  que  plant,  hyacindte  que  succinct,  ombre 
que  pbmb  :  quant  h  la  nasale  latérale  suivie  d'une  syllabe  fémi- 
nine, elle  est  plus  longue,  la  voix  s'arrête  un  peu  plus  sur  dé- 
funte que  sur  défunt,  y)  Mais  (  5 1 0)  <(  les  voix  nasales,  suivies  d'une 
syllabe  masculine,  se  plient  à  tous  les  tons,  et  sont...  longues 
ou  brèves ,  graves  ou  aiguës,  au  gré  du  lecteur  éclairé.  » 


S  7. 


AD,  BV,  OD  PROVENANT  DML,  EL,  IL,  OL,  OL. 

Au,  eu,  ou  provenant  de  cd,  el,  il,  ol,  ul  étaient  généralement 
longs  ^^^ 

Saint-Liens  dit^^^  qu'il  maintient  1'/  devenue  muette,  parce 
qu'elle  sert,  comme  1'^^  à  marquer  la  longueur  de  la  syllabe 
précédente;  il  ne  cite  en  exemples  que  des  mots  dans  lesquels  la 
syllabe  est  ou,  comme  poulse,  oultre  :  mais  il  est  probable  qu'il 
maintenait  1'/ pour  la  mémo  raison  après  au. 

Je  n'ai  pas  rencontré  de  témoignage  direct  sur  la  quantité  de 
eu  final  provenant  de  el,  il;  Lanoue  dit  pourtant  que  le  pluriel 
de  cheveu  est  long,  tandis  que  celui  de  tous  les  autres  mots  en  eu 
est  bref  (voir  ci-dessous,  p.  6a q).  Aujourd'hui,  eu  se  prononce 
grave  dans  tous  ces  mots.  Quant  ^feutre  (Jeltre)^  l'eu  est  donné 

(')  Diez  a  fait  celte  remarque  importante,  I,  hgS  (A63,  traduction  française). 

(')  16  :  «TrouMie  celeriter  admodum  cflertur,  pou{t)ie  propler  /  mullo  lenlius.?» 
17  :  «Non  sine  ratione  veteres  Gallorum  scriptores  lileras  ascititias  quantilati  inser- 
vicndi  causa  asci visse  reperio  :  nam  si  /  iiteram  iis  vocabulis  delraxeris,  oultre, 
poullre,  couldre  :  non  video  qui  peregrini  quantitatcm  a  sequentibus  secemere  po- 
tuerint.  Foucres,  familia  trapesitarum  apud  Augustani,  bougre.,.,  coude,..  :  qnae 
quidem  corripiuntur  :  ilia  vero  superiora  primam  producunl.»  Sur  1^5,  cf.  56. 
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pour  long  par  Hiodret  (i83,  *675),  De  la  Touche  (65),  Do- 
mergue  (5o3),  et,  en  effet,  il  se  prononce  grave. 

Les  témoignages  des  auteurs  confirment  que  au,  ou  toniques  : 
t*  dans  les  mots  masculins,  sont  brefs  quand  ils  les  terminent, 
longs  quand  ils  sont  suivis  d'une  consonne;  a"*  dans  les  mots 
féminins,  sont  longs;  3"*  dans  les  dérivés,  où  ils  deviennent 
atones,  sont  tantôt  brefs,  tantôt  longs. 

l'  AD. 

Au  final.  —  Bèze ,  comme  nous  le  verrons  ci-dessous  (p.  6 1 A  ), 
semble  dire  implicitement  que  au  final  est  bref.  Lanoue  attribue 
formellement  tcTaccent  brief  h  ^apau  ou  pieu  y)  ^  tnvau  pour  valu. 
Suivant  Le  Gaygnard  [ifà8)^  joyau,  boyau,  noyau,  tuyau,  estau, 
tableau,  rouleau  «et  les  autres  terminez  en  eaun  ont  la  dernière 
syllabe  longue.  Martin,  qui  dit  (âo)  que  au  se  prononce  comme 
0  long  ou  ok,  ne  cite  pas  d'exemple  de  au  final,  mais  il  écrit 
partout  (39,  /is,  /i/i,  &5,  5â)  par  eoh  les  mots  en  eau.  Spalt 
enseigne  aussi  que  au  se  prononce  partout  (ubique  legitur) 
comme  0  long. 

Oudin  dit  implicitement,  comme  nous  le  verrons  ci-dessous 
(p.  61  A),  que  au  final  est  bref.  Suivant  Irson  (i5/(),  cdes  noms 
prononcez  en  ^  se  terminent  par  eau^  exemple:  manteau,  tableau, 
couteau,  marteau.  Les  noms  prononcez  en  yô  sont  écrits  par  yau^ 
exemple  boyau,  joyau,  noyau. n  Blegny  (96)  range  parmi  les 
noms  ce  prononcez  en  0  long  79  ceux  qui  te  s'écriuent  par  au,  comme 
boyau,  joyau,  etc.  99  Hindret  (*6A5)  dit  formellement  que  au  est 
bref,  f^boyau,  noyau,  gruau,  gluau,  étau,Jlanibeau,  tableau,  far- 
ieau,  troupeau,  beau,  etc.;  mais  il  faut  excepter  le  mot  d'eau^  qui 
est  long. . .  La  dernière  syllabe  du  mot  tayau,  terme  de  chasse, 
est  aussi  longue.  La  syllabe  vau  est  longue  en  cette  manière  de 
parler  à  vau  l'eau .  .  .  Dans  l'adjectif  beau ...  la  syllabe  »  est 
«longue  lorsqu'il  est  joint  avec  un  substantif,  comme  un  beau 
garçon,  il  fait  un  beau  temps,  il  a  fait  un  beau  sermon.. .  Il  en  est 
de  même  de  l'article  au,  qui  doit  être  long. . .  tV  est  au  Palais,  n 
Régnier  enseigne  (  1 5)  que  au,  dans  les  mots  en  au,  eau,  <(  reçoit 
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une  prononciation  moins  longue  que  celle  qu*on  entend  dans 
liaut,  deffaut,  métaux,  et  généralement  dans  tous  les  mots  où  au 
reçoit  quelque  consonne  à  la  fin.  n  Billecoq  dit  aussi  (37)  que  au 
final  est  bref;  mais  à  propos  de  mots  en  eau,  il  remarque  (56) 
quVil  faut  un  peu  Talionger,  beau,  chapeau,  couteau,  taureau,  t» 

Suivant  D'Olivet  (88),  au  «est  douteux. ..  quand  il  est  final, 
joyau,  coteau,  etc.  99  Duclos  dit(â)  que  ((dans  tom&eatc. . .  ces  trois 
caractères  de  la  dernière  syllabe  ne  font  qu'un  0  aigu  et  bref  et 
dans  tombeaus.,.  un  â  grave  et  long. t?  Douchet  dit  aussi  (99) 
que  eau  représente  un  son  simple ,  qui  est  ((  quelquefois  celui  de 
¥0  sombre,  comme  dans  Beaune,  beauté,  et  le  plus  ordinairement 
celui  de  lo clair,  comme  danspeau^  rideau, château, berceau,  etc. 9 

Suivant  Demandre  (36 1),  dans  seau  (à  sceller),  «l'e  muet  ne 
sert  tout  au  plus  qu'à  rendre  la  syllabe  plus  longue.»  Enfin, 
Domergue  prescrit  (5oi)  de  prononcer  grave  au  final  «partout 
où  il  se  trouve  79,  prononciation  qui  a  prévalu  aujourd'hui. 

AifT,  AUD  final.  —  Bèze  dit^^^  que  au  final  est  long  quand  il 
se  lie  au  mot  suivant ,  comme  dans  hault  et  droict,  qui  forme  un 
dactyle  :  ce  qui  semble  dire  que  devant  une  pause  il  est  bref. 
Mais  Lanoue  attribue  formellement  (t l'accent  long"  aux  finales 
en  aut,  aud,  en  disant,  à  propos  de  la  finale  en  ot  :  «Quelques 
vns  se  dispensent  d'aparier  icy  les  terniinaizons  en  awL . .  aut, , . 
ost,  mais  c'est  trop  de  licence,  car  elles  ont  l'accent  long,  auquel 
ceste  cy,  qui  l'a  brief ,  ne  se  peut  en  aucune  façon  accommoder, 
non  plus  qu'elles  au  sien.?)  Suivant  Le  Gaygnard  (lâcj),  assau, 
chauld  (55),  tiîgau,  clabau,  defau,  btnfau,  courtibau  ont  la  der- 
nière longue.  Oudin  dit  en  général  (/i6)  que  t^  l'accent  long 
se  met»  «sur  la  diphtongue  au,  pouruou  qu'elle  ne  termine 
point  la  diction,  chaud,  caut,  hault.. .  »  L'Anonyme  de  1 654  dit 
(9 4)  que  ttles  noms  prononcez  en  0  long  au  singulier  s'escriuent 
. . .  par  os...  par  aud,  rustaud. . .  par  aut,  assaut,  v 

^')  89  :  « Diphtlionfpjs  au  seniper  producilur. .  .  sive  in  pcniiUima,  ut  nultre, 
autant,  haultain,  sivc  in  antepcnultima ,  ut  haultetnent,  hauUaine,  t^ive  iu  ullima  Ira- 
hente  serum  sequentein  diclionem,  ut  hauUet  droict  -yjyj.n 
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Suivant  Irson  (i^^)»  <^si  la  syllabe  qui  est  deuant  la  der- 
nière du  mot  dériué  est  longue,  cet  â  long  est  écrit  par  au,  tant 
au  primitif  qu'au  dériué.  Exemple  rustaud,  rustaude;  sourdaud, 
sourdaude;  haut,  hauteur;  chaud,  chaude,  échauffer,  etc.  n  Hindret 
atteste,  comme  Oudin,  que  [i^&,*&lili)la  syllabe  au  ce  est  tou- 
jours longue  en  quelque  endroit  du  mot  qu'elle  se  rencontre, 
pourvu  qu'elle  soit  suivie  d'une  consonne;  79  il  excepte  crapaud 
comme  ayant  la  finale  brève.  Régnier,  comme  nous  l'avons  vu 
ci-dessus  (p.  61 3),  indique  comme  longues  les  finales  en  aud, 
atil;demémeD'01ivet(88). 

Au  pénultième  des  mots  féminins.  —  Suivant  Bèze  (voir 
p.  6iâ»  n.  1),  la  diphtongue  au  est  toujours  longue  à  la  pé- 
nultième. Lanoue  indique  expressément  comme  longue  la  quan- 
tité de  au  pénultième  de  la  plupart  des  mots  féminins;  et  il  est 
à  penser  que  là  oh  il  ne  l'a  pas  indiquée  il  la  considérait  sans 
doute  comme  longue.  Le  Gaygnard  donne  pour  longues  les  pé- 
nultièmes qu'il  cite.  La  règle  posée  par  Bèze  est  reproduite  par 
Oodin  (46),  Irson  (voir  ci-dessus),  Mourgues  (*ii3)  Hin- 
dret (196,  *6û4).  De  la  Touche  (61),  Buffier  (9/1/1),  D'Olivet 
(88). 

Sauce,  hausse,  exauce,  rehausse,  cliausse,  des-,  recliausse ,  fausse 
(L.).  —  Fauche,  chevatiche  (?) ,  gauche,  esbauche,  débauche  (L.).  — 
Auge,  sauge  (?),  ^gauge  ou  jaugev^  bauge  (L.).  —  Haute,  saute, 
ressaule,  dessaute,  faute  {L.).  —  CliauJe,  eschaude,  pitaude,  badaude, 
dabaude,  ribaude,  maraude,  esmeraude  (L.).  —  Gaupe,  taupe 
(L.).  — Aube  (G.  118).  —  Chaûfe,  es-,  reschaûfe  (L.).  —  Chauve 
(G.  120).  —  Mauve  (Hindret  1  c^ii) ^ guimauve ,  bimauve  (G.  136). 
—  Saule,  gaule,  espaule  (L.).  —  Aune  (en  tons  les  sans),  jaune 
(L.).  —  Heaume,  pseaume,  royaume,  cliaume,  paume,  empaume, 
hmime,  embaume  (L.).  —  Autre,  espeautre,  veautre,  ^peautre, 
gouvernail  de  bateau,  m 

Au  atone. — Bèze  pose  en  règle  générale  (voir  p.  6i4,  n.  1) 
(jue  au  est  toujours  long,  soit  à  la  pénultième,  soit  à  l'antépé- 
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nultième.  Oudin  (A6),  Irson  (voir  p.  61 5),  Hindret  (196), 
De  la  Touche  (61),  comprennent  Vau  atone  dans  leur  règle  gé- 
nérale. Cependant  Tusage  parait  avoir  hésité;  D'Olivet  dit 
(88)  que  au  «est  douteux  quand  il  précède  une  syllabe  mascu- 
line.» 

Vau  tonique  des  verbes  restait  long  en  devenant  atone  : 
exaucer,  surhauber  (Le  Gaygnard  1  â5-i  s 6 ),  cAauMer  (Hindret 
196),  refaucher,  chevaucher,  saulter  (Le  Gaygnard  iss,  isS), 
sauver  (Hindret  196,  Andry  &7&),  espauler  (Le  Gaygnard  55, 
iâ5).  Cependant  Le  Gaygnard  donne  Yau  bref  à   badauder 

Vau  est  long  dans  les  substantifs  dérivés  d'adjectifs  en  el,  al  : 
beauté  (Le  Gaygnard  iss,  Oudin  A6),  feauté  (Le  Gaygnard 
iQo),  cruauté  (Oudin),  loyauté,  privauté  (Le  Gaygnard  isS, 
iâ5);  et  dans  les  dérivés,  en  général,  comme  hauUement,  haul- 
tain,  haultaim  [^hzQ)^  hauteur  (Irson,  Andry  &7&),  chausson 
(Hindret  196),  crapaudine  (Le  Gaygnard  is5),  chaudronnier 
(Hindret),  auget  (Le  Gaygnard  118);  dans  les  composés  comme 
beaucoup  (Le  Gaygnard  iso,  Hindret). 

Cependant  Le  Gaygnard  donne,  avec  peu  de  vraisemblance, 
Y  au  bref  à  chaudement,  saulsisse,  vaultneant  (56).  Il  dit  (118) 
que  IV/u  est  long  dans  autrement  et  (1 1 9)  qu'il  est  moyen;  Hin- 
dret le  donne  pour  long.  Le  Gaygnard  donne  Yau  d'autruy  pour 
moyen  (1 19).  D'Olivet  cite  aubade  entre  autres  exemples  des  mots 
où  au  est  douteux.  Vau  se  prononce  aujourd'hui  par  un  au 
grave  dans  tous  ces  mots. 

Vau  est  donné  pour  long  dans  faukille  (Le  Gaygnard  55), 
faulcon  (Le  Gaygnard  55),  fauconnier,  -erie,  fauteuil,  sauvage 
(Hindret),  daulphin  (Le  Gaygnard  1  99),  paupière  (Le  Gaygnard 
1 2  i),yaïirfra  (Le  Gaygnard  120). 

Aujourd'huy,  autour  moyens  (  Le  Gaygnard  119);  auprès  moyen 
(Le  Gaygnard),  bref  (H.  197).  —  Aucun,  moyen  (Le  Gaygnard 
53,  1 19).  —  Aussi  long  (Le  Gaygnard  222),  bref  (Hindret), 
aujourd'hui  aigu  ;  autant  long  (Bèze) ,  moyen  (Le  Gaygnard  1 1 9), 
bref  (Hindret);  grave  aujourd'hui. 
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Maudit  moyen  (Le  Gaygnard  53);  maugréer  long  (Le  Gay- 
gnard  i  ao),  mauvais  bref  (Hindret). 

Autel  bref  (Le  Gaygnard  63),  moyen  (Le  Gaygnard  119)^ 
grave  aujourd'hui.  —  Vautour  moyen  (Le  Gaygnard  53),  long 
(Hindret),  grave  aujourd'hui,  taudis  long  (Le  Gaygnard  lâo). 
—  Aubier  (119)9  aubifoin  (53,  119)1  au&e^m  (53),  brefs  (Le 
Gaygnard),  graves  aujourd'hui.  —  Haubert  long  (Le  Gaygnard 
120).  —  Aumosne  bref  (Le  Gaygnard  53,  1/18),  aigu  aujour- 
d'hui. —  Saumure,  baudrier  moyens  (Le  Gaygnard  53),  graves 
aujourd'hui. 

9*   017. 

Ou  final.  —  Lanoue  donne  la  même  quantité  à  toutes  les 
finales  en  ou,  sans  expliquer  laquelle.  Mais  il  distingue  au  plu- 
riel entre  cous  (de  col,  cou)^  licous,  mous,  sous  (de  sol,  sou)^  qui 
sont  brefs ,  et  hous  (pluriel  de  hou,  arbrisseau) ,  fous,  cous  (coups), 
qui  sont  longs.  Aucun  auteur  ne  mentionne  un  mot  terminé  en 
ou  parmi  les  finales  longues.  Ou  final  devait,  sans  doute,  être 
bref. 

Lanoue  attribue  fc l'accent  long»  à  doux,  k  la  troisième  per- 
sonne du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  de  bouillir,  soudre, 
dfsoudre,  dissoudre,  rezoudre,  moudre,  esmoudre,  boust,  sousl,  ab- 
ioust,  etc. 

Ou  pénultième  des  mots  féminins.  —  La  pénultième  des 
mots  dans  lesquels  ou  provient  de  ol  ou  ul  est  longue.  Je  ne 
vois  d*exception  que  (bulgam)  bouge  et  (auscultât)  écoute;  pour 
A  coupe,  soufre,  gouffre,  on  na  pas  de  témoignage  antérieur  à 
celui  d'Hindret  (1 685).  Je  donne  d'abord  les  mots  dont  la  quan- 
tité n'a  pas  éprouvé  de  variation,  ensuite  ceux  dont  la  quantité 
a  varié  ou  qui  sont  donnés  pour  brefs. 

Ou  est  donné  comme  long  dans  [follicem)  pouce  L.;  Hindret 
i5i,  *66o,  Domergue  5o3. 

(Puisât)  pousse  Saint-Liens  16,  Hindret  177,  *670,  Ducz 
6a,  D'Olivet  102. 
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(— oiuta)  absoute  L.,H.  183,^675,  D'Olivet  10s,  Domergue 
5o/t;  dissoute  L.;  voûte  L,  H.,  Andry  /i8i,  D.  65,  BuflBer  9&5 , 
D'Olivet. 

Yirevouste,  virevoûte.  Voir  p.  989. 

(Solidat)  soude;  fx. soude  iponr solde 7>,L. 

Maletolteaidonnémaktoste{fi,\;  fnaltdte{U.  180,  676,0.  65). 

( Rotulat )  roufe  L.,  H.  i65,  qui  ne  le  mentionne  plus  en 
1696,  D.  6/t,  01.  16a,  Dom.  /i99. 

(Gorotulat)  crotde  L.;  écroule  H.  i65,  *666,  D.,  01.,  Dom. 

(Modulum)  mouk,  Péleticr  10&,  L,  H.,  D.,  01. 

(Ultra)  ouire  Saint-Liens  17,6.  118,  H.  i83,*675. 

(Pulletrum)jM)u/^  Saint-Liens  17,  H.,  D.  65,  01.  10a. 

(Gultrum)  eoutre  G.  i/io,  01. 

(-oldre),-oi«ir«  H.  187,  *663,  D.  64,  01.  lot,  Dom.  5o3; 
(pulverem)/wfM/r6  H. ,  01.,  Dom.;  [f ulgur)  foudre  G.  iâo,H., 
Andry  48 1,  D.  (Solvere)  soudre  G.  lâo,  D.;  résoudre  H.,  D., 
0\.  ;  dissoudre  D.;  absoudre  H.,  D.  ;  (molere)  moudre  H.,  D.,  01. 

La  quantité  d'où  (ol)  paraît  avoir  varié,  ou  est  indiquée  dif- 
féremment, et  même  comme  brève  dans  : 

(Dulcem)  douce  long  L. ;  bref,  H.  i5o,  *66o,  qui  dit  (i35, 
i/iâ)  :  c(Les  Normans,  les  Bretons,  les  Angevins  et  tous  les  ha- 
bitans  des  villes  le  long  de  la  Loire  prononcent  douce  comme 
pouce,  7)  Domergue  (^99)  donne  You  de  douceur  pour  long. 

(Collocat)  couche  bref  L. ,  qui  ajoute:  ^couclw  ci  ses  composez 
peuuent  seruir  d'un  costé  et  d'autre,  estant  ia  receu  qu'on  lui 
alonge  la  pénultième  quand  on  veut;»  bref,  H.  iSa,  *66o; 
«on  dit  couche n  par  (m long,  «mais  couche  en  terme  de  peinture» 
par  ou  bref,  «  une  couclie ,  deux  couches  de  couleurs ,  v  Andry  4  8 1  ; 
bref,  D.  64. 

(BuUicat)  bouge  long,  L.,  H.  169,  *66a;  bref,  D.  64. 

(Bulgam)  ^  bouge  ou  bougettev  bref,  L. 

(Auscultât)  escoute  bref  L.,  H.  i8â. 

(Colpat)  coupe  bref,  H.  174,  "^669. 

(-uU)  poule,  ampoule  brefs,  L.,  H.  166,  *665.  —  Boule 
bref,  L.,  H.,  D.  64;  long,  Buflier  9^16;  c^il  est  fatw  que  l'oti 


LIV.  V,  CHAP.  I,  SECT.  I,  S  7,  a%  S  8.  619 

du  mot  boule  soit  aussi  long  que  celui  défoule,  roule,  t)  Boindin 
6i.  —  Ciboule  bref,  H.  —  Foule,  verbe  et  substantif,  bref,  L.; 
long  H.,  Buffier,  Boindin,  01.  ion,  Domergue  5o&. 

(Bulgarum)  bougre  bref,  Saint-Liens  17. 

(Sulphur)  eoufre ,  [xéXvos)  goufre  brefs,  H.  i56,  *669;  You 
^engouffrer  est  long,  Domergue  699. 

Ou  atone.  —  En  devenant  atone  dans  les  dérivés,  Fou  reste 
en  général  long  :  pouMer  H.  179, ^670,  D.  612,  Dom.  âgg. 
—  Souder  G.  lao.  —  Rotder  L.,  H.  160,  *665,  D.  64,  Dom. 
A99.  —  Crouler  L.,  D.;  escroûler  L.,  H,  —  Coucher  Andry 
48 1 .  —  Moâler  L. ,  D.  ;  oultrage,  -er  G.  118,  1  a  1 . 

Bouger  long,  G.  lao;  bref,  H.  *664.  —  Poudrer  long,  H. 
187,  *66a;  oudre  devient  fc  bref  devant  une  terminaison  mascu- 
line, j^oim^t^^»  01.  101. 

Poudni,  pouciniere  longue  lao. 

Bouillon  long ,  G.  1  a  a . 

Maltoêùer  Ménage  i8â.  Th.  Corneille  35a. 

L'usage  paraît  avoir  varié  sur  couteau. 

Cousteau,  -c/ter  St.,  T.;  couteau,  -elier  L. ;  v^cousteau,  -elier^ 
vedi  couteau,  etc.»  0.;  couteau,  etc.  R.,  Ac.  1694,  etc. 

S  8. 

VOYELLE  DEVANT  Jr,  S  SUIVIE  D»UNE  CONSOiNNE,   CT,  PS,  PT,  LT. 

Toute  voyelle  est  brève  devant  x,  devant  s  prononcée  et  sui- 
vie d'une  autre  consonne,  devant  ct,j)8,pt,  h. 

Tous  les  mots  où  se  rencontrent  ces  consonnes  appartiennent 
i  la  langue  savante.  On  n'a  pas  de  témoignages  sur  la  quantité 
de  la  voyelle  dans  ces  conditions  avant  la  iin  du  xvu°  siècle  ^^^ 

X.  —  La  voyelle  est  brève,  H.  1 84,  *679,  D.  66,  01.  89,  96. 

(*)  Le  Gaygaard  donne,  peu  vraisenibbblcnient,  la  voyelle  pour  lon|juo  dans 
Mecter,  ecRpse  (196),  a6««iit,  obscur,  nlcere  (lai),  conculquer  {126)^  multiplier 
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Ajax,  Ûiorax , perplex  (01.);  axe{D.);  iaxe{H.,  01.);  tmkixe 
(01.);  parallaxe  (01.);  paradoxe  (H.,  D.);  ortodoxe,  equinaxe 
(H.);  9exe  (H.,  D.,  01.);  vexer  entérine  de  pratique  pour  dire 
persécuter»,  convexe  (H.);  frce  (H.),  fiver  (D.),  prolixe  (H.); 
/tia;^  (H.  D.);  exemple,  extirper  (01.). 

S  suivie  d'une  autre  consonne.  —  La  voyelle  est  brève,  H. 
(i/i4,  *653),  Régnier  (ti),  D.  (6a),  qui  citent  en  exemple  : 
Rinàrei^  faste,  masque,  calviniste,  judaïsme,  ministre,  iUustre;  Ré- 
gnier, astlime,  faste,  desastre, peste,  geste,  reste,  piste,  triste , poste , 
juste;  De  la  Touche,  masque,  bastion,  poste,  piste. 

Andry  remarque  (âSo)  qu'il  faut  dire  ^la  poste,  et  non  la 
poste,  ainsi  que  prononcent  les  Lionnois.  » 

CT,  PS,  PT,  LT.  —  La  voyelle  est  brève. 

Hindret  dit  [iliU^  *653)  que  c( toutes  les  pénultièmes  qui 
finissent  par  une  consone  sont  brèves,  )9  et  il  cite  en  exemples, 
outre  les  mots  où  la  voyelle  est  suivie  de  s  ou  r,  dialecte,  archi' 
tecte,  éclipse,  précepte,  récolte,  exalte,  insulte.  D'Olivet  donne  la 
même  règle  pour  ecte  (91)  et  epte  (99)9  insecte,  précepte,  accepte; 
elle  comprenait  sans  doute  aussi  apte  et  opte,  capte,  adopte. 


SECTION  IL 
FINALES. 

En  ce  qui  concerne  la  quantité  des  finales,  il  y  a  à  considérer 
d'abord  les  finales  en  s,  ensuite  les  finales  des  mots  qui  se  ter- 
minent par  une  voyelle  ou  une  diphtongue,  enfin  les  finales  des 
mots  terminés  par  une  consonne  autre  que  Ys. 

S  1. 

s. 

Maupas  dit  (a3),  à  propos  de  1'^  finale, que  c( quand  bien  on 
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la  voudra  supprimer,  si  faut-il  tenir  la  syllabe  un  peu  plus  lon- 
guette. 71 

Cette  règle  était  loin  d'être  absolue.  11  faut  distinguer  dans 
ces  finales  le  pluriel  du  singulier,  et,  dans  les  finales  du  singu- 
lier, le  singulier  des  noms  de  celui  des  verbes. 

!•  Pluriel. 

NOMS.  —  Meigret  pose  en  règle  générale  (Ment.  i6)  que 
«toutes  terminezons  plurieres  tant  dès  noms  substantifs,  q'ad- 
iectifs,  qe  participes,  qe  pronoms,  fèttes  en  voyelle,  excepté  Ye 
bref,  ont  la  voyelle  de  la  dernière  syllabe  longe  :  comme  lac, 
tâcêchanap,  handpê:  bonèt,  bonis  :  sqif,  sqifs  :  coq,  côcs  :  but,  bûs,  n 
et  il  ajoute  dans  sa  grammaire  (36)  :  fcGe  q'aosi  auiènt  ao 
diphthonges  tellement  qe  la  dernière  reqiert  prolacton  plus 
longe  :  corne  Jirois  de  froèt,  François  de  Françoès,  puis  de  puy.  j> 
D  dit  ailleurs  (Ment.  17)  que  ^os  final  et  tousiours  long,  come 
propos,  mos,  rabos.  v  II  marque  du  signe  de  la  longue  la  finale  de 
sntperjlmtis  (Ment.  8). 

Il  est  contredit ,  sur  un  point,  par  Péletier,  qui  prétend  (ai)» 
que  les  finales  êialli,  donné ^^oni  euidaramant  briéues:  voère  les 
dernières  des  pluriers  donnez,  alez  :  comme  chacun  connoét  par 
céte  énonciacion,  nous  sommes  alez  à  la  court,  e  retournez  à  Paris.  9 
Péletier  marque  du  signe  de  la  brève  les  participes  pluriels  pas- 
sn  (^fj)  y  préparez  (18),  ébahiz  (io4),  nourris  (a3),  icriz  (5i), 
riduiz  (87),  introduit  (33),  uz  (16),  suz(^io)y  vuz  (5o).  Mais  il 
marque  du  signe  de  la  longue  les  finales  de  Espagnoz  (i5), 
gris  (9),  léquéz  (/i),  briéz  (ao).  Il  dit(58)  que  ce  mêmes  a  la  fin 
d  aucuns  moz,  qui  se  prononcet  a  part,  la  lètre  s  ne  se  sonne 
point  que  par  une  manière  d'alongcmant  é  produccion  de  voès  : 
nommémant  après  la  lètre  r  :  comme  an  keurs,  durs,  obscurs,  if 

Suivant  Gauchie  ^^\  le  changement  de  1'^  en  z  au  pluriel  est 
le  signe  de  l'allongement  de  la  voyelle,  qui  est  plus  longue  au 

t')  1 676 ,  66  :  cZ in  vocabuloram  calce  post  longam  vocalem  pro  t  vsarpatur, est 
ttim  productionifl  index  chirographis.»  78  :  Au  pluriel  «t nonnunquam . . .  t  vertitur 
io  Zt  quia  ploralis  singulari  est  produclior,  ut  propot ,  propoz.  n 
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Oudin  enseigne  (/t8)  que  cdous  les  pluriers  des  masculins  se 
prononcent  longs  à  la  Gn,  par  exemple  lacs,  hcmcê,  regards,  froids, 
griefs,  esiangs,  soings,  longs,  bals,  duels,  gentils,  conseils,  pronoms, 
plains,  unions,  bruns,  plaisirs,  deuoirs,  honneurs,  conseillers,  amers, 
amours,  débats,  pourtraits,  secrets,  accidents,  fagots,  morceaux,  ai- 
gus, essays,  roys,  appuys,  etc.  »  ainsi  que  (&  6)  et  les  pluriers  des 
noms  qui  ont  é  masculin  au  singulier,  par  exemple,  bontez, 
beautez,  mutinez,  emportez.  y> 

La  différence  ne  paraissait  pas  très  sensible  à  Vaugelas;  car 
il  dit  (il,  3&7):  ctlf  finale  n'ayant  gueres  accoustumé  de  se 
prononcer  en  nostre  langue,  et  particulièrement  en  ce  mot 99 
tesmoin,  ci  où  l'on  n'apperçoit  comme  point  de  différence  pour 
la  prononciation  entre  le  singulier  et  le  pluriel ,  car  vnfaux  tes- 
moin et  les  faux  tesmoins  se  prononcent  tous  deux  également  sans 
s,  on  ne  pouuoit  pas  déterminer  si  IVsage  estoit  pour  tesmoin 
ou  pour  tesmoins  yj  dansye  vous  prens  tous  à  tesmoin. 

L'Anonyme  de  i65/t  donne  la  même  règle  (a  3)  qu'Oudin; 
il  dit  (s  3)  que,  pour  les  mots  en  ot  ci  au  plurier  l'on  y  adioute 
vue  s,  laquelle  n'y  est  pas  prononcée,  ne  seruant  là  que  pour 
changer  l'o  bref  du  singulier  en  â  long;»  que  (i3)  ccl'e  ouuert 
long...  se  prononce  h  bouche  beaucoup  plus  ouuerte  que  les 
trois  autres  sortes  d'e  et  a  vn  traisnement  de  voix  assez  long  et 
considérable  pour  estre  distingué  des  trois  autres,  comme  il  se 
void  en...  valets,  cotrets,placets;7>  que  les  noms  en  eil^U'j)  ^au. 
plurier  ont  vne  s  de  plus,  qui  ne  sert  là  que  pour  alonger  bien 
fort  la  dernière  syllabe,  comme  en  ces  mois ,  soleils ,  pareils,  re- 
f>eils;7)  que  dans  tous  les  mots  en  c,  /,/,  r  (45),  ccT*  au  plurier 
sert  comme  de  marque  et  d'accent,  pour  faire  alonger  la  voyelle 
de  leurs  dernières  syllabes  plurieres,  comme  en  ces  mots  bacs, 
becs,  pics,  sucs,  chefs,  vifs,  chars,  cars,  dûrs.v 

ChilSet  pose  aussi  en  règle  générale  (3,3)  que  citons  les 
pluriers  des  noms  ont  la  dernière  syllabe  longue,  excepté  seule- 
ment ceux  qui  se  terminent  par  Yc  féminin,  v  De  même  Ménage 
(à 08)  :  ce  Quand  on  dit  que  Vs  finale  ne  se  fait  point  sentir  de- 
vant une  consone,  c'est  à  dire  qu'on  ne  la  siffle  pas  :  car  elle 
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se  fait  sentir  en  fesant  la  syllabe  longue.  Les  dieux  sont  bons; 
vous  voyez  que  le  mot  dieux  se  prononce  autrement  que  celui 
de  Dieu  :  celui-cy  estant  bref,  et  celui-là  long.  » 

Suivant  D'Aisy  (63),  ^s  est  muette,  mais  le  son  de  la  der- 
nière syllabe  est  fort  et  ouvert,  noms,  biens,  civils,  désirs,  thre- 
$on,  chefs,  sacs.  y> 

Th.  Corneille,  à  propos  de  la  remarque  de  Vaugelas  citée 
plus  haut,  dit  (ii,  3/i8):  c^M.  Chapelain  a  raison  de  dire  que 
tmfaux  tesmoin  se  prononce  avec  la  dernière  syllabe  brève,  et  les 
faux  tesmoins,  qui  est  le  pluriel,  avec  la  dernière  longue. )9  Et 
cette  observation  a  passé  dans  les  Remarques  de  l'Académie  sur 
Vaugelas  (n,  3^9 )• 

Hindret  dit  (137,  i&o,  ^Sgi)  que  la  finale  est  longue  dans 
tous  les  mots  en  s  précédés  d'une  consonne,  avocats,  soldats, 
abricots,  mots,  sujets ,  Jiefs ,  ducs,  faveurs.  Il  blâme  (Discours)  les 
gens  de  Paris,  c^qui  prononcent  les  dernières  syllabes  des  mots 
terminés  en  r,  rd,  rt  d'une  manière  longue  et  traînée  et  comme 
si  ces  mots  étoient  au  plurier,  et  qui  disent  VEmpereurs,  ma 
sceurs,  un  canards,  ma  parts,  il  est  morts,  pour.  .  .  l'Empereur,  ma 
sœur,  un  canard,  ma  part ,  il  est  mort.  " 

De  la  Touche  (3o),  Buffier  (y/ii,  108/1),  D'Olivet  {ac),  An- 
tonini  (t  ss),  reproduisent  la  même  règle;  et  aussi  Durand,  qui 
dit  (197)  :  «(Tous  les  pluricrs  sont  longs  universellement,  dans 
les  noms,  dans  les  verbes,  dans  les  articles,  en  un  mot,  dans 
toute  expression  qui  en  est  susceptible . . .  Vous  savez  aussi  bien 
que  moi  qu'il  y  a  de  la  différence  entre  le  Roî  et  les  Rois,  lé  duc 
et  les  dues,  le  rôc  et  Us  rocs;  on  ne  prononce  pas  Ys,  il  est  vrai, 
mais  on  la  fait  sentir  par  un  petit  allongement  sans  affectation.  7> 

Domergue  est  le  premier  chez  qui  je  rencontre  des  reslrictions 
à  cette  règle  générale.  Il  recommande  encore  (5 00)  de  pronon- 
cer longs  a,  oi,  0,  eu,  ou  suivies  d'un  s  ou  d'un  x  nul  :  les  sophas, 
les  plats,  les  lois,  les  dominos,  les  turbots,  les  jeux,  les  luibits  bleus. 
Us  fous,  la  toux,  et  de  môme  (5o6)  Yè  dans  tes  projets,  les  essais, 
les  valets.  11  dit  que,  dans  tous  les  hommes,  s  est  nul  et  ou  long, 
et  dans  nous  prisons  tous,  s  sonore  et  ou  bref.  Mais  il  près- 

11.  60 
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crit  (5oo)  de  prononcer  bref  les  défis,  les  zéphirs,  les  vertus.  Us 
sucs,  les  malheurs,  les  tours,  (5 06)  les  vérités,  les  dangers,  et  il  dit 
(609)  que  Ye  est  aigu  et  bref  dans  tous  les  mots  où  le  «  et  le  z 
sont  nuls;  et,  citant  D'Olivet  [ac)  :  c( Toute  syllabe  masculine, 
qu'elle  soit  brève  ou  longue  au  singulier,  est  toujours  longue  au 
pluriel  (Soi);"  il  ajoute  :  c^Pour  moi,  je  ne  vois  aucune  diffé- 
rence entre  un  en  et  des  cris;  le  pluriel  est  marque  par  Ye  grave 
de  des,  et  ce  signe  caractéristique  satisfait  Tesprit.  7> 

PRONOMS. — f^Mes,  tes,  ses,  pronoms  possessifs,  sont  brefs,  » 
suivant  Meigret  (Ment.  16),  La  Taille  (1 1),  qui  ajoute  Tarticle 
les.  Nous  et  vous  ont  ce  l'accent  brief  ?> ,  suivant  Lanoue.  Eux  (Bèze 
85,  L.),  ceux  (Bèze  85,  Saint-Liens  â5)  sont  longs. 

VERBES.  —  Meigret  ne  s'explique  pas  sur  la  quantité  de  la 
désinence  ons;  mais  il  donne  comme  longue  la  désinence  ez 
(  Ment.  1 7  )  :  «  Toutes  les  foès  qe  vous  trouuerez  vn  z  final  en 
mon  ecritture,  tenez  la  voyelle  précédente  pour  le  plus  souuènt 
longe  :  come  en  allez,  venez,  honorez,  boutez,  montez...  La  se- 
conde pèrsone  de  tous  verbes  qi  a  Ye  clous  en  la  dernière  syl- 
labe a  la  prolacton  longe,  come  donez  ou  donerez,  donassîez.jf 
Péletier  marque  du  signe  de  la  brève  vous  avez  (3).  La  Taille 
enseigne  (11)  que  «z  est  touiours  longue  comme  aymez,  lettrez,7i 
et  de  même  Gauchie  ^'^,  Saint-Liens  ^'-^^ 

Lanoue  ne  parle  pas  de  la  désinence  ons  ni  de  la  désinence 
ez  en  général;  il  dit  seulement  [nés)  que  «les  secondes  personnes 
du  pluriel  du  prezent  indicatif  et  impératif  des  verbes  termines 
en  nés. . .  amenés. . .  des  verbes  prendre  et  ses  compozés. .  .prenés^ 
comme  aussi  des  irreguliers  en  nir. . .  tenés,  »  riment  avec  nés,  en- 
chenés,  qui  c(ont  l'accent  long??.  Il  attribue  c( l'accent  longj?  aux 
désinences  monosyllabiques  ions,  iez  des  premières  et  secondes 

^')   1086 ,  8  :  Z  crsonat  ut  s  et  tantummodo  locum  habet  posl  longam  vocalem.^ 
^')   71  :  trin  chantez,  dansez  ac  reliquis  in  z  desinenlibus,  ez  acutius  multo  effer- 
tur,  trahcns  vltimam  syliabam  quasi  ad  Latinorum  vsum  seu  pronuntiationem ,  ciiin 
expriiiiunt  lapides,  die$,  species  :  quamuis  lamen  non  tanlum  Iiiennis.'n 
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personnes  du  pluriel  de  l'imparfait  de  Tindicatif ,  du  condition- 
nel, du  présent  et  de  l'imparfait  du  subjonctif,  aimions,  -iez, 
-trions,  -eriez,  -ions,  -iez,  -assions,  -assiez;  il  donne  c( l'accent 
bnef»  aux  désinences  oi»,  ez  des  premières  et  secondes  personnes 
du  pluriel  du  présent  de  l'indicatif  des  verbes  en  ier  et  des  verbes 
rire,  sourire  :  fions,  lions,  rions,  -ez,  où  l't  forme  une  syllabe  sé- 
parée. On  ne  trouve  plus  de  trace  de  ces  distinctions  chez  les 
autres  auteurs,  pour  qui  ces  désinences  ons,  ez  sont  comprises 
dans  la  règle  générale  que  toute  finale  en  s,  z  est  longue.  Oudin 
cite  formellement  (/i6)  te  les  pluriers  des  verbes  comme  allez, 
tmez,  irez,  voudrez.}) 

Buffier  dit  (io8â)  que,  ci  quand  on  dit  vos  bontez,  vous  don- 
nez, etc. ,  on  y  fait  une  prolongation  ou  légère  inflexion  de  voix 
qui  ne  change  et  ne  doit  point  changer  le  son  propre  de  Ye; 
mais  qui  ne  fait  qu'en  désigner  le  pluriel.  7>  D*01ivet  mentionne 
comme  longue  la  désinence  ouïr  (99);  il  ne  cite  pas  en  particu- 
lier la  désinence  ez.  Domergue  prescrit  (  5o6 )  de  prononcer  aigué 
et  brève  la  finale  vous  chantez. 

9*  Singulier. 

NOMS.  —  Il  est  probable  que  du  temps  d'Erasme  on  pro- 
nonçait les  mots  français  comme  il  dit  qu'on  prononce  en  France 
dominus,  en  faisant  à  peine  sentir  1'^  et  en  triplant  la  durée  de 
l'u»>. 

La  Taille  dit  en  général  (11)  que  ««  est  longue,  comme  repas, 
regris,  logis,  repos,  abus.  Tu  excepteras  les  noms  propres.  .  . 
Piebus,  Jésus,  »  l'adverbe  fi^pasv.  Péletier  marque  du  signe  de  la 
longue  les  participes  aquis  (33), /?m  (8,  33,  ai),  mis  (i5), 
l'adverbe  chez  (10).  Tabourot  dit  (1 5)  que  les  mots  accès,  exprés, 
confis,  decis,  excis,  procis  offrent  «Te  diffus  ou  estandu,  c'est-à- 
dire  qui  a  quasi  la  prononciation  de  deux  e  racourcis  en  vn  seul,  n 


'ï  954  E  :  «  . .  .Porrefla  in  immensiini  vocali.  . .  n  Irium  voraliiim  habct  spa- 
tiuro.-*  Cf.  961  A. 

/iO. 
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Lanoue  attribue  c^Taccent  long  99  aux  singuliers  des  noms^^^  et 
participes  et  aux  adverbes  en  a$  {^as,  cas,  etc.;  Iiela8,pas);  os  (^re- 
pos, gros,  dos);  eux  [detix,  curieux,  m%eux)\  es  (procès,  près,  etc.); 
is  {nés,  caclienés);  ais,  aix  [rabais ,  faix ,  mais,  jamais,  etc.);  0» 
(hois,  voix)^  excepté  fois,  noix,  croix,  qui  ont  «l'accent  brief»; 
is  [bis  noir,  indécis,  quis,  requis,  etc.;  occis,  circoncis,  logis^  riz, 
fis,  six,  jadis,  excepté  tapis,  brebis,  rubis,  vis,  dix,  qui  ont  «l'ac- 
cent brief >?;  uis  [buis, puis,  depuis);  us,  ux  [abus,  palus,  carolus, 
reclus,  inclus,  fus,  refus,  plus,  sus,  dessus);  ous,  oux  [toux,  es- 
poux,  ^pous,  bras»  (sic),  ialous,  velous,  rous,  courrous,  ^secous 
pour  secoué,  »  ff^recous  pour  recouru,  v  absous,  excepté  dessous,  qui 
a  «l'accent  brief»). 

Oudin  cite  comme  longues  les  finales  de  assez  (à5),  Bacus, 
Venus  (47).  Suivant  Irson  (  1 5  0  ) ,  «  les  noms  prononcez  en  a  long 
ont  vne  s  après  a  :  comme  damas,  tafelas,  lujpocras ,  Tt  et  (i^^) 
«les  noms  et  quelques  aduerbes  prononcez  en  01^  qui  ont  vne 
prononciation  longue,  se  terminent  par  ois.  Exemple  mo»^  cha- 
mois, hamois,  bois,  fois,  toute-fois,  liaut-bois,  tournois ,  pois ,  trois, 
patois,  matois,  empois,  t)  L'Anonyme  de  i65/i(55,  19,  â&,  17, 
38,  a3,  35),  Hindret(i4o,  ^Bga),  Bu(fier(94i),  D'Olivet 
(ac),  enseignent  tous  que  les  finales  des  mots,  noms,  verbes,  ad- 
verbes, terminées  par  s,  z,  x  sont  longues,  et  D'Olivet  fait  re- 
marquer (8G)  que  Ya  de  la  finale  as  ç^est  très-ouvert,  soit  qu'on 
prononce  !'«,  comme  dans  Pallas,  soit  qu'on  ne  le  prononce 
point.»  Hindret  dit(*656)  que  c^le  mot  de  temps  a  sa  syllabe 
brève  au  singulier  et  longue  au  plurier.  »  Buflier  excepte  «quel- 
ques noms  propres  comme  Paris  ville.»  D'Olivet,  dans  sa  pre- 
mière édition  (1786)  remarque  que  «quelquefois,  dans  la  con- 
versation surtout.  Va  de  certains  mots  est  fermé,  et  alors  la 
syllabe  est  brève  :  du  taffetas,  du  canevas,  le  bras;  mais  ces  mêmes 
mots  deviennent  longs  au  pluriel  :  de  beaux  taffetas,  les  bras,  » 

')  Lanoiic  (lit  (a33),  à  propos  de  haras ,  ftiateras,  bras,  qui  ront  raccent  bricf, 
estant  au  plurier:''  r^Quanl  à  leur  singulier  (ore  qu'on  les  escriue  lousjours  auec<), 
il  setnblo  qu'on  la  leur  deust  oster,  vcu  qn^on  ne  Ty  prononce  point,  et  partant  se 
denroyeiit  raporler  à  la  terminaizon  en  a.n 
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Mais  il  a  ensuite  supprimé  ce  passage.  Antonini  cite  (i  âs)  ^àes 
noms  en  as  qui  sont  brefs  au  singulier,  et  longs  au  pluriel ...  & 
bras,  les  bras,  le  pas,  les  pas.  y) 

VERBES.  —  Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  byS)  que  Pals- 
grave  donne  pour  longues  toutes  les  finales  des  prétérits  déGnis 
monosyllabiques  ou  polysyllabiques. 

Meigret  donne  quelques  indications  sur  la  quantité  des  finales 
du  singulier  imparfait,  conditionnel  et  indicatif  [MenL  18)  :  «Tous 
verbes  terminez  en  es,  comme  flz,  è  en  oè,  come  donoè,  demandet 
la  prolacion  longe  de  cèt^  ouuèrt  en  la  première  è  seconde  pèr- 
sone  du  singulier,  come  iefês,  tufês,  ie  donoê,  tu  donois.  n  Prétérit 
(91)  :  «Si  vne  voyelle  précède  Yi,  elle  ne  fèt  pas  diphthonge,  de 
sorte  qe  Ft  et  tousjours  long,  come  je  fuis  ou  fui,  tu  fûts,  il  fuît, 
nou  fuhnes ,  fuites ,  futret.  7)  (88  v")  :  Dans  les  verbes  qui  ont  i 
avant  re  «le  plus  souuènt  leur  singulier  et  tout  tel  qe  celuy  du 
prezent  indicatif  :  parqoè  nous  somes  contreins  de  le  prononcer 
long  :  come  je  dis,  tu  dis,  il  dît  ao  prétérit,  come  tu  dis,  que  je  le 
èU.n  II  marque (93) du  signe  de  la  longue ^e  qî^,  tuqis  (de qué- 
rir), (88)  :  «Cet  û  et  long  è'  premier  è  seconde  pèrsones  du 
singulier  par  toutes  le  conjugèzons  è'qèlles  jil  se  rencontre;»  il 
marque  du  signe  de  la  longue  Yu  de  «^e  mourû  ou  mourus 7>  (91), 
tu  ne  sus  {St  s""). 

Péletier  écrit  lavoê  (3,  6,  etc.),  que  ie  soê  [ai^  118),  en 
marquant  la  voyelle  du  signe  de  la  longue.  Il  marque  du  signe 
de  la  brève  toutes  les  premières  personnes  du  présent  de  l'indi- 
catif, excepté  ieva{i6),ie  suis  ( 7 ) ,  te^? ( 3 6 ).  Il  indique  comme 
brèves  toutes  les  premières  personnes  du  prétérit  défini  et  tous 
les  impératifs. —  Présents,  Je m^  38,  Ar.  96,  rfi  10, 1 1, 17, 19, 
76,  se  36,  introdui  3o,  atan  27,  antan  ââ,co/imn  9/1,  crein  90, 
<W  3o,  voi  3i,  peu  19,  3o,  78,  veu  97,  tien  73,  meintien  91, 
rien  18,  revien  17,  r^nm  i3,  [16.  —  Prétérits.  Je  m'ébahi  64, 
oui  93,  70,  di  36,  38,  66,  répondi  36,  66,^  39,  mi  35,  prin 
35,  santi  36,  ri  70,  apperçu  17.  —  Impératifs.  DiùQ^  croè  18, 
26 ,  anlan  9 ,  répon  1 0 ,  clioisi  1 4 0  v",  retien  1 4o  v**.  Il  marque  du 
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signe  de  la  longue  les  secondes  personnes  :  tupeuê  19,  mus 
i5,  16,  méz  s4,  9iz  17,  ùti^Jis  â4,  sois  'j^  dis  i3,  16,  écris 
19  ,  i5. 

La  Taille ,  après  avoir  posé  en  principe  que  (  1 1  )  <c  «  est  longue  v , 
range  parmi  les  exceptions  comme  brèves  «les  secondes  per- 
sonnes des  verbes  singuliers  en  is,  comme  choisis,  perdis,  •  •  .js 

suis.  7) 

Saint-Liens  dit  ^^^  que  sceu  (scivi)  est  bref. 

Bèze  écrit  sans  s  jeveu,  et  il  le  donne  comme  long,  ainsi  que 
tu  veux  (8/i). 

Lanoue  entre  dans  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  la 
quantité  des  finales  du  singulier  des  verbes,  et  établit  des  dis- 
tinctions dont  on  ne  trouve  plus  après  lui  aucune  trace  : 

As  est  long  aux  secondes  personnes  du  singulier  du  futur,  du 
prétérit  défini  des  verbes  en  er,  et  du  présent  de  Tindicatif 
à*avoir  :  tu  aimas,  rendras,  as.  Mais  il  est  bref  aux  premières  et 
secondes  personnes  de  l'indicatif  présent  «du  verbe  batre  et  ses 
composez,  comme  bas,  rehas,  cambas.7> 

Os  est  long  à  la  première  et  à  la  seconde  personne  du  singulier 
du  présent  de  l'indicatif  :  je,  tu  clos,  enclos,  desclos,  endos,  for^ 
clos. 

Eux,  eus  est  long  dans  deus,  veus,  premières  et  secondes  per- 
sonnes du  présent  de  douloir,  vouloir,  mais  bref  dans  tu  peus, 
meus,  esmeu^,  pleus. 

Es.  Lanoue  attribue  «l'accent  long?>  -d  tu  es  et  «l'accent 
bref  55  à  -ets,  première  et  seconde  personnes  du  singulier  du  pré- 
sent de  l'indicatif  et  de  l'impératif  de  mettre  et  composés. 

les  est  bref  aux  «  secondes  personnes  de  seoir  et  ses  composés  : 
tu  siés  ou  sieds,  messies,  assiés.  v 

Ais.  Lanoue  donne  l'c^accent  long»  à  je,  in  fais,  défais,  etc., 
plais,  déplais,  complais,  nais,  renais,  pais,  repais,  et  l'w  accent 
bref»  à  je,  tu  sçais,  hais,  brais,  trais,  attrais,  pourtrais,  distrais, 
soustrais,  attrais. 

^"  95  :  (tSi . . .  siiblraxero  /  et  :r  ab  hac  diclionc  cetilx,  cerlè  ambigiia  erit  quan> 
tilas  ciim  hoc  pnelento  icen. .  .  sciui  :  nam  cenlx  lon(}nm  est,  iceu  autem  breue.*» 
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Ois.  Lanoue  donne  pour  longues  les  finales  de  la  première 
et  de  la  seconde  personne  du  singulier  de  l'imparfait  de  l'indi- 
catif, des  mêmes  personnes  du  conditionnel,  de  celles  de  l'indi- 
catif présent  des  vérités  eognoisire,  parmtre,  croistre  et  composés 
(crois,  etc.  fcsont  aussi  secondes  personnes  de  l'impératif»),  et  de 
je  vois  (d'olfer).  Mais  il  attribue  cd'accent  bref  »  aux  secondes  per- 
sonnes du  singulier  de  l'indicatif  présent  de  ouïr,  oir,  boire  et 
composés,  croire,  voir,  décevoir,  recevoir,  concevoir,  apercevoir,  de- 
votr, 

1,  dans  les  verbes  en  ir,  est  long  à  la  première  et  à  la  seconde 
personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif,  je,  tu  bomllis, 
ravis,  et  bref  aux  mêmes  personnes  du  prétérit  défini,  je  homUi, 
ravi,  tu  bouillis,  ravis.  Dans  les  verbes  en  ire,  i  est  toujours  bref 
k  la  première  personne  du  présent  de  l'indicatif;  mais  à  la  se- 
conde, I  est  long  dans  occire,  circoncire,  bouffire,  suffire,  confire, 
deseonfire,  lire,  relire,  eslire,  et  bref  dans  dire  et  composés,  rire, 
sourire,  escrire ,  fiire ,  vivre:,  hn  singulier  du  prétérit  défini,  i  est 
bref  dans  vaincre,  naistre,  battre,  dans  les  verbes  en  dre,  excepté 
jfrendre  et  composés,  où  il  est  long,  dans  rompre,  suivre;  il  est 
long  dans  seoir,  asseoir.  Lanoue  remarque  en  général  qu'ion 
pourroit  (peut  estre  à  bon  droit)  faire  encore  quelque  différence 
entre  ceux  qu'on  vient  d'apeller  à  l'accent  bref  et  les  secondes 
personnes  imperatiues  et  participes  qui  l'ont  encore  plus  brief. . . 
il  se  remarque  quelque  différence  entre  ces  trois  qui  n'est  ny  de 
trop  d'importance  ny  du  tout  aussi  è  mesprizer.  n 

Ouis.  Les  verbes  fouir,  enfouir,  dans  lesquels  oui  est  mono- 
syllabique, ont  l't  bref  au  singulier  du  présent  de  l'indicatif  et 
à  la  première  personne  du  prétérit  défini,  long  à  la  seconde 
personne  du  prétérit  défini.  Lanoue  ajoute  la  remarque  que  cela 
différence  est  si  petite  et  si  peu  dissonante  entre  les . . .  terminai- 
zons  en  ouis7>  de  fouir,  enfouir  ^([uil  y  aura  peu  de  danger  de  les 
confondre  ensemble,  en  accommodant  leur  pronontiation  à  peu 
près  l'vne  à  l'autre,  v 

Les  verbes  otitr,  jouir,  etc. ,  espanouir,  esvanouir,  dans  lesquels 
OUI  est  dissyllabe,  ont  l't  bref  à  la  première  personne  du  présent 
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(le  rindicatif  et  au  singulier  du  prétérit  défini,  long  à  la  seconde 
personne  du  présent  de  l'indicatif. 

Uts.  Fuis,  etc.  a  Yi  bref  au  singulier  du  présent  de  l'indicatif. 
Les  verbes  en  uire  ont  tous  Yi  bref  à  la  première  personne  du 
présent  de  l'indicatif  et  au  singulier  du  prétérit  défini.  Ils  se 
partagent  à  la  seconde  personne  du  présent  de  l'indicatif  :  des- 
truire,  instruire,  construire,  bruire,  ont  Yi  bref;  cuire,  recuire,  cir- 
cuire,  duire,  réduire,  etc.,  luire,  reluire,  nuire  ont  l'i  long;  suivre 
a  l't  bref  comme  destruire,je  suis  [d'être)  a  Yi  long. 

Us.  Reclurre,  inclurre,  exclurre  ont  Yu  long  au  singulii'r  du 
présent  de  Tindicatif.  Les  verbes  qui  font  leur  prétérit  défini  en 
u  ont  Yu  bref  au  singulier. 

Ends.  c(Les  motz  de  ceste  terminaizon  {^descen,  etc.)  sont  se- 
condes personnes  singulières  de  l'impératif.  Aucuns  les  veulent 
faire  servir  à  la  première  personne  du  présent  indicatif,  pource 
qu'on  n'y  prononce  point  1'^  qu'on  luy  baille  en  l'orthographe,  se 
dizaxiijÀusiosi^ieprenc^ueieprens.Encesie  consideration-là  il  est 
bon,  mais  entant  qu'en  ladite  personne  première,  il  se  prononce 
long,  et  en  ceste-cy  brief ,  cela  ne  se  peut  admettre  si  quant  et 
quant  on  n'vze  d'vn  accent  (non  receu)  pour  les  discerner.  . . 
(|uoy  qu'aizement  on  le  pcust  faire  brief,  c'est  toutes  fois  contre 
sa  nature,  et  ne  s'en  doit  vzer  qu'à  l'extrémité.  Hors  la  rime  ils 
ont  l'accent  long  et  prennent  Ys  deuant  vne  voyelle.» 

lus,  rII  y  en  a  qui  en  cet  endroit  (m/)  se  voudroyent  scruir 
de  la  première  personne  présente  de  l'indicatif  du  verbe  venir  et 
ses  composez  et  dire  ie  vin  au  lieu  de  ie  vins. . .  mais  cesluy-là  ne 
peut  passer.  H  est  bien  vray  qu'on  n'y  prononce  point  d's,  aufesy 
ne  le  prononce  on  pas  comme  ceste  terminaizon  brieueraenL 
mais  auec  vn  accent  long  (que  ceste  «  dénote),  lequel  ne  s'ac- 
corderoit  nullement  auec  ceux  cy.r? 

Onds.  «On  peut  vzer  de  ces  verbes  {/on,  refon,  confon,  etc.) 
en  ceste  terminaizon  à  la  seconde  personne  singulière  de  l'impé- 
ratif, en  autre,  non  :  encore  semble  il  qu'il  y  ait  vn  peu  de 
contrainte.  Hors  la  rime,  il  leur  fiiut  adiousler  Ys  et  l'accent  long, 
qu'icy  on  leur  baille  brief.  v 
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Ars.  «Quelques  vus  adioustent  icy  [ar)  le  verbe  te  pars  et  ses 
composez  en  la  première  personne  du  présent  indicatif.  • .  mais 
chacun  sçait  qu'il  ne  se  dit  point  brief,  mais  long  (quoy  cepen- 
dant qu'on  n'en  exprime  point  ïs),  » 

Ces  distinctions  étaient  bien  délicates  à  observer;  et  les  hé- 
sitations que  nous  avons  signalées  ci-dessus  (p.  39-68)  dans 
l'emploi  de  l'f  montrent  que  l'usage  était  loin  d'être  fixé.  Cepen- 
dant nous  avons  vu  (p.  5/i-55)  que  pour  Chapelain,  Ménage, 
l'Académie,  les  finales  auxquelles  on  mettait  1'^  paraissaient  plus 
longues  que  les  autres,  et  même  «fort  longues»  (p.  55).  Mais 
au  xviii'  siècle,  l'usage  parait  avoir  été  très  indécis.  Antonini, 
après  avoir  dit  (i^o)  que  ^\s  qui  termine  une  syllabe  dans  la- 
quelle elle  ne  se  prononce  point,  soit  au  milieu  ou  à  la  fin  des 
mots,  donne  à  la  voyele  à  laquelle  elle  est  jointe  le  son  obscur 
et  sourd,  et  par  conséquent  la  rend  longue, >?  ajoute  (lai)  : 
ccOn  • . .  excepte ...  les  verbes  dans  lesquels  1'^  finale  marque  la 
syllabe  brève,  commeye  lis,  je  bus.  »  Nous  avons  vu  (p.  67)  que 
Douchet  maintient  que  «les  diphthongues  sont  longues»  dans 
reçois,  je  vais,  crois,  hais,  sais. 

D'Olivet  donne  as  pour  long  (86)  dans  les  secondes  per- 
sonnes du  singulier  tu  as,  joueras,  de  même  ois  (es)  «dans  cer- 
tains temps  des  verbes  :j'étois,jechanteroisv{^^S).  Il  ne  s'explique 
pas  sur  les  autres  finales. 

Aujourd'hui  aucune  de  ces  finales  n'est  sensiblement  longue, 
et  même  l'a  est  devenu  aigu  dans  les  finales  en  as. 

S  2. 

VOYELLES  ET  DIPHTONGUES. 

Suivant  Du  Gardin  (973),  «toutes  dernières»  syllabes  «de 
terminaison  masculine  sont  rondes,»  c'est-à-dire  ni  brèves  ni 
longues,  ^puissant,  charilé,  excellemment,  t)  etc.  Martin ^^^  pose  en 

("  G6  :  ftOmnis  syllaba  fioalis  nobis  modicè  longa  est,  non  vero  turpiter  prsionga 
ut  Picardis  :  effer  igitur  authorité, . . .  ambassadeur  eodem  vods  moderamine  quo 
ttuthtmtet. . .  attamcn  iioali  syllaba  aliquanto  contracliori.  n 
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principe  que  les  finales  ne  sont  pas  très  longues,  comme  les  Pi- 
cards les  prononcent;  les  finales  de  authorité,  cardinal,  gênerai, 
gravilé,  ambassadeur  doivent  être  prononcées  comme  celles  des 
mots  allemands  authoritel,  gênerai,  gravitet,  ambassador,  seulement 
un  peu  plus  courtes. 

Oudin  comprend  dans  sa  règle  générale  (/i8)  que  «l'accent 
bref...  se  trouve  à  la  fin  des...  dictions  terminées  en  con- 
sonnes, 79  les  mots  terminés  en  t  écrit  y^  et  en  u  :  essay,  roy,  ap- 
puy,  aigu. 


l'A. 


A  est  marqué  par  Meigret  (Ment.  1  &)  du  signe  de  la  longue 
dans  les  noms  de  notes  de  musique, ya,  là.  Suivant  Gauchie ^'^ 
la  article  est  bref  et  là  adverbe  est  long.  Va  est  donné  pour  bref 
dans  les  veii)es  à  la  troisième  personne  du  prétérit  défini  et  du 
futur  par  Le  Gaygnard  (1  s8-i  219),  Bernhard^^\  Ghifflet  (3 , 1  â)> 
D'OIivct  (79),  qui  n'excepte  comme  long  que  le  nom  de  la 
lettre  a,  un  a,  et  qui  ajoute  quVon  appuie  un  peu  davantage 
sur  les  substantifs  empruntez  des  langues  étrangères,  sofa,  Iwca, 
duplicata,  agenda.  7>  Domergue  dit  (5oo)  que  a  est  aigu  dans  so- 
plia;  et  il  a  aujourd'hui,  en  effet,  cette  prononciation,  comme 
dans  les  autres  noms  que  cite  D'Olivet.  II  est  resté  grave  dans  le 
nom  de  la  lettre  a,  dans  fa,  la  (note  de  musique). 


a"  AU. 

Bèze,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus  (p.  G 1/1),  dit  impli- 
citement que  au  final  est  bref.  Lanoue  attribue  expressément 
ç^ l'accent  brief»  à  ^fau  pour  liestren^  f^hau  pour  holan^  ^nau 
pour  nef  y).  Il  excepte  comme  ayant  «  l'accent  long»  hau,  «inter- 
ieclion,  dont  on  vze  quand  on  veut  apeller  quciqu'vn  qui  est  es- 

(')  1575,  17  :  (rCoDstituebam. . .  a  correptum  in  ma,  ta,  $a,  la  arlic.  scu  pn>- 
nomine  (protrahi  là  credebam).T) 

^*'  3o  :  (tOmnia  in  a  desinentia  producuiitur  (/ise^  corripiunlur)  ul  aima^  alltt , 
J'era,  dira,  montra;  et  adjecto  $  vel  st  producuolur.  ul  aimas,  aimoêl,  allas,  allast.'* 
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loigné.  11  ne  se  trouve  de  ceste  terminaizon  que  cestuy-cy  qui 
ayt  raccent  long.  7> 

3'   BO. 

11  est  bref,  suivant  Bèze  (84),  dans  veu  (votum),  et,  suivant 
Le  Gaygnard  (i  ay),  dans  adieu,  escieu,  milieu,  espieu.  Nous  avons 
vu  ci-dessus  (p.  6s s)  que  Lanoue  donne  comme  brève  la  finale 
du  pluriel  des  noms  en  eu,  excepté  cheveu.  Eu  final  est  grave  au- 
jourd'hui. 

4-  1 

Suivant  Meigret  (Ment.  17),  dans  les  verbes  «tous  lès  sin- 
guliers  terminez  en  e  clous  Font  bref,  s'ilz  ne  sont  formez  par  le 
participe  masculin  :  come  je  done,  tu  danes,  il  done;  mes  par  le 
participe  ilz  sont  longs  come/ey  doné,je  suis  allé.7)  Péletier  lui 
objecte  (ai)  que  les  <( dernières  silabes  de  aie,  donné, . . •  sont  éui- 
dammant  briéues.  ?>  Cependant  Ramus  donne  pour  longues  (8) 
les  finales  des  participes  aymé,  traité,  et  Bèze  dit  (88)  que  bonté 
est  un  spondée.  LV  final  est  moyen  suivant  Le  Gaygnard  (1 38- 
1219),  bref  suivant  Oudin  (^9),  qui  cite  en  exemple  posté,  pressé, 
amihé,  pitié.  Buffier  dit  (  1 08 â )  :  <(  On  prononce  Ye  final  au  singu- 
lier de  bonté,  donné  en  e  fermé  sans  nulle  inflexion  ou  prolon- 
gation, yf 

5"    AI. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  â  1)  que  Meigret  donne  le  son  de 
Ve  fermé  long  à  cette  finale  dans  f  ai,  je  sçai.  Il  dit  aussi  (86) 
que  «aocunsT»  disent  raj^eymey)  avec  Ye  final  marqué  du  signe  de 
la  longue  c^pour  leymeyy).  Péletier  marque /rf (3)  du  signe  de  la 
brève,  ainsi  que  le  futur  estimeré  (3),  les  prétérits  aventuré  (6), 
déchargé  (3â).  Suivant  Le  Gaygnard,  ai  est  long  dans  les  noms 
ahbai,  rabai,  balai,  lay,  delay,  virelay,  moyen  dans  les  prétérits 
définis  (198-139).  D*01ivet  dit  (82)  que,  «quand  c'est  le  son 
d'un  e  ouvert,  la  syllabe  est  douteuse,  vrai,  essai,  mais  brève 
quand  le  son  approche  plus  de  Ye  fermée  j'ai  je  cliantai.  v 
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6'  01. 

Cette  finale  a  «Taccent  bref?5,  L.;  n'est  ni  longue  ni  brève, 
((exemple  :  aloy,  moy,  pourquoy,  roy,  toy,  soy,  conuoy,  v  Irson  1 55; 
est  brève  dans  foy,  moy,  H.  i33,*  58 s;  est  douteuse,  roi,  nwi, 
emploi,  01.  98. 


.0 


7    ï- 

Cette  finale  est  brève  suivant  Le  Gaygnard  (138-139)  ^^ 
l'Anonyme  de  i654,  qui  dit  {22)  :  c^Les  noms  prononcez  en  t 
bref  s'escriuent  par  i,  ou  par  y  grec  pour  le  mieux ,  fe  soucy .  . . 
Vamy.Ti  Blegny  attribue  la  même  quantité  à  Tt  final,  et  cite  en 
exemples  (96)  ami,  bailli,  mari,  poU,  pourri,  rôti. 

8'  n. 

Cette  finale  est  marquée  par  Péletier  du  signe  de  la  brève 
dans  tous  les  participes,  tant  ceux  qui  étaient  écrits  par  eu  que 
ceux  qui  étaient  écrits  par  u  :  u  6^  9u,  pu,  tu,  du,  œrmu  98, 
aperçu  8,  déçu  3o,  vu  8,  pourvu  2a,  lu  5,  cru  26,  perdu  80, 
voulu  8,18,  antandu  ao^ prévenu  28.  Le  Gaygnard  donne  aussi 
(129)  u,  eu  final  comme  bref.  L'Anonyme  de  i65/i  dit  (sS)  : 
t^Les  noms  prononcez  en  u  bref  escriuent  celte  prononciation 
par  vn  seul  u,  le  bahu,  le  festu,  n  De  môme  Blegny,  qui  cite  en 
exemple  (97)  bossu. 

Cette  finale  est  brève  dans  hibou,  caillou,  genou,  G.  129. 


S  3. 


CONSONNES  AUTRES  QUE  LE  S, 

Palsgrave,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus  (p.  573),  donne 
pour  brèves  toutes  les  finales  en  r  seule  ou  suivie  d'une  autre 
consonne  et  celles  en  at  et  en  ap. 
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La  Taille  dit  en  gênerai  (lo  et  v°)  :  «Tu  abrégeras  toutes  les 
syllabes  finissantes  en  b,  d,  g-,  q,  c,f,  l,  p,  r,  /.» 

Gauchie^^)  dit  avoir  constaté  que  les  finales  en  l,  n,  r,  i  sont 
brèves. 

Le  Gaygnard  donne  comme  longues  (i  99-1 3i)  les  finales  de 
ùrmoniae,  estomac,  rehec,  sindic,  notariat,  idiot,  poliot,jolt€t,  soubs- 
trait,  suspect,  exploict,  obéit,  fortuit,  esteuf,  naif,  juif,  maladif, 
Ucol,feal,  boréal,  social,  royal,  desbyal,  muzical,  cortval,  flageol, 
ayeul,  bizaieul,  linceul,  matériel,  actuel,  corporel,  attirail,  soleil, 
conseil,  babil,  fenouil,  verrouil,  frayeur,  balieur,  supérieur,  tueur, 
joueur,  gabeur,  trompeur,  esclair,  parloer,  esblouir,  jouir,  obscur, 
lûbour,  boyard,  fuyard,  songeard,  rongeard,  estendart. 

Oudin,  après  avoir  énuméré  les  mots  qui  reçoivent  «l'accent 
long 79,  pose  en  principe  (48)  que,  «pour  l'accent  bref  dont  le 
son  est  aigu,  il  se  trouue  à  la  fin  des  autres  dictions  terminées 
en  consonnes,  et  toutesfois  il  ne  le  marque  pas  :  v.  g.  lac,7>b(d, 
regard,  débat,  fagot,  grief,  conseiller,  amer,  secret,  pourtrait,  froid, 
deuoir,  humeur,  gentil,  plaisir,  consul,  amour,  etc. 

Chifflet  (3,  1  &)  ne  parle  que  des  terminaisons  ac,  at,  al,  or, 
et  il  les  donne  pour  brèves,  sac,  animal,  car,  délicat,  abbat. 

Hindret  ne  parie  que  des  finales  en  r,  rd,  rt,  qui  sont  toutes 
brèves  (i36);  mais  il  indique  (i33-i36,  * 58 1-584)  comme 
brèves  les  finales  de  noms  au  singulier  qui  ne  sont  pas  termi- 
nées par  une  s,  sac,  sot,  croit,  lit, 

D'Olivet  pose  en  règle  générale  [ac)  que  «toute  syllabe  dont 
la  dernière  voyelle  est  suivie  d'une  consonne  finale,  qui  n'est  ni 
I  ni  z,  est  brève;  sac,  nectar,  sel,  fil,  pot,  tuf,  etc.  » 

En  dehors  de  ces  témoignages  généraux,  je  n'ai  rencontré 
de  témoignages  particuliers  que  sur  les  finales  en  t,  en  if,  en  r, 
ri,  rd. 

Le  nom  de  Paul  est  bref,  H.  196,  *6/i4,  OL  88,  Dom. 
5oi. 

''^  1675,  17  :  ffCoDstituebam. . .  a  correplum  in  ma,  la,  aa,  la. . ,  veluli  /,  n, 
r,  (  rioalia.*^ 
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r  T. 

AT.  —  ((Les  noms  prononcez  en  a  bref  sont  terminez  par 
at.  Exemple  célibat,  pontificat,  climat,  apostolat,  estât  et  ainsi  des 
autres.»  Irson  f  5o,  f^auoeat,  état,  ingrat,  kgat,  montrât,  etc.)» 
Blegny  gi. 

OT.  —  Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  67  s  )  que  Palsgrave  donne 
comme  long  lo  de  fagot. 

Lanoue  attribue  formellement  dTaccent  brief>»  à  cette  finale. 

Suivant  l'Anonyme  de  i65&  (aS),  Irson  (1  Sa),  BL^y  (96), 
les  noms  prononcez  en  0  bref  s'écrivent  par  ot,  écat,  ahiai, 
cachot,  manchot,  fagot,  gigot,  pot,  matelot,  camelot,  mpt.  Nous  ve- 
nons de  voir  (p.  637)  que  D'Olivet  cite  pot  en  exemple  de  sa 
règle  générale,  et  Domergue  prescrit  (5 00)  de  prononcer  «  aigu  39 
l'o  de  turbot,  «  grave  "  celui  de  turbots.  Aujourd'hui  Yo  est  toujours 
grave,  à  moins  que  le  /  ne  sonne,  comme  quelquefois  dansiiio<^ 
et  toujours  dans  dot,  qui  s'est  cependant  écrit  dost  (voir  I,  p.  196) 
et  prononcé  dâ. 

EUT.  —  Pélelier  marque  du  signe  de  la  brève  l'indicatif 

présent, /?eu(  (1 1,  i3,  18,  90,  3i),  veut[lia).  Mais  Bèze  (84) 
donne  veut  comme  long.  Lanoue  attribue  (Sao)  «l'accent  bref» 
à  la  troisième  personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  de 
pleuvoir,  mouvoir,  etc.,  pouvoir,  et  «l'accent  long»  à  la  même 
forme  de  douloir,  vouloir.  Aujourd'hui  Yeu  est  grave  dans  tous 
ces  mots. 

ET,  AIT,  AID,  ECT,  AICT  (avec  le  c  muet)  ont  «la  mesme 
pronontiation  "  suivant  Lanoue  (e(),  qui  atteste  ailleurs  (es(  et 
aist)  que  ait  a  «l'accent  brief  ».  Péletier  marque  du  signe  de  la 
brève  on  m^f  (aS),  et  [ait]  (i/i,  5o,  Sa),  ait  (17), ^3^  (18). 

OIT.  —  Péletier  marque  du  signe  de  la  brève  tï  soèt  (1 8,  3 1  ). 
udrecoèt,  pourok  (^  \) .  faudroèt  (18),  doèt  (10,   i3),  voèt  (ay). 
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Lanoue  dit  à  la  suite  des  mots  en  oist  :  c(  Quelque  aflinitë  d'or- 
thographe qu'il  y  ait  entre  ceste  terminaizon  et  celle  en  otst  (lisez 
01/),  on  ne  les  doit  aparier  pour  la  différence  d'accent  qui  s'y 
troune,})  sans  doute  long  dans  les  mois  en  otst,  bref  dans  les 
mots  en  oit. 

IT.  —  Péletier  marque  du  signe  de  la  brève  le  présent,  t? 
git{bù)^  ait  (5io),^l(/i6),  les  prétérits  définis,  i/û(38,  66, 
89,  10a;  ifii  8f ,  83,  est  peut-être  une  faute  de  typographie), 
jU  (68),  vit  (i5),  et  les  participes  déduit  (89),  dit  (16,  s3). 
H.  Estienne^')  oppose  comme  brèves  les  finales  du  présent  il 
gemii  et  du  prétérit  défini  iljit  à  celles  de  afin  quU  gemist,Jist 
comme  longues. 

Lanoue  attribue  «l'accent  brief?'  à  la  troisième  personne  du 
singulier  du  prétérit  défini  de  tous  les  verbes,  à  l'exception  de 
faire,  elc. ,  mettre,  etc. ,  quérir,  etc. ,  prendre,  etc. ,  eeoir,  asseoir, 
qui  ont  «  l'accent  long  79;  aux  participes  de  dire,  etc.,  confire,  dé- 
confire,  escrire,  eic.^finre;  à  tous  les  noms,  habit,  obit,  subit,  edit, 
profit,  lit,  ehalit,  délit,  conflit,  zénit,  despit,  respit,  prétérit,  favorit, 
escrit,  esprit,  contrit,  apetit,  petit.  Il  attribue  «l'accent  long 79  à  la 
troisième  personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  de  tous 
les  verbes,  et  à  celle  du  prétérit  défini  des  verbes  que  nous  ve- 
nons de  citer;  il  fait  à  ce  propos  la  remarque  suivante  :  «On 
pourra  trouuer  eslrange  que  ceste  terminaizon  (u)  ayt  esté  sé- 
parée de  la  précédente  (ïl),  comme  chose  de  peu  d'importance 
et  non  pratiquée. . .  Pour  responce. . ,  on  propozera  les  deux  vers 
suyuantz,  où  les  rimes  sont  de  différent  accent,  à  confronter  aux 
autres  où  elles  sont  apariées,  comme  elles  doiuent,  pour  en 
iuger  la  différence  : 

Sar  sa  couche  on  le  remit 
Où  tost  après  il  dormit. 

^*)  39  :  vAfin  qu'il  gemiit. . .  iata. . .  litcrs  s  ioteqwntio  nobis  ostendil  alium 
hic  sooum  literam  t  edere,  qaàm  qaum  didtur  in  pnesenti  tempore  i7  g$mit. . .  ?> 
71  :  (rPneserLim. . .  apparet  hœc  productio  in  monosyliabis  quœ  sibi  opponuntur. . . 
nnt,  veitf  dit, fit.  . .  virut,  veUt,  dUt^fiit.n 
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Voicy  les  autres  : 

Dès  hier  il  8*y  sousmit, 
Maintenant  il  en  gemil. 

A  ceste  heure  qui  aura  les  oreilles  si  grossières  de  ne  y  com- 
prendre rien  de  dissemblable,  qu'il  en  vze  ou  abuze  librement  à 
son  plaisir.  Aussi  qui  l'aperceura,  sache  que  quelque  chose,  pour 
n'estre  en  pratique,  ne  laisse  pas  d'estre  bonne  quelquesfois .  . . 
De  contraindre  la  matière  que  on  traite,  ny  mesme  son  vers, 
à  lapetit  de  si  petites  différences,  personne  ne  le  voudroit  con- 
seiller; or  est  il  que  Tvzage  en  a  rendu  la  différence  petite,  fai- 
zantque  ceste  terminaizon  reçoiue  aizement  l'accent  brief  quand 
elle  s'aparie  à  la  précédente  (au  contraire  de  la  pluspart  des 
autres  où  les  syllabes  briefues  s'accommodent  aux  longues).?)  Il 
donne  «l'accent  brief?'  à  la  troisième  personne  du  singulier  du 
présent  de  l'indicatif  des  verbes /tttre,  bruire,  suivre,  etc.;  aux 
participes  cuit,  recuit,  duit,  réduit,  etc.,  destruit,  instruit,  con- 
struit; aux  noms  circuit,  biscuit,  déduit,  conduit,  huit,  nuit,  bruU, 
fruit,  usufruit,  fortuit.  Il  donne  «l'accent  long»  à  la  troisième 
personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  de  circuir,  cuire, 
réduire,  etc.,  luire,  reluire,  treluire,  nuire,  en  remarquant  que 
destruire,  instruire,  construire  «ont  aussi  l'accent  brief  quand  on 
veut».  En  outre,  suivant  lui, yôw/^,  enfouit,  qui  sont  monosyllabes, 
ont  «l'accent  brief»  à  la  troisième  personne  du  singulier  de  l'in- 
dicatif présent,  «long»  à  la  même  personne  du  prétérit  défini, 
tandis  que  les  dissyllabes  ouit,  espanouit,  esunnouit,  jouit,  resioûil, 
esiouit,  coniouit  ont  «l'accent  brief»  à  la  troisième  personne  du 
singulier  du  prétérit  défini,  «long»  à  la  même  forme  dupréseçt 
de  l'indicatif.  Je  ne  trouve  ni  avant  ni  après  Lanoue  aucune 
trace  de  ces  distinctions.  Suivant  Blegny  (96),  ^les  noms  pro- 
noncez en  1  bref  s'ecriuent . . .  par  it,  comme  bruit,  edit,  fruit, 
habit  y  récit,  etc.  » 

OUT.  —  Suivant  Lanoue,  esgout,  tout,  bout,  debout  ont  «l'ac- 
cent brief». 
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UT,  EUT.  —  Péletier  marque  du  signe  de  la  brève  les  pré- 
térits définis  il  ut  (65),/tit  (3â).  Lanoue  atteste  formellement 
(319)  que  eut,  ut  ont  «Taccent  brief".  Laval  (épttreà  Hinselin) 
dit  que  u  est  «bref  au  prétérit:  Ufut  ici.  »  Suivant  Blegny  (97)» 
njes  noms  prononcez  en  u  bref  s'écriuent. . .  en  ut,  comme  but,  n 

a'  F. 
IF  est  long  suivant  Billecoq  {i8a)yjuif,  captif,  tardif. 

3*   R,  ART,  ARD,  ERT,  BRD. 

ER.  —  Cette  finale  est  brève  dans  aytner,  traicter,  suivant 
Ramus  (8),  dans  les  infinitifs  en  général  suivant  Oudin  [à^). 
Hindret  cite  en  exemple  de  sa  règle  générale  (1 36)  comme  brefs 
entier,  In/ver,  cancer,  Lucifer,  Jupiter,  fer,  mer,  ver,  cher,  hier,  fier. 
D'Olivet  dit  que ,  si  IV  des  infinitifs  sonne  avec  la  voyelle  suivante , 
er  est  long  (1736),  douteux  (1767).  D'Olivet  donne  comme 
longues  les  finales  de  ver  (1736),  y«r,  enfer,  léger,  mer^  amer, 
hiver,  comme  brèves  celles  de  Jupiter,  Lucifer,  ether,  cher,  clerc, 
cancer,  pater,  magister,  frater,  «et  quelques  autres,  ou  noms  pro- 
pres ,  ou  noms  étrangers,  rt 

AIR.  —  Cette  prononciation  est  brève,  air,  chair, pair,  éclair, 
clair,  H.  i36,  douteuse,  air,  chair,  éclair,  pair,  01.  8â. 

OIR.  —  Les  finales  de  recevoèr,  vouJoèr  sont  marquées  du  signe 
de  la  brève  par  Péletier  3  ;  les  infinitifs  en  oir  ont  «  l'accent  brief , 
sur  la  dernière  syllabe,»  0.  69;  «les  noms  en  ot  qui  se  pro- 
noncent indifféremment,  c'est-à-dire  qui  ne  sont  ny  longs  ny  brefs 
se  terminent  par  oir . . .  batoir,  frotoir,  dortoir,  comptoir,  miroir, 
mouchoir,  encensoir,  entonnoir,  abreuuoir,  etc.»  Irson  i55;  oir  est 
bref,  avoir,  pouvoir,  s  asseoir,  le  soir,  etc.  H.  i36;  oir  est  dou- 
teux, espoir,  terroir,  01.  98. 

IR.  —  Meigret  marque  partout  du  signe  de  la  longue  la  ter- 
minaison ir  de  Tinfinitif  (75),  «la  qatrieme  en  tr  corne  fuir, 
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jouir,  gaodir, .  .  .  otr,.  . .  putr,  »  punir  (85).  Mais  Oudin  (iy  )  lui 
donne  ce  l'accent  bref .  .  .  courir,  t)  Suivant  Biegny  (  1 1 6  ) ,  les  mots 
tcfinissans  en  ir  ont  la  pénultième  syllabe  breue,  et  cette  der- 
nière ir  longue,  comme  bénir,  ouir,  denr, plaisir,  loisir,  v  Suivant 
Hindret  (  1 3 6  ) ,  ils  sont  brefs ,  désir,  soupir.  D*01ivet  dit  en  1 7 36 
que  ir  est  douteux,  cuir,  fuir,  luir,  etc.;  mais,  en  1767,  il  le 
donne  implicitement  pour  bref  (97). 

ART,  ARD.  —  Cette  finale  est  longue  suivant  Chifflet  (3, 
1 5),  qui  cite  dard,  fard,  brocard,  rempart,  brève  suivant  Hindret 
(i36).  Villecomte  donne  (47/i)  comme  long  la  de  fard.  Aujour- 
d'hui la  est  certainement  aigu ,  mais  il  est  peut-être  long. 

ERT,  ERD.  —  Péletier  mafque  Ye  de  feri  du  signe  de  la 
longue  (Am.  107),  et  celui  de  sert  du  signe  de  la  brève  (5o). 
Cette  finale  est  douteuse  suivant  d'Olivet,  concert,  ouvert,  désert, 
il  perd,  etc. 

SECTION  III. 
PÉNULTIÈMES  TONIQUES. 

Les  pénultièmes  toniques  paraissaient  généralement  longues, 
surtout  par  comparaison  avec  les  finales  masculines.  La  Taille 
dit  (7)  :  «Si  un  mot  de  deux  siilabes  a  la  dernière  féminine,  il 
faudra  que  la  première  soit  longue,  comme  dire,  chose,  vice. . . 
combien  qu'il  y  en  ait  de  plus  longues  les  unes  que  les  autres, 
comme  pâme,  grâce,  prêche,  au  regard  de  dame, place  eipeclie,  etc. 
Toutes  fois  nous  tiendrons  généralement  pour  longues  toutes 
celles  qui  précèdent  la  sillabe  féminine  aux  mots  dissillabes, 
voire  aux  trissillabes,  qui  ont  la  première  longue,  comme  vraye, 
prodige,  augure.  » 

Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  583 )  que  H.  Estienne  admet 
que  la  syllabe  qui  précède  Ye  féminin  est,  en  général,  allongée 
par  compensation  à  la  brièveté  de  la  finale.  Maupas,  après  avoir 
dit  que  Ye  féminin  rend  «la  syllabe  très  foible  et  très  briéve». 


LIV.  V,  CHAP.  I,  SEGT.  II,  $  3,  3*.— SECT.  III.  643 

ajoute  (9)  que  «la  liberté  de  cette  syllabe  à  la  fin  du  mot  preste 
oecasion  à  sa  précédente  d'estre  alongee  et  comme  élevée  en  pro- 
nonçant.» Des  grammairiens  qui  n'y  regardaient  pas  d'assez 
près,  comme  Martin  ^^^  et  Raillet^^^  enseignaient  même  que 
toutes  les  pénultièmes  des  mots  féminins  étaient  longues.  La 
tendance  à  les  allonger  se  rencontrait  peut-être  à  Paris;  car 
Hindret  (Discours  cf.  *  670)  reprend  les  Parisiens  qui,  pour  dire 
(par  un  e  ou  un  t  bref)  deê  serviteurs  fidèles ,  des  modèles,  pays 
mfertUes,  ouvriers  mutiles,  ils  sont  rustiques,  ils  sont  catlioliques, 
disent  (par  un  e  ou  un  t  long)  des  serviteurs  fidels ,  des  modèle,  etc.  » 
Mauvillon  était  peut-être  dans  le  vrai  quand  il  disait  (^s): 
«Que  l'on  consulte  les  personnes  qui  prononcent  bien,  et  l'on 
verra,  pour  peu  qu'on  ait  l'oreille  délicate,  que  brutal,  civil, 
fier,  cruel,  mèr,  ne  se  prononcent  pas  de  même  que  brutale  ^  ci- 
vile, fière,  cruelle,  mère.  Le  propre  de  Ye  muet  final  dans  ces 
sortes  de  mots,  c'est  de  rendre  la  pénultième  demi-longue  quand 
la  finale  est  brève  et  plus  longue  quand  la  finale  est  longue; 
ainsi  la  finale  est  longue  dans  mèr  et  la  pénultième  l'est  encore 
davantage  dans  mire:  elle  est  brève  dans  pair,  mais  elle  est 
demi-longue  ou  moins  brève  dans  paire,  etc.  Une  preuve  de  ce 
que  j'avance  ici,  c'est  que  ceux  qui  écri\eni  fidel  et  puérile  pour 
fidèle  et  puéril  ne  le  font  que  parce  qu'ils  prononcent  e  bref  dans 
fidèle  et  I  long  dans  puéril  :  ce  qui  osl  contre  la  bonne  pronon- 
ciation. .  .  11  n'y  a  point  de  François  qui.  . .  ne  marque  la  dif- 
férence de  l't  dans  fil  et  file,  vil  et  vile.  7)  Celte  différence  deve- 
nait sans  doute  peu  sensible;  car,  suivant  Koullictte  (i65), 
«tout  e  sans  accent  suivi  d'une  consonne  et  d'un  e  muet  à  la  fin 
d'un  mot,  comme  dans  père,  ou  d'une  consonne,  avec  laquelle 
il  fait  une  syllabe,  comme  dans  amer,  est  un  e  ouvert  bref.» 
Toutefois  Domergue  dit  à  peu  près  comme  xMauvillon  (5 1 0)  que 


<*)  66  :  (tSyllabcR  finales  e,  es  et  ent. . .  quia  ex  e  quiesccnte  constant,  sunt  lire- 
vissiois  et  syllaiNim  penultimam  producunt,  ut  capitaine,  gamache,  die,  \eQe  quasi 
eapitàn,  ganuuch,  die.n 

^*^  31  :  (rQuando  diclio  terminatur  in  e  aul  m,  scmpcr  penultima  syllaba  est 
loDga,  ut  eoromie,  legc  corône,  martirey  martîre,  colomnes,  colômnes.it 
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t(  Ye  muet  rend  plus  grave  ou  plus  long  le  son  grave  ou  long  qui 
le  précède»  (^grosseur  et  grosse,  rusé  et  ruse)  et  témoins  aigu  ou 
moins  bref  le  son  aigu  ou  bref  qui  le  précède.  Ainsi  Ya  aigu 
A^éclat  est  moins  aigu  dans  éclate  et  IV  bref  de  petit  est  moins  bref 
dans  petite,  sans  que  le  plus  ou  le  moins  d'aiguîté,  de  gravité, 
de  brièveté,  de  longueur,  change  la  nature  du  son.» 

Si  l'on  ercepte  les  pénultièmes  du  présent  du  subjonctif,  qui 
ont  peut-être  été  prononcées  longues,  et  les  pénultièmes  oïl  la 
voyelle  tonique  est  au,  qui  a  toujours  été  long,  la  quantité  de 
la  pénultième  dépend  surtout  de  la  consonne  qui  la  suit,  et  on 
peut  partager  ces  pénultièmes  en  trois  groupes. 

Le  premier  groupe  comprend  les  pénultièmes  oii  la  voyelle 
tonique  est  suivie  des  consonnes  doubles  tt.  II,  nn,  mm. 

Le  second  groupe  comprend  les  pénultièmes  où  la  voyelle  to- 
nique est  suivie  de  que,  gue,  che,  te,  (le,pe,  be,fe,  le,  gne,  ge, 
ve,  ce,  sse,  Ihe,  ne,  me,  re. 

Le  troisième  groupe  comprend  les  pénultièmes  où  la  voyelle 
tonique  est  devant  une  consonne  suivie  de  le  ou  de  re. 

Dans  ces  trois  groupes ,  le  nombre  des  brèves  l'emporte  de 
beaucoup  sur  celui  des  longues.  Les  brèves  dominent  exclusive- 
ment dans  le  premier  groupe;  et  elles  sont  beaucoup  plus  nom- 
breuses que  les  longues  devant  que,  gue,  che,  te  y  ie,pe,  be,fe, 
le,  gne. 

Dans  le  second  et  le  troisième  groupe  il  y  a  tendance  à  allon- 
ger la  voyelle  devant  le  v. 

La  pénultième  des  mots  de  la  langue  savante  en  one,  orne, 
atre,  est  plutôt  longue,  tandis  qu'elle  est  plutôt  brève  dans  les 
terminaisons  correspondantes  de  la  langue  vulgaire. 

S  1. 
1  "  Présent  du  subjonctif. 

La  pénultième  du  présent  du  subjonctif  a  peut-être  été  longue 
relativement  aux  mêmes  formes  de  l'indicatif.  H.  Estienne  trouve 
que  Pi  de  prie  à  l'indicatif  est  moins  long  que  celui  de  prie  au 
subjonctif  (voir  p.  583,  n.  i  ).  Antonini  dit  (128):  r^J'ai  cru 
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eotrevoir  que  les  mêmes  syllabes  pénultièmes  qui  à  Tindicatif 
sont  ou  longues  ou  brèves;  déviennent  moins  brèves  ou  plus 
longues  au  subjonctif  z/atiite^  voulez-vous  que j  aime?  il  chante, 
voukz-vous  qu'il  citante? yi 

Cependant  Lanoue,  Du  Val,  Hindret,  comme  nous  le  verrons 
ci-dessous  (p.  6 8 s),  donnent  Tt  pour  bref  dans  la  pénultième 
des  subjonctifs  présents  en  isse. 


a"  AU. 


Au  est  long  dans  toutes  les  pénultièmes.  • 

Gausse  L. 

Gauclie,  esbauche,  débauche  L. ,  H.  1 53. 

«  Gauge  ou  jat^  7>  ;  bauge  L. 

Fraude  L.;  chiquenaude  L.,  H.  157;  baguenaude  L. 

Daube  L.,  H.  1/18. 

Gaûfe  L. 

Piaule,  miaule  L. 

f^Saure  et  par  apocope  saur,  qui  est  prononcé  sorc,  »  *N.;  au- 
jourd'hui saur  est  aigu. 

Restaure.  «  On  peut  le  prononcer  comme  la  terminaizon  are,  n 
c'est-à-dire  bref  (voir  ci-dessous)  ^ci  l'y  rimer  aussi,''  L.;  au- 
jourd'hui aigu. 

Espautre  (de  espautrer)  L. 

Gaufre  L.,  H.  i58;  engaujre,  baufre  L. 

Pflttwc,bref,  G.  1/18,  923;  long, H.  i85;  grave  aujourd'hui. 

S  2. 

Toute  voyelle  est  brève  devant  les  consonnes  doubles  tt,  H, 
m,  mm^^K 

^^^  Footaioe  a  élé  égaré  par  le  souvenir  de  la  prosodie  antique,  quand,  entre 
antre*  fautes  dWthographe  quMl  reproche  à  Dubcllay,  il  relève  (190)  celles  qu^il 
eommet  tr redoublant  les  lettres  où  les  syllabes  sont  breues,  comme  immiter  pour 
imùer,  êitommae  pour  estotnac,  congneuz  pour  cognenz,  et  les  mettant  simples  où 
elles  sont  longues,  conrnie  Rome,  nourice,  dificile,  clore,  T^our Romme,  nourrice^  dijffi- 
ciie ,  chrre.v  En  français  toute  syllabe  longue  est  longue  par  nature;  on  ne  tient 
pas  compte  de  la  longueur  de  position. 
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Péieiier  dit(  1 1  o)  que  ce  pour  le  plus  »  17  double  ce  fét  la  siiabe 
briéve  :  comme  bèlk,  pucèUe.  y»  Meigret  remarque  (83)  que  ce  jamès 
voyelle  longe  ne  se  rencontre  communément  en  notre  lang'  auant 
f  ne  /  redoublées.  »  Bèze  dit  ^^^  que  la  voyelle  est  brève  devant 
deux  n  et  deux  m.  Lanoue  donne,  en  effet,  pour  brefs  latte, 
fuite,  etc. ,  battre,  cotte,  botte,  hotte,  etc. ,  qu'il  écrit  par  un  seul  t; 
bette,  etc.,  lettre,  mettre,  lutte,  hutte,  qu'il  écrit  par  un  seul  t; 
balle,  emballe,  malle,  salle,  colle,  foUe,  ajfolle,  qu'il  écrit  par  une 
seule  /,  les  mots  en  elle,  canne,  ahanm,  f!^ farine  autrefois  pelisse», 
vanne,  tous  les  mots  en  onne,  en  enne,  anc^amme,  epigramme, 
les  mots  en  omme  et  en  emme,  Hindret  (iA6,  *656),  Régnier 
(i  i),  De  la  Touche  (63),  D'Olivet  (passim),  sont  d'accord  avec 
Lanoue.  D'Olivet,  en  donnant  pour  brève  la  pénultième  elle, 
ajoute  :  ce  Mais  cela  n'empêche  pas  que,  dans  le  chant  et  dans  la 
déclamation  soutenue,  on  n'allonge  quelquefois  ces  finales.  Ainsi 
on  dira  bien  des  amours  étemelles,  quoiqu'on  doive  toujours  dire 
di éternelles  amours.  Ji  Mais,  plus  tard,  il  a  supprimé  cette  re- 
marque. 

Comme  l'orthographe  a  beaucoup  varié ,  nous  entrerons  dans 
le  détail  des  pénultièmes  pour  lesquelles  il  pourrait  y  avoir  incer- 
titude. 

S  3. 

Les  pénultièmes  où  la  voyelle  tonique  est  suivie  d'une  seule 
consonne  sont  généralement  brèves  devant  que,  gue,  che,  te,  de, 
pe,  be,fe,  le,  gne.  Il  y  a  tendance  à  allonger  la  voyelle  devant^ 
et  vc.  Les  pénultièmes  en  ce ,  sse,  Ihe,  ne,  me,  sont  plus  ou  moins 
illégalement  partagées  entre  la  brève  et  la  longue.  Les  pénul- 
tièmes en  ne  ont  été  brèves  au  xvf  siècle,  longues  au  xvif  et  au 
wiii .,  et  sont  redcv<^nues  brèves  en  notre  temps. 

1*  QUE. 

La  voyelle  est  brève  devant  cette  gutturale,  excepté  dans  Jac- 

'^'>   88  :  r?Qni(l  si  m  vel  n  geminetiir?  Tune  syllaba  corripilur,  ut  sommt,  comme, 
d(mnf,  bonne,  sonne,  tonne,  consomme,  ordonne,  resonne,  esUmne.'^ 
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fues,  ou  Va  est  donné  pour  long  par  tous  les  auteurs.  Ghifflet  et 
Le  Gaygnard  donnent  pour  longues  quelques  pénultièmes  en 
aque  que  les  autres  donnent  pour  brèves;  mais  leur  témoignage 
est  sans  autorité. 

AQUE.  —  Lanoue ,  Hindret  (i74,*67o),Dela  Touche  (65), 
D'Olivet  (86),  donnent  cette  pénultième  pour  brève  partout, 
excepté  dans  Jacques. 

«(âc)  iasque  de  maille;  on  escrit  aussi  iacque yy  (L.),  Jacques 
(H.,  01.).  —  (âc)  cloaque,  opaque  bref  (L),  long  (Ghifflet), 
aujourd'hui  aigu.  —  (Kaaken)  caque  bref  (L.),  long  (H.), 
aujourd'hui  aigu.  —  (Lacca)  laque  (gomme)  bref  (H.).  — 
(?)  ^flaque  sans  force»  bref  (L.),  long  (G.  119);  carraque, 
funaque  ou  nacrcT)^  brefs  (L.). 

(àc)  il  vaque  bref  (L,  H.),  long  (Ghifflet  3,  9);  (ace)  en- 
saque  (L.),  (trekken)  détraque  (L.),  (brack)  braque  (L,  H.), 
claque  (L,  H.),  crajftie  (H.),  attaque  (L.,  H.),  brefs. 

Iliaque,  genetUiaque  (H.),  theriaque  (L.,  H.),  htfpochondriaque 
(H.),  démoniaque  (L.),  simoniaque  (H.),  Lisimaque,  Aristomaque, 
Andromaque  [U.y 

OQUE.  —  0  est  bref,  Hindrel  (17/i,  *67o),  De  la  Touche 
(65). 

(Goncha)  coque  (H.,  D.),  (tocca  italien)  loque  (H.). 

(oc)  il  suffoque,  —  (onomatopée)  croque,  —  se  moqtœ  (H.). 

Equivoque,  réciproque,  il  ré—,  in—,  provoque  (H.). 

EQUE.  —  E  est  bref,  Lanoue ,  Hindret  (i74,*67o),Dela 
Touche  (65),  D'Olivet  (93). 

(ë)  obsèques  (L.,  H.,  D.,  01.),  (ë)  bibliotheqtui  (L.,  H.,  01.), 
hypothèque  (L.,  H.);  Grecque  (H.,  01.),  Seneque  (H.),  Meque 
(H.).  —  Rebeque (L.).  —  Aveque  (L.,  H.). 

IQUE.  —  /  est  un  bref  suivant  Hindret  (i74,*67o),Dela 
Touche  (65). 
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(Brick  germ.)  brique,  {nycV) nique,  —  barrique,  il  pique,  tra- 
fique (H.). 

Tragique  (H.,  D.),  logique, aromatique,  etc.  (H.). 

UQUE.  —  U  est  bref  suivant  Hindret  (176,  * 670)  et  De  la 
Touche  (65). 

(Nocke  germ.)  nuque  (H.),  [parvucsi  italien) perruque  (H.,  D.). 


a°  GQB. 


La  voyelle  précédente  est  partout  brève. 

AGUE. —  A  est  bref  suivant  Hindret  (162,  *662),  De  la 
Touche  ( 64 ),D'01ivet  (83). 

(ag)  vague  (L.,  01.);  (ace)  bc^fue  (L.,  H.,  D.,  01.);  dagw 
(L.,  01.).  —  Prague  long  (H.,  qui  ne  le  mentionne  plus  en 
1696),  aujourd'hui  aigu,  comme  tous  les  mots  en  ague. 

Il  extravague  (L.,  H.,  01.). 

OGUE.  —  0  est  bref  suivant  Hindret  (169,  *669),  qui 
cite  dogue,  drogue,  il  vogue,  dialogue,  astrologue,  prologue. 

EGUE.  —  Ve,  qui  est  fermé  pour  Lanouc,  est  donné  par  lui 
comme  bref ,  à  une  exception  près  ;  Hindret  (169,  *  669),  Delà 
Touche  (64),  D'Olivet  (91),  donnent  Yc  comme  bref,  sans 
mentionner  d'exception. 

(ê)  collègue  (L. ,  01.),  bègue  (L.,  H.,  01.),  brefs;  ^m^ipiei^ 
laict»  long  (L.). 

(êg)  il  lègue  (L.,  D.),  alégue  (L.,  H.,  01.),  délègue,  reléjpit 

(L). 

IGUE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  (16  a,  *  669)  cl  De  h 
Touche  (6/1). 

{ï)ffpte,  (dyck)  (ii{ptc,  brigue.  —  (ï)  il  ligue,  {i)/«t^'- 
Prodigue  {II,  D.). 
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OUGUE.  —  Ou  est  bref  suivant  Hindret  (i6a ,  *  663),  (foga 
italien)  fot^rue. 

3"*  CHB. 

La  voyelle  qui  précède  est  brève;  les  seuls  mots  qui  fassent 
exception  et  dont  Tétymologie  soit  connue  sont  (frasàicvii) prêche, 
(impactat)  empêche,  dépêche,  etc. 

ACHE.  —  H.  Estienne  ^^^  ne  reconnaît  pas  pour  brefs  tous  les 
mots  de  cette  pénultième,  comme  Lanoue,  qui  excepte  pourtant 
amourasche  (48),  Hindret  (i5a,  *66o),  D'Olivet  (81),  qui 
n'admettent  pas  d'exception. 

{^acinm) pistache (L.^  H.);  (ace)  va(;Ae( Estienne,  L.,H.,OI.); 
(apium)  aciie  (L.);  bourrache  (L.,  H.);  (hacco)  hache  (Estienne, 
L.,  H.);  (accio  t(.)  moustache  (L.,  H.,  0.),  rondache,  bravache, 
pennache  (L.);  (patache  esp.^fupatache  espèce  de  barque 79  (L., 
H.);— £t«(acA(?(H.). 

(Sapiam)  sache  long  (Estienne),  bref  (L.,  H.);  (ace)  ensache 
(L.);  (coactat)  cache  long  (Estienne),  bref  (L.,  H.,  01.),  escache 
bref  (L.);  (hraki  g'erm.)  crocA^  long  (Estienne),  bref  (L. ,  H.); 
(amoracciot^.)  amourasclie  long  (L.),  écrit  sans  s  parMellema, 
Tabouret  et  tous  les  autres.  R.  Estienne,  Thierry,  Nicot,  ne 
donnent  que  amourachement. 

Lanoue  remarque  d'ailleurs,  au  sujet  de  cette  terminaison 
ache  :  t(  Il  ne  semble  pas  qu'il  soit  licite  d'assembler  ceste  termi- 
naizon  auec  celle  en  asche...  pour  ce  qu'elle  a  la  pénultième 
longue ,  que  celle  cy  a  breue. . .  si  c'estoit  que  l'accent  de  l'vne 
se  peust  acconmioder  à  l'autre,  on  le  pourroit  faire  :  mais  elles 
ne  pcuuent  changer  celuy  qu'elles  ont  sans  grand'contrainte.  » 

OCHE.  —  0  est  bref  suivant  Lanoue  et  Hindret  (i5a, 
*66o). 

(Goncha)  coc/iû(L.,  H.),(occa)  c/ocAe(L., H.),  Aroc/tc(L.,  H.), 

(')  6  :  r  Vache,  tâche,  hache:  at  in  sache,  cache,  crache  potius  longum  est  quam 
brcue  :  ac  polissiinuni  iu  sache.^ 
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embroche  (h.) ^  (oceum)  fx^caboehe  teste»  (L).  (Gaiopedia)  «ga- 
hche  ou  eschasse,..  .  Les  escoliers  à  Paris  qui  se  tiennent 
hors  du  collège  ou  ilz  estudient  sont  galoches»  (L.).  (Rupea) 
roche  (L.,  H.).  (Propius) |?ro(?A6 (0.  /ig,  L.,  H.),  a-,  reproche 
(L.,  H.).  —  (Pocca  germ.) poche  (L.,  H.),  des--,  empoche  (L.). 
(Hrôk)  croche,  a—,  décroche  (L.),  ^hanicroche  pour  empesche- 
ment»  (L.).  —  v^Coche  ou  cran»,  dé—,  encoche  (L);  cloche  pois- 
son» (L.). 

(Cloppicat)ilcfocA€(L.). — (HotsengTerm.)AocA«(L.),(Lùcke) 
«focAc  branle,  clochen  (L.).  —  ^Poche  vn  œil»  (L.). 

ECHE.  —  Lanoue,  Hindret  i53,*66o;Dela  Touche  64; 
D'Olivet  90. 

(Beccam)  hedie  bref  (L.),  long  (H.,  01.),  aujourd'hui  long; 
(siccam)  sèche,  (sepiam)  sèche  (L.),  (myxam)  mèche  (L.,  H.,  OL), 
brefs.  — (Flitsch^erm.)^A^  (L.,  H.,  OL),  (crippia)  crèche  {h.  ^ 
01.),  (brecha)  brèche,  ebreche  (L.,  H.,  OL),  brefs.  —  (Galessoû.) 
calèche  bref  (01.).  —  (1)  grieche  long  (OL);  chevêche  (L.),^faiii- 
meche  (L. ,  H.),  brefs. 

(Peccat)  il  pèche  (L.,  OL);  (siccat)  ^ecA^  (L.,  H.,  D.,  OL), 
brefs;  [pvaBàicai)presche,ÇunpaciSii)empesche,depesche,  longs(L., 
H.,  Mourgues  *  1  la,  OL).  —  (Lecken  germ.)  lèche  bref  (L.), 
lescher  (N.),  long  (OL),  aujourd'hui  bref. 

ICHE.  —  /  est  bref  suivant  Lanoue,  qui  donne  pour  longs 
bische,  frische,  defrische,  en  avertissant  (^g)  que  «cesle  tenni- 
naizon  pouuant  bien  laisser  cest  accent  de  la  penultienne  et  1'^ 
aussi  se  peut  aparier  à  la  terminaizon  en  l'c/t^.  »  Hindret  (i5â, 
*66o)  et  De  la  Touche  (63)  donnent  iche  pour  bref. 

(Gïcer)  chiche  (L.,  H.).  —  (Reich  germ.)  riche  (L.,  H. ,  D.), 
(micke)  miche  (L.,  H.);  (corniccio  it.)  corniche  (L.).  —  Biche 
long  (L.,  G.  120,  D.),  bref  (^H,);frische,  defrische  (L.),  longs. 
—  Lanoue  ajoute  après  riche  le  mot  ajfriche,  que  je  n'ai  pas 
rencontré  ailleurs;  il  ne  mentionne  pas  le  verbe  affricher, 

{Y'\^\CdX)  fiche ,  re-,  affiche  (L.,  IL),  (nidical)  niche,  dé-,  re- 
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mehe  (L.),  (lecken  gertn.)  viUcIte  pour  kehet>  (L.).  —  Tridie 

(H.). 

UGHE.  —  U  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (i5a,*66o), 
De  la  Touche  (63). 

(— lucium)  merluche  (H.);  (huticam)  huche  (L,  H.);  (avis 
struthio)  autruche  (L,  H.);  (crue  celtique)  cruche  (L.,  H.,  D.); 
(?)  coqueluche ,  fanfreluche  (L).  —  (Huccat)  huche  (L.),  (trans- 
buccat)  trébuche  (L.,  H.),  (expiluccat)  espeluche  [L.)^  juche  (L.). 

Lanoue  remarque  à  propos  des  mots  en  usche,  qui  sont  longs  : 

«  A  la  nécessité  on  se  peut  seruir  des  mots  en  uche. . .  qui  s'ac- 
commodent mieux  h  prendre  l'accent  long  à  la  penultiesme  pour 
rimer  auec  ceux  cy,  »  et  à  propos  des  mots  en  uche  ;  (c  II  y  en  a 
qui  s'y  rangent  mieux  les  vus  que  les  autres.  On  les  choisira.  » 

OUCHE.  —  Lanoue,  Hindret  (i5a,  *  660),  Andry  (48i), 
De  la  Touche  (63),  donnent  cette  pénultième  pour  brève ,  La- 
noue et  Andry  avec  quelques  exceptions,  Hindret  et  de  la  Touche 
sans  en  mentionner  aucune. 

(Ferôcium)yarot»cA«  long  (L.,  G.  ia5),  bref  (H.,  A.,  D.), 
effarousche  long  (L.);  (buccam)  botidie  bref  (L.,  H.,  A.,  D.), 
abouche,  débouche,  embouche,  brefs  (L.);  (scaramuccia  it.)  etcar- 
mouchehret  (L.,  H.,  A.,  D.),  long  (G.  iq5);  (cartoccio)  car- 
touche,  souche  (L.,  H.,  A.),  brefs. 

(Muccat)  il  mouche,  touche [L.^  H.,  A.),  atouche,  retouclie  (L.), 
brefs;  bousche  long  (L.),  bref  (H.),  long  (A.),  débousclie,  re- 
bousche,  longs  (L.). 

f-C  TB. 

La  voyelle  est  toujours  brève  devant  cette  finale. 

ATE.  —  A  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (180,  *675), 
De  la  Touche  (65),  D'Olivet  (88).  Lanoue  remarque  que  «la 
pluspart  des  motz  de  ceste  terminaizon  s'escriuent  ordinaire- 
ment auec  deux  t,  toutesfois  on  n'en  prononce  qu  vn.  Si  on  ne 
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s'en  contente ,  qu'on  y  mette  l'autre ,  il  n'est  pourtant  point  né- 
cessaire. »  Il  écrit  par  un  seul  t,  contrairement  à  l'étymologie, 
(dactylum)  datte  (fruit),  (matta)  natte j  (latte)  latte. 

(a)  date  (de  lettre),  antidate  (L.,  H.);  (â)  agate  (L. ,  H.),/w- 
rate  (L. ,  H.).  —  (Adjectifs  féminins)  avocate,  délicate,  soldate,pre-' 
late,  plate  (L.),  ingrate  (L,  H.);  (rate  germ.)  raie  (L.,  H.); 
( scarlat /)er«an)  escarlate  (L.,  H.),  (mat)  mate  (L.);  (cîabatta  k) 
savate  (L.,  H.),  (fregata)  ^eg-ate  (L,  H.).  —  MithridaU,  Eu- 
pkrate,  Socrate,  Hippocrate,  Croate  (H.),  brefs;  Pilote  long  (H., 
Régnier  121).  —  Pâte  (L.),  barate  (H.). 

(â)  il  dilate,  translate  (L.,  H.),  apostate  (L.);  (verlaten  germ.) 
frelate,  (skleitan)  esclate[L.^E.);Jlate(lj.^  H.,  D.),  grate^L.). 

OTE,  OTTE.  —  0  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (180, 
•675),  Andry  (48i),  De  la  Touche  (65). 

(ôt)  note  et  verbe,  composés,  antidote  (L.);  (cryptam)  grote 
(L.);  (diminutif —ote)  f^calote  petit  bonnet  de  vieillard ,  91  e«cAa- 
lote,  ^balote  auec  quoy  on  eslit  les  magistrats  vénitiens»  (L.)  et 
verbe  ^^^  (L.,  k.) ^  papillote ,  ^manote  de  prizonnier^i,  ^o(e, chêne- 
vote  (L*);  (adjectifs  féminins) /?e^to^e^  idiote,  manchote,  bigote,  na- 
bote, dévote,  vieillote  (L.);  (pilotta)  pelote  (L.). —  (Galeotta  tl.) 
galiole  (H.),  (pilota) /?i7ofe  (L. ,  H.). —  (Bergamota  jw>rlt^aii) 
bergamote  (L.  ).  —  Note  (L. ,  H.,  A.),  riote,  ^griote  sorte  de  ce- 
rizes»  (L.),  revote  de  femme?)  (L.,  A.),  tricote  laictage^j  (L), 
bote  (L. ,  H.,  A.),  ^-,  rebote {L,)^  ^caillebote  laictage77(L.),  ççjfote 
de  nauires»  (L.,  H.,  A.),  garrote  et  verbe,  marote,  crote(L., 
A.),  descrote,  mote  (L.).  —  Aristote  (A.). 

(Quotat)  il  ^cote  vn  passage w -( L. ) ;  (frictat)^-o<c  (L.,  T.); 
(adcubitat)  «cote  vnc  porte»  (L.);  (dérivés  de  noms  en  ot)  ra- 
bote,  sabote,  tncote,  fagote,  sanglote,  emmaillote,  complote  (L.). 
maimoie  (L.,  A.),  tripote  (L.),  (diminutifs)  succote,  baizote,  {pnn- 
gote  (L.),  barbote  (L.,  A.),  dorelote,  grignote,  amignote  (L.).  — 
[Doian  Jlamand)  radote  (L.).  —  Trote  (L. ,  A.). 


(1) 


r C'est  aller  saulelant  comme  fait  vn  ballon, n  L. 
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EUTE.  —  Lanoue  n'indique  pas  la  quantité  de  la  pénul- 
tième dans  meute,  esmeute;  ces  mots  ne  sont  mentionnés  par 
aucun  des  auteurs  qui  ont  traité  de  la  quantité.  Féraud  dit  que 
la  pénultième  est  brève.  Aujourd'hui  Yeu  est  certainement  grave 
dans  ces  mots. 

ETE,  ETTE.  —  Bèze  reproche  aux  Savoyards  de  prononcer 
frophêie  au  lieu  de  propliëte  {8li).  Lanoue  ne  s'explique  pas  sur 
la  quantité  de  la  pénultième  en  ele;  mais  il  semble  dire  qu'elle 
ne  diffère  que  par  Ve  fermé  de  la  pénultième  en  ette,  qui  a  Ye 
ouvert  et  qui  est  brève.  Il  est  probable  qu'il  est  d'accord  avec 
Hindret  (180,  *  676),  Andry  (476),  Mourgues  (Bg),  De  la 
Touche  (65),  D'Olivet  (9  4),  qui  ne  reconnaissent  comme  longue 
que  la  pénultième  oii  Ye  était  suivi  d'une  s  muette. 

Poète  (L,  H.,  01.),  prophète  (Bèze,  L.,  H.,  Mourgues,  01.), 
athlète  (L.),  phnette  (L.),  comète  (L.,  H.,  01.);  (adjectifs  fémi- 
nins) brunette,  etc.  (L.);  (ie)  assiete.  —  (Diaeta)  diette(L.). 

Il  décrète,  empiète  (L.),  inquiète  (L.,  H.,  Mourgues). 

Interprète  (L. ,  H.,  Mourgues),  epithete  (L.),  il  apete,  répète, 
eompete  (L.). 

AITE.  —  Bèze  atteste  ^'^  que  les  Savoyards  prononcent yâirte 
comme feste  avec  la  pénultième  longue.  Lanoue,  Hindret  (180, 
•665),  Mourgues  (59),  De  la  Touche  (65),  D'Olivet  (84), 
s'accordent  à  donner  cette  pénultième  pour  brève. 

Défaite  (L.,  H.),  traite  (L. ,  H.,  D.),  retraite  (L.,  OL,  Mour- 
gues); (participes  féminins) ^âite  (Bèze,  L.)  et  composés  (L.), 
traite  (de  traire)^  distraite,  extraite , pourtraite  (L.). 

Il  alatte  (L.),  traite  (L.,  H.,  D.),  (heit  g^erm.)  souliaite  (L., 
Mourgues). 

OITE.  —  Oi  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (182). 
f^Boite,  ce  vin  est  en  sa  boite??  (L..  Ac.  1  7G9-1835),  «ewi- 

*'î  84  :  «AudimusSabaiidos  pro/rtiVr^^  ^   proferenle8/<?«(« — '^.îi 
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pUnte  ou  emplettes ^  f!^ coite  d'un  lict??  (L.);  (adjectifs  féminins) 
droite  (L.,  H.),  adroite,  estroite  (L.). 

Il  f^foite  on  fouette,  convoite,  exploiter)  (L.). 

ITE.  —  /  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (182,  *  675), 
De  la  Touche  (65). 

Redite  (L,  H.),  ealite,  hypocrite,  marguerite  (L.),  hermite  (L, 
H.),  calamité  (L.),  lèchefrite,  ^cliatemite,  hypocrite y>  (L.),  (quie- 
tum)  quite  (L.,  H.,  D.);  fuite,  suite  (L.,  H.),  entrentite,  pour- 
suite {lj.);pituite  (H.);  (tructam)  truite  [L.  ^  U.)  ;  pite  (L.);(par- 
ticipes  féminins)  décrépite,  subite,  dite,  etc.,  confite,  cuite,  etc., 
duite,  etc.,  des-,  ins-,  construite  (L.);  [mite germ.)  mite,  (warle) 
gante  (L.).  —  (?)  marmite  (L. ,  H.),  Lévite,  jésuite,  Moscovite  (H.). 

Il  évite,  invite,  irrite,  hérite,  (dérivés)  dépite,  débite,  profite  [L.y 

fnExercite  armée»,  licite,  illicite,  opposite  (L.),  mérite  (L.  H.), 
limite  (L.).  — Il  ex—,  ré-,  incite,  solicite,  suscite,  résuscite,  heziu 
(L.) ,  vizite (L.,  H.),  agite,  uzite,  médite,  décapite,  précipite,  habite, 
facilite,  débilite  (L.). 

UTE,  UTTE.  —  f/esl  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (18a. 
*  675),  De  la  Touche  (65),  D'Olivet  (10 4).  H.  Estienne ^^^  fait 
une  exception  pour  lutte. 

Minute  (L.,  H.,  D. ,);  (lucta)  lutte  se  prononce  long,  mais 
moins  long  que  fluste  et  cruste  (H.  Estienne),  bref  (L):  brutf 
(L.).  —  (Hutte  gemi.)  hute,  (kajuît)  cahute  (L.);  meute,  esmenU 
(L.).  —  Saquebute,  barbute  (L.). 

Il  persécute,  exécute  (L. ,  H.),  refuie,  confute  (L.);  (buratat) 
belute  (L.),  (bôzen  germ.)  bute,  a-,  débute  (L.),  bute,  butte  plus 
bref  que  lutte,  H.  Estienne,  bref  (L.),  culbute  [L.^  H.). 

11  discute,  dé-,  répute  (L.  ) ,  dispute  (  L. ,  H.  ) ,  im—,  compuie  (L.). 

OUTE,  OUTTE.  —  Ou  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindrei 

^'^  77  :  f^Fluête,  crunte,  lutte.  .  .prions  prodiicla  effeninlur.  .  .quamiits. .  .in/of'' 
(pro  quo  quidam  in  [sic]  luite)  minus  producalur  lilera  u  quàm  in  duohus  praro*"!''" 
libus,  non  tamen  ita  corripitiir  vt  in  bute  siue  hutte ,  quod  scopum  sîgnificat^ 
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(183,  *6^^)',  De  la  Touche  (65),  qui  excepte  brouter  comme 
long. 

(Ruptam)r(mte^*^  (L.,  H.),  (guttam) goûte,  meregoule,  e»-,  dé- 
goûte (L.);  (adjectifs  féminins)  toute;  fxgUmte  gourmande  peut 
auoir  aussy  la  penultiesme  longue?'  (L.);  croûte  desconfiture;  il 
vient  de  l'italien  rotiaji  (L.),  banqueroute^^^  (L.,  Dom.  5oq) 
brefs;  soute  long  (H.,  Dom.  5 0/1). 

(Dubitat)  il  doute  (L,  D.),  redoute  (L.),  (hàzengerm.) boute, 
dé-,  reboute  (L),  brefs;  broute  long  (D.). 

5*  DE. 

La  voyelle  est  généralement  brève.  Va  en  quelques  mots, 
Yo  dans  il  rode,  Yai  dans  laide,  aide,  paraissent  s'être  prononcés 
longs. 

ADE.  —  Suivant  Ghifflet  (  3 ,  1 0  ) ,  «  Ta  est  long  aux  mots 
terminez...  en  ode,  comme  barricade,  excepté  tnalade,  salade, 
y!ufe;9  Milleran  (60)  dit  que  l'a  est  long  dans  les  mots  en  ade, 
comme  fade,  malade,  salade;  mais  Hindret  (i5/i,*66j),  Andry 
(/170),  De  la  Touche  (64),  D'Olivet  (81),  s'accordent  à  le  tenir 
pour  bref  sans  exception. 

(^âlam)  grenade  (U.)^  (maie  habitum)  malade  (H.,  D.),  (va- 
fidum*l)  fade  (H.,  A.);  stade  long  (Meigret  18);  (ade  d'origine 
étrangère)  barricade  (H.,  A.),  cascade  (01.),  façade ^  palissade, 
brigade  (H.),  mousquetade  (A.),  gambade,  estrapade,  bravade, 
escalade,  salade,  chamade,  panade  (H.),  muscade  (H.),  ambas- 
sade (H.,  A.),  aubade  (0.),  algarade  (H.);  parade  (dans  Ri- 
chelet);  cassade  (H.);  (eiUadeiJA.)^  cohnade  (A.),  passade,  rasade 
(H.),  boutade  (A.),  grillade,  promenade  (H.);  (-ada  italien)  rade 
(H.,  A.),  estrade  (A.). 

(àd)  il  persuade,  disstuide  (H.),  évade  (01.);  dégrade  (H.). 

(')  «Od  appdle  routes  les  petitx  sentiers  qui  sont  à  trauers  les  bois,n  «rsuyore  la 
roQte  de  queiqu'vn ,  c^est  à  dire  les  erres,  la  piste  ou  la  trace,?»  L. 
^')  «n  vient  aussi  de  Titaiien,?)  L. 
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ODE.  —  0  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (i54,  *66i), 
De  la  Touche  (64),  D'Olivet  (98),  excepté  dans  il  rode. 

(ôd)  mode  (L,  H.,  D.,  01.);  (ôd)  c(wfc(L.,  H.),  f^custode 
ou  rideau»  (L.);  ode,  mepode  d'vne  ode  pindanque»(L.). 

Raude  ^^^  (L),  ro(fc  long  (OL),  grave  (Dom.  5oo).  —  (Bord) 
brode  bref  (L.,  H.,  D.). 

Commode  (L.,  H.),  discommode,  incommode  (L.),  période  (H.), 
méthode  (L,  H.),  antipode  (^01.) ^  synode,  il  accommode  (L.). 

EDE.  —  Lanoue ,  qui  distingue  laide  et  plaide  comme  longs 
de  aide  (voir  ci-dessous),  dit  que  aide  <k s'accommode  aucune- 
ment 79  à  la  terminaison  ede,  sans  doute  parce  qu'il  est  bref. 
Hindret  (1 54,  *  649,  65o,  6Gi),De  la  Touche  (64),  D'Olivet 
(91),  donnent  la  pénultième  en  ede  pour  brève. 

Remède  (H.,  A.,  D.,  OL),  tiede{H.,  01.),  céder  {E.,D.,  01.), 
précéder,  procède  (649),  suceder  [R.)  y  posséder  (H.,  OL). 

AIDE.  —  Lanoue  et  Mourgues  (*  1 1 3)  ne  sont  pas  d'accord 
avec  Hindret  (1 54 ,  1 56 ,  *  66 1)  ni  avec  De  la  Touche  (64). 

Laîde  long(L.,  Mourgues),  bref  (H.,  D.). 

Il  mefc  bref  (L.,  H.,  A.),  (flûfcr)  471;  long  (G.)  (aûfcr)  118, 
Mourgues,  D.,  Roche ^^^).  —  Plaide  long  (L.,  Mourgues),  bref 
(H.,D.). 

OIDE.  —  Oi  est  bref,  roide  (H.  i56). 

IDE. —  /  est  bref  suivant  Hindret  (i56,  *66i),  Andry 
(477),  De  la  Touche  (64). 

Vwiifc (H.).  —  (Riden g-em.)  r^fc  (H. ,  D.) ,  (brittil)  èr/rfe (H.). 
—  (Guida  it.)  ffuide  (H.).  —  Ovide  (A.).  —  (i)  il  décide  (H.). 


^*)  ffOn  dit  :  les  ennemis  ne  font  que  rauder  iry  à  Tenlour,  c'est  à  dire,  sont 
tousiours  icy  aux  enuirons,  et  il  se  peut  dire  de  toute  autre  chose,?»  L. 

^'^  Voir  I ,  p.  3 1 6.  Il  ne  cite  que  des  formes  où  ai  est  atone  ;  mais  quand  il  dit  que 
aidons  sa  prononce  comme  s'il  y  avait  deux  c,  eedons,  cela  devait  être  vrai  à  plus 
forte  raison  de  aide. 
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Liquide,  putide  (H.),  rapide  (H.,  Dom.  Bon),  twide  (A.),  ti- 
mide (A.,  D.),  humide  (A.);  il  préside  (H.). 

UDE.  —  Hindret  (i56,*66i)  donne  celle  pénullième  pour 
brève,  étude,  rude, prélude,  inquiétude,  promptitude,  habitude,  soli- 
tude. 

OUDE. —  Ou  est  bref  dans  (cubitum)  coude  (Sainl-Liens,  1 7, 
L.),  il  accoude  (L.). 

6"    PE. 

La  voyelle  esl  donnée  pour  brève,  exccplé  dans  râpe  ei  tape 
(terme  de  joueur). 

APE.—  ChifflQL (3,  99);  Hindret  (17a,  *669);  Andry 
{/i72);D'01ivet;{.86^). 

Lanoue  avertit  qu'il  écrit  tous  les  mots  en  apc  par  un  seul  p; 
l'orthographe  a  varié,  et  celle  qui  a  prévalu  est  tout  à  fait 
arbitraire;  on  a  raison  d'écrire /^ope,  satrape,  étape  par  un  seulp, 
mais  on  devrait  donner  deux  p  à  tous  les  autres,  si  l'on  suivait 
l'étymologie,  qu'on  a  suivie  pour  plusieurs.  Nous  donnons  ici 
tous  ces  mots  indistinctement. 

L'a  est  donné  pour  bref  dans  les  mots  :  [sLf) pape  (L.,  H., 
01.);  (app)  cape  (L.),  cliape  (L.  ^'^),  ecliape  (L.,  H.),  sape  (L., 
H.,  OL),  nape  (L.,  H.,  A.,  D.),  (?)  jape  (L.);  (stapel  gehn,) 
fuestape  des  vins»  (L.),  (happcn)  hape  (L.),  (lappen)  lape  (L.), 
(krappen)/jrflpe  (L.,  H.,  A.),  (trappa)  Irape  (L.,  H.),  atrapc 
(L.,ChifDet,  H.),  délrapc,  entrape  (L.),  [hrapf a)  frape  (L.,  H., 
D.,  OL). 

Lanoue,  ChifOet,  Hindret  ^^^  D'Olivct,  s'accordent  à  attribuer 
Ya  long  à  râpe  [raspe  L.);  suivant  Andry,  les  Picards  prononcent 
atrâper. 

^'^  Hindret  donne  chéipe  pour  lonj;  en  iC85  (173);  mais  il  no  le  mentionne  plus 
en  1  ()()(>. 
^*'   Il  ne  mentionne  plus  ce  mol  en  1 096. 

II.  /l9 
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Satrape  bref  (L.). 

OPE.  —  0  est  bref  suivant  Lanoue,  Hîndret  (17a ,  *  669), 
qui  mentionne  Texception  tape,  omise  par  Lanoue  et  par  D*01ivet. 

(ôp)  horoscope,  trope  (L.,  H.);  (ôp)  hyssope  (L.,  H.);  (scbop 
germ.)  echope  (H.),  (voorloop  néerlandais)  varlope  (H.)-  —  Eu- 
rope, Esope  (H.). 

[Genn.)'û galope.  —  Envelop€^L.^ïl.)^dev€lope  (H.);  t^Uipeon 
taupe,  terme  de  joueurs  ou  de  buveurs,  w  long  (H.),  grave  (Dom. 
5o3);  tape  (Ac.  i835);  tope  (Ac.  1878), aigu  aujourd'hui;  Jjfii- 
cope  (L.  H.). 

EPE.  —  E  est  bref  suivant  Hindret  (i7a,*669):  Diepe. 

IPE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  (i73,*65a,  669). 

(îpium)  principe,  participe.  —  (OpÎP^*  —  (%P®  8^^'^')  ^' 
(grip)  gTi]pc,  (hnippa)  nipe. 

(skip  germ.)  il  équipe,  polipe,  il  dissipe.  —  Philipe,  Euripe. 

UPE.  —  U  est  bref  suivant  Hindret  (174,  *fi69),  De  la 
Touche  65. 

Hupe  (H.,  D,)^jupe,  dupe  (H.).  11  occupe (^H.). 

OUPE.  —  Ou  est  bref  suivant  Hindret  (174,  *  669). 
Loupe,   (cuppam)    coupe,  (upupam)  houpe,  (kruppa  gfrm,) 
croupe,  soupe,  troupe. 


7**    BE. 

On  n'a  pas  de  témoignage  bien  direct  sur  la  qualité  de  Va  et 
de  ïo,  ni  sur  la  quantité  des  autres  voyelles  avant  le  xvif  siècle. 
Alors  Ya  est  long  dans  crabe,  Yo  dans  les  mots  savants  ^/oif.  lobe: 
Ye,  Yi,  You  et  Yu  sont  brefs. 

ABE.  —  Hindret  (1  /i8,  *  669);  D'Olivet  80. 
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(Krabbe)  crabe  long  (H.,  01.).  —  Souabe  long  (H.),  aujour- 
d'hui aigu. 

Syllabe  bref  (H.,  01.);  astrolabe  bref  (H.),  long  (01.),  aigu 
(Dom.  ^^^);  Arabe  bref  (BiUecoq  aa),  long  (01.  1786),  qui  ne 
le  mentionne  plus  en  1767. 

QBE.  —  Lanoue  ne  s'explique  pas  sur  cette  pénultième,  qu'il 
distinguait  sans  doute  comme  brève  de  celle  en  aube,  qui  devait 
être  longue  comme  les  autres  en  au.  En  tout  cas,  il  ne  sépare 
pas  des  autres  mots  globe  et  lobe,  comme  le  font  Hindret  (1/189 
*659)et  D'01ivet(98),  et  il  les  considérait  sans  doute  comme 
brefs.  Le  Gaygnard  (lâo)  donne  globe  pour  long. 

(ôb)gfoie(G.,Buffier9/i5,Harduin  i6,OI.),  fo6e(H.,  01.) 
longs,  graYe8(Dom.  io3),  aujourd'hui  aigus. —  [l^auhcn gemu) 
robe  (A.  479,  D.  G3) ^  garde-robe  {A,  j  H.),  dérobe  (H.),  brefs. 

IlgofccWbref(H.,A.). 

EBE.  —  E  est  bref  suivant  Hindret  (1 48 ,  *  669),  Eusebe. 

IBE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  (1/18,  *659)  et  De  la 
Touche  (63). 

(î)  scribe  (H.,  D.),  bribe  (H.). 

UBE.—  U  est  bref  suivant  Hindret  (i48,  *C)ti^,  669)  et 
De  la  Touche  (63). 

Cube  (H.,  D.)^  jujube,  Danube  (H.). 

OUBE.  —  Ou  est  bref  suivant  Hindret  ('GBg).  (Dubban) 
radoube. 


^')  5o&  :  ff Laben  dans  êyUabe  et  astrolabe  «vient  du  grec  Asfc^voi.  La  même  ori- 
gine me  paroit  commander  la  même  inlonation.  Syllabe  est  aigu  et,  par  conséquent, 
ûêtrolabe,  cosmolabe  et  tous  les  mots  qu^on  peut  former  sur  ce  modèle. n 

t*'  ffOn  dit  proprement  gober  vne  mousche  et  est  comme  font  les  chiens,  quand  ils 
les  prennent  en  volant  aucc  la  gueule.  Si  quolcju^n  vse  de  cestc  auidilé  à  prendre 
VD morceau,  on  luy  apropric  ce  terme, ?>  L.  —  «//o6fl  est  vn  vieil  mot  dont  vsent 
encore  les  paysants  en  heauroup  de  lieux  qui  vient  de  Tinfiuitif  A//6fr,  c'est  à  dire 
ffe  bou^jTi  L. 

/l3  . 
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8'   PB. 

On  n'a  de  témoignage  du  xvi'  siècle  que  sur  estofe,  bref,  sui- 
vant Lanoue.  Au  xyii*  siècle  la  voyelle  était  brève  partout  devant 
fe,  excepté  dans  (graphiat)  il  gre^c. 

AFE,  APHE.  —  A  est  bref  suivant  Hindret  (i56,  *66a), 
Andry  (  iy  o ,  il  ne  cite  pas  d'exemple) ,  De  la  Touche  (64),  D'O- 
livet  (8i). 

(Grappen  ^rm.)  é^a/fe(H.,  D.,  01.),(caraffa  %l) carafe {Q\). 

Epitaphe  (H.,  01.);  paragraphe,  géographe  longs  (Ghifflet), 
brefs  (H.);  historiographe,  orthographe  brefs  (H.). 

OFE,  OPHE.  —  0  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  {i56, 
*669),  De  la  Touche  (64). 

(Stropha)  strofe  (L.).  — Estofe  (L.,  G.  lai.  H.,  D.). 

Philosophe,  limitrophe  (L.,  H.),  catastrofe  (L.),  apostrophe  (L., 
H.),  ana5(ro/e  (L.). 

EFFE.  —  (Graphiat)  greffe  (verbe  et  substantif)  est  long 
suivant  Hindret  (167,  *669),  De  la  Touche  (64),  D'Olivet 
(91),  Domerguc  (5o8);  bref,  suivant  Billecoq  (i3o). 

OIFE.  —  Oi  est  long  dans  (cofeam)  coije,  coifer,  suivant  Le 
Gaygnard  (122)  et  Hindret  (167),  qui  ne  mentionne  plus  le 
mot  en  1 69G. 

IFE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  (i58,  *662),  De  la 
Touche  (64). 

(if)  pontife  (H.,  D.).  —  {Gr'iï germ.) grife.  —  Il  bife  (H.). 

UFE.  —  U  est  bref  suivant  De  la  Touche  (64),  tnfe. 

OUFE.  —Ou  est  bref  suivant  Ilindrot  (1/18,*  669). 
(Topp)  toufe.  (tv^os)  étoufe. 
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9"  "• 

La  voyelle  est  généralement  brève.  Il  est  pourtant  quelques 
exceptions,  comme  (pallidum)  pâle,  dont  il  est  difficile  de 
rendre  compte. 

ALE,  ALLE.  —  H.  Estienne  dit^^^  que,  dans  les  adverbes 
comme  ^^alement,  Va  reçoit  un  allongement  à  peine  sensible.  La- 
noue  donne  l'a  pour  bref  dans  les  mots  en  aie.  Ghifflet  (  3 ,  i  o  ) 
donne  Va  pour  long  ce  sans  exception,  99  sans  citer  d'exemple. 
Hourgues  (*i  is)  cite  des  exemples  de  aie  long.  Hindret  (16&, 
*665),  De  la  Touche  (6/1),  le  donnent  pour  bref,  sans  men- 
tionner d'exception.  Andry  (472),  Billecoq  (a^),  D'Olivet  (84), 
partagent  cette  pénultième  entre  la  brève  et  la  longue. 

(Sandalium)  sandale  (H.)  bref.;  (àl)  f^^pale  du  feu 99,  f^pale  à 
fouyr  la  terre99  (L.),  vestale  (H.),  ovale  (H.,  A.),  ^annale.  Il  ne 
se  dit  qu'en  plurier,  annales,  et  sont  les  choses  qui  se  passent 
chaque  année  rédigées  par  escrit  v  (L.)  brefs ,  (ail)  gale  bref  (L.) , 
pasle  long(L. ,  Mourgues,  01.).  (Cicàdula)  ci]ja/e,  bref(L. ,  H.,  01.) 
(adjectifs  féminins)  libérale,  etc.  brefs  (L. ,  H.)  —  (Hael  germ.) 
hade  long  (L.,  Mourgues,  Billecoq,  01. )^^).  (Salo)  ^sak  orde99 
bref  (L.),  long  suivant  Villecomte  (Ay/i),  «l'adjectif  «4fc(sporco) 
dont  l'a  est  long; 99  (sala)  sale  bref  (L.,  H.,  Billecoq);  «Les 
Lionnois  disent. . .  entrez  dans  la  sale. . .  confondant  l'adjectif  sale 
(sporco). . .  avec  le  substantif  sale  (sala),  dont  l'a  est  bref  9>  (Vil- 
lecomte  UjU);  (malla)  inafc  bref  (L.,  H.,  Billecoq,  01.);  v^male 
(pera)  est  un  peu  plus  long  que  l'adjectif  tnale  (mala)99  H.  Es- 

^')  9  :  Literam  «a. . .  produci  potius  quam  corripi. . .  sed  tamen  ita  vt  aures  hanc 
prodnctionem  vix  sentiant. . .  Secundum  nonnullos  dici  de  adverbiis  multis  potest 
deaÎDentibus  in  alement  siue  abïement,  yi  également,  totalement,  brutalement,  et  ho' 
norablement,  pa$$ablement,  véritablement,  raiêon$iablemenL , ,  Dixi  aulem,  secundum 
Donnuilos,  quoniam  suut  qui  sequaliler  haec  aduerbia  promintiari  malint  : . . .  neque 
certe  eirare  dici  polcritqui  ita  pronuntiabit.  Sed  quibus  hsc  aïquaiitas  non  placet, 
m  a  quod  pnecedit  syilabam  le  seu  ble,  potius  quam  alibi,  productionem  Geri  fa- 
tetntur  necesse  cst.7) 

^^  Bovelies  écrit  (voir  ci-dessus  p.  389)  ce  mot  halle  et  le  considérait  sans  doute 
comme  bref. 
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tienne  ^^^  (halle)  haie  bref  (L.,H.,  A.,  Billecoq);  (balla)  «tofe 
de  canon  »  et  «  de  marchandize  » ,  bref  (L. ,  H. ,  A. ,  D.,  Billecoq) , 
f^embak  de  la  marchandize  »  bref  (L.).  —  (Cala  tt.)cale  bref  (H.); 
(madrigale)  ^madrigale  espèce  de  poëme  italien»  et  «espèce  de 
muzique,  laquelle,  pour  ce  qu'on  a  de  coustume  d'approprier  aux 
madrigales,  ou  apelle  de  leur  nom,»  bref  (L.);  (cavalla)  ff.  cavale 
pour  jument jy  bref  (L.,  A.).  —  (Kabala  liébreu)  ^cabale,  c'est 
quelque  chose  occulte  et  de  difficile  intelligence,  comme  la  ca- 
bale des  Juifs,  »  bref  (L. ,  H.  ).  —  «  Cale  ou  caloie,  petit  bonnet,  » 
bref(L.). 

(al)  il  sale  bref  (L);  (âl)  signale  bref  (L.);  ^empale,  c'est  vn 
supplice  de  Turquie  où  on  fiche  aux  personnes  vn  pau  au  tra- 
uers  du  corps,  depuis  entre  les  iambes  iusques  au  dessus  de  la 
teste,»  bref  (L.).  (ail)  tc6a/e  ou  (2ance»  (L.),  ot^  (L.,  A.),  éfe- 
vale  (L.)  brefs;  (stall  germ.)  estale  bref  (L.,  A.);  (calar  espagnol) 
^cale  la  voile»  et  «tvne  personne  cale,  quand  elle  cède  aux 
brauades  d'vn  autre,  soit  qu'on  vueille  dire  qu'elle  s'abaisse,  par 
métaphore  de  la  voile  d'vn  nauire ,  ou  qu'on  le  prenne  du  verbe 
espagnol  callar,  »  bref  (L.);  (régaler)  fs^regale,  se  régaler,  c'est  se 
bien  traitter,  et  auoir  seing  de  soy,  comme  si  c'estoit  vn  roy,  » 
bref  (L.).  —  ^Brimbale  comme  les  clochettes  des  mulets  allants 
par  pays,  »  bref  (L.);  râsle  (verbe  et  subst.)  long  (L.,  Mourgues, 
A.,  01.). 

Scandale  (L.,  01.),  ^cymbale,  il  ne  se  dit  plus  qu'au  plurier, » 
(L.)  brefs. 

OLE.  —  0  est  donné  pour  bref  par  Lanoue,  sans  exception; 
mais  Ilindret  (iG/i,  *655),  Andry  (^79),  De  la  Touche  (6û)i 
D'Olivet  (99),  indiquent  comme  \o\\\^s  quelques  mots  qui  sont 
rangés  avec  les  brefs  [)ar  Lanoue. 

^')  77  :  crScicndum  est,  quamuis  nonnuUa  sint  qus  aliis  opposita,  pra;  illis 
brcuia  sunt:  tamen  quasdam  his  etiam  paulo  breuiora  reperiii.  Ëxempli  gratia. 
quamuis  dixerim  maie,  quod  perani  signifient,  habere  priorcm  breuem,  at  mdt 
quod  inasculum  déclarât  (pro  quo  scribunt  picrique  moile)  lon|];am  :  tauiea  malt.,' 
niala...  paulo  eliam  brcuius  esse  videlur. '7 
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[6l)e9chole  (L.,  H.,  D.),e«to2e(L.),  idole  (L,  H.)  brefs;  pôle 
bref  (L.),  long(H.,  A.,  01.,  Dom.  5o3),  aujourd'hui  gravc;yrt- 
rofe  (L.);  (diminutif)  6flîîéferofe( A.),  brefs;  —  (ôl)mofcbref(L.), 
long  c(  pour  dire  une  levée . . .  sur  un  port  de  mer,  v  bref  dans 
le  sens  de  masse  de  chair  informe  (H. ,  *  665  ),  long  (Régnier  1 1 , 
OL,  Dom.);  (collam)  cole  (L,  H.),  (parabolam )j)aro/e  (L.,H., 
A.);  (phialam)pAto/e  (L.,  H.),  (soleam)  «o/e  (L.) brefs ;( caveo- 
làm)  geôle hreî^L.)^  long  (IL,  D.,  01.,  Dom.),e/}g^/elong  (H., 
D.,01.),  aujourd'hui  graves;  rougeole  bref  (L);  monopole ,  proto- 
cole, «celuy  qui  est  derrière  les  joueurs  de  ïfarces  pour  leur  dire 
leur  roUet; »/ofe  {de fol)  brefs  (L).  —  (Gapriola  it.)  capriole  (L., 
H.);  (viola)  viole  (L,  H.),  (bossoia)  boussole  (H.),  (camiciola) 
camizole  (L.,  H.),  (gondola) (tgiom/o/e  de  Venize??  (L.) brefs.  — 
(droU  anglais?)  draule^^^  long(L.),  drôle  (Mourgues  *  1  la.  A., 
01.).  —  Corroie  {L.)y  bricole  (L,  U.)^pistole  (L,  k.)y faribole 
(H.)  brefs. 

(ôl)  il  vole  bref  (L.  dans  les  deux  sens),  long  (H.),  bref, 
D'Olivet,  qui  ajoute:  ce  Pour  mettre  de  la  différence  entre  t7  vole, 
il  vole  en  l'air,  et  il  vole,  il  dérobe,  plusieurs  le  font  long  dans 
le  dernier  sens;  99  aigu  dans  les  deux  sens  (Dom.  5o3  et  l'usage 
actuel);  (ôl)  console,  dezole  (L.,  H.),  brefs;  (dérivés  de  mots  en 
d) flageole,  affole,  rossignole  (L.)  brefs;  — rigole,  ^rigoler,  c'est 
se  donner  du  bon  temps, 77  bref  (L.). 

Parabole{\à.)^  obole  (L. ,H.);  aym&o/e  (L.),  hyperbole  (H.  Dom. 
602).  —  11  viole  (L.),  immole  (L. ,  H.),  brefs. 

EULE.  —  Lanouc,  Hindret  (1G6),  De  la  Touche  (64), 
D*01ivet  (gS),  donnent  cette  pénultième  pour  brève,  Hindret  et 
De  la  Touche,  sans  mentionner  aucune  exception. 

(ul,  ol)  gueule  (L. ,  H.,  01.),  (ghul  persan)  ^gueulle.  En  ar- 
moiries c'est  le  rouge»  (L.),  (noms  féminins)  ayeule  (L.,H.), 

^^)  e  G^est  UD  draille ,  pour  dire ,  c'est  vn  bon  compagnon  sans  souci ,  ^f  L.  —  La- 
noue  mentionne  à  côté  de  ce  mot  il  draule  du  verbe  drauler  en  ajoutant  :  «  Quelque 
niais  qui  tomberoit  entre  les  mains  des  pages  et  laquais  de  la  cour  sçauroit  incon- 
lioent  que  c'est  que  draule.  ^ 
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seule,  filleule  (L.)  brefs.  —  (Môlam  et  metulam)  meule  bref  (L., 
H.),  long  (01.,  Dom.  5o/i),  aujourd'hui  grave.  —  Veiife^'^  long 
(L.,  01.,  Dom.).  —  (stipulam)  esteule[L.)j  bref. 

ËLE,  ELLE.  —  Lanoue,  qui  écrit  indistinctement  par  deux 
l  tous  les  mots  en  ele  et  en  eUe,  dit  que  la  pénultième  est  brève; 
mais  il  écrit  besle,  gresle,fresle  (69).  Hindret  (i65,  *665)  at- 
tribue à  cette  pénultième  la  même  quantité,  sans  mentionner 
d'exception.  De  la  Touche  (64)  excepte  zélé,  que  Lanoue  range 
avec  les  autres  mots  qui  ont  l'c  bref  et  qu'Oudin  donne  pour 
bref  (49);  D'Olivet  ajoute  à  cette  exception  beh, frêle,  grele[(^*k)^ 
et  quelques  mots  où  Xe  était  suivi  d'une  s.  Domergue  (5o8) 
attribue  aussi  Ve  long  à  zèle,  et  le  mot  a  conservé  aujourd'hui 
cette  quantité  ainsi  que  bêle.  Quant  k frêle  (fragilem),  gr^fe  (gra- 
cilem),  l'e  est  la  représentation  orthographique  de  ai,  et  ils  ne 
sont  pas  une  véritable  exception. 

AILE.  —  Ai  est  bref  suivant  Lanoue  (  6  5  ) ,  Le  Gaygnard  (118), 
aile. 

01  LE.  —  Oi  est  bref  suivant  Lanoue  (66)  et  De  la  Touche 

(64),  (ê)toife  (L. ,  D.),  voile,  csloile  (L.),  à  l'exception  de  (|>e- 
lalum?)  ^poisle  ou  daisTi  (L.),qui  est  depuis  écrit  poêle  (R.,etc.). 
Mais  Le  Gaygnard  donne  pour  longues  les  pénultièmes  de 
moelle  (  1 2  u) ,  voile  (190). 

ILE.  —  Celte  pénultième  est,  en  général,  brève  suivant  La- 
noue, Hindret(i64,  *665),  Andry  (^77),  De  la  Touche(64), 
D'Olivet  (y  6). 

Slile  long  (Meigret  18,  Pélissicr  117),  bref,  mais  peut  s'ac- 
commoder ruii  la  prononciation»  de  isie  (L.),  long  (G.  lao, 
U.,  D. ,  Bulfier  9^5 ,  Boindin  61,  01.,  Dom.  5o4);  concile,  do- 
micile (L.),  vigile,  évangile  (L. ,    H.);   azile,  pile,  bile  (L. ,  H.) 

^^'1  n Quand  vn  chcual  est  si  niallé  de  chaleur  iju'il  est  sans  force  quasi,  on  dit 
qu'il  est  veule,  ou  lasche  :  il  se  peut  dire  de  tout  autre  animal, n  L. 
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brefs;^  bref(LJ'^),  long  (H.,  Bufficr  9^5),  enfile  Iong(Buf- 
fier  9 &5); «il  est  faux  que  l't  dejile,  enfile  soit  de  la  même  lon- 
gueur que  celui  de  stilen  (Boindin  6 1) ;  iranquile  (L. ,  H.),  tmbe- 
dfe  ( L.  ) ,  af^le  (  L. ,  A. ) ,  pupile,  apostile  ^^^  ( L.  ) ,  ville  ( L. ,  H.,  A.), 
miUe  (L.,  H.),  camomile;  (adjectifs  féminins)  stJ)iile,  genùk,  ci-* 
viie,  incivile,  puérile,  virile  (L.),  brefs.  —  Sibile  bref  (L.).  — 
Jïtitfe  long  (G.  lâo,  H.,  01.,  Dom.  5o/i);  tuile  long  (H.,  01., 
Dora.  5o/i),  bref  (A.). 

Il  Jik  (L. ,  H.),  compile  (L.),  vacile,  scintille  (^L.)ydistile  (L. 

H.). 

Facile  (L. ,  H.),  difficile  (L.),  docile  (L.,  H.,  D.),  indocile,  utenr- 
nie,  agile  (^L.)^  fragile  (L.,  H.),  volatile  (L.),  utile,  fertile,  liabile 
(L.,  H.),  labile,  debik,  stérile,  mobile,  immobile.  —  11  annichile, 
mutile,  exile  (L.). 

Lanoue  ajoute  à  la  suite  des  mots  en  ile  la  remarque  sui- 
vante :  c( La terminaizon  en  isle  pour  auoir  la  penulticsme  longue, 
que  ceste  cy  a  breue,  s'y  accorde  mal.  Toutcsfois,  conrnie  il  n'y 
a  qu'vn  seul  mot  qu'à  bon  droit  elle  se  puisse  vendiquer,  qui  est 
ide,  il  faudra  regarder  de  l'aparier  premièrement  à  ceux  qui  se 
conforment  le  plus  à  sa  pronontiation  comme  siile  et  ses  compo- 
sez ^^\  Et  si  d'auanture  on  est  contraint  de  le  mettre  auec  les 
autres,  il  faudra  luy  adoucir  vn  peu  l'accent  pour  l'y  accom- 
mo<ler.  » 

ULE,  ULLE.  —  Cette  pénultième  est  brève,  suivant  Lanoue, 
qui  ajoute  que  ce  quelques  vns  de  la  terminaizon  en  ulcr)  peuvent 
s'accommoder  c(  à  la  pronontiation  t^  de  t/s/e^Hindret(i  66,*  665), 
De  la  Touche  (64). 

^*)  Lanoue  ajoute  :  «Aller  à  la  file,  c'esl-à-dirc  Tvii  après  Paulrc.  Ainsi  vnc  com- 
pagnie qoi  a  longue  file,  c^cst  qui  ne  va  point  eu  gros,  mais  traine  vne  grande 
queue.  L^ilalien  d^où  on  Ta  pris  entend  aussi  soubz  ce  nom  là  hs  rangs  d\n  ba- 
taiUon  ou  esquadron,  et  semble  que  beaucoup  s^en  seruent  dcsia  en  ceste  signifi- 
cation.» 

^'^  Lanoue  ajoute  :  trCe  qu^on  escrit  en  marge  dVnc  requcste  quand  on  la  res- 
pond,  et  en  gênerai  toute  petite  adionclion  qu^on  fait  à  quelque  plus  grand  discours.» 

^)  Il  veut  sans  doute  parler  de  dUtile  et  à^apottile. 
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Muk  (L.,  H.),  bule  (D.)  brefs.  —  ^Husîe  pour  huUeyt  loog 
(L.).  — Il  acule  [L.)^recule  (L. ,  H.),  basctide  (L.)  brefs. 

Macule,  œnvenùcule  (L.),  particule,  ridicule  (L.,  H.),  venÊri- 
cule  (Li.),  canicule  (H.),  penimule  (L.),  virgule  (H.),  gpatide, 
cedule  (H.),  crédule,  incrédule  (L.),  vestibule  (H.),  mandibule, 
preambtde,  pillule^^\  fortnule  (L.).  —  Hercule  (H.). 

Il  calcule,  intitule[L.)j  capitule , postule  (^tt.)^ pullule  (L.),dt«- 
^'mufe  (L.,  H.),  stimule  (L.),  accumtde  (L.,  H.). 

OULE.  —  Celle  pénultième  esl  brève  suivant  Lanoue,  Hin- 
dret  (166,  •  665),  De  la  Touche  (64). 

(Colat)il  c(mfe(L.,  H.,  D.),  découle  (L.),  (gula)  engoule,  tri- 
boule,  saboule  (L.),  brefs.  —  Roucoule  long  (Dom.  5o&). 


JO*    GNE. 


La  pénultième  est  brève ,  à  une  exception  près ,  fort  remar- 
quable :  les  mots  en  igné  où  le  g  provient  de  c,  g  latins  avaient, 
au  xv!"*  siècle,  la  pénultième  longue,  excepté  insigne,  désigne, 
maligne,  bénigne. 

AGNE.  —  Lanoue,  Chifflet  (3,  9),  Hindret  (160,  *66a), 
D'Olivel  (82),  s'accordent  à  donner  l'a  pour  bref,  excepté  dans 

gagne. 

(Castânca)  chasUigne  (L.),  (an)  campagne  (L.,  H.),  compagne 
(L.),  montagne  (L. ,  H.);  Bretagne,  Espagne,  Champagne,  Aie- 
magne  (H.).  —  Il  ^bagne  pour  baigne v  (L.). 

OGNE.  —  Suivant  Bèze^'^\  songner,  beson^pie  et  les  mots  sem- 
blables se  prononcent  avec  la  pénultième  brève.  Nous  avons  vu 
[)lus  haut  (p.  526)  que  Lanoue  écrit  ces  mois  par  ongfie  et  dit  qu'on 


^''  Le  Gaygnard  donne  la  pénullième  de  pillula  pour  longue;  mais  son  témoi' 
(jnagc  esl  sans  autorité. 

(^)  88  :  rrQuid  si  m  vel  n  geminetur?  tune  syllaba  corripilur,  ut  Momtne,  etc... 
quam  ob  rem  etiam  «on/f^r  (lisez  sotifpier)^  betongne  et  similia  penuitima  brevi  prch 
feruntur,  quoniam. ..  in  islis. ..  gnponitur  pro  ailero  »^quod  molle  vocavimus.» 
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prononce  Vo  auec  «  un  certain  son  sourd  que  iuy  donne  ceste  n 
laquelle  ne  se  prononce  pas  pourtant,  autrement  la  penultiesme 
9eroit  longue,  comme  au  mot  g^^e^  où  on  l'exprime.  Mais  au 
contraire  elle  est  briefue  comme  la  pratique  monstre,  t)  Hindret 
(i6o,*66â)la  donne  aussi  pour  brève,  sans  mentionner  d'ex- 
ception. D'Olivet  dit  en  1736  qu'elle  est  brève  partout,  excepté 
dans  je  rogne;  mais,  en  1767,  il  ne  fait  plus  aucune  mention 
de  cette  pénultième,  la  considérant  sans  doute  comme  brève 
partout 

Cigogne  (L.,  H.),  (verecundia)  vergogne  (L.),  cliarongne  (L.), 
ÛTojgne  (L.,  H.).  —  (?)  besogne  (Bèze,  L.,  H.),  trogTie  (L,  H.). 

—  Bourgogne,  Boulogne  (H.). 

Il  tesmangne,  (cuneat)  congne,  (grunniat)  grongne,  (longe) 
edongne,  (pugn— )  empongne  (L).  —  (?)  Im^fne  (L.),  songne 
(Bèze,  L.),  renfrongne  (L.). 

EGNE.  —  Le  seul  mot  français  en  egne,  règne  et  verbe,  inier- 
règne,  est  long  suivant  Lanoue  (79)^  bref  suivant  Hindret  (160, 
*663),  long  suivant  D'Olivet  (1786),  qui, en  1767  (91),  ledit 
douteux.  Le  mot  (dueûa  e^agnol)  duègne  est  douteux  suivant 
D'Olivet  (91)9  long  suivant  Domergue  (5o8). 

ÂIGNE,  EIGNE.  —  L'orthographe  a  varié,  contrairement  à 
l'étymologie,  en  ces  pénultièmes;  et  nous  les  associons  ici.  Elles 
sont  données  pour  brèves  par  tous ,  Lanoue ,  Hindret  (i6o*66!i), 
De  la  Touche  (6i),  D'Olivet  (83,  91). 

(â)  chastaigne  (L.,  01.),  araigtw [L.).  —  (ig")  wweigTW  (L., 
H.,  01.),  [iinc'dm) teigne [L,).[[)cclen)pei{pie[L. Al-',  D.,01.). 

—  Brehaigfie  (L.  ). 

(a)  il  baigne  (L.,  H.,  D.,  01.);  seigne  (L.),  saigne  (01.), 
plaigne  (L.,  H.),  complaigne  (L.),  daigne  (L.,  01.). 

(e,  i)  ceigne,  déceigne,  geigne,  teigne,  déteigne  {L.) j  feigne  [L. <, 
01. );  eslreigne,  contraigne,  enfreigne  (L.),  aveigue,  bienveigne  ( L.  ); 
geigne  (L.),  craigtw  (L.,   H.);  preigne   el  composés,   espreigne 

(L). 
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OIGNE.  —  Oi  est  bref  suivant  Lanouc  et  Hindret(i  60 ,  *  66q). 

Oigne  (L.),  joigne  (L.,  H.),  et  composés  (L.);  poigne,  es- 
poigne  (L.);  esloigne,  empoigne,  coigne(L.)^  tetmoigne  (L.,  H.), 
groigne,  hoigne,  soigne{^.y 

IGNE.  — Lanoue  donne  pour  longue  la  pénultième  des  mots 
on  gne  provient  de  en,  gn  latins,  h  l'exception  de  ins^e,  qui 
peut  aussi  être  bref,  et  de  désigne,  maligne,  bénigne,  qui  ne  sont 
que  brefs;  il  donne  pour  brève  la  pénultième  des  mots  oiigne  a 
une  autre  origine.  Cette  distinction,  qui  est  confirmée,  pour 
quelques  mots,  par  les  témoignages  de  Péletier,  Meigret,  Le 
Gaygnard  (120),  n'est  pas  observée  par  Hindret  (160,  *66q), 
qui  donne  pour  brève  la  pénultième  des  mots  en  igné,  sans 
mentionner  d'exception  ;  il  en  reste  une  trace  dans  De  la  Touche 
(64),  qui  dit  que  i  est  long  dans  cigne,  signe,  insigne-^  mais  D'O- 
livet  ne  mentionne  comme  long  aucun  mot  en  igné. 

(icn)  cigne,  (ign)  signe  (L.,  G.,  D.),  sous-,  as-,  consigne  (L.); 
insigtie  long  [insîne  Péletier  22 ,  io3 ,  G.,  D.),  long  et  bref  (L.), 
bref  (H.);  digne  long  (  é/tne  Meigret ,  Ment.  4,  Péletier  87-1 15- 
118,  Ar.  6-19,  L.),  bref  (H.);  indigne  long  (L.,  G.),  bref  (H.); 
condigne  (L.,  G.),  —  maligne,  bénigne,  il  désigne,  brefs  (L.).  La- 
nouc ajoute  que  igné  long  peut  rimer  avec  isne;  mais  qu'^^on  se 
doit  abstenir  le  plus  qu'il  est  possible  de  rimer  auec  la  lermi- 
naizon  v  en  igné  bref. 

(Vineam)  vigne  (L.,  H.),  (lineam)  ligne  (L.,  D.),  aligne, 
f^rczigtie  pour  reziney)  (L.).  —  Il  cligne,  rechigne  (L.),  égratigne, 
trépigne  (L.,  H.),  guigne,  barguigne,  chagrigne  (L.),  brefs. 

UGNE.  —  V  est  bref  suivant  Lanoue  (80)  et  Hindret  (160, 
*&&^)^repugne  (L. ,H.),  expugne,  impugne  (L. ).  Lanoue  excepte 
comme  long  ^bugne  au  front.  A  cestuy  cy  quehjucfois  on  pro- 
nonce la  penultiesnie  longue,  mais  il  Ta  breuc  aussi  quand  on 
veut.  » 


11**    GE. 


Devant  cette  consonne,  Ma  a  peut-être  été  long  autrefois; 
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mais  il  était  devenu  bref  dès  le  xyf  siècle,  excepté  dans  le  mot 
wyage,  qui  se  prononçait  encore  long,  et  qui  paraît  avoir  con- 
servé longtemps  cette  quantité.  Vo  est  bref;  mais  les  mots  en 
oge  qui  viennent  du  latin  appartiennent  à  la  langue  savante. 
On  n'a  pas  de  témoignage  antérieur  au  xvii''  siècle  sur  la  quan- 
tité de  eu,  e,  ai,  et,  u;  mais  il  y  a  eu  tendance,  ancienne  ou  ré- 
cente, à  allonger  ces  voyelles.  Ouest  bref. 

AGE.  —  H.  Estienne,  citant  des  mots  dérivés  de  aticum,  dit^^- 
que  la  prononciation  de  Va  y  est  telle  que  la  pénultième  doit  être 
dite  plutôt  longue  que  brève ,  quoique  cet  allongement  soit  à 
peine  sensible  à  l'oreille  ;  il  donne  pour  brefs  rage  et  p(^  dans 
les  deux  sens. 

Bcrnhard  dit^^^  que  les  noms  en  âge  sont  longs,  commeybur- 
rage,  ravage,  bandage.  Hindret  atteste  (i 35 ,  lia)  que  «les  Nor- 
marïs,  les  Bretons,  les  Angevins  et  tous  les  habitans  des  villes 
situées  le  long  de  la  Loire...  prononcent...  équipe^,  ménage, 
jfflgv comme  âge,  »  Enfin  D'Olivet,  après  avoir  dit,  en  1736,  que 
la  est  «long  dans  âge,  mais  bref  "  dans  les  autres,  s*est  ainsi  cor- 
rigé en  1 767  :  «mais  tellement  bref  dans  tout  le  reste,  qu'on  ap- 
puie un  peu  sur  la  pénultième,  ?'  et  il  cite  le  texte  d'H.  Estienne. 
Hais  Lanoue,  Chifflet(3,  9),  Hindret  {i58,*663),  Andry 
(&7 1),  De  la  Touche  (64),  donnent  cette  pénultième  pour  brève. 
Lanoue  n'excepte  que  voyage. 

(Aticum)  péage,  cliariage  (L.),  mariage  (Estienne,  L.,  H.); 
voyage  long  (L.,  Mourgues  *  1 12),  bref  (H.);  cocuage,  nnage, 
louage,  garouage^^\  pascage  (L.),  marescage  (Estienne,  L.),  60- 

(')  g  :  «  Literœ  a  proDuntiationem  habenl  talem. . .  vt  lilcra  a  in  penultima  syllaba 
produd  potius  quam  corripi  dicenda  sit  :  sed  tamen  ita  vt  aureshanc  produclionem 
Tix  sentianl...  sunt  qui  œqualiter. . .  pronuntiari  maiint. ..  illa  nomina...  Neque 
certeerrare  dici  poterit  qui  ita  pronuntiabit.'n  (5)  :  <t  De  vocabulo  rage  necnon  de  page 
idem  qaod  de  illis  race,  pace,  etc.  (diccndum  est)  quantum  attinct  ad  ciusdem 
literae  correptionem.  Loquor  autem  tam  de  illo  page  quod  paginam  signiGcat  quam 
de  eo  quod  puerum  siue  ephcbum  principis  viri  asscclani  déclarât.» 

^•î  3o  :  (tin  âge  desincnlia  producuntur,  ut.,  .n 

(')  «Aller  en  garouage,  c^est  aller  de  nuit  à  la  dcsrobée  comme  on  peint  les  Lou- 
garotu,-)  L. 
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cage  {L.,  H.) ^passage,  message  {L.^  H.),  apprentissage  (Esùienne, 
L),  corsage  [h. <t  H.),  visage  (Estienne,  L.),  uzage  (L.,  H.),  ba- 
gage  (L,  H.),  navigage  (L),  langage  (Estienne,  L,  H.),  bran- 
chage, estage  { L. ) ,  héritage  (Estienne ,  L. ,  H.  ) ,  hermitage  (  L. ,  H.), 
asti^e  (L.),  potage  (L.,  H.),  tripotage  (L.),  avantage  (Estienne, 
L.,  H.),  desavantage  {Estienne ^  L.),  f!^altage  des  métaux»,  par- 
tage  (L,  H.),  hendage  (L.),  bordage  (H.),  abordage  (L.),  «pi- 
/?ag-(î  (Estienne,  L.),  herbage  (L,  H.),  /aty^  {^•)»  ^<w'*'g^(L., 
H.),  rivage,  chaufage,  sauvage  (L.,  H.),  tTetivâgv^  breuvage,  ser- 
vage, bailliage,  pucelage,  vasselage,  batelage  (L.),  maquerelage, 
village  (Estienne,  L.),  pillage  (L.),  volage  (L.,  H.)^  feuUlage, 
assemblage,  parage,  arrierage,  comperage  (L.),  or(^  (L.,  H.), 
pressurage,  pasturage  (L.),  courage  (Estienne,  L,  H.),  labourage 
[L.)yfourr(^  (L.,  H.),ycn^«^flg'e,  arbitrage  (L.),  outrage  (L, 
H.),  ombrage  (L.,  H.),  ouvrage  (L.,  H.), |>^Mmiuigi? (Estienne, 
L.),|?fl^(m<^e,  apanage  (L),  mesnage  (L.,  H.),  cousinage  (L), 
voisinage  (Estienne,  L,  H.),  badlnage  (L. ,  H.),yaré2iiu^  (L), 
orphelinage  (Estienne),  pèlerinage  (Estienne,  L.),  minage,  car- 
nage, lignage,  tesmoignage{L.)^  ramage  (L,H.),  hommage,  dom- 
mage (L.),  plumage  (L.,  H.),yôurm«g^e  (L.). 

(Plagam);?/âg"e  bref  (L.),  long  (Cbifflet);  {-aginm)  prezage, 
adage  (L.),  naufrage  (L.,  H.),  ^suffrage  pour  les  morts w,  brefs 
(L.),  longs  (Cbifflet);  (paginam)^rtfg'c  bref  (Estienne.  L,  H.), 
long  (Cbifflet);  (-aginein)  image  bref  (L.,  H.),  long  (Cbifflet): 
cartillage  (L.);  (sapiuin)  sage  (L.),  (rabiem)  rage  (Estienne,  L): 
(caveain)  cage  (L.,  U,);page  (Estienne,  L.),  brefs. 

(Navigat)  il  nage  bref  (L.),  douteux  (H.,  à  la  nage  long. 
i685),  long  (H.,  1696);  (wadiat)  gage,  desgage  [L.) ,  engofp' 
(L.,  H.),  brefs;  (subleviat)  soulage  (L.)  bref. 

OGE.  —  0  est  bref  suivant  Lanoue  (43),  Hindret  (i58. 
*  6  6  Q  ) ,  De  la  Toucbe  (  6  /i  ) ,  D'Olivet  (98),  qui  n'excepte  que  le 
doge. 

(ôg)  éloge  (01.),  horloge  (L.,  H.,  01,),  martirologc  (H.).  — 
(Laubja  germ.)  loge  (L.,  D.,  loger  H.),  dé—,  reloge  (L). —  U- 
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wioge  (H.).  —  (Doge  ttalten)  âoge  long  (01.,  Dora.,  5o3),  aigu 
aujourd'hui. 

II  ab-,  de-,  subroge  (L,  H.). 

Lanoue  ajoute  l'observation  suivante  :  c(Si  quelquvn  se  veut 
dispenser  d'aparier  à  ceste  terminaizon  celle  en  auge..,  qu'il 
iage  premièrement  en  ces  deux  vers  combien  la  penultiesme 
longue  sonne  mal  à  la  rencontre  de  ceste  cy,  qui  est  breue  : 

N*a  guère  au  partir  de  ma  loge 
Fay  veu  le  sanglier  en  la  bauge. 

El  puis  qu'il  en  face  ce  qu'il  luy  plaira.  Ceux-cy  ont  vue  autre 
grâce  : 

Pour  estre  en  ceste  pauure  loge 
A  son  honneur  il  ne  déroge. 

EUGE.  —  Eu  est  long  suivant  Domergue  (do3),  qui  ne  cite 
en  exemple  que  le  nom  de  lieu  Mauheuge,  où  Veu  est  en  effet 
grave. 

EGE.  —  Hindret  (i  58 ,  *  66 q)  partage  cette  pénultième  entre 
la  brève  et  la  longue;  D'Olivet  (91)  la  donne  pour  longue,  en 
général,  sans  mentionner  d'exception.  Domergue  dit  (5o6)  que 
fiXi  est  aigu  long?)  «partout  où  il  est  suivi  du  sonje7>.  Et,  au 
reste,  l*e  de  cette  pénultième  se  prononçait  fermé  autrefois 
(voir  l,  p.  90). 

-ti^  long  (0.  47,  H.  01.),  siège  (0.,  H.,  01.),  piège  (U.), 
Uege  (0.,  H.).  —  (ê)  sortilège,  privilège  (H.,  Dom.),  sacrilège, 
coUege(li..^  01.,  Dom.),  longs. — (Maneggio  italien)  manège  bref 

(H.). 

Abbreger,  assiéger  brefs  (H.).  Il  protège,  oggrege  (H.). 

-m^'e.  —  Suivant  Domergue  (5o6),  la  désinence  ai  du  pré- 
térit défini  et  du  futur  suivi  du  pronomye  se  prononce  par  un  é 
aigu  long,  chantai-je  bien  hier  ?  chanterai-je  demain  ? 

EIGE.  —  Lanoue,  qui  cite  neige,  pleige,  considère  ces  mots 
comme  ayant  la  même  quantité  que  les  mots  en  ege,  mais  il  ne 
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s'explique  pas.  Neige  est  bref  suivant  Hindret  (i  58).  Domergue 
dit  (5 06)  que  et  est  long  partout  où  ^il  est  suivi  du  sonjej). 

IGE.  —  L'usage  ne  paraît  pas  avoir  été  nettement  fixé  sur 
la  quantité  de  cette  pénultième.  Hindret  la  partage  entre  la 
brève  et  la  longue,  non  sans  quelques  variations  dans  ses  deux 
éditions  (i58  et  *669);  De  la  Touche  la  donne  pour  brève 
(64);  D'Olivet  la  donne  pour  longue  en  1 7  3 6 ,  et  pour  douteuse 
en  1767;  Domergue  la  donne  pour  longue  (5o3). 

(Tibiam)  ^^e  long  (G.  lao,  H.),  bref  (D.),  douteux  (OL): 
(ïg)  litige,  vestigey  longs  (H.),  douteux  (01.),  prodige  long  (H., 
Dom.),  douteux  (OL);  (ï)  ajfflige,  indifférent  (H.),  long  (H.*), 
douteux  (01.);/g^ebref  (D.),  long  (Dom.  ^99);  (volteggiarei/.) 
voltige  bref  (H.). 

Il  oblige  bref  (H.  i685),  long  (H.  1696);  corrige,  transige, 
brefs  (H.). 

UGE.  —  Hindret  (iBg,  *663)  donne  cette  pénultième  pour 
longue,  De  la  Touche  (G 4)  pour  brève,  D'Olivet  (io3)  pour 
douteuse,  Domergue  (5o3)  pour  longue. 

Refuge,  fébrifuge,  transfuge  (H.),  déluge  (H.,  D.,  01.),^!^ 
substantif  (H.,  D.,  Dom,),  juge  verbe(H.,  01. ),  egruge  (H.). 

OUGE.  —  Ou  est  bref  dans  (rubeuai)  rouge  (L. ,  H.  160, 
*G6*j),  ^vouge  espèce  d'arme  d'astjj  (L.),  long  dans  gouge  (H.). 


12°    VE. 


LV(  et  IV  étaient  brefs  au  xvf  siècle,  excepté  dans  nâve  (venu 
de  l'italien)  et  (sàpam)  sève.  Ou  n'a  pas  de  témoignage  diml 
de  ce  temps  sur  la  quantité  des  autres  voyelles.  L'usage  |)araîl 
avoir  été  très  incertain  au  xvif  siècle;  il  semble  toutefois  qu'il» 
ait  eu  tendance  à  allonger  la  pénultième»  devant  cette  consonne. 

AVE.  —  Lanoue  attribue  \(i  bref  à  tous   les  mois  en  nir. 
h  l'exception  de  ^jiâve.  Nous  empruntons  cestuv-cv  de  l'italien. 
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lequel,  ayant  la  penultiesme  longue,  ne  se  peut  aparier  sans 
grande  dissonance  à  la  précédente  terminaizon  {ave);  on  n'y 
sera  point  forcé,  si  on  ne  veut,  veu  qu'on  a  plusieurs  niotz  pour 
signifier  cestuy-ià,  comme  nau,  mf,  nauire.n  ChiiQet  pose  (3, 
g)  en  règle  que  «les  verbes  ont  l'a  brief,  il  brave,  lave,  grave, 
fove,  etc. ,  excepté  il  encave  son  vin.  Mais  les  noms  ont  l'a  long, 
brave,  grave,  hâve,  suave,  cave,  octave^  etc.,  excepté  de  la  bave.7) 
Hindret  (182,  *  677),  De  la  Touche  (66),  D'Olivct  (88),  par- 
tagent les  mots  entre  la  brève  et  la  longue  sans  règle  générale; 
Andry  (  A7  5  )  enseigne  que  ave  est  long  et  ne  donne  pas  d'exemple 
de  la  brève;  Buffier  enseigne  (9^^)  que  ave  est  long,  et  n'ex- 
cepte que  cave  et  rave;  en  quoi  il  est  contredit  par  Boindin  (60). 

(à)  cave  bref  (L,  H.,  Buffier,  01.),  long  (Chifflet,  A.), 
meorebref  (L.),  long  (Chifflet),  concave  bref  (L),  long  (A.,  D.); 
(âv)  octave  bref  (L.),  long  (H.,  A.),  enclave  bref  (L.),  conclave, 
long  (H.,  01.),  grave  bref  (L.),  long  (H.,  A.,  D.,  01.),aggTaw 
bref  (L.);  (à)  suave  long  (Chifflet);  rave  bref  (L,  H.  Buffier, 
01.);  entrave  bref  (L.),  long  (H.,  A.,  D.,  01.);  esclave  bref 
(L.),  long  (A.,  Buffier);  (bravo  it.)  brave  bref  (L,  Chifflet,  H.), 
long  (A.),  «quand  brave  précède  son  substantif,  il  est  bref,  un 
hrave  homme;  mais  long,  s'il  ne  vient  qu'après,  un  homme  brave rt 
(01.);  i7  6rat;e  bref  (L),  long  (Chifflet);  bave  bref  (L,  Chifflet, 
Boindin),  long(BiUecoq  27);  (?)  barricave  bref  (L).  — Gus- 
tave long  (A.,  D.). 

(Lâvat)  il  lave  bref  (L.,  Chifflet,  Boindin),  long  [A.)\pave 
(L. ,  Chifflet ,  H. ,  Boindin ,  01.),  dépave  (L.),  brefs  ;  {gvaisen germ.) 
grave  bref  (L.,  Chifflet),  long  (A.,  01.);  engrave  bref  (L.). 

Aujourd'hui  l'a  est  aigu  dans  tous  les  mots  en  -ave,  mais  avec 
un  son  qui  me  semble  se  prolonger  un  peu  quand  le  mot  est 
soivi  d'une  pause  et  avoir  moins  de  durée  ailleurs. 

EUVE.  —  Hindret  (182  ,  *  677)  et  De  la  Touche  (66)  don- 
nent pour  brefs  les  mots  en  euve,  sans  mentionner  d'exception. 
Domergue  prescrit  (5o3)  d'allonger  «les  sons  en  euve...  YiUe- 
neuve,  yf  Veu  me  semble  aigu  aujourd'hui  dans  tous  ces  mots. 
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Fleuve  (H.,  D.),  veuve  (H.).  —  Qu*il pleuve  (H.). 

EVE.  —  Les  témoignages  de  Lanoue,  Hindret  (183,  *  677), 
De  la  Touche  (66),  D'OHvet  (96),  De  Waiiiy  (ASg),  ne  sont 
pas  d'accord  sur  la  quantité  de  cette  pénultième,  qui  aujourd'hui 
me  semble  toujours  longue. 

(âp)  sève,  (cil  n'y  a  que  ce  mot  à  la  penultiesme  longue  entre 
ceux  eaeue,7)  L.,  douteux  (De  Wailly);  (âb)yc»e  long  (H.),  dou- 
teux (01.);  (âv)  souéve  bref  (L.).  —  (ë)  briéve  bref  (L.),  brève 
bref  (  H.  ) ,  douteux  (  01.  )  ;  (  a  )  griéve  bref  (  L.  ).  —  (  triggua  germ.) 
trêve  bref  (L.,  H.),  long  (0.).  —  Grève  bref  (L.,  H.,  D.),  long 
(OL).  —  Geneviève  bref  (H.);  Genève  long  (G.  isi,  H.). 

Il  (ë)  levé, crevé,  (a)  achevé,  brefs  (L.,  H.),  douteux  (01.). 

AIVE.  —  Le  seul  mot  qui  se  rapporte  à  cette  pénultième  est 
(gladium)  glaive,  qui,  suivant  Lanoue,  ^se  pourra  aparier  hr^ 
la  terminaison  c^en  esvev^  et  qui  est  long  suivant  Hindret  (i83, 

*  678)  et  l'usage  d'aujourd'hui. 

OIVE. —  La  pénultième  est  brève  suivant  Hindret  (18a, 

*  677),  qui  cite  en  exemple  que  je  boive,  reçoive. 

IVE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  (i  82  >  *  677  ) ,  Andry  (A79), 
qui  exceptent  les  verbes,  De  la  Touche  (66),  qui  ne  mentionne 
pas  d'exception,  D'Olivet  (97),  qui  ne  reconnaît  comme  longs 
que  les  adjectifs  enive;  cette  pénultième  est  longue  suivant  Do- 
mcrgue  (5o3)  et  l'usage  actuel. 

Lessive  (A.),  gencive  (D.),  salive,  olive  (H.,  A.),  brefs;  rive 
bref  (H.),  long  (Dom.);  (J)  solive  bref  (H.,  A.);  (adjectifs  fémi- 
nins) tiaïve  [U,)^  juive  (H.,  01.),  excessive  (H.),  captive,  tardive 
(H.,  01.),  longs. 

/  est  long  dans  les  premières,  secondes  et  troisièmes  per- 
sonnes du  subjonctif  présent  des  verbes  terminés  en  ivre,  comme 
que  je  vive,  tu  vives,  ils  vivent,  suive,  poursuive  (H.),  bref  dans 
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arrive,  écrive  (L);  «long  dans  les  verbes  comme  vive,  arrive, 
écrives  (A.). 

UVE.  —  Uesi  bref  suivant  Hindret  (189,  *677)  et  De  la 
Touche  (66). 

Cttr0(H. ,  D.),  éluve{lA.). 

OUVE.  —  Ou  est  bref  suivant  Hindret  (182,  *677),  De  la 
Touche  (66),  long  suivant  Domerguc  (5o3). 

(Lupam)  louve  bref  (H.),  long  (Dom.),  douve  bref  (H.). 
(Cubât)  il  couve  {lA.^  D.),  prouve,  trouve  (H.),  brefs. 

\*i^   CB,  SSB. 

H.  Estienne^^)  a  remarqué  que  la  était  plutôt  long  dans  les 
mots  en  as$e  et  plutôt  bref  dans  les  mots  en  ace.  Diez^^^  a  trouvé 
Tanalogie  qui  préside  à  la  quantité  de  ces  pénultièmes  :  quand 
ce,  s$e  proviennent  du  latin  cem  (ferocem)  ou  de  cie,  ce,  ti,  te, 
suivis  d'une  voyelle,  la  pénultième  est  généralement  brève; 
quand  sse  provient  de  ss  latine,  la  pénultième  est  généralement 
longue. 

Cest  en  conformité  avec  cette  analogie  qu'à  l'imparfait  du 
subjonctif  les  pénultièmes  asse,  asses,  asseni,  tase,  etc.  ^  eusse,  etc., 
sont  données  comme  longues  par  tous  les  auteurs,  Péletier 
(110),  Meigret  (96  v%  97),  H.  Estienne^^\  Lanoue,  Du  Val 
(a3a),Bernhard(3o),Andry(47A,/i78,/i83),Hindret(i9/i), 
De  la  Touche  (61),  D'Olivet.  Aujourd'hui,  on  prononce  aigu  la 
de  ce  temps,  qui  est,  d  ailleurs,  à  peu  près  inusité. 

Meigret  fait  une  exception  (96  v°)  :  (tCeus  qi  ont  la  diph- 
thonge  uy  n'ont  pas  l't  long,  si  nou'  ne  la  prononçons  par  di- 
uizion  :  (97)  come  nou'  fèzons  en  fuisse,  fuisses,  fuît  :  è  en  tou' 

(>)  8  :  «Longum  polius  quam  breuem  in  illisn  aue  rsonum  babet  a:  quum... 
Mit  in  fine  habentia...  coiripi  polius  soleanL» 

W  I,  /197-699  (/i6i-/i63  traduction  française). 

(>>  9  :  «Tum...  potissimum  producitur  a  in  atie,  quum  hs  syllabe  optatiuum 
tel  subiunctiaam  claudunl:  vcluli  quum  didtur  oimaBBe,  portaue.n  Et  (76)  il  men- 
tionne di$ie,JiiBef  misse,  eusse ,  housse  y  leusse. 

63. 
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verbes  de  la  qarte  conjugèzon.  n  Les  autres  ne  la  meDtionnent 
pas. 

Les  pénultièmes  des  adjectifs  féminins  terminés  au  masculin 
par  une  s  sont  données  comme  longues  par  Lanoue,  Hindret 
(179,  '670),  Delà  Touche  (61,  65),D'01ivet  (87,  gA,  too): 
basse  (L.,  H.,  OL),  hsse  (H.,  01.),  grasse  (L.  H.,  OL),  expresse 
(L.,H.,  OL),  épaisse  (H.),  grosse  (L.,  H.,  OL).  L*adjectif  rouxte 
est  donné  pour  long  par  Lanoue,  n'est  pas  mentionné  par  Hin- 
dret parmi  les  mots  qu'il  excepte  comme  longs,  est  donné  impli- 
citement pour  long  par  De  la  Touche  (61),  et  pour  bref  par 
D'OUvet(ioa). 

ACE,  ASSE^^K  —  H.  Estienne  (5,  8-9),  Lanoue,  Oudin 
(45-46),  Hindret  (iBo,  176,  *66o,*67o),  Andry  (470), De 
la  Touche  (63,  65),  D*01ivet  (81,  87). 

Grâce  a  toujours  été  long,  crasse  paraît  avoir  toujours  été  bref. 
L'usage  a  varié  pour  espace,  qui  est  devenu  grave,  pournosie, 
qui  est  devenu  aigu,  pour  il  lace,  qui  est  devenu  grave. 

(Acem)  efficace,  limace,  contumace  (L.),  brefs.  —  (ilci  devant 
une  voyelle )ybMace  (L.),yace  (Estienne^^^  h. ^^.)^ surface  (H.), 
glace  (Estienne,  L.,  H.,  etc.),  audace  (L.,  ]SL.)^fallace  (L.),  me- 
nace (L.),  besace,  bonace  (L. ,  H.),  brefs.  —  (il(t  devant  une 
voyelle),  espace  bref  (L.),  long  (H.,  Buffier,  01.);  préface  bref 
(L.,  G.  124,  H.);  grâce  long  (Estienne,  etc.).  —  (Aceum), 
/iflce(L.,  G.  196),  begace,  tétasse,  fendace,  crevasse  {\j,)^fHacey 
populace  (L.,  H.),  «  ^/rflce  à  prendre  les  perdrix,»  grtwwMe,  hom- 
mace  (L.),  brefs;  savantasse  long  (01.  1786,  qui  Ta  ensuite  sup- 
primé). —  (Atea)  place  (Estienne,  L.,  H.),  masse  (L.,  G.  132; 
Andry,  H.,  An.  de  1696,  10 a),  brefs. 

(Casia)  casse  long  (L.,  0.,  01.) 

^')  L'orthographe  a  varie  entre  le  c  et  la  double  u  dans  des  mots  de  même  ori- 
gine et  de  même  prononciation. 

(')  5  :  ffGroctf...  qui  recte  proferet  aliquantulum  aut  saitem  aliquantululum  r^ 
èxÇcûvi^aei  huius  liters  (a)  immorabitur  :  id  vero  nequaquam  faciet  quum  profert 
race,  trace,  aut  etiani  face,  place,  glace. n 
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(Ass)  fucloêse  de  colege»  long  (Esticnne,  L.,  D.,  0.);  nasse 
long(L.,  D'Argent  â;  An.  de  1696,  101,  01.  ),  aujourd'hui 
aigu;  crasse  bref  (L.,  G.  122,  H.).  —  (Gapsa)  figeasse  pour  tam- 
bour 2^  ((OU  quaisse  de  marchandize »  (L.),  fichasse  à  mettre  re- 
liques 97  (L.,  0.,  H.,  D.,01.),  enchâsse  (0.,  H.,  D.,01.),  longs. 

v^Eschasse  sur  quoy  montent  les  petits  enfantz  pour  se  faire 
grandz»,  long  (L),  bref  (G.  126),  long  (D.,  01.). 

Agasse  (pie),  bref  (Estienne,  qui  écrit  agace,  L.). 

(Origine  italienne)  f^dace,  impost  (L),  race  (Estienne,  L., 
H.)f  cuirasse  (L.,  H.),  brefs;  fxtassek  boire??  (L.,  0.»  D.»  01.), 
long.  —  Le  Tasse  bref  (A.,  D.). 

Terroce bref  (L.,  H.);  masse,  terme  de  joueurs  et  de  buveurs, 
long  (H.,  An.  de  1696,  102,  D.,  01.). 

(Faciat)  i\  face  (L.,  A.),  déface,  reface  (L.);  (laqueat)  lace 
bref  (L),  long  (H.,  01.);  (tractiat)  trace  (Dubellay  i33,  Es^ 
tienne,  L.,0.,  H.),(captiat)  chasse  [L.^  0.,  H.), brefs;  —  (azz) 
mœace,  révace  bref  (L.),  grave,  ainsi  que  f(dana  tous  les  ana- 
logues, c'est-à-dire  dans  les  mots  qui,  comme  ceux-là,  marquent 
le  mépris,  expriment  des  choses  déplaisantes»  (Dom.  5 00).  — 
(Dérivés  de  noms  en  as)  casse  (Estienne,  L.,  0.,  A.,  D.,  01.), 
«i»e(L.,Mourgues  *ii2,D.,  01.),  tasse  {\j.)^  entoM (Estienne, 
H.,  D.,  01.),  passe  (Dubellay  i33,  Estienne,  L.,  Oudin,  A., 
D.,  01.),  trespasse  (Estienne),  lasse  (L.,  H.,  D.),  longs;  escha^ 
lasse,  embarrasse,  brefs  (L.);  embrasse  long  (Estienne),  bref  (L., 
H.);  brasse  long  (Estienne,  D.),  bref  (L,  H.),  amasse  long  [h. ^ 
D.,  01.  —  (Hazjan  germ,)^  agace  long  (Estienne),  bref  (L.).  — 
Fracasse  (L,  H.) ,  frtcasse ,  rapetasse  (L.),  brefs. 

OCE,  OSSE.  —  Lanoue,  Hindret  i5o,*66o,  176,  *6'jo\ 
Andry  â8o  ;  De  la  Touche  63,65;  D'Olivet  100.  Colosse  semble 
avoir  été  toujours  bref. 

(ûc)  croce(L.,  H.,  crosse  A. ^D.)^{ôcem)  féroce  (U.)^  atroce^^^ 
(L,  H.),  (ôlium)  négoce  (L,  H.,  D.),  (nuptiœ)  noce  (L,  G. 

(')  «Ce  mot  est  peu  vsilé,  toutesfois  on  s'en  peut  seruir  en  le  ioigaant  auec 
€rime,  et  dire  vn  criine  atroce,  pour  horrible  et  détestable,»  L. 
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122,  H.),  brefs.  —  (Scotia)  Escosze  bref  (G.  126,  H.,  A.).  — 
(oss)/ô««e  long  (L,  Mourgues  *i  12,  H.,  A., D.,  01.);  colosse^^^ 
bref  (L,  G.  122,  An.  de  1696,  107).  —  (Garrozza  itaUen) 
carrosse  bref  (L.,  H.).  —  (Ross  germ,)  rosse  «c'est-à-dire  un 
chenal  en  allemand ^^^ »  bref  (L,  H.).  —  Cosse  (L.),  escoce^L., 
H.),  bosse  (Pélelier  1 10,  L.,  A.),  brefs. 

(Verbes  dérivés  de  mots  en  os)  il  désosse  (H.,  01.),  enosse^\ 
adossé  (L),  endosse  (L.,  H.,  01.),  engrosse  (L.,  Mourgues,  H., 
01.),  longs.  —  ( Brustia g«rm.) il  ^brosse  au  trauers  d*vne  forest» 
bref  (L,  H.,  A.,  An.  de  1696,  107).  —  Cosse ^^^  bref  (L); 
ro^^  grave  (Dom.  5 00),  aujourd'hui  aigu. 

Lanoue  ajoute  à  la  suite  des  mots  en  oce  la  remarque  suivante  : 
c(On  peut  rimer  auec  ceux  en  osse  à  la  penultiesme  breue.  • . 
Mais  auec  ceux  qui  l'ont  longue,  et  ceux  en  auce  et  ausse,  qu'on 
iuge  premièrement  en  ce  quatrain  combien  il  est  rude 

Cesle  meschante  rosse 
«  Tombant  en  vne  fftsse 
Est  cause  en  ceste  noce 
Que  le  monde  me  gausse. 

Peut  estre  qu'il  n'est  pas  de  mauuais  son  à  toutes  aureilles  aussi. 
Il  suffit  d'en  auoir  auerti.  » 

ECE  bref,  suivant  Lanoue,  Hindret  (i5o,  *66o).  De  la 
Touche  (63),  D'Olivet  (90). 

(ë)  espèce,  pièce  (L. ,  H.),  rapièce,  despécc  (L.),  nièce  (L.,  H., 
D.,  0.).  —  Vesce.  Voir  ci-dessous  -esse. 

<*ï  «Slaluë  d'extraordinaire  grandeur,  lelle  que  celle  qui  fut  iadis  à  Rhodes,»  L. 

(')  Lanoue  ajoute:  «El  par  leur  frdquentalion  on  en  a  apris  ce  mot,  qu'on  in- 
terprète toutesfois  en  mauuaise  part.  Et  dit  on  vne  rosne  pour  vn  cheaai  qui  ne  vaut 
rien.  Il  est  à  prdsumer  que  celuy  qui  mit  ce  mot  en  vsage  auoit  este  trompé  de 
quelque  Alemand  en  Tachât  de  quelque  chcual,  qu'il  luy  auoit  ouy  nommer  rotiez 
et  après  cognoissant  qu'il  ne  valoit  rien ,  commença  à  ([ualifier  tous  ses  semblables 
de  ce  titre.  De  ce  mot  là  vient  rotaxm,  lequel  (au  contraire)  on  entend  pour  vn  bon 
cheual.9 

<^î  «Quand  vn  chien  a  quelque  os  de  trauers  en  la  gorge,  il  est  cnossé,n  L. 

^*J  «  Coue  ou  heurte ,  c'est  proprement  ce  que  font  les  heliers  s'cnlrecboquaolz 
de  la  leste, T)  L. 
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ESSE.  —  Lanoue,  D*Argenl  (9),  Ménage  (4oa),  Hindret 
(176,  *67o),  Mourgucs  {*ii9),  l'Anonyme  de  1696  (By)»  De 
la  Touche  (65),  D'Olivel  {93).  —  Ces  auteurs  s'accordent  à 
donner  esse  à^iliam  pour  bref,  à  l'exception  de  Le  Gaygnard,  qui 
dit  que  Ye  est  moyen  (1  q 6-1 97);  ils  sont  partagés  sur  les  noms 
en  esse  $issam,  mais  s'accordent  à  donner  ahhesse  pour  long 
(voir  p.  589);  ils  donnent  tous  pour  longues  les  pénultiàmes 
des  verbes  qui  ont  ess  étymologiquement. 

(îtiam)  ^esse  partout  bref;  hardiesse  (L.,  Ménage,  H.),  liesse 
(Péletier  110,  L,  D'Argent),  prouesse  (L,  Ménage),  grossesse 
(L., Ménage),  richesse,  sagesse{h.^  D'Argent,  Ménage,  H.),  lar^ 
gesse  (L.,  H.),  délicatesse  (L.,  Ménage,  H.),  petitesse,  vistesse  (L., 
Ménage),  hautesse  (L.),  tristesse  (Péletier  110,  L,  D'Argent, 
Ménage,  H.)  y  justesse  (H.),  altesse  (Ménage),  rudesse  (L.,  H.), 
souplesse  (L.),  simplesse  (L.,  Ménage),  faiblesse,  noblesse,  vieHr- 
lesse  (  L. ,  Ménage ,  H.  ) ,  gentillesse  (  L.  ) ,  paresse  (  L. ,  Ménage ,  H.), 
seieikeresse,  alégresse, forteresse  {{j.)^ finesse,  jeunesse  (L.,  Ménage, 
H.),  —  Aisnesse  bref  (L,  Ménage),  long  (Mourgues).  — 
(vïciam)  vesse  bref  (L.).  —  (tricciam)  tresse  subst.  et  verbe, 
bref  (L,  Ménage).  —  (-strictia)  détresse  (L.,  Ménage),  adresse 
(L.  ),  brefs.  —  (Garezza  it.)  caresse  subst.  et  verbe ,  bref  (L.,  Mé- 
nage, H.). 

Bresse,  Gonesse,  Permesse,  brefs  (Ménage). 

(issam)  esse.  Bèze  dit^^^  que  les  Tourangeaux  et  les  Poitevins 
prononcent  mestresse,  messe  par  un  e  long,  au  lieu  d'un  e  bref. 
Ménage  atteste  (/io 3)  que  (de  long  de  la  rivière  de  Loire  on 
prononce  messe,  maitrêsse,  princesse,  dtichêsse,  comtesse,  etc.,  qui 
est  une  prononciation  trésndésagréable.  »  Suivant  Hindret  (i35, 
1/19),  «les  Normans,  les  Bretons,  les  Angevins  et  tous  les  habi- 
tans  des  villes  situées  le  long  de  la  Loire  prononcent  messe,  dun 
chesse,  maistresse  comme  ahesse,  n  c'est-à-dire  par  un  e  long  (voir 
p.  589).  Lanoue ,  Le  Gaygnard  (  1 9  6  )  et  Mourgues  (*i  1 9)  avaient 
cette  prononciation  et  donnent  comme  longue  cette  pénultième 

<i>  86  :  «Turonenses  aut  Pictones  audimos  pronnntiantes  mi9lr9U9  %j'%j  pro  mais- 
trme  -wo  aul  mené  -o  pro  mes$e  w>v».n 
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que  les  autres  donnent  pour  brève:  déesse  long  (G.),  princesse 
long  (L,  G.,  Mourgues),  bref  (Ménage,  H.,  D.);  duchesse 
long  (L,  Mourgues),  bref  (Ménage,  H.);  singesse  long  (L); 
prophétesse  bref  (Ménage);  hostesse  long  (L.),  bref  (D'Argent, 
Ménage);  comtesse  long  (L,  Mourgues),  bref  (Ménage,  H.); 
diablesse  long  (L),  bref  (D'Argent,  Ménage,  T.);  chasseresse ,  pé- 
cheresse, longs  [L.);  Jlateresse  long  (L),  bref  (D'Argent);  chante- 
resse  long  (L.);  enchanteresse  long  (L), bref  (Ménage);  vanteresse 
long  (L. ) ;  tigresse bref  (Ménage)  ;  prestresse  long  (L. ,  Mourgues), 
bref  (Ménage);  maitresse  long  (L,  Mourgues),  bref  (Bèze,  H.); 
ladresse,  tromperesse,  devineresse,  longs  (L.)  ;  asnesselong[h. ,  Mour- 
gues), bref  [Ménage) '^diaconesse,  cJianoinesse  [Ménage) ,  borgnesse 
(D'Argent),  longs.  —  (Missam)  messe  long  (L,  Mourgues), 
bref  (Bèze, D'Argent, Ménage, H., D.,Boulliette  167);  (fissam) 
fesse  subst.  et  verbe  (L,  Ménage),  promesse  (L.),  brefs. 

(ess)il  cesse  (L.^  Ménage  y  H.,  Mourgues,  An.  1696, D., 01.), 
professe,  confesse^h.^  D'Argent ,  Ménage ,  H., Mourgues,  An.  1 696, 
Ol,)y presse  (L,  D'Argent,  Ménage,  H.,  Mourgues,  D.,  OL), 
compresse  [L. y  Ménage,  H.,  Mourgues,  D.,  01.),  expresse  (L. , 
Ménage,  H.,  Mourgues,  01.),  empresse  (L,  Ménage,  H.,  01.), 
opresse  (L.,  An.  1696),  longs;  transgresse  long  (L,  Mourgues), 
bref  (Ménage);  intéresse  long  (G.  1  96,  A.  476,  D.).  —  (Dric- 
tiat)  dresse,  redresse,  brefs  (L.).  —  Blesse  bref  (L. ,  H.). 

AISSE.  —  Ai  est  long ,  suivant  Lanoue ,  Hindrct  (  1 7  9 ,  *  6  7 1  ) , 
D'01ivet(84). 

(ass)  graisse,  engrame(L.  ,H.);  (laxam)  laisse  [L. ,  lesse,  0.  9/1, 
Dom.  5o8);  [capsam) qiuiisse  (L. ,  0.). 

(as)  il  baisse  y  (ax)  laisse  (L. ,  H.),  (asc),  paisse  (L. ,  H.,  0.), 
afaisse,  naisse  (L.). 

Le  Gaygnard  donne  pour  brèves  (1  q6  )  les  pénultièmes  de  dis- 
traisse,  soutraisse,  pourtraisse,  atlraisse,  extraisse  «et  tontes  les 
autres  suyuantes  la  syllabe  tra,  v 

OISSE.  —  Lanoue  ne  fait  aucune  distinction,  au  point  de 
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vae  de  la  quantité,  entre  les  mots  en  oisse,  il  ne  dit  pas  quelle 
est  cette  quantité;  mais  il  figure  par  aisse  la  prononciation  de 
ceux  qui  ne  disaient  pas  qaii  paroèsse ,  croèsse,  conoèsse,  et  la  rap- 
porte à  la  terminaison ame^  qui  est  longue.  Hindret(i76»  ^670) 
donne  cette  pénultième  pour  brève,  à  Texception  des  présents  du 
subjonctif  en  ome'^  De  la  Touche  (6 1)  et  D'Olivet  (9  9)  l'indiquent 
comme  longue  en  tous  les  mots;  et  on  la  prononce  ainsi  aujour- 
d'hui par  oâ  ou  par  è. 

(è)  paroisse  bref  (H.),  long(01.);(-ustiam)  angoisse  (L.,D.), 
^broisse  à  nettoyer  peignes»  (L.). 

(De poix)  ilpoisse  bref  (H.);  {frictiat)yro««e(L.);  (esc)  croisse 
(L.) i  paroisse  (L,  D.);  (ose)  cognoisse  (L,  H.). 

IGË,  ISSE  ^^^ —- Suivant  Lanoue  cette  pénultième  est  brève. 
Suivant  D'Argent ,  ice  est  bref.  Suivant  Hindret  (150/660,176, 
*67o),  ice  et  isse  sont  brefs.  Suivant  Andry  (^77,  ^78),  ice  est 
long,  à  l'exception  de  vice,  police,  supplice,  et  isse  est  bref.  De  la 
Touche  contredit  Andry  sur  û;&  (63)  et  admet  aussi  que  isse  est 
bref.  D*01ivet  ne  mentionne  pas  ice,  sans  doute  parce  qu'il  le 
considérait  comme  bref,  et  il  dit  formellement  (97)  que  isse  est 
bref  en  dehors  de  l'imparfait  du  subjonctif. 

(ici,  ïii) pelisse,  saussice,  exercice  (L.),  justice  (L.,  D'Argent, 
H.),  notice,  preiudice,  blandice,  iudice  (L.),  précipice  (L.,  H.), 
propice  (L.) .frontispice  (L,  D'Argent),  arùjice  (L,  H.),  onfice^^^ 
(L),  sacrifice  (L,  d'Argent),  brefs;  ojice  bref  (L.,  D'Argent), 
long  (A.);  maléfice  bref  (L);  bénéfice  bref  (L,  D'Argent,  H.), 
long  (A.);  oJice  bref  (L),  long  (A.);  vice  bref  (L.,  D'Argent, 
D.,  A.);  service  bref  (L,  H.),  long  (A.);  malice  (L,  D'Argent, 
H.)y  délice  [lï Argent). police  (L.,  D'Argent,  H. ,  A.),  supplice  (L. , 
A.)  y  avarice  [L.  y  D'Argent),  brefs;  —  (i)nowce(L.,  D'Argent,  H.), 
impératrice,  modératrice,  médiatrice,  matrice  [L.).  cicatrice  (L.,  H.), 
tutrice  (D'Argent),  nourrice  (L.,  D.),  genice  (L.,  D'Argent),  brefs; 
e^ice  bref  (L,  H.),  long  (G.  lai);  (lycisca)  lice,  (nescium) 

(4  L'orthographe  cê,  ne  est  arbitraire  en  ces  mois,  comme  en  ceux  en  ace,  aue, 
W   «  Orifice  ou  entrée  de  l'estomac ,  "î  L. 
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ft^nice  paresseux >9  (L.),  brefs;  (coxam)rutWe  bref  (L*)»  long  (G. 
lâa);  coulisse  (A.,  G.  127,0.) bref; —  (krehii germ.)  eseremee 
bref  (L.,  H.),  long  (A.),  «je  croiiV  un  peu  long7)(D.);  (capric- 
cio  italien)  caprice^^^  (L.,  H.,  An.  1696,  io5),  (ragaliz  espa- 
gnol) reguelisse  (A.),  ^lice  à  courre  la  bague»  (L.),  brefe. 

(Ericium)  il  hérisse,  (dérivés  de  substantifs  en  is)  palisse  (L), 
lambrisse  (L. ,  A.),  rapetisse  dénient  petit,»  «éprend  apétit»  (L, 
An.  1696,  106),  ratisse  (An.  1696,  106),  (giitsen  germ.) 
glisse  (Péletier  110,  Ar.  5),  (liscio  italien)  fulice  ou  lisse  y»  (L), 
brefs. 

/  est  bref  dans  «des  premières  et  tierces  personnes  singu- 
lières du  • . .  présent  conionctif  des  verbes  réguliers  en  «r. . .  fiie 
ie punisse  ou  qu'il  punisse,  n  f!^ puisse,  fuisse  du  verbe yutr^  quand  on 
le  fait  monosyllabe»  (L);  le  présent  du  subjonctif /(uiotiaf» a 
ce  vn  accent  brief  à  la  penultiesme ,  à  la  différence  »  de  l'imparfait, 
((qui  l'a  longae^  fadoudsse,y>  Du  Val  (/i3â);  haisse,  trahisse, po- 
lisse, nourrisse,  endormisse,  sont  brefs  (Le  Gaygnard  iâ6 ,  197); 
((tous  les  presens  du  subjonctif  en  issey>  sont  brefs  (H.),  longs 
(An.  1696,  io5). 

Complice  (L.),  calice  (L,  D'Argent),  brefs. 

UCE.  —  Lanoue  donne  les  mois  en  mcc,  (ût)  astuce,  prépuce, 
(?)  ^uce  ou  sourcil»,  (suctiat)  siu^e,  pour  brefs,  excepté  (puli- 
ccm)  puce,  espace,  qu'il  indique  comme  longs.  Hindret  (i5o, 
*66o)  cite  précisément  puce  avec  Luce  et  sucer,  en  exemples  des 
mots  en  uce  qui  sont  brefs,  et  ne  mentionne  pas  d'exception. 
D'Olivet  (lit  de  même  (io4)  que  ((la  terminaison  uce  réservée 
pour  des  substantifs  est  toujours  brève,  puce,  aumuce,  astuce.  f> 

USSE.  —  f/ est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (i7l>)»  Andry 
(483),  D'Olivet  (10 A).  Musse  et  verbe  (Péletier  110,  L.),  au- 
musse  (G.  1 97,  A. ,  01. ,  qui  écrit  aumuce)^  (( busse  ou  buque  à  vne 
porte»  (L.).  —  Prusse  (H.,  01.),  Russe  (01.). 

<')  fCc  mol  est  pris  de  ritalicn  capriccin^  et  s'enlcnd  comme  nous  disons,  i//«y 
a  jn'iê  vne  fantaisie,  vne  humeur,  vne  verue  on  vn  caprice, li  L. 
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OUGE,  OUSSE.  —  Lanoue  donne  comme  longs  quelques 
mots  que  Hindret(i76,* 670) donne  comme  brefs. 

(Hulciam)  Aou«sebref  (L.);  (guscio  iL)g(m88e  long  (L);  (mots 
germaniques)  matuse,  esmousse  (L.,  H.);  motisse,  (corruptiat)  il 
$e  courrouce,  (transmotiat)  trémousse  (L.),  brefs;  (tortiat)  trousse 
long  (Saint-Liens,  16  »  L.),  bref  (H.);  re-,  deiroussi,  longs  (L.). 
—  (Brustia)  il  rebrousse  long  (L.),  bref  (H.).  —  (Cussam) 
secousse,  recousse,  longs  (L.),  brefs  (G.  1^7);  (dérivés  de  houx, 
totia;)il  ff. housse  la  cheminées  bref  (L.,  H.),  tousse  long  (L.), 
bref  (H.). 

1&*   LHE. 

La  était  toujours  long  au  xvi*  siècle,  excepté  dans  (medaglia 
ilaUen)  médaille  et  (bajulat)  il  haiUe,  qui  ont  une  autre  origine 
que  tous  les  autres  mots  en  aUle.  Veu,  ¥e  et  ¥i  sont  brefs,  au 
moins  Y  eu  et  Yi,  au  xvii^  siècle.  Quant  à  You,  il  est  long  ou  bref 
sans  qu'on  puisse  en  rendre  raison,  par  exemple  (ductile)  douille 
long,  (inductilem)  andouille  hte{ ^  fouille  long ^  farfouille  bref. 

AILLE.  —  Gette  pénultième  est  donnée  pour  longue  en  gé- 
néral par  Bèze^^\  Lanoue,  Bernhard  (29)»  Oudin  (46),  FAno- 
nyme  de  1667  (3),Hindret(i86),Andry(&7i),  De  la  Touche 
(6a),D'OUvet(83). 

Nous  donnerons  ici  d'abord  la  liste  des  mots  qui  sont  reconnus 
pour  longs,  sans  contradiction,  ensuite  celle  des  mots  sur  les- 
quels les  témoignages  ne  sont  pas  d'accord. 

(Paleam)  paille,  (quaquilam)  caille,  (macula)  maille  et  fimaille 
en  l'œil  »,  (tenâcula)  tenaille,  (-alia)  touaille,  ^racaille  ou  canaiUen 
(L.),  ^clincaUle;  il  y  a  force  clincaille,  c'est-à-direyôrce  argent.  Ge 
terme  n'est  des  plus  exquis,  t?  (L.);  mangeaille,  bataille,  valetaille, 
fustaille,  ^ripaille  bonne  chère  des  soldatz,»  (L.);  iripaille,  har^ 
paille,  volaille ,  poulaille ,  muraille ,  ferraille ,  canaille,  limaille,  mar- 
maille; ilpiaille,  criaille,  braille,  tiraille,  rimaille.  —  (Skalja  germ.) 

(>)  89  :  Ri4  cum  t  quiescentc  anle  duplex  {/molle  cum  e  rœminino  dictioDcm  fi- 
nieDte  est  lonjpim,  ut  aille,  baille,  caille, faille,  maille ,  paille ,  iaille,  taille,  vaille, n 
Bèie  De  dit  pas  6Ï  baille  est  bajulat,  ou  badaeulat,  ni  si  caille  est  substantif  ou  verbe. 
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écailk.  —  Qu'il  aille,  saille,  assaille  y  faille ,  vaille;  (taleat)  taille; 
v^esraille;  on  dit  auoir  les  yeux  esraillez  quand  les  paupières  sont 
renversées  et  qu'on  en  voit  le  blanc,  >)  (L.). 

(Medaglia  italien)  médaille  long  (L.,  Bernhard),  bref  (H.,  A., 
D.,  01.).  —  (Bajulat)  il  baille  (donne);  «cestuy  cy  seul  en  ceste 
terminaizon  a  la  pénultième  breue,  toutesfois  il  reçoit  fort  bien 
la  longue  aussi,  laquelle  on  lui  baille  ordinairement.  Il  la  faut 
faire  sonner  encore  plus  longue  en  celuy,»  c'est-à-dire  baiUt, 
ouvre  la  bouche,  (cqui  suit  le  suyuant,»  c'est-à-dire  il  caUle, 
«aussi  brief»  (L),  bref  (A.,  D.,  01.).  —  (Coagulât)  caille  bref 
(L.  voir  la  remarque  précédente),  long(Bernhard);  n'est  pas  ex- 
cepté parles  autres.  —  (Verbes  dérivés  des  substantifs  en  m/?) 
11  ^détaille,  vent  en  détail,»  travaille,  emaille,  longs  (L.),  brefs 
(H.  qui  ne  mentionne  pas  détaille,  D. ,  01.).  D'OIivet  dit  en  1 786 
que  aille  est  bref  dans  «je  détaille,  jémaille,  je  travaille,  je  ba- 
taille à  l'indicatif,  mais  long  au  subjonctif.  »  Il  a  ensuite  sup- 
primé cette  distinction. 

Hindret  atteste  (Discours)  que  des  gens  de  province  «disent 
murail.  Versait,  pour  muraille,  Versailles,  » 

EUILLE.  —  Le  Gaygnard  (122)  donne  fueille  pour  long. 

Hindret  (i6q,  *665)  dit  que  cette  pénultième  est  brève,  sans 
mentionner  d'exception  ryêiiZ/fe,  '\\  cueille. 

EILLE. — jE est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (16g,  *665), 
D'OIivet  (91),  excepté  dans  vieille. 

Oueille  hreî  (L.),  long  (G.  126);  abeille  (L. ,  H.,  01.),  cor- 
beille (L.),  oreille,  comédie  (L.,  H.),  seille  (L.),  treille  (L. ,  H.), 
vedle  (L.),  ozeille  (L.,  H.),  mcj^veille  (L.);  pareille,  vermeille  (L., 
H.).—  Vieille  long  {L.,  H.,  01.). 

Il  veille  {h.  ^  H.),  resveille,  csmcrveille  (L.),  conseille,  sommeille 
(L. ,  H.),  solcille  [L.). 

ILLE.  —  /est  bref  suivant  Hindret  (163,  *665)  et  Andry 
(^77)- 
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(-ïculam)  aiguille,  lentille,  cheville  (H.),  chenme,  faucille;  (-igi- 
lem)  étrille  (H,,  A.);  (iliam)yami7/e^  (-îliam)  coquille,  Jille;  —  bé- 
quille; —  (quilla  espagnol)  quille.  —  Bille,  drille  (H.). 

Il  brille,  (pigliare  italien)  pille  (H.). 

Aujourd'hui  qu^on  substitue  i't  consonne  à  17  mouillée,  Yi 
semble  long. 

OUILLE.  —  Cette  pénultième  est  partagée  entre  la  brève  et 
la  longue,  et  sans  contradiction  directe,  par  Lanoue  (68),Hin- 
dret  (i6q,  665),  D'Olivet  (lOâ).  Lanoue  fait  la  remarque  sui- 
vante :  «  Les  precedentz  ont  la  pénultième  breue.  Et  encore  que 
jusqu'à  cest«  heure  on  n'ait  point  fait  de  difficulté  de  les  aparier 
k  la  terminaizon  suyuante,  qui  l'a  longue,  si  ne  peut  on  pour 
cela  nyer  qu'il  n'y  ait  de  la  dissonance  comme  il  apert  icy  : 

Tout  le  fer  qui  mouille 
Ne  prend  pas  la  rouille  ; 

quand  on  le  fera  donc,  qu'on  estime  que  c'est  licence.» 

(Ranunculam)  grenouille,  (coluculam)  quenouille  (L.»  H.), 
brefs;  (ductile)  douille  long  (L.),  (inductilem)  andouille  bref 
(L.);  (rubigulam)  rouille,  dérouille,  enrouille,  longs  (L.,  H.,  OL, 
Dom.  À99);  (citruculam)ci(roiiî//ebref  (L.,  H.);  (pattuglia  italien) 
patrouiUe [L,) y  houille,  «minerai  qu'on  tire  au  pays  de  Liège  fort 
propre  à  brusler»  [L,) y  gargouille  (L.),  brefs. 

(Spoliât)  il  despouille {L.) y  (molliat)  mouille  (L.,  H.),  (catul- 
liat)  chatouille  (L.),  (bulliat)  bouille,  (dérivés  de  substantifs) 
verrouille,^  agenouille  (L.),  barbouille  (L.,  H.),  gazouille  (L.), 
brefs;  (sucuiat)  souille  long  (L.),  (fodicuiat)  ybtit//^  long(L.), 
farfomlle  bref  (L.),  brouille,  débrouille,  embrouille,  longs  (L.,  H., 
01.,  Dom.). 

1  5*    NB. 

La  voyelle  pénultième  est  généralement  brève  dans  les  mots 
de  la  langue  vulgaire.  Il  y  a  tendance  à  allonger  Va,  Yo  et  Ye 
dans  les  mots  delà  langue  savante. 
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ANE ,  ANNE.  —  ChiflBet  { 3 ,  i  o  )  est  le  seul  qui  donne  Ya  pour 
long  dans  les  mots  en  ane,  comme  cabane,  excepte  chicane,  glane, 
fane,  trépane.  Mais  Lanoue,  Hindret(  168,*  667),  Andry  (  Aya), 
De  la  Touche  (65),D'01ivet(85),le  donnent  pour  bref,  à  quel- 
ques exceptions  près.  Lanoue  remarque  que  «t  pour  ce  qu'il  y  a 
si  peu  de  motz  en  IVue  et  Tautre  terminaison  [àne  et  «ne),  on 
se  seruira  au  besoing  de  la  précédente  (àne)^  adoucissant  vn  peu 
la  pronontiation  de  celles  cy  (^7nc)  pour  l'y  accommoder.  » 

{^SLtï)  profane  (L.)  et  il  profane  (L.,  H.)  bref,  aujourd'hui  grave; 
les  mânes  long(01.);memèranebref(H.);  (ann)  ^caneou  rozoau» 
bref  (L.,  D.),  ftà  mezurer  la  toile»  bref(L.);  cabane  bref  (L, 
H.,  A.,  01.),  long  (Chifflet);  pane^^^  bref  (L.,  H.,  01.);  funuame 
du  ciel.  Cestuy  cy  pour  auoir  la  penultiesme  longue  et  se  pro- 
noncer aucc  deux  n  s'accorde  mal  aux  terminaizons  en  ane  et 
anne  (lisez  âne). . .  Toutesfois  il  est  force  à  qui  s'en  veut  seruir 
de  l'y  aparier,  et  partant  luy  retrancher  le  plus  qu'on  pourra 
le  son  de  l'vne  des  n,»  L.,  long(Mourgues  *atQ,  H.  D.);  «on 
prononce  mâney>  (Ac.  1762-1878);  paizane,  sultane,  brefs  (L). 

—  (Gutanea)  f^couane  de  lard  »  bref  (L).  — ^^xpdvtov)  crâne  long 
(L,  Mourgues  *ii3,  H.,  D.,  Desmarais  11,  OL) ^  pericrane 
long  (L.  D.).  — (Kannegvrm.)  fi^cane  mezure  de  vin»  bref  (L), 
(^kahn)  t^oizeau  de  riuiere»  bref  (L.,  H.). —  (Sarbacane  italien) 
sarhatane  bref  (L.);  (sottana)  sotane  bref  (L.,  H.);  (tartana)  tar- 
tane bref  (H.);  (tramontana)  tramontane  bref  (L.);  (corteggiana) 
courtizane  bref  (L.),  (partigiana)  pertuizane  bref  (L. ,  H.).  — 
(Pavana  espagnol)  pavane  bref  (L.  H.);  (diana)  diaîie  bref  (L). 

—  Chicane  bref  (L.,  Chifflet,  H.).  — (Barbak  khaneh  arabe) 
barhacane  bref  (L.).  —  Bazane  bref  (L. ,  H.).  —  (Diana)  Diane 
déesse,  long  (H.,  Billecoq),  aujourd'hui  aigu;  yl/mc  long  (H., 
Billecoq);  Suzanne  bref  (H.  i46),  long  (Billecoq),  aujourd'hui 
aigu;  Jeanne  long  (H.,  Billecoq). 

l\fane  (Chifflet,  A.),  [ixn) plnne  (L.),  émane  (L. ,  H.),  vane 
(L.,  A.),  brefs  ;(glenat)g^/ûrn(?  bref  (L. ,  Chifflet,  H.);  ahane  (L.), 

^'^  «On  rcscrit  aucc  deux   «,  mais  on  nVn  prononce  quVne,  autrement />«- 
Une,  -•  L. 
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empane  (L.),  brefs;  (irepano  italien)  trépane  bref  (L.,  Ghifflet, 
H.). 

Damne,  condamne,  t(on  doit  prendre  garde  de  ne  pas  faire  l'a 
bref...  il  le  faut  faire  un  peu  long 99  (A.  ^89).  Richelet  met  un 
accent  circonflexe  sur  la;  long  suivant  Hindret  (*  65/i),  D'Oli- 
vet{85). 

Titane  (L.),  organe  (L.,  H.,  01.),  diaphane  (L.),  brefs. 

ONE.—  Lanoue  {78),  Chifllet  (3,  53),  Hindret  (171, 
*  668  ),  Buffier  (944),  D'Olivet  (  9 9  ) ,  s'accordent  à  donner  pour 
longue  la  pénultième  en  one;  Domergue  dit  (5o3)  qu'elle  se 
prononce  grave.  Aujourd'hui  l'o  est  devenu  aigu  dans  un  certain 
nombre  de  mots.  Tous  les  auteurs  ne  sont  pas  moins  unanimes, 
comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus ,  à  déclarer  que  la  pénultième 
en  onne  est  brève.  Nous  citerons  ici  les  mots  écrits  par  onne  qui 
ne  dérivent  pas  de  substantifs  ou  d'adjectifs  en  on,  comme  par- 
ion,  bon,  et  qui  sont  tous  brefs  (voir  p.  5 1 7)* 

Les  mots  en  one  sont  des  noms  propres  ou  des  mots  de  la  langue 
savante,  les  mots  en  o/tii^  sont  des  mots  de  la  langue  vulgaire. 

(ôn)con9onne  (01.);  (on)  couronne^L.^  H.,  01.),  «nonn^ heure 
de  none?)  (L*))  aujourd'hui  noue  et  Siiga ^  personne  (Bèze  85, 
H.),  brefs;  matrone  long(L.,  H.,  0.),  aujourd'hui  aign;  prosne 
(L.,  Régnier  1 1 , 01.),  {6n)t}irone  (L.,  G.  lao,  Ghifflet , Grima- 
rest  379, 01.),  (on)  zone  (L. ,  Ghifllet,  R.)^  amazone  (H.,  Dom,), 
exa^,  penta-,  octogone[]i.)^trigone  (Griraarest  279),  \ongs\  anémone 
long  (H.),  aujourd'hui  aigu;  (nonnam)  nonne  (L.).  — Ancone, 
Babilone^H.)^  le  Rhône  (Râne  Meigret  Rep.  7  v%  Ghifllet),  longs; 
Barcelone,  Suétone  (H.),  Bellone  (Buflier),  longs,  aujourd'hui 
aigus.  —  Vf, Tonne  de  vin»  (L.,  H.)  bref. 

(on)  il  sonne  (Bèze  88,  L.,  H.),  resonne  (Bèze),  tonne,  estonne 
(Bèze,  L.),  ordonne  (Bèze),  brefs. 

Automne,  colomne  t^pour  l'apparier  à  celle  en  onne. . .  il  la  (Tm) 
faudra  prononcer  comme  vnc  n,  »  L. 

ENE,  ENNE.  —  E  est  bref,  à  rexceplion  de  resne,  suivant 
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Lanoue,  avec  quelques  exceptions  dans  les  mots  en  ene,  suivant 
Hindret(i68,*667),D'01ivet(9a),  Domergue(5o8). 

(ê)  scène  long  (01.,  Dom.),  cène  bref  (L),  long  (H.,  01., 
Dom.),  arène  bref  (L.),  long  (01.);  cangrene,  carène,  brefs(H.). 
—  Hindret  excepte  comme  longs  (171)  ^Diogene  et  quelques 
noms  d'hommes  en  ene;y)  en  1696  (668)  il  dit  que  ïe  est  long 
((dans  les  mots  terminés  en  ene,  comme  Diogene,  saint  Eugène, 
Carthagene.7)  D'Olivet  dit  que  Ve  est  long  dedans  les  noms  ipro- 
\)res  Athènes,  Diogêne,  Mécène,  etc.; 97  de  même  Domergue,qui 
cite  aussi  Athènes,  Mécène, 

(é)  il  aliène,  ^fène  du  {o\ng7>^  réfrène,  forcené,  brefs  (L.). 

Ebene  (L.,  H.),  estiomene (L.) ^  —  HeUne  (H.),  brefs;  Diogene 
long  (H., 01.). 

AINE.  —  Ai  est  bref  suivant  tous  les  auteurs,  Lanoue,  Hin- 
dret (168,  *  667),  De  la  Touche  (65),  D'Olivet  (84,  qui,  en 
1786,  Tavait  déclaré  douteux);  ils  admettent  les  exceptions  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus  (p.  635).  Domergue  (5 08)  donne 
lame  comme  long,  et  le  mot  se  prononce  ainsi  aujourd'hui. 

{^di)  fontaine  (L.,  H.,  01.),  aubaine  (H.),  laine  {L.)^ plaine  (L. 
H.,  D.),  raine (Jj.) y grène  (L.  76),  migrène  (L.  76,  migraine  H.), 
semaine,  capitaine  (L. ,  H.);  (in)  marraine  (L.),  domaine (L.^  H.). 
brefs;  aine  bref  (L.),  long  (Dom.).  —  (Adjectifs  féminins)  cer- 
taine (L.,H.),  etc.  brefs.  —  (Fustagno  italien) futaine  (L.,  H.), 
(porcellana)  pourcelaine  (L.),  —  mitaine  (L.),  brefs. 

EINE.  —  Ei  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (i68,*677). 
De  la  Touche  (65),  D'Olivet  (92),  qui,  en  1786,  l'avait  donné 
pour  douteux.  H.  Estienne  (voir  I,  p.  3/i3  ,  n.  2)  considère  l'or- 
thographe ei  comme  le  signe  de  l'e  long. 

(ê)  peine  bref  (L.,  H.,  D.,  01.),  long  (H.  Estienne);  «la 
quantité  de  la  première  syllabe  du  mot  peine  n'est  point  sen- 
sible... elle  est  plûtost  longue  que  brève»  (A.  484);  reinehrel 
(L.,  H.,  01.),  long  (H.  Estienne,  G.  120);  aveine,  verveine  (L). 
haleine,  baleine  (L.,  H.);  pleine , sereine (^L.) ^  —  WeîVi€(L.),bref<. 
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(ï)  il  meine  et  composi^s  (L.),  brefs. 

OINE.  —  Cette  pénultième  est  brève  suivant  Hindret  (168, 
•667)etDelaTouche(65). 

AfoiW(H.,  D,), patrimoine,  chanoine,  antimoine,  Antoine  ÇR,). 

Lanoue  écrit  ^aroes  et  donne  pour  longs  (ceroneum)  ciroeme, 
troesne.  R.  Estienne  écrit  (paeoniam)  j^et^e^n^. 

INE.  —  /  est  un  peu  long  dans  les  noms  en  tne,  coneubme, 
coquine,  chagrine,  cousine  suivant  Saint -Liens  ^^K  Mais  les 
autres,  Lanoue,  Hindret  (170,  *667),  Andry  (477),  De 
la  Touche  (65),  s'accordent  à  donner  cette  pénultième  pour 
brève. 

^l) fouine  (Lanoue,  Hindret),  ruine  (L.,  G.  ia3,  H.),  jw5- 
cine{L.)^  racine,  médecine  (L.,  H.),  rezine,  cuizine,  sentine,  ra- 
pine [L.)^  espitie  (L.,  H.),  brefs;  concubine  long  (Saint-Liens), 
bref  (L.);  saline  (L.,  ïl.),geline  (L.),  discipline,  farine  (L.,  H.), 
urine,  doctrine  [L.)^fassine,  tine,  courtine  (L.),  colline  (L.,  H.), 
ffcassine  ou  logette  de  pauvre  homme,?)  houssine,  gezine,  sauva-- 
gine  (L.),  platine  ^^^  (L.,  H.),  terebentine  [L.) ^  botine,  routine  (L., 
H.),  dodine^^\  crapaudine  (L.),  sardine  (H.),  c/«()pmc(L.,  H.), 
narine  (L.),  marine,  terrine, poitrine  (L.,  H.),  coulevrine  (L.),  e«- 
tamine,famine{L.jïl.^  A.) ,  vermine  ÇL.) ^  mine  (L.,  H.,A.);(ar- 
mcnium)  AcrmtW (L. ,  H.);  (noms  féminins )^we (L. ,  Laval ,  Dédi- 
cace, H.),  etc.,  cousine,  maline,  benine  (L.);  [skina germ.)  eschine, 
cornaline,  v^vasquine  de  femme». —  «Mme  d'or»  (L.),  ^mine  ou 
morgue»  (L.,  Laval  Dédicace),  ^bastine  d'vn  pourpoint»,  ba- 
&me(L.),  bobine{\j.^  H.),  /om/ie  poisson  »  (L.),  brefs. 

11  opine,  ^fne  pour  fournit»,  confine  (L.)^  devine  (L.,  H.),  en- 
dine,  décline  (L.),  trotine,  v^pleuvitie  c'est  faire  vne  petite  pluye», 
taquine,  ce  coquine  ou  caimande  » .  ^  acoquine  pour  apriuoize  » ,  (L.)  ; 

(^^  85  :  (rCum  nomina  in  tue  illis  occurrent  ;  vt. . .  penuitimam  aliquanluliim 
trahent,  vt  meiios  ad  finem  elTerre  meininerint.*' 

(*)  «Pièce  plate  de  bois,  de  plomb  ou  autre  chose  semblable,?^  L. 
'^^  «Les  canards  s^accouslrcnt  à  la  dodinc,*)  L. 

II.  V'i 
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assassine  (L.,  H.),  fx bassine  les  jambes  d'un  cheual»,  palîne^^\ 
festine,  dandine,  mastine,  ff^sotine  ou  fait  le  sot9>,  butine,  mutine 
(L.),  badine  (L,  H.),  r^ajine  pour  trompe»,  raffine  rend  plus 
fin»,  aviné,  ravine,  chemine,  tabourlne,  cliagrine,  ^résine  vn  béné- 
fice», interine  (L.),  brefs. 

Machine,  origine  (L. ,  H.)  ;  androgine,  imagine,  destine,  prédestine, 
obstine,  examine,  contamine,  efféminé,  domine,  abomine,  illumine, 
enlumine,  rumine  (L.),  termine  (L. ,  H.),  détermine  (L). 

UNE.  —  Suivant  Bèze  (voir  p.  700,  n.  1),  i'u  est  bref  dans 
fortune  et  autres  mots  semblables  qui  viennent  du  latin  -ma; 
Hindret(i79,  *667)  dit  que  cette  pénultième  est  brève,  com- 
mune, fortune,  tribune,  lune,  prune,  qui  est  bref  aussi  suivant 
Régnier  (11). 

June,  juner  s'écrivaient  par  une  s,  signe  de  l'allongement  de 
l'tt.  Voir  I,  p.  5i3,  n.  â. 

1 6°  MB. 

La  pénultième  comporte  la  même  observation  que  celle  qui 
est  suivie  de  -ne.  Elle  est  brève  dans  la  plupart  des  mots  de  la 
langue  vulgaire;  mais  il  y  a  tendance  à  allonger  l'a,  Yo  et  l'e 
dans  les  mots  de  la  langue  savante. 

AME,  AMME,  EMME.  —  Lanoue  70-71;  Chifflet  3,  10; 
Hindret  166,  *667  (a  supprimé  les  exceptions  dans  la  seconde 
édition),  Anàvy  li'jîi;  De  la  Touche  64;  Billecoq  25;  D'Olivel 
85.  Ces  pénultièmes  sont  partagées  entre  la  brève  et  la  longue. 

(àm)  ^estame  à  faire  bas  de  chausses»  bref  (L,  01.);  ^fanien 
requiert  «une  prononciacion  longe»  «quant  il  signifie  renom» 
(Meigret,  Ment.  16,  G.  119);  tn/ame  bref,  peut  être  long  (L, 
voir  ci-dessous),  long  (G.  13/i,  H.,  D.,  01.);  trame  bref  (L); 
(amm)^m^,  infâme,  «de  droit  on  deuroit  prononcer ^mmc  et 

^^^  ff  On  dit,  en  quelques  lieux ,  ne  patinez  point  tant  cela,  votu  le  gastez,  lorsqu'on 
lient  quelque  chose  en  main  qui  se  peut  froisser  et  qu'on  le  tourne  et  vire  et  manie 
sans  cesse  sans  s'arrester^r)  L. 
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mflamme  auec  deux  m,  mais  par  succession  de  temps  les  poètes 
en  ont  retranché vne ,  pour  les  aparier  à  ceste  terminaizon;  Ivn 
et  l'autre  est  reccu.  Au  reste,  on  luy  baille  plus  ordinairement 
b  penultiesme  longue  • .  .  mais  il  Ta  bricfue  aussy  quand  on  le 
rime  avec  ceux  cy»  (L.),  long  (ChiflBet,  H.,  Mourgues,  A.,  D., 
01.),  (anmam)  ame  long  (Meigret,  Ment.  i6,  L,  H.,  Mour- 
gues,  A.,  D.,  01.),  f!iatne  amer  c'est  donner  ame»  long  (L). 
(lam'nam)  lame  bref  (L.,  H.,  Régnier  1 1 ),  (rêmum)  rame  bref 
(L. ,  H.,  A.,  Régnier  1 1);  (dom'n-)  dame  bref  (L. ,  Chifflet,  H. , 
Régnier  1 1 ,  01.)  ;  vidame  bref,  peut  se  prononcer  long  (L. ,  voir 
ci-dessous),  long  (H.),  aujourd'hui  aigu;  (a/tz)  drame  (L.),  bref; 
(ofcfx ) gYzm^  ( L. ) ,  ana-, epigrame [L, ,  H.,  A.,  D.),  brefs.  — Ber- 
game  bref  (H.).  —  Bram^  indien ,  long  (01.),  aujourd'hui  aigu. 

Bigame  bref  (  L.  ) ,  long  (G.  i  a 4 ) ,  bref  ( Ghifflet ) ,  poly-,  mono- 
game,  brefs  (L.). 

(âm)  il  affame  bref  (L,  Ghifflet,  afamer  H.,  A.);  (âm)  dif" 
famé  bref  peut  se  prononcer  long  (et  substantif  L.  voir  ci-des- 
sous), bref  (01.);  ex-,  ré-,  proclame  bref  (L.),  déclamer,  recla- 
mer bref  (  H.  ) ,  déclame  long  <(  devant  un  e  féminin  "  (  D.  )  ;  (stamen) 
etame  bref  (L.);  (intam'nat)  entame  (L. ,  Ghifflet) ,  entamer  (H.) 
bref.  —  (Ricamare  italien)  ricame  bref  (L.  ((il  vient  de  l'italien 
rieamare,  qui  est  ce  qu'on  dit  en  françois  broder tj);  (bramare) 
hrame  bref  (01.);  txfame. .  .  femme  a  Ya  brief»  (Meigret,  Ment. 
i6.L.,H.,D.). 

Lanoue  met  à  la  suite  des  mots  en  àme  la  remarque  suivante  : 
«On  ne  fait  point  ordinairement  de  différence  entre  ceste  termi- 
naizon et  celle  en  ame  à  la  penultiesme  longue  et  celle  en  a^me, 
si  y  en  a  il ,  comme  on  peut  voir,  prononçant  bien  ces  deux 

vers  : 

Cet  homme  ourdit  vne  trame 
Dont  il  n'aura  que  du  blasme, 

et  par  leur  conférence  auec  ces  deux  cy,  on  pourra  voir  que  leur 
rime  a  de  la  rudesse  : 

Cet  homme  ourdit  vne  trame 
Dont  il  n'aura  que  diffame. 
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Toulesfois,  d'autant  qu'à  force  de  les  assembler,  plusieurs  de 
ceux  cy  se  sont  à  demi  acquis  l'accent  des  autres,  on  pourra 
faire  élection  de  ceux  que  la  pratique  enseigne  qui  sonnent 
mieux  à  l'oreille  pour  les  rimer  auec  ceux  qui  ont  la  pcnultiesme 
longue;  comme  sont  infâme,  diffame,  vidame,  etc.  qui  se  pcuuent 
aussy  prononcer  infâme j  diffame,  vidame  ^^\  Ainsy  on  pourra  dire 
sans  contrainte  : 

Celuy  qui  chérit  le  blasme 
Commet  vn  erreur  infômc 
Qui  lui  fera  perdre  l^ame.  y> 

OME,  OMME.  —  Les  mots  en  ome  sont  des  mots  venus  du 
grec  et  appartenant  à  la  langue  savante;  les  mots  en  omme  sont 
de  la  langue  vulgaire.  Bèze,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut 
(p.  6/i6,  n.  i),  donne  tous  les  mots  en  (mim«  pour  brefs.  Du  temps 
de  Lanoue,  l'usage  parait  avoir  attribué  la  brève  aux  uns,  la 
longue  aux  autres  des  mots  en  ome,  sans  qu'on  puisse  en  voir 
la  raison;  mais  Chifflet  (3,  Ba),  Hindret  (166,  *667),  De  la 
Touche  {61),  D'Olivet  (99),  De  Wailly  (43a),  Domergue 
(5o3),  donnent  la  pénultième  en  ome  pour  longue;  quelques- 
uns  exceptent  Borne,  qui  a  une  autre  origine  et  qui  s'est  d'ail- 
leurs écrit  longtemps  par  deux  m.  Il  peut,  en  effet,  être  rangé 
avec  les  mots  en  omme,  que  tous  les  auteurs  s'accordent  à  re- 
connaître comme  brefs,  et  qui  sont  de  la  langue  populaire. 

(ôm)  comme  (Bèze,  L.,  H.),  pomme  (L.,  H.);  (hom'nem) 
homme,  (somnum)  somme  (L.);  (umm)  somme  (^hzQ^  L. ,  H.), 
gomme  (L.,  H.).  —  Romje  bref  (Chifflet,  H.,  Régnier  11,  01., 
Dom,). 

(Nom'nat)  il  womme  (L.,  H.);  (aum)  cliomme,  assomme  (L.). 
consomme  (Bèze). 

Tome  long  (L. ,  Chifflet,  II. ,  D. ,  Régnier  1 1 ,  Villecomte  /17 4 . 
Harduin  16);  grave  (Dom.).  —  /l.r/owie  bref  (L.) ,  long  (Chif- 
flet, H.,  D.,  01.),  aujourd'hui  grave;  idiome,  symptôme,  longs 

^''   L'accent  circonflexe  a  été  omis  sur  ce  mot  par  Lanoiie. 
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(H.).  —  (Domo  it.)  dame  long  (L,  Chifflel,  H.,  D. ,  Régnier 
11,  ViJlecomte  à'jti).  —  Jerosme  (Chifllet). 

Atome  (L.,  H.,D.,  01.,  Ac.  i835-i  878),  epitome(L.),  longs; 
physiotiome  bref  (L.),  astronome  bref  (L.),  long  (D'Argent  a5), 
aujourd'hui  aigu;  (cinnamomon)  cînamome  bref  (L.);  binôme, 
polynôme,  Ac.  1762;  binôme , polynôme ,  Ac.  1 835-1 878  ;m(wi(Jme, 
trinôme,  Ac.  1762,  etc. 

EME,  EMME.  —  Lanoue  reconnaît  un  cerlain  nombre  de 
mots  brefs;  mais  pour  Hindret  (167,  *667),  De  lo  Touche  (61), 
D'Olivet  (99),  Domergue  (SoS),  la  plupart  de  ces  mots  ont  la 
pénultième  longue. 

(Crèma)  crème  bref  (L. ,  D.,  Dom.),  douteux  (01.);  (prooB- 
mium)  prœme  long  (Péletier  11 5,  L.);  (ê)  extrême,  suprême, 
brefs,  mais  peuvent  aussi  prendre  «l'accent  long»  (L.  71),  longs 
(H.);  (êma  et  èma) poème  long  (Péletier,  Ar.  18-19,  L.,  D.), 
apozeme  hreî  (L. ,  D.,  qui  écrit  aposeme);  thétne  long  (Péletier 
1 1 5 ,  Ar.  2 1  ;  L. ,  qui  écrit  tesme,  Dom.  );  aposteme  bref  (L.),  dia- 
dème long  (L,,  H.);  stratagème,  blasphème  (L. ,  H.,  D.)^ problème 
(L.,  H.,D. ,  Dom.),  emblème  {L,.,  H.),  brefs,  mais  peuvent  aussi 
prendre  «l'accent  long»  (L.),  longs  (H.,  D.,  Dom.).  —  (Blâmi 
germ.)blesme  long  (L.  76).  —  «  Gemme  ou  de  la  poix»  bref  (L. 
78).  —  Nicodeme,  Bolwme,  Brème,  longs  (H.). 

(Scminat)  semé  bref  (L.,  D,,0.,  Domergue). 

f!^ Flemme  ^omt  jlegmeTi  bref  (L.);  dilemme  bref,  «reçoit  aussi 
l'accent  long  à  la  penultiesme»  (L.). 

AIME.  —  On  ne  trouve  cette  pénultième  que  dans  il  aime, 
ou  elle  est  brève  suivant  tous  les  auteurs,  Lanoue,  Hindret 
(166,  *667),  D'Olivel  (84),  Domergue  (5o8), 

IME. —  /est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (166  *667),  De 
la  Touche  (64). 

Lime  (L. ,  H.,  D.),  crime,  rime  (L. ,  H.),ci'm€,  stiblime,  prime, 
esn'ime,  envenime  (L.).  —  v^Nimcs,  ({u'aucuns  escriuent  Nismes 
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sans  propos»  (N.);  Ys  indiquerait  que  Tt  se  prononçait  long.  — 
Décime  (L.),  maxime,  régime,  victme  (L.,  H.),  maritime [L.) ^  leffi- 
time{L.,  H.),  illégitime  (L.),  intime  (L.,  H.),  infime, pysillanime, 
magnanime  (L.),  minime  (L,  H.),  synanime  (L.).  —  II  e$time, 
supprime,  imprime,  exprime  (L.,  H.),  déprime,  opprime,  comprime 
(L.),  anime  (L.,  H.). 

UME.  —  U  est  bref  suivant  Hindret  (166,* 667)  et  De  la 
Touche  (64). 

(û)  bitume,  volume,  plume;  (ûdinem)  coutume,  s'accoutume, 
enclume;  rume,  apostume  (H.).  —  (Scum  germ.)  escume  long 
(Estienne  Q7),  bref  (H.).  —  Il  présume  (H.),/ioîw  (H.,  D.), 
parfume,  aUume{]i.), 

17"  RE. 

Cette  pénultième  était  longue  déjà  au  xvi*  siècle  à  la  troi- 
sième personne  du  pluriel  des  prétérits  définis;  mais,  dans  les 
autres  mots,  la  en  grande  partie,  Yo,  Y  eu,  Ve,  Y  ai,  Yu  et  pro- 
bablement rî  étaient  brefs;  on  n'a  pas  de  témoignage  sur  Yoi  ni 
sur  You.  A  la  fin  du  xvii*  siècle,  Hindret  dit  (188,  *6i2)  que 
tous  les  mots  en  re,  rent  ont  la  pénultième  longue,  et  (*635) 
que  «cette  règle  ne  souffre  aucune  exception».  De  la  Touche 
pose  la  même  règle  (60),  mais  admet  un  certain  nombre  d'ex- 
ceptions. D'Olivet  reconnaît  pour  longs  l'a,  Yo,  Yai,  l'oi;  mais 
la  quantité  de  Yen,  de  Ye  et  de  You  lui  paraît  douteuse;  il  a  hé- 
sité et  varié  sur  celle  de  Yi  et  de  Yu.  Aujourd'hui  l'a  est  presque 
partout  aigu,  ainsi  que  Yo,  qui  pourtant  se  prononçait  encore 
grave  du  temps  de  Domergue,  et  Yeu, 

La  pénultième  de  la  troisièlme  personne  du  pluriel  du  prétérit 
défini  était  longue. 

Saint-Liens  atteste  ^*^  qu'on  allonge  beaucoup  cette  pénul- 
tième, et  il  cite  en  exemple  ils  almerenl,  envoyèrent,  dirent,  dor- 
mirent, lurent,  relurent,  voulurent,  conclurent,  parvituirent.  Hindret 

^'^  83  :  «Nemini  dubium  esl  penullimam  iu  Icfferunt  vel  leffcrfi  apud  I^tinos  lon- 
gam  esse:  sic  et  nos  eam  ipsara  admodiim  lonjjam  trahiinus,  quœ  quidem  facil 
terliam  personam  pluralcm  primi  prœleriti  Gallorum.'> 
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(189,  *597),  De  la  Touche  (60) ,  comprennent  ces  mots  dans 
leur  règle  générale  que  la  pénullième  suivie  dere  est  longue, 
et  citent  en  exemple  préférèrent,  séparèrent,  parièrent,  dirent, 
firent,  finirent,  coururent,  voulurent.  Dangeau  dit  aussi  (vk,  3â)  : 
((Nous  avons  des  e  fermés  qui  sont  longs,  come  dans  iU  aUrent, 
ils  marchèrent, 7>  Suivant  D'Olivet,  ère  (98),  trc(97),  ure  (io4) 
sont  longs  ce  à  Taoriste  y> ,  ils  allèrent,  parlèrent,  punirent,  firent, 
furent,  voulurent.  Suivant  Domergue,  ^e  (5 08)  est  grave,  ire  et 
ure  (5o3)  sont  longs,  sans  qu'il  cite  d'exception  et  sans  qu'il 
mentionne  les  prétérits  déBnis. 

L'usage  paraît  avoir  varié  sur  la  pénultième  des  adjectifs  fé- 
minins dont  le  masculin  est  en  r.  Lanoue  donne  pour  brefs  tous 
les  adjectifs  en  eure,  comme  meilleure,  en  ère,  comme  chère,  en 
aire,  comme  claire,  en  ure,  comme  obscure.  Le  Gaygnard  donne 
pour  brèves  les  pénultièmes  de  postérieure,  supérieure,  inférieure 
(1  â5  ),  impure  (1  â&)*  Mais  à  la  tin  du  xvii'  siècle,  Hindret  donne 
pour  longs  (188,  *  696 )  tous  les  adjectifs  en  re,  ainsi  que  les 
autres  mots  en  re;  De  la  Touche  (60)  n'en  excepte  aucun  de 
cette  règle  générale;  D'Olivet  dit  (98)  que  eure  «est  douteux; 
car  si  ce  mot  en  fait  nécessairement  attendre  un  autre,  la  syl- 
labe est  brève . . ,  la  majeure  part;  et  s'il  ne  fait  rien  attendre,  elle 
est  longue  :  cette  fille  est  majeure  ;7i  il  donne  ère  (93)  pour  dou- 
teux, aire  (84),  o/re  (98),  ure  pour  longs,  sans  citer  en  exem- 
ples des  adjectifs  féminins  dont  le  masculin  soit  en  r. 

ARE.  —  Les  auteurs  sont  très  partagés  sur  la  quantité  de 
cette  pénultième.  Lanoue  la  déclare  brève;  Chifflet(3,  10),  Buf- 
her  (9/14),  la  donnent  pour  longue;  mais  ils  admettent  tous  les 
trois  des  exceptions,  (|ui  ne  sont  pas  les  miîmcs.  Hindret  (188, 
•635),  Andry  (473),  De  la  Toucho  (60),  d'Olivet  (86),  la 
donnent  pour  longue,  Hindret  en  n'admettant  aucune  exception , 
les  autres  en  n'en  mentionnant  aucune. 

(àr)  phare  long  (L.,  Ac.  Cah.  60,  Mourgues  *ii3).  (âr) 
tliiare  bref  (L.),  long  (Mourgues,  H.,  R.);  avare  long  (L. ,  Chif- 
n^'t,  Mourgues,  H.);  rare  long  (L.,  Mourgues);  mare  bref  (L., 
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Buffier),  long  (H.,  qui  l'écrit  par  deux  r).  — (Tara  it.)  tore  bref 
(L.),  long  (Cah.  de  TAc.  60).  — (J)  fanfare  bref  (L,  B.),  long 

H.). 

(Pârat)  pare  bref  (L,  ChifiBet,  Buffier),  long  (H.),  desempare 
bref  (L.);  (âr)  déclare  bref  (L.),  long  (H).  —  (Warôn  germ.) 
garelong  (L,  Ac.  Cah.)yesgare  bref  (L.,  Cliifflet,  Buffier),  long 
(A.,  D.,  01.).  —  tnHare  un  chien»  bref  (L). 

Barbare  bref  (L.),  long  (H.,  Buffier,  01.).  —  Il  sépare,  ré- 
pare, prépare,  compare,  brefs  (L.),  longs  (Chifflet,  H.  OL). 

Lanoue  met  à  la  suite  des  mots  en  are  bref  la  remarque  sui- 
vante :  ce  Qui  se  pourra  garder  d'assembler  ceste  terminaizon  à  la 
suyuante»  en  are  «fera  bien;  car  la  penultiesme  breue  de  ceste 
cy  rencontre  mal  auec  l'autre ,  qui  est  longue ,  comme  on  peut 

voir  îcy  : 

Auant  que  je  me  prépare 
Il  frappe  sans  dire  gare. 

Toutesfois,  comme  il  y  a  si  peu  de  motz  à  la  suyuante  et  que 
l'vsage  a  rendu  quelques  vns  de  celle  cy  capables  de  s'accom- 
moder à  son  accent,  on  y  en  pourra  choisir  des  plus  propres.» 
Mais  Lanoue  n'indique  pas  ces  mots  «  plus  propres  »  à  recevoir 
«l'accent  long». 

Ilindret  dit  (Discours)  que  des  gens  de  province  prononcent 
avec  la  pénultième  brève  saint  Lazàr  au  lieu  de  saint  Lazlre.  Au- 
jourd'hui on  prononce  avec  un  a  aigu  tous  ces  mots,  excepté 
gare  et  parfois  rare;  mais  peut-être  cet  a  aigu  est-il  un  peu 
prolongé  quand  le  mot  est  suivi  d'une  pause. 

ORE.  —  Lanoue  n'indique  pas  formellement  la  (juanlité  de 
cette  pénultième;  mais,  à  propos  de  Tunique  mot  en  aure  qu'il 
cite:  restaure,  il  dit (9^4)  :  «Encore  que  ce  verbe  s'orthographie 
restaure,  si  peut-il  bien  passer  auec  vn  0  aussi,  car  il  en  j)rend 
la  pronontiation  quand  on  veut;»  et  puisqu'il  indique  comme 
longues  toutes  les  pénultièmes  Qnnu,  on  est  autorisé  à  conclure 
qu'il  tenait  pour  brève  la  pénultième  en  orc.  Plus  tard  tous  les 
auteurs,  Hindret(i88,  *6i  ^1),  Andry  (/i8o),  Delà  Touche  (Go). 
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TAnonyme  de  1696  (107),  Buflier  (9A4),  D*01ivct  (99),  De 
Wailly  (&&i),  s'accordenl  à  la  déclarer  longue,  et  Domorgue 
(oo3)  dit  qu'elle  se  prononce  grave;  Andry  et  Do  Wailly  men- 
tionnent seuls  une  exception»  celle  d'encore.  Aujourd'hui  l'o  de 
cette  pénultième  est  devenu  certainement  aigu  dans  tous  les 
mois.  HIndret  (Discours)  reproche  cette  prononciation  à  des 
gens  de  province  qui  «font  brèves  les  pénultièmes.  • .  de»  au- 
rare,  encore. 

[ôv)  pore  (L.,  H.,  A.,  D.);  (ôr)  ^ore  ou  ore87>  bref  (L.),  en- 
core bref  (L. ,  A.,  De  Wailly),  long  (H.,  01.);  aurore  bref  (L), 
long  (Ji,)^  météore  long  (Buffier),  Théodore,  Pandore,  Flore,  longs 
(H.);  (aur)  «iwore  pour  dire  noir»  bref  (L.),  More  long  [ô  R., 
H.).  —  (Pecora  il.)  pécore  hreî  (h.) ^  long  (01.),  (mandragora) 
mandragore  long  (H.).  —  (Picorea  espagnol)  picore  bref  (L.). 

(ôr)  il  meliore  bref  (L.),  décore  bref  (L.),  long  (0.),  adore 
bref  (L.),  long  (H.),  évapore  bref  (L.),  long  (A.,  01.),  élabore 
bref  (L.),  colore  bref  (L.),  long  (A.),  décolore,  plore,  brefs  (L.), 
dé-,  implore,  brefs  (L.),  longs  (H.),  déjlorehrei  (L.),  honore  bref 
(L.),  long  (H.,  A.,  D.),  deshonore  bref  (L.),  ignore  bref  (L.), 
long  (H.);  (aur)  essore,  restore,  brefs  (L.),  dore  bref  (L.),  long 
(A.,  Anonyme  de  1676),  des-,  redore,  brefs  (L.). 

^ Rémore  poisson»,  liellébore,  brefs  (L.);  métaphore  bref  (L.), 
long  (H.).  —  Bosphore  long  (H.),  grave  (Dom.),  aujourd'hui 
aigu.  —  Il  dévore  bref  (L.),  long  (A.),  incorpore,  corrobore,  re- 
ménwre,  brefs  (L.). 

EURE.  —  Lanoue,  qui  cite  (ôr)  heure,  malheure  et  verbe, 
bienheure  (verbe),  (ôr)  demeure,  meure,  (ôr)  pleure,  les  donne 
pour  brefs  et  n'excepte  que  (môram)  meure,  outre  (maturum) 
meure  el  asseure  (voir  p.  591).  Le  Gaygnard  donne  pour  brefs 
(ta  5)  chante -pleure,  labeure,  malheure,  dcsjleure,  demeure,  Hin- 
dret  (189,  *6i5)  et  De  la  Touche  (Go)  donnent  les  mots  en 
eure  pour  lon[;s  sans  exception,  je  demeure  (^H.)^  je  meure  (H., 
D.).  D'OlIvel  (90)  dislingue  :  eure  est  c^ douteux  car,  si  le  mot  en 
fait  nécessairement  attendre  un  autre,  la  syllabe  est  brève  :  utu: 
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heure  entière,  la  majeure  pari,  et  s*li  ne  fait  rien  attendre  elle  est 
longue  :  cette  fille  est  majeure,  j'attends  depuis  une  heure.  »  De 
Waîlly  CiSg)  reproduit  cette  assertion.  Domergue  prescrit  en 
général  (5o3)  d'allonger  «les  sons  en  eure,  demeurev.  Aujour- 
d'hui Yeu  est  toujours  aigu  dans  tous  ces  mots;  mais  il  semble 
qu'on  l'allonge  devant  une  pause. 

ERE.  —  Lanoue  donne  cette  pénultième  pour  brève.  Le  Gay- 
gnard  dit  que  la  pénultième  de  il  préfère  (i  ai)  est  longue.  Hin- 
dret  (188,*  596)  et  De  la  Touche  (60)  la  donnent  pour  longue, 
conformément  à  leur  règle  générale.  Hindret  critique  (Discours) 
les  gens  de  province  qui  prononcent  bref  mon  per,  ma  mer,  des 
lumier.  Andry  (^75)  donne  aussi  ère  pour  long.  D'Olivet  dit 
((j3)  que  cette  pénultième  est  douteuse,  chimère , père ,  sincère ^ il 
espère;  De  Wailly  (438),  quelle  est  brève;  Domei^ue  (5o8), 
qu'elle  est  grave,  c'est-à-dire  longue,  chimère;  et  aujourd'hui 
elle  est  plutôt  longue  que  brève,  sans  que  la  longueur  soit  très 
caractérisée. 

AIRE.  —  Meigret  marque  partout  en  son  Menteur  celte  pé- 
nultième du  signe  de  la  longue  dans  les  adjectifs  et  les  verbes, 
comme  necessêre  (  () ,  10),  fère  (  3  ) ,  pourtrêre  (  6  ).  Péletier  le  re- 
prend là-dessus  (22)  :  ttQui  t'acorJera  que  l'é  que  tu  apèles  é 
ouuèrt  conuiégne  an  ces  moz  nafruère,  pourtrêre,  contrère,  neces- 
sêre y  pour  nafruvre,  pourtréî'e.  .  .?  é  que  non  seulemant  il  i  con- 
uiégne,  mes  ancorcs  que  tu  i  mètes  un  aérant  dessus,  tout  éiiisi 
(|ue  si  les  silabes  étoét  longues ,  comme  èles  soét  pures  briéues?-» 
Mcijfret  lui  répond  (Rep.  6  v°)  :  ^  Je  suis  bien  asseuré  qe  tu  ne 
Irouueras  Françoès  qi  ne  se  mocqet  si  tu  le  veu'  fere  prononcer 
aotreniènt  cet  è  la,  qc  nou'  le  prononçons  en  être  :  lînablcnient 
si  tu  confesses  come  tu  fès  qe  ¥é  iYêlre  soèt  ouuèrt  è  lonj.  il 
faodra  (sinon  (je  tu  aycs  qelqc  [)rononcîaçîon  normande)  qe 
tu  fasses  le  sèmblabl'  en  beaocoup  de  noms  (come  je  croe)  hk'- 
memènt  ajcclifs,  è  verbes  infinitifs   terminez  en  ère  h  qisout 
longs  par  è  ouuèrt.  Mes  coni'  èntr'  aolres  ce  mol  fpuwimèr  h\l  If» 
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penultime  brèue,  il  et  ézc  a  decouurir  qe  ces  aotres  lienet  plus 
de  tèmSy  corne  flre,  tére,  contrére,  forcêre,  pourtrére,  qe  ne  fèt 
grammire.  » 

Lanoue  dit  que  aire  est  bref  partout  excepté  dans  cliatre.  Le 
Gaygnard  donne  suaire,  mortuaire  (laS),  contraire  (12/1)  pour 
brefs,  ormaire^  armaires  (iâ5),  glaire  (lâo)  pour  longs,  braire 
(1  ao)  pour  long,  forfaire  (1 3  4)  pour  bref.  La  prononciation  par 
e  bref  devint  provinciale  :  Hindret  (Discours)  reproche  à  des 
gens  de  province  de  prononcer  une  coefe  clair.  Hindret  (188, 
*6ii).  De  la  Touche  (60),  D'Olivet  (84),  Domergue  (5o8), 
sont  unanimes  à  dire  que  aire  est  long  dans  tous  les  mots. 

OIRE. —  Hindret  reproche  (Discours)  à  des  gens  de  pro- 
vince de  prononcer  une  robe  noir,  et  il  donne  celte  pénultième 
pour  longue  (189,  *597,  61 5),  d'accord  avec  De  la  Touche  (60) 
et  D'Olivet  (98). 

Histoire,  réfectoire,  victoire  (H.),  gloire,  mémoire  (H.,  OL), 
yroin?(H.),  armoire, poire, foire,  (rregt?<re(H.),  6oîre(H.,  D.,01.). 

IRE.  —  L'usage  paraît  avoir  été  incertain.  Meigret  dit  (81) 
que  c(aocuns99  infinitifs  en  ire  c(ont  î  long  auant  rer);il  marque 
du  signe  de  la  longue  rire  (80),  fiire,  écrire  (80  v°),  flre  (9 4), 
mais  non  dire,  bruyre,  deduyre  (80  v**),  induire  (119).  H.  Es- 
ticnnc  semble  poser  en  principe  ^'^  que  les  infinitifs  en  ire  pro- 
venant du  latin  par  sjncope,  comme  dire,  lire,  rire,  frire,  sont 
longs,  tandis  que  lyre  est  bref.  Lanoue  ne  reconnaît  aucune  dif- 
férence de  quantité  entre  les  mots  en  ire,  sans  s'expliquer  tou- 
tefois sur  la  quantité  de  la  pénultième.  Le  Gay^jnard  donne 
pour  longue  la  pénultième  de  tous  les  infinitifs  en  ire  et  uire 

^>)  33  :  (tEx  dcnuatione  innolcscere  nobis  potest  quantitas,  quum  vocabuli  ori- 
fpnem  considcrantes,  syncopen  faclain  ossc  videmiis,  simiilque  apocopen  :  vl  in 
dirf,  ex  dicerc  :  in  lire,  ex  légère  :  mjrire,  ex  frigere  :  in  rire,  ex  ridere  :  mjm, 
ex  fidere.  Noslri  eniin  sermonis  naliiram  poscere  vt  aliqiia  productione  hic  vtamur 
(licot  eam  rnulli  nep,ii|;aDl)  ex  oppusilioiie  aliorum  vocabiilonim,  qus  eandcm  in 
alia  signiGcalione  scripluram  babent,  salis  ap[)arel. . .  De  lire  pro  légère  cl  de  lire 
(vfl  lyre)..,  diroiiduin  est,  bic  <|uidein  brcue  poliusi,  al  illic  longuiu  esse.*) 
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qu'il  cite  (lao,  iq4  ,  ia5).  Hindrel  dit  (189,  *6i9)  que  cette 
pénultième  est  longue  sans  exception ,  et  il  reprend  les  gens  de 
province  qui  disent  navir,  tnstruîr  (Discours),  satir  (*6i7).  An- 
dry  (^78)  donne  celte  pénultième  pour  longue ,  en  mentionnant 
quelques  exceptions. 

Delà  Touche  a  contredit  d'abord  Andry  (1696,  48)  :«H 
y  a  des  personnes  qui  veulent  qu'on  prononce  bref  dire  et  ses 
composés,  sufire  et  zephire.  Pour  moi  je  crois  qu'ils  sont  à  peu 
près  aussi  longs  que  les  autres  mots  en  ire,  sur  lesquels  il  ne  faut 
pas  trop  tratner  non  plus  que  sur  ceux-ci.  t»  Mais  ensuite  (60) 
il  est  revenu  à  l'opinion  qu'il  avait  combattue.  D'Olivet  dit  en 
1786  que  cette  pénultième  est  longue,  en  1767  qu'elle  est 
douteuse.  De  Wailly(/i4o)  et  Domergue  (5o3)  la  donnent  pour 
longue,  sans  mentionner  d'exception. 

(ï)  lyre  bref  (Estienne);  (é)  cire  long  (H.,  A.),  bref  (D.); 
(ë)«ire (A.,  01.), «npîre long  (H., De  Wailly);  (î)îre(A.),  navire 
(H.,  A.),  délire  (Dom.);  (i)  ilsoupire  (H.  ,  0.,  De  Wailly),  as- 
pire (H.),  inspire  (A.),  mire,  admire  (H.).  — Désire  (H.,  A.). — 
Tire,  retire  (H.).  —  Dire  long  (Estienne,  H.) ,  bref  (Laval,  Dé- 
dicace, A.,  D.),  sujîre  bref  (A.,  D.),  lire  long  (Meigret,  Es- 
tienne, G.,  qui  ajoute  reUre,  eslire)^  bref  (D.);  rire  long  (Mei- 
gret, Estienne) ,  sousrirelong  (^G.)^  écrire  long  (Meigret,  Estienne» 
G.,  H.,  A.),  bref  (D.),  long,  douteux  (0.),/nV(?  long  (Meigret, 
Estienne,  G.).  —  Instruire  (G.,  H.),  duyre,  deduyre,  etc.  (G.), 
produire, conduire ^U,)^  luyre,  reluire  (G.),  cMire(A.,  D.), recuire, 
ww/re(G.). 

Zephire  bref  (A.,  D.),  satire  long  (H.). 

URE.  —  Suivant  Bèze  ^^\  Vu  est  bref  dans  voiture,  nature  et 
autres  mots  semblables.  Lanouc  ne  reconnaît  cette  pénultième 
pour  longue  que  dans  les  noms  verbaux  en  cure  et  dans  (mora) 
meure  prononcé  par  u;  il  la  donne  pour  brève  partout  ailleurs. 
Nous  avons  vu  ci-dessus  qu'il  n'est  resté  trace  de  cette  distiuc- 

^'^   85:  ff  Natura  f  vectura ,forluna ,  pei'sona  cl  siiiiilin  laliiie  peniilLimam  produ- 
cunt,  al  Francicœ  voces  ruUure,  voilure,  foi'Iuue,  personne  tandem  rorripiunl.» 
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tion  que  dans  Bu(rier( 9/1/1);  Hindret  (189,  *596)  donne  pour 
longs  tous  les  mots  en  ure,  et  il  reproche  à  des  gens  de  pro- 
vince de  prononcer  une  chambre  obscur,  la  naiur.  Andry  dit  (/iSq) 
que  «IV  féminin  rend  i'w  un  peu  moins  bref,  quoy  qu'il  ne  le 
rend  pas  tout  à  fait  long,»  comme  nourriture,  ceinture,  murmure, 
brûlure,  etc.  L'Anonyme  de  1696  dit  aussi  (iiâ)  que  ff^mur- 
mure,  cure,  peinture  se  prononcent  un  peu  plus  longs  ou  un  peu 
moins  brefs  que  murmurer,  curer,  peinturer;  »  De  la  Touche  s'ex- 
prime comme  Hindret  (60);  Buffier  donne  pour  brefs  les  mêmes 
mots  en  ure  que  Lanoue  {^àli);  D'Olivet  dit,  en  1786,  que  la 
pénultième  en  ure  est  douteuse,  et,  en  1767,  qu'elle  est  longue  ; 
Domergue  la  donne  pour  longue  (5o3  ),  et  il  me  semble  qu'elle 
Test  en  effet  aujourd'hui. 

(Burram)  bure  (L,  Buffier);  (uri-)  mercure  (Buffier), 
luxure  (L.) ,  brefs;  augure  bref  (L),  long  (H.,  01.),  injure  bref 
(L,,  Buffier),  (urum)  parjure  bref  (L.,  Buffier),  long  (01.); 
(uram)  cennure,  tonsure  (L. ,  Buffier);  mazure  (Jj.)^  césure  (Buf- 
fier), brefs;  wwearebref  (L),  long  (H.,  Dom.),  uzure  bref  (L. , 
Buffier),  ^^re  bref  (L,  Buffier),  long  (H.),  roture,  voiture, 
droiture,  hreîs  (L.);  avanture  bref  (L.),  long  (H.);  bonavanture, 
wudavanture^  brefs  (L.),  lineature,  créature,  stature,  nature  (L.), 
judicature  {L.  ^  Buffier),  clericature,  ligature,  tablature,  tempéra- 
ture, signature,  couture,  mouture  (L.),  brefs;  confiture  bref  (L.), 
long  (A.),  desconfiture,  escriture,  geniture,  primogeniture,  pourri- 
ture, brefs  (L.),  nourriture  bref  (L.),  long  (A.),  garniture ,  fitmi- 
ture,  brefs  {h.) ^forfaiture,  pourtraiture ,  brefs  (L.),  ceinture  bref 
(L.),  long  (A.,  D.),  teinture  bref  (L.),  peinture  bref  (L,  G.), 
long  (An.  de  1 6^6)  ^jointure,  pointure,  pasture,  rasture,  posture, 
brefs  (L.),  imposture  bref  (L),  long  (H.),  closture,  facture,  ma- 
nufacture, conjecture,  architecture,  brefs  (L.),  lecture  bref  (L.), 
long  (H.),  rupture ,  capture ,  culture,  agriculture,  sépulture,  struc- 
ture, ouverture,  couverture,  torture ,  froidure ,  brefs  (L.),  verdure 
bref  (L.,  Buffier),  long  (H.,  01.),  orrfeire bref  ( L. ,  Buffier).  — 
(Môra)  meure  long  (L.). 

Wcure  bref  (L,  Buffier),  long  (An.  de  1696),  procure  bref 
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(L.,  Bufficr),  long  (H.),yttre,  adjure,  abjure  (L.),  conjure  (L. , 
Buffier),  dure,  endure,  espure,  mure,  emmure  (L.),  brefs, 
Murmure  bref  (L.,  Buflier),  long  (A.,  An.  de  1696,  11a). 

OURE.  — Hindret  (188,  *597),  De  la  Touche  (60),  donnent 
cette  pénultième  pour  longue,  conformément  à  leur  règle  géné- 
rale; D'Olivet  (lOQ)la  donne  pour  douteuse,  Domergue  (5o3), 
pour  longue. 

(Bravura  italien)  bravoure  (H.,  0.;  long,  Buflier  giB).  — 
Il  entoure  (Dom.),  laboure  (H.),  (currunt,  currat)  ils  courent 
(H.,  01.),  qu'il  coure  (D.). 

8  4. 

Quand  la  voyelle  tonique  est  devant  une  consonne  suivie  de 
le  ou  re,  Va  tend  à  être  long,  Yo  et  l'u  sont  toujours  brefs,  Ye  et 
Tt  sont  généralement  brefs,  mais  il  y  a  tendance  à  les  allonger 
devant  vre,  et  à  allonger  particulièrement  l't  devant  tre  et  r&*e. 


r  A. 


AGLE.  —  Lanoue  (64)  dit  que  ces  mots  ont  la  pénultième 
brève,  en  ajoutant  :  «Toutesfois  pour  rimer  auec  le  suyuant 
[rascle)^  qui  l'a  longue,  ils  s'accommodent  assez  bien  à  prendre 
son  accent.»  Chilllet  (3,  10)  donne  l'a  pour  long  «sans  excep- 
tion 5?.  Hindret  (i46,*66o)  cite  quelques  mots  en  acle  comme 
exception  à  la  règle  générale  que  la  voyelle  est  brève  devant  le. 

Suivant  Andry  (470),  dans  les  mots  en  acle,  ^Ya  devant  lec 
se  prononce  bref,  comme  tabernacle,  miracle,  oracle,  achat,  acier, 
glace.  .  .  V  Saint-Réal  lui  reprochant  (xir)  de  décider  que  la  de 
ces  mots  en  ack  est  c( aussi  bref  que  dans  glace. .  .,»  Andry  lui 
réplique  (  270)  :  «  Trouver  étrange  que  i'aye  dit  que  Ya  se  devoit 
prononcer  bref  dans  tabernacle,  miracle,  oracle.  .  .  c'est  ce  qui 
paroitra  extraordinaire  à  ceux  qui  ont  quelque  connoissance  de 
la  véritable  prononciation.  5>  De  la  Touche  (63)  dit  que  l'a  est 
bref  dans  les  mots  en  acle,  Buflier  objecte  à  Chifllet  (p.  175) 
que  rç plusieurs  mots  en  acle  sont  brefs,  oracle,  etc.  ».  Suivant  Bil- 
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lecoq(i8),  ces  mots  sont  longs.  D'Olivct,  en  lySG,  dit  que 
ade  «est  toujours  long?);  mais,  en  1767,  il  le  donne  pour  dou- 
teux en  dehors  de  il  racle,  débâcle.  De  Wailly  (433)  le  donne 
pour  long  dans  les  uns  et  pour  douteux  dans  les  autres.  Do- 
mergue  prescrit  ( 5 0 3 )  de  prononcer  «graves  les  sons  enacle, 
nûraele.  7) 

(Ac'lum)  habitacle  bref  (L);  spectacle  bref  (L.),  long  (H. ,  0., 
1786),  douteux  (01.  1767,  De  Wailly),  aigu  aujourd'hui;  ob- 
stacle bref  (L),  long  (H.,  Billecoq,  01.  1736),  douteux  (01. 
1767),  long  (De  Wailly),  aigu  aujourd'hui;  réceptacle  bref 
(L.);  miracle  bref  (L.,  A.,  D.),  long  (H.,  Billecoq,  01.  1786), 
douteux  (01.  1767),  long  (De  Wailly),  grave  (Dom.  et  l'usage 
d*aujourd'hui);oracfebref  (L.,  A.,  Buffier),  long(H. ,  01.  1786) 
douteux  (01.  1767,  De  Wailly),  aigu  aujourd'hui,  peut-être 
grave  dans  la  bouche  de  quelques-uns;  pinacle  bref  (L.);  taber- 
nacle bref  (L. ,  A.),  long  (01.  1736),  douteux  (01.  1767,  De 
Wailly), aigu  aujourd'hui.  —  ^Triade  ou  theriaque7>y  ^numiacle 
ou  maniaque  » ,  brefs  (  L.  ). 

(Ac'lat)  il  bascle  est  omis  par  Lanoue  (64),  mais  il  donne 
haseler  (âoi);  sans  doute  il  le  considérait  comme  long;  débâcle 

long  (01.). 

Aujourd'hui  les  substantifs  en  acle  ont  l'a  aigu,  à  l'exception 
de  miracle  et  peut-être  d'oracfe,  qu'on  peut  prononcer  grave  sans 
blesser  l'oreille;  l'analogie  avec  il  racle  n'a  peut-être  pas  été  sans 
influence  sur  cette  anomalie. 

AELE.  —  Suivant  Saint-Liens ^^^  les  mots  enable  sont  longs, 
comme  capable.  H.  Estienne  dit  (voir  p.  661,  n.  1  )  que  dans 
agréablement  Va  reçoit  un  allongement  à  peine  perceptible.  Sui- 
vant GhiiHet  (3,  10),  «l'a  est  long  aux  mots  terminez  en  able 
sans  exception.»  Giflard  (â4  v"*)  donne  cette  pénultième  pour 
longue,  sans  doute  d'après  Saint-Liens.  Suivant  Buflet  (1^7)9 
«dans  ces  rencontres,  admirable,  admirablement,  agréable,  agréa- 

<')  Sh  :  «Nomina  omnia  in  abh ,  ible. . .  desinentia  penuUimam  loqaendo  irahunt.  n 
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blement,  bref,  dans  les  mots  où  cette  voiellc  sonne  le  plus,  il 
faut  un  peu  alonger  la  qui  est  au  milieu  du  mot;  ce  qui  rend 
la  parole  plus  libre  et  luy  donne  un  air  extrêmement  agréable.  39 
Hindret  atteste  (t35)  que  «les  Normans,  les  Bretons,  les  An- 
gevins et  tous  les  habitans  des  villes  situées  le  long  de  la  Loire 
prononcent.  •  .  aimable,  agréable,  table,  comme  rable.v  II  donne 
lui-même  (i48,*648,  669)  ces  mots  pour  brefs,  à  quelques 
exceptions  près,  ainsi  que  Andry  (iyo),  De  la  Touche (63), 
Billecoq  (21-22).  D'OIivet  dit,  en  1786,  que  Va  est  douteux, 
en  1767,  qu'il  est  bref  dans  tous  les  adjectifs,  et  constanunent 
(}u'il  est  long  dans  la  plupart  des  substantifs. 

(Diâbolus)  diable  long  (L.,  H.,Buffier  9&5,  Billecoq,  OL), 
grave  (Dom.  5o3);  (capulum)  diable  long  (0.  45,  A.,  ehaUer 
D.),  cable  long  (L.,G.  119,  H.,  D.,  Buffier,  Billecoq,  (M.), 
grave  (Dom.);  (sâbulum)«flWe  bref  (L.),  long  (H.,  A.,  Buffier, 
Billecoq,  01.),  grave  (Dom.  et  Tusage  actuel);  (tabula)  taUe 
bref  (L.,  H.,  A.),  douteux  (01.  1736),  omis  (01.  1787),  bref 
(DeWailly  433),  aigu  aujourd'hui;  [stàhulnm)  estable  bref  (L., 
H.,  A.),  douteux  (01.   1786),  omis  (01.  1767),   bref  (De 
Wailly);  aujourd'hui  aigu,  canestable  bref  (L.).  (Fabula) ^M? 
long  (L.,  G.  119,0.,  H.,  A.,  D.,  Buffier, Billecoq,  OL),  grave 
(Dom.);  (acer  arbor)  érable  bref  (L.),  long  (0.,  Giffard,  01. 
1786,  qui  ne  le  mentionne  plus  en  1767),  bref  (De  Wailly), 
grave  (Dom.),  grave  aujourd'hui.  —  (Sohal  polonais)  ^sabk  en 
armoiries  c'est  le  noir»  bref  (L.).  —  Jable  long  (H.);  curable 
(l'vn  Heure»  long(L. ,  H. ,  A. ,  D.,  Buffier,  01.). 

(-âbilem)  agréable  bref  (L.),  long  (Buffet);  sociable  (H.), 
préjudiciable,  serviable,  variable,  arniable  (L.),  louable  (L.,  H.), 
muable  (L.),  pitoyable  (H.),  croyable  (L.),  effroyable  (A.),  brefs: 
passable  bref  (L.),  paissable  long  (Giffard),  yîi/zntfe  (L.,  H.). 
reprocliable ,  irréfragable,  dommageable  (L.),  brefs;  changeâble  long 
(Giffard);  équitable  (L.) ^  profitable  (L.,  H.),  inévitable,  charitaUe 
(L.),  véritable  {Ij,  ^  H.),  notable,  redoutable,  disputable,  recomman- 
dable , probable  (L.),  brefs;  espouventable  bref,  «s s'accommode... 
il  l'accent  long»  (L.,  voir  p.  706);  lamentable,  indomtable,  con- 
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table  y  délectable,  détestable,  acostable,  suportable  (L.),  brefs;  ca- 
fable  long  (Saint-Liens,  L.,  Giffard),  bref  (A.,  Billecoq),  dou- 
teux (01.  1786),  bref  (01.  1767)*  aigu  aujourd'hui;  incapable 
long  (L.),  aigu  aujourd'hui;  coupable,  incoupable  long(L.),  aigu 
aujourd'hui;  affable  long  (L. ,  G.  lâ/i),  grave  aujourd'hui;  rece- 
vable,  redevable  {h.) ^  solvable  (H.),  inviolable,  esmerveillable  (L.), 
ienûfliAle,  misérable  (L,  H.),  considérable  (H.),  inséparable,  vitu- 
perable  (L.),  vénérable  (L.,  H.,  A.),  brefs;  admirable  bref  (L. , 
H.»  A.),  long  (Buffet);  inexorable,  favorable,  honorable,  mémo- 
rabU,  déplorable,  secourable,  labourable,  recouvrable,  incurable,  du- 
rable, convenable,  abominable  (L.),  brefs;  raisonnable  bref  (L.,  Bil- 
lecoq),  douteux  (01.  1786),  bref  (01. 1767),  irraizonnable  bref 
(L.);  aimable  bref  (L,  H. ,  Billecoq),  douteux  (01. 1786),  bref 
(01.  1767);  inestimable  bref  (L). 

(UahlsiT espagnol)  il  hable  long  (H*,  Buffier,  Billecoq,  01.). 

Lanoue  ajoute  (  6  n  )  la  remarque  suivante  au  sujet  des  mots 
qui  «ont  la  pénultième  longue;  lesquelz  on  ne  fait  point  diffi-» 
culte  de  rimer  auec  les  precedentz .  • .  pource  qu'en  les  pronon- 
çant on  la  leur  alonge  sans  qu'il  sonne  gueres  mal.  Toutesfois  ce 
sera  le  meilleur  (qui  pourra)  de  les  apparier  sans  contraindre 
leur  accent,  ou  (au  pis  aller)  de  choisir  de  part  et  d'autre  ceux 
qui  s'y  peuuent  mieux  accommoder.  Voicy  un  exemple  de  ceux 
qui  s'accordent  mal  : 

C'est  vne  chose  incroyable 

Des  maux  que  nous  fait  le  diable. 

Gestuy-cy  va  mieux  pource  qu'il  s'accommode  plus  aisément 
à  l'accent  long  : 

Le  domicile  du  diable 

C'est  vn  gouffre  espouuantable. 

AFLE.  —  (Rafle  germ.)  ^râfle  ieu  de  dez»,  «ioue  à  la  rafle», 
«faire  vne  rafle  à  la  guerre  c'est  ne  laisser  rien  par  où  on  passe,  » 
« esrâjle  ou  esgratigne ,  »  long  (  Lanoue ,  Andry  47  0 ,  De  la  Touche 
64,Buflier  965,  D'OlivetSa). 

II.  45 


706  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

ACRE.  —  Chifflet  (3,  9),  Hindret  (i54,  *66o),  De  la 
Touche  (63),  D'Olivet  (81),  donnent  cette  pénultième  pour 
brève,  à  quelques  exceptions  près. 

(Diâconum)  diacre  long  (Chifflet),  bref  (H.,  01.),  aigu  au- 
jourd'hui; (podâgrum)  f^pouacre  vilain,  plein  d'ordure»  (L.)  long 
(Chifflet),  aigu  aujourd'hui;  (-âcrum)  simulacre  long  (G.  la/i, 
Chifflet),  aigu  aujourd'hui;  (acrem)  ocré»  long  (H.,  1).,  01.); 
(akr  germ.)  acre  bref  (H.,  D.,  01.);  (matsken)  massacre  bref 
(Chifflet,  H.);  [nakar  persan)  nacre  bref  (Chifflet,  H.,  01.); 
te  «acre  oyzeau  de  proye')(L.)  long  (01.  1736),  bref  (01.  1767). 

(Sacrât)  il  sacre,  consacre  bref  (H. ,  01. ). 

ATRE,  ATTRE.  —  Lanoue,  Chifflet  (3,  10);  Mourgues 
(*  1 1 3)  dit  que  la  pénultième  est  longue  dans  les  mots  de  cette 
terminaison,  excepté  quatre,  battre  et  composés;  Hindret  (i83, 
*675);  Andry  (&7&)  a  oublié  les  mots  qui  ont  la  pénultième 
longue;  De  la  Touche  (65);  Ruffier  (gAA);  D'Olivet  (88).  En 
général  Ya  est  bref  dans  les  mots  de  la  langue  populaire ,  long 
dans  ceux  de  la  langue  savante. 

(Bâtuere)  batre,  a-,  dé--,  re-,  entre-,  combatre  bref:  «  Ce  cheuroo 
rompu  ...  se  met  quelquefois  sur  Ya,  assçavoir  lorsqu'il  le  faut 
prononcer  ouuertement,  comme  en  ces  mots  théâtre  et  âtre.  . .  Ce 
cheuron  rompu  montre  la  différence  qu'il  y  a  à  prononcer  tliéâtre 
et  batre, 7)  Plantin  166;  bref  (Saint-Liens  i5,  L. ,  Chifflet, 
Mourgues,  H.,  A.,  Buffier,  01.);  (quatuor)  quatre  bref  {h. . 
Chifflet,  Mourgues,  H.,  Buffier,  01.);  (verâtruni)  verâtre  long 
(L.);  (idololàtra)  îrfo/a/re  long  (L.,  G.  126,  D.,  01.);  (iheâ- 
trum)  théâtre  long  (Plantin,  L.,  Chifflet,  H.,  D.,  01.). 

A  la  suite  de  batre  et  composés  et  de  quatre,  Lanoue  ajoute  la 
remarque  suivante  :  «Ceux  cy  s'accommodent  assez  bien  à  Tar- 
cent  long  des  autres  [astre) ^  de  sorte  qu'on  peut  dire  : 

LVn  et  Tautre  est  opiniaslre 

Et  veulent  tous  deux  s'enlrebalre , 

II  n'est  louiesfois  si  naïf  qu'autrement.  ^ 
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ADRE.  —  (Quadro  italien)  cadre  et  verbe,  long  (Hindret 
187,  *66i,  Anonyme  de  1696,  102,  D'Olivet  81).  (Squadra) 
esquadre  bref  (L.),  long  (H.,  01.,  Dom.  5o3). 

APRE.  —  (Capparis)  caspre  long  (L. ,  Hindret  1 15,  *669, 
Andry  472,  De  la  Touche  65),  bref  (Cbifflet  8,9).  fi^Apre  tou- 
jours long»  D'Olivet  (86),  qui  ne  cite  pas  d'exemple. 

ABRE.  —  Cbifflet  (8,9)  donne  cette  pénultième  pour 
brève,  excepté  cinnabre;  les  autres,  Hindret  (i5o,  *659),  An- 
dry  (470),  De  la  Toucbe  (63),  D'Olivet  (80),  la  donnent  pour 
longue  sans  mentionner  d'exception,  et  même  D'Olivet  et  Do- 
mergue  en  excluant  toute  exception.  Va  est  aujourd'hui  grave 
dans  tous  ces  mots. 

(Cinnabaris)  cinabre  long  Cbifflet,  H.,  A.,  D.,  01.,  Dom.). 
—  (Sabel  g»rm.)  scAre  long  (H.,  A.,  D.,  01.).  —  (Calâbram) 
Calahre  long  (H.).  —  (Dislabrare  italien)  se  délabre  bref  (Cbif- 
flet), long  (H.,  D.,  01.).  —  (Cabra  esp.)  se  cabre  bref  (Cbif- 
flet), long  (H.,  D.,  01.). 

AFRE.  —  Lanoue,  Hindret  (i58,  ^662)  et  De  la  Touche 
(64)  ne  mentionnent  pas  d'exception  à  la  règle  générale  que 
les  mots  enfre  sont  brefs;  D'Olivet  (81). 

(Eiverg^erm.)   ^afre  pour  peur.  Il  ne  se  dit  qu'au  plurier, 

auoir  belles  afre9,n  long  (L.,  01.,  Ac.  1762-1878).  —  ^Safre 

on  n'uze  gueres  de  cestuy  cy,  mais  bien  de  son  diminutif  saj- 

fretie,  »  long  (L.,  G.  120);  bajre  long  (01.);  balafre  bref  (L,  H., 

01.). 

AVRE.  —  Le  Gaygnard  (120)  donne  havre  pour  long.  Hin- 
dret mentionne  (i84)  (cadâver)  cadavre,  ( ha ven  jierm.)  ha»re, 
comme  faisant  exception  à  la  règle  générale  que  les  mots  en 
vre  sont  brefs;  mais  ensuite  il  a  supprimé  cette  mention  (*678). 
D'Olivet  dit  (89)  que  «flwe  est  toujours  long.  Cadavre,  etc.» 
Cette  pénultième  est  en  effet  grave  aujourd'hui. 
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OBLE,  OCRE,  OPRE,  OBRE,  OFFRE.  —  Lanoue  n'in- 
dique  la  quantité  que  des  mots  en  ofre,  ofre,  cofre,  encofre,  en 
disant,  à  propos  de  baufre ,  gaufre ,  engaufre,  «si!  est  force  de  se 
seruir  icy  de  la  terminaizon  on  ofre.  .  .  à  laquelle  il  faudra 
bailler  l'accent  de  cestc  cy.  v  Les  pénultièmes  en  au  étant  lon- 
gues, il  considérait  ofre  comme  bref.  Hindret  dit  formelle- 
ment que  nobh,  vigtiobk,  Grenoble  (i48,*659),  ocre,  médiocre 
(i54,  *66o),proprc(  17/1,* 669),  sobre , opprobre ,  octobre (i5o, 
*659),  ofré,^cofre  (i58,  *66q)  sont  brefs,  et  il  ne  mentionne 
pas  d'exceptiën. 

3'  ED. 

EUGLE,  EUBLE,  EUTRE,  EUVRE.  — Hindret (i48,*659, 
i83,*675,i84,*677,  Q6o,*669),De  laTouche  (64,  65). 

Aveugk,  meubk,  immeubles,  brefs  (H.). 

Meugler  long  (D.). 

Neutre  long  (G.  iso,  H.,  D.,  Féraud);  c^alongez  les  sons  en 
eutrev  (Dom.  5o3,  qui  ne  cite  que  feutre). 

Couleuvre  bref  (H.),  long  (Féraud),  aujourd'hui  aigu  ;  amvre 
bref  (H.,  Féraud);  manœuvre  long  (Féraud),  aujourd'hui  aigu. 

ECLE,  EGLE,  EBLE,  EFLE,  EGRE,  EXBE,  ETTRE, 
EDRE,  EPRE,  EBRE,  EVRE.  —  Lanoue  no  s'explique  que 
sur  trèfle,  -être  et  kpre  (io3),  qu'il  donne  pour  brefs.  Il  est  pro- 
bable qu'il  considérait  les  autres  pénultièmes  comme  brèves;  et 
Hindret,  De  la  Touche,  D'Olivet  leur  attribuent  en  effet  cette 
quantité.  L'usage  paraît  avoir  hésité  sur  evre.  Il  n'y  a  qu'une 
exception  sur  laquelle  tous  sont  d'accord,  c'est  celle  de  (sa!  pe- 
trœ)  salpêtre,  qui  était  et  qui  est  resté  long. 

ECLE.  —  E  est  bref,  siècle  (Hindret  i54,  *66o.  01.  91). 
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ËGLE.  —  E  est  bref,  ségle,  règle  brefs  (Hindret  260  ,* 66 a  ; 
De  la  Touche  64;  D'Olivet  91). 

EBLE.  —  £  est  (^ toujours  bref,  hiebler)  (D'Olivet  90). 

EFLE.  —  £  est  bref  treffle  (L. ,  D'Olivet  91). 

EGRE. —  E  est  bref,  intègre,  mgre  (Hindret  160,  *662, 
D'Olivet  91). 

ETRE.  —  Eesi  bref  suivant  Lanoue,  D'Olivet  (9/1),  excepté 
dans  salpêtre, 

(  Pedester)  piètre  (L.).  —  (è)«  métré  pour  vers  »  (  L.  ) ,  diamètre 
(L. ,  01.).  —  (Sal petrœ)  salpestrehng  (L. ,  01.).  —  (ë)  il  impétre, 
perpètre  [h.) ^pénétre  (L,  01.). 

ETTRE.  —  E  est  bref,  lettre,  mettre  (Lanoue,  Hindret  18a , 
*675,D'OUvet9Û). 

EDRE.  —  E  est  bref  dans  cèdre  (Hindret  187,  * 661,  De  la 
Touche  64),  long  dans  Phèdre  (Hindret  187,  qui  n*a  pas  main- 
tenu cette  exception);  long  dans  cèdre ^  Phèdre,  dam  Pedre  (Bil- 
lecoq  ia4). 

EPRE.  —  £est  bref,  lèpre  (Lanoue,  Hindret  174,  *669, 
D'Olivet  99). 

EBRE.  —  E  est  bref  suivant  Hindret  (1  5o,  *659),  De  la 
Touche  (63),  D'Olivet  ( 9 0 )  :  vertèbre  [H.),  célèbre  (H.,  D. ,  OL), 
ténèbre,  funèbre  ( H.  )  ;  algèbre  ( H.  ). 

EVRE.  —  Hindret  (i84,*659,  677)  donne  cette  pénul- 
tième pour  brève  à  l'exception  $  orfèvre,  D'Olivet  (96)  pour 
douteuse.  De  Wailly  (437)  pour  longue  en  orfèvre  et  lèvre  et 
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pour  douteuse  dans  les  autres.  Elle  me  semble  longue  partout, 
ou  du  moins  plutôt  longue  ^ue  brève. 

(a)  chèvre  bref  (H.),  douteux  (01.,  De  WaiHy);  orfèvre  dou- 
teux { 01.  ) ,  long  (  H. ,  De  Wailly  )  ;  kvre  bref  ( H.  ) ,  douteux  (  01.  ) , 
long  (De  Wailly  );  giwievre  long  (G.  la/i). — (ë)yî«Te  bref  (H.), 
lièvre  bref  (H.),  douteux  (01. ,  De  Wailly);  Bievre  bref  (H.). 

(Séparât)  sevré  bref  (H.). 

5*AI. 

AIGLE.  -^  Cette  pénultième  ne  se  rencontre  que  dans  le 
substantif  aig'/e^  que  Le  Gaygnard  (i  i8),  Hindrct  (a6o,  *669) 
et  Andry  (  &7 1)  donnent  pour  bref. 

AIGRE.  —  Suivant  Le  Gaygnard ,  a^e  (  1 1 8  ) ,  vinaigre  (  i  a  5  ) , 
ma^e  (lao)  ont  la  pénultième  longue.  Hindret  donne  nxigre 
pour  bref  et  ne  cite  en  exemple  que  l'adjectif  aigre,  que  D'Olivet 
(83)  donne  aussi  pour  bref.  Billecoq  (  a&)  excepte  maigre  comme 
long ,  ainsi  que  D'Olivet  en  1 786 ,  qui ,  en  1 767,  le  donne  pour 
bref.  Aujourd'hui  ce  mot  est  prononcé  long. 

6"  BI. 

ElTRE.  —  c^Nous  n'avons  qu'un  mot  ainsi  terminé,  (reiter 
allemand)  relire,  long»  (D'Olivet  9 a). 

7°  CI. 

OIBLE.  —  Ot'est  hreî  Joible  (Hindret  1/18,  *659). 

OIVRE.  —  Oî  est  long,  poivre  (Le  Gaygnard  iqo,  Hindret 
i85,*667,  D'Olivet  99). 

ICLE.  —  /  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (1 54 ,  *66o). 
De  la  Touche  (63). 

Cicle  (L,,  D.),  epicicle  (L.),  bezicle,  article,  manicle  (L.,  H.). 
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IPLE.  —  /  esl  bref  suivant  Hindrel  (176,  *669),  discipk, 
triple. 

IBLE.  —  /  est  long  suivant  Saint-Liens  (voir  p.  708,  n.  1), 
bref  suivant  Hindrct  (t/i8,*659)etDela  Touche  (63). 

Bible  (H.,  D.),  crible  (H.);  possible  long  (Saint-Liens);  intel- 
ligible (H.). 

IFLE.  —  /  est  bref  suivant  De  la  Touche  (64),  siJU. 

IGRE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  (160,  *662),  tigre.  Ce 
mot  est  long  suivant  Le  Gaygnard  (lâo). 

ITRE.  —  Cette  pénultième  est  partagée  entre  la  brève  et  la 
longue  diversement  par  Lanoue  (io5,  106)  et  Hindret  (18a, 
^67 5);  D'Olivet  ne  reconnaît  pour  longue  que  celle  qui  était 
suivie  d'une  s  muette  (97)- 

Cistre  (bois)  long  (L/);  vitre  bref  (L),  long  (H.);  nitre  bref 
(L.);  mitre  bref  (L.),  long  (H.,  D.  1696);  titre,  atitre,  chapitre, 
arbitre  se  prononcent  ((fort  bien  aussy  auec  la  penultiesme 
longuet'  (L.).  —  Titre  long  (Laval,  Dédicace),  bref  (H.  19a, 
qui  l'a  ensuite  supprimé),  long  (An.  de  1696,  106);  chapitre 
bref  (H.),  long  (An.  de  1696),  arbitre  hveî  [U.);  pulpistre  long 
(L.),  pupitre  (R.),  puptstre  bref  (H.  106,  qui  l'a  ensuite  sup- 
primé). 

IDRE.  —  /  est  long  suivant  Hindret  (187,  * 661),  D'Olivet 
(96),  DomergueJ(5o3)  :  hydre. 

IBRE,  IFRE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  (i5o,  *659, 
i56,  *669)  i  fibre,  libre,  calibre,  Tibre.  —  Chifre,  fifre. 

IVRE.  —  Lanoue  cite  cuivre  à  part,  et  après  les  autres  mots 
en  ivre,  en  ajoutant  que  (^cc  mot  rime  mal  auec  la  terminaizon 
précédente  à  cause  de  la  diiïerence  de  l'accent,  r»- qui  était  sans 


713  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

doute  long  dans  euwre;  car  Lanoue  met  toujours  les  longues 
après  les  brèves.  Hindret  partage  cette  pénultième  entre  la  brève 
et  la  longue  (i8&,  *^^^)\  Andry  la  donne  pour  longue  (^79); 
De  la  Touche  dit  en  1 696  (56)  que  « t  est  tant  soit  peu  long  de- 
vant v  suivi  d'une  r.  . .  «tm«v,9râre,»mai8ensuite(66)il  donne 
ces  mots  pour  breb;  D*01ivet  ne  reconnaît  pour  long  que  «mv, 
substantif,  »  disant  ainsi  implicitement  que  les  autres  mots  sont 
brefs:  Domergue  prescrit  d'allonger  «les  sons  en  «pré»,  sans 
mentionner  d'exception.  Aujourd'hui  cette  pénultième  semble 
longue. 

(librum,  libram)  lNviebref(L.,  H.),  long  (A.);  (èbrium)  me 
bref  (L,  H.),  long  (A.,  Dom.).  —  Emarehreî  {JL)^cmmt  long 
(L.)  Le  Gayguard  190,  A.).  —  (Vivere)  mvr$  bref  (L.,  D., 
long  (H.,  A.,  comme  substantif,  OL),  survivre  bref  (L*),  long 
(A.);  (libérât)  l£pre(L.,  H.),  ife{tipre(L.),  brefs;  ttmm bref  (L, 
D.),  long  (H.,  Kn);  pourmdore  bref  (L),  long  (H.);  enamvn, 

acansuwre,  brefs  (L). 

9*iy. 

UPLE,  UBLB,  UFLE,  UGRE,  UBRE.  —  1/  est  bref  suivant 
Hindret  (17&,  «GGg,  1&8,  ""GBg,  i56,*669,  i5&,*66o, 
i5o,  *659),  qui  cite  emUi^,  quadruple;  mi&nMbU,  dmmhle; 
bufle,  mufle,  trufle;  eucre,  lucre;  lugubre. 

to*  ou. 

OUCLE,  OUPLE,  OUBLE,  OUFLE.  —  Ou  est  bref  suivant 
Hindret  (i5û,  *66o,  17/i,  *669, 1/18,  *659,  i56/66â)  et 
De  la  Touche  (63,  6&). 

(Bucculam)  boucle  long  (Le  Gaygnard  lao),  bref  (H.): 
(carbunculum)  escarboucle,  (copulam)  coupk,  acouple  (H.), 
(duplum)  double  (H.,  D.),  souple  (H.),  (turbulat)  trouble  (H.), 
(sufflat)  soujle  (H.,  D.).  —  (Pantofola  iialien)  pantoufle,  (moffel 
allemand)  moufle  (H.). 

OUGRE.  —  Ott  est  bref  dans  (Fugger,  nom  do  banquiers 
d'Augsbourg)  Foucres,  suivant  Saint-Liens  1 8. 
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OUTRE.  —  Ou  est  long  suivant  Hindret  (i83,  *675)  et  De 
la  Touche  (65):  (lutram)  loutre,  que  Le  Gaygnard  (lao)  donne 
aussi  pour  long. 

OUVRE.  —  Ou  est  bref,  suivant  Hindret  (i84,  *677),  qui 
cite  (aperit)  oavre,  (cooperil)  couvre,  le  Louvre;  ou  est  long  sui- 
vant Domergue  (5o3),  qui  cite  le  Louvre. 


SECTION  IV. 
VOYELLES  ATONES. 

Sur  les  lois  de  quantité  propres  aux  voyelles  atones ,  si  l'on 
excepte  le  cas  où  la  voyelle  précède  une  autre  voyelle,  nous 
n'avons  antérieurement  à  Hindret  d'autres  témoignages  que 
ceux  de  Le  Gaygnard,  qui  ont  bien  peu  de  valeur. 

Les  témoignages  sont  nombreux  sur  la  quantité  des  voyelles 
toniques  qui  deviennent  atones  dans  les  formes  du  verbe  où 
Taccent  se  déplace  et  dans  les  dérivés.  Ils  sont  beaucoup  plus 
rares  sur  la  quantité  des  voyelles  atones  qui  se  rencontrent  dans 
d  autres  conditions. 

S  1. 

FINALES  TONIQUES  DEVENANT  ATONES. 

Domergue  pose  en  règle  (^98)  que  a  et  0  se  prononcent 
graves  «(dans  tous  les  mots  où  le  primitif  est  en  as  ou  en  os.  d 

Basset,  basson  longs  (D.  65). 

Dossier  grave  (Dom.);  grossier  bref  [D.);  grosseur  (Pélelier 
109,0.,  01.)^  grossesse  [0\.),  longs. 

S  2. 

PÉNULTIÈMES  TONIQUES  DEVENANT  ATONES. 

Il  est  probable  qu(^  les   pénultièmes  (oni(|ues  ont  toujours 
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conservé  leur  quantité  dans  les  formes  où,  en  devenant  atones, 
elles  restent  suivies  de  la  même  consonne  et  d'un  e  féminin. 
Nous  avons  vu  ci-dessus  que  certains  auteurs  considèrent  la 
([uantité  de  l'a  dans  agréablement,  admirablement,  comme  étant  la 
même  que  dans  agréable,  admirable.  Hindret  dit  (*663)  que 
((toutes  les  personnes  plurieres  et  singulières  des  futurs  et  im- 
parfaits conditionnels 79  de  ajffliger,  obliger,  juger  et  bouger  «ont 
leurs  antépénultièmes  longues.»  Mais  je  n'ai  rencontré  nulle 
part  le  fait  énoncé  comme  général  avant  Domergue,  qui  donne 
pour  longs  {5o3)  «les  sons  en  ige,  uge,  ave,  ive,  ouve,  are,  ore, 
eure,  ire,  ure,  oure,  oivre,  ivre,  œuvre,  entre,  n  soit  toniques,  soit 
diones,  juge,  jugera,  grave,  gravement,  rive,  riverain,  louve,  lou- 
veteau, etc.  ;  de  même  tuile,  les  Tuileries. 


l'  AO. 


Au  reste  en  général  long  en  devenant  atone. 
Defrauder,  es-,  desbauclier,  embaucher  (G.  126). 
Instaurer,  restaurer,  brefs  (G.  tàS). 
Dauber  moyen  (G.  53),  redauber  Iouq  (G.  i95). 
Miauler  (G.  55,  1  ai) ^  gauler,  gaulayer  {^G.  lao). 
Pauvreté  (H.  197). 


'j"    SSE. 


-SSE  de  l'imparfait  du  subjonctif.  —  Meigret  atteste  ^(j7) 
(jue  le  pluriel  de  l'imparfait  du  subjonctif  fait  -ssions,  -ssiez  ^hn 
retenant  la  voyelle  characteristiqe  du  singulier  auèq  prolacîon 
brieu'  è  premier  è  seconde  pèrsones.  »  11  excepte  ceux  en  ni 
qui  reçoivent  la  cç  prolacîon  dissyllabiqe  w ,  où  td'i  sera  partout 
long,  touteinsi  q\x (m /missions,  fruissicz.y)  Hindret  (19^,  *6ii) 
et  De  la  Toucbe  (61)  donnent  pour  longues  les  pénultièmes 
atones  de  l'imparfait  du  subjonctif  en  -sslons,  -ssiez,  comme  les 
toniques.  Mais  suivant  D'Olivet  (1736)  (tdans  ces  autres  per- 
sonnes ^ywe  nous  ainuissions ,  que  vous  aimassiez ,  la  pénultième,  au 
lieu  d'être  longue,  est  brève,  le  soutien  de  la  voix  étant  trans- 
porté à  la  dernière,  w 
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ACE,  ASSE,  OSSE,  ESSE,  AISSE,  OISSE.  —  La  voyelle 
de  ces  pénultièmes  reste  longue  quand  elle  devient  atone. 

[Ace)  lacer  [H.  i5i),  espacer  {l)om.  igg). 

(ilwe)  Suivant  D'Olivet  (87),  «tous  ces  mots  conservent 
leur  quantité,  lors  même  qu'au  lieu  de  la  terminaison  muette, 
ils  en  prennent  une  masculine.  7>  Coasser  grave  (  Dom.  &9  9  )  ;  croas- 
ser href  G.  126),  grave  (Dom.);  casser  [A,  47/i,  01.,  Dom.), 
avocasser,  cassette {l)om.)^  encliasser  (H.  177,  Dom.),  clmssis  (01., 
Dom.),  entasser  (A.,  H.),  passer  (Péletier  109,  01.),  lasser  bref 
(G.  199),  grave  (Dom.  ^98);  (ta  est  grave  dans  tous  les  ana- 
logues de. . .  rêvasser,  c'est-à-dire  dans  tous  les  mots  qui,  comme 
ceux-là,  marquent  le  mépris,  expriment  des  choses  déplaisantes; 
tels  sont.. .  écrwassier,y>  (Dom.  5 00);  masser  (Dom.  ^99);  bras- 
ser, brasseur,  longs  (D.  65). 

Suivant  Dumas  (i35),  «(bien  des  gens  de  Daufiné  se  font  co- 
nottre  par  la  longueur  extraordinaire  qu'ils  douent  non  seule- 
ment à  la  letre  et  au  son  a  dans  les  mots  cliassis,  passé,  dont  l'a 
est  moins  long,  mais  encore  dans  le  mot  Magdelaine,  où  l'a  doit 
être  bref.  » 

(Osse)  Suivant  D'Olivet  (100),  c(si  la  suivante  devient  mas- 
culine, ces  mots  gardent  leur  quantité.  7) 

Désosser  {ïï.)^  enosser  {^G.  ifà^)^  endosser  [G.  is6,H.,01.), 
rosser  (Dom.  5oo),  engrosser  (^H.)^  fossé  [0\,  y  Dom.),  longs. 

[Esse)  professer  (H.),  intéresser  (A.  ^76),  s'empresser  (H.), 
longs. 

[Aîsse,  otMe)(( On  prononce  graves.  .  .  toutai^  tout  01  suivi  de 
l'articulation  s,7)  baisser,  nous  paroissons  (Dom.  607). 

Besser  (  Péletier  109),  abaisser,  rabaisser,  engraisser  (  H.) ,  longs  ; 
faÎMcrbref  (H.). 

Paroissant  long  (G.  1  96). 

[Ousse)  détrousser  long  (G.  1  â6). 

3°    LUE. 

La  voyelle  des  pénultièmes  en  llic  resle  longue  en  devenant 
atone. 
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AILLE.  —  Suivant  D'OIivel  (83),  la  reste  <^long,  quand 
mâme  Ye  devient  fermé.  » 

Criailler  (G.  ia6),  tailler  (H.  i63,  Dom.  ^99),  harpaiUer 
(Dom.),  railler  (OL,  Dom.),  débraillé  (OL),  s'encanailler  (Dom.), 
rimailleur  (01.),  rimailler  (Dom.). 

EILLE.  —  J?est  long  dans  veiller  (G.  1  a  a),  vieillard,  vieillesse 

(G.,0L9i). 

OUILLE.  —  Ou  est  long  dans  rouiller  (G.  laa,  H.,  Dom.), 
(lerouiUer,  brouiller,  débrouiller  (H.,  Dom.);  mais,  suivant  D'OIivel 
(loa),  ouille  est  ((bref,  quand  la  terminaison  devient  masculine, 
rouiller,  bouillon.  7> 

h"    RE. 

La  voyelle  devient  brève  en  devenant  atone. 

ARE.  —  Egaré,  préparant,  barbarie  (01.  86). 

ORE.  —  Décoré  (OL  99),  dorer  (A.  480,  An.  de  1696, 
107),  évaporer  (A.,  OL),  colorer,  dévorer  (A.),  honorer  (An.  de 
1696,  107).  Andry  donne  pm^eux  comme  ayant  la  pénultième 
longue. 

EURE.  —  Asseurer  (A.  477). 

IRE.  —  Meigret  (96)  marque  lirey,  frirey  du  signe  de  la 
longue. 

URE.  —  Curer  (An.  de  1696,  1 19),  augurer,  parjurer  (01. 
jo/i),  ceinturer  (A.   ASa),  peinturer  (An.  de   1696),  munnurcr 
A.,  An.  de  1696). 

5"    A. 

AGE.  —  LVi  resle  long  dans  voijaircv  (An.  de  ifigG,  10^?). 
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AVE.  —  La  devient  bref  dans  lavoir  (A.  AyB),  conclaviste 
(01.  89),  graver  (A.),  aggraver  (01.);  il  reste  long  dans  entraver 
(D.  66). 

ALE.  —  Suivant  D'Olivet  (84),  c^ quand  la  finale  de  ces 
mots  est  masculine,  leur  pénultième  conserve  sa  longueur,  halé, 
pâleur,  râler,  v 

AMNE.  —  «On  doit  prendre  garde  de  ne  pas  faire  Va  bref» 
dans  damner,  condamner,  «cil  le  faut  faire  un  peu  long»  (A.  689); 
longs  (D.  6/1). 

AME.  —  L'a  est  bref  dans  enflamer  (H.  166,  D.  64),  grave 
(Dom.  499);  devient  bref  dans  déclamer  (D.  64). 

ACLE,  ABLE,  AELE,  ADRE,  ABRE,  AVRE.  —  L*a  reste 
long  ou  grave  suivant  Domergue  (499)  et  Tusage  actuel. 

Bâcler  (Dom.),  racler  (G.  lao,  Dom.). 

Hâbleur,  sabler  [Dom.),  jabler  (H.  1 48),  accabler  (H.,  Dom.). 

Rafler  (01.  89,  D.  64,  Dom.),  érajler  (0.). 

Cadrer  (Dom.),  encadrer  (01.  81). 

Cabrer  (An.  de  1696,  lOQ,  01.  80,  Dom.),  sabrer  (Dom.), 
dâabré  {01,  Dom.). 

Navrer  {G.  lao),  iiatr^(Dom.). 

6'  0. 
0  reste  long  dans  ror/er  (G.  1  ao,  Dom.  boo), engeoler(p.  64). 

f    EU. 

Eu  est  long  dans  calfeutrer  (D.  65),  meugler  (D.  64). 

8°    E,  AI,  01. 

E  est  long  dans  grefer  (0.  64),  régner  (H.  160,  D.  64), 
sevrer  (G.  lao). 
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Ai  est  long  dans  aigret,  aigrin  (G.  i  18),  amaigrir  (G.  1  q5), 
aider,  aidons. 

Oi  est  long  dans  exploicter,  voiler  (G.  126,  1  qo). 

/est  bref  dans  obliger  (H.  i58,  *663,  01.  96),  ajfliger  (H., 
01.);  long  dans ^g^er(Dom.  àc^c^), priver, picquer  {G.  lao,  lîia); 
bref  dans  aiiltrer  (G.  ia6,  An.  de  1696,  106),  chapitra'  (An. 
de  1696). 


10'  0. 


Cette  voyelle  est  brève  dans  juger  [H.  1 60,  01.  1  o3),  egruger 
(H.),  longue  dans  trébucher  (G.  ia4). 


11®  ou. 


Cette  voyelle  est  longue  dans  brouter  (D.  65),  ouvert  (G. 

118). 


S  3. 


VOYELLE  SUIVIE  D'UNE  AUTRE  VOYELLE. 

On  n'a  pas  de  témoignage  ancien  sur  la  quantité  de  1'^,  do 
i'o  et  de  Te  devant  une  autre  voyelle;  ils  étaient  vraisemblabh^ 
ment  brefs,  ou  du  moins  Va  et  Vo  aigus  et  Xe  bref.  Quant  aui 
yoyelles  qui  peuvent  devenir  consonnes,  i,  ou,  u^  on  a  dès  I»* 
xvf  siècle  des  renseignements  sur  leur  quantité,  mais  ils  ne  sont 
pas  concordants. 

Meigret  distingue  entre  le  cas  où  la  voyelle  ne  fait  qu'une 
syllabe  avec  la  voyelle  suivante  et  celui  où  elle  fait  une  s\llabe 
séparée  (Ment.  12)  :  «Tenez...  pour  règle  jeneralle  qe  qani 
la  première  voyelle  et  longe  q'elle  ne  fèt  pas  dipbthonge.  ni 
pareillement  1'/  long  subsèqènt  h  vne  aotre  voyelle,  exemple  A\\ 
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premier,  puant  :  exemple  du  second ,  fuir  è  tous  les  preteriz  en 
jlong^fuî, fuis,  fuît, fuîmes, fuîtes, fuîret,..  Notez  aosi  qe  com- 
bien que  io  soèt  tousjours  diphthonge  en  la  première  pèrsone 
du  plurier  du  prétérit  impèrfèt,  come  allions,  venions,  qe  toute- 
foès  il  ne  Tèt  point  fèzant  la  dernière  syllabe  dès  noms  verbaos  : 
come  en  donacion,  punicion,  prolacion,  lé'qels  tous  sont  qadrisyl- 
labes  :  è  et  tousjours  IV  de  ces  verbaos  long.  »  Péletier  le  contre- 
dit (19)  :  et  le  te  di  qu'an  notre  françoes  les  voyèles  sont  tous- 
jours  brieues  les  unes  dauant  les  autres,  sinon  quand  èles  sont 
dauant  Ye  féminin.  Comme  tu  peûs  éuidammant  connoétre  an 
ce  mot  châtier,  duquel  la  pénultime  et  briéue  :  é  an  châtie,  pre- 
mière personne ,  la  ou  èle  et  longue.  •  *  (^  0)  :  Si  tu  vouloés  dire  que 
lu  apèles  Tt  de  nacion  long  au  regard  de  celui  de  donnassions  é 
tournassions . . .  é  samblablemant  l't  de  châtier  au  regard  de  celui 
de  chartier:  je  te  diroé  que  ce  seroèt  sans  rèson.  Car  an  chartier, 
Vi  par  manière  de  dire  ne  s'apèle  point  t  :  d'autant  qu'auèc  Ye 
il  ne  fèt  qu'une  siiabe. . .  é  par  ce  qu'an  chartier  é  lés  samblables 
iz  n'an  font  qu'une  :  l't  é  1'^  ne  se  doèuet  apeler  Ions  ni  brièz, 
mes  bien  la  siiabe  qu'iz  font  longue  ou  briéue.  Autant  è  il  de  ce 
moi  puant,  duquel  tu  diz  la  première  siiabe  être  longue,  qui  et 
notoèremant  briéue.»  Meigret  lui  réplique  (Rep.  4  v*-5):  <^Tu 
n'a'  point  d'egar'  si  ce  sont  diphthonges  ou  non  :  de  sorte  q'il 
faodra  dire  qe  la  diphthonge  yo  de  venyons,  èymassions,  tient 
aotant  de  tèms  qe  font  t  è  0  ao  mot  prolacion,  tellement  qe 
tout  einsi  qe  nous  eleuons  la  pénultime  de  prolacion  nous  eleue- 
rons  aosi  celle  de  venyons  :  car  il  et  impossible  qe  si  tu  veus  doner 
h  l't  de  venions  aotant  de  tèms  qe  tu  fès  à  proladon,  qe  tu  ne 
lès  sépares  :  a  cete  caoze,  j'oze  dire  qe  jamès  voyelle  longe  ne  fèt 
diphthong'  auant  aotre. . .  è  a  ce  qe  tu  dis  qe  l'un  ne  l'aotre  ne 
se  doeuet  appeller  longs  ne  briefs,  tu  deuoès  excepter  si  ce  n'èt 
par  relacion . . .  è  qant  a  puant  trouue  tu  qe  Yu  de  put  tiene  tant 
de  tèms  qe  celuy  de  puant?  come  ce  puant  put.  v  II  pratique  son 
principe,  et  marque  du  signe  de  la  longue  l't  de  tous  les  mots 
en  ion,  celui  de  curieus,  curiosité  (Ment.  7),  sinifiant[8li),  oti- 
Wfcr(83),  etc. 
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Il  est  probable  que  Meigret  avait  raison;  seulement  rallon- 
gement de  la  voyelle  n'était  pas  partout  aussi  sensible.  H.  Es- 
tienne  ^^^  qui  dit  que  l't  est  bref  dans  prié,  prier,  long  dans  prie, 
cite  ^Jier  àejiderer>  au  nombre  des  mots  venus  du  latin  par  syn- 
cope et  apocope,  où  Yi  est  assez  long,  par  opposition  à  d'autres 
mots  qui  s'écrivent  de  même  avec  un  autre  sens,  par  exemple 
fier  de  férus,  où  l't  est  bref  :  ce  qui  donne  raison  à  Meigret. 
Bèze,  pourtant,  enseigne  en  général  que,  quand  l'a  féminin  final 
qui  suit  la  voyelle  devient  masculin,  les  pénultièmes  deviennent 
brèves,  comme  dans  muer,  nuer,Jier,  lier,  jouer,  huer,  nouer,  en- 
wijer^^^'y  et  il  donne  comme  bref  Yi  de  envieux  ^^K  Je  ne  trouve 
plus  de  trace  de  la  remarque  de  Meigret  que  dans  Ménage,  qui 
dit  (  5  AS  )  que  les  mots  (^  terminez  en  ion  ont  la  pénultième  longue 
en  vers,  et  en  prose  ils  l'ont  brève». 

A  la  fin  du  wif  siècle ,  De  la  Touche  pose  en  règle  générale 
(63)  que  (tune  voielle  est  brève  lorsqu'elle  est  suivie  d'une  autre 
voïelle  qu'un  e  féminin  :  acacia,  confia,  tua,  tuer,  création,  fm 
liai,  je  jouis,  etc.  »  D'Olivet  dit  de  même  (  9  j  )  :  «  Règle  générale  ; 
Quand  une  voyelle  finit  la  syllabe  et  qu'elle  est  suivie  d'une 
autre  voyelle  qui  n'est  pas  Ye  muet,  la  syllabe  est  brève  :  créé, 
féal,  action,  haïr,  doué,  tuer,  etc.  v 

S  fi, 

VOYELLE  SDIVIE  D'UNE  CONSONNE. 

Domergue  pose  en  principe  (^97)  que  fi^a,  0  suivis  d'une  syl- 
labe masculine  sont  aigus,  parure,  docile,  v  et  que  «1,  u,  eu,  ou 

^')  33  :  «Literam  t  corripienies  aiidies  in  prié  et  prier:  ai  in  prie  potius  prodn- 
centes  :  licet  minus  in  prie  pro  precor,  quàm  (}uum  precer  significat . . .  Nemo  negare 
ausit  in  verbo^CT*  facto.. .  exjidere...  cum  âiiqua  productionc  efferri  literam  i;  ne- 
quaquam  vero  in  nomine Jier  facto  ei.  férus. n 

^^)  88  :  ctQuod  si  iilud  e  fœmininuin  mutetur  in  e  masculinum,  tune  ea*dem  ilts 
penultiniîL'  corripiuntur,  ut  muer,  mier,j\er,  lier^  iouery  louer  y  nouer,  envoijer,^yj^.^ 

^^^  87  :  trln  nomine  envieux  propter  pcnultimam  Lrevcm  auditur  amphimacrus 
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.suivis  d'une  syllabe  masculine  sont  brefs,  timaii,  suppai^tfjeunetse, 
mouton.  Ji  Mais  il  cite  un  grand  nombre  d'exceptions.  Il  est  cer- 
tain que  la  brève  ou  l'aiguë  remj)orte  do  beaucoup  sur  le  nombre 
des  graves  et  des  longues. 

Les  voyelles  suivent  certdines  règles  communes  devant  les 
terminaisons  des  noms  abstraits  en  -ssim  et  -tum. 

Nous  donnerons  ensuite  les  témoignages  relatifs  à  la  quantité 
de  Xau,  et  à  relie  des  autres  voyelles  devant  les  différentes  con- 
sonnes. 


1*   -8SI0N,  -TIO\. 


Meigret,  faisant  allusion  à  une  opinion  de  Péletier,  que  je 
ne  retrouve  pas  dans  son  Apologie,  lui  dit(Rep.  li  v°)  :  ((En  qèl 
qartierde  la  court  a'  tu  si  bien  aprins  a  dresser  ta  lange,  de 
sorte  qe  tu  prononces  la  première  de  ce  mot  naçîon,  plus  longe 
qe  sa  penullirae?  Je  treuue  bien  qe  nâ  de  natif  èi  long  :  è  si  tu 
te  fusses  auizé  de  le'  conférer  ensemble,  tu  vsses  vnpeu  refréné 
ta  sentence,  n  Cependant  Le  Gaygnard  atteste  que  l'a  est  long  en 
f^ création,  spoliation,  situation  et  en  tous  les  autres  mots  ou»  il 
précède  ««la  termination  tionn  (tâ3,  cf.  laiSi).  De  même  Andry 
(ji«y/i):  (t Quand  le  mot  finit  par  tion,  l'a  qui  précède  est  long, 
comme  collation, prédication,  appellation,  natioti. . .il  ne  faut  pour- 
tant pas  trop  traîner  sur  l'a.  y>  Saint-Réal  lui  ayant  reproché  (xii) 
de  décider  que  ((  l'a  de  collation  et  de  récréation  se  prononce  aussi 
long  que  celui  de  Versaille  et  le  dernier  de  bataille,  t9  il  lui  ré- 
plique (370):  «Trouver  étrange  que  j'aye  dit  que  l'a  se  devoit 
prononcer...  long  dans  collation,  prédication,  récréation,  c'est  ce 
qui  paroilra  extraordinaire  à  ceux  qui  ont  quelque  connoissance 
de  la  véritable  prononciation,  n  Mais  Saint-Réal  a  sans  doute 
voulu  dire  ce  que  De  la  Touche  exprime  en  ces  termes  (6  s)  : 
R  Je  remarquerai  ici  que  l'a  qui  précède  les  sylabes  qui  finissent 
en  sion  et  en  tion  est  un  peu  long,  comme  dans  passion,  création, 
aplication ,  etc.  On  ne  doit  point  trop  apuïer  sur  cette  voielle,  de 
peur  de  rendre  la  prononciation  desagréable,  n  Domergue  fait 
la  même  remarque  au  sujet  de  l'a  (^97)9  et  il  ajoute  que  fo  est 

11.  66 
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grave,  Fi  et  ïa  longs  devant  les  mêmes  terminaisons  :  emolitm, 
scission,  ambition,  ablution. 

L'Anonyme  de  1696  (87)  donne  Ye  pour  bref  dans  profeMsim, 
confession,  opression. 


a°  AU. 


Le  Gaygnard  cite  un  certain  nombre  d'exemples  d'au  moyen 
et  d'au  bref,  sans  être  toujours  d'accord  avec  lui-même.  Suivant 
Hindrct  (196,  cf.  *644),  «cette  diftongue  rend  presque  ton- 
jours  longue  la  syllabe  où  elle  se  rencontre,  pourvu  qu'elle  soit 
suivie  d'une  consonne;  v  il  cite  pourtant  un  certain  nombre d'ei- 
ceptions  (197.  *644).  D'Olivet  dit  (88)  que  au  «est  douteux 
quand  il  précède  une  syllabe  masculine.  y> 

Aurons,  aurez,  auriez  et  autres  formes  d^avoir,  brèves  (Roche 

9  4 

(Abrotonum)  aurons  bref  (G.  53,  i/ii8);au<rttrAe  moyen  (G. 

1 19),  long  (G.  53,  H.). 

Auvent  bref  (G.  63),  moyen  (G.  1 1 9  );  aubin,  aubereau,  moyens 
(G.  119).  —  Pauchir  bref  (G.  1 48). 

Gauchir,  gaudir,  longs  (G.  1  qo). 

i4ti^wre  long  (La  Taille  7);  automne  bref  (H.),  douteux  (01.): 
automnal  bref  (G.  1  1  8);  aulheur  moyen  (G.  53),  douteux  (01.), 
autorité  bref  (H.,  Roche);  audace  moyen  (G.  119),  douteux 
(01.):  aurore  bref  (H.);  austère  bref  (G.  53,  H.),  austérité 
bref  (H.). 

Cautère  long  (G.  lao),  bref  (H.);  caustique  ht a^  {\\.)\  cautellr 
long  (G.  i^o)\  fauteur  moyen  (G.  53);  Pauline  long  (H.);  tau- 
reau, laurier,  brefs  (G.  9aî>);  Laurent,  naufrage,  brefs  (H.). 

AuthentiquehvQ{  (Roche);  audience,  auditeur,  moyens  (G.  1 19): 
augmenter  long  (G.  1  9  1),  bref  (?V/.  1  48),  douteux  (0.);  cau^ 
moyen  (G.  53),  cautionner  long  (H.)  ;  applaudissement ,  frauduleux . 
longs  (H.),  thésauriser  bref  (G.  i48). 

3"    Q. 

Haquenée,  Va  est  long  (G.  1  ao). 
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A'   G. 

^  Magot,  prononcez  mâgo,  n  R« 

Aigu.  Ai  est  bref,  «Il  n'y  a  que  les  Provinciaux  et  surtout  les 
Lyonnoisqui  trainent  sur  ces  syllabes,»  A.  k'jx. 

fi'  CH. 

Jachère,  guichet,  a,  i  sont  longs  (G.  i  âo). 
Cocher,  o  est  bref  (D*  fi  4  ). 

6'    T. 

A.  —  Atour  St.;  f^Tastour,  voyez  atotn-,'»  N.;  attouv  T.;  atour 

0. ,  etc. 

PflfcVlong  (An.  de  1696,  loa). 

Patiu  St.;  f^pastu,  pigeon  pâtu,7)  T.;  patu  L.,  etc.;  bref  (An. 
de  1696,  lOâ). 

f^Basteau,  ccrchcz  bateau, n  bastelier,  etc.  St.;  batieau  T.;  ba- 
êeau  L.;  basteau,  bateau  0.;  bateau  Corneille  I,  hS;  bateau,  -elier 
R.,  etc.;  batelier  bref  (01.  108). 

Rature  St.,  T.;  rasture  L.;  rature  0.,  etc. 

Atlios  montagne,  long(D.  65). 

0.  —  Je  n'ai  rencontré  que  dans  l'Anonyme  de  1667  (3) 
robservation  que  «l'o  se  prononce  long»  dans  «les  moLs  trisyl- 
labes qui  ont  la  lettre  0  douant  vn  t,  en  la  première  syllabe, 
comme  potage,  potence,  hotteler,  botarques,  Ifottines,  jwteme,  poten- 
tat, potiron,  rotine,  sotise,  etc.  j? 

Cotcrety  roturier,  longs  (G.  iîîo). 

ToUm,  «on  prononce  tâton,v  R. 

E,  OU.  —  Appétit  (Duez  175).  engloutir,  ouvert  (G.  laS), 
longs. 
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r  1». 

Jadis  grave  (Dom.  &99)* 

Magdelaine.  Va  se  prononce  long  en  Dauphîné  (Dumas),  voii 
ci-dessus  p.  715. 

Odeur  est  bref  (G.  118). 

Hobin,  rubis,  longs  (6.  1  so). 
Valet  long  (G.  lâo). 

10"    11,   GN. 

Anetli,  anis,  panis,  longs  (G.  118,  1  âo);  anus  long  (01.  79). 
grave  (Dom.  499). 

Nenny  a  la  pénultième  longue  (Duez  17 5). 

AgnusXon^  (01.  79),  grave  (Dom.  A99);  cagneux  long  (An. 
de  1696,  109). 


11"  M. 


Clameur  flTiwc  (Dom.  ^99);  oînen,  examen,  longs  (D.  6'j). 
Voîiiir  long  (G.  120). 

Compartiment  long,  bâtiment  bref  (An.  de  1696,  106):  liimeu 
long  (D.  64). 


1-2"    J. 


Réfugier  bref  (H.  160);  mugir,  rugir,  longs  (Dom.  A99). 

i.V  c. 

Placet  long  (G.    120);  maason   bref  (G.    122),  maçon  grave 
(Dom.  499). 

Ficelle  long  ((i.   120). 
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ta"  8S. 

Cassette  gravc(Dom.  ^99);  chassislong  (I).  65),  grave  (Dom. 
/199  ) ;  passible  long  (G.  i  2  9). 

Assez,  bassa,  brefs  (D.  G5). 

«  Prononcez  grave  Ya .  •  .  dan^  boisseau,  moisson  et  dans  tous 
les  mots  où  la  diphthougue  oi  (oa)  est  suivie  d'une  double  ss,r) 
(Uom.  ^99). 

<i  Prononcez  grave  To. .  .  dans  glossaire  n  (Uom.  5  00). 

Meigret  marque  (8/1)  nous  jouissons ,  \ous  jouissez,  du  signe 
de  la  longue;  /nit^andong  (U.  1  sâ);  obéissant,  esblouissant,  fouis- 
seur,  brefs  (G.  iâ6). 

Coussin,  roussin,  brefs  (1).  61).  ^ 

15'    LH. 

Haillon  long (01.  83), grave,  ainsi  que  «tous  les  analogues... 
c'est-à-dire  les  mots  qui,  comme  ceux-là,  marquent  le  mépris, 
eipriment  des  choses  déplaisantes, 79  (Dom.  5oo),  graillon  grave 
[Dom.) ^ penaillon  long  (01.  83),  grave  (Dom.). 

Bataillon  long  (H.  *632),  bref  (D.  69,  01.  83). 

Paillet  (01.) ,  maillet  (A.  à^i,  D.,  01.),  maillot  (l).),  saillir, 
assaillir,  jaillir,  rejaillir  (A. ^  D.,  01.),  brefs. 

Ailleurs  long  et  bref  (G.  1  a  1  ). 

Œillades,  œillader  (G.  121),  cueillir,  recueillir  (G.  122,  126), 
guillee  (G.  1 20),  douillet  (G.  122),  longs. 

Hourvari  long  (01.  86),  grave  (Dom.  A99);  narine  long  (G. 
120);  amarante  long  (Villccomte  ^7^);  ^ Paris  ville  a  l'a  brief, 
Paris,  nom  d'homme,  a  un  a  long 79  (Chifflet  3 ,  1 3 ,  Milleran  60, 
Buflier  9/10,  D.  65). 

Fanfaron  bref  (D.) 

Fleuron, fleurir,  brefs  (A.  '177). 

Erable  long  (G.  118). 

Serrurier  long  (G.  1  2 h  ). 
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Girtm,  curé,  courir,  mourir,  brefs  (D.) 

17'    TB,  DB,  VR. 

Flatrir  long  (G.  1  ao). 

Cadran  bref  (An.  de  1696,  los). 

Ouvrir,  ouvroir,  longs  (G.  1 18). 


CHAPITRE  IL 

ACCENT  TONIQUE. 

L'habitude  que  nous  avons  de  lier  étroiteraent  par  la  pronon- 
ciation les  mots  qui  ne  sont  pas  séparés  par  une  pause  et  d'y 
supprimer  ou  au  moins  d'y  marquer  à  peine  l'accent,  le  grand 
nombre  de  voyelles  atones  que  nous  prononçons  longues ,  enfin 
la  préoccupation  de  l'accentuation  grecque  et  latine,  ont  dissi- 
mulé pendant  longtemps  aux  grammairiens  français  l'accent  to- 
nique ^^^  de  leur  langue.  Mais  les  étrangers,  en  particulier  les 
Anglais,  et  les  Français  qui  étaient  en  commerce  avec  eux  se 
sont  de  bonne  heure  aperçus  que  les  Français  ne  donnaient  pas 
l'accent  aux  mêmes  syllabes  que  les  Anglais  et  appuyaient  tou- 
jours sur  la  finale  des  mots  masculins  et  la  pénultième  des  mots 
féminins. 

Cette  habitude  de  l'accentuation  française  était  très  sensible 
dans  la  prononciation  du  latin  telle  qu'elle  était  en  usage  au 
commencement  du  xvi'  siècle.  Paisgrave  cite  (Ai  5),  en  exemple 
de  l'emploi  du  verbe  accentuer  :  c(je  ne  puis  pas  accentuer  a 
droyt  en  la  langue  latine,  car  ma  langue  francoyse  m'empesche.  v 
En  effet,  au  témoignage  d'Érasme  ^^\  les  Français  allongent 
presque  toutes  les  syllabes  finales,  à  moins  qu'ils  n'aient  désap- 
pris celte  prononciation  ;  ils  prononcent  caput  comme  avec  deux  u, 

(*}  Damarsais  (aecaU)  |>aralt  avoir  employé  ce  mot  le  premier  :  crLcs  syllabes 
de  DOS  mots  sont  élevées  et  baissées  selon  Vaccent  prosodique  ou  tonique,  indé- 
pendamment de  Vaccent  pathétique.»  Beauzéc  lui  a  emprunté  Teiprcssion  (I*  7* 
p.  io3). 

^^  9/Î8  G  :  (r(Galli)  finales  syllabas  omnes  fore  pnxlucunt,  nisi  si  qui  vnlgatam 
pronunciationem  dedidicerunt  :  ita  sonant  caput,  quasi  geminum  halieret  ti ,  et  otc- 
^,  dkit,  similiter,  maxime  vcro  quum  dictio  desinit  in  «.  [laquo  recte  pronunciant 
mthM,  viclU9  et  fructun  gignendi  casu,  quœ  nos  confumlimus  :  at  non  recte  eodem 
sono  pronunciant  dominut  et  ttervtu.v  cjOt  a  :  frSmectui  vides  longe  aliud  sonarc 
nltimam  quam  in  imtrtalibHS.  —  Quidni  videam?  —  Hic  Gallos  imiter,  cxrepto  (ono.^ 
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de  même  audit,  dicit,  surtout  les  mots  terminés  par  s;  ils  ne  dis- 
tinguent pas  entre  sains,  victus,  frucius  au  génitif  et  doniinus, 
servus,  Scaliger,  le  père,  se  déclare  contre  l'habitude  d'accentuer 
en  latin  ^'^;  Ramus  ne  semble  pas  y  attacher  d'importance  ^-^ 
La  prononciation  signalée  par  Erasme  prévalut  pourtant  dans 
les  écoles,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  5 80);  on 
allongea  les  syllabes  toniques,  on  abrégea  les  atones.  Ce  ne 
fut  pas  sans  réclamation.  L'Anonyme  de  i557  dit  à  ce  sujet 
(ch.  vii,  p.  179)  :  (cJe  vois  bien  qu'il  y  a  beaucoup  de  savants 
gens  et  ingénieux  en  notre  temps  qui  ont  trouvé  quelque  chose 
de  bon;  mais  je  ne  puis  pourtant  voir  qu'on  vienne  jamais 
au  naturel  ;  et  suis  en  ceste  resverie  que  les  savants  d'aujourd'hui 
ont  aussi  grand  tort,  ou  peu  s'en  faut,  de  fvononccr senâlus popu- 
Uisque  Romànus  (on  marque  ainsi  maintenant  ces  accents)  que 
les  prêtres  de  dire  omnipoténs  semplterné  Deus  qm,  etc.  tout  d'une 
venue,  sans  hausser  ni  baisser  rien  que  je  sente,  faisant  toutes 
les  syllabes  égales  en  poids  et  mesure,  afin  que  l'une  ne  se  plaigne 
de  l'avantage  de  l'autre,  car  quand  vous  me  prononcez  senâlus, 
je  n'entends  point  accent  aucun,  quelque  peine  que  j'aie  mise 
à  musiquer  autrefois,  mais  seulement  cette  syllabe  seconde  estre 
faite  longue  comme  elle  mérite.  En  pôpulûsque  j'oi  seulement 
faire  deux  syllabes  longues  po  et  lus  :  ([ui  est  mal  fait  en  po, 
pource  qu'elle  est  brève  de  nature,  et  c[u'il  n'y  a  là  chose 
(jui  puisse  aider  à  la  faire  longue.  En  Romànus  je  vois  garder 
assez  bonne  mesure,  fors  en  la  première  syllabe  (|u'on  fait 
brève  ])our  longue,  mais  d'accent  je  n'y  en  sens  ni  prou  ni  peu. 

^'^  De  cousis  liufiuœ  latinœ{'Ji,  58),  p.  loa  :  fQuod  ad  iioslra  lempora  allinol, 
niliil  liirpius  pulamus  quam  caqliunculis  ei  uocuiarum  Ircmulis  aHsullibus  ^sli- 
ciiiari.  Ilaque  seruala  lemporuni  duiilaxalralione,  seuorioribus  sax^nlis  omissus  est 
l'œiiiineus  ille  liunilns,  uooquc  ductu  multa}  noces  eodoni  lenore  pronunciaUr,  al 
veteres  alilcr  ccusuerc.n  P.  lo/i  :  «Sapienler  a  poslcris  fuctuni  est,  qui  pni'ler 
qiiaiii  in  qiiibusdam  partiLus  oralionis,  ut  in  exciamationibus,  indif];nalionibus,  ia- 
terrogntionibus,  nulium  bnius  putidi  scruitii  iufjum  ferre  uoluennl.'^ 

^*)  Wamus  (Scliolœ,  p.  53 , 1.  /i3  ),  après  avoir  cite  Cicéron  (Orator,  1 8 ,  58  ) ,  ajoute  : 
(rQno  ex  ioco  inie]li|];in)ns  minus  esse  iniruin,  si  accentns  soins  reliclns  sit,  qui  ctiam 
veleribns  perpeluns  f'uerit ,  nul  ne  reiictus  (|uideni  sil  :  nec  oniui  videlur  in  no^tra 
voce  accentns  ulhis  es^e,  sed  mora  tantùni  teiijporis  et  piuiSii.T) 
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Toutes  les  syllabes  me  semblent  avoir  un  mesme  (il  et  teneur; 
que  si  na^po,  lus,  ma  sont  haussées  par  dessus  les  autres  syl- 
labes, je  vous  prie  de  me  dire  de  combien;  si  c'est  d'un  ton  ou 
de  plus  ou  si  de  moins,  comme  de  demi  ton  ou  d'une  dièse,  etc. 
. .  •  Telle  mode  de  prononcer  ce  latin  est  venue  en  notre 
France  du  naturel  des  Italiens  et  des  Espagnols,  comme  je  cuide, 
pource  que  je  vois  qu'en  leur  langage  vulgaire  ils  gardent  je  ne 
sai  quoi  tel.  Touchant  de  notre  François,  je  n'y  vois  guère  chose 
qui  approche  de  ces  raisons  d'accent  :  parquoi  je  voudrois  fort 
que  nos  grammairiens  François  avisassent  bien  comment  se  pro- 
nonce notre  langage,  escoutassent  bien  d'un  costé  et  d'autre, 
devant  que  faire  leurs  règles  par  lesquelles  ils  nous  asseurent 
de  choses  tant  chatouilleuses.  11  y  a  du  danger  s'ils  ne  se  donnent 
garde.»  Aujourd'hui  l'usage  d'accentuer  le  latin  à  la  française^ 
toujours  sur  la  finale,  a  complètement  prévalu. 

Paisgrave  avait  remarqué  qu'en  français,  dans  les  mots  de 
plusieurs  syllabes,  la  voix  s'élève  sur  l'avant-dernière  de  ceux 
qui  sont  terminés  par  un  e  féminin,  et  sur  In  dernière  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  terminés  par  un  e  féminin.  Il  croit,  peut-être 
sous  l'empire  de  la  préoccupation  de  l'accentuation  antique,  que 
cette  syllabe  a  un  son  plus  haut,  c'est-à-dire  plus  aigu  que  les 
autres  ^^\  Les  monosyllabes  n'ont  pas  d'accent;  quand  une  phrase 
n'est  composée  que  de  monosyllabes,  la  voix  ne  s'élève  que  sur 
le  dernier;  quand  plusieurs  monesyllabes  se  suivent  et  précèdent 
immédiatement  un  mot  de  plusieurs  syllabes,  la  voix  ne  s'élève 

^^)  U()  :  «Accent  in  Ibc  frcnche  longue  is  a  lyflin{rc  up  of  Ihe  voyce  upon  some 
wordes  or  syllables  in  a  sonlenco ,  al)ove  Ihe  resydue  of  llieullier  wordes  or  syllables 
inlbe  same  seiilonce,  so  Ihal  whal  souvor  wimle  orsyllablc,  as  tlioy  corne  lojruydcr 
in  any  seulencc,  be  sowned  bi|rhcr  Iban  (be  otber  wordes  or  syllables  in  Ibe  saiiiu 
■enlencc,  upon  Ibem  is  llio  accenl.n  /i8  :  «AU  ihe  wordes  of  many  syllables  in  Ihe 
frenclie  long  bave  (hcyr  accent  oylbcr  on  (heyr  laslsyllable. . .  orels. . .  on  Ibe  lasl 
syllablc  save  one. . .  and  whfin  tlie  reador  bath  lyd  up  bis  voyce  al  tlie  soundyng  of 
Ibe said vowel  or  dipblliong,  be  sbal,  whan  be  conimelb  lo  tbe  lasl  syllable,  depresse 
bis  voyce  agayne.*?  ^^9  :  «  AU  nianer  of  wonles  of  many  syllables. . .  if  tbey  endc  in  e 
or  in  ê9,  tboy  sball  bave  Ibeyr  accent  on  tbeyr  lasl  syllable  save  one.n  5i  :  crAll  ma- 
oer  of  wordes  of  many  syllables. .  .  if  tbey. .  .  ende  ual  in  c  uor  es.  . .  sbal  bavo 
ibeyr  accent  ou  (beyr  lost  syllable.?) 
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que  sur  ce  dernier  mot;  la  voix  s'élève  plus  sur  le  dernier  mot 
d'une  interrogation  que  sur  les  autres  (/17,). 

Il  ne  lui  avait  pas  échappé  ^^^  que  les  mots  français  se  liaient 
étroitement  les  uns  aux  autres,  que  cinq,  six  mots  et  même  da- 
vantage ne  formaient  pour  ainsi  dire  qu'un  mot;  mais  il  dit  que 
Ton  faisait  sentir  l'accent,  même  dans  les  mots  qui  n'étaient  pas 
suivis  d'une  pause;  et  il  le  marque  en  effet  dans  les  vers  dont  il 
figure  la  prononciation  (p.  60  et  suiv.),  conformément  aux 
principes  que  nous  venons  d'exposer. 

Mcigret  n'a  eu  aucune  idée  de  l'accentuation  propre  à  la 
langue  française.  11  a  appliqué  au  français  les  règles  de  l'accent 
latin,  sans  soupçonner  de  différence.  Ainsi  il  enseigne  (i33) 
<]ue  «jamès  l'accent  élevé»,  c'est-à-dire  aigu,  «ne  se rèncontr'èn 
la  dernière  syllabe  dès  dissyllabiqes,  ne  polisyllabiqes;'»  que 
(1 36  v*")  les  dissyllabes  c^ont  la  première  tousjours  agûe  ou  décli- 
nante si  la  voyeir  et  longe  et  la  subseqènte  brieue  »,  et  les  trissyl- 
labes,  c(Ia  premier  eleuéc,  si  la  dernière  se  tèrmin'  en  e  brief,» 
c'est-à-dire  féminin,  c( sinon  la  penultime  sera  eleué'  ou  décli- 
nante ,  Ji  c'est-à-dire  circonflexe ,  «  si  la  voyèll'  et  longe  par  nature. 
Mes  si  l'e  brief  se  rèncontr'  en  la  penultime,  l'accent  sera  sur  la 
première,  qelqe  longe  qe  soèt  ou  non  la  dernière  :  come  iaqudot, 
seulement.  »  (1 33  )  :  «  Lès  monosyllabes  font  varier  lès  tons  d'aocuns 
vocables  dissyllabiqes,  ny  n'ont  eu'  mêmes  aocun  ton  stable.?» 

Tout  cela  paraissait  peu  satisfaisant.  Péletier  semble  avoir 
entrevu  la  vérité  quand  il  dit  (106)  :  t^La  nature  de  l'acçant 
n'êt  point  d'être  mis  à  la  fin  d'un  mot,  combien  qu'an  notre 
francoès  ce  nous  soèt  quasi  force  de  l'i  métré.»  Ramus  (43) 
trouve  que  çç  l'accent  na  poinct  encore  en  France  daultre  doctrine 
([ue  nature,  pour  le  moins  qui  soit  bonnement  expliquée.?» 

IJèze  a  cru  retrouver  en  français  les  trois  accents  des  anciens, 
aijju,  grave,  circonflexe  ^^^  Toute  syllabe  longue  a  l'accent  aigu, 

t'>   /io.  J'ai  cité  le  texte,  p.  739,  n.  i. 

^^)  83  :  (rSunl  qui  conlcndant  in  Francica  linfyua  nulium  esse  acccntibus  locam. 
Suiil  cuntra  ((iii  in  Francica  iinfjua  tonos  ^HTinilo  ut  in  Gneca  lin|pia  constiloant 
Maj;iius  es».  ulrorum<|ue  crror.  .  .  Dico  i(jitur  Francica;  lin|;u«L%  ul  cl  (îrara'rl  La- 
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toute  syllabe  brève  a  Taccent  grave,  les  monosyllabes  longs  ont 
l'accent  circonflexe.  Il  y  a  bon  nombre  de  mots  qui  ne  sont  com- 
posés que  de  brèves,  comme  miséricorde  (87);  et,  dans  ce  cas, 
Bèze  ne  nous  dit  pas  quelle  est  l'accentuation.  11  n'y  a  jamais 
plusieurs  longues  dans  un  mot.  Si  l'antépénultième  est  longue 
et  la  pénultième  brève,  comme  dans  entendement,  l'antépénultième 
est  la  seule  syllabe  vraiment  longue  et  reçoit  l'accent  aigu  ;  si  la 
pénultième  est  longue,  c'est  elle  qui  reçoit  l'accent  aigu,  comme 
dans  entendre  [S']).  Bèze  ne  parle  pas  du  cas  où  l'antépénultième 
et  la  pénultième  seraient  brèves.  11  trouve  ainsi  en  français  un 
grand  nombre  de  dactyles,  comme  endormir,  temporel,  ordonne, 
estonne,  haultatne,  causera,  usage,  visage,  etc.  (88-89). 

Le  dictionnaire  de  Nicot,  dans  l'édition  de  1606,  donne  des 
indications  beaucoup  plus  justes  sur  l'accentuation  française,  au 
moi  Accent  : 

ccSigniGe  i'eleuation  ou  rabbaissement  ou  contour  de  la  voix 
en  prononçant  quelque  diction . . .  Accent  aigu ,  selon  lequel  la 
diction  est  dite  aigué,  est  assis  sur  la  dernière  syllabe  de  la  dic- 
tion, comme  il  l'est  en  tous  les  noms  masculins  et  infinitifs  fran- 
çois,  peu  s'en  faut,  comme  banny,  baston,  fouet,  frapper,  tuer  et 
autres.  Accent  aigu,  selon  lequel  la  diction  est  dite penacuta,  est 
assis  sur  la  penulticsme  syllabe  de  la  diction ,  comme  en  la  plus- 
part  des  noms  féminins  françois,  buste,  femme,  dame,  foulée  et  en 
certains  infinitifs,  braire,  taire,  frire,  duyre,  escourre.  Accent  aigu, 
selon  lequel  la  diction  est  dite  antepenacuta,  n'a  point  de  lieu  en 
la  langue  françoise,  si  l'on  ne  le  vouloit  placer  en  ce  verbe  iaueler, 
que  aucuns  prononcent  par  ledit  accent,  et  bien  fort  i)eu 
d'autres.  Accent  circonflex,  ou  contourné,  selon  lequel  la  diction 
est  dite  circonflexe,  n'a  point  de  lieu  en  la  langue  françoise,  si 
qu'on  en  ait  notoire  apperceuancc,  si  l'on  ne  vouloit  dire  qu'il  se 

tiiuc  duo  esse  tempora,  loii{;iim  unum,  allerum  brève,  ilidemque  très  tonos, 
nempe  aculum ,  gravcni,  circuDÛexuni . . .  Sic  concuircrc  in  Francica  lingua  touuiii 
aculum  cum  tenapore  longo,  ut  nulla  syllaba  producalur  qiiffi  itidem  non  attollalur, 
nec  attollaUir  ulla  qua>  non  ilidcm  acualur,  ac  proinde  sil  eadeni  syllaba  acuta  quo" 
producta ,  et  eadem  gravis  quae  corropta . . .  Illa  vero  prochictio  in  Francica  lingua 
etiam  in  monosyllabis  animadvertilur,  qua^  est  propria  vis  accenliis  circunflexi.q 
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trouuast  en  Neelle,  Chaalons,  seel,  Laon ,  Caën,faon,  Haa  el  es  fémi- 
nins finissans  en  deux  voyelles, yôufée,  balûe,  ou  en  vne  diph- 
tongue et  vne  voyelle,  Blaye,  mulsaye,  playe.  »  Et  le  dictionnaire 
indique  ainsi  l'accentuation  de  tous  les  mots. 

Malgré  l'autorité  et  la  popularité  de  ce  dictionnaire,  ces  vues 
ne  furent  pas  adoptées  par  les  grammairiens.  Masset  dit,  dans  la 
grammaire  qui  est  précisément  imprimée  à  la  suite  de  l'édition 
de  1606  (/i):  c(  Quand  aux  accents,  bien  que  nous  en  semblions 
avoir,  toutes  fois  le  meilleur  est  de  n'en  point  faire  et  de  pro- 
noncer toutes  les  syllabes  d'un  ton  et  mesure  esgalle,  comme 
les  frappant  toutes  de  la  main  d'un  mesme  tact,  pour  s'y  accous- 
tumer.  v 

Cependant  Maupas,  qui  enseignait  le  français  à  des  Anglais, 
croyait  utile  de  leur  donner  l'avis  suivant  (3)  : 

((  Il  se  faut  garder  de  cette  façon  qu'ont  plusieurs  estrangiers 
de  proférer  fort  et  long  seulement  la  première  syllabe  de  chaque 
mot,  les  autres,  ils  les  passent  si  Icigérement  qu'à  peine  sont 
elles  entendues.  Car  nostre  langue  ayme  que  toutes  les  syllabes 
soyent  distinctement  et  clairement  prononcées,  et  surtout  les  der- 
nières, qui  sont  de  plus  d'importance,  quoy  qu'aucuns  semblent 
gasouiller  au  contraire,  v 

Oudin  ne  dislingue  pas  l'accent  de  la  quantité;  suivant 
lui  (A 5),  ç^il  y  a  deux  sortes  d'accents,  l'un  qui  se  prononce 
fort  long,  l'autre  qui  se  peut  dire  aigu,  encore  que  bref,  et  ne 
sert  qu'à  bien  faire  entendre  les  sillabes.  v  Chifflet  enseigne  (2,2) 
([uc  ^la  prononciation  doit  eslre  égale  en  son  accent,  sans  élever 
ny  rabaisser  le  ton  sur  les  syllabes  des  dernières  paroles,  et 
sans  faire  toujours  retourner  la  mesme  cadence,  comme  si  l'on 
chanloit  à  demy  :  qui  est  un  accent  niais  de  certaines  nations. 
Le  ton  de  la  parole  ne  se  varie  que  selon  la  diversité  des  pas- 
sions que  la  voix  exprime,  et  sur  la  lin  des  interrogations.?? 

L'Anonyme  de  iGSy  semble  avoir  eu  des  idées  exactes  sur 
l'accent;  car  il  dit  (2)  :  «La  règle  la  plus  générale  que  nous 
ayons  pour  la  prononciation  des  mots  francois  est  qu'ils  tirent 
le  plus  ordinairement  Faccenl  a  la  dernière  syllabe  :  amet\  /ïii/mt, 
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bague,  baUty,  capable,  cane,  cane,  David,  duppf,  estable,  estage, 
Jllé,  foulé,  laseph,  laques,  616.99 

Suivant  Duez  ^^\  il  y  a  deux  accents  qu'on  n'écrit  pas  :  l'un 
est  Taccent  long  et  fait  prononcer  longue  la  syllabe  sur  laquelle 
il  se  trouve  ;  l'autre  est  l'accent  aigu  et  donne  à  la  syllabe  un  son 
clair,  sans  l'allonger  particulièrement.  L'accent  long  se  met  sur 
aa,  ee,  oo,  aage,  baailler,  baaillon,  armée,  roole,  enrooUr;  sur  la 
pénultième  des  mots  en  e,  es,  sans  accent  ent  (verbe),  célèbre, 
honneste,  homme,  femme,  hoste,  hostesse,  autre,  maislre,  entre, 
ventre,  contre,  monstre,  prestre,  tralstre,  office,  service,  patience, 
espérance,  princes,  princesse,  ils  chantent,  chantèrent;  sur  la  pénul- 
tième des  mots  en  aye,  oye,  uye,  ie,  ue,  haye,  faye,  pluye,  corn-- 
pagnie,  rue;  sur  les,  des,  mes,  tes,  ses,  près;  sur  la  troisième 
personne  du  pluriel  des  imparfaits,  ils  parlaient,  parleraient;  sur 
les  finales  en  es,  après,  auprès,  exprés,  âpres,  procès,  excès,  suc- 
eh.  L'accent  aigu  est  sur  les  finales  en  é,  er,  ez,  beauté,  parler, 
mangez.  Tous  les  autres  mots  de  deux  ou  plusieurs  syllabes  qui 
ne  sont  pas  compris  dans  les  règles  précédentes  ont  l'accent  aigu 
sur  la  finale,  allons,  appas,  Anghis,  Bacchu^,  palais,  Caton,  pour- 
voir, mary,  Paris,  orateur,  vigneron,  chappelier,  malotru,  etitende- 
ment,  commodément.  11  faut  excepter  Paris  (nom  d'homme) ,  nuirri, 
nenny,  qui  ont  l'accent  long  sur  la  pénultième. 

D' Allais,  qui  enseignait  le  français  à  des  Anglais,  avait  re- 
marqué que  les  Anglais  n'accentuent  pas  comme  les  Français  ^'^\ 
et  que  (la),  c( quand  les  François  parlent,  ils  poussent  ordinai- 
rement la  voix  avec  force  et  Télcvent  sur  la  dernière  syllabe  de 

t^j  173  :  «Es  scind  zweycriey  accentciif  die  nicht  geschrieben  werden  :  der  cin 
wird  lang  genennet,  und  macht  dass  dieselbige  sylbe  lang  und  laut  aussgesprochen 
wird,  auff  welcber  er  ist.  Der  ander  ist  scharpff,  und  macht  dass  der  buchstab  und 
die  sylbe,  darauff  erstebet,  zwar  hell  und  laut  aussgesprocbcn  wird,  aber  docb 
nidit  langer  alss  sonsten.  v 

^*î  ha-li'i  :  ffThe  English  lay  Ihe  accent  differenlly. .  .  But  Ihe  frencb  lay  alwais 
their  accent  upon  ihe  last  syllable,  when  tbey  spealc  and  drive  Iheir  voice  to  tbe  end 
of  the  Word  :  Opéra  bonté  entendit'  impôt  affrêt.  But  if  a  word  end  witb  an  e  fémi- 
nine, tbat  lelter  bcing  very  short  of  bis  nature,  il  can  not  Invnr  Ihe  accent  Ihere  ore* 
il  doth  alwais  cast  it  back  upon  the  penultima  ;  ihese  Iwo  syllables  being  in  the 
french  tongue  the  two  only  seats  of  accent.?) 
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leurs  dictions,  et  surtout  lorsqu'elles  sont  terminées  par  des  con- 
sonnes • .  •  autel  vertu  impôt  ragoût.  Mais  si  les  mots  sont  termines 
par  un  e  féminin,  qui  de  sa  nature  est  ti*ès-bref  et  très-debile, 
alors  ils  mettent  Taccent  sur  la  pénultième ,  et  laissent  doucement 
aller  la  voix  sur  la  dernière  syllabe,  armée,  parte,  Jlâme,  JlAte, 
croûte,  y)  Il  soutenait  (  &  i  )  aussi  qu'on  accentuait  l'antépénultième  : 
«Nous  élevons  rarement  la  voix  sur  lantepenultiéme ;  et  quand 
cela  nous  arrive,  nous  Télevons  fort  doucement,  parce  que  notre 
parler  est  ferme  et  ne  va  point  par  sauts  et  par  bonds  comme 
celui  de  plusieurs  nations  :  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  gram- 
mairiens que  l'accent  ne  se  trouvoit  jamais  sur  l'antépénultième 
dans  aucun  mot  françois.  Je  croi  pourtant  qu'ils  se  trompent,  et 
qu'en  plusieurs  dictions  on  le  peut  entendre  sur  la  troisième  syl- 
labe plutôt  que  sur  la  dernière  en  contenu,  soupirer,  enlever,  par- 
venir. V 

Hindrct,  malgré  sa  connaissance  des  langues  étrangères,  n'a 
eu  aucune  idée  de  l'accentuation  française.  Il  a  cru  trouver 
(*363)  l'accent  aigu  des  anciens  dans  les  pénultièmes  parque, 
liste,  borne,  verglas,  parquet,  vertu,  leur  accent  circonflexe  dans 
âage,  apâstre,  capture. 

Boyer  a  traduit  en  anglais  (87)  le  passage  d'Allais  que  nous 
avons  cité  plus  haut. 

Régnier  dit  incidemment  (107)  :  t^Nostre  langue  n'a  propre- 
ment d'accent  que  sur  la  dernière  syllabe  dans  les  mots  dont  la 
terminaison  est  masculine  et  sur  la  pénultième  dans  ceux  dont 
la  terminaison  est  féminine. ??  Ailleurs  (434)  il  applique  ce 
principe  à  l'explication  des  formes ^r  tiens,  etc.,  nous  tenons,  jr 
moine,  mcfWfis,  etc.  ;  c^  Il  n'y  a  proprement  dans  la  langue  fran- 
çoisc  qu'une  sorte  d'accent,  qui  est  l'accent  sur  la  dernière  syl- 
labe de  chaque  mot.  Car,  encore  que  dans  les  mots  qui  finissent 
par  un  e  muet  l'accent  ne  soit  point  sur  la  dernière  syllabe^ 
mais  sur  la  précédente,  ce  qu'on  vient  de  dire  ne  laisse  pas 
d'estre  vray,  parce  que  la  dernière  syllabe,  qui  est  muette,  n'esl 
alors  comptée  pour  rien.  .  .  Cela  estant,  toutes  les  fois  qu'une 
syllabe  qui  cstoit  brcye  de  sa  nature,  comme  la  première  syllabe 
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de  lenir  et  de  venir,  et  par  conséquent  incapable  d'estre  le  siège 
d'un  accent,  vient  à  Testre,  le  génie  de  la  langue  pourvoit  à  la 
forliGer  et  à  la  rendre  longue.  Et  ce  que  nostre  langue  fait  en 
ces  sortes  de  rencontres,  la  langue  italienne  et  la  langue  espa- 
gnole le  font  aussi  de  leur  costé,  par  les  mesmes  raisons  et  sur 
les  mesmes  principes.  9 

Ces  idées  ne  se  répandirent  pas ,  même  parmi  les  grammai- 
riens. Grimarest  dit  (  3  9  s  )  :  «  A  la  cour  on  n'a  point  d'accent  dans 
la  prononciation ,  notre  langue  n'étant  agréable  qu'autant  qu'elle 
n'a  point  d'inflexion.  Delà  vient  que  les  Polonois,  les  Moscovites, 
les  Silesiens  sont  ceux  qui  aprennent  le  plus  facilement  à  pro- 
noncer le  François,  parce  que  leurs  langues  n'ont  point  d'accent  : 
et  que  les  Saxons  au  contraire  ont  tant  de  dificulté  à  s'acou- 
tumer  h  notre  prononciation ,  à  cause  que  l'Allemand  dans  leur 
bouche  a  l'inflexion  très  forte.  Toutes  nos  Provinces,  et  une 
partie  des  Parisiens  ont  ce  défaust. . .  Il  faut  donc  prononcer 
toutes  nos  silabes  sur  un  même  ton ,  si  l'on  veut  parler  agréa- 
blement. » 

Il  est  remarquable  que  D'Olivet  n'ait  pas  reconnu  l'accent 
tonique  dans  des  recherches  qui  ont  pour  objet  la  prosodie  de 
la  langue  française,  et  ait  continué  à  le  méconnaître,  malgré 
les  avertissements  qui  auraient  dû  le  signaler  à  son  attention. 
En  effet,  quand  il  publia,  en  1786,  la  première  édition  de 
son  Traité  de  la  protodie  Françoise,  il  n'ignorait  pas  ce  qui  est  dit 
sar  Faccent  dans  le  dictionnaire  de  Nicot,  et  il  en  parle  en  ces 
termes  (3i)  :  cdJne  autre  règle  que  Nicod,  contemporain  de 
Bèie,  suivit  dans  son  dictionnaire,  c'est  de  n'admettre  que  l'ac- 
cent aigu,  et  de  le  placer  toujours  sur  )a  dernière  syllabe  mas- 
culine de  chaque  mot,  sans  égard  à  la  longueur  ou  à  la  brièveté 
de  cette  syllabe.  Je  sais  que  l'autorité  de  Nicod,  qui  fut  mattre 
des  requêtes  sous  Henri  111,  et  l'un  des  plus  savans  hommes  de 
son  temps,  n'est  point  ici  à  mépriser  :  et  Test  d'autant  moins, 
que  le  président  de  Ranconnet,  également  connu  par  son  grand 
savoir,  et  sa  triste  fin ,  eut  beaucoup  de  part  au  dictionnaire  de 
Nicod.  Mais  l'un  étoit  de  Languedoc,  l'autre  de  Périgord,  pro-r 
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vinces  où  Ton  aime  l'accent  aigu.  Quoique  leur  règle  soit  dont- 
plus  sûre  et  sujette  à  moins  d'exceptions  que  celle  de  Bèze,  il 
y  a  pourtant  bien  des  cas  où  elle  ne  serviroit  qu'à  induire  en 
erreur  :  et  par  conséquent  il  reste  toujours  à  savoir  si  nous  avons 
des  syllabes  qui,  prises  matériellement  et  séparément,  nous 
obligent  d'élever  la  voix,  ou  de  la  baisser.  J'ai  consulté,  au 
défaut  des  livres,  quantité  de  personnes  qui  parlent  bien,  et 
qui  tiennent,  soit  de  la  réflexion,  soit  de  l'usage,  tout  ce  qu'il 
faut  pour  bien  parler.  Or  ils  sont  tous  convenus  que  notre 
langue  ne  connoissoit  point  l'accent  prosodique,  et  que  la  même 
syllabe  qu'on  élève  dans  une  phrase  pouvoit  être  baissée  dans 
une  autre.  Aussi  est-ce  une  ancienne  maxime  que,  pour  bien 
parler  François,  il  ne  faut  point  avoir  d'accent.  Par  là,  sans 
doute,  on  n'a  pas  voulu  nous  faire  entendre  qu'il  fallût  être  mo- 
notone. On  a  seulement  voulu  nous  dire  que  c'étoit  à  l'accent 
oratoire  à  régler  notre  prononciation ,  et  à  y  mettre  toute  la  va- 
riété dont  elle  peut  avoir  besoin.  » 

Dans  l'intervalle  qui  a  séparé  la  première  édition  du  traité  de 
l'abbé  D'Olivet  de  la  dernière  (1767),  parut,  en  17/18,  en  tête 
du  dictionnaire  anglais  et  français  de  Boyer,  puis  en  1765,  à  la 
suite  d'une  édition  du  traité  de  D'Olivet  publiée  à  Genève,  une 
ilisscrlation  de  Durand,  qui  y  exposait  des  idées  fort  justes,  aux- 
quelles son  commerce  avec  les  Anglais  l'avait  conduit,  sur  l'acccn- 
lualion  française.  Durand  définit  ainsi  l'accent  que  nous  appelons 
toniquf^  (137)  :  t^On  fait  sentir  l'accent  prosodique  dans  la  pro- 
nonciation des  mots  ou  par  une  cortaine  vibration  de  la  voix  qui 
rend  la  syllabe  plus  rapide  ou  par  un  certain  appui  qui  la  rend 
plus  longue.^  Voici  les  règles  qu'il  donne  (i^o)  :  «  Quand  je 
dis  If  Roi,  au  liol,  je  donne,  te  donne,  se  donne,  ou  ma  table,  $a 
table,  ta  table,  le  coup  ^^^  ne  tombe  proprcMnent  que  sur  la  sylLibe 


'  DuranJ  connaissait  la  dissorlalion  de  hontley  sur  la  mélriqup  de  Tén»nro 
(voir  p.  i/ia),  el  il  dil  (i37)  :  «Celle  espèce  de  >il»ralion  de  la  voix,  les  Grecs  Tont 
iioniméo  apats,  rf»lévalion-,  el  les  Lalins  »V///«,  f^ie  roiip-,  parce  qu'en  déclamant 
leurs  vers  sur  le  lliéalre  le  directeur  do  Tonlir.stre  Irappoit  du  pie  précisément  à  la 
syllabe  sur  iaipielle  Paclcur  devoil  appuyr  lui-nièuje.'i 
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saivaiite.  Mais ...  si  l'article  ou  le  pronom  acquièrent  une  con- 
sonne, et  que  cette  consonne  soit  suivie  d'une  autre,  comme  dans 
des  cocqs,  des  ducs,  des  flots.  . .  nous  prononçons.  •  .  en  ap- 
puyant sur  r^  :  ce  qui  n'arrive  point  s'il  suit  une  voyelle  et  que 
cette  voyelle  soit  longue,  comme  dans  les  anges,  des  anges,  les 
ornes,  des  ornes;  auquel  cas  1'^  se  prononce ,  et  c'est  le  mot  même. . . 
qui  reçoit  l'appui,  j»  (i&3)  :  c(  Dans  tous  les  mots  qui  finissent  par 
un  e  féminin,  la  voix  se  dédommage  sur  la  syllabe  précédente. . . 
{iàà)  qu'il  s'agisse  déjeune. . .  ou  déjeune. . .  de  tâche...  ou 
de  tache. . .  de  hotte  • .  •  ou  de  haute. . .  de  goutte.  • .  ou  de  goûte. . . 
il  y  a  toujours  un  coup  ou  un  appui  plus  ou  moins  fort,  plus 
OQ  moins  long,  j»  (  i  &  5)  :  ci  Les  mots  de  deux  syllabes. . .  commencent 
parle  coup,  lorsque  la  première  est  plus  forte  que  la  seconde, 
c'est  à  dire  qu'elle  porte  sur  deux  consonnes  qui  se  suivent ,  comme 
dans  bailU,  bandeau,  barbier,  batteau,  ballot,  barbot,  carré,  cardé, 
cordon,  dardé,  danser,  durcir, fardeou,fallot,  margot,  monceau,  mor^ 
ceou,  mocqué,  marqué,  trotter,  frotter,  froncer.  »  (i  46)  :  ci  Mais  si  la 
première  se  termine  par  une  voyelle,  la  seconde  reçoit  le  coup, 
surtout  si  elle  se  trouve  armée  d'une  consonne  finale.  Ainsi  dans 
agent,  amant,  avant,  amer,  Emir,  émail,  onyx,  garant,  manant, 
Cahors,  Damin,  faquin,  Jaquin,  rival, rural..,  à  plus. forte  raison 
si  la  première  n'a  pour  voyelle  qu'un  e  féminin. . .  bedeçLu, gémeau, 
levain,  levier,  etc.  »  (t  48)  :  ce  Dans  Méré,  géré,  lésé,  il  faut. .  •  se 
partager  également  entre  les  deux  syllabes,  puisqu'aussi  bien 
nous  en  sommes  avertis  par  l'égalité  des  lettres  et  par  l'uniformité 
de  l'accent. . .  il  faut  avouer  que  dans  une  prose  soutenue,  et 
dans  les  vers  principalement,  il  faut  donner  quelque  chose  à  la  fi- 
nale. »  (  1 49  )  :  Cl  Dans  les  mots  de  deux  syllabes  augmentés  d'un  e 
muet  •  •  •  comme . .  .  amante .  . .  monarque ...  la  voix  se  dédom- 
mage. . .  sur  la  seconde. . .  et  à  plus  forte  raison  si  la  pre«- 
roière  est  faible,  comme  dans  belette,  besogne.  ..»(i5o):ciIlya 
certains  mots  où  la  première  syllabe  est  si  forte  par  le  concours 
des  consonnes  qu'elle  le  dispute  à  la  seconde  et  souvent  l'em- 
porte, surtout  si  la  seconde  est  moins  armée  de  consonnes, 
comme  dans  Persée,  peirée,  Pompée,  Poppée,  Barlée,  gonflée,  souf- 

II.  47 


738  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

jUe,  bandée,  dardée,  bardée,  fardée,  gercée,  lancée,  tournée,  fournée, 
versée,  frappée,  flanquée,  tronquée,  empire,  respire,  transpire. 
(iSy)  :  c((Dans  les  trisyllabes  masculins)  ou  les  deux  premières 
sont  foibles,  .  .  comme  dans  gênerai,  généreux,  relevé,  retenu,  re- 
venu, chevelu.  . .  il  n'y  a  que  la  dernière  qui  soit  susceptible  de 
vibration.  Ou  la  seconde  prend  un  t  bref,  comme  dans  retiré. . . 
ce  qui  ne  change  rien.  Ou  la  première  est  plus  forte  que  la  se- 
conde, comme  dans  emm^.  . .  substitut,  institut.  . .  la  première 
syllabe  reçoit  le  coup  aussi  bien  que  la  dernière.  Ou  la  première 
est  foible  en  comparaison  de  la  seconde. . .  comme  dans  Alénçon, 
Valéntin. . .  écarté,  échappé.  • .  ce  n'est  que  la  force  des  con- 
sonnes qui  attire  le  coup  sur  la  seconde.  ..n  161  «  (Dans  Constan- 
tin, argentin,  serpentin)  leurs  syllabes  sont  toutes  fortes. . .  et 
ainsi  quand  vous  leur  donnerez  à  chacune  un  pareil  effort  de 
voix,  vous  ne  pécherez  point  contre  la  prosodie.  9 

D'Olivet,  pour  qui  «l'accent  prosodiques  est  essentiellement 
«  une  inBexion  de  la  voix  qui  s'élève  ou  qui  s'abaisse  »  (37  ) ,  per- 
sista (et  avec  raison)  à  ne  pas  le  reconnaître  dans  le  français 
sous  cette  forme,  qu'il  avait  chez  les  Grecs  et  chez  les  Latins. 
((Qu'un  habile  musicien  n^  dit-il  (&&))  «  prenne  une  page  de 
François,  peu  importe  de  quel  livre.  Quil  la  fasse  lire  à  haute 
voix  et  bien  distinctement  par  cinq  ou  six  femmes,  dont  l'accent 
soit  pur.  Qu'elles  lisent  chacune  en  différens  temps,  en  différons 
lieux,  et  l'une  à  l'insçu  de  l'autre,  sans  qu'elles  sachent  ce  qu'on 
veut  d'elles.  Que  ce  musicien  ait  l'art  de  nous  bien  marquer  sur 
quelles  syllabes  elles  auront  haussé,  ou  baissé  le  ton.  Alors,  si 
l'uniformité  s'y  rencontre,  non  seulement  nous  serons  persuadez, 
comme  peut-être  nous  le  sommes  déjà,  que  nous  avons  des  syl- 
labes qui,  prises  matériellement,  demandent  qu'on   élève  la 
voix,  ou  qu'on  la  baisse;  mais  de  plus,  nous  reconnoîtrons  par 
le  mélange  des  élémens,  voyelles  et  consonnes,  quelle  est  la 
cause  physique  qui  fait  que  l'organe  varie  ainsi  ses  inflexions. 
Jamais  pareille  épreuve  ne  s'est  faite,  ni  ne  pourra  réussir.  Non 
qu'il  n'y  ait  dans  toute  lecture ,  dans  tout  discours,  beaucoup  de 
tons  que  l'on  peut  noter,  parce  qu'au  moyen  des  intervalles  fort 
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sensibles,  ils  deviennent  commensurables.  Mais  combien  d'autres, 
qu'il  ne  sera  pas  possible  de  saisir  et  de  graduer?  Je  dis  graduer  : 
car,  si  nous  avons  des  longues  plus  ou  moins  longues,  et  des 
brèves  plus  ou  moins  brèves ,  nous  avons  également  des  inflexions 
de  voix  tantôt  plus  fortes,  tantôt  moins.  Tout  détail  plus  ample 
sur  notre  accent  se  montre  à  moi  comme  un  labyrinthe  où  je 
eraindrois  de  me  perdre  ^^K  t) 

Dumarsais  avait  remarqué  [e)  que,  («toutes  les  fois  qu'un  mot 
6mt  par  un  e  muet,  on  ne  sauroit  soutenir  la  voix  sur  cet  e  muet, 
puisque  si  on  la  soutenoit  Ye  ne  seroit  plus  muet  :  il  faut  donc 
que  l'on  appuie  sur  la  syllabe  qui  précède  cet  ^  muet;  et  alors. . . 
cet  e  devient  ouvert  commun ,  et  sert  de  point  d'appui  k  la  voix 
pour  rendre  le  dernier  e  muet.  99  II  fait  à  propos  de  l'accent  [ae-^ 
cent)  la  réflexion  fort  juste  que  c(  cette  élévation  et  cette  dépres-* 
sîon  de  la  voix  étoient  plus  sensibles  chez  les  anciens  qu'elles 
ne  le  sont  parmi  nous,  parce  que  leur  prononciation  étoit  plus 
soutenue  et  plus  chantante,  v  Mais  on  voit  dans  le  même  article 
qu'il  ne  connaissait  pas  notre  accent  tonique  :  c^  Qu'un  Gascon, . . 
prononce  le  mot  ^examen,  il  élèvera  la  voix  sur  la  première  syl- 
labe, la  soutiendra  sur  la  seconde,  et  la  laissera  tomber  sur  la 
dernière,  à  peu  près  comme  nous  laissons  tomber  nos  e  muets  : 
au  lieu  que  les  personnes  qui  parlent  bien  français  prononcent 
oe  mot,  en  toute  occasion,  à  peu  près  comme  le  dactyle  des  La- 
tins, en  élevant  la  première,  passant  vite  sur  la  seconde  et  sou- 
tenant la  dernière.  Un  Gascon  en  prononçant  Cadis  élève  la  pre- 
mière syllabe  ea,  et  laisse  tomber  dis,  comme  si  àù  était  un  e 
muet:  au  contraire  à  Paris  on  élève  la  dernière  dis.rt 


(^>  D*Aiembert  (  ÉUgê  de  D'OUvet ,  note  7  )  remarque  qu^en  français  «  les  accents . . . 
M  aootpas,  à  beaucoup  près,  aussi  déterminés  qu'ils  Tétaient  chet  les  Grecs.  Cbet 
em,  faccent  servait  à  hausser  ou  à  baisser  la  syllabe;  cbez  nous,  il  sert  moins  à  la 
liaosser  ou  à  la  baisser  qu'à  renfler  ou  aflîaiblir  le  son.  G^cst  une  remarque  que 
a*oiit  pas  aases  faite  ceux  qui  ont  traité  cette  matière,  et  Tabbé  D'Olivet  lui-même; 
la  plupart  de  ces  écrivains,  peu  versés  dans  la  musique,  confondent  un  son  fort  ou 
finble,  plein  ou  ramolli,  avec  un  son  grave  ou  aigu,  ce  qui  est  néanmoins  fort  diffé- 
rent, c«mme  le  savent  ceux  qui  ont  la  plus  légère  teinture  de  la  science  des  sons.» 
D^Alembert  ne  parait  pas  pouHant  savoir  où  cet  accent ybri  se  place  eo  français. 

â7. 
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Duclos,  remarquant  que  Port-Royal  dans  la  grammaire  géné- 
rale (I)^)  ne  parle  pas  de  l'accentuation  française,  s*en  étonne  : 
fcll  est  surprenant,  dit-il,  qu'en  traitant  des  accens  on  ne  parle 
que  de  cens  des  Grecs,  des  Latins  et  des  Hébreux,  sans  rien  dire 
de  l'usage  qu'ils  ont  ou  qu'ils  peuvent  avoir  en  François.  »  MaLs 
il  ne  dit  lui  même  rien  de  précis  ni  d'exact  sur  le  sujet  [tbid.)  : 
te  Quoique  les  intervales  de  nos  accens  ne  soient  pas  déterminés 
par  des  règles,  l'usage  seul  nous  rend  si  sensibles  aux  lois  de  la 
prosodie,  que  l'oreille  seroit  blessée  si  un  orateur  ou  un  acteur 
prononçoit  un  aigu  pour  un  grave,  une  longue  pour  une  brève,... 
s'ildisoit  enfin  tempête  pour  tempête,  àxe  pour  àxe.Tt 

BouUiette  adopte  (161)  l'opinion  de  l'abbé  D'Olivet  :  «Notre 
prosodie  n'est  point  déterminée  par  aucune  règ^e  fixe.  9  Demandre 
(i,  5)  enseigne  que  ce  l'accent  aigu  »  est  sur  l'antépénultième  dans 
les  polysyllabes  terminés  par  un  e  muet,  comme  audace,  tendresse, 
parole,  sur  la  pénultième  dans  attraper,  attirer,  sur  l'antépénul- 
tième dans  les  mots  comme  nation,  concevoir. 

La  connaissance  de  la  langue  anglaise  avait  donné  à  Mont- 
mignon  des  idées  exactes  sur  l'accentuation  française  (67)  :  c(La 
langue  françoise  dans  la  prononciation  ordinaire  rejette  l'accent 
syUabique  tel  qu'il  est  en  usage  chez  les  Etrangers  :  c'est  par  la 
durée  des  sons  et  par  le  temps  plus  ou  moins  long  employé  à  les 
prononcer  qu'elle  distingue  les  syllabes  et  les  mots  qui  composent 
le  discours.  Delà  :  première  règle  pour  les  Etrangers  :  Les  syl- 
labes de  presque  tous  les  mots  François  doivent  être  prononcées 
comme  étant  privées  de  Taccent  syUabique  et  de  la  même  ma- 
nière que  sont  prononcées  les  syllabes  non  accentuées  dans  les 
langues  étrangères.  Seconde  règle  :  Le  repos  de  la  voix  tombe 
le  plus  ordinairement,  dans  la  prononciation  Françoise,  sur  la 
dernière  syllabe  des  mots  ;  cependant  ce  repos  ne  ressemble  point 
à  l'accent  des  langues  étrangères,  et  ne  produit  d*autre  effet 
que  de  rendre  cette  dernière  syllabe  un  peu  plus  longue,  plus 
énergiqucment  prononcée  que  les  précédentes;  et  c  est  par  celte 
distinction  que  les  mots  François  sont  déterminés  et  détachés  les 
uns  des  autres.  Dans  les  mots  dont  la  dernière  syllabe  est  fémi- 
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nine,  le  repos  tombe  sur  la  voyelle  qui  [sic)  termine  ïe  brévis- 
«me.  Dans  les  langues  étrangères,  et  particulièrement  en  An- 
glois,  la  syllabe  longue,  sur- tout  lorsqu'elle  est  frappée  de 
f accent,  écrase  les  syllabes  voisines,  et  les  rend  brévissimes. «» 

L'Italien  Scoppa  développa  la  théorie  de  la  véritable  accen- 
tuation française,  et  il  nous  explique  lui-même  comment  notre 
usage  f  avait  frappé  ^^^  :  «  Tous  les  Italiens  sentent  parfaitement 
cet  accent  dans  la  bouche  des  Français,  lorsqu'à  Topera  italien 
i  Paris  on  entend  crier  dans  le  parterre  ces  petits  marchands  qui 
vendent  des  libretti  :  Voilà  le  Mariage  de  Figaro ,  operà  en  trois 
actes.  7)  M.  L.  Quicherat  adopta  le  premier  ^^^  les  vues  de  Scoppa 
sur  le  rAle  de  l'accent  tonique  dans  la  versification  française,  et 
Diez  montra  que  Tétymologie  de  notre  langue  était  fondée  sur 
la  considération  de  l'accent. 

Aujourd'hui,  l'on  peut  dire  que  l'accent  n'est  sensible  que 
lorsque  le  mot  est  suivi  d'une  pause  et  qu'on  élève  la  voix  ou 
que  l'on  hausse  le  ton  pour  une  raison  quelconque.  Des  personnes 
qui  parlent  vite  et  sur  un  ton  calme,  surtout  des  femmes,  peuvent 
ne  jamais  faire  sentir  l'accent.  Au  théâtre,  il  est  des  acteurs  et 
des  actrices  qui  peuvent  déplacer  l'accent.  Ainsi,  M"*  Rachel  en 
dédamant  ce  vers  du  rôle  d'Hermione  : 

Ne  m^importune  point  de  tes  raisons  forcées, 

insistait  énergiquement  sur  la  syllabe  or  (ïimporttme  et  àe  forcées. 
Enfin,  il  est  certain,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut, 
que  certaines  voyelles  atones  longues  peuvent  avoir  plus  de 
poids  que  la  dernière,  dans  des  mots  comme  userai,  entêtemenL 
Diez  remarque  avec  raison  (I,  5ii)  que  dans  beauté,  trembler, 
la  pénultième  a  plus  d'importance  que  la  dernière  et  semble 
avoir  l'accent  tonique.  Lanouc  remarque,  à  propos  de  la  termi- 
naison er  ccpar  e  masculin)»,  c'est-à-dire  fermé,  qu  (ton  doit 
bien  observer  d'en  mener  les  rimes  par  une  mesme  consonante, 
car  il  seroit  rude  de  dire  Vliomme  enclin  à  paillarder  Dieu  le  fera 

^')  Le$  vraie  prinapes  de  la  venification. . .  (Paris,  181 1,  in-8*.) 
^^'  Traité  de  versification  frattçaiêe  (  Paris,  1 838 ,  in- 1  s ) ,  p.  1 65. 
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rtttVt^r;  pour  ce  que  cet  é  n'a  quasi  point  de  subsistance,  s'il  o'a 
i'apuy  d'une  consonante  semblable  à  celuy  auquel  on  Tadiomt 
pour  en  remplir  la  rime.  » 

Toutes  sortes  de  causes  ont  contribué  à  obscurcir  en  noos  If 
sentiment  de  l'accentuation  propre  de  notre  langue.  Diez  fait 
remarquer  justement  (I,  Sia)  que  les  incertitudes  et  les  di^ 
eussions  des  grammairiens  sur  la  véritable  accentuation  fran- 
çaise en  indiquent  le  caractère,  et  que  chez  d'autres  natio» 
de  telles  controverses  seraient  impossibles. 


CONCLUSION. 


Pour  conclure,  je  iiio  propose  de  n^unir  l'ensemble  des  Irails 
qui  caractûriscnt  la  prononciation  au  xvi°,  au  xvu'  ot  au 
sviir  siècle,  et  de  présenter  quelques  considérations  que  m'a 
suggérées  l'élude  des  variations  de  l'usage  pendant  celte  pé- 
riode. 

S  1, 

L'histoire  du  langage  ne  comporte  pas  une  chronologie  plus 
précise  que  l'histoire  des  coutumes  des  peuples,  dont  elle  fait 
partie.  Quoique  l'abondance  des  documents  dont  on  dispose  pour 
faire  l'histoire  de  la  prononciation  française  jiermette  de  resser- 
rer dans  des  limites  relativement  assez  étroites  le  temps  où  une 
prononciation  est  tombée  en  désuétude  et  celui  où  une  pronon- 
ciation a  prévalu,  il  n'en  faut  pas  moins  se  résigner  A  une  ap- 
proximation fort  grossière.  Les  varialions  de  la  prononciation 
sont  graduelles.  Ainsi,  îl  a  fallu  près  de  cent  ans  pour  que  la 
prononciation  d'or  par  oa  se  substituât  à  la  prononciation  par  oê; 
d'abord  populaire  et  parisienne,  bornée  h  quelques  monosyllabes, 
comme  trois,  mois,  noix,  pois,  voir,  elle  s'introduisit,  au  commen- 
cement du  wiif  siècle,  dans  l'usage  normal,  s'étendit  au  bout 
d'un  certain  temps  k/m,  lots,  aux  infinitifs  en  oi'r,  plus  tard  aux 
mots  en  oi,  roi,  foi,  toi,  et  enlin  à  tous  les  mots  où  se  trouve  la 
diphtongue  oi.  La  substitution  d'^  ^  oè  ne  s'est  pas  accomplie 
moins  lentement  pendant  le  cours  du  wi'  siècle.  Il  est  impossible, 
même  h  un  contemporain,  de  dater  les  termes  d'une  telle  pro- 
gression et  de  dire  au  juste  quand  le  plus  grand  nombre  des 
personnes  dont  l'usage  l'ail  loi  ont  cessé  de  prononcer  tels  moU 
par  o('  pour  les  prononcer  par  oa  ou  par  f.  Il  est  évident  que. 
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pendant  un  nombre  d'années  plus  ou  moins  considérable,  les 
deux  prononciations  ont  coexisté  pour  les  mêmes  mots,  les 
uns  continuant,  par  exemple,  à  prononcer  trois,  moès,  voir,  les 
autres  se  mettant  à  prononcer  troas,  moas,  voar,  jusqu'à  ce  que 
Tune  eût  prévalu  définitivement  sur  l'autre,  en  un  temps  qu'on 
ne  peut  déterminer  avec  précision. 

Non  seulement  les  variations  de  la  prononciation  sont  gra- 
duelles, maia  encore  elles  ne  portent  pas  simultanément  sur  tous 
les  sons  qui  ont  subi  des  changements  dans  le  cours  d'une  pé- 
riode. Au  XVI*  siècle,  la  diphtongue  au  était  devenue  o,  bien 
avant  que  la  prononciation  d'o^  par  i  prévalût  dans  les  impar- 
faits, les  conditionnels  et  les  noms  de  nations.  Au  xviif  siècle, 
Yi  avait  remplacé  Ye  fermé  dans  pire,  mire,  frire,  longtemps  avant 
qu'oa  eût  remplacé  oi. 

Aussi  est-il  impossible  de  noter  avec  quelque  probabilité  la 
prononciation  d'une  page  de  prose  ou  d'une  pièce  de  vers  dans 
le  temps  où  elle  a  été  composée.  Gomment  noterons-nous  la 
prononciation  d'ot  dans  une  page  des  Lettres  persanes  ou  dans 
une  scène  de  YOEdipe  de  Voltaire?  Dans  quels  mots  faudra-t-il 
écrire  oa,  dans  quels  autres  oi?  Écrirons-nous  pire,  mire^Jrin 
par  un  e  ouvert  ou  par  un  e  fermé  ^^^? 

Cependant,  à  prendre  les  choses  en  gros,  puisqu'on  ne  peut 
les  prendre  autrement,  on  trouve  que  l'histoire  de  la  pronon- 
ciation est  parallèle  à  celle  de  la  langue,  en  restreignant  l'ac- 
ception de  ce  mot  au  vocabulaire,  à  la  morphologie  et  à  la  syn- 
taxe. Non  seulement  la  prononciation  et  la  langue  ont,  au  xvf, 
au  xvif  et  au  xviif  siècle,  comme  une  physionomie  propre  el 
distincte,  mais  encore  leurs  variations  ont  diminué  progressive- 
ment en  étendue  et  en  importance  dans  chacun  de  ces  siècles. 
La  langue  du  temps  de  Fénelon  est  beaucoup  plus  éloignée  de 
la  langue  du  temps  de  Montaigne  que  de  celle  que  l'on  écrivait 
en  1780,  et  même  de  celle  que  l'on  écrit  de  nos  jours;  il  n'en 
est  pas  autrement  de  la  prononciation. 

^'^  Je  donne  en  appendice  la  notation  de  prononciation  que  Von  trouve  dans  Mar- 
tin (j  682).  Cest  la  seule  complète  que  j'aie  rencontrée. 
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siècle. 


L'usage  a  ^té  partagé  entre  Va  et  i'e,  Vo  et  Voit  dans  ua  a^^ez 
grand  nombre  de  mois.  La  prononciation  de  l'c  vsl  particulière- 
ment caraclëristique,  à  cause  du  rôle  prédoniinanlde  coite  voyelle 
dans  noire  langue.  I'e  tonique  provenant  d'n  dans  les  mots  de 
la  langue  vulgaire  se  prononçait  fermé,  même  suivi  d'une  con- 
sonne qui  n'était  pas  muette,  cbéf,  aller,  sève.  Ht  marchèrent,  et 
dans  les  mots  de  la  langue  savante  on  prononçait  également 
bibliothèque,  collé/pie,  espèce,  diocèse,  privilège,  poêle,  remède,  chi- 
mère, arène ,  jtrobléme,  diamètre,  célèbre.  L'e  atone  était  féminin  à 
ta  proionique  dans  les  mots  de  la  langue  vulgaire,  avec  tendance 
à  la  syncope  devant  ou  après  l'i  ou  l'r^^bourretel, pelote .cliarrelier), 
h'e  féminin  final  était  très  sensible,  avec  tendance  à  l'apocope 
après  le  c,  \'f,  VI  et  IV. 

Les  diphtongues  ni,  et',  au,  eu  se  réduisirent  au  son  des 
voyelles  simples  e,  o,  eu;  la  triphtongue  eau  devint  la  diph- 
tongue eo;  oi  persista  sous  la  forme  oè;  ui  et  ié  se  maintinrent 
Bans  changement  dans  la  plupart  des  mots. 

Dansdi,  l'a  devint  e,  excepté  devant  une  voyelle  en  quelques 
mots  (pa-ya);  Vi  se  joignît  à  la  voyelle  suivante  [plè~ie .  pé-yera) 
et  se  fit  longtemps  sentir,  soit  à  la  lin  des  mots,  dans  les  futurs, 
les  prétérits  définis,  les  noms  {vrai,  mai) ,  soil  devant  une  nasale 
{lè-ine,  tè-ine). 

■  L'i  d'ci  se  fit  entendre  encore  devant  une  nasale  {veine,  peine) 
pendant  un  certain  temps:  mais  il  était  syncopé  à  la  fm  du 
xïi*  siècle. 

Oi  se  prononçait  oé  sans  doute  dès  la  fm  du  iv'  siècle.  L'^  ou- 
vert long  des  monosyllabes  tram,  foi»,  bou,  des  mots  voerre, 
fourre,  avait  pris  de  bonne  heure  le  son  de  Va  dans  la  pronon- 
ciation populaire. 

Devant  une  voyelle,  comme  dans  ^oie,  joyeux,  l'usage  élait 
partagé  entre  les  prononciations  ^0^-»?,  yoè-c«j;,  yo-je,y'o-yeitr, 
joè-ye ,  joè-yeux. 

Dans  la  seconde  moilié  du  \\f  siècle,  particulièrement  vers 
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1670,  ^  se  substituait  à  0^  en  un  grand  nombre  de  mots,  dans 
la  plupart  desquels  oi  provient  dW.  L'usage  conmiença  à  se  par- 
tager entre  ^  et  0^  dans  les  terminaisons  des  imparfaits  et  des 
conditionnels,  y WmoM^  jaimerois,  dans  des  verbes  en  oyer  {noyer, 
nettoyer,  aboyer)^  en  mtre  (connoistre,  parmtre,  croistre)^  dans  le 
subjonctif  sois,  dans  les  noms  courroye,  croye,  lampraye,  aboi, 
effroi,  esmoi;  dans  les  noms  de  peuples,  François,  Anglois,  Ecos- 
sois,  Milanois,  dans  courtois,  hamois,  avoine,  foible,  droit,  roide, 
froide.  La  prononciation  par  è  était  surtout  en  usage  k  la  cour; 
mais  les  magistrats,  les  protestants,  les  hommes  qui  étaient  nés 
vers  1 5so ,  restaient  fidèles  à  la  prononciation  par  oi. 

£/t  devant  une  voyelle  8epTononçaii:fui'e,fui-ant,fui'Ons.Ou 
prononçait  plutôt  aigulhe  ({uaiffuilk.  Vu  se  prononçait  dans 
vuide,  vuider.  L'usage  était  pai*tagé  entre  luite,  lutter  et  lutte,  lutter, 
entre  bouis  et  buis. 

Dans  au,  on  entendait  encore,  au  commencement  du  xvi*  siè- 
cle, un  son  mêlé  d'à  et  d'o^  mais,  dès  1 55o ,  la  diphtongue  était 
devenue  un  0  grave. 

La  triphtongue  eau  était  devenue  ^  ou  eo  dès  le  commence* 
ment  du  xvi*  siècle. 

La  diphtongue  eu,  dès  le  commencement  du  xv!*"  siècle, 
n'avait  plus  que  le  son  de  la  voyelle  simple  que  nous  figurons 
par  ces  deux  lettres.  L'usage  était  partagé  en  un  certain  nombre 
de  mots  entre  CM  et  u,  eu  et  ou,  eu  et  i\ 

Ve  d'ié  était  fermé,  excepté  dans  -ici  (fiel,  miel)^  -ierre  {Uerre, 
pierre)^  -icnne  i^gardienne) ^  où  il  se  prononçait  ouvert.  L'i  ne  se 
prononçait  plus,  dès  le  commencement  du  xvf  siècle,  après  le 
ch  et  le  g',  dans  les  infinitifs  (^arracliier,  matifricr);  il  subsista  en- 
core longtemps  dans  les  noms  {eslrnngier,  bouhngier)^  où  il  finit 
[)ar  devenir  muet.  11  y  avait  tendance  h  la  diérèse  en  quelques 
mots,  comme  Jiel,  miel,  hier,  encomhrier,  lévrier,  ouvrier. 

Dans  les  mots  oii  des  voyelles  se  sont  rencontrées  soit  par 
suite  de  la  syncope  d'une  consonne,  soit  en  vertu  de  Tétymo- 
logio,  1(3  double  a,  le  double  e,  le  double  ose  sont  contractés  en 
tin  a.  un  r.  un  0  longs  [bailler,  seller,  rôle);  Va  d'rei  est  devenu  e 
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ou  a  subsisté,  Tt  a  continué  à  se  faire  entendre  devant  ne  [luùne, 
cs&atna);  l'aest  devenu  muet  devant  o  eiou[aomer,  août,  saouler); 
ïe  est  devenu  muet  devant  t  (JU,  vis)^  excepté  dans  reine  et  obéir; 
il  a  formé  une  diphtongue  avec  au  dans  sceau,  seau,  fléau;  il  est 
devenu  muet  devant  Tu  {^sur,  mur,  substantifs  en  ure,  participes 
verbaux  en  eu);  devant  ïa  (eogis),  devant  Yo  [geoU)^  devant  oi 
[eheoir,  seoir);  ïi,  Vo,  Vou  et  Yu  ont  continué  à  faire  des  syllabes 
séparées  de  la  voyelle  suivante,  sauf  en  quelques  mots,  comme 
éUidier,  ehréUen,  oui,  fuir,  où  il  y  a  eu  tendance  à  la  synérèse. 

La  consonne  finale  d'un  mot  suivi  d'un  autre  mot  sans  pause 
iiitermédiaire  se  joignait  à  la  voyelle  initiale  du  mot  suivant  et 
commençait  une  nouvelle  syllabe  ;  si  le  mot  suivant  commençait 
par  une  consonne,  la  consonne  finale  du  mot  précédent  deve- 
nait muette,  excepté  IV;  la  consonne  finale  d'un  mot  se  pronon- 
çait doucement  devant  une  pause,  mais  elle  était  souvent  muette 
dans  la  prononciation  populaire.  Dans  le  cours  du  xvf  siècle,  il 
y  eut  tendance  à  prononcer  comme  Vr,  d'abord  1'/^  puis  le  c,  et 
enfin  Yf,  soit  devant  une  pause,  soit  devant  un  mot  commençant 
par  une  consonne.  Le  c,  le  g,  le  t  elle  d  devenaient  muets,  soit 
après  1 V,  soit  après  une  nasale  [marc,  part,  bord,  flanc,  sang, 
fittsant,  gland).  VI  mouillée  pouvait  ne  plus  se  prononcer  en 
beaucoup  de  mots.  Quand  1'^  finale  était  précédée  d'une  con- 
sonne, f  usage  était  partagé  entre  la  syncope  et  la  prononciation 
de  la  première  consonne;  le  d  elle  t  étaient  toujours  muets. 
Quant  à  Ys  finale  ajoutée  contre  l'étymologie  aux  premières  per^ 
sonnes  du  prétérit  de  l'indicatif,  de  l'imparfait,  du  conditionnel, 
du  prétérit  défini  et  aux  secondes  personnes  du  singulier  de 
l'impératif,  l'usage  fut  très  flottant. 

L'r  initiale  ou  double  se  prononçait  de  la  luette,  l'r  entre 
deux  voyelles  se  prononçait  de  la  langue.  VI  et  Yn  mouillées  se 
prononçaient  comme  les  consonnes  correspondantes  en  espagnol. 

Les  consonnes  consécutives,  autres  que  17  et  l'r,  se  pronon- 
çaient dans  les  mots  venus  des  langues  étrangères  ou  appartenant 
à  la  langue  savante.  Gne  se  prononçait  tie  dans  la  plupart  des 
mots  oii  le  g  était  étymologique. 
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Les  consonnes  doubles  se  prononçaient  simples,  excepté  IV. 

L'aspiration  figurée  par  Yh  était  très  sensible,  non  seulement 
au  commencement  des  mots,  mais  même  parfois  au  milieu, 
comme  dans  envahi.  Dès  la  fin  du  xvf  siècle,  on  n'élidait  pas  de- 
vant huit  et  ses  dérivés. 

An  se  distinguait  encore  de  en,  au  moins  çà  et  là,  au  commen- 
cement du  xvf  siècle.  Dans  amm,  ann,  emm,  enn,  la  voyelle  était 
en  général  nasalisée.  L't  était  très  distinct  dans  om  (où  Va  était 
devenu  «),  ein,  oin,  et  probablement  aussi  dans  m.  Uo  suivi 
d'une  nasale  était  toujours  plus  ou  moins  nasalisé.  La  pronon- 
ciation d'un  ne  différait  probablement  pas  beaucoup  de  celle  de 
l'eu  nasal. 

Les  finales  en  s  ne  paraissent  pas  avoir  eu  toutes  la  même 
quantité ,  non  plus  que  les  pénultièmes  des  mots  en  re. 

a"  XVII*  siècle. 

Au  xvn""  siècle,  dans  la  seconde  moitié,  les  hésitations  de 
l'usage  entre  l'a  et  Ye,  entre  Ye  et  l'ou,  entre  Yeu,  Yau,  Yo  et  l'e, 
eurent  un  terme.  D'autre  part,  la  prononciation  subit  des  chan- 
gements importants,  qui  détruisaient  les  principes  sur  lesquels  la 
versification  s'était  établie  au  xv!*"  siècle,  et  on  fut  obligé  de  con- 
server la  prononciation  du  siècle  précédent  dans  la  déclamation 
des  vers;  on  l'observait  aussi  dans  le  discours  public.  11  y  eut 
alors  en  français  trois  prononciations  oii  Ton  suivait  des  analo- 
gies différentes,  la  prononciation  des  mots  delà  langue  savante, 
celle  des  mots  de  la  langue  vulgaire  dans  la  poésie  et  le  discours 
public,  celle  des  mots  de  la  langue  vulgaire  dans  la  conversation. 

Ve  tonique,  quelle  qu'en  fût  l'origine,  dans  la  langue  savante 
comme  dans  la  langue  vulgaire,  se  prononça  ouvert,  toutes  les 
fois  qu'il  était  suivi  d'une  consonne  qui  se  prononçait  dans  la 
même  syllabe.  Les  mots  en  ère,  en  particulier  père,  mère,frèn\ 
et  les  mots  en  ege,  comme  collège,  privilège,  continuèrent  à  se 
prononcer  par  un  e  fermé. 

En  conversation.  Ye  féminin  entre  dfux  consonnes  fut  svn- 


CONCLUSION,  S  1,  a-.  749 

eopé,  absolument  dans  les  mêmes  conditions  qu'aujourd'hui,  et 
Ye  féminin  final  devint  muet.  On  dut  s'interdire  la  syncope  dans 
la  déclamation  des  vers,  qui,  autrement,  seraient  devenus  faux; 
on  y  faisait  sentir  aussi  Ye  féminin  final. 

Aie  final  se  prononça  èe  dans  les  noms,  èie  dans  les  verbes.  LV 
dat  final  ou  suivi  d  une  consonne  devint  muet  partout,  et  il  ne 
subsista  que  1'^  ouvert.  Quand  il  ne  fut  pas  syncopé  dans  at  suivi 
d'une  voyelle ,  il  se  changea  en  t  consonne. 

Oi  se  prononçait  oè;  mais  il  y  avait  ce  quantité  d'honnestes 
gens»  qui,  «à  la  cour  aussi  bien  qu'à  Paris 99,  disaient  c(du  boûas, 
des  nouas,  trouas,  moûas,  des  poûas,  voûar.  j>  Oie  se  prononça  oi 
dans  les  noms,  oiie  et  oê  dans  les  verbes;  oi  devant  les  autres 
voyelles  se  prononça  oèy,  oèyeux.  Dès  le  temps  de  Vaugelas,  on 
Usait  f  aimés,  faimerès,  et  ce  n'était  plus  qu'au  Palais  qu'on  pro- 
nonçait/atînio^^  y  atm^ro^^.  On  disait  généralement  connêlre,pa'' 
ritre,Jèble.  On  prononça  critre,  crère,  accrère,  sèt,  Francis,  drèt 
(rectus),  adrit,  endrèt,  étrèt,  frèd,  frède,  ride  en  conversation; 
mais  il  fallait  dire  en  vers  et  dans  le  discours  public  croitre, 
croire,  accroire,  soit,  François,  etc.  Dès  i65o,  courtois,  courtoisie 
prévalurent.  L'usage  restait  partagé  entre  oi  et  è  dans  ormoie, 
numnoie,  lamproie,  ivroie,  avoine. 

Vie  se  prononça  ut  dans  les  noms  pluie,  ui-ye  dans  les  verbes, 
essuyé.  Ui  devant  une  voyelle  autre  que  Ye  féminin  se  prononça 
ttt-y,  Jui-yani,  fui-yez.  On  prononça  aigui-lhe,  aigui-lhon,  etc. 
L'u  se  prononçait  un  peu  dans  vuide,  vuider.  On  ne  disait  plus 
que  lutte,  lutter.  L'usage  était  encore  partagé  entre  bouis  et  buis. 

Dans  la  terminaison  eau,  Ye  féminin  se  fit  entendre  long* 
temps,  particulièrement  dans  les  mots  en  ceau  et  en  zeau,  mor^ 
ceau,  ruisseau,  museau,  dans  marteau,  bateau,  dans  pseaume,  et 
jusqu'à  la  fin  du  siècle  dans  eau;  mais  on  n'entendait  plus  que 
0  dans  la  plupart  des  mots. 

Ve  d*ié  devint  ouvert  dans  tous  les  mots  où  il  est  suivi  d'une 
consonne  qui  n'est  pas  muette.  II  resta  pourtant  fermé  dans  les 
mots  en  iére  et  en  iége.  La  diphtongue  devint  dissyllabe  dans 
hier  et  dans  les  mots  où  iVse  trouve  après  une/  ou  une  r  précé- 
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(lées  d'une  autre  consonne,  fneurlriei\  Dans  les  autres  mots,  l'i 
devint  consonne. 

Dans  les  mots  où  e  se  trouvait  rapproché  de  au  par  suite  de  la 
syncope  d'une  consonne,  sceau,  seau,  Jleau,  on  prononça  long- 
temps Ye  féminin  en  une  seule  syllabe  avec  o.  Eu  initial  se  pro- 
nonçait u  dans  les  noms  propres,  Europe,  Eugène,  Eustache,  etc. 
Vi,  ïou,  Yu  devant  une  voyelle,  passion,  Louis,  jouir,  impétueux, 
se  changèrent  en  i,  ou,  u  consonnes,  et  ne  formèrent  plus  une 
syllabe  séparée  dans  la  conversation,  à  moins  qu'ils  ne  suivissent 
une  /  ou  une  r  précédées  d'une  autre  consonne,  entrions,  trouer, 
éblouir,  truelle;  mais  ils  continuèrent  à  compter  dans  tous  les  cas 
pour  une  syllabe  dans  les  vers. 

La  prononciation  latine  en  usage  dans  les  écoles  de  qu,  gu 
suivis  d'une  voyelle  s'introduisit  dans  les  mots  de  la  langue  sa- 
vante. La  prononciation  des  consonnes  finales  devint,  dès  le  temps 
de  Louis  XIII,  profondément  différente  de  ce  qu'elle  était  au 
xvf  siècle.  La  liaison  ne  se  fit  plus ,  en  conversation ,  qu'entre 
les  mots  étroitement  unis  par  un  rapport  grammatical;  mais  en 
disant  des  vers  on  fut  obligé  de  la  faire  en  tous  les  cas,  pour 
éviter  l'hiatus,  et  on  observa  aussi  cette  prononciation,  dans  une 
certaine  mesure,  en  parlant  en  public.  Devant  une  pause,  les  con- 
sonnes finales  devinrent  muettes,  excepté  le  c,  Yf,  17  et  Yr,  qui 
se  prononçaient  toujours,  du  moins  en  un  certain  nombre  de 
mots;  car  ces  consonnes  étaient  toujours  muettes  dans  beaucoup 
d'autres,  et,  en  général,  l'usage  devint  très  flottant  et  très  indé- 
cis dans  la  prononciation  des  consonnes  finales,  qui  furent  ou 
toujours  prononcées  ou  toujours  muettes,  ou  prononcées  dans 
de  certaines  conditions,  et  muettes  dans  d'autres,  sans  qu'il  soit 
possible  de  ramener  ces  diversités  presque  infinies  à  des  principes 
et  à  des  règles.  Dans  les  pluriels  où  Y  s  est  précédée  de  c,/,  /,  r, 
ces  quatre  consonnes  se  prononcèrent  seules.  Vs  a  été  ajoutée 
aux  premières  personnes  du  singulier  de  tous  les  prétérits  défi- 
nis. L'usage  est  resté  indécis  sur  les  autres  formes.  L'r  devint 
muette,  en  conversation,  dans  les  substantifs  en  oir  (d'on*M?n), 
dans  tous  les  mots  en  er  où  Yc  <'tnit  formé,  comme  les  infinitifs 
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de  la  première  conjugaison  et  les  noms,  dans  les  infinitifs  en  ir, 
dans  les  noms  en  eur  qui  ont  un  féminin  en  euse.  LV  se  pronon- 
çait encore  dans  les  adjectifs  familier,  séculier,  particulier,  singu- 
Uer,  plurier,  léger,  entier,  altier,  et  il  est  probable  qu'encore  du 
temps  de  Corneille  IV  se  prononçait,  en  vers,  dans  les  infinitifs 
de  la  première  conjugaison. 

LV  entre  deux  voyelles  cessa  de  se  prononcer  de  la  langue 
vers  le  milieu  du  xv!!"*  siècle.  On  prononçait  mécreii.  Dans  cda 
petite  bourgeoisie  de  Paris,  beaucoup  de  gens»  disaient  ha- 
tayon,  postiyon,  boutaiye,  boûyon,  pour  bataillon,  etc.  par  une  / 
mouillée.  On  prononçait  par  une  n  mouillée  gne  dans  les  mots 
où  le  g  est  étymologique ,  à  la  fin  du  siècle. 

Le  d  tendait  à  s'affaiblir  dans  adjuger,  adjoindre,  adversaire;  le 
p  ne  se  prononçait  pas  dans  pseaume,  psautier.  LV  double  cessa 
de  se  prononcer  dans  les  mots  de  la  langue  vulgaire.  Mais  la 
prononciation  des  consonnes  doubles  /,  r,  (/s'introduisit,  à  la 
fin  du  siècle,  dans  les  mots  de  la  langue  savante.  L'aspiration 
figurée  par  Yh  était  encore  sensible.  L'usage  était  partagé  sur 
halte,  hésiter,  hideux.  Hollande,  Hongrie,  onze,  onzième.  Les  mots 
hien^lyphe,  hiérarchie  se  \ïVononçaieni  jéroglyphe,jérarchie. 

Les  voyelles  nasales  se  réduisaient,  dans  la  seconde  moitié  du 
XVII*  siècle,  à  l'a  nasal,  Ye  ouvert  nasal,  l'o  nasal  et  l'eu  nasal.  L't 
ne  se  fit  plus  sentir  dans  ain,  ein,  oin,  in,  qui  se  réduisirent  au 
son  de  l'e ouvert  nasal,  en,  oèn,  excepté  danstn^  im  initial ,  où  l't 
se  faisait  entendre.  On  continua  à  prononcer  notanment,  prudan- 
ment,  granmaire.  L'o  cessa  d'être  nasal  dans  bonne,  donne,  homme, 
pommeau,  etc.  Um  final  se  prononçait  encore  on  dans  les  mots 
latins  en  um. 

Toutes  les  finales  en  s  et  les  pénultièmes  de  tous  les  mots  en 
re  sont  devenues  longues. 

3"  xvnr  siècle. 

Les  traits  caractéristiques  de  la  prononciation  du  xviif  siècle 
étaient  déjà  arrêtés  dans  les  dernières  années  du  xvii^  siècle.  On 


752  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

n'a  pas  à  signaler  beaucoup  de  modifications  importantes,  si  ce 
n'est  la  substitution  d'oa  à  o^  et,  à  la  (in  du  siècle,  l'effacement 
de  la  différence  de  quantité  entre  les  pluriels  et  les  singuliers. 
On  peut  remarquer  que  la  prononciation  suivie  dans  le  discours 
public  a  souvent  prévalu  dans  la  conversation,  et  que,  dans  les 
mots  de  la  langue  savante,  on  s'est  rapproché  de  la  prononciation 
du  latin  usitée  dans  les  écoles. 

L'e  tonique  suivi  d'une  consonne  s'est  prononcé  ouvert,  même 
dans  père,  mère,  frère.  Il  ne  s'est  prononcé  ouvert  dans  les  mots 
en  ège,  collège,  etc.  que  de  notre  temps. 

Oè  a  été  remplacé  par  oa  d'abord  dans  les  monosyllabes  en 
ois,  comme  bots,  pots,  noix  et  quelques  infinitifs  en  oir,  comme 
pouvoir,  puis  dans  les  mots  en  oi,  foi,  loi,  et  enfin,  vers  1780, 
dans  tous  les  mots.  ^ 

Dès  le'commencement  du  xviif  siècle,  on  ne  prononçait  plus 
que  Francès.  Pour  croitre,  croire,  accroire,  soit,  droit,  adroit,  en- 
droit, étroit,  froid,  la  prononciation  par  oè  ou  plutôt  oa  a  prévalu 
aussi  dans  la  conversation  vers  la  fin  du  siècle;  on  a  continué  à 
prononcer  roide  dans  la  poésie  et  le  discours  public.  On  a  pro- 
noncé monnaie  vers  1760.  L'usage  est  resté  partagé  sur  ivroie, 
avoine,  ormoie. 

Ue  est  resté  fermé  dans  les  mots  en  iége,  et  s'est  prononcé  ou- 
vert vers  la  fin  du  siècle  dans  les  mots  en  ière. 

Dans  seau,  sceau,  Ye  est  devenu  tout  à  fait  muet;  il  est  devenu 
fermé  dans  fléau  et  a  fait  une  syllabe  séparée.  Vers  la  fin  du 
siècle,  on  a  prononcé  Eugène,  Eustaclie,  Europe  y  etc, 

Vs  finale  a  été  ajoutée  aux  premièros  personnes  du  singulier 
des  verbes  et  aux  impératifs,  dans  les  mêmes  conditions  qu'au- 
jourd'hui. L'r  finale  est  devenue  muette  dans  tous  les  adjectifs 
en  ter;  mais  la  prononciation  qui  la  faisait  sentir  dans  les  noms 
en  oir  et  en  ewr  (féminin  euse)^  dans  les  infinitifs  en  ir,  a  prévalu 
aussi  dans  la  conversation. 

Le  rf  a  été  ravivé  dans  adjuger,  adjoindre,  adversaire,  le  p  dans 
psaume.  L7  et  l'r  se  sont  prononcées  doubles  dans  les  mots  de  la 
jangue  savante  oîi  elles  sont  doubles  en  lalin. 
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L'aspiration  marquée  par  Yh  s'est  afTaiblie;  on  s'est  contenté 
de  ne  pas  faire  la  liaison.  L'usage  a  été  partagé  sur  Henri. 

On  a  prononcé  notament,  pnulament,  grammaire.  On  a  cessé  de 
faire  sentir  l't  dans  la  syllabe  initiale  in,  im.  L'm  et  l'n  se  sont 
prononcés  doubles  dans  les  mots  de  la  langue  savante,  comme 
dans  le  latin  d'où  ils  sont  tirés.  Um  final  s'est  prononcé  orne  dans 
la  plupart  des  mots. 

A  la  fin  du  siècle ,  la  quantité  n'a  plus  été  sensible  que  dans 
les  voyelles  susceptibles  d'acuité  et  de  gravité,  a,  o,  eu,  et  dans 
Ye  ouvert.  Les  pluriels  se  sont  prononcés  brefs  comme  leurs  sin- 
guliers. Les  secondes  personnes  du  singulier  en  as  (^rendras,  ai- 
mas), les  troisièmes  personnes  du  singulier  de  l'imparfait  du 
subjonctif  [aimât,  fit,  connût)\,  sont  devenues  brèves. 

8  2. 

En  somme,  dans  la  langue  vulgaire,  les  sons  prononcés  le 
plus  faiblement  ont  cessé  de  se  faire  entendre,  des  sons  voisins 
ont  permuté,  des  nuances  délicates  ont  été  confondues.  La 
voyelle  faible  des  diphtongues ,  ¥e  féminin  protonique  et  final , 
les  consonnes  finales,  excepté  c,  f,  l,  r,  sont  devenus  muets. 
L'e  féminin  fort  est  devenu  un  e  fermé ,  oê  et  ensuite  oè  sont  de- 
venus oa,  les  voyelles  t,  ou,  u  se  sont  changées  en  consonnes 
devant  une  voyelle.  Vi,  You,  Yu  longs  ne  se  sont  plus  distingués 
de  l't,  de  You  et  de  Yu  brefs. 

La  prononciation  de  la  langue  savante  a  beaucoup  moins  va- 
rié; elle  n'a  changé  que  pour  se  rapprocher  de  la  prononciation 
du  latin  usitée  dans  les  écoles. 

Les  conditions  n'ont  pas  été  les  mêmes  pour  la  langue  vul- 
gaire et  pour  la  langue  savante,  ou,  plus  précisément,  pour  les 
mots  tirés  du  latin  et  du  grec  par  les  lettrés  et  les  savants  ou 
empruntés  à  l'italien  par  la  noblesse,  et  qui  ont  été  prononcés 
les  uns  suivant  l'usage  établi  dans  les  écoles  au  xvf  siècle,  les 
autres  suivant  l'usage  étranger.  L'autorité  de  ceux  qui  les  ont  in- 
troduits en  français  a  imposé  à  la  nation  une  prononciation  qui 
n'était  pas  conforme  aux  analogies  dominantes  de  la  langue  vul- 

11.  68 
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gairc,  ou  même  a  corrigé  l'usage,  quand  il  a  suivi  ces  analogies; 
c*est  ainsi  que  caterre,  espatule,  triacle,  Jrancle,  cataplâme,  ajomt, 
ajuger,  cangi'ène,  sont  redevenus  catarrhe,  spatule,  thériaque,  fu- 
roncle, cataplasme,  adjoint,  adjuger,  gangrène.  L'écriture  a  encore 
contribué  au  maintien  de  la  prononciation  étymologique  dans  ces 
mots,  employés  surtout  par  ceux  qui  savaient  lire  et  qui  lisaient. 
Aucune  de  ces  influences  n'a  agi  sur  la  langue  vulgaire.  La 
langue  vulgaire  est  nécessairement  la  langue  du  plus  grand 
nombre,  la  langue  de  ceux  qui  ne  savent  pas  lire  ou  qui  lisent 
peu.  Elle  est,  comme  on  dit  très  exactement,  la  langue  mater- 
nelle, puisqu'on  apprend  k  la  parler  avec  la  mère.  C'est  h  elle 
qu'appartiennent  les  mots  de  l'usage  le  plus  fréquent  et  le  plus; 
familier,  les  formes  grammaticales  du  nom  et  du  verbe,  genres, 
nombres,  temps,  personnes,  modes,  et  qu'appartient  par  consé- 
quent l'emploi  des  voyelles  et  des  consonnes  qui  reviennent  le  plus 
fréquemment  dans  la  langue.  Or  il  ne  semble  guère  probable 
que  des  habitudes  contractées  dès  le  berceau  et  fortifiées  par  la 
vie  de  tous  les  jours  puissent  être  modifiées  par  l'influence  de  voi- 
sins, d'étrangers  ou  d'individus.  Il  est  difficile  d'admettre  qu'on 
ait  prononcé  à  Paris  è  au  lieu  d'o^  à  l'imparfait  et  au  conditionnel 
sous  l'influence  des  Normands,  dans  les  noms  de  peuples  sous 
Tinfluonce  des  Italiens,  que  l'autorité  de  Vaugelas  ait  fait  préva- 
loir allé  sur  aller.  Les  changements  dans  la  prononciation  de  la 
lanjjue  vulgaire  ont  commencé  à  se  produire  dans  la  petite  bour- 
geoisie et  dans  la  classe  populaire,  qui  sont  précisément  la  par- 
tie de  la  société  la  plus  indépendante  d'influences  étrangères  ou 
littéraires.  Les  lois  de  la  phonétique  expliquent  bien  comment 
ces  changements  étaient  possibles;  elles  nous  laissent  ignorer 
pourquoi  ils  se  sont  produits.  Nous  voyons  bien  qu'o^  par  un  e 
ouvert  et  long  a  passé  naturellement  au  son  le  plus  voisin,  oâ: 
mais  nous  n'en  comprenons  pas  davantage  pourquoi  une  pronon- 
ciation usitée  pendant  des  siècles  est  tombée  h  un  certain  moment 
on  désuétude,  tandis  qu'une  prononciation  bornée  pendant  lon(j- 
teinps  à  un  petit  nombre  de  mots  a  gagné  peu  a  peu  en  quelques 
années,  et   en  moins  de  cent  ans  a  envahi  tout  le  vocabulaire. 
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Les  causes  qui  déterminent  la  production  de  ces  changements  et, 
en  général,  les  manifestations  de  la  vie  collective  des  sociétés 
nous  sont  plus  cachées  que  leurs  lois. 

Que  faut-il  penser  des  changements  accomplis  dans  la  pro- 
nonciation de  notre  langue  depuis  trois  cents  ans?  La  question 
peut  être  envisagée  à  deux  points  de  vue,  suivant  que  l'on  consi- 
dère les  sons  en  eux-mêmes,  dans  l'impression  qu'ils  font  sur 
Toreille,  ou  dans  leur  rapport  avec  la  pensée  qu'ils  ont  pour 
office  d'exprimer. 

On  a  souvent  dit  autrefois  que  la  prononciation  du  français 
s'était  comme  efféminée  et  altérée  dans  le  sens  de  ce  qu'on  appe- 
lait la  douceur.  Dauron,  l'un  des  interlocuteurs  du  Dialogue  de 
Farth^aphe  de  Péletier,  s'en  plaint^'l  Vaugelas  s'en  félicite  : 
K  Comme  nostre  langue  7),  dit-il(cf.  I,  p.  â  7),  <^  se  perfectionne  tous 
les  jours,  elle  cherche  vne  de  ses  plus  grandes  perfections  dans 
la  douceur,  n  Mais  l'idée  qu'on  se  fait  de  la  douceur  est  bien  ar- 
bitraire. Ainsi  on  trouvait,  il  est  vrai,  assez  généralement,  que 
¥e  est  plus  doux  que  l'a;  mais  sur  quoi  se  fonder  pour  prétendre 
(I, p.  46 1  )  que  jf/fett/  est  plus  doux  quefllol,  que(p.  585)  dans 
eperduement,  ingenu^ment,  fion  a  supprimé  Ye  pour  une  plus 
grande  douceur t??  Au  fond,  on  est  porté  à  considérer  comme 
doux  ce  que  l'on  est  plus  habitué  et,  par  conséquent,  ce  qu'on 
a  plus  de  facilité  à  prononcer,  et  comme  dur  ce  qui  demande 
plus  d'effort.  En  réalité,  la  suppression  presque  complète  de 

(')  86  :  «Mon  opinion  él  que  noz  prédécesseurs,  ancores  qu^iz  fusset  un  peu  gros- 
siers an  matière  de  langage,  li  éloét  iz  plus  sages  que  nous,  an  Tortografe  :  laquéle , 
pour  le  plus,  répondoèt  a  leur  prolacion  :  ë  croè  que  noz  anciens disoét  batê,  hofme$tt 
é  metUer  par  «.  E  n^ét  chose  qui  ne  soèl  croyable ,  par  ce  que  ce  païs  ici  a  été  autrefoès 
habité  par  g^ans  qui  auoét  la  langue,  tout  éinsi  que  la  manière  deviure,  plus  robuste 
que  nous  n^auons  aujourd'hui.  Mes  depuis  qiio  les  Françoès  ont  été  an  pès,  iz  ont 
commancé  a  parler  plus  doussemant,  é,  si  j'osoé  dire,  plus  molemant.  Ne  lés  auons 
nous  pas  vuz  si  sugèz  a  leurs  dames ,  qu'iz  ussel  cuidé  être  péché  mortel  de  prononcer 
autremant  qu'èles,  s'eslimans  cnreus  de  les  pouuoèr  imiter  an  grâce  é  an  langage? 
Mes  commant  ussel  iz  pu  fère  autremant  qu'iz  ne  leur  usset  donné  le  sèruice  de  la 
langue,  vu  qu^iz  leur  vouét  è  dëdioét  le  cors  é  Pamc?  É  de  la  et  venu  émistiant ,  par- 
fiuiont  y  donnissions  :  combien  que  ceus  de  notre  païs  é  ceus  de  Gascongne  c  Langue- 
doc se  connoèsset  a  tel  parler.  De  même  liiMi  et  venu^^tf  rou»  autire,  é  niéins  autres 
moz  qui  se  prononcet  a  petit  bec.  n 
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Ye  féminin,  la  réduction  des  diphtongues  ai,  ei,  au  h  une  seule 
voyelle,  le  changement  de  Vi,  de  You  et  de  Yu  en  consonnes  de- 
vant une  autre  voyelle,  l'abréviation  d'un  assez  grand  nombre 
de  voyelles  longues,  ont  certainement  diminué  dans  la  pronon- 
ciation la  part  des  voyelles  et  augmenté  celle  des  consonnes. 
Les  bruits  ont  pris  le  dessus  sur  les  sons  musicaux.  Nous  ne 
pensons  pas  que  l'euphonie  y  ait  gagné. 

Le  mal  parait  bien  autrement  grand  si  l'on  considère  notre 
langage  dans  son  rapport  avec  la  pensée.  Ve  féminin  ayant  été 
syncopé  en  une  foule  de  mots,  apocope  dans  tous,  ai,  ei  étant 
devenus  é,  au  étant  devenu  o,  les  nasales  an,  en,  ain,  ein,  m 
s'étant  réduites  à  deux,  les  consonnes  finales  ayant  été  apoco- 
pées,  excepté  c,f,l,r,  Yr  double  se  prononçant  comme  simple, 
l'A  ayant  cessé  de  s'aspirer,  beaucoup  de  longues  étant  devenues 
brèves,  il  en  est  résulté  que  les  homonymies  se  sont  multipliées, 
et,  ce  qui  est  plus  grave,  que  les  formes  grammaticales  se  sont 
confondues.  Dans  les  verbes ,  aimas  se  confond  avec  aima,  il  aima 
avec  qu'tï  aimât,  aimé  avec  aimer,  il  vendit  avec  qu'tV  vendît;  dans 
les  noms,  le  pluriel  ne  s'est  plus  distingué  du  singulier.  La  pro- 
nonciation a  été  confondant  de  plus  en  plus  ce  qui  était  distin- 
gué autrefois. 

11  est  inutile  de  se  le  dissimuler  :  le  xvf  siècle  a  transmis  au 
xvii*"  siècle  un  instrument  déjà  profondément  dégradé.  Alors, 
sans  doute,  la  langue  a  été  maniée  par  d'admirables  virtuoses,  et 
il  est  peu  de  prosateurs  qui  puissent  être  comparés  à  Pascal  et 
à  Bossuet.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  regrettable  que  les  Cor- 
neille, les  Molière,  les  La  Fontaine,  les  Racine,  les  Boileau  aient 
assujetti  leur  génie  à  associer  des  mots  dont  la  terminaison  avait 
la  même  orthographe,  et  se  soient  privés,  ainsi  que  leurs  suc- 
cesseurs, d'en  associer  d'autres,  qui,  ne  s'imprimant  pas  de 
même,  faisaient  des  rimes  excellentes. 
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Martin  (i63â)  donne  dans  sa  grammaire  (89  et  suiv.)  des 
exemples  de  prononciation  notée  pour  des  Allemands.  Il  figure 
Ve  ouvert  par  a,  Ye  fermé  par  eh,  1'// par  w,  TeMpar  ô,  i'oupar  u, 
le  y  par  sch,  Icjwl  allemand  pary. 

Paradigma  lectiouis  gallicœ  secundum  prœmissas  régulas,  ccu 
praemansus  cibus  pro  infirmioribus. 

Oratio  matutina,  admodulos  Psalin.  iù8  cel  uSo  canenda. 


0  lumière  éternelle 

Qui  du  flambeau  des  cieui 

Eiiclaires  ma  prunelle 

Rends- moy  devolieux 

Pour  dcûement  te  rendre 

Grâces  à  ce  matin 

Et  mes  saincts  vœux  f  appendre 

Louant  ton  nom  sans  fin. 

lesiis  sauueur  du  monde 

Qui  mets  en  liberté 

Ceux  que  Tesprit  immonde 

Tient  en  captivité 

0  sacré  saincle  flaain)e 

Esprit  vivifiant 

Qui  régénères  Tame 

En  la  mondiliant. 

Quand  ie  sors  de  ma  porte 

A  ma  vocation , 

Sois,  mon  Dieu,  mon  escorte 

Et  ma  salvation, 

Fay-moy  aussi  la  grâce 

QuVn  fait  ou  en  penser 

le  n'aye  onquo  Taudacc, 

Seigneur,  de  l'oirenscr. 

Mais  qu^ayant  pour  l>oussolc 


C)  lûmielir  àternelle  ^ 

Ki  du  flanbeoh  dâ  siôs 

Eklàrc  ma  prunelle 

Hanmoa  devossiô 

Pur  dùeman  te  randre 

<irasscsa  se  matin 

E  ma  sin  vô  tapandre 

Luan  tun  nun  san  fin. 

Schesii  sauvôr  dû  munde 

Ki  mas  an  liberteh 

Su  ke  Icsprit  immunde 

Tjinl  nn  kupliviteh 

0  sakreh  sin  te  flamme 

Espri  vivifian 

Ki  resclienebre  lame 

An  la  mundifian. 

Kan  sclie  sor  de  ma  porle 

A  mn  vokassiun, 

Soa,  niun  Dio,  mun  esskorlc 

E  mu  saUassiun, 

Kamoà  ossi  la  grassi; 

Kan  fat  uh  an  panselir 

Sclie  nay  unke  lodasse, 

Senjor,  de  lofijmssehr. 

Ma  kavan  pur  bussole 
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En  cesle  trouble  mer 
Ta  sacrée  parole, 
le  ne  puisse  abysmer. 
Mené,  o  Christ,  ma  nacelle 
An  tant  désiré  port 
De  la  vie  éternelle 
Acquise  par  ta  mort. 


An  sette  truble  mer 
Ta  sakree  parole, 
Sche  ne  pûiss  abymehr. 
Mehne  o  kri  ma  nasselle 
0  tan  desireh  por 
De  la  viâtemelle 
Akise  par  ta  mor. 


Oratio  daminica,  ad  eosdem  fnoduios. 


Notre  père  céleste 

Sanctifie  ton  nom 

Ton  règne  manifeste 

A  tonte  nation. 

Gomme  en  Timmense  sphère 

S^accomplit  ton  vouloir 

De  t'obeir  en  terre 

Donne-nous  le  pouvoir. 

Fournis-nous  de  pitance 

Journalière  aujourd^huy 

Remets- nous  nostre  offense 

Comme  nous  à  autruy. 

Choyé  nostre  foiblesse 

Et  en  tentation 

Tomber  point  ne  nous  laisse 

Par  trop  d^ailliction. 

Des  griffes  nous  délivre 

Du  lion  rugissant 

Pour  tes  droicls  sentiers  soyvrt» 

Kn  Ion  nom  honissaiit. 

Car  au  dieu  débonnaire 

Sera,  est,  a  esté 

Uejjiie,  puissance  et  gloire 

En  toute  olernilé. 

Oratio  vespertmiy 

0  grand  Dieu  qui  habite 
En  ce  haut  Grmament 
le  te  pri'  ne  l'irrite 
De  qnoy  présentement 
Vn  vermiceau  de  terre 
A  loy  s'ose  addr-esscr 
Pour  sa  requeste  faire 
El  tes  saincts  pieds  baiser, 
le  n'en  aurois  Taudace 
N'esloil  que  mon  sauveur 
M\i  donné  de  sa  grace 


Notre  pehre  seleste 
Sanktifie  tun  nnn 
Tun  renje  manifeste 
A  tute  nassiun. 
Kunme  an  linmanase  sfare 
Sakunpli  tun  vuloâr 
De  tobeyr  an  târre 
Dunnenu  le  puvoâr. 
Fumy  nu  de  pitansse 
Schumalier  oschnrdûv 
Remà  nu  notr  ofiansse 
Kunme  nus  a  otruy. 
Schoeà  notre  foàblesse 
E  an  tantassiun 
Tunbehr  puin  ne  nu  lasse 
Par  tro  daflixiun. 
Dà  grife  nu  délivre 
Dû  liun  riischissan 
Pur  ta  di*oâ  santieh  suivre 
An  tun  nun  benissan. 
Kar  oh  dieu  debunnàre 
Sera  àt  a  ateh 
Renje  pùissanss  à  gloàr 
An  tut  alornileb. 

ml  eosdem  modufbs, 

0  gran  Dio  ki  habile 
An  se  hoh  firmaman 
Sche  le  pry  ne  tirrile 
Dckoa  presanteman 
Vn  verniisseoh  de  ten-e 
A  loJi  soso  adressehr 
Pur  sa  rokàle  fàlire 
E  ta  sin  pieh  basehr. 
Sche  nan  ohroà  lodasse 
Nuloa  kc  mun  solivor 
Ma  donnoh  de  si  grasse 
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Des  lettres  de  faveur 
M^enjoignant  comme  frère, 
lesus  pour  moy  [>ercé, 
De  t'appeller  mon  père 
Certain  d'eslre  exauce. 
En  son  nom  donc  escoiite 
Ton  humble  suppliant 
Seigneur  et  ne  reboute 
De  ton  fils  le  client. 
Lorsque  dans  Tombre  espessc 
Des  âmes  l'assassin 
Embuscade  me  dresse 
Empesche  son  dessein. 
Tiens  bien  courte  la  lesse 
Du  lion  rugissant 
Qu'il  ne  dévore  ou  blesse 
L'amc  à  toy  gémissant. 
Fay  que  mon  esprit  veille 
Le  corps  dormant  tout  coy 
Et  songe  à  la  mer>-eille 
De  Tobject  de  la  foy. 
Puis  ton  immense  torche 
Me  venant  csclairer 
Serve  à  mon  cœur  d'amorchp 
Afin  d\  allumer 
Vn  feu  inextinguible 
Du  désir  de  louer 
Dieu  rincomprehensibli> 
Et  à  iuy  me  vouer. 
Ainsi  8oit-il. 


Dà  lettre  de  favôr 
Manschoenjan  kunme  frehre 
Scliesu  pur  moà  persseh 
De  tapelehr  mun  pehre. 
Sertin  dàtre  cxosseh. 
An  sun  nun  dunck  àkutc 
Tun  vmble  sùplian 
Senjôr  à  ne  rebute 
De  tun  fi  le  klian. 
Lorkc  dan  lunbr  apasse 
Diis  ahme  lassassin 
Aiibuskade  me  dràsse 
Anpasche  sun  dessin. 
Tjiii  bjin  kurte  la  lasse 
Du  liun  hiscliissan 
Kil  ne  devor  uh  Masse 
Lahm  a  loà  schemissan. 
Fà  ke  niim  pspry  velje 
Le  kor  dorman  tu  koa 
K  sunsrh  a  la  mervelje 
De  lobschà  de  la  foà. 
Piiy  tun  inmanse  lorsche 
Me  venant  àklàrehr 
Serva  mun  kûr  damorscbn 
A  lin  dy  alumehr 
Vn  (b  inextingible 
Dii  désir  de  luelir 
Diô  linkimpreanssible 
K  a  lùy  nie  vuehr 
Inssy  soaty. 
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PREFACE. 


Deux  ans  après  la  mort  de  Charles  Thurot,  la  fin  de  Touvrage 
considérable  dont  il  avait  publié  le  premier  volume  peut  enfin 
être  donnée  au  public.  Ce  long  retard  n'est  imputable  qu'en 
partie  à  ceux  qui  se  sont  chargés  de  surveiller  l'impression  »  au 
milieu  de  laquelle  la  mort  avait  atteint  leur  ami  ;  il  ne  l'est  nul- 
lement à  celui-ci,  car  le  manuscrit  qu'il  a  laissé  était  complète- 
ment terminé.  Des  circonstances  dont  il  est  inutile  de  parler  ont 
empêché  le  second  volume,  depuis  quelques  mois  imprimé, 
d'être  mis  au  jour  aussitôt,  et  par  là  même  ont  arrêté  la  publi- 
cation de  cet  index.  On  a  cru  bien  faire,  et  pour  ne  pas  donner 
au  tome  II  une  épaisseur  incommode,  et  pour  faciliter  les  re- 
cherches auxquelles  cet  index  est  indispensable,  de  l'imprimer 
h  part.  A  cette  occasion, j'ai  pensé  qu'il  me  serait  permis  de  dire 
quelques  mots  de  l'ouvrage  de  Thurot ,  de  l'esprit  dans  lequel  il 
l'a  conçu ,  de  la  manière  dont  il  l'a  exécuté  et  des  services  qu'il 
le  croyait  susceptible  de  rendre  à  l'étude  de  notre  langue.  Je 
voudrais  en  même  temps  faire  comprendre  quel  était  le  point  de 
vue  auquel  se  plaçait  Thurot  dans  les  études  grammaticales  et 
linguistiques.  Pour  s'en  rendre  compte,  il  est  indispensable  d'in- 
diquer rapidement  quelles  étaient  ses  opinions  philosophiques 
et  littéraires. 

Thurot  était  avant  tout  un  classique.  Son  esprit  avait  été  formé , 
à  l'exemple  et  sous  la  direction  de  son  père  et  de  son  oncle,  à 
l'école  de  la  philosophie  française  du  xviii*  siècle,  et  y  était  resté 
fidèle  dans  la  méthode  el  la  conception  générale  ;  mais  il  s'était 
ouvert,  dans  sa  jeunesse,  au  souffle  éloquent  de  la  philosophie 
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spiritualiste  moderne,  et  ii  était  resté  inaccessible  aux  concep- 
tions, plus  scientifiques,  ou  prétendues  telles,  que  métaphy- 
siques, qui  depuis  cinquante  ans  ont  remplacé  pour  beaucoup 
la  philosophie  plutôt  qu'elles  n'ont  inauguré  une  philosophie 
nouvelle.  Ce  n'est  pas  qu'il  ignorât  ces  formes  diverses  sous 
lesquelles  s'exprime  une  même  tendance;  mais  l'empreinte  des 
idées  maîtresses  de  la  philosophie  classique  avait  été  trop  forte 
sur  son  esprit  pour  qu'elle  en  pût  jamais  disparaître.  Très  ré- 
servé en  matière  d'affirmations ,  il  l'était  beaucoup  moins  quand 
il  s'agissait  de  critiquer  les  hypothèses  plus  ou  moins  brillantes 
qui  séduisaient  ses  contemporains,  et  il  protégeait,  sans  les  dé- 
voiler d'ordinaire,  les  doctrines  qui  lui  étaient  chères,  par  un 
scepticisme  ironique  et  souvent  mordant,  qui  aifectait  de  s'ap- 
puyer sur  le  ^  sens  commun  t»  ,  et  qui  pouvait  parfois  donner  le 
change  sur  ses  opinions  réelles.  Ces  opinions  étaient  bien  res- 
tées celles  de  sa  jeunesse;  toutefois,  il  faut  le  dire,  il  ne  les  re- 
gardait pas  comme  démontrées,  et  quand  il  parlait  de  «cce  noble 
roman  de  la  métaphysique  que  chaque  é|)oque  refait  à  sa  ma- 
nière t»,  quand  il  se  plaisait  à  dire  à  des*  amis  plus  jeunes  et 
engagés  dans  des  voies  un  peu  différentes  que  cette  divergence 
tenait  h  ce  qu'ils  n'étaient  pas  de  la  même  génération,  on  ne 
pouvait  s'empêcher  de  penser  que  son  scepticisme  polémique 
avait  pénétré  plus  à  fond  qu'il  ne  le  croyait  peut-être  lui- 
même,  et  qu'il  n'était  pas  bien  éloigné  de  cette  philosophie  qui 
consiste  à  ne  pas  trop  philosopher  et  qui  renonce  à  expliquer 
l'univers. 

Classique  par  la  pensée,  il  Tétait  plus  rigoureusement  encore 
par  le  goût.  Comme  les  professeurs  de  l'ancienne  Université,  il 
attachait  à  la  culture  purement  littéraire  dans  l'enseignement 
secondaire,  qui  le  préoccupait  par-dessus  tout,  une  importance 
capitale;  il  disait  volontiers,  sans  craindre  de  paraître  suranné  à 
la  jeune  génération,  que  l'une  des  tâches  principales  du  profes- 
seur de  lettres  est  d'apprendre  aux  élèves  a  r?  goûter  les  beautés 
(les  auteurs >7  qu'il  leur  fait  expliquer,  et  il  était  hostile  jusqu'à 
l'intolérance  contre  les  tentatives  faites  dans  ces  derniers  temps, 
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ave€  un  succès  toujours  croissant,  pour  rapprocher  de  plus  en 
plus  renseignement  classique  d'un  enseignement  scientifique , 
et  pour  accorder  à  des  connaissances  de  fond  la  prépondérance 
sur  les  exercices  de  forme.  Cette  haute  valeur  qu'il  attrihuait 
aux  travaux  purement  littéraires  tenait  à  des  doctrines  qui 
étaient  très  arrêtées  et  à  des  sentiments  qui  étaient  très  vifs«  Il 
aimait  les  anciens,  non  seulement  en  érudit  curieux,  ni,  comme 
tant  d'esprits  de  nos  jours,  à  cause  du  monde  si  différent  du 
nôtre  dans  lequel  ils  nous  font  pénétrer,  mais  surtout  à  cause 
du  beau  qu'ils  ont  conçu  et  réalisé  dans  leurs  œuvres  et  de  la 
jouissance  que  procure  ce  heau  :  en  dehors  de  tous  les  renseigne- 
ments que  les  œuvres  littéraires  peuvent  nous  donner  sur  ceux  qui 
les  ont  faites  ou  sur  ceux  pour  qui  elles  ont  été  faites,  il  pensait 
qu'elles  ont  en  elles-mêmes  une  fin  suffisante,  qui  est  la  beauté 
littéraire  proprement  dite,  et  c'est  à  la  comprendre  et  à  la  faire 
comprendre  qu'il  s'attachait  particulièrement.  Il  écartait  avec 
impatience  tous  ces  enthousiasmes  factices  pour  l'art  antique  qui 
reposent  sur  une  demi-intelligence  ou  souvent  même  sur  des 
malentendus,  et  il  pensait  que  plus  les  Grecs  et  les  Latins  nous 
paraîtront  simples,  naturels,  pareils  à  nous-mêmes,  plus  nous 
serons  près  de  les  comprendre  comme  ils  se  comprenaient  et 
voulaient  être  compris;  tandis  que  ce  que  nous  sommes  portés  à 
voir  dans  leurs  œuvres  d'étrange,  de  gigantesque,  de  mystérieux 
tient  à  notre  peu  d'habitude  et  de  familiarité  avec  le  milieu  où 
ces  œuvres  ont  été  conçues.  Pour  l'art  du  moyen  âge  il  n'avait 
que  fort  peu  d'estime,  si  on  excepte  Dante,  dont  il  admirait  les 
vers  pleins  et  solides,  les  expressions  d'une  simplicité  puissante, 
et  dont  il  projetait  d'étudier  révolution  infellertuelle  à  travers 
son  instruction  scolastiquo.  Avec  le  xvii''  siècle,  il  voyait  reluiro 
de  nouveau  ri<léal  qui  avait  été  celui  <les  anciens,  et,  sans  éga- 
ler nos  classiques  à  ceux  d'Athènes  et  de  Home,  il  lisait  Racine 
et  Bossuet  avec  autant  de  contentement  que  Virgile  et  Tacite, 
que  Sophocle  et  Démoslliène.  il  était,  cela  va  sans  dire,  un  lec- 
teur assidu  de  Voltaire,  et  ce  bon  sons  relevé  de  tant  d'esprit 
était  fait  pour  le  charnier.  A  l'étranger,  il  goAtait  profondément 
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Shakespeare,  il  admirait  beaucoup  Gœthe.  Il  ne  8*était  jamais 
laissé  complètement  gagner  par  la  poésie  contemporaine  fran- 
çaise et  n'attachait  que  peu  d'importance  au  théâtre  et  au  roman 
de  nos  jours. 

Si  Thurot  n'avait  eu  que  l'aspect  sous  lequel  je  viens  de  le 
lijontrcr,  on  ne  pourrait  le  citer  comme  un  homme  rare  ni 
même  très  remarquable.  Beaucoup  d'autres,  de  son  temps  ou  un 
peu  avant  lui,  ont  eu  les  mêmes  façons  de  juger  et  de  sentir; 
plusieurs  les  ont  encore,  et  parmi  eux  il  en  est  qui  ne  brillent 
ni  par  la  force  de  la  pensée,  ni  par  l'étendue  des  connaissances. 
(^e  qui  donnait  à  Thurot  son  originalité,  c'est  qu'à  cette  forme 
classique  il  joignait  la  plus  grande  liberté  d'esprit  et  la  plus 
grande  variété  de  culture.  Il  avait  appris  seul  et  possédait  fort 
bien  l'allemand  :  il  avait  acquis  cette  connaissance  pour  lire  les 
grandes  œuvres  des  philosophes  allemands,  et  il  les  lut  en  effet, 
ainsi  que  les  commentaires  auxquels  elles  ont  donné  lieu.  L'al- 
lemand est  une  clef  qui  ouvre  bien  des  portes,  et  celui  à  qui 
elle  manque  ne  se  doute  pas  de  tout  ce  qui  lui  restera  toujours 
inconnu  et  incompréhensible.  Thurot,  qui  avait  souhaité  possé- 
der la  clef  pour  une  porte  seulement,  les  ouvrit  presque  toutes 
et  ne  se  lassa  pas  de  les  ouvrir.  Le  grec  et  le  latin ,  où  il  était 
maître,  les  langues  romanes,  l'anglais,  fournissaient  à  sa  curio- 
sité cl  à  ses  rédi^xions  d'autres  matériaux,  qu'il  dominait  aisé- 
mont  et  qu'il  classait  avec  l'ordre  et  la  clarté  d*un  esprit  fonciè- 
rement français.  Ses  lectures  immenses,  sans  le  faire  dévier  de 
roricnlalion  que  son  esprit  avait,  dès  le  début,  adoptée,  lai 
|)(Tmirent  d'unir  de»  la  façon  la  plus  singulière  une  extrême  éten- 
due d'information  et  une  extrême  largeur  d'intelligence  à  une 
nolteté  de  princi[)es  et  à  une  précision  d'idées  qui,  trop  souvent, 
ont  pour  condition  une  certaine  étroitesse  ou  au  moins  une  cer- 
taine limitation.  Je  ne  veux  pas  dire  que  la  portée  et  la  souplesse 
(le  son  esprit  n'aient  pas  été  restreintes  en  quelque  mesure  par  la 
(idélité  avec  laquelle  il  garda  ses  opinions  de  jeunesse  :  il  est  cer- 
tain que  la  netteté  vs'achète  toujours  un  peu  aux  dépens  de  la  pro- 
fondeur, que  celui  qui  veut  ne  dire  que  dos  choses  parfaitement 
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Pilaires  doit  se  résoudre  à  ne  pas  aborder  bien  des  sujets  im- 
portants,  et  que,  si  l'on  veut  conserver  un  idéal  littéraire  inalté- 
rable, il  faut  interdire  à  son  cœur  bien  des  sympathies  où  il  se 
laisserait  entraîner.  Mais,  grâce  au  renouvellement  perpétuel  de 
sa  pensée,  grâce  â  l'effort  sincère  qu'il  fit  toujours  pour  com- 
prendre même  ce  qu'il  n'admettait  pas,  Thurot  échappa  à  la 
plus  grand  partie  de  ces  inconvénients,  et  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  regardait  droit  devant  lui  ne  l'empêcha  pas  d'étendre 
sa  vue  à  un  large  horizon.  Il  lui  arriva  même  de  modifier  en 
quelques  points  sa  manière  de  voir,  quand  il  lui  fut  bien  dé- 
montré qu'elle  ne  tenait  pas  assez  de  compte  de  toutes  les  don- 
nées, et  c'est  particulièrement  en  linguistique  qu'il  en  fut  ainsi. 
Thurot  apporta  dans  les  études  linguistiques  l'esprit  avec  lequel 
il  abordait  toutes  choses.  Nourri  des  auteurs  classiques,  il  était 
porté,  comme  tous  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  une  éducation  lin- 
guistique spéciale ,  à  confondre  les  langues  littéraires  avec  le  lan- 
gage vivant,  et  à  considérer  la  grammaire  comme  une  sorte  de 
loi  morale  dont  on  ne  s'écarte  pas  sans  péché.  Mais  son  esprit  sa- 
gace  et  ouvert  ne  pouvait  longtemps  s'attarder  à  une  conception 
aussi  superficielle.  Il  connut  de  bonne  heure  les  découvertes  qui 
ont  fondé  de  nos  jours  la  grammaire  historique  et  comparative, 
et  qui,  pour  ne  pas  sortir  du  cercle  des  langues  auxquelles  il  s'in- 
téressait, ont  constitué  le  groupe  des  langues  indo-européennes 
et  y  ont  assigné  leur  place  au  grec,  au  latin,  au  français  et  à 
l'allemand.  Il  est  vrai  qu'il  fut  bientôt  effrayé  des  hardiesses 
que  les  linguistes  ne  tardèrent  pas  à  se  permettre:  il  avait  suivi 
avec  confiance  Bopp  et  ses  premiers  adeptes  dans  leurs  prudentes 
et  patientes  démonstrations;  mais  quand  il  vit  (|ue  sur  la  base 
établie  par  eux  on  élevait  par  le  raisonnement,  par  l'induction, 
par  l'imagination  même,  des  constructions  dont  les  matériaux 
lui  semblaient  manquer  de  réalité  et  dont  le  plan  variait  trop 
souvent  avec  chaque  architecte,  il  refusa  de  s'associer  à  des  spé- 
culations qui  lui  paraissaient  chimériques,  et  cessa  même  de 
prendre  grand  intérêt  à  la  linguistique  indo-européenne  en 
général.  Il  ne  se  désintéressait  nullement  de  la  grammaire,  bien 
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au  contraire;  mais  il  ne  voulut  pas  sortir  de  la  période  absolu* 
ment  historique  des  langues  qu'il  étudia,  ni  leur  appliquer 
d'autres  méthodes  que  celles  qui  ne  faisaient  aucune  part  k 
l'imagination,  ni  s'occuper  d'autre  chose  que  de  faits  positifs. 
Toutefois  l'initiation  très  sérieuse  qu'il  avait  reçue  aux  méthodes 
et  aux  résultats  de  la  linguistique  comparative  devait  naturel- 
lement exercer  sur  ses  travaux  la  plus  salutaire  influence.  L'his- 
toire de  la  grammaire  l'intéressait  particulièrement;  il  s'attacha, 
avec  un  courage  et  par  un  labeur  admirables,  à  écrire  un 
chapitre  jusque-là  inconnu  et  fort  important  de  cette  histoire. 
Notre  grammaire,  comme  toutes  nos  sciences,  nous  vient  des 
Grecs,  on  le  sait;  mais  entre  nos  théories  grammaticales  et  les 
leurs  il  y  a  cependant  plus  d'une  différence.  Nous  savons  à  peu 
près  quelles  modifications  a  d'abord  amenées  l'intervention  des 
Latins;  nous  savons  aussi  ce  qu'ont  innové  les  modernes;  mais 
c'est  dans  les  ténèbres  de  la  grammaire  scolastique  du  moyen 
âge  qu'il  fallait  chercher  le  lien  entre  la  grammaire  antique  et 
celle  de  la  Renaissance,  qui,  quelque  peu  transformée,  est  de^ 
venue  la  nôtre.  Thurot  était  trop  pénétré  des  idées  de  Condillac 
pour  ne  pas  attacher  à  la  grammaire,  à  la  valeur  et  à  l'emploi 
des  expressions  grammaticales,  une  grande  importance  dans 
l'histoire  de  l'esprit  humain;  il  se  résolut  à  explorer  cette  terra 
incognita,  la  grammaire  du  iv*"  au  xv"  siècle,  et  après  des  années 
d'un  travail  aride,  mais  non  stérile,  il  en  rapporta  l'excellent 
volume  qu'il  a  composé  sur  ce  sujet,  volume  qui  lui  méritera 
toujours  la  reconnaissance  des  savants,  d*abord  pour  ce  qu'il 
leur  apprend,  ensuite  et  surtout  parce  qu'il  les  dispense  de  re- 
commencer des  recherches  aussi  pénibles  et  qui  ont  abouti  à  un 
résultat  presque  purement  négatif.  Les  conclusions  de  ces  re- 
cherches, Thurot  les  a  présentées  lui-même  dans  les  dernières 
pages,  avec  cette  clarté  et  cette  sincérité  dépouillée  de   toute 
prétention  comme  de  toute  illusion  qui  le  caractérisait.  Le  tra- 
vail grammatical  accompli  du  iv*  au  xv'"  siècle,  travail  considé- 
rable par  le  nombre  des  auteurs  et  la  variété  des  productions. 
est,  d'après  lui,  nul  et  non  avenu;  il  n'en  est  rien  resté,  l/' 
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eoDsciencieux  investigaleur,  dans  la  crainte  de  surfaire  le  prix 
de  son  travail ,  va  peut-être  ici  trop  loin  ;  non  seulement  il  re- 
connaît ailleurs  que  la  terminologie  grammaticale  du  moyen  âge 
avait  fait  à  celle  de  l'antiquité  des  additions  heureuses,  mais  il 
en  signale  quelques-unes  qui  se  sont  transmises  jusqu'à  nous, 
et  qui  nous  rendent  de  vrais  services  :  tels  sont  les  mots  substan- 
timmiy  c^asitio,  regere,  etc.,  qui  sont  le  produit  d'une  analyse 
plus  intime  ou  d'une  distinction  plus  nette  des  éléments  du  lan- 
gage. Le  résultat  est  pauvre,  en  somme,  si  on  le  compare  à  tous 
les  efforts  qu'il  a  fallu  et  pour  l'atteindre  et  pour  le  trouver; 
mais  en  le  constatant,  Thurot  fut  vivement  frappé  d'un  fait  gé- 
néral dont  la  persistance  de  quelques  expressions  scoiastiques 
dans  notre  grammaire  n'est  qu'un  des  petits  côtés:  c'est  l'impor- 
tance capitale  de  la  philosophie  du  moyen  âge  pour  la  forma- 
tion de  nos  termes  abstraits,  et  conséquemment  l'influence  indi- 
recte qu'elle  exerce  sur  notre  pensée.  Personne  n'a  encore 
abordé  sérieusement  cet  important  chapitre  de  l'histoire  des 
idées  et  du  langage;  Thurot  seul  était  à  la  fois  assez  philosophe, 
assez  grammairien  et  assez  érudit  pour  entreprendre  de  l'écrire. 
Il  se  le  promettait,  et  en  entretenait  souvent  ses  amis,  leur 
communiquant  à  l'occasion  telle  ou  telle  remarque  curieuse.  Il 
réservait,  disait-il,  ce  travail  pour  l'amusement  de  ses  vieux 
jours,  quand  la  retraite  lui  ferait  des  loisirs.  La  mort  l'avait 
déjà  marqué  quand  il  formait  ces  plans;  elle  l'a  frappé  avant 
qu'il  ait  pu  songer  à  les  exécuter. 

Elle  ne  l'aura  pas  du  moins  empêché  d'achever  l'autre  grand 
ouvrage  qu'il  a  consacré  à  la  science  du  langage,  objet,  avec 
l'histoire  de  la  philosophie,  de  ses  prédilections  intellectuelles 
les  plus  constantes.  Il  y  a  bien  des  années  que  les  modifications 
de  la  prononciation  française  dans  les  trois  derniers  siècles 
avaient  commencé  d'attirer  son  attention.  En  i854,  étant  pro- 
fesseur à  Clermont,  il  publiait,  dans  le  Journal  général  de  Fin- 
struction  publique,  une  note  sur  la  prononciation  des  consonnes 
finales  au  xvi"*  siècle,  dont  les  abondantes  citations  montrent 
qu'il  avait   déjà  entrepris  le  dépouillement  méthodique  des 
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grammairiens  de  cette  ëpoqae.  On  trouve  d'ailleurs  dans  ces 
quelques  pages  des  idées  d'une  justesse  et  d'une  personnalité 
fort  remarquables  sur  l'histoire  de  notre  langue  et  de  notre  versi- 
fication :  le  mérite  était  d'autant  plus  grand  que  bien  peu  de 
personnes  possédaient  alors  des  notions  exactes  sur  ces  sujets 
en  France,  où  Génin  venait  de  publier,  aux  applaudissements 
d'un  grand  nombre  de  littérateurs,  son  ramas  de  paradoxes  et 
de  contresens  sur  les  Yariatims  du  langage  m  France  depuis  le 
xif  siècle,  et  où  M.  Littré  n'avait  pas  encore  commencé  dans  le 
Journal  des  Savants  la  publication  de  ces  mémorables  articles 
<|ui  devaient  préparer  la  rénovation  de  la  philologie  française. 
Thurot  adressa  un  tirage  à  part  de  son  article  à  Frédéric  Diez, 
dont,  un  des  premiers  en  France,  il  avait  étudié  la  Grammaire 
directement  et  non  à  travers  l'incomplète  et  infidèle  imitation 
d'Ampère.  Le  maître  de  Bonn  apprécia  la  valeur  de  cet  opus- 
cule, et  le  cita  avec  éloge  dans  la  seconde  édition  de  son  grand 
ouvrage.  Thurot  fut  sensible  à  cet  honneur,  et  l'approbation  de 
Diez  l'engagea  à  persévérer  dans  la  voie  où  il  était  entré.  Cette 
voie  était  sèche  et  nue,  elle  n^oifrait  ni  détours  ni  ombrages; 
mais,  nous  l'avons  déjà  vu,  l'aridité  n'effrayait  pas  notre  explo- 
rateur, et  il  se  mit  délibérément  en  route,  avec  la  certitude. 
cette  fois  au  moins,  que  son  voyage,  s'il  devait  être  long  cl  pé- 
nible, ne  sefait  pas  infructueux. 

Il  a  exposé  en  peu  de  mots,  avec  sa  sobriété  accoutumée,  en 
léte  de  son  premier  volume ,  les  raisons  pour  lesquelles  il  n'a 
pas  puisé,  pour  étudier  l'histoire  de  la  prononciation  française 
depuis  le  xvf  siècle,  à  d^autres  sources  qu'à  celles  que  lui 
oflraient  les  ouvrages  proprement  grammaticaux.  Le  travail  qu'il 
a  accompli  est  déjà  assez  vaste  pour  qu'on  ne  soit  pas  fondé  à 
lui  reprocher  de  ne  pas  l'avoir  étendu  au  delà  des  limites  qu'il 
avait  cru  devoir  lui  prescrire.  Il  vscrait  certes  facile,  en  étudiant 
les  rimes,  en  parcourant  les  ouvrages  de  littérature,  en  exami- 
nant les  variations  de  l'orthographe  pratique,  de  grossir  le  livre 
(le  Thurot  de  pages  intéressantes  et  souvent  amusantes:  il  lui 
aurait  donné,  en  ne  le  privant  pas  de  ces  ressources  subsidiaires, 
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plus  d agrément  et  de  variété;  mais  ce  n'était  pas  là  ce  quil 
cherchait,  et  il  n'aurait,  en  sanime.^;,rien  ajouté  d'essentiel  aux 
résultats  qu'il  a  obtenus. 

Il  est  un  point  au  contraire  sur -lequel,  s  il  avait  con{:u  son 
livre  à  une  époque  moins  ancienne,  il  aurait  sans  doute  étahh 
un  autre  plan.  La  façon  dont  les  variations  de  la  prononcjMion 
des  voyelles  et  des  consonnes  y  est  présentée  n'est  pas  absolu- 
ment conforme  aux  habitudes  actuelles  de  la  science.  L'illusion 
presque  invincible  qu'engendre  naturellement  la  fixité  quasi  con- 
stante de  l'orthographe  n'était  pas  complètement  dissipée  dans 
son  esprit  quand  il  entreprit  son  œuvre.  Ce  mot  même  de  c(  pro- 
nonciation ^  contient  ou  suggère  la  conception  d'une  matière 
fixe,  qui  serait  la  langue,  et  d'une  forme  variable,  qui  serait  la 
manière  de  prononcer.  En  réalité,  le  mot  de  «phonétique» 
serait,  dans  les  études  de  ce  genre,  substitué  avec  avantage  à 
celui  de  «prononciation»,  et  ferait  mieux  saisir  le  caractère  des 
faits  sur  lesquels  elles  portent.  Le  phénomène  par  lequel  Ye  fermé 
tonique  du  latin  vulgaire  est  devenu  ei  dans  le  nord  de  la  Gaule, 
celui  par  lequel  cet  et  est  devenu  oi,  celui  par  lequel  cet  oi  s'est 
prononcé  wè,  celui  par  lequel  Yè  de  wè  est  devenu  a  [me,  tnei, 
moi,  mwè,  mtra),  sont  absolument  du  même  ordre,  et  de  ce  que 
depuis  le  xii°  siècle  on  écrit  toujours  moi  il  ne  s'ensuit  pas  que 
les  changements  successifs  de  moi  en  mvoè,  puis  en  mwa,  appar- 
tiennent à  l'histoire  de  la  prononciation ,  tandis  que  les  change- 
ments de  me  en  met,  puis  en  moi,  appartiennent  à  celle  de  la 
langue  même.  Thurot  aperçut  plus  clairement  cette  vérité  à  me- 
sure qu'il  s'enfonçait  plus  profondément  dans  son  grand  travail. 
Pour  la  mettre  dans  son  plein  jour,  il  lui  aurait  fallu  disposer 
autrement  les  matériaux  qu'il  avait  déjà  recueillis  et  classés;  il 
se  contenta  d'indiquer  çà  et  là  sa  manière  de  voir,  et  conserva 
ie  titre  et  le  plan  général  de  l'ouvrage. 

Une  autre  vérité,  conséquence  de  la  première,  qui  s'imposa 
de  plus  en  plus  à  son  esprit,  c'est  la  nécessité  de  connaître  à  fond 
l'ancien  français  pour  bien  comprendre  l'évolution  du  français 
moderne.  Quand  il  se  mit  au  travail,  il  pensait  que  la  base  pho- 
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nëtique  fournie  par  la  grammaire  de  Diez  était  suffisante,  et 
qu*il  pourrait  rattacher  directement  à  leur  forme  latine  Tim- 
mense  majorité  des  mots  français,  sans  avoir  à  s'inquiéter  de 
celle  qu'ils  avaient  eue  avant  l'époque  où  commençaient  ses 
études.  D'ailleurs,  avant  même  qu'il  songeât  sérieusement  à 
mettre  ses  recherches  en  état  de  voir  le  jour,  le  DtcUomunre  de 
Littré  se  commençait,  se  poursuivait  et  s'achevait,  et  semblait 
devoir  lui  donner  pour  chaque  mot,  de  son  point  de  départ 
romain  à  son  point  d'arrivée  dans  la  France  du  xvi'  siècle, 
une  suffisante  indication  des  étapes  successivement  parcourues. 
11  reconnut  vite  qu'il  n'en  était  rien,  et  que  la  prononciation  mo- 
derne n'était  explicable  dans  ses  variations  et  sa  complexité  que 
par  la  phonétique  antérieure,  étudiée  dans  le  plus  grand  détail. 
Déjà  la  partie  la  plus  extérieure  de  sa  tâche,  l'étymologie  même 
du  mot,  quand  il  voulait  la  serrer  de  près,  lui  échappait  sans 
cesse.  Avec  son  amour  de  la  certitude  et  de  la  précision,  il 
avait  quelque  peine  à  se  résigner  à  suivre  la  langue  dans  toutes 
ses  ondoyantes  métamorphoses^  dans  ses  apparentes  contradic- 
tions, dans  ses  hésitations,  ses  retours  en  arrière,  ses  brusque- 
ries ou  ses  nonchalances  :  il  lui  manquait,  à  vrai  dire,  l'habitude 
du  maniement  journalier  des  instruments  de  précision,  des 
réactifs,  des  spectroscopos,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  qui  gar- 
nissent aujourd'hui  le  laboratoire  de  la  phonétique  historique. 
De  là  dans  son  livre,  en  plus  d'un  point,  une  manière  de  pro- 
céder qui  aujourd'hui  risque  de  paraître  trop  extérieure  :  des 
rapprochements  de  lettres  et  non  de  sons,  de  signes  et  non  de 
phénomènes,  une  disposition  quelque  peu  mécanique,  et  où  le 
sentiment  de  la  vie  intime  du  langage  semble  parfois  faire 
défaut.  Il  s'attache  avec  une  sorte  d'anxiété,  si  on  l'ose  dire, 
à  la  forme  que  les  mots  ont  reçue  dans  récriture,  non  qu'il  ne  sût 
parfaitement  bien  que  cette  forme  n'est  que  superficielle  et  qu'ils 
doivent  être  groupés  d'après  leurs  éléments  réels  et  vivants,  mais 
parce  qu'il  craignait,  s'il  abandonnait  ce  guide  clair  et  visible 
pour  tous,  de  se  trouver  lancé  dans  un  inconnu  où  il  n'était 
certain  ni  de  s'orienter  lui-même  assez  sûrement,  ni  surtout  de 
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se  faire  suivre  aisément.  Mais  s'il  resta  fidèle  au  pian  qu'il  avait 
conçu  au  début,  il  en  atténua  autant  qu'il  le  put  les  inconvé- 
nients »  qu'il  était  loin  de  méconnaître:  on  sera  surpris  de  la  ri- 
chesse des  indications  exactes,  souvent  neuves,  utiles  à  l'histoire 
de  la  langue,  qu'il  a  semées  dans  son  travail,  et  du  soin  qu'il  a 
pris  pour  que  les  faits  innombrables  qu'il  avait  recueillis  fussent 
di^osés  de  la  façon  la  plus  claire,  la  plus  intelligible  à  tous  et 
la  plus  convenable  à  la  recherche. 

J'ai  dû,  avec  la  sincérité  que  Thurot  m'aurait  conseillée  lui- 
même,  indiquer  ce  qui  me  paraissait  susceptible,  au  point  de 
vue  de  la  science  actuelle,  d'être  critiqué  dans  son  œuvre.  U 
m'est  bien  plus  agréable  et  bien  plus  facile  de  faire  ressortir  le 
mérite,  la  grandeur  et  l'utilité  de  cette  œuvre.  Le  travail  qu'elle 
suppose  est  colossal.  Pendant  bien  des  années,  en  effet,  Thurot 
a  consacré  des  heures  et  des  heures  à  lire  les  ouvrages,  souvent 
fort  rebutants,  qui  sont  énumérés  dans  son  Introduction,  et  à  trans- 
crire sur  des  fiches  les  indications  qu'ils  lui  fournissaient  relative- 
ment à  la  prononciation.  Cet  esprit  si  littéraire  et  si  philosophique, 
qui  faisait  ses  délices  de  Sophocle  et  d'Horace,  d'Aristote  et  de 
Gicéron,  de  Gœthe  et  de  Voltaire,  a  consacré  longtemps  le  meil- 
leur de  ses  loisirs  à  noter  les  observations  ou  les  décisions  de 
grammairiens  trop  souvent  ineptes  sur  la  façon  dont  on  parlait 
autour  d'eux  ou  dont  on  devait,  suivant  eux,  parler.  Personne 
ne  refera  un  pareil  travail,  qui  est  exécuté  avec  une  intelligence 
et  une  conscience  parfaites;  tout  au  plus  essayera-t-on  de  le  com- 
pléter en  y  joignant ,  soit  le  dépouillement  des  rares  ouvrages 
grammaticaux  qui  ont  échappé  à  Thurot,  soit  l'étude  des  sources 
non  grammaticales,  qu'il  a  systématiquement  laissées  de  côté. 
Là  encore,  par  conséquent,  il  a  mérité  la  durable  reconnaissance 
de  ceux  qui  viendront  après  lui.  L'abnégation  qu'il  lui  a  fallu 
pour  leur  rendre  ce  service  frappe  d'autant  plus  qu'elle  n'était 
pas  compensée  par  l'espérance  de  quelque  découverte  imprévue, 
de  quelque  heureuse  rencontre.  Composer  un  dictionnaire,  a  dit 
Scaliger,  est  ce  qui  peut  le  mieux  sur  la  terre  donner  l'idée 
des  supplices  infernaux.  C'est  une  œuvre  attrayante  au  regard 
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de  celle  à  laquelle  Thurot  s'est  astreint,  car  il  n'est  pas  de  mot 
qui,  si  Ton  pénètre  dans  son  histoire,  si  Ton  étudie  la  variété 
de  ses  significations,  si  Ton  réunit  les  exemples  de  Temploi  qui 
lui  a  été  fait,  ne  nous  livre  plus  d'une  révélation  intéressante, 
ne  nous  prépare  plus  d'une  curieuse  surprise.  Mais  ici,  c'est  à 
peine  si  la  prononciation  insolite  attribuée  à  quelque  vocable 
vient  çà  et  là  réveiller  l'attention,  et  l'attention  a  pourtant  besoin 
d'être  soutenue  sans  défaillance  pour  ne  rien  laisser  perdre  du 
bon  grain  confondu  au  milieu  de  tant  de  paille.  Dans  les  dires 
diffus,  souvent  pédants,  presque  toujours  obscurs  et  vagues,  de 
tous  ces  régents  de  la  langue  qu'il  faut  écouter  l'un  après  l'autre, 
on  ne  peut  espérer  trouver  rien  qui  soit  en  soi  bien  saillant 
ou  bien  original,  mais  il  faut  recueillir  avec  soin  tout  ce  qui 
constate  un  fait.  Ce  qui  soutient  le  chercheur,  dans  ces  longs 
exercices  de  patience,  c'est  la  conviction  que  le  rapprochement 
de  tous  ces  faits  isolés  qu'il  rassemble,  et  dont  chacun  pris  en 
soi  a  peu  d'importance,  aura  une  valeur  qu'il  ne  peut  encore 
bien  mesurer  au  cours  de  son  travail.  Cette  conviction  existait 
surtout  chez  Thurot,  et  il  en  avait  induit  toute  une  méthode.  Il 
reprochait  à  la  plupart  de  nos  histoires  des  lettres  ou  des  sciences 
de  suivre  l'ordre  chronologique  des  ouvrages  ou  des  auteurs: 
c'était,  d'après  lui,  chaque  point  spécial  dont  il  fallait  suivre 
l'histoire  depuis  son  origine  à  travers  ses  évolutions  successives. 
C'est  ainsi  qu'il  avait  écrit  son  travail  sur  les  grammairiens  au 
moyen  âge;  c'est  ainsi  qu'il  avait  quelque  temps  caressé  l'idée 
d'une  histoire  de  la  logique  h  la  même  époque;  c'est  ainsi  qu'il 
a  traité,  dans  son  excellente  étude  sur  le  problème  d'Archimède. 
un  curieux  chapitre  de  l'histoire  des  sciences;  c'est  ainsi  que, 
d'après  lui,  aurait  dû  être  conçue,  au  moins  pour  le  moven  âge 
et  dans  quelques-unes  de  ses  parties  capitales,  notre  grande 
Histoire  litUraire  de  la  France.  Avec  un  plan  de  celle  nature,  le 
travail  aride  de  la  recherche  des  détails  prend  un  intérêt  qu'il 
n'aurait  pas  autrement;  le  rapprochement  méthodique  de  mille 
petits  faits  leur  donne  une  valeur  tolale  bien  supérieur»»  à  leur 
soiume  pureuient  matérielle;  toutes  les  atlinités  se  marquent. 
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toutes  les  courbes  des  évolutions  se  dessinent,  et  une  œuvre  vë- 
ritablewent  historique  sort  de  ce  qui  pouvait  paraitre  le  labeur 
fastidieuse  d'une  érudition  purement  mécanique. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  le  livre  de  Thurot.  Des  conclusions 
d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  du  français  et  même,  h  un 
certain  point  de  vue,  pour  l'histoire  du. langage  en  général,  se 
dégagent  de  la  masse  de  petits  renseignements  qu'il  a  réunis. 
Ces  conclusions,  il  s'en  faut  qu'il  les  ait  toutes  formulées  dans 
les  quelques  pages  qu'il  a  mises,  sous  ce  titre,  k  la  fm  de  son 
second  volume.  Il  n'a  présenté,  et  sous  une  forme  très  sommaire, 
que  celles  en  vue  desquelles  il  avait  entrepris  son  grand  travail. 
Professeur  de  grammaire,  et  notammeni  de  grammaire  française, 
il  a  voulu  se  rendre  compte  de  ce  qu'il  y  avait  de  réel  et  de  va- 
riable sous  l'apparente  stabilité  de  ce  français  classique  qui  a  son 
expression  la  plus  parfaite  dans  les  œuvres  des  grands  écrivains 
du  xTii''  siècle,  et  qu'on  a  trop  souvent  étudié  uniquement  en 
lui-même,  comme  une  œuvre  d'art  soustraite  pour  ainsi  dire 
aux  changements  incessants  des  choses  naturelles,  n'ayant  pas, 
comme  elles  toutes,  avec  un  caractère  essentiellement  passager, 
son  explication  dans  un  état  antécédent,  sa  suite  nécessaire  dans 
on  état  subséquent.  Dès  ses  premières  recherches,  qu'il  avait 
restreintes  à  la  [)rononciation ,  il  fut  frappé  de  ce  qu'il  y  avait 
de  perpétuelle  mobilité  sous  la  constance  presque  complète, 
mais  bien  trompeuse,  de  l'orthographe;  il  vit  les  voyelles,  les 
consonnes  et  les  groupes  qu'elles  forment  modifier  sans  cesse 
leur  valeur.  Il  observa  toutefois  ce  fait  important,  et  dont  il 
serait  sans  doute  possible  de  déterminer  les  causes,  que  les  chan- 
gements «ont  diminué  progressivement  en  étendue  et  en  impor- 
tance, n  et  que  la  prononciation,  comme  la  langue  elle-même, 
tend,  depuis  le  xvii*  siècle,  à  prendre  réellement  plus  de  stabi- 
lité. Mais  ce  n'est  qu'une  différence  relative,  et  on  se  tromperait 
encore  bien  davantage  si  l'on  croyait  parler  comme  Racine  et 
Bossuet  que  si  on  s'imaginait  écrire  comme  eux.  Après  avoir, 
dans  un  tableau  fort  bien  fait,  exposé  les  principaux  change- 
ments qu'il  a  constates  au  cours  de  son  long  travail,  Thurot  se 
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demande  ce  qu'il  faut  penser  de  ces  changements  au  double 
point  de  vue  de  la  beauté  du  langage  et  de  son  appropriation  à 
l'expression  de  la  pensée,  et,  dans  les  deux  sens,  il  ne  trouve 
guère  matière  qu'à  des  blâmes  et  à  des  regrels.  C'est  surtout,  il 
faut  le  dire,  entre  le  commencement  du  xvi'et  la  fin  du  xvii' siècle 
que  la  différence,  d'ailleurs  bien  plus  marquée  qu'entre  la  fin  du 
xvn*  siècle  et  celle  du  xix%  est  affigeanle  pour  l'observateur  :  la 
langue  est  devenue  bien  moins  riche  et  moins  variée  comme  sons, 
et,  en  confondant  un  grand  nombre  de  groupes  originairement 
distincts,  elle  a  singulièrement  diminué  la  clarté  et  la  commodité 
de  l'expression.  Ce  ne  fut  pas  sans  une  surprise  assez  pénible  que 
Thurot,  rempli  pour  l'époque  classique  de  l'admiration  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  vit  ces  conclusions  sortir  de  son  travail  et  s'im- 
poser à  lui  ;  mais  aucune  sympathie  ne  pouvait  affecter  la  jus- 
tesse de  son  jugement  ou  la  sincérité  de  son  langage,  et  il 
n'hésita  pas  à  présenter  les  faits  tels  qu'il  les  voyait.  Il  n'hésita 
pas  non  plus  à  dénoncer  la  barbarie  pédante  de  notre  système 
de  versification ,  barbarie  déjà  signalée  par  d'autres ,  que  le  simple 
bon  sens  rend  palpable,  et  que  l'histoire  de  la  langue  met  en 
pleine  lumière  (nous  continuons  à  suivre  mécaniquement  des 
règles  fondées  sur  une  prononciation  disparue),  mais  qui  du- 
rera sans  doute  longtemps  encore,  à  en  juger  par  la  docilité 
avec  laquelle  nos  poètes  s'y  soumettent,  sans  s'apercevoir  que, 
de  plus  en  plus,  ils  travaillent  les  uns  pour  les  autres,  et  font 
des  vers  franc  ais  comme  les  poètes  de  la  Renaissance  faisaient 
des  vers  latins.  C'est  ce  que  Thurot,  sous  une  forme  très  dis- 
crète, et  en  se  restreignant  à  ce  qui  touche  la  rime,  a  fait  en- 
tendre dans  les  paroles  mêmes  qui  terminent  son  œuvre  :  cç  II  est 
regrettable  que  les  Corneille,  les  Molière,  les  La  Fontaine,  les 
Racine,  les  Roileau ,  aient  assujetti  leur  génie  à  associer  des  mots 
dont  les  terminaisons  avaient  la  même  orthographe,  et  se  soient 
privés,  ainsi  que  leurs  successeurs,  d'en  associer  d'autres  qui, 
ne  s'imprimant  pas  de  même,  faisaient  des  rimes  excellentes,  jt 
NV  aura-t-il  donc  chez  nous  que  les  savants  qui,  pour  la  versifi- 
cation comme  pour  l'orthographe,  s'affranchissent  des  préjugés 
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prétendus  scientifiques,  et  ]a  hardiesse  d'un  Quicherat  ou  d'un 
Thurot  n'amènera-t-elle  pas  un  poète  à  essayer  une  réforme  qui 
rendrait  k  notre  poésie  une  vie  nouvelle,  la  ferait  comprendre 
de  la  nation  entière  et  mériterait  les  applaudissements  de  tous 
ceux  qui  savent  Thistoire  de  la  langue  et  ne  se  figurent  pas  avoir 
reçu  au  collège,  sur  ces  matières,  une  révélation  auguste  dont 
il  est  criminel  ou,  qui  pis  est,  ridicule,  de  vouloir  changer  ou 
même  examiner  les  dogmes? 

Si  Thurot  dut  faire  quelque  violence  à  d'anciennes  opinions 
pour  exprimer  avec  franchise  son  impression  sur  la  valeur  de  la 
prononciation  française  depuis  trois  siècles,  il  entra  au  contraire 
dans  un  courant  d'idées  qui  lui  était  habituel  et  cher  en  parlant 
de  la  cause  de  ces  changements.  Il  prit  plaisir  à  déclarer  que 
cette  cause  nous  échappe  :  «Les  lois  de  la  phonétique,  dit-îl, 
expliquent  bien  comment  ces  changements  étaient  possibles;  elles 
nous  laissent  ignorer  pourquoi  ils  se  sont  produits. . .  Les  causes 
qui  déterminent  la  production  de  ces  changements  et,  en  géné- 
ral »  les  manifestations  de  la  vie  collective  des  sociétés  nous  sont 
plus  cachées  que  leurs  lois.  »  Toute  la  philosophie  de  Thurot  est 
résumée  dans  ces  quelques  paroles,  dont  on  retrouverait  l'équi- 
valent dans  un  grand  nombre  de  ses  écrits.  Il  pensait  que  la 
science  n'arrive  jamais  qu'à  nous  donner  du  comment  des 
choses  une  notion  plus  ou  moins  exacte  et  précise,  d'ordinaire 
peu  exacte  et  peu  précise;  qu'elle  n arrive  jamais  à  nous  rensei- 
gner sur  le  pourquoi,  et  il  se  plaisait,  dans  ces  entretiens  fami- 
liers, où  il  déployait  librement  et  l'originalité  de  son  esprit  et 
l'admirable  variété  de  ses  connaissances,  à  montrer  l'inanité  de 
la  plupart  des  tentatives  qu'on  a  faites  ou  qu'on  fait  encore  pour 
franchir  les  bornes  marquées  à  notre  savoir.  Une  telle  conviction 
produit  parfois  le  positivisme,  qui,  quand  il  est  tout  à  fait  sin- 
cère (ce  qui  est  rare,  le  positivisme  n'étant  le  plus  souvent  qu'un 
euphémisme  de  parole  ou  de  pensée),  est  nécessairement  assez 
borné;  chez  Thurot,  elle  avait  au  contraire  abouti  à  laisser  la 
porte  ouverte  aux  croyances  ou  plutôt  aux  espérances  métaphy- 
siques, sans  forme  bien  précise,  qui  nvaient  fourni  à  sa  pensée 
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le  milieu  où  elle  s'était  développée  et  aifermie.  Il  est  intéressant 
de  trouver  cette  façon  de  concevoir  les  rapports  de  l'esprit  de 
l'homme  avec  le  monde  jusque  dans  les  conclusions  d'une  œuvre 
purement  grammaticale,  où  peu  de  lecteurs  en  saisiront  le  sens 
et  la  portée. 

Cette  œuvre  en  elle-même  a  déjà  été  appréciée ,  sinon  dans  toute 
sa  valeur,  au  moins  dans  l'intérêt  multiple  qu'elle  présente.  Le 
public  français ,  qui  n'aime  pas  beaucoup  la  linguistique  savante 
et  méthodique,  a  toujours  eu  du  goût  pour  les  discussions  qui 
portent  sur  l'usage  de  la  langue,  et  surtout  sur  ce  qu'on  appelle 
«le  bon  usage?),  sur  ce  qu'il  f^faut?)  ou  «ne  faut  pasD  dire.  Le 
livre  dcThurot,  qui  apportée  l'historien  de  la  langue  d'inappré- 
ciables matériaux,  fournit  aussi  aux  simples  lettrés  et  même  aux 
gens  du  monde  une  masse  de  faits  curieux  et  parfois  piquants. 
Aussi  la  presse  s'est-elle  occupée  du  premier  volume  avec  intérêt 
et  bienveillance,  et  le  public  a  si  bien  goûté  les  échantillons 
qu'on  lui  en  donnait  que  ce  premier  volume  est  épuisé.  Le  second 
ne  peut  manquer  d'avoir  bientôt  le  même  sort,  et  on  songera 
sans  doute  alors  à  publier  une  nouvelle  édition.  11  faut  dire  que 
la  modestie  de  Thurot  l'avait  fait  restreindre  à  un  chiffre  peu 
élevé  le  nombre  des  exemplaires  de  la  première.  Le  succès  de 
son  œuvre  l'aurait  certainement  un  peu  étonné,  mais  lui  aurait 
fait  grand  plaisir,  surtout  s'il  avait  pu  espérer  que  les  lecteurs 
du  livre  comprendraient  et  mettraient  en  pratique  l'enseignement 
qu'il  contient.  Cet  enseignement  est  celui  que  notre  grand  Littré 
n'a  c(îssé  de  donner  de  son  côté  :  Soyons  conservateurs  (en  fait 
de  langue  au  moins)!  Que  chacun  se  fasse  scrupule  de  laisser  la 
prononciation  qu'il  trouve  établie  en  entrant  dans  le  monde, 
qu'il  reçoit  de  ceux  qui  l'y  ont  précédé,  se  gâter  dans  sa  bouche! 
La   langue   française  s'altère   et  s'appauvrit  toujours   dans  le 
même  sens;  essayons  de  relarder  sa  décadence,  ou  au  moins 
ne  la  hâtons  pas.  11  n'y  a  pas  en  prononciation  d'autre  règle 
que  l'usage  de  la  bonne  société,  et,  depuis  longtemps,  de  la 
bonne  société  de  Paris;  tâchons  qu'il  y  ait  toujours  k  Paris  une 
bonne  société,  et  qu'elle  se  picjuc  de  conserver  intact,  autant 
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que  possible,  le  dépôt  qu'elle  a  reçu  el  qu'elle  doit  transmettre 
k  son  tour. 

Il  ne  me  reste  qu'un  mot  à  dire  sur  la  publication  posthume 
de  ce  grand  ouvrage,  qui  conservera  toujours  pour  l'histoire  de 
notre  langue  une  valeur  incomparable.  Quand  Thurot  mourut, 
frappé  d'une  attaque  subite,  mais  qui  n'était  pas  la  première,  le 
17  janvier  1889,  il  avait  déjà  poussé  assez  loin  l'impression  de 
son  second  volume,  et,  comme  je  l'ai  dit,  le  manuscrit  était 
complètement  achevé.  Il  ne  s'agissait  donc  que  de  surveiller  la 
correction  de  ce  qui  était  déjà  en  épreuves  et  de  ce  qui  devait 
suivre.  C'était  une  tâche  assez  longue  et  pénible,  à  cause  des 
vérifications  qu'il  fallait  faire ,  pour  le  texte  et  les  chiffres  de 
renvoi,  des  innombrables  citations  qui  forment  presque  tout  l'ou- 
vrage. M.  Emile  Châtelain  s'y  est  assujetti  avec  un  dévouement 
et  une  conscience  qui  doivent  lui  valoir  les  remerciements  de 
tous  ceux  qui  en  profiteront.  C'est  à  lui  aussi  qu'on  doit  une 
grande  partie  du  présent  index,  complément  qui  donne  seul  à 
f œuvre  toute  sa  valeur.  Thurot  le  rédigeait  au  fur  et  à  mesure 
de  l'impression,  et  M.  Châtelain,  en  suivant  exactement  la  mé- 
thode mise  en  pratique  dans  la  partie  déjà  faite,  l'a  mené  jus- 
qu'au bout.  La  philologie  française  a  contracté  par  là  envers 
M.  Châtelain  une  véritable  obligation,  d autant  plus  que  cette 
étude  n'est  pas  celle  à  laquelle  il  s'adonne  habituellement,  et 
qu'il  n'apportait  pas,  par  conséquent,  à  la  matière  de  son  long 
et  minutieux  travail  un  intérêt  qui  pût  compenser  ce  qu'il  avait 
de  fastidieux.  II  Ta  néanmoins  accompli  avec  le  plus  grand  zèle 
et  la  plus  louable  exactitude,  heureux  de  justifier,  par  ce  labeur 
pénible  et  absolument  désintéressé,  l'amitié  et  la  confiance  qu'a- 
vait pour  lui  celui  qui  avait  été  son  maître. 

Depuis  le  commencement  de  l'impression  de  son  ouvrage, 
Thurot  m'en  communiquait  les  épreuves  après  une  première 
correction  matérielle.  Je  lui  faisais  des  observations,  je  lui  sou- 
mettais des  doutes,  le  plus  souvent  sous  forme  interrogative. 
Lui  mort,  j'ai  demandé  à  continuer  cette  lecture,  mais  j'ai  dû 
procéder  un  peu  autrement.  J'ai  pris  sur  moi  de  supprimer  ou 
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de  modifier  quelques  assertions,  quelques  expressions,  eu  fort 
petit  nombre,  q[ui  me  semblaient  inexactes,  et  que  je  ne  doutais 
pas  que  i'auteur,  sur  mes  observations,  neût  supprimées  ou 
modifiées.  Au  contraire,  lorsqu'il  s'agissait  d'un  point  douteux, 
d'une  manière  de  voir  ou  de  dire  les  choses  qui  différait  de  la 
mienne,  mais  sur  laquelle  il  aurait  pu  maintenir  sa  divergence, 
j'ai  respecté  son  texte.  En  somme,  la  revision  que  j'ai  faite  de 
son  œuvre  n'a  touché  aucun  point  essentiel  et  n'a  atteint  que 
rarement  des  détails  de  quelque  importance.  Elle  ne  m'a  donné 
aucune  peine  et  m'a  procuré  le  plaisir  de  jouir  plus  tôt  de  ces 
admirables  recherches,  qui,  mieux  peut-être  que  tous  ses  autres 
ouvrages,  assureront  au  nom  de  Charles  Thurot  l'estime  et  la 
reconnaissance  de  la  postérité.  L'amitié  de  Thurot  a  été  dans 
ma  vie  un  grand  honneur  et  un  grand  charme  ;  sa  perte  me 
laisse  un  vide  que  rien  ne  saurait  combler.  Il  m'est  doux  d'avoir 
contribué  à  mettre  au  jour  une  œuvre  à  laquelle  il  tenait  tant, 
à  laquelle  il  m'avait  pour  ainsi  dire  associé  dès  le  début,  et  qui 
est  inspirée  par  le  double  amour,  si  vif  chez  lui ,  de  la  patrie  et 
de  la  science. 

Gastok  paris. 
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asphodèle,  I,  197. 

asphrodile,  I,  197. 

aspics,  II,  67. 

ast,  II,  795. 

-asse,  II,  676,  715. 

asseoir,  I,  5a  5. 

assette,  I,  826. 

asseyez-vous,  II,  a()9. 

assez,  II,  26. 

assigner,  -ation,  II,  3A8,  3A9. 

-fissions y  -eZfly  287. 

assomplion,  II,  865. 

assoupir,  etc.,  I,  96/i. 

assujettir,  I,  12 A. 

assurer,  II,  588. 

asthme,  -atique,  II,  85 '1. 

astragale,  I,  a 5. 

at  initial,  II,  728. 

-af  (finale  longue).  H,  5(j5. 

-al,  11,688. 

atahal,  1 ,  196. 

-aie,  II,  65 1. 

Athènes,  II,  a  A. 


INDEX. 


Athos,  II,  733. 
alombir,  II,  966. 
atommir.  II,  956. 
atnpeax,  II,  168. 
-aire,  II,  706. 
attentat,  II,  889. 
atticisme,  II,  389. 
Attique,II,389. 
attirail,  II,  396. 
attrayant,  I,  3oo. 
-fllCre,  II,  706. 
-au,  II,  61 3. 
au,  II,  616,  71A. 
OH  atone,  II,  61 5. 
«Minilial,  II,  793. 
au  pénultième,  II,  61 5,  665. 
aubépine,  I,  90/1. 
aubère,  auber,  I,  190. 
AoiMT,  I,  186. 
aubier,  II,  969. 
aubin,  II,  547. 
aucun,  II,  545. 
•aud,  II,  90,97,  61 4. 
au^enter,  -ation,  II,  344. 
aujord^hui,  -ourd^kui ,  1 ,  961. 
au  lieu,  II,  147. 
aumône,  II,  598. 
aumônier,  II,  6on. 
aumonne,  II,  536. 
aumuase,  I,  433. 
aurai  (j),  elc.,I,  439. 
Aurélien,  II,  464. 
auriflame,  I,  9o4. 
-«111,11,90,  97,  6i4. 
autan,  I,  900;  II,  446. 
auteli,  II,  78. 


autographe,  I,  5o8. 

automate,  I,  5 08. 

automnal,  II,  535. 

automne,  I,  90Q,;  II,  535. 

autre,  II,  981. 

autruche.  II,  916,  398. 

AovBRGTfATS  ( Prononcialion  des),  I,  190, 

333;  II,  383,  395. 
aux,  II,  96. 
-auXf  II,  73,  76. 
Auxerrc,  II,  343. 
Auxois,  II,  343. 
Auxonnc,  II,  343. 
avalanche,  II,  999. 
-ave,  II,  679. 
ave,  II,  717. 
avec,  -cque,  I,  i84. 
avec.  II,  197. 

avelainc,  -ane,  -inc,  I,  339. 
avèques,  I,  66. 
aveugle,  II,  997. 
AvlG^o?f   (Prononciation   d*),    I,    55i; 

11,178. 
avilener,  I,  399. 
avis,  II,  3 1. 

iVOCATS.   Voir  BARREAU. 

avoine,  I,  4o5. 
avouestrc,  I,  988,  544. 
à  vous,  I,  118. 
avre,  II,  717. 
-avre,  II,  707. 
avril,  II,  i44,  195. 
axe,  II,  337. 
ayant,  I,  998. 
ayeul,  I,  3oo. 
azimut,  II,  loti. 


B 


baailler,  I,  496. 
Baal,I,  497. 
babil,  II,  i45,  195. 
babouin,  I,  548. 
Babylone,  I,  379. 
BacchusJI,388. 
baclia,  II,  917. 


bagnge,  II,  907. 
bâfrer,  -cur,  I,  3'i. 
liahus.  II,  4 16. 
l)ahut,  II,  97. 
baigner,  1 ,  33 1  ;  1 1 ,  309. 
baignoire,  I,  90^1. 
bail,  II,  99^*. 
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baille,  II,  588. 

bailler,  II,  ag3,  995. 

bailler,  -on,  -eur,  II,  69^. 

bailli,  II,  137. 

baillifs ,  II ,  71. 

baissiere,  I,  99. 

balayer,  I,  3 8 A. 

baldaquin,  II,  917. 

Baleaires(ile8),  I,  317. 

baiievre,  I,  3/i. 

balise,  II,  9a  1. 

balle,  II,  9^9,  383. 

bals,  II,  7/j. 

balsamine,  II,  aao. 

balsamique,  II,  9  90« 

Balzic,  I,  5o8,  519;  II,  537. 

balzan,  I,  160. 

banc,  II,  i3]. 

bande,  II,  /i35. 

banderole,  II,  9/18. 

bandolière,  bandoulière  «  I4  a  55. 

bandVole,  I,  i5/i. 

Iwnne,  II,  ii5o. 

lianni,  II,  599. 

bannière,  II,  4/19. 

bannir,  II,  4/i8. 

banqueroUe,  banqueroute,  I,  359 

baptême,  II,  369. 

baptismal,  II,  369. 

Baplisie,  11,309. 

haplistènî,  II,  36a. 

Imrator,  -le,  I,  no. 

barhoille, -meiil, -ouille,   I,   aV'i. 

bardil,  II,  101. 

har/jeronnetle,  I,  A,  n.  j. 

baril,  II,  l'i/j,  370. 

barlonp,  I,  i3. 

Harnabé,  Barnabiles,  I,  it». 

bania/je,  I,  i5. 

baroniiio,  II,  5n/i. 

l>aiTajTouoin, -inor.  11,  370. 

l)arre,  II,  ^78,  877. 

BARriKAU  (Prononciation  du),  1,  /i ,  19 
•.^7,  ÔH,  i.'x),  'j()8,  976,  3a(>,  379 
3H(),  3<S7,  3qi,  AoA,  /j8a,  hiA);  11 
10,  •»o3,  2^3,  'Jiî8^.3a(i,  /171,  î)()!i 

Ôof),   5r)r),7'|().    FoiV  DISr.OHRS  PUBLIC 


II.  t. 


barrique,  II,  376. 

BiRT.48  (Du),  II,  566. 

Barlbelémi,  Barthélemi,  Bartbelmi,  I, 

19. 
BARTHiLBHT,  II,  46 1. 

bas,  II,  3o. 

basane,  II,  A55. 

basilic,  I,  193* 

basilisque,  I,  193. 

basquine,  II,  95t. 

basse-contre,  II,  a 89. 

baste,  II,  33o. 

bastion,  II,  307. 

bastonner,  -ade,  II,  397. 

bataillon,  II,  998. 

bateleur,  II,  599. 

l>aton,II,  5 11. 

battologie,  II,  389. 

baucber,  1,  975. 

baucheron,  1,436. 

baufre,  I,  34. 

bauffrer,  -eur,  I,  34. 

baume,  I,  433. 

baux,  II,  78. 

bayard,  I,  3oi. 

bayer,  I,  3 00. 

bayette,  I,  3oi. 

Bayonne,  I,  498. 

bayonnetle,  I,  498. 

bazilics,  II,  67. 

bc  (nom  de  la  IcUre  6),  I,  398. 

beau,  L  /i34. 

Beaiccrons  (Prononciation  des),  I ,  i8f , 

beaucoup,  II,  1  ai,  laA. 

Beau\aisin,  I,  '111. 

bec.  II,  i'î8. 

bécasse,  I,  i33;  II,  9o3, 

hecfique,  l,  157. 

bêche,  I,  67. 

bêcher,  I,  90. 

becquée,  II,  911. 

beeler,  I,  i3i,  '196. 

béer,  I,  3 00. 

beffroi,  I,  3o,  107. 

béguayer,  I,  12  3. 

bé^juo,  I,  65,  6r». 

hcfjuiu,  1.  i33. 


Wgueale,  1,  Sg. 

Behoun,  II,  hi-j. 

beignet,  I,  i35. 

béjaijncl,  tiSiU,  198. 

bd.Il,  189. 

Ulande,  bëlandre,  I,  117, 

Mer,  I,  i3i. 

l>^er,  [,  i3&. 

beUMrànent.  I,  »*». 

Milre  I.    th. 

Mle.Il.SSi. 

Bdlérophoii.  II,  385. 

belligënDl,II,.^8'i. 

belUqueui,ll,3RA. 

BeUancll,  380. 

behitcau,  I,  i5g. 

bdveder,  I,  igi). 

bdveder,  belvédère,  I,  117. 

ben.  L'ISS. 

Bender,  II,  4tis. 

benel,I,  5ii. 

beoigne,  -emcnl,  -M,  II,  SQv. 

liCDignilé,  I,  135. 


in.I, 


:,  I,  i3(}. 


b«nil,l.  5ii. 
bënilG,  II,  590. 
benilier,  1 ,  5 1 1  ■ 
bénilrc,  1,136. 
Benjamin,  II,  fifia,  âog, 
benjoin,  II,  fias,  A6s. 
Beooist,  II,  587. 
beDoile,  1,  5ii)  II,  5i)e. 
Beiucrade,  II,  'i6ï. 
Beoliïoelio,  11.  ',G-i. 
béquée.l.  193. 
béquille,  1,133. 
beirails.  II,  77. 
berche,  II,  aiU. 
berdin  (poisson).  M,  ah6. 
Bergami'.  II.  '179. 
bwjaïgne,  I,  'i.  ri.  1. 
beril,  11.  l'il. 
berlin  (poMSun),  il,  af\&. 
beriinc.  Il,  -188. 
berlingot.  II.  jH8. 


berlue,  I,  i3. 

bernige,  1,  iQ. 

Bernardin,  I,  â,  n.  1, 

Berrj,  II,  377. 

BuTiCT,  1,  5o3. 

besace,  11,  9 15. 

betegae,  -aigue,  -iguc,  1,  33A. 

bcsid'HeH.  [,  iGi. 

besogne.  II.  Û96,  53o. 

besogner,  II,  ï'>95. 

l>esoij[ne.  11,  517. 

bi^aaio,  I,  i39. 

besoin,  11,  ^99  et  suin 

BcHin.II,  959. 

béUiil,!,  io9iII,  77,  igo. 

Belblcem,  II.  '176. 

beloesne,.oine,  1,  97t. 

béloine,  1.  i3'i. 

bélon,  I,  i3fi;11.5i5. 

betl'raie.  I.  i5'i. 

beugler,  I.  A5i. 

beugne,  I,  935. 

beurn;,  1,  ft.-;!;  11,  373, 

bereau.  1.  99a. 

bibelots,  I,  ifh. 

bibus.  11,  ig. 

bief,  II,  ■3G. 

bicn.l,  ^83;  11, '■SG-^tu,  Û5A, 

bieoliiclrice.  11,  339. 

biealaiteur,  II,  33a. 

bicnveillBiil,  I,  '167. 

bienviengnor,  -vieniier.  -vrigner,  I.  ASi. 

biu.ll,  181. 

bigle.  II,  90H. 

bignc.  I,  935. 

Bigordan,  1.  qlia, 

Bigorri',  I,  «3^. 

Bigourdan,  1 ,  9(13. 

Biborcau,  II,  117. 

biIboi{ue(.  1,  lUi. 

billeboquel,  1,  t<ii ■ 

billet.  11.  3ort. 

bimbelul.  I,  lOi. 

binibplnticr,  I,  tGi. 


r.  I, 

l>h.  II. 
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bis  (noir),  II,  Sa. 

bissexte,  II,  aao. 

bistory,  I,  958. 

bistouri,  I,  958. 

bitacle,  1,3. 

bitum,  I,  900. 

biveau,  I,  995. 

bivouac,  I,  5^9;  II,  956. 

bizarre,  I,  5;  II,  991. 

bizerrc,  1,5. 

blaireau,  I,  3iio. 

blanc,  II,  i3i. 

blasphème,  blasphémer.  II,  393. 

blatier,  I,  96. 

-4fleAU  966. 

blé,  II,  119. 

blesme,  I,  39^. 

btesmir,  I,  i3G. 

blesser  (par  e  muet),  I,  106. 

bleu,  I,  /i^g;  II,  iSg. 

bleuâtre,  I,  /1A9. 

bleuet,  I,  /i5o. 

bloc,  II,  179. 

blocus,  II,  99. 

Blois  (Prononciation  de),  II,  973. 

bloquer,  I,  969. 

blotle,  I,  9A9. 

blouse,  -er,  I,  161. 

bloulres,  I,  3/19. 

bluet,  I,  A5o. 

bobans,  l)ol)ant,  I,  'jOA. 

bocage,  II,  Ooo. 

bocal,  II,  178. 

bocaux.  II,  7/1. 

bocquc,  1,  «26 A,  n.  1. 

hodin,  1,  9J^^  ,11.  1. 

bodinc,  I,  «jr)'!. 

bœuf,  1,  /i/i7;  11,  i3^i,  137. 

bœufs,  11,  7îK 

BoiLRAi  ,  f ,  h()i  ;  II,  'ii'j,  571. 

boire,  1 ,  A 5 a. 

bois,  1,  371:  H,  3i. 

boîle,  1,  355. 

bol  1er,  II,  599. 

Bolciiois,  -onois,  1,  357,  369. 

bolièvrc,  l,  3'i. 

bolingue,  I,  iiAA,  11.  1. 


Bologne,  I,  957;  II,  3o8. 

boluS,  II,   91. 

bombance,  I.  96a. 

bonheur,  1 ,  5 1 5. 

bonne,  II,  517,  599,  593. 

bonnet,  II,  590. 

borax,  II,  85. 

Bordeaux,  I,  963. 

bordel,  II,  i85. 

Bordelois,  I,  ho  h. 

borne,  II,  977. 

borrasquc,  I,  9A/1,  n.  1. 

bosquet,  II,  390. 

boleille,  I,  9AA,  n.  1. 

boubans,  -ce,  -der,  l,  96 A. 

bouc,  I,  9A9;  II,  i3o. 

bouchail,  II,  191. 

boucler,  I,  9A9;II,  968. 

boucque,  I,  9AA,  n.  1. 

boucs,  II,  67. 

boudiné,  I,  96 A. 

boudray  (je),  II,  9A7. 

bouge,  II,  95 1. 

boubourdi,  II,  5 16. 

bouillir,  II,  996,  3oi. 

bouillon,  II,  998. 

bouleau,  II,  599. 

Boulenois,  I,  957. 

l>oulevart,  boulever,  lx>ulevert,  l,  9. 

boulin,  1,  ri" 7. 

boulingue,  11,  996. 

Boulogne, -ongne,  1,  987. 

Boulogne,  11,  597,  098. 

Bol'logne-slr-Mer  (Prononcialion  de), 

11,    99  1. 

Boulonois,  1 ,  270. 

Iwurbelier,  1 ,  161. 

bourbeliere,  1,  161. 

bourbier,  I,  i()i. 

hourdeau,  1,  a  Vi,  n.  1. 

Bourdeaux,  1,  963. 

Boiirdelais,  1,  AoA. 

liourg,  II,  119. 

bourgeois,  l,  AoA. 

BomoEs    (Prononcialion   de),    I,  a'io; 

II,  1)2 A,  971,  997,  396. 
Bourgogne,  II,  098. 
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Boui^igne,  II,  697. 

bourgnemestre ,  1 ,  1 5  8. 

BouRGCiGHons  (  ProQODciaiioa  des  ),  1 ,  a  5 , 

900,367,331,353,  Â&8,&59,&8â; 

II,  1A7,  361,  97/1,  395,  419,  536. 
bouringue,  II,  996. 
bourne,  I,  9/1/1,  n.  1. 
bourracaD,  I,  35. 
bourrache,  l,  39. 
bourrasque,  1,  938. 
bourrellerie,  I,  1/11. 
bourreliier,  I,  196. 
bourrMier,  I,  1/19. 
bourru,  bourry,  1,  93/i. 
bourru,  II,  376. 
boussole,  I,  977. 
bout, II,  97. 
bouteille,  II,  998. 
boutiitier,  I,  3/19. 
boutine,  I,  96/1. 
boutique,  II,  968. 
boutoDDer,  II,  5 19. 
brac,  II,  197. 
brancard,  II,  178. 
branche-ursine,  II,  911. 
braquer,  II,  hhh. 
bras,  II,  3o. 
brassard,  II,  178. 
brayant,  I,  3oo. 
brayer,  I,  3oi. 
brayes,  II,  93o. 
brayette,  II,  93o. 
bréaut,  I,  973. 
brebis,  II,  3i,  986. 
brèche,  I,  65,  67. 
bréchet,  1,  9  95. 
Brëda,  I,  i3i. 
bref,  I,  A81. 
brelan,  II,  1 1/1. 
brelan,  -der,  -dier,  U,  ^87. 
breller,  I,  993. 
breloque,  -uquo,  1,  9 7 A. 
breloque,  II,  988. 
brème,  II,  /i58. 
Brésil,  I,  96;  II,  i63,  195. 
bresil,  I,  i3o. 
Bretagne,  II,  986,  3o8. 


bretailler,  I,  i93. 

bretauder,  I,  95u. 

Breteigne,  II,  596. 

bretelle,  II,  986. 

Bretors  (Prononciation  des),  I,  &5&, 
5io;  II,  935,  953,  379,  393,  &09, 
/117,  /i3o,  569,  618,  679,  70a. 

breuvage,  I,  659. 

brève,  I,  69. 

brevet,  I,  i3i. 

brezi,  I,  i3o. 

brigantin,  II,  935. 

brignoles,  I,  935. 

brillant,  II,  9/16. 

briller,  I,  993;  11,  9/16. 

brimborions,  II,  /198. 

brindc,  II,  9^6. 

BaioT,  I,  1 18. 

britannique,  II,  668. 

broc.  II,  i3o. 

broche,  II,  919. 

brode,  I,  9/1A,  n.  1. 

broder,  -enr.  II,  988. 

brodeux,  II,  169. 

broine,  II,  3i3. 

broncher,  II,  565. 

bronze,  II,  5 16. 

brosse,  II,  379. 

brouchimharlie ,  II ,  9 1 1 . 

broude,  I,  9/16,  n.  1. 

brouct,  I,  563. 

brouette,  I,  566. 

brouillard,  II,  177. 

brouillis,  II,  3o9. 

brouir,  I,  559. 

hroussaille,  -ossaille,  1,  953. 

brouy,  I,  559. 

broyer,  -eur,  I,  3H6. 

bruant,  I,  973. 

brugnon,  I,  935. 

bruine,  I,  55o,  55 1. 

brûlure.  II,  601. 

brunette,  II,  388. 

brunir,  II,  988. 

brusc,  brusque,  I,  188. 

bniscs,  II,  69. 

brut,  I,  189;  II,  109. 
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Bruxelles,  II,  343. 

Lniy,  I,  559. 

bruyère,  I,  Ai 8. 

Bs  devant  une  voyelle,  II,  3CG. 

bubette,  I,  375,  n.  1. 

Bucephal,  I,  197. 

bucber,  II,  601. 

bûcheron,  I,  37 4. 

buffle,  II,  îiG'j. 

bugiosse,  II,  931. 

bugnc,  I,  935. 

bngrane,  II,  337. 

buie,  II,  386. 

buire,  I,  /133. 

buis,  1,  &33. 


buisson,  I,  fiai. 
Bulgarie,  I,  336. 
bureau,  II,  3'jh. 
buretier,  I,  13/i,  i56. 
burette,  1,  /133. 
Burgaire,  I.  336. 
burjon,  1,  975,  n.  1. 
buse,  I,  193. 
buses,  II,  69. 
bussard,  II,  330. 
buste,  I,  193. 
but,  II,  88. 
buloesne,  I,  373. 
buveau,  I,  335. 
buveur, -eltc ,  elc ,  1,  hh^. 


c 


caban,  II,  3o3. 
rabanne.  II,  953. 
cabaretlier,  1,  13/ir 
cabartier,  I,  i56. 
cabas.  H,  173. 
cabillaud,  I,  35o. 
cabinet,  II,  9o3. 
cable.  II,  309. 
cableau,  II,  95. 
cahlot.  11,  95. 
cabri,  11,  iVi. 
caliriole.  11,  î>5o, 
cnhus,  II,  n/ip. 
cacade,  11,  îioA. 
cacasangiie,  1,  a'i. 
cacsan[][iie,  I ,  oJi. 
cadenas,  II,  173. 
Cadix,  11,  H(),  3 '17. 
cadran,  11,  726. 
caduc,  l,  1  88. 
Caen,  II,  0^0. 
cafelan,  1,  1  Vi. 
cal'éier,  I,  5 12. 
cafetier,  I,  157. 
calier,  1,  5i  a. 
ca^'asanfTuc ,  I,  a't 
cahier,  I,  'ii3. 
rahioii,  I ,  'i(){). 


cabin-caba.  II,  4 16. 

Cahors,  II,  617. 

cahot,  -er.  II,  4 16. 

cabuette.  II,  4 16. 

cahute,  I,  553. 

caïc,  caïque,  1,  193. 

caieu,  I,  A  99. 

Caire,  I,  336. 

caisse ,  1 ,  3 1 1 . 

Calais,  I,  3 10. 

calcédoine,  1,  n3o. 

calçon,  1,   i')Ç). 

caieron,  II,  3()i. 

calendre,  11 ,  hH-a. 

calepin,  I,  1  •j8. 

calez,  1 ,  3i  o. 

calfat,  -ni,  I,  Î179. 

calfater,  1,  /ir)3. 

calfeutrer,  1,  A 5 3. 

Caiiciit,  1,  93/1. 

califourchon,  I,  93i). 

Caliiopc,  II,  385. 

cahnar,  1,  î>A. 

calme,  -er.  11,  975. 

calomnie, -nier, -nialeiir.  H,  535. 

cals,  II,  7.'!. 

cahis,  II,  '11. 

calvainier,  -anior,  l,  .lîi'i. 
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camaieu.  II,  i/i3. 
camails,  II,  76. 
camamiiie,  I,  33. 
camarade,  I,  3o. 
cambouis,  1,  548. 
cameline,  I,  33. 
camène,  II,  273. 
Camille,  11,  3o5. 
camisadc,  1,  97. 
camisole,  1,  97. 
camomille,  I,  33;  II,  30.5. 
camp,  II,  i9:i,  isf). 
cahpaghards    (Prononciation    des),    I, 
Ï17,  i6(),  a3a,  Aïo,  H,    190.    Voir 

PBOVIRCIAGX. 

campart,  II,  910. 
(Jamiis,  II,  33. 
Canaan,  I,  /198. 
canaux.  II,  75. 
cancer.  II,  i/i8. 
canevas,  II,  177. 
canevassicr,  11,  nos. 
cangrène.  11,  901. 
cangrèner,  I,  11/1. 
canicule,  II,  536. 
canif.  H,  900. 
canne.  H,  6/18. 
canon.  H,  i\bC}. 
canlanellcs,  I,  3i. 
cantelellcs,  I,  3i. 
canton,  11,  938. 
cap,  II,  190. 
capendu,  I,  35. 
capiau,  II.  996. 
capilotade.  11,  97G. 
capitaine,  I,  90;  H,  3r>9. 
caporal,  I,  3/i. 
câpres,  U,  989. 
captieux,  II,  36 i>. 
capucin,  II,  917. 
caquesangue,  I,  9/1. 
earacol,  I,  909. 
carbonate,  II,  «36. 
carène,  -ine,  I,  93 1. 
caréner,  I,  i93. 
carfour,  I,  t56. 
rarillon.  II,  37.V 


Carkhaix,  II,  A 17. 
Carie,  II,  93,  910. 
carier,  1,  1/19. 
carlel,  I,  1/19. 
Carmain,  II,  196. 
Carmélites,  11,  939. 
carmoussal.  H,  173. 
carnaval,  I,  95. 
carnavals,  II,  75. 
carneau,  I,  lA. 
carolus  (monnaie),  II,  99. 
carote,  11,  375. 
carouge,  I,  95 1. 
carous,I,  19/i. 
carpendu,  I,  35. 
carquas,  carquois,  I,  1 1 . 
carraque,  II,  375. 
carrosse ,  -ier,  II,  917. 
carrosse,  U,  378. 
carroube ,  1 ,  9  5 1 . 
carrons,  I,  19A. 
carrousel.  II,  990. 
carte.  II,  909. 
carui,  1,  i5. 
casse ,  1 ,  3 1 1 . 
cassonade.  II,  9/jo. 
castel,  II,  189. 
Caslelogne,  I,  93. 
casemate,  I,  i58. 
casuisle.  II,  39  5. 
caladoupc,  I,  9^1. 
caladupe,  l,  9 A. 
Catalogne,  I,  93. 
cataplasme,  II,  396. 
catarrc,  -eux,  1,  G. 
catéchisme,  II,  936. 
catedupes,  I,  9 A. 
Catelogne,  I,  93. 
Catherine,!,  18. 
caucliemar,  I,  197. 
Caumartin,  II,  537. 
causeu,  II,  169. 
cavalcade,  II,  969. 
cavale,  I,  95. 
cavalerie,  I,  97. 
caviar,  II,  179. 
cavillation.  II,  385. 
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cayor,  I,  33. 

cayeux,  1,499. 

ce.  I,  9oG;  II,  ai3. 

ce  (la  lettrée),  1,398. 

ceci,  II,  91 3. 

cédille,  1,  117. 

cédra,  I,  i33. 

cèdre,  I,  65. 

cef,  II,  31 3. 

ceignis  (je),  II,  5oi. 

ceindre,  II,  699. 

cela,  I,  i58;  II,  9i3. 

celade,  I,  3o. 

celer,  I,  i34. 

celeslialelé,  I,  999,  n.  1. 

celle.  II,  38i. 

cellerier,  I,  198. 

cellier,  I,  107. 

cenelle,  I,  93. 

cens,  I,  900;  II,  90. 

cent,  II,  iC,  38. 

centenaire,  I,  1  lA. 

centumvir.  I,  558;  11,534. 

cep,  II,  190. 

cependant,  I,  159. 

Gephalonie,  II,  918. 

cercler,  1,  6. 

cercueil,  I,  11. 

cérémonie,  1,  an 9. 
cerf.  II,  i.'{5,  139. 
cerfs,  II,  79. 
cerise,  I,  i39. 
ccrtaincmont,  I,  i  97. 
certes,  II,  59. 
cervel,  II,  18a. 
cervelas,  11,  173. 
ces,  I,  91 1;  11,  96. 
cessation.  II,  386. 
cestuy,  I,  909. 
cet,  celle,  I,  909. 
coite,  11,  598. 
ceux.  11,  3/i. 
cevadere,  1,  934. 
Cbaalons,  I,  496. 
chaas,  1,  49(). 
cliahlo,  11,  î>09. 
rh.'jcal,  II,  H'M). 


chacun,  II,  396,  697,  699. 

chagrin  ,1,95. 

chagriner,  -eux,  II,  3 19. 

chaiere,  I,  3 90. 

chaine,  I,  499. 

chainon,  II,  599. 

chaircuitier,  I,  335. 

chaire,  I,  39o;  II,  371  et  luiiv.,  689. 

CHAIRE  (Prononciation  de  la),  1, 58, 78, 
i5o,  909,  910,  968,  38o,  887, 
391,  4o4,  547;  II,  10,  i58,  9o3, 
998,  981,  333,  457,  5o4-5o6, 
594,  565.  Voir  disoodrs  pdilic. 

chaise,  II,  978. 

chaland,  II,  ii3,  446. 

chalanger,  II,  909. 

chalereux,  I,  469,  n.  1. 

chaleureux,!,  449,  4 60. 

Châlons,  I,  497;  II,  598. 

chalumeau,  I,  979. 

chamaillis,  H,  3o9. 

chambelan,  I,  196. 

chambelière,  I,  160. 

chamberiere,  I,  160. 

chambrelan,  II,  988. 

chameau,  II,  910. 

chamois,  II,  3i. 

champ,  II,  19  4. 

Champaigne,  II,  597. 

Champanhc,  1,  33 1. 

champart,  II,  910. 

Champoigne,  II.  596. 

CïiAMPEvois  (  Prononcialion  des) ,  I,  305; 
II,  ia8,  485,  5i5. 

champeslrc.  H,  399. 
champignon,  11,  3 08. 
chancelerio,  1,  i4i. 
chanfrein,  II,  444. 
chanleresse,  I,  i54. 
chanlrcssc,  l,  i54. 
chaos,  II,  93. 

Chapelain,  1,  1 83,  519,  59  7,598,53^; 
II,  317,  339,  378,  4o3,  409,  690. 
chapelaioie,  I,  39  9. 
cliapcllain,  I,  1  96. 
chapcllenie,  I,  39  9. 
chapelis,  I,  lOo. 
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chaplb,  I,  tGo. 

chapon,  II,  5ii. 

chappe,  II,  9o8. 

chappler,  I,  160. 

cbapron,  I,  i53. 

chaquo.  II,  3qG. 

charactèrc,  II,  qSi. 

charcuitier,  I,  335. 

charcutier,  1,  ig. 

charenson,  II,  a38. 

charelle,  charrette,  I,  10. 

chariage.  II,  a 09. 

chariot,  cliarriot,  1, 10. 

Charl(>s,  II,  389. 

charmaic,  -oie,  I,  7. 

charme,  I,  7;  II,  909. 

charmer,  1,7. 

chamure,  I,  335. 

charogne,  II,  910,  59(>. 

diarpi,  -ic,  1,  178. 

charrier,  II,  375. 

charte,  11,  909,  980. 

chartier,  I,  156. 

Crartibr  (Alain),  I,  191,  /18/1. 

Cbirtr uns  (Prononciation  des),  l,/i^5, 

AA7,  517,  519,  590. 
Chartres,  II,  985. 
charue,  charrue,  I,  10. 
charui ,  charruy«  1 ,  1 5. 
chascun,  I,  3o. 
chaserct,  II,  909. 
chasseiix,  II,  168. 
châssis,  II,  3i. 
chaste,  II,  909. 
chasteté,  1,  i55. 
chastilé,  l,  999,  n.  1. 
chasuble,  II,  909. 
chat,  II,  95. 

châtaigne,  cbâtigne,  L  33 1. 
château,  II,  i8'i. 
chaton,  II,  :uo. 
chatouiller,  I,  369. 
chaud,  II,  11 3. 
chauderon,  I,  i53. 
chauflcrette,  l,  i5^j. 
chauflettc,  I,  i5â. 
rlianfroltp,  I,  in'i. 


chaux,  II,  3/1. 
chaymurc,  I,  335. 
chef,  I,  5/1. 
chefcier,  1 ,  1/11. 
chef-d*œuvre,  II,  i3/i. 
chef-lieu,  II,  ]3â. 
clicfecier,  I,  i^i. 
chëgros,  I,  i35;  II,  i36. 
Ghel idoine.  H,  *)39. 
chemin,  chemin,!,  i58. 
cheminëe,  I,  1/19,  i58. 
chemisadc,  I,  97. 
chemisole,  I,  97. 
cliéneau,  I,  i3/i. 
chcnevis,  I,  lAi. 
chenil,  II,  i^i,  195. 
clienu.  II,  A5G. 
cheptel,  I,  96;  II,  369. 
cher,  I,  336. 

chercher,  I,  i3;  II,  9i3,  393. 
chère,  I,  336;  II,  910. 
Chorebourg,  I,  i55. 
chdrir,  1 ,  1 36. 
Chéronc^e,  II,  939. 
cherrelte,  I,  19. 
cherr^ttc,  charrette,  I,  10. 
Chersonèse,  II,  939. 
dicrriot,  1,10. 
cherté,  I,  686. 
chcrlier,  I,  19. 
cliervis,  1,  i5. 
Ghérusques,  II,  939 . 
chescnn,  I,  3o. 
chétif,  I,  i36;  II,  179. 
chctron,  I,  i35. 
cheval,  rh\al,  I,  i58. 
chevalerie,  I,  97. 
chevaleiircux,  I,  669. 
chevar,  II,  17S. 
cheveu,  II,  i63. 
chevêche,  I,  67. 
chevecber,  l,  161. 
chfvccier,  1 ,  161. 
chèvre,  I,  70,  686. 
chevreau,  I,  i35. 
chcvrcfeuil,  1,  197. 
fhovrpuil,  II.  Ho,  l 'if». 
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chévroD,  1,  i35. 

chez,  I,  667;  II,  96. 

chichcs,  1],  91 3. 

dûcorce.  II,  30/1,  91  A. 

chicotin,  II,  91/1. 

chien,  I,  ^91;  II,  6364&0. 

chifler,  -et,  II,  91^1. 

chifre.  II,  21/1. 

chignon,  I,  5oo. 

chiie,  II,  933. 

chimie,  II,  933. 

ehiminee,  1,  999,  n.  1. 

china,  I,  918. 

chine,  I,  917. 

Chine,  II,  918. 

Chio,  II,  918. 

chiorme, -ourme,  I,  95 1. 

chirographe,  II,  933. 

chiromance,  chiromancie,  1,999. 

chiromanco,  II,  93]. 

chiromancie.  II,  933. 

chirurgien,  II,  91^1. 

chocolat,  I,  19/i;  II,  101. 

choir,  I,  59/1. 

choiera  morbus,  II,  ai. 

cholère.  II,  93i,  939. 

cholerément,  I,  197. 

chômer,  -able,  II,  59 A. 

cliorde,  II,  93 9. 

chonis,  H,  «M. 

chose,  I,  a'iJ. 

chou,  II,  l'i.'^ 

choucas,  I,  î»,()3;  H,  3o. 

chouir,  II,  9  53. 

choux,  il,  3.'i. 

chrcstien'lé,  I,  i5(). 

chrétien,  1,  538. 

chrétienté.  II,  Mu\, 

christ,  II,  107. 

Christophie,  -phe,  I,  93i. 

chu,  II,  97. 

chuchoter,  -otcr.  I,  n68. 

chut.  II,  87. 

chute,  H,  590. 

cihoule,  11,  173. 

cicatriser,  II,  •,>'>  1 . 

cidro,  M .  o3-. 


ciel,  II,  178. 

cierconspect,  -constance,  eic,  I,  âgo* 

cigogne,  II,  90/1. 

cil,  II,  16/1,  195. 

cihndre,  II,  atU. 

ciller,  II,  91  A. 

cimetière,  I,  933. 

Cincinnalus,  II,  507. 

Ginna,  II,  371,  507. 

cinq.  H,  i5,  16. 

circoncir,  I,  90  5. 

circonspect.  II,  io5. 

circunflex,  I,  189. 

circuir,  circuit,  I,  5/19,  55n. 

citerne,  II,  397,  Coi. 

citrouille,  citrulle,  I,  975. 

civadère,  -dièro,  I,  n3'i. 

civet,  I,  5/1. 

claie,  I,  395. 

daimer,  clamer,  1 ,  395. 

clair,  1,335. 

clairon,  I,  330. 

clamme,  I,  990. 

clapier,  II,  900. 

claquet,  I,  936. 

claret,  I,  336. 

clarine,  I,  336. 

clarté,  1,336. 

classique,  II,  387. 

Claude,  II,  998. 

Claude,  -ine.  II,  901. 

Claudien,  II,  /i63,  '164. 

clef,  I,  55;  II,  i36,  998. 

clément,  II,  998. 

clerc,  II,  i39. 

clinquant,  II,  ^98. 

cliquet,  -ette,  1,  936. 

cliquetis,  II,  3t. 

cloche,  II,  9  19. 

clorre,  I,  5'io. 

closser,  I.  9/19. 

clous,  -ses,  I,  9'i'i,  n.  1. 

club,  I,  976. 

Cluny,  II,  3i  :?. 

clyslère.  II,  975. 

coadjuleur,  II,  357. 

cocher.  II.  x'y-,  -?^. 


-^- 


•on,  1,  363. 

(odiciUG,  ll,3a5. 

comm«n»]l.lI    53à. 

-dlgMl.lI.95. 

terrrisic,   1.    A&8;  11,   «iS,   i8A, 

comment.  II,  517,  SiS. 

ihi,  163. 

commérage.  1,  i93. 

MTn,  11,  !i8o. 

conti».  11,37., 

«rreUcr,  cofr'lier,  1,  i56. 

r->mn,\nMTe,  II    536. 

■■onimisi.Talion,ll,53/i. 

Mgner,  Il,5s5,!ïs6. 

ngner, -4e.  11.531. 

cobiurdc,  I,  363. 

rohier,  II.A17. 

ccmmatian,ll,53&. 

cohorlc.  Il,/ii7. 

coia,ll.5o,  Igi-'ig'),  5a8, 

oorarour).]l,5i8,5Aâ,  5A5,5â7. 

«ion,  1,370. 

compact,  i,  187. 

cnl,  11,  101. 

toile.  1,5M. 

eompaiînon.l.  33.ill,  3o8,  3o9,5 

col,  11,  187. 

fderici,  1S8. 

compain.  1,336. 

cole»rs,l,  sA/i,n.  1. 

comparulioa.l,  a35. 

«oilaboratcur,  11,385. 

•»llaléral,ll,385. 

compère.  Il,  371. 

eollalion,-onnpr,ll,385. 

compi'rage.  1,  ii3. 

eolletle,-ion, -if,  11.385. 

nimpoiileur.  -.«leur,  1,  sSg. 

coll^p.  11,385. 

compote.  Il,  598. 

rollèfiue.  H.  385. 

romprchension.  11,  £17. 

eoUisioD,ll.  385. 

enmpl«.  11,36'.. 

«)lioque,-cr.ll,385. 

comlésse.l,C5.n.  1. 

(»llu>i(>D,1I,  3o3,38.->. 

concept.  Il,  106. 

Cglognc.-on^e,  1,358. 

Coloene,n.5a8. 

eonccpis.  Il,  70. 

coinmb.  -e,-icr,I,  iâ^. 

conclure,  11,375. 

folonif,  li,3oH. 

concombre,  11,  5i5. 

coloDne,  l,'i5'>;ll.53.'>. 

condamner,  II.  A70. 

colDf)nel,l],n76. 

fonreMer(par«mi.cl).  1,  toG. 

colorer,  coloria,  1.35''i,  g58. 

ronfir,  1,  so5. 

cooi,  comme,  1.  ,U. 

con6nncr,  1,337. 

combien,  11,  55A. 

co.>aueDl,l,55^. 

com-Mie,  II.  53?. 

rcMfor»>'/m'^nt    1,  t<i8. 

«.mêle.  Il,  536. 

confraiiic,  -ari-ï,  -iTÎe,  1,  3si. 

commande.  11.  517. 

congéUtioii,  II,  383. 

conp.réer,  II,  307, 

mnme. 11.517.  5'<o. 

coniMI,  lAA. 

runnlion,  II.  53A. 
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cciijuîotc,  tl ,  4g3  et  i*iii. 
conj'iBBUï,  11,76. 
rcnnalsKiincp. Il,  Ho. 
connailre.il,  35o,  5ii,  517,  53' 
ronnne,  iu^,  ll.531>. 
conneter,  [1,  r)-1A. 
eonnil.  11,  195. 
roniii«cr,-ono>,ll,!i3lt. 
roniiii.  11.  biS,hit. 
conque,  II,  9ta. 
conquérir,  I,  t33. 
Co>Bin,  1,  535. 
fotiMil,  II.  «95. 
couM-illcr.  1,^67;  II.  agS. 
consigne,  -cr.  II,  3Ag. 
conaompLion ,  11,  3G5. 
consonanle,  II,  536. 
«>n>onne,  II,  536. 

KoMOMiis  IM1CBLE9  (  Voyellet  dcvaui 

II,  0'i5. 
cDKBoniiM  ristLis  (Quantilc  de  la  1 

devant  les),  II,  63^. 
Conslanlinopk   11,  s5o. 
cuiiBlelItiliDn    II,  381. 
conulriedon,  II,  Sso. 
ronleoiner.  II,  b'ji. 
rouliniiilihlu.  II.  3r>3. 
ronlniii,  II.  lOS. 
ronlij;iiiliJ ,  I,  &5S. 
l'unliiirt.  I,  itlg;  11,  foa,  io3. 
rontnuliclion,  I,  95. 
rontiiil.  II,  in'i. 
contravcnlion ,  I,  a5. 

conlrùlo,  !,  i35;  II,  588. 
rtintrilcr,  I,   i.'>.'i;  11,  ûg». 
lonlumacG ,  11,  533. 
):()^vl!Hsl^o.1 ,   i,  'i,   la,   13.   a'i 
ioli,inj.  i.'iK,  119,15 


<7<*<   I??'    '"'•    '°°>   '9*-  **^- 

380,  aSi,  3o6,  3&0,  3&g.  36i. 

tlo^,   Ù08,   Si3,   Ù5a.   57«,    597. 

7A8,  7/19,  7.50,  75». 
ronvoilcr.  II,  5i  i ,  5iC. 
copeau,  II,  nâg. 
CopenliagiiP,  II,  I1S. 
co(].  II,  139. 

coqiiclicol.  11,  17s- 
coqucntar.  11,  101. 
coqnemerl,  I,  h,  a.  1. 
coquellcrie,  I,  l'ii. 
co.ail.ll,  189. 
coral,  I,s58. 

cordial.  I,  53C. 
cordinllelé,  I,  191,  n.  t. 
'conlonnier,  1,518. 
coriace.  11,37c. 
eoriondre.  II,  i8>. 
CoiAïiLLinP.),  1,969,  Ags. 
comiclic,  Il,.ji7. 
romoillc.  11,  396. 
Cornouaillc,  I,  559. 
cornouillc,  I,  370. 
corollaire,  I,  1C9. 
corporal.  Il,  191 . 
corrélalir,  11,  38i. 
corit^poiidniice,  11,  39a. 
corred.ll,  lofi,  38.. 
com-diaii,  ll,3Ul. 
correcis,  11,  6S. 
cuirlilor,  1,  a5i. 
corriG'.r.[|,38.. 
corroliorpr.  II,  38i. 
corroder,  -osif,  II,  3ât. 


ao«,   ; 


.113,   ; 


a(18,  375,  973,  378,  38a,  ; 
391,397,  .'ion,  /ioi,1o3,1o7,  ' 
hog.  555;  11,0,  ^3,  n&,  a6. 


1-.  11,3- 
iir.  Il,i 


iiG. 


3S'i. 

comijileiir,  II,  3113. 
cormpliMe,  II,  376. 
comi|)lioD,  II,  3(l9. 
core.iin',  I,  9Gt. 
corvée,!,  a6i. 
cosse.  C06ser,l,  alg. 
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coslé,  1,  aSa. 

co6(ean,  I,  aSa. 

coteau ,  II ,  Goo. 

coteret,  I,  i56. 

côtière,  II,  398. 

colif^ac,  -at,  -inac,  1 ,  966. 

coiignac,  II,  171. 

rotoyer,  I,  385. 

cotylédon,  I,  93o. 

couard,  I,  SAt. 

coucboDBer,  I,  a^A. 

coucou,  I,  963. 

coucu,  1,  963,  975,  n.  1. 

roucourdc,  I,  903. 

couenne,  I,  569. 

couette,  I,  5/Î3. 

rouhourde,  I,  963. 

oouiiton,  I,  370;  II,  993. 

couleur,  II,  5 18. 

couleuvre,  -ino,  evrinc,  I,  956, 

Coulogne,  II,  597. 

couloir,  I,  9o3. 

coulombs,  II,  70. 

rouloure,  I,  9/1/1,  n.  i. 

coup,  II,   191,   i9â. 

coupable,  II,  963,  n.  1. 

ooupeau,  II,  938. 

couper,  II,  959. 

coupeu,  II,  166. 

couple,  II,  95o. 

couii  (Prononciation  de  la),  I,  3,  5,  7, 
9,  96,  97,  3i,  33,  35,  39,  5o, 
58,65,99,  178,  198,  901,  9/19, 
973,  395,  35o,  375,  376,  377, 
378,  379,  396,  399,  609,  Al9, 
/161,  /i83,  /18/1,  599;  II,  37,  38, 
178,  190,  3on,  391,  393,  338, 
357,  5o5,   56 '1,  791.  Voir  codrti- 

courbe,  -er,  II,  909. 
rourbettcr,  1,  19/1. 
courge,  II,  900,  ^&6. 
courir,  1,  657. 
courlis,  -ieu,  I,  961. 
couronne,  I,  958;  II,  599. 
conrpendu,  I,  35. 
courreui,  II,  1G6. 


courroie,  I,  953,  396. 
courroucé.  H,  379,  379. 
cours,  II,  83. 
rourli,  II,  16 6. 
ronrtil,  II,  ihU. 
c4)uKicr,  1 ,  96. 
COURTIIV,  II,  9â5. 

courtine,  I,  961. 

coonTisAxs  ( Prononciation  des) ,  1 ,  1 19 , 
i85,  ^67,  95o,  376,  399,  435, 
5oi;  II,  1/11,  11A,  3i9,  3fio,  3A9, 
/i3n. 

courtois,  -ie,  I,  /io6. 

cousin,  II,  979,  973,  A 80,  609. 

coussin,  I,  953. 

coussinet,  I,  /19/1. 

coustcl,  II,  189,  i83. 

coustcr,  II,  5i5. 

coustelier,  I,  9 9 A. 

coustillier,  I,  9 9 A. 

coutelas,  II,  3o. 

coûter,  II,  599. 

coutil,  1,  371;  II,  iA3. 

coutume.  II,  601. 

couvent,  II,  5iA. 

couvre-chef,  I,  A  56;  II,  i36. 

couvrir,  I,  A 56. 

covendeur,  II,  53 A. 

covert,-ure,  I,  9AA,  n.  1. 

coyed,  I,  33. 

craie,  1,  395. 

crains  (je),  II,  A95. 

Cmmail,  II,  196. 

crampe,  II,  901. 

cran,  1,  199. 

crâne,  II,  A 7 9. 

Craon,  II,  5Ai. 

Graonne,  11,  5Ao. 

crnpaudaillo,  I,  3o. 

crnpaut.  II,  9o3. 

craquelin,  I,  1A9. 

craqueu,  II,  169. 

crassane,  I,  39. 

Cravate,  II,  955. 

cravanter,  II,  A  3.'). 

crayer,  I,  386. 

cravon,  1,  3q5. 
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créance,  I.  896. 
rrcccilc,  I,  129. 
crécerelle,  II,  987. 
cré<"he,  I,  65. 
crèche,  I,  3Ai, 
crée,  I,  79. 
créer,  1,  386. 
crémaillère,  I,  39. 
cremnillon,  I,  99. 
crème,  I,  3/i5. 
crèmer.  I,  i3o. 
créneau,  -eler,  I,  i3o. 
crepodaille,  I,  3o. 
cresane,  1,  39. 
cresson  (par  e  muet),  I, 
crétin,  I,  199. 

CnÉTLN,  I,   939. 

crctons,  I,  39. 
crevé,  I,  46,  69. 
cric.  II,  199. 
cricux,  II,  1G7. 
cri>tal,  II,  190. 
cristaux.  11,  77. 
crislicn,  I,  93 1. 
croasser,  I,  5  A  9. 
Croacc,  -atie,  1,  999. 
Croate,  -lie,  II,  955. 
croc,  II,  129,  179. 
crocodile,  -ille,  I,  197. 
croire,  1,  391. 
fro(j«ii|jnolo.  1,  35. 


106. 


crol,  -e,  -on,  I,  95o. 

crouler,  II,  959. 

croupade,  II,  9od. 

croupe,  -ierc,  -ion,  -ir,  I,  960. 

croyable,  I,  897. 

croyance,  I,  896. 

croyer,  I,  386. 

cruciGx,  cruceGx,  I,  999. 

crucifix,  II,  85. 

-et,  II,  io3. 

c(  au  milieu  des  mots,  II,  339. 

et  (Voyelle  devant),  II,  690. 

-cte,  II,  336. 

cti,  II,  68. 

cuiller,  l,  198;  II,  996. 

cuilleron,  1,  A99. 

cuir,  II,  i63. 

cuirie,  1,  999. 

culebute,  I,  160. 

culier,  I,  /i93. 

culieron,  I,  /199. 

cultre,  I,  995,  n.  t. 

cumin,  I,  97/1. 

curé,  11,  73G. 

curlis,  I,  975,  n.  1. 

curée,  I,  999. 

cuvier,  I,  /t93;II,  180. 

cygne,  II,  3 '18. 

cync.  H,  3A8. 

Cypre,  II,  a  18. 

Cyprien,  II,  /i63,  A6/i. 


]) 


(la  (oui),  l,  5î».'J. 

«lalle,  J,  9. 

(lamas,  H,  3o,  1  7S. 

DAMKS  (Proiiunciation  ihîs),  I,  3,  it^. , 
58,  i()3,  2(>5,  •.>35,  9<jy,  383;  II, 
2''i,  30,   (11,   i38,  ai  «S,  /i85.    Vtnv 

COMMKRKS,   FKIIIIKS. 

Daiiiien,  II,  A 03. 
damner.  II,  A 70. 
damoiseau,  II,  i8'i. 
dainoisello,  1 ,  '1 ,  i>7. 
Dancmarc,  II,  '17^. 


dangereux,  I,  i9  3. 

dans.  II,  2O. 

Danois,  II,  /172. 

Danulx?,  II,  2  55. 

darne,  I,  9. 

darlrc,  I,  9. 

dasiicotler,  II,  307. 

DAt*i»iii>ois  (Pronoiicialion  dc:>),  I,  a  16, 
299,  2/10,  55i  ;  11,1^7,  ^7^*  2'»S' 
257,  t^97,  99S,  39("),  71, S. 

David,  II,  1 1  5. 

do,  I,  20O. 
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dé  (à  jouer),  II,  96. 
dé  (la  lettre  (i),  1,398. 
de-  initial,  I,  98. 
dcbarger,  I,  &,  n.  1. 
débat,  -tre,  1,  97. 
deberger,  I,  A,  n.  1. 
débet,  II,  loa. 
déblayer,  I,  3oo. 
débloquer,  I,  a/19, 
débonnaire,  I,  i36. 
débouter,  I,  98. 
débris,  II,  33. 
débrutir,  débroulir,  I,  978. 
débute,  I,  98. 
décamper,  II,  3a8. 
décélement,  I,  1/1.0. 
déceler,  I,  i34. 
décevoir,  I,  137. 
déchainc,  I,  ^99. 
décbarnc,  I,  335. 
décbictc,  1,  i56. 
déchirer,  II,  91 5. 
déchoir,  l,  696. 
déchu,  II,  97. 
BécLAMATioR.      Voir      DiSCOOU 

TBilTRB. 

déclare,  I,  336. 
décollation.  II,  385. 
décolorer,  II ,  35/i,  958. 
déconBr,  I,  9o5. 
décorum.  II,  539. 
découper,  1>  97. 
décovert,  I,  9/1/1,  d.  1. 
décrépite,  I,  189. 
décret,  -er,  I,  iih. 
défaillance,  -illir,  I,  98. 
défaire,  I,  98. 
défaut,  I,  98. 
dcffendre,  I,  137. 
déûcit.  II,  109. 
déûnir,  1,  958. 
déflorer,  I,  958,  libg, 
défloure,  I,  9A6,  n.  1. 
défrayer,  I,  38G. 
défunt,  II,  106,  5/t8. 
défunte,  II,  33C,  r}fic^ 
dégaine,  I,  /iç)9. 


FuaLic, 


dégast,  dégaster,  1,  97. 

dégoiscr,  I,  97. 

dégoutter,  I,  97. 

degré,  l,  99. 

dehors,  11,  /îi5. 

déjeler,  I»  97. 

déjoindre,  I,  997. 

déjeuner,  I,  5i3,  n.  1. 

délaisse ,  1 ,  99. 

délaye,  I,  996. 

déligente,  1,  93 1. 

délivre,  I,  99. 

déluge,  I,  i3/i. 

demain,  d'main,I,  i58. 

démanger,  -eaisont  It  99- 

dcmantlcment ,  I,  lAo. 

démener,  1 ,  99. 

demeurer,  1,  i58,  hbh. 

demi,  1,  996. 

demoiselle,  I,  97;  II,  38 1. 

démoniaque,  11,  968. 

démonstration ,  II ,  3 93  »  5 1 1 . 

denrée,  II,  990. 

dent,  II,  /i33. 

départ,  -ir,  I,  97. 

dépecer,  I,  /i8a. 

dépèrher,  I,  90. 

dépesche,  1,  67. 

déplier,  I,  383. 

déployer,  I,  383. 

depuis,  II,  96. 

déraciner.  H,  376^ 

déranger,  II,  376. 

derechef,  I,  5/i. 

dérégler,  II,  376. 

dérider,  II,  376. 

derne,  I,  9. 

dernier,  II,  3 10. 

dérocher,  II,  919. 

déroger,  II,  997. 

derrier,  -re,  l,  18/i. 

des,  I,  911;  II,  9O. 

dès,  1,  91/1;  II,  19,  97. 

dei-  initial,  I,  99,  io3;  II,  600. 

desceille,  1,  999,  n.  1. 

descendre,  11,  3 9/1. 

d<'sconûture ,  I,  99:) ,  n.  1 . 
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description,  11,  369. 

diachyloK,  1,  936. 

.lAiert,  I,  13.. 

diaconease,  I,  atj. 

Di»Es8*ni,  ir,358,  471.535. 

diagnostic.!.  ■  88;  11,  353. 

daiRuerbé.  1.7. 

diantre,  1,538. 

ileslionorcr.  ]],536. 

diapré,  II,  600. 

<l<i«i(>ner.  I.  35o. 

dûprer,  II.  &9& 

drair.  l,  i3a;  11,  i66. 

dicton    11    33^,538, 539. 

diu    que  je)   11,  >■■. 

desmarer,  11,374.  375. 

aient  (ils).  11,  a>3. 

désobéir,  1,  509. 

Dien.I.&â5: 11,33. 

despècc.  1,  67. 

digne.  II,  35o. 

d%mlé,ll,353. 

DispoKTEs,  1,  fil,  )46,  177,  5o3 

Il, 

digue,  II.  ao7. 

.8,  39. 

dilayer,  1.  1*6,  Zoo. 

deirèf;lc.  1,333, n.  t. 

dilemme,  II,  469-470. 

ilcMincr,  -sieur.  Il,  3S9. 

diligente,  1,  a3t. 

dcMMIt,  II,  3-1. 

dcsMU,  1,  i58;  II.  33. 

direct.  II,  106. 

deslin,  [1,183. 

diieoKl,l,>oa. 

desiricr,  ll,3a3. 

Discotras  mmilih.  Voir  connsiff 

wa. 

deslrjdion.ll,  3s3. 

piscODM    resLic,  1.  4,  58,  6a 

,  6< 

iléUils,  II,  78. 

io4,  i54,  i55,  158,  soi. 

SIS 

dùlcnir,  1,  97. 

9i3,  «68,  970,  3i3,  378. 

38o 

deuil.  11,  aaj. 

38a,  39.,  394,  4oo.  Soi, 

ao8 

dcuilloil,  l,/>57. 

Aog,4i<i;lI,  9,11,  80.11s 

tiS 

ileiiluil,  I,  457. 

■33,  i3i,    i4>,  >5&,  169, 

170 

.leui.  i,yi8i  II.  ,â,  ,fi. 

3o5,  AoO,  407,  5o4,  554, 

578 

dcii\  cens,  11,  ml. 

738,  7'iS,  749,  75s.  Voir  si 

RliD 

.IrialtT,  1.98. 

auiat.-iniÀJKK. 

•loaril,  II,  ^6,  1ÛK. 

disjoindre,  1,337. 

d.'.Liiiloaii.  11.  i8'i. 

disparscr,  I,  4,  n.  1. 

d>-Mirilicr,  II,  i»/i. 

dispos.  11,  33. 

-t^iidcr.  I,9«,  .'no. 

dislirh,  disLiqne,  1,  198. 

.loin,  1,  -ja;. 

di»titc(il),Il,3o5. 

.Ic^iiiur,  1,  ilii;. 

dis[iHalion,ll,38/<. 

devoir,  ll.3(J5. 

distinct,  11,106. 

diWu,ll,  .i.f.. 

dites  (vous),  11,389. 

déï0l,-i011.    1,    li.^. 

'h^tuoru,  1,  -ilih,  ij.  1. 

diversclù,  1,  333,  n.  1. 
divise,  devise,  1.  33G. 

dix,   il,    lô,   1(1. 

dix-iiuil.  II,  iG. 

de\lr<:.  Il,  3.'i-j. 

dfzil,  1,37,. 

dil  neof,  11,  16. 

di;,.  1.  ;,3ii. 

di\-sepl.  Il,  16. 

.lialilv,  1,  'yjl': 

DnirptT,  11,  359. 

■hM.-nr.  11.  X-„. 

Di»lonc,  11,536. 

dmgl,  1,  &og;  11,  g6. 

doJDl,  I,  175. 

Jouil,  1,  371. 

dolnis,  elc-,  I,  s&S. 

duloreu*,  [,  ahH,  11.  1. 

dalourer(M),  I,  lïA,  D.  1. 

dom,  li,  &A6. 

domagB,  II,  5i8. 

domaine,  I,  s68. 

ilome,  II,  536. 

damevlique,  II ,  536. 

ilomieile,  11,  536. 

duminage,  I,  33;  11,  'i/i6,  5«8-5o9. 

domptable,  II,  36A. 

dompter.  II,  36à. 

doiulion,ll,5s3.  536. 

donaleiir,  -aire,  II,  536. 

doDc,  I,  ]S6;1I,  i3*. 

donojuG,  -aet,  I,  t86. 

donner,  II,  390,  5i9,  5i7,  &a3. 

donneiii.  11,  168. 

dor,  1,  oAS. 

dorade,  II,  aà-j. 

dorénavant,  dor' naranl,  I,  loS.   - 

dortoir,  U,  iA5. 

dol,  1,  ig5;11.87. 

Douai,  I,  bii. 

douaire,  I,  SAfi. 

douairière,  -«rière,  1,  S96. 

douane,  I,  !>4«. 


douclie,  11,  Isa. 
douelle,  1,  bkit. 
douillet,  1,  370;  H,  3oi. 
douleur,  I,  i55i  II,  &iS. 
douloir,  elc,  I,  i55. 

douioii(ii},  1,457. 

douloure,  I,  sAfi,  a.  t. 
doubureui,  I,  aS?. 
dour,  1,  ahS. 
douie.  11,  S&5. 
douie,  U,  6o3. 
douiil.  1.  371. 
drackue,  H,  3&5. 
draguée.  11,  «36. 
dragme,  II,  345. 
dramoj,  1,  3a. 
drop.  11,  193. 
drOr«r,  dcvascr,  1,  106. 
d  roc  nui  II  un    '■  '^7' 

dromadaire.  I,  95. 

dromanl,  U,  98. 

d-iimon,  11.  98. 

DviiLUT,  11,  537. 

duc   11.  i3o:dija,  U.  67. 

duchéuc,  I,  65,  n.  1. 

duù|;ue,  1,  553. 

dud,l,'ili;;Il.  193. 

Uu  Holiu»,  Du  Moulina,  I,  «57. 

diirté,  durelûy  I,  i5L 


t  clair,  l,  .18. 

f.  do,,  I.  37. 

E  réminin  ealra  deux  conMuites,  1, 1 46. 

E  long.  II,  596. 

ïT  grec,  I,  997. 

■  Milajffn ,  1 ,  65. 

E  oKiyn ,  1 ,  66. 

E  muet,  1,  38. 

Euumi,  I,  37,  38. 

-^,11,365. 

«is.l.  Aae-A&Oi  11,183,  6i3. 

mu.eaue,  1,  179. 

eaurole,  1,  '1^0. 


-«fr(Noiu»lKbrcuieii),II, 
ébahir.  Il,  k,6. 
éltubi,  1,  f>39. 
é[<aucher,  1,  b3i. 
-tbe,  II,  659. 
-ebU,  11,  709. 
éblouir,  1,  510. 
-ibre.l,  87;  !l.7oy. 
écaille,ll,  310. 

-é«.  1,67,  8oill,  678. 
écliaraut,.auder,  I,  iio. 
érhapper.  II,  390. 


24 


DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 


-eche,  I,  67;  II,  65o. 

échec,  I,  ^9;  II,  67. 

échiquier,  1,  993. 

écho.  II,  989. 

échoie,  II,  93i,  989. 

échu,  11,97. 

éclairer,  I,  885. 

éclaircir,  I,  830. 

éclamme,  I,  990. 

-ecle,  II,  709. 

économe,  11,  536. 

écoraifler,  II,  899. 

écosse,  I,  969. 

écourché,  I,  9/1A,  d.  1. 

écouter,  I,  99. 

écoutes,  1,318. 

écoatille,  II,  897. 

écrimer,  I,  180. 

écrou,  -oue,  I,  178. 

écrouelles,  I,  5/i/i. 

-ect,  II,  66. 

-êct,  II,  688. 

-ection,  I,  111. 

écueil,  II,  897. 

éciielle,  I,  559. 

écuelléc,  I,  558. 

éculer,  I,  99. 

écureuil,  I.  hho^  /189;  H,  i/i5. 

écurie,  1,  i/j8. 

-r(h,  1,  83-;  II,  656. 

Eden,  1,  /173,  ffjh. 

edegn'?,  I,  2i(). 

eeuse,  1,  222,  n.  1. 

-edrp y  il,  709. 

'éen  (  Noms  de  peuples  en),  II,  /i65. 

■Cjj'c ,  I,   i()();  Il  ,  ()()0. 

elle  (nom  de  la  lellre/),  I,  3o,   192. 

-efle,  II,  709. 

oHi|fie,  1 ,  2  35. 

eilleurer,  I,  f\h{). 

cirniyor,  I,  387. 

ofFroi,  I,  387. 

-pj»,  II,  71. 

é/jal,  -il»'',  II,  2o3. 

f''(jayor,  I,  3(H). 

-è/,'(?,  I,  67,  81;  II,  671. 

p|;elolin,  0};eiriri,  1.  i  '19. 


-egU,  II,  709. 
eglogue,  II,  906. 
-€gney  11,  667. 
égrainer,  égrener,  I,  Ssd. 
egraphigner,  1,  9i6. 
-«gr«,  II,  709. 
egreGn,  1, 1/19. 
egrugeoir,  I,  908. 
egrun,  I,  333. 
'igwi,  1,  66,  80;  II,  648. 
Egypte,  II,  869. 
-«^e,  II,  671. 
-«tgftyl,  3/17. 
-eigne,  II,  667. 
eigneau,  II,  596. 
-eil,  II,  i/i5,  19t. 
-«//,  1,8/16. 
-«/fc,  11,686,  716. 
em,  II,  /t8i  et  suiv. 
-eine,  I,  869;  II,  68B. 
-eitre,  II,  710 
é-je,  I,  67,  68. 
el(nom(le  la  lettre/),  I,  199. 
-«/,  I,  78;  II,  i85. 
-«/(pour 0011),  II,  189. 
élaborer,  élabourer,  I,  958. 
elaiser,  I,  3 19. 
élargir,  I,  99. 
'èle,  I,  83;  11,  66/1. 
élève,  I,  A 6. 
Elian,II,  /16/1. 
eliser,  I,  3 19. 
elle,  1,  70;  II,  38i. 
-f//«,ll,  66/1. 
ellébore,  II,  383. 
elles,  11,  26. 
ellipse,  II,  383. 
i'loi[jner,  1.  29;  11,  5 2 (s  539. 
-pUj  II,  78. 
«•maux.  II,  77. 
ciiibairas,  II,  3o. 
L'riihfllir,  I,  i3(). 
cmboire,  II,  A  A  5. 
t'iiibrouiller,  -emeiil,  I,  3(»9. 
ème,  l,  70,  85;  II,  69^. 
cnit'iider,  I,  3o. 
-pmpnl  (  Noms  en ) .  1 ,  1/10,  \'\h 


,  i.»7 
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-ément  (Adverbes  en),  I,  89,  is6. 

émeri,  I,  i5â;  II,  lâS. 

émeute,  I,  hhS. 

émeutir,  I,  hhS. 

imm,  II,  â5/t. 

emmaillotler,  II,  â55. 

emmanteler,  II,  A 55. 

Emmanuel,  II,  A 70. 

Emmaûs,  II,  670. 

-emtne,  I,  85;  II,  690,  693. 

emme  (nom  de  la  lettre  m),  I,  199. 

emmener,  II,  /i53,  A55,  507. 

-emment,  II,  /i53. 

emmeubler.  II,  507. 

emmi,  II,  655. 

emmieller,  II,  /i55. 

émoi,  I,  385. 

émoudre,  I,  /157. 

empanaché,  II,  A/19. 

empêcher,  I,  67,  90. 

empeigne,  II,  3i3. 

empereu,  II,  i65. 

empereur,  I,  138,  i5/i. 

empeser,  1,  65,  396. 

empiéter,  I,  691. 

emplette,  1,  608. 

employer,  1 ,  386. 

empocher,  II,  âia. 

empogner,  II,  596. 

empoigner.  H,  5s8,  539. 

empoissonner,  II,  663. 

emprunter,  II,  565. 

empt,  II,  363. 

en  (préposition),  II,  556,  555. 

en  (au  milieu  des  mois).  II,  656. 

encan.  II,  98. 

encbainc,  I,  699. 

encheper,  II,  m  3. 

encbergé,  1,  6,  n.  1. 

enchérir,  I,  i36. 

encbermé,  1,7. 

enclin,  -er,  II,  665. 

enclume,  II,  906. 

encognure.  II,  635,  53i. 

encolure,  1,  955. 

encor,  -e,  -es,  I,  189,  i83, 

encorner,  II,  6t8. 


encoulper,  II,  663. 

-endf  II,  110,  ii3. 

endetter,  I,  ia6. 

endéver,  I,  101. 

endoile,  I,  966,  n.  i. 

endoloir,  endouloir,  I,  9  58. 

endroit,  I,  608. 

-ends,  II,  639. 

-ene,  I,  76;  II,  687. 

enfant,  II,  655. 

ERFARTS    (Prononciation    des),   I,    18, 

166;  II,  938,  999, 3i5. 
enfer,  I,  55;  II,  168. 
enfonceux,  II,  168. 
enfouir,  I,  566. 
engigner,  II,  3ii, 
engraver,  II,  663. 
engrener,  1,  393. 
enhardir,  II,  61 5. 
enharnacher,  II,  597. 
enn,  II,  669,  668. 
Enna,  II.  669. 
-ennal,  II,  668. 
-enne,  I,  86;  II,  687. 
enne  (nom  de  la  lettre  n),  I,  199. 
Enne,  1 ,  5o6. 
ennemi,  II,  657. 
Ennius,  II,  669. 
ennoblir,  H,  668,  65i. 
ennombrer,  II,  65 1. 
ennui,  II,  65i,  536. 
enorgueillir,  II,  65 1. 
énormément,  I,  198. 
enregistrer,  I,  11 5;  II,  395. 
enrôler,  II,  599. 
enrouler,  II,  958. 
ensabler,  II,  663. 
enseigne,  -ement,  II,  367. 
enseigner,  II,  539. 
ensemencer,  I ,  i35. 
ensevelir,  I,  i36. 
ensourcellement,  I,  966,  n.  1. 
ensuble,  ensouple,  I,  975. 
-ent,  I,  9o5;  II,  699,  639. 
-eni  (tinalc  de  la  3*  personne  des  verbes), 

II,  661. 
entaille,  I,  9o3. 
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enlerincr,  II,  hàb. 
cnteyser,  I,  393. 
entier,  II,  61. 
cnliérement,  I,  137. 
cnloiscr,  I,  Sgs. 
entonner,  II,  5a 3. 
entorse,  II,  hhli, 
entraine,  I,  699. 
entrechat,  I,  196;  II,  173. 
entretèncment,  I,  160. 
envahir,  II,  Ai5,  AiG,  âÂ5. 
enveiouppe,  -é,  I,  9/jA,  n.  %. 
envoyer,  1,  887. 
cpagneul,  II,  ihd, 
épaissir,  I,  SqU. 
épanouir,  I,  566,  5A7. 
éparcet,  I,  aoi. 
épargner,  I,  9. 
éparvins,  I,  ti. 
-epe,  II,  658. 
épcnutre,  I«  319. 
épcllation,  II,  38/k 
éperian ,  1 ,  3o. 
éperon,  I,  i53« 
épervier,  1,  ti» 
Ephraïm,  II,  509. 
épi,  II,  139. 
épidémie, -ique,  I,  380. 
épigrarame,  II,  ^169. 
épingle,  II,  aGSw 
épilre,  II,  599. 
éploré,  I ,  A  58. 
éplucher,  1,  150. 
épouvanter,  etc.,  I,  sGA. 
-^pre,  II,  709. 
éprouver,  I,  hbiK 
éprouvelte,  1,  /i5G. 
équarir,  I,  10;  II,  878» 
équatour,  I,  559. 
C({ualion,  I,  559. 
-èquCy  I,  80;  II,  G '4 7. 
équcrrc,  I,  A 89. 
équeslre,  I,  557. 
équiangle,  I,  557. 
équilaléral,  I,  557. 
équipollenl, -oiire,  II,  385. 
-<T  (infinilifs  vu),  I,  57. 


er  (Substantifs  en).  Il,  176,  6&1. 

-erd,  II,  6^3. 

-^0,1,86;  II,  698. 

ereinter,  II,  a 60. 

-4rent,  I,  16,  71. 

érésipèle,I,  333. 

-«r/îr,II,  73. 

ergot,  I,  lA. 

ergoté,  I»  lA,  389. 

ergoter,  -eor,  1,  i3. 

Erigoéf  II,  81s. 

-erme,  I>  9. 

erné,  I,  i3. 

ero,  II,  338. 

Ernest»  I,  195. 

-erre,  II,  877. 

erre  (la  lettre  r),  I,  19». 

errener»  I,  18. 

errer,  II,  871. 

erreur,  II,  877,  38o,  607. 

erroné,  II,  607. 

ers,  I,  7. 

-erl,  II,  643. 

érucago,  II,  336.^ 

'èëy  I,  78. 

Bê  initial,  I,  90;  II,  600. 

es  (lu),  II,  680. 

es,  I,  3iâ;  II,  18. 

escahcau,  I,  317. 

cscabelle,  escabellon ,  1 ,  317. 

escadre,  I,  217. 

escadron,  l,  917. 

escale,  l,  317;  II,  210. 

esc^ipe,  I,  317. 

escarbot,  II,  96,  821. 

escarbouclc,  II,  210,  821,  5tA. 

escare,  I,  5. 

escarlalin,  II,  827. 

«•scarniouche,  -er,  II,  821. 

csc«irrnuche,  I,  275,  u.  1. 

escarpin,  I,  917. 

escarpolette,  cscarpoulette ,  I,  3  5G. 

Escaut,  II,  822. 

Eschiiie,  II,  aSh. 

eschine,  II,  211. 

escliiner,  II,  3 13. 

Eschyle,  II,  oSA. 
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escient,  II,  hho, 
esclamme»  I,  s 90. 
eflclandre,  II,  3s3. 
esclave,  I,  ASa. 
ewdavinc,  I,  31 8. 
esdavoD,!,  218. 
escoffion,  eaooiflion,  1,  37^ 
escompte,  II,  3/it« 
esconser,  I,  99. 
escopette,  I,  917. 
escore,  II,  897. 
escorne,  II»  39i. 
escorte.  II»  aSg. 
escouade,  I,  918,  558» 
escourgeon.  II,  399. 
escroc,  II,  i3o,  3àt. 
escroquer,  II,  36 1. 
cscuireau,  1,  Uko, 
escureul,  I,  hho^ 
Esdras^II,  317. 
-ète,  I,  8So. 
ésertcr,  1,7. 
cshoDté,  lU  ^it5« 
esmayer,  csmoyer,  I,  385. 
esmeiH,  -ir,  I,  /1/18L 
esmond,  1,  hliS, 
esmut,  I,  /iâ8. 
csmutir,  I,  /1/18. 
espadiiJe,I,  oig» 
ESPACROLS,  II,  95l. 
csparcette,  I.  90 1. 
espargoutte,  I,  j5;  H,  3»2« 
cspeautre.  II,  985. 
espërit,  I,  939,  n.  1. 
espics,  II,  67. 
esplanade»  I«  âi9« 
esplouchc,  I,  975,  u.  1. 
esponton,  1,  930. 
espose,  I,  365. 
espouille,  II,  591. 
esprit,  I,  i5^i. 
esqnener.  H,  3A0. 
esquifs,  II,  7t. 
esquilles,  I,  317. 
esquinancie,  -anco,  I,  318. 
<^uine,  I,  317. 
««squisse,  Mir,  U,  317. 


esquiver,  I,  333. 

csrener,  I,  i3,  i5(). 

essaimer,  II,  31 5. 

essarter,  I,  7. 

essayer,  1,  3oo. 

-eM«,  1,  67,  n.  1;  II,  1)79»  710. 

esse  (la  lettre  t;,  1,  199. 

esse  (de  roue),  I,  Â67. 

Est,  II,  107. 

estacadc,  I,  3 1,  918. 

estaflette,  I,  318. 

estaGcr,  1,  318. 

estafilade,  I,  918. 

estaimmcr,  cstamcr,  I,  395. 

estampe,  I,  919. 

ester,  II,  3 9 A. 

cslcuble»  I,  /i59. 

cstiomenc,  I,  933. 

estoc»  II,  333. 

estomac,  I,  316;  II,  197,  181,  537. 

cstomacal,  I,  918. 

estomacs»  II,  66. 

cstourgeon,  II,  399. 

cstradiot,  I,  319. 

eslrapontain ,  I,  319. 

cstiief,  1,  Ago. 

estrif,  1,  /190. 

estropier,  1,  319. 

cstucli,  I,  319. 

-€t,  II,  638,  73a. 

-èly   il,     595. 

-«(,-0*,  I,  367. 

élai,  -aie,  I,  179. 

étal»  II,  190. 

étalon,  I,  33. 

éiamiiic.  II,  337. 

élanchcr,  II,  316. 

élang.  II,  119. 

étau.  11,  i83« 

-ète,  1,  68,  89;  U,  6Sk3. 

-été,  I,  397. 

été,  II,  600. 

elelure,  1,  -'105. 

étemuer,  I,  t^i. 

êtes  (vous),  I,  63;  11,598. 

éteuie,  I,  /i53. 

étcuf,  II,  i3K. 
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étcufs,  II,  7a. 
étique,  II,  33/î. 
ctiquctle,  I,  3a. 
étoile,  -€,  I,  /to5. 
éloiiure,  I,  /io5. 
élonner,  II,  Saa. 
-être,  I,  86;  II,  709. 
étréne,  I,  75. 
ëtrenne,  I,  3^5. 
étrener,  I,  ia6. 
élrier,  I,  469. 
étriqué,  II,  3 a 8. 
étroit,  I,  A 08. 
-elle,  ï,  G8;II,653. 
-ettre,  II,  709. 
-eu,  I,  /j/47;  II,  635. 
eu  (du  verbe  avoir),  I, 
-eu,  -eiw,  I,  617. 
euble,  II,  703. 
eucbaristie,  I,  593. 
Eudc,  I,  5aa. 
-etift,  II,  7a. 
-€uge,  II,  671. 
Eugène,  I,  5s3. 
-eugley  II,  708. 
-euil,  II,  i/i5,  19&. 
-euille,  II,  68/i. 
-euils,  II,  8a. 
-eule,  II,  6G3. 
-cm/*,  II,  8a. 
eunuque,  I,  5^3  ;  II,  a 
-eur,  1,  A '17,  ^59;  II, 
-euro,  I,  /i5^i ,  jqo;  II, 
Europe,  I,  5 a  a. 
Européen,  II,  /i05. 
-eurg,  11,  83,  8/i. 
-eu8j  -eusCj  I,  517. 
-eusPf  I,  /j^i7. 
Euslache,  I,  5a.2. 
-eut  y  II,  038. 
-€u/e,  H,  053. 
-cuire ^  II,  708. 
-euic,  II,  O73. 
-CMiTc,  II,  708.. 
cuvé,  I,.  /i()o. 


5*9. 


la. 

i()/i,  lOf). 
697.  71G. 


-eux,  I,  A68;II,  36,  63o. 

évanouir,  I,  5^6-567. 

éventaille,  I,  9o3. 

éventails,  II,  77. 

-we,  II,  674. 

-«n'tf,  I,  76;  II,  709. 

ex  (devant  une  voyelle).  II,  387. 

eX'  (en  latin),  II,  338. 

exacte  I,  189;  II,  io3. 

exagérer,  II,  3 4 A. 

examen,  II,  /i65  (note  1),  /173,  &7A. 

exaucer,  II,  A 16. 

excavation,  II,  3/io. 

cxcèlant,  I,  109. 

excèler,  I,  109. 

excellent,  II,  3/io. 

exceller,  I,  89  (note  1),  109. 

excepté,  II,  36a. 

exception,  II,  36a. 

exclamation,  II,  3Ai. 

excommunier,  II,  34o,  3  A  t. 

excorier,  II,  34o. 

excrément,  II,  3 Ai. 

excursion,  II,  3/îo,  3Ai. 

excuser,  II,  3Ao,  3/ii. 

exemption,  II,  363. 

exhausser,  II,  A 16. 

exhorter,  II,  A 17. 

expliquer,  II,  SAa. 

exploit,  I,  A08. 

expressément,  I,  laO. 

exprimer,  II,  3  A  a. 

cxpuf;nable,  II,  35a^ 

exquis,  II,  3Ao. 

extase,  II,  3Ai. 

-exlCy  II,  3Ai. 

exloller,  II,  385. 

extraordinaire,  I,  5oA. 

extrême,  II,  3^2. 

extrêmement,  I,  137;  H,  3 A  a. 

-PI/,  I,  5ii. 

-ce.  II,  17O. 

-p:r,  I,  80. 

Ezécliiel,  II,  a3A. 

ézed  (nom  de  la  lettre  z),  I.  19Q. 


ralHqne,  II,  aig. 
fnronner,  II,  &17. 
fuc  iDium,  II,  538. 
ficlnm,  II,  g3g. 
Ci|;i>eaBi,  II,  173. 
faible,  I./>o6;II,  aSa,  1 
fiibloK.  Il,  96g. 
rakhe.  Tacite,  I,  3i3. 
faïenre,  1,  AgS. 
failtir.  II,  ag/i. 
laim.  11,  liHh-litjo. 
faine,  I.  Agg. 
ftim'ani,  I.  53o. 
&!■(]«],  I,/Ii3. 
fiisanl.l,  3i3. 
faisBui,  II,  1C8. 
fail.  Il,  87. 
faii,l,3lo. 
fallacc.11.383. 
falloir.  II,  3ni. 
falot.  Il,  ï5a,9Ci. 
familier.  II,  tGo,  agg. 
famille.  II,  .loG. 
fanar.  II.  178. 
fanaui.  II,  7/1. 
{aotaiste,  I.  337. 
fanlauin,  II,  017. 
fanloMne,  I,  3». 
faon,  II.  5^0. 
foonncr.  Il,  &/10. 


Fia 


■.I.Sa,. 


Farmoiislicr,  II,  5iA. 
farouche,  II.  .^75. 
fawnt  (<|ii'iU),  II.  ■t8<i. 
fait,  I,  i()'i. 
fal.  11,87. 
faUls,  11,  70. 
falras,  II.  3o. 
faubourg.  II.  1  ir). 
fsurille.  II.  Sofi. 
faiori.  II,  96. 
faTourisc,  I,  n'i'i .  11,  1. 
fayenTr»,  H,  agg. 


feable,  I,  3g8. 

fpbril,  I,  igo. 

fécond.  II,  1111. 

f<^lcr,  I.  101. 

fdon.l,  i3/i,  161. 

félonie.  II.  5s4. 

felouijae,  I,  3o. 

femelle,  I.  ii4,  ■7g. 

féminin,  I,  sSt. 

femme,  II,  983,  sgi,  371,  A5M5&. 

femmi'Ielli;       ,  'i55. 

FnaKES  (Pronnndalîon  dc«),  I,  «7; 
II,  Zi,  iGg,  176,300,  Zt»,  356, 
179,  5<iï,  7^8, 7A1.  Vorr  AnTiilnicf. 

COVMiai!).  DUES,  DUVAIIS,   RtCBIL. 

Tcoer.  -eur,  -aisim.  II,  A5G. 
fGneslré.fenélré.ll,  33g. 
fenêtre,  I.  lûft;  II,  -184. 
fenil,  1,  Ali;  II,  ilih. 
fenoil,  I,  afili,  n.  t. 
fenouil.  II.  1A6,  397. 
féodal,  I,  /170. 
fur.  I,  [i5;ll,  i/i8. 
rcrai  (ji<),  1, 330. 
férel,  I,  ia3. 
ferir. -u,  I.  i33. 
fermail,  I,3a8;  II.  78. 
fermaillel,  i-illel,  I,  3i8. 
fcsaer.  I,  lah. 
festoyer,  I,3MJ;II,  3iG. 

rét>],i.  I09. 

r.-lua.  II,  91. 


feu.  I,  as. 

fcuilalairc,  I,  ^70. 
reuillvl,  II,  997. 
rpuillelte,  I,  '1G7. 
feutre.  II,  Ci». 
l,Cg,  MU. 


frvri 


,  II,  988. 


fei,  I,  3 10. 

liablcl,  3g8. 
liacre,  I,  j36- 
n.-in.  I,  901. 
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fiant,  I,  901. 

fibrille,  II,  3o5. 

fie,  II,  139. 

fidarchal,  I,  11. 

fidarchaii,  II,  190. 

fidarchals,  II,  7/1. 

fidel,  I,  189. 

fiderchal ,  1 ,  11. 

fief,  II,  187,  179. 

fiefs,  II,  71. 

fiel,  1,  hgo. 

fient,  -te,  I,  aoi. 

fiente,  -er,  II,  /i/io. 

lièret^,  I,  i56. 

fil,  II,  81,1/12. 

fil  d*arclial ,  1 ,  11. 

fil  de  ricbar,  I,  1 1. 

filet,  1,5&. 

filigrane,  II,  991. 

fille,  II,  393,  396,  398. 

filleul,  -c,  I,  /Î61;  II,  iA3. 

fils,  II,  81. 

filtre,  II,  a65. 

finalement,  II,  3  56. 

finasser,  I,  39. 

fis  (je),  I,  509. 

fisc,  l,  193. 

fiscs,  II,  69. 

fix,  II,  80. 

fiie,  II,  337. 

fixement,  I,  12 H. 

flacon,  II,  599. 

flael,  1,  3oi. 

tlaiau,  1,  3oi. 

flairer,  I,  A (58. 

Flamakds  (Prononciation  du  français  par 

les),  I,  102,  '^oo,  379;  II,  A5i. 
flamber,  11,  9  51). 
flamme,  II,  9  56. 
flan,  II,  5/10. 
flanc,  II,  i3i. 
flaon.  II,  5^0. 
flateur,  flateux,  II,  1C7. 
flairer,  -ir,  1 ,  3 1 . 
flaytris  (je),  I,  3i  5. 
fléau,  I,  3oi,  5i  î>. 
flèche,  floirhe,  I,  65,  36  1. 


flèche  (de  lard),  1,3/19. 
flëchir,  1 ,  90. 
flet,  flette,  I,  soi. 
flétrir.  I,  3i. 
fleur,  -etle,  I,  /160. 
fleuret,  I,  /iôi. 
fleurer,  I,  468. 
fleurir,  I,  658. 
Flexelle8,ll,3/i/î. 
flibot,  II,  375. 
flibustier,  II,  975. 
floc,  II,  139,  173. 
flon,  I,  161. 
flores,  II,  31. 
florissant,  l,  /i58. 
flouretant,  I,  A 60. 
fluet,  I,  553. 
flûte,  I,  /i5o;  II,  590. 
fluler,  II,  593. 
flux.  II,  85. 
foarre,  I,  373. 
foerre,  ï,  878. 
fogueus,  l,  9  A  A,  n.  1. 
foie,  I,  396. 
foin,  II,  699,  598. 
foin  (exclamation),  I,  568. 
fois  II,  3i. 
fois  du  corps,  I,  /ii3. 
fol.  II,  188. 
follicule,  -aire,  II,  385. 
fond,  II,  69,  1 10. 
fonds.  II,  69. 
fontanelle,  l,  2  5. 
fontaine,  II,  5i3. 
fontainier,  I,  39  2. 
fontenelle.  1,  9  5. 
fontenier,  I,  32  2. 
fontenil,  -illc,  I,  9o3. 
Fontevrault,  II,  989. 
for,  l,  '161  ;  II,  16/1. 
forcené,  I,  7 A. 
forfait,  I,  960. 
forli^jncr,  Il ,  3 1 1 . 
forsén»',  I,  1  98,  i35. 
fossé,  I,  9  53. 
fossoYiT,  I,  385. 
foteau,  I,  266. 
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fouace,  1,  5/1 1. 

foucnde.  If,  90G. 

fond,  I,5/i3;ir,  87. 

fouollcr,  I,  5/1 3. 

fougasse.  H,  907. 

foiigùre,  1,  A  Go. 

fouin,  I,  5A8. 

fouine,  I,  5 A 7. 

fouir,  I,  5/16. 

fouir,  fuir,  I,  55i. 

foulque,  II,  36/1. 

fouragc,  -cr,  11,  876. 

fourbu,  -urc,  I,  960. 

fourc,  fourche,  1,  so/î. 

fourché .  fourchu  ,1,961. 

fourgon,!,  978. 

four  Tévesqnc,  I,  9  A 8. 

fourme,  1,  9A/t,  n.  1. 

fourmi,  -ie,  I,  178. 

fourmiant,  I,  9G9. 

fourmierc , -iller,  1 ,  2G2. 

fourmion,  I,  9G9. 

fourmilière,  I,  /i88. 

fournaise,  I,  aGs. 

FouRRiBB,  I,  117. 

fournil,  11,  1/1/1. 

fourniture,  I,  9GG. 

Fourvière,  I,  969. 

fourvoyer,  I,  960. 

fouteau,  U  36/1. 

foyer,  I,  371;  II,  i5G. 

fraille,  I,  3] G. 

frais,  I,  33 1. 

fraisil,  I,  /190. 

franc,  II,  i3i. 

François,  II,  98. 

FnA!Hc- Comtois    (Prononciaiioii 

II,  355,  h^i, 
frangipane,  11,  399. 
frapper,  11.  890. 


des). 


fraxindle,  II,  3A3. 

frayer,  I,  3oo,  38/i. 

frayeur,  I,  3oi. 

fredonner.  II,  98G. 

fr«»gale,  ï,  3o. 

frelampier,  I,  175. 

frelater,  1,80;  II,  986. 

frêle,  1,65. 

frelon,  l,  181. 

frelon,  I,  /118. 

fremiller,  I,  «îGm. 

fr<5nctique ,  1 ,  3 1 . 

frère,  I,  71;  II,  970,  971  et  suiv. 

fressure,  II,  990. 

fréter,  I,  i3i. 

frcUIler,  I,  181;  II,  986. 

fretin ,  1 ,  181. 

frcz,  I,  83 1. 

frileux,  II,  3o3. 

frisque,  II,  89/1. 

froc,  II,  i3o. 

froid,  I,  375,  /109;  H,  110, 119. 

froideur,  -ure,  1,  /109. 

fromage,  frommage,  I,  969. 

froment,  I,  969. 

fronde,  -cur,  II,  98/1. 

fugitif,  II,  980. 

fuir,  I,  5/19-550. 

fumelle,  I,  972. 

funin,  II,  977. 

fur  (au),  I,  /î/18. 

furoncle,  I,  979. 

fusain,  I,  985. 

fusil,  II,  1/18,  198. 

fusilier,  I,  9  95. 

fustiger,  II,  9  96. 

futainier,  -cnier,  I,  899. 

FiTuadcla  1  "  conjugaison ,  1 ,  199,  199, 

189,  i/i5.  i5i,  i59,  3o3;II,  990, 

T)8G. 


G 


7  grec,  II,  986. 
gabeller,  II,  s5i. 
gage,  II,  908. 


gagner,  11,  3o8,  /i5G,588,  599. 
gaiant,  I,  3oi. 
gaillart,  II,  9Ç)^. 
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gaine,  I,  Aqq;!!,  a53. 

Galaad,  I,  A98. 

galbaniim,  II,  539. 

galbe,  I,  7. 

gaJefrelier,  (jalefrolier,  I,  369. 

(I^alemar,  I,  a 6. 

galcote,  I,  933,  n.  i. 

galetas,  I,  3i. 

gallican,  II,  385. 

gallicisme,  II,  385. 

galliqiie,  II,  385. 

galop,  II,  130,  193. 

gambe,  II,  93^1. 

gangrène.  II,  901. 

ganivel,  II,  900. 

gant.  II,  98. 

Ganlois,  II,  938. 

garance,  II,  A35. 

garbc,  I,  7;  II,  975. 

garbonil,  II,  166. 

garclion,  II,  91 3. 

garçon,  II,  5i3,  56/i. 

gard,  I,  175. 

ganlin,  II,  93/1. 

gan^e,  I,  18. 

garenne,  -ier,  II,  /i5o. 

gargoille,  I,  3^1 ,  n.  1. 

garir,  I,  18. 

garile,  1,  18. 

garnement,  I ,  aao. 

fjaroltcr,  II,  l\']C). 

Gnscoigno,  H,  2 a 5. 

CiAscovs  (Prononciation  des),  1,  û,  17, 
3/i,  .*^),  ."io ,  n.'î,  57,  58,  Oîî,  lO'-i, 
1  1  '1 ,  1  r>. (» ,  1  ().') ,  i> oO ,  n  1 0 ,  ?.  1 8 , 
qai,  1222,  22/1,  2()3,  3o5,  300, 
3 10,  317,  323,  371,  A91,  A3o, 
/i/j5,  A73 ,  /j77,  017,  520,  53 1  ;  II, 
i(S,  20,  109,  i3G,  191,  212,  239, 
2'i(»,  251,  281,  292,  299,  3<).'{, 
3 1  o ,  3 1 H ,  3 2 1 ,  33 1 ,  337,  3 58 , 
378,  39 5 .  3  9 () ,  /i  1 9 ,  /i  •>  () ,  f\  3  5 , 
''j  ^1 8 ,  ^j 5A  ,  ^i 55,  /i  7 1 ,  A 8 0 , 5 1 1 ,  5()() , 
5O9,  570,  5^3,  595,  73(). 

<j;isseii(li,  11 ,  AO2. 

gaspiller,  1,  35. 

gasiadoiir,  H .  •y.a'^.. 


gâteau,  II,  353. 
gaufre,  I,  ASi. 
gauge,  -eur,  II,  395. 
gaujer,  II,  339. 

GaCLK  KARBOKÎIAISK.    VotT  NaBBOIVIIAIS. 

gayac,  I,  ^98. 

gayer,  I,  3oo. 

gazon.  II,  968. 

gazouil,  II,  iA5. 

gazouillis,  II,  3 03. 

gé  (lettre  g),  1,  398. 

gëant,  I,  3ôi. 

géante,  II,  99. 

géhenne,  II,  6/19,589. 

geindre,  II,  /igg. 

gèle,  I,  65,  70. 

gëlis,  I,  i/i3. 

gélissure,  I,  1/13. 

gémeau,  -elle,  I,  11  A,  379. 

g(^mir,  I,  i35. 

gemme,  II,  /169. 

genchives,  II,  31 3. 

gène,  gesne,  I,  9  33. 

gêner,  I,  89. 

GâNEs  (Prononciation  de),  II,  383. 

génése,  I,  ii/i. 

genesin,  I,  lAi. 

Genève,  I,  69. 

Gbnèvk   (Prononciation  du  français  à), 

I,  5i0;  II,  G08. 
Genevois,  1,  1  '42. 
goncvrior,  I,  A 8 2. 
genièvre,  I,  '182. 
génisse,  I,  i3A. 
(îénois,  l ,  1  .'12. 
genou,  II,  l 'iG. 
gentiane,  II.  Ar)9. 
genlil.  II,  i^i3,  19A,  295,306. 
gentilesse,  II,  3oG. 
gentiment,  II ,  307. 
geôle,  I,  52^1. 
géomance,  -cie,  1,  228. 
géranium,  II,  53S. 
gerbe,  1,7. 
|;«'ic«T,  I,  7. 
gorniamlrée,  11 ,  A  18. 
(îtTonte,  II,  235. 
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gersure,  I,  7. 

gésier,  I,  i3i,  aa/i. 

gésinc,  I,  i3i. 

gésir,  I,  i3i,  a23. 

gcsner,  II,  Sgs. 

Gévaudan,  I,  a  36. 

G£fADDAH(ProiH>ncialion  du),  II,  383. 

Gex,  H,  85. 

gibbecière,  I,  i58. 

gibbeux,  II,  390. 

gibecière,  II,  Sgo. 

gibelet,  I,  161. 

gibier,  II,  390. 

gibissière,  I,  aaa,  n.  1. 

gibolce,  gibouldc,  I,  a5G. 

giboyer,  1,  386. 

Gibraltar,  II,  aCg. 

Giésus,  I,  /Î83. 

gille,  II,  3o5. 

RÎr,  1,  aa3. 

girafe,  I,  33. 

girofle,  I,  33,  aa/i,  a5i. 

giroflée,  I,  aa/i. 

giron,  1,  aaA. 

Gironde,  I,  a3A. 

giroaet,  I,  aoi. 

girouette,  I,  5/i/i. 

givre,  II,  aa/i. 

glacis,  II,  3i. 

glaïeul,  II,  180. 

glai8,glas,  I,  33 G. 

gland,  II,  ]  th. 

glaner,. H,  A 87. 

glapir,  II,  a38. 

glayeul,  I,  3oi. 

gléteron,  I,  i/ta,  aG(). 

gloire,  II,  397. 

glorieux,  II,  agB. 

glot,I,  a/ig. 

glousser,  I,  a/uj. 

glout,  I,  3/19. 

glouteron,  1,  a  00. 

glu,  I,  179. 

glut,II,  17a. 

gn  (en  latin),  II,  3Ar>. 

gnome, -iqiic,  II,  353. 

godelureau,  I,  /i5A. 


goinfre,  l,  5/18. 

gojon,  1,  a/i/i,  n.  1. 

golfe,  I,  a48. 

GoMBAUT,  I,  i83,  537. 

gomme,  II,  5aa. 

gonfanon,  -onier,  II,  aoa. 

gonfler,  II,  a 00. 

gorgerette,  II,  a8G. 

germant,  I,  a/iA,  n.  1. 

gosier,  I,  a 53;  II,  198. 

goublin,  l,a'i/î,  n.  1. 

goudron,  I,  160. 

goujat,  I ,  aG/i. 

goujavier,  I,  aGG. 

goulet,  I,  a 55,  367. 

goulot,  I,  367;  II,  aoi. 

goulu,  I,  a 55. 

goupillon,  I,  aGg;  II,  a54,  3a8. 

gourde,  II,  aoo. 

gourme,  -er,  1,  a  A  9. 

gourmette,  I,  aGa. 

gousse,  I,  369. 

gouspiller,  I,  35. 

goussepiller,  I,  3G. 

gouvernail,  II,  189. 

gouvernails,  II,  7G. 

gouyavicr,  I,  aGG. 

governaii ,  I ,  a  A/i ,  n.  1 . 

goyavier,  I,  aGG. 

grabouille,  II,  387. 

grabuge,  II,  387. 

graie,  I,  339. 

graille,  I,  339. 

grain,  -ne,  I,  aoA. 

graisse,  I,  3ii. 

gramarien,  I,  3  a  7. 

grammaire,  II,  A 53. 

grand',  I,  175. 

grandVière,  II,  A  53. 

grange,  II,  aag. 

granit,  II,  10a. 

I^mtis,  II,  31. 

gralons,  I,  3a. 

gratuit,  II.  103. 

gravir,  II,  35i. 

gré,  I,  33G. 

Grvc,  I,  78. 
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oBic  (Prononciation  da)«  II,  617. 

Grèce,!,  65. 

greffe,  l,  69. 

i;r^|[eob,  l,  iSo^ 

greigneur,  I,  d5o. 

grêle,  I,B3,  65. 

grelin,  II,  987. 

grémil,  I,  ido;  II,  999. 

Grenade,  I,  96. 

grenelier,  ^8, 1,  ifti. 

grenier,!,  là. 

grenouille,  I,  869. 

grenouiller,  !,  9o3. 

grès,  1,  337. 

grésil, II,  tàà, 

grésiller,  I,  i3o. 

gresse,  I,  3io. 

Giini,  I,  363. 

grève,  1,69. 

grever,  I,  i3o,  &80. 

grief,  I,  &81. 

griefs,  II,  71. 

grigneur,  I,  35o. 

gril,  I,  9o3;  II,  i&4,  995. 

grille,  I,  9o3;  II,  590. 

griller,  II,  996. 

grip,  I,  196;  II,  190. 

gripper,  I,  935. 
grivelé,  I,  968. 
grivèlerie,  I,  lAi. 
grivolé,  I,  268. 
grogner,  II,  ôaO,  539. 
grognement,  II,  539. 
groin,  I,  5/18. 
grole,  I,  399. 
grommeler,  I,  969,  976. 
groseille,  -ier,  I,  379. 
grotesque.  H,  9o3. 
groUe,  1,  95o. 
griierie,  I,  A  9  3. 


gmmeleox,  I,  973. 

gnij^per,  !,  935. 

Goadal^oivir,  H,  95i. 

guai,  n,  199. 

gnarre,  I,  A. 

gnaune,  II,  996. 

goÂde,  n,  aSft. 

gnéer,  1,  3oo. 

Guémeoë,  1,  93&. 

gnraon,  I,  i58* 

guerbe,  1,  7. 

guère,  I,  73, 390  ;  II,  69. 

gnëret,!,  18,  i33;II,  9§4. 

guérir,  I,  18,  i33;  H*.  198. 

guérite,  I,  i33. 

guerpir,  II,  956. 

guerre,  1,73;  H,  877. 

guêtre,!, 63,  65. 

gueule.  11,  198. 

gueuse,  I,  670. 

gueux,  n,  3Â. 

gm-,  I,  4i8. 

guigne,  II,  3i9. 

Guàlaume,  II,  953. 

guiUemek,  11,307. 

GuiLLiT,  I,.  996;  n,  95o,  S97. 

guimalve,  II,  957,  n.  9. 

guimauve,  II,  95&. 

guimpe,  II,  966. 

guindail ,  Il ,  77. 

guindal,  II,  175. 

giiindeau,  II,  175. 

Guise,  1,  A90. 

Guisar,  I,  àno. 

guitare,  -arre,  1,6. 

guiterne,  erre,  I,  6. 

guivre,  II,  9 9 A. 

guUural,  II,  389. 

giiy,  I,  A 90. 

gyp.  H,  19/i. 


H 


H  nspirëc.  11,  891  et  suiv. 
habileté,  I,  927. 
habiller.  II,  3o6. 


habitacle,  I,  3. 
habilaciilum,  II,  4  98. 
hachis.  II,  3i. 


ibJrieii,  H,  Ao&. 

bâillon,  n,  3a*. 

baim,  Il.ifii. 

BaÎMiit,  I,  333;  II,Aoa. 

H:iiRiDT  (ProDODcialioBiIu  frantaUen), 

I,  soo,  37g,  àbfi;  II,  s'il. 
haine,  I,  Agç). 
Hainnau.  1,  3>i. 
haïr,  I,  5oo;  0,  iob. 
haire,  I,  3io,  336. 
hairon,  I,33t;n,&a5. 
halbrin,  -eaé,  1,  160. 
HtLM(le  P.  du),  II.  âfiC. 
bilebarde,  II,  AoA. 
halebreuE,!,  160. 
balenar,  l,3fi5. 
ballebrao.l,  i6n. 
baUier,  I,  A88. 
halte,  It.  105. 
hampe.  Il,  i3g. 
hanap.  II,  lao. 
hanebaDe,  I,  3n, 
haDf^ar,  II,  A 08. 
hanicniche,  II,  98II. 
Hannibal,  II,  AoA. 
haïue,  -Clique,  11,  ào6. 
baqueoëe,  11,  799. 
harai,  Il.Sn. 
lianelle.l,  i3. 
Harefleur,  1,  t&ti. 
hareng,  11,  ug. 
hargne, 1,  S. 
hargneux,  I,  8,  i5. 
baricol.  If,  975. 
Harlem,  II,  165,  n.  >. 
lianDonic,lI,  Ad3. 
barnaia,  -nois,  1,  hoh. 
barpaJI,  .aille,  I,  i5. 
baraoir,  I,  lA. 
lurl,II,i7A. 
hasard.  II,  &<>•}. 
batarder,!!,  Ao3. 
baile,ll,s8g,  588. 
hau.  11,  CSA. 
haubana,  II,  AoD, 
hauii9e.«oI,  II,  188. 
bauMier.  II,:(80. 


haulc-contre,  II,  sSa. 

bave,  11,986,  Gg7. 

havre.  Il,  9&3,  98C. 

bateron,  II,  AoA. 

Iicautne,  I,  AAi. 

héberge,  -er.  11,  aJ^n. 

béber;gicr.  11,  hob. 

hebricu,  1,  A  89. 

liectiquG.Il,  3ZU. 

Heclor,  II.  fioi. 

hélaalll,  18,  hn'i. 

Heli    Helindore.    I,  AoS. 

iidIrWp,  11,383. 

hc[léni»mc,-iste,Il,38&. 

hennir,  -lsseiDenl,ll,  à5i. 

Henri.  11.  ho6. 

HenrieUe,  II.Ao?. 

herhoriier.  -isle.  I,  l'ii  II,  976. 

herce,  1,  8, 

Hercule,  II.  AoA;  1,  197. 

hcre,  I,  3io,336. 

herelage,  I,  919,  n.  1. 

herigne,  I,  17. 

HiauiK,  1,933. 

Hermon,  11,  hoH. 

hernie,  I,  8. 

iR-ron,  l,3»i. 

héroK,  II,  Ao3. 

hersoir,  I,  l'i. 

HiEaiodc.  Il,  Aob. 

hàuler,  ll,/>o3. 

Heapanhe,  1,  33i. 

hetlonrdeau ,  I,  973. 

helainlcau,  -oudean,  Midcaii,  I,  173. 

llauMi.lI.Sgi. 

heureux,  I,  fihg,  Si5. 

heurt,  II.  88. 

heurter.  I.  /1A7,  hâo. 

hialu9,ll,at. 

HiberniG,  H,  AoA. 

hideux,  a,  A 08. 

hier,  I,  A79,  Agi;  11,  iCi,  Ati. 

hiiVarthicll,  At3,  Ai&. 

hiéroglyphe,  -i(|iie.  11,  AiA. 

Hinaul,  1,  399. 

hirondelle,  I,  18. 

I.i|«grif>..n.907. 
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hirc,  H,  2 80. 

hisser,  II,  ^io5. 

liivcr,  1,  55. 

hobereau,  I,  i53;  II,  /io8. 

hoche,  II,  /loS. 

hochepot,  I,  i58. 

hogiie.  II,  527. 

hogner,  II,  A 19,  596. 

ho^uincr,  II,  3i3. 

Hollande,  -ais,  H,  607. 

hom,  I,  200. 

homard,  II,  11 5. 

homélie,  I,  282. 

homicide,  II,  536. 

homiiie,  I,  239. 

hommage,  II,  52/i. 

homme,  I,  200;  II,   5i2,  517,  590, 

521,  522,  593. 

homologuer,  -ation,  I,  2C9. 

honesle,  -esleté.  II,  536. 

Hongrie,  II,  407. 

honnête,  -tcté.  H,  398. 

honneste,  H.  519. 

honneur,  II,  517,  590,  529,  593. 

honorable,  II,  536. 

honorer,  11,  519,  523,  536. 

honte,  II,  5i3. 

hôpital,  II,  600. 

horde,  II,  Ao/i. 

horeloge,  horloge,  I,  1A9. 

horiloge,  I,  î?îia,  n.  1. 

liorilogier,  I,  222.  n.  1. 

horreur,  II,  38o. 

horrible.  II,  877. 

horribU*,  -iDonI,  II,  38o. 


I  horvary,  I,  u66. 

hoslel,  I,  959. 

hostelerie,  I,  lâi. 

hôte,  II,  598. 

hôtel, >ier,  II «  600. 

hôtesse.  H,  386. 

houblon,  1,  161;  II,  bob. 

houlle,  II,  /108. 

hourvari,  I,  266;  II,  795. 

houppelande,  1, 161. 

housard,  I,  977. 

houspiller,  I,  35. 

houssard,  1,  977. 
lioussine,  II,  5oi. 

boyau,  I,  871. 
bubir.  II,  /108. 
hublot,  II,  955. 
huche,  II,  999. 
Huguenot,  -otte,  II,  A08. 
huile,  I,  699. 
huit,  II,  16,  956,^09. 
huit,  -ain,  -ième,  U,  609. 
huitre,  I,  Uùh. 
hulol,  II,  955. 
hulotte,  I,  968. 
humble,  II,  5^9,  566. 
huote,  -ette,I,  968. 
hurbec,  1,  t6i. 
hurler,  I,  45o;  II,  hod. 
hussard,  I,  277;  II,  220. 
buslaïul ,  -caii,  I,  278. 
biilaudcau,  I,  278. 
hyf,  I,  19O. 
hymen,  II,  /173,  /17A. 
hymne,  II,  5o(). 


I 


1  consonne,  I,  «j^î». 

1  long,  II,  injC). 

I  dans  les  verbes  en  ir,  11,  63 1. 

-ï,  II,  636. 

-tan,  I,  538. 

-ib  (Noms  !R'I»:f'iix  en).  II,  i2  5. 

-ibcy  II.  (ifxj. 

-ïble,  II,  711. 


'ibre,  II,  711. 
-jc,  -ique,  I,  187. 
-ICé»,  Il ,   681. 
-tWip,  II,  Obo. 
-icle,  11,  710. 
-icSj  II ,  67. 
-iV/c,  II,  656. 
-idvp ,  U ,  711. 
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idylle,  II,  3o5. 

-iècey  1,  /175. 

-iècle,  I,  A  78. 

-iède,  I,  475. 

'ief,  1,  hjù. 

'iège,  I,  475. 

-iegne,  I,  Û78. 

-teille,  I,  /i75. 

-ie/,  1,  /17a. 

-lèwff,  I,  /177,  /Î91. 

-ten,  1,  538. 

-ien  (Noms  propres  en),  II,  A63,  /tO.*). 

'ienne,  I,  ^77;  II,  877,  450, 

'ier,  I,  473;  H,  i58. 

-ieree,  I,  479. 

-ièrr,  I,  476. 

'lerge,  ï,  479. 

-ierre,  1,  478. 

-i«rf,  I,  475;  II,  83. 

-iert,  I,  475. 

-tel,  II,  63o. 

-ieux,  II,  537. 

-l'ère,  I,  475. 

•lèvre,  I,  478. 

-xez,  I,  471. 

-»/•,  H,  64i. 

if,  I,  196. 

'ife,  II,  660. 

-j/îf,  II»  711. 
-i/re,  II,  711. 

-«yî,  n,7«- 
-•fl'^?,  II.  073. 

tg^M-,  II,  348. 

ijjné.  H,  353. 

-igné.  H,  608. 

i«;nicole,  II,  353. 

i|jnition,  II,  353. 

i{jnoraiit,  II,  3 10. 

-ifrre.  II,  711. 

'iipu,  II,  648. 

-iiontf-iiêz,  1,  533;  11,  599. 

il.  Il,  i4i. 

-i7,  I,  189. 

-ile,  II,  604. 

-1/4,  II,  i43. 

-ilh,  II,  193. 

1//,  II,  il 98. 


-ille,  II,  3o4,  384,084. 

illec,  -cqiics,  I,  i85. 

-Hier,  II,  394. 

'illiêz,  'iUiong,  I,  488. 

illiiniiiiaril,  II,  383. 

ils,  II,  78-80. 

-i7j,  II,  8a. 

iinI)ocillc,  II,  3o5. 

-itne,  II,  693. 

imiter.  II,  507. 

immalnculcr,  II,  5o8. 

imiTK^dial,  II,  5o8. 

imiuonsilé.  II,  5o8. 

immeuble.  H,  507. 

immo,  II,  507. 

immobile,  II,  5o8. 

immodeste,  II,  5o8. 

immoler,  II,  5o8. 

immortel,  II,  507,  5o8. 

immuable,  II,  5o8. 

imparfait,  I,  i3. 

iHpéiiATip,  II,  47,  53. 

importinément,  I,  137. 

importer,  II,  4'i5. 

impossible,  II,  5oa. 

IMPRIMERIE,  II,  43,  44,  45,  81,  a'ia. 

impimimont,  I,  137. 

imputer,  II,  445. 

m-  (prtifulc  négative),  II,  5o3. 

in  (préposition  latine),  II,  478. 

incapable.  II,  5o3. 

incognito.  II,  353,  353. 

incommodé,  I,  968. 

inconnu,  II,  5i  1. 

inconsultément,  I,  138. 

incorrect,  II,  106. 

Inde,  II,  5o'i. 

indemnité,  -niser.  II,  471. 

iKDicATip  pnésERT,  II,  46-58. 

indien.  11,  5o4. 

indi^<jnation.  II,  35i,  353. 

indigntT,  11,  35o. 

indigo,  II,  5o4. 

indirect.  II,  106. 

induit.  II,  107. 

-:W,  11,  O89. 

inexpugnable.  II,  353. 
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ineiliiigmble*  11,  3Ai. 

infect,  1I«  io6. 

UFUITIPS  «D  -«*,  I,  58;  11,  i5<h 

uifuuiifs  m  éf  CM^pMjéi  MniInraNN^- 

ment,  II,  i55. 
urumn  «d  «%  II,  i6i. 
infirme,  1,  690. 

infirmier,  -«rie,  1,  %%*i\  II,  64S. 
iq^éoienr,  U,  169. 
iiigéiiieui ,  II,  169. 
iniquité,  I,  557* 
innaYi|pUe,  U,  507. 
inné,  Vl^  607. 
innoeent,  II,  5o6. 
innoobnble,  II,  5o6,  $07. 
innover,  U,  S07. 
in-promptn,  II,  Sftt. 
in  qurto,  1,  5S7. 
inqnifltion,  I,  5S7. 
,  II,  639. 
;  II,  170. 
ins^ne,  U,  3So. 

innomme,  II,  535. 
Inqmik,  n,  A99. 

instinet,  II,  106. 

intellect,  II,  106. 

inlerpeier,  1, 109. 

interpdier,  -alion.  11,  3M. 

interroger,  II,  «17. 

intenral,  I,  196. 

intcnrals,  II,  7 A. 

inlonation,  U,  593. 

intrigue, -er,  II,  107. 

inlrinsiquc,  I,  99s,  n.  t. 


intrait,  U,  101. 
inventaire.  II,  696,  n.  1. 
invififaieté,  I,  s3j|. 

>  If  539. 

,U,658. 
-^,  n,  711. 
-îfM ,  II,  647. 
-w,  n,  64i. 

-«»,  n,  699. 

irv,  II,  716. 
WTU,  U,  38o. 
irréoj^pMi,  I,  iifi» 
irriter,  II,  38o. 
-«V,  11,83. 
Imc,1,  A97;If,  588. 
Uinde,  II,  986. 

,  U,  393. 

,  II,  68t. 
,4b,  I,  «I7. 
iitîoinène,  I,  933. 
-il,  11,99,  639* 
Itafie,  II,  3oft. 
Itiiien,  II,  A39. 
iTAums  (Prenonriation  dan),  I,  ttS, 

317-,  376,  554;  n,  799. 
-tàr,  n,  654. 
-«^',1,  997. 
item,  II,  476. 
-i7re,  II,  711. 
-w,  II,  67Û. 
-irr«.  II,  711. 
ivrogne,  II,  599. 
ivoire,  I,  876. 
ivraie,  I,  k\%. 


jachère,  U,  793. 
jacbière.  II,  996. 
jacinthe,  II,  Ai 3. 
Jacobin,  II,  960. 
jadis,  II,  60. 
jaiet,    I,  3oi. 
jaillir,  II,  3oi. 
jais,  I,  3o]. 
jalap.  11,  130. 


Jannelon,  II,  599. 
jantes.  H,  99a. 
Jaques,  II,  93. 
jardin,  II,  986. 
jardinier,  II,  3 10. 
jargon,  I,  i5. 
Jamac,  I,  19. 
jarrcticr,  I,  i56. 
jasmin,  1,  33,  i58. 
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jauger,  II,  a  a  5. 

javeline,  I,  35 1,  n.  i. 

je,  I,  3o6. 

Jeau,  II,  Uf], 

JiLlOTTB,  II,  5o6. 

Jéricho,  II,  Al 3. 

Jérôme,  H,  hiS.hth. 

JéroDÎmites,  II,  ht  à. 

Jérusalem,  II,  6i3,  U'jG,  6o8. 

Jésuites,  II,  3a5. 

Jésus,  II,  93,  971  et  suit. 

jet  (t.  de  fauconoerie),  I^  686. 

jeter,  I,  106;  II,  33/î. 

jeton,  I,  106. 

jeu,  I,  UàS, 

jeune,  I,  659,  553. 

jeûne,  I,  5]3,u.  1;  II,  598. 

jeûuer,  I,  5i3,  n.  1;  II,  599. 

jeval,  II,  998. 

jevalier,  II,  998. 

jcvet.  II,  998. 

jeveui,  II,  998. 

jevron,  II,  998. 

joailler,  I,  399. 

Joachim,  II,  509. 

joc,  1,  976. 

joindre,  II,  598. 

jonc,  II,  i3i«- 

jonchets,  II,  618. 

jongler,  -eur,  II,  liàù. 

jornéc.  I,  akh,  n.  1. 


osmin ,  1,33. 

ouharbc.  II,  9/1  G. 

ouc,  I,  976. 

oucs,  11,  G7. 

oug,  II,  117. 

ouir,  I,  5/1G,  567. 

ourdain,  I,  9G3. 

journal,  II,  189. 

oumalicr,  I,  95. 

ournelier,  I,  95. 

oute,  II,  363. 

ouvenceau,  II,  i83. 

oyeux,  I,  568. 

uc,  I,  976 

ucher,  I,  975. 

ucs,  II,  G7. 

udas,  II,  93. 

uif,  II,  137. 

uifs.  II,  79. 

uillct,  I,  699;  II,  99G,  3o9,  69G. 

uin,  1,  696;  II,  695,  696. 

ule,  II,  93. 

uiep.  II,  190,  196. 

umeau,  -elle,  I,  979. 

upe,  II,  95o. 

upiler,  I,  79. 

uridiction,  II,  397. 

us,  II,  39,  97. 

usquc.  II,  59,  396. 

usquiame,  II,  991. 

uvénal.4,  H,  75. 


karobbe,!!,  967. 
karobic,  II,  967. 
kepitaine,  1,  96. 
kcytainc,!,  96. 


komandc.  Voir  commande, 
komc.  Voir  comme. 
komèt,II,  5 18. 
kyst,  kyste,  I,  195. 


L  mouillée,  II,  999. 
la,  II,  389. 
labeur,  I,  659. 
labour,  -er,  I,  659. 


laboureux,  II,  168. 
labyrinthe,  I,  196,  933. 
lacis,  II,  3i. 
lues,  I,  333. 
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ladre.  II,  098. 

LLBiiFi(ProDOOciatîoD  de),  I,  6s. 
Uid,  II,  110,  119. 
liiaser.  11,  990,  386. 
lais,  I,  333. 
laiton.  I,  i34,  396. 
lambeau,  II,  i84. 
lambroche,  II,  919,  916. 
lambniodie,  II,  S^5. 
lambrusque,  11,  919. 
lampion,  I,  396. 
lanoe  peçade,  I,  159. 
Landgrave,  IL  359- 
hodi.  IL  96. 
landil.  II,  96. 

LiMici  tiiLEsiKK,  L  tSa,   193 ;  II, 
990,  3o9,  3o6. 

I^C1€I     »IS     OCTaUBS,    I,    990,     969, 
966,  977,  978,  399. 

Li.\ci«i  porcLiiaK,  I,  3,  S,  6,  8,  9, 
10, 19,  ff3,  lÂ,  19.33,  io3,  198, 

170.     l85,    9o4,    993,     939,    9&9, 
901,     903,     966,     969.    970,    975, 

«77»   «79'    «^7»    ^"^^  ^^»  ^^ 
(note  1),  383.  399,  ^33,  668, 099; 

IL  61.  79.    85,   108,  198,  i33, 

lii,   i63,   170,  171,    191,   9oà, 

999.  960.  978,  998,  3oi,   353, 

3tM.   \i^,  Tui,   53o.  IW  cian- 

û%ir.D<.  rOllÙCS.  «1119$,  fOLaiTS. 

laû«n>ii>lo.  IL  i6-. 

LixGiLXKiEx>     Prx^r.oncialion   des',   î, 

1  _» o .    101.    e  1  »> .   30S ,   3 1  ".    Jo* • . 

ir»0:   11.   i>.  l>i,  3lS.  ^0*.    Wv. 

« 

Iaui;or»^  -ouiv,  K  a'ii.  n.  i. 
lan^rxiu.  -i^iîr:::x.  L  90". 

laîM-:->saJo,  L  lôo. 

Lîoa.  11.  ô'..>.  ,"•>>. 

Laonnois.  l!.  C»*:  ■. 

la|>n;jii.  L  iô3. 

!a*juài>.  II.  .-o. 

Lv  Qi  i!»Tî\:i.  I .  r»i. 

laq>,  IL  »^'». 

'.an:":i .   ! .   :  ô?^:  !1 .    '"2. 

!ar  :.Jt^:.  L  î  ::  i. 


bqpie,  II,  990. 

lanecin,  larcÎD,  I,  i^^- 

Li  Rci  (le  P.  ai),  1,  171. 

las,  IL  18. 

lasdf,  II,  39&. 

lascÎTité, -elé,  I,  997. 

last,  L  195. 

LiTU  (Pronondationda),  I,  5o,  76;  II, 
3i^,  370,  38&,  388,  397,  &o4, 
A18,  A97,  459,  667,  548,  797. 

Lalooe.  II,  536. 

La  Tremooille,  I,  «34. 

lave,  L  337. 

lavetier,  I,  19^,  996. 

le,  I,  906;  II,  389. 

lé,  L  336. 

Udwfrite,  I,  3&t. 

Ikber,  1,  34o. 

leçon,  r^oo,  I,  i58w 

Ledoore,  II,  335. 

l<^er,  I,  56,  90* 

legs,  I,  333. 

LaKin,  I,  i39. 

Li  MjLiai(JeaD),  L  180,  191. 

lendit,  II,  96. 

lenilîL  L  979. 

lente.  IL  937. 

lentille.  II,  960. 

Khhiîd.  1.  â±5. 

kvivard.  1,  îeô. 

Lt^^vin!-?.  IL  s*^i. 
\  l^prv.  L  >7. 

lepivui.  L  i-j'». 

I'.-que::!.  iajaealîe.  cl--..  L  4*^7. 

i'jr.^:.  L  ^iv . 

î-e:?.  L  •:!  1:  IL  e^'». 

L5.iri,  L  ?  vî. 

■-•-sîv:-,  L  e'^t. 

:-.'s>'  .  IL  *:  î'*». 

!>.-,.      Il      •?  :  ■. 

j      .v.*-*.^        .     1  ■    .      X»    .    *. 

'  k>t.  IL  :^^7. 
!  î^>î^r.  IL  3ei. 
:  l'Mi,  L  î3':. 

«     «  t  ~ 

'  .•  .,p  .  i .     ,». 
I     >  - 

.'..!.    .......    t  .     .*  î  . 


leui.  H,  170. 

lonK,If,  ,,9. 

lève,  [,  A6,  G9. 

loquet,  1,  »38. 

lever,  1,  A80. 

Loiraine,  II,  376. 

lèvre.  1,  76. 

leirier,  1,  ia3. 

■  66111,371,373,  5i5. 

leur,  1.1 39. 

lorsque.  II.  îo. 

léiMde.  I,  i3*. 

loudw,  11,  599. 

Ifiio»,  1,  i3«. 

loudicr,  1,  >6â. 

leyrot,!,  iio. 

louer.  Il,  953. 

UiitI,  n,  367,  «gg. 

Louis.  1,  5A7,  55). 

Iiaud<i,-da,ll,!i98. 

loup,  II,  ■»,19&. 

libeller. -irie,  il,  384 

loupin,  1,  al,b,a.  i. 

libérale^,  1,  «a*,!). 

iouïe,  II,a55. 

licenUer,  11,  i&S. 

lieel.  Il,  10*. 

loï^l.  I.  397. 

licci,  II,  1S7. 

lojalmciiMJ    *57  (nota  1).  158. 

LiÛMis  (ProDondalion  de») 

11.  151, 

loyaut^f,  1.397. 

i57. 

lo]er,  1.  371. 

lien,  I,  538. 

It  (Voydie  devant)' ^'•'>*o- 

lierre,  I.Ù78.  691. 

lu,l,  A5i. 

licu,],aA5. 

lucarne.  II,  aSA. 

iicneul,  U,  .96. 

LudcD,  II,  â63,  Ae/i. 

lila*,  11,175. 

Lxcque»,  11,  ili. 

Litle,  11,  3o5. 

lues,  II,  67. 

limsce.  I.  .00. 

lufltle,  l,  553. 

Umostn,  Limouan,  i 

>53. 

LULLI,   1,   iSl. 

linceul,  11,  iS3. 

lumiguan.  II,  3ii. 

lingnisle,  1,  558. 

lundi,  II.  5/13,  545. 

UnnÛe,  II,  5^7- 

lune,  II,  hk^. 

linoi,  -Ole,  1.  soi. 

hinellier,  I,  i*5. 

lionne,  11.  ôa/i.  537. 

lunilir,  1,  373. 

liquation,  I,  557. 

lus.  Il,  67. 

liqucfocUon,  I,  557. 

Luuce,  -acJc,  1,  9ig. 

liquéner,  1,  33i,  557 

lui.  11.  88.  101. 

liron.  1,  Al». 

lulb.  II.  .03,  171. 

lisercr,  1,  i33. 

Iulin.l,/ia3. 

Iberon.  1.  i53. 

lutrin.  1,  A53. 

likmie,  1,  a33. 

lulle.  -er.  1,  '.11. 

liUèrc,  1,  so3. 

iilWrairo,  -al,  -aleur. 

alure. 

II,  3X9. 

I.uieuil,ll.343. 

loral.  II.  179. 

Lycaun.  Il,  5âi. 

lo.aui.ll.  71. 

loJier,  1,  3M. 

65,  8t.   I90.  lAo.  ili.  A37;  Il 

i«ffMk,  II,  3o5. 

97.  1Û7.  396,  569,  60B.  7»3. 

loin.  II.  .'19^,195,  53i. 

Ko,  II,  39. 

loir,  1,  .'1111. 

ùumaHiiu,  U,  93'i. 

tri 
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M 


M  (la  lellrc  m),  11,  hbh. 

mâchicoulis,  I,  926. 

madame,  1,9;  II,  /ï58. 

Madeleine,  II,  3hh, 

mademe,  I,  19,  ai. 

mademoiselle,  I,  97. 

madré.  II,  698. 

madré.  H,  Goo. 

Madrid,  U,  11 5. 

madrier,  II,  980. 

madrigale,  I,  196. 

madrigaux,  II,  76. 

maestral,  I,  a3h, 

magisler,  I«  79. 

magnétisme.  H,  353. 

magnificat,  II,  109,  35 1. 

magnifier.  II,  35 1. 

magnifique, -icencc,  II,  35i,  359. 

magot,  II,  907,  793. 

maheustre,  II,  617. 

Mahom,  II,  608. 

mahonne,  II,  ^17^^ 

mai,  I,  307,  hi9. 

maîct.  II,  96. 

maigue,  I,  333. 

maille  Jl,  588. 

maillet,  II,  3o9. 

mails,  II,  77. 

main,  II,  ^81  et  suiv. 

Maine,  1,  3o3. 

Maïon,  II,  380. 

maircrie,  I,  i5/4. 

mairguc,  II,  333. 

mairie,  1,  i5/i. 

mais,  11,  97. 

maïs,  II,  33. 

maisonnette,  II,  5 3/1. 

maîtresse,  II,  386. 

maîtriser,  II,  333. 

maladifs.  II,  71. 

maladrcric,  11,  aS'i. 

malelolto,  in.ilcloullc,  1,  100. 

iiialcloitle ,  I,  i5(). 


malfaiteur,  II,  339. 

malgré,  II,  958. 

maligne,  -ement,  II,  35o. 

malheur,  I,  5i5. 

malheureux,  1,  669,  5i5. 

malier,  I,  A  8 7. 

malin,  II,  hgb, 

malléable,  II,  383. 

Malleville,  I,  597. 

mallier,  I,  687. 

malt.  II,  107. 

maltAte,  I,  i5o. 

malvodi,  I,  99. 

malveillant,  I,  A 87. 

Malvoisie,  I,  âii. 

maman,  II,  A 53. 

mime,  I,  91. 

mamelle,  II,  653. 

mamelouk,  I,  9/1. 

Marciaux  (Prononciation  des)»  I,  i65, 
180,  933,  973,  3o9,  667;  II,  177, 
373,  hSoy  hha,  UgS,  566. 

-mande,  ^manctf  I,  998. 

mandore,  II,  977. 

mandragore,  II,  369. 

mangcux,  II,  166,  168,  1G9. 

maniaque,  11,  368. 

manier,  II,  3ii. 

manne,  II,  3/17. 

manteau,  II,  i83,  18 A. 

mantille,  II,  3o5. 

maniifaicturc,  -facture,  I,  33(). 

maquereau,  1,  30. 

maquerclage,  I,  130. 

maraichcr,  I,  5^4. 

marais,  1,  5/i. 

maran,  -ane,  1,  199. 

maravedi,  -is,  I,  39. 

marine,  II,  378,  383. 

marc.  II,  i33. 

marcesrlie,  1,  /io3. 

niarcolc,  1 ,  a  A  y. 

maitltiiilo,  1,  '1 ,  11.  I . 
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Mardochc,  11,  934. 

marécage,  I,  loi. 

maréchal,  I,  loi. 

marelle,  I,  17-18. 

margelle,  I,  968;  II,  9/16. 

margeole,  1,  9  08. 

Margot,  I,  195. 

Margaerile,  I,  18. 

marguiller,  1 ,  687. 

mancbal,  I,  999,  n.  1. 

mari,  II,  971  et  suiv. 

Maria,  II,  971. 

Marie,  II,  379. 

marinier,  I,  938. 

MABiRS   (Prononciation  des),  II,    107, 

997. 
maritime,  I,  191. 
Mabot,   I,   170,  180,  187,  i^9o;  II, 

99  (note  1),  âo,  98A. 
marie,  II,  989. 
marmelade,  I,  lâ. 
marmoset,  I,  9&6,  n.  1. 
Marmoutier,  II ,  5 1 5. 
marne,  II,  961. 
marque,  -er,  I,  8. 
marrain ,  1 ,  10. 
marraine,  I,  35 1. 
marran,  -ane,  I,  199. 
marreau,  I,  11. 
mamibe,  I,  97^. 
marry,  I,  10. 
marsé,  marsécbc,  I,  /io3. 
marsës,  marsois,  I,  /io3. 
marteau,  II,  i85. 
martel.  H,  i85. 
Martiale,  II,  76. 
Martigucs,  I,  936. 
martre,  II,  989. 
marvaille,  I,  6^  n.  1. 
masme,  I,  99. 
masrayne,  I,  10. 
masse,  II,  38G. 
massepain,  II,  990,  696,  n. 
mat,  I,  189;  II,  87. 
matassin,  I,  35;  II,  917. 
matelas,  1, 1A9;  II,  3o. 
matelot,  matMot,  1,  160. 


f. 


materas,  -at,  I,  1A9,  i5/i;  II,  3o. 

matériaux,  I,  537. 

Mathusalem,  II,  /J7G. 

Matthias,  II,  93. 

matouchin,  1,  35. 

maturément,  I,  197. 

Maubart,  I,  /i. 

niaulvais,  II,  969. 

mausolée,  I,  178. 

maxime,  II,  337. 

inay«  II  «  96. 

Mayence,!,  698. 

Mayenne,  I,  3 09. 

Mayeur,  I,  698. 

mc,I,  906. 

mé-,  I,  100. 

niéche,  I,  65,  36 1. 

niéchef,  I,  54. 

mécréant,  I,  397. 

mécroiant,  I,  397. 

médaille.  II,  3oA. 

médecin,  -icin,  I,  997. 

medemc,  I,  91. 

mégue,  I,  60,333. 

mehain,  II,  617. 

mcillcu,  II,  iG5. 

meilleur,  I,  3^9;  II,  997, 3oo. 

mélancliolie.  11,  93 1,  976. 

niélancholique ,  II ,  976. 

niclaiige,  I,  103;  II,  lAA. 

mélasse,  I,  117. 

Melchisedec,  II,  936. 

mêler,  I,  101. 

mélése,  I,  i34. 

melon,  I,  i3â. 

Melun,II,5/i3. 

même,  II,  96,  39. 

luémc  (adverbe),  II,  59. 

ménage, -er,  I,  109. 

ménétrier,  I,  io3. 

menotes,  I,  96. 

menstrue,  -el.  Il,  46i. 

menstruel, -al,  I,  91. 

menteus,  II,  166. 

menteui,  II,  168. 

Mentor,  II,  /iOa. 

menuiser,  -erie,  -icr,  1,  4 99. 
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nidon(planle),  11,538. 

meugler.  I.Wi. 

mer.  1,55. 

mctilu,  -on,l,  5ïO. 

meulière.  1,  i6i. 

iiicrclti.il,  91 3. 

meunier.  II.  .I/17. 

n.MTr*di.  11,^79. 

meure  («ubsL).  Il,  &88. 

nK^rdefcr,  1,  i5g. 

meurtre. -ir,  1.  65o. 

mwJe  de  fer,  1.  i5g. 

iiière.f.  71;  11.  070,371  ctsui». 

meule.  1,448. 

niéreau,!,  ii.i33. 

meutir.  I.4A8. 

mërdic.l,  17,  i33. 

meuvrai,  I,  i44. 

méridienne,  II.  !> AS,  fiCg. 

mëuil.I,  .39. 

mcrillc.I,  17,  18. 

méieline.  I,  i4i. 

iiieHuclic,li.33. 

Mid,el,ll..fl.,s3i. 

microscope.  11.  9i3. 

merq,  1,8. 

miel.l.igoill,  178. 

merquc.^.  1,8. 

inl*.>'.    tim   £i6n,Il.i3C. 

merrain ,  1 .  1 0. 

mienne,  tienne,  sienne.  II,  A^g 

Merri (Saint).!,  m. 

Diignon.  11.  308,309,  35*. 

merrj.l.io.  19. 

migraiDC.II,  906. 

mcrMiip.  I.A.n.  i. 

mil.l,  191;  II.  lAA. 

milieu,  1,99/1. 

nier>eiile.  11,  agfi. 

mille,  l,  tgi;  U.  38.  3a5. 

mm,  1. an;  11, 36. 

nui-.  I,gg,  io5;  11.  Giio. 

milicl.11,309. 

iitéNir,  1,  i39. 

méMnge,  1.  iSa. 

minium.  II.  538. 

meiM-hinf.  Il.iio. 

miniiil,  11.  Soi. 

tiicscl.  Il,  t83. 

niosni.inesiiius,!.  iSh. 

iiiiroWlan,  1,  ;!3. 

Liesiiiu,  ll.3ia. 

mire.  !,'i9o. 

UIPSplo,   II,  -400. 

miroir.ll.i'ig. 

im's.|iiLi.,l[.  iti. 

uiirte.  1,  s3-). 

i.i.-sr,nii,  1.  ,,.. 

i.iis.wl,  1,  a«8. 

niL^ssiem-s,  l.r.37;ll,  83. 

niisImM.  sU. 

mill.ri<lale.I,,9',. 

me:^tivdes,ll.3(>'i. 

i)iili>j.T,  I1,9kI1. 

met.  Il.gll. 

I.ILlo,,,-aid,-iu,ll,99a. 

tiii-tal.  1,  i;<.'i;II,  igc). 

niilmvti,!,  Au. 

■ii^Iullù|nc,  il,  383. 

Mmin.ll,-Mi.  3AC.  539. 

uii>.li.>n,ll,3fM. 

.,.L.IImJ;ii.l,,y'.. 

»,eU.i.'l",.|'oiis,  1.7:..  .07. 

[ll.'li:^,  II.   17.'). 

Nueul',  II,  i.tçj. 

lllotoitll.    1,!!S.J,    II.   1. 

iiL.i.,irs,ll.«'.. 

Itldliv,  1,  IU7. 

,m>i;:ii„M,ll,  53o. 

maille,  [,  ahh,  n.  l. 
moindre.  II,  538. 
i,II,ar.,A99. 


mon.  Ion,  aon.  II,  AAG,  5^3. 

,   ll,93f>. 


r,II,  5i5. 
MoBTiisni,  II,  ai8. 
monlaigne,  -agnc,  I,  33t. 
monleigne,  11,596. 
Htmlholon,  l,  370. 
monlrer.  II,  !>■  t. 
HoDl-rcvel,ll,iSo. 
moquerie,  II,  373. 
moraille,  I,  «Sg. 
morbug.  Fuir  clioUrn. 
roonlre.  II,  383. 
inorcau.ll,  i85. 
morigène.  .ine,l,.3i. 
morion.  II.  371'.. 
mortaize,  I,  bil. 
nwrae,  I,  9&6. 
nxmïque,  I,  376. 

MuKotiTn (Prononclalion  des),  II,  "jSâ. 
mraijiiet,  -l'Uiire,  I.aGS. 
iiMMijuetlef.I,  s65. 
ntol,  Il .  g5. 
inoloD.  I.  shh,  n.  1. 


RKnidre.  I.  ib-}. 

iiiouellc.  I.  BAI. 
mouillé.  II,  398. 

[•uldre.ll.aGa. 
moule.  1,  9/18. 
moule,  moulure.  11.  i5g. 

Dulci.  Il,  308. 
moidin,  I,  «56:  II,  ASo,  b&b. 
moulinet,  I,  i56. 
mouil.  II,  100. 

oulliludc,  I,  175,  n.  1. 
moulu.  11,  35g. 

«r.  II.5iG. 
mourailk.  I,  369. 


I,  I. 
.I,n5.> 


,11.! 


,  I,  iGS. 


molun,  II,  ig. 
luoudie.  II.  9 
niuurlioir.  Il, 


sMn.ll.  5i6. 
mouilele,  1,  /io5. 

■tier,II,5iA. 
mousloile,  I,  Ao5. 
moulèie,  I, /io5t  II,  3i3. 
mouvoir,  I,  lib6. 
mouvrai,  niouierai,  I,  iA&. 
moveu,  II,  i3g. 
-»■',  l[.  97- 
muet,  I,  553. 
mugler.i,ft5i. 
niuid.II.  11 3. 
mulat,-al(e.  -âlre,  1.  tgft. 
mulabitle.i.a'i. 
mulelailte,  I,  sA. 
mulon,  1. 590. 
muuilion.  I.  975. 
mùr,  l,5i(>;ll.586. 
muraille.  Il,  9gG. 
m.W,-ipr.  I.  AAg. 
niureiicl,  97K. 
mûrir,  II,  599. 
miiMnl'lnoill,  1,  137. 
mnsc.l,ig3. 
muscadin,  11,  i83. 
musique,  M.  3G8. 
mutir.  1,'i'ift. 
Mvoncs.  II.1A. 
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myere,  I,  ^90. 
myrabalan,  I,  33. 
myre,  I,  Ago. 


mvroboian,  I,  33. 
myrihe,  I,  Ubt, 
myrtille,  II,  3o5. 


N 


If  (la  lettre  n).  H,  /lAg. 

-n  devant  une  antre  consonne ,  II,  55o. 

N  en  latin,  II,  5o2. 

fi  mouillëe.  II,  307. 

nabot.  II,  àhà. 

nacquis  (je),  II,  699. 

nacre,  II,  276. 

naguère,  I,  32o;  II,  69. 

naiades,  I,  4 99. 

Nanete,  I,  a 6. 

Nantais  (Prononciation  des),  I,  53. 

naqucter,  I,  i56. 

NARBo?r?rAis  (Prononciation  des),  I,  2/11, 

29a;  II,  1/17,  291,  3i8. 
narilhe,  II,  3o6. 
narine,  II,  3o6. 
naulagc,  nauléage,  I,  59/i. 
navals,  II,  7 G. 
Navarre,  II,  378. 
Navarreins,  II,  93. 
naviere  (navire),  I,  hgo. 
naviguer,  II,  996. 
ne,  I,  nef), 
nd,  I,  337. 
né«inmoins,  II,  AVi. 
nêcroniance,  -cie,  -cicn,  I,  998. 
nèf,  I,  bh. 
néfaste,  I,  189. 
nèfle,  I,  7G;  11,  260. 
néflier,  I,  io3. 
ncgolier,  II,  9 A 5. 
négresse,  I,  117. 
négrier,  I,  117. 
neige,  I,  3 '11. 
nenny.  II,  A 5 9. 
nen tilles,  II,  2 Go. 
Neplfllini,  11,  5 09. 
nerf,  II,  i35,  139. 
nerfs,  II,  79. 
N'onnonslier,  I,  1 'i  :  II.  5i/i. 


net,  II,  87. 

nette,  11,388. 

nettoyer,  I,  38G. 

neuf,  II,  16,  i35,  i38. 

neufs,  II,  79. 

neu vaine,  II,  953. 

neuvième,  II,  953. 

nez,  II,  3o. 

niais,  1,  3 10. 

Nicolas,  II,  99. 

nid,  II,  ii3,  179. 

nielle,  -er,  I,  497. 

niez,  I,  3io. 

nigellc,  II,  93o. 

Niger,  Nigir,  Nigre,  I,  934. 

nitouche,  I,  999. 

niveau.  11,  960. 

niveler,  II,  960. 

noblesse,  II,  386-387. 

nocher,  I,  /i3i. 

nodus,  II,  91. 

Noé,  I,  5/i5. 

Noël,  I,  5/iîi. 

nœud,  I,  AAG,  /iSg;  II,  11 3. 

Noiniioulicr,  I,  1^. 

noisetier,  I,  19/1,  99/1. 

nolage,  -éage,  1,  59 A. 

nomnnce,  -cic,  I,  999. 

noniblcs.  II,  975. 

nombril,  II,  iA5. 

nomination,  II,  53G. 

>0Ms  (Quantité  des),  II,  697. 

non,  II,  55 A. 

nonchalant , -ance ,  II,  3o9. 

none,  II,  53G. 

nonobstant,  II.  3G9. 

Nortl-Est,  II,  107. 

Normands  (Prononciation  des),  1,  19 
89,  5G,  58,  G9,  G'i  (note),  78 
n)-> ,   118,    iG5,    175,    180,   2î>9 


INDEX. 
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«77»  fl0«»«^«''»»3i8,3ai,  874,  877, 
379,  AaQ,  517,  5fio,  555;  II,  7/1, 
128,  i65,  39/1,  987,  9A6,  a68, 
955,  998,  /i09,  /i95,  /iaC,  697, 
/i3o,  hhSy  hh'j^  hUS,  AAg,  hbo, 
/i59,  /i5/i,  470,  /i7i,  680,  5o6, 
599,  55 1,  553,  555,  559,  566, 
569,  570,  618,  679,  70/î,  756. 

\orvcge.  II,  996. 

nos.  II,  96. 

notre,  11,  981,  598. 

notre  (le).  H,  595. 

noailles,  il,  3 06. 


nourrice,  I,  953. 
nourrissier,  -M>n,  1,  953. 
nourrir,  -iliire,  I.  953. 
nous,  II,  9O. 
neutres,  I,  9A/1,  n.  i. 
nounllier,  I,  99/1. 
noyer,  I,  889. 
noyon,  I,  888. 
-n(,ÎI,  97. 
nud.  II,  11 3. 
nuitamment.  II,  A 3 9. 
nullité.  Il,  385. 
nuque,  II,  891. 


0 


o  long,  II,  596. 

-06  (Noms  hébreux  en),  II,  195. 

-oàe^II,  659. 

obéir,  I,  509. 

obil,  II,  101. 

objet,  II,  367. 

-o6i«,II,  708. 

-obrêf  II,  708. 

obscur,  -rsir,  II,  368. 

obscurément,  1, 197. 

observer,  II,  3 16. 

obstination ,  Il ,  869. 

obstiné,  -nément,  II,  869. 

obtenir,  IF,  816,  867. 

obus,  II,  99. 

obvier,  II,  867. 

occéan,  II,  881. 

occiput,   II,    109. 

-oce.  II,  677. 
océan,  II,  608. 
-ochêf  11,  6/19. 
-ocre.  II,  708. 
-of«,  II,  67, 
octroyer,  II,  835. 
-ode,  I,  95o;  II,  656. 
œil,  I,  665;  II,  995. 
œillet,  II,  3o9. 
œu,  I,  lihù. 
œuf,  II,  134,  187. 
œufs,  U  4/17;  H,  79. 


-4ife,  II,  660. 

-<ljffe,  I,  95 1. 

-offre,  11,  708. 

-oge.  II,  670. 

Oger,II,  148. 

-ofpte,  II,  666. 

ognon.  II,  809,  599. 

-ogue.  II,  648. 

-01',  II,  636. 

-oihle,  II,  710. 

-oide.  II,  656. 

oie,  1,  871. 

-oie,  oient,  I,  180. 

-oient  (3'  personne  du  pluriel),  II,  583. 

'^ife,  II,  660. 

oigne.  II,  668. 

oignis  (je),  II,  5oi. 

oignon,  II,  596,  598,  599. 

-oiU,  II,  664. 

oin,  II,  491. 

oindre,  II,  498  et  suiv. 

-oifw»,  II,  689. 

-oir,  II,  i48,  64i. 

-oir  (Verbes  en),  II,  89. 

-oire.  II,  699. 

oit,  II,  63 1. 

-OIS,  -dis,  imparfait  et  conditionnel,  I , 

878. 
-oit  (Noms  de  nations  on),  1,  899. 
oiseau.  II,  i83. 
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'oiiscy  ÎI,  680,  71 5. 

-mi,  11,638. 

-otff,  II,  653. 

-oive,  II,  67/4. 

-oivre,  II,  710. 

-oi,  II,  i85. 

-ofe,  II,  662. 

'oU,  II,  8q. 

ont  en  latin,  II,  533. 

ombre,  II,  5i2,  5i3,  5/i3. 

-orne,  II,  692. 

omettre,  II,  366,  368. 

omission,  II,  368,  386. 

-omme.  II,  693. 

omnia,  II,  ^^59. 

ompi,  II,  363. 

on,  II,  3^. 

on  prononcé  ou.  II,  5 12. 

on.  Ton,  II,  553  cl  suiv. 

-onc.  II,  i3o. 

once,  II,  267. 

oncle,  II,  5 12. 

oncs,  II,  68. 

"Ond,  II,  110,  1 13. 

"Ondt,  II,  632. 

-<me,  II,  687. 

ongle,  II,  298. 

omelette,  I,  36. 

onc,  I,  18t. 

onde,  II,  0/1 3. 

-onffiWy  II,  5 26. 

onix,  II,  QiT». 

onquo,  omiucs,  I,  181. 

onze,  -ième,  II,  ^110. 

opar.eté,  I,  «an ,  n.  1. 

-ope y  II,  ()58. 

-ophc,  II,  ()()0. 

opial,  I,  201;  II,  101. 

opiniastrcinont,  I,  128. 

opiniàlre,  I,  530;  11,  309. 

opinion,  II,  309. 

opium,  II,  538. 

Oppinn,  II,  /i()/i. 

opportun,  II,  3()(>. 

opportnnemcnl,  I,  127. 

oppr('*{nor,  II .  3()o. 

oppression,  II ,  3 90. 


opprobre,  II,  390. 

-opre,  II,  708. 

optique,  II,  369. 

-oque,  II,  667. 

or,  I,  182. 

-or-,  -our,  I,  257. 

orade,  II,  2/17. 

Orange,  I,  63 1. 

orcbestre,  II,  233. 

-orde,  I,  268. 

ordre,  II,  283. 

ore,  II,  7t6. 

ore,  ores,  I,  189. 

-ore,  II,  696. 

oreille,  I,  /t3i;  II,  279,  998. 

oreiller,  I,  3  A  9. 

orcmus,  II,  91. 

-orer,  I,  957. 

orfèvre,  I,  76,  h6S. 

orfèvrerie,  I,  95. 

orfraie,  II,  989. 

orguneau,  I,  36. 

orgeol,  I,  661. 

orgeul,  I,  661. 

orgueil,  I,  666;  II,  995. 

oricbal,  I,  3 A. 

oriflamme,  I,  906. 

original,  -el,  I,  91. 

orignal,  II,  181. 

oripcau,  I,  239. 

Orléanais  et  provinces  au  delà  de  la 
Loire,  I,  56,  21  a,  9/10,  396,  365, 
366,  519;  II,  681,  569,  618, 
G79,  706. 

ormaic,  1,  395. 

orme,  II,  275. 

onneau,  I,  962. 

ormoie,  I,  395. 

oricil,  I,  33. 

ortolan.  II,  60/1. 

orviétan,  I,  3i. 

os.  II,  32. 

-o«,  II,  G3o. 

oscille  (il),  II,  3o5. 

oscillation,  II,  386. 

oscille,  I,  372. 

USS    y        II,        725. 


INDEX. 


/i9 


OssAT  (le  cardinal  d')  I,  3a/l;  II,  s  17. 

-ottff.  H,  677,  715. 

oasec,  II,  367. 

osl,  II,  100. 

oste,  I,  196. 

Ostende,  II,  /i6s. 

ot  initial,  II,  793. 

St  (finale  longue),  II,  696. 

'Ot,  -et,  I,  267. 

-or,  II,  638. 

otage,  II,  600. 

~ote,  II,  663. 

'Otte,  II,  653. 

ou  consonne,  I,  988. 

où  long,  II,  596. 

ou.  II,  617. 

-ou,  II,  636. 

ou-  (an  lien  de^),  II,  353. 

oaaillc,  I,  3/17,  543. 

onatc,  I,  32,  5/13;  II,  /il 3. 

-mi6e,  II;  659. 

HHi6i(e,  II,  713. 

oublie,  I,  369. 

oublier,  I,  365. 

oublieux.  H,  169. 

-ùuce,  II,  683. 

-ouehê,  II,  65 1. 

-oucle,  II,  719. 

-oucre,  II,  719. 

-ouci,  II,  67. 

-oude,  II,  657. 

oudeur,  I,  3/1/^,  n.  1. 

oueille,  I,  388. 

Ouen,  I,  5/1 5. 

Ouest,  II,  107. 

-oufe,  II,  660. 

-oufle.  H,  719. 

-migff,  II,  679. 


'ougue,  II,  6/18. 
oui,  I,  5A5;  II,  6f  f . 
-ouil,  II,  i/i5. 
-oui7(e,  11,685. 
ouille,  II,  716. 
'ouils,  II,  89. 
ouir,  I,  566. 
-oiits,  II,  63 1. 
-ouïe,  II,  666. 
-oti{(e,  I,  3/18. 
-Ottif,  II,  89. 
-oupe,  II,  658. 
-ouple,  II,  719. 
-our,  I,  /i59. 
-ourde,  I,  9/18. 
ourdir,  I,  961. 
-oure,  I,  /i5/i;  II,  709. 
ourle,  -er,  -et,  I,  9/18. 
ourreler,  I,  169. 
ours,  II,  83. 
oursin,  I,  378. 
ouss,  II,  795. 
-ouue,  II,  683. 
Ouste,  I,  196. 
-oûtt,  II,  595. 
-out,  II,  6A0. 
-ottte,  II,  6bh, 
outarde,  I,  959. 
outel,  I,  959. 
outil,  II,  i/i3,  19/ï. 
-outte,  II,  654. 
-outre,  H,  713. 
-oiiw,  II,  675. 
-ouvre.  II,  713. 
ouvrir,  II,  793,  796. 
-ouze,  II,  6o3. 
overt,  I,  9/1&,  n.  1. 
Oxford,  II,  Wi. 


pacha.  II,  917. 
pact,  1,  19/i;  II,  io3. 
padou, -oue,  I,  178. 
paganisme,  II,  9^5. 
paille.  H,  9/19,  29A,  998. 


paillcmals,  11,  77. 
pailler,  1,  687. 
pain,  II,  48 1  et  suiv. 
pair,  I,  335. 
pairie,  II,  376. 
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i»ALAis  (Prononciation  du),  I,  27,379, 

.'i8o.     Voir   BABRBAl',    DISCOCRS   PDBLIC 

palan.  Il,  i3i. 

pale ,  I ,  tn . 

palemails,  11,  77. 

paletot,  II,  179. 

palette,  1,  5o3. 

palfrenier,  1,  109. 

palier,  I,  /187. 

palis,  11,  3i. 

Palladium,  II,  385. 

PaUantie,  II,  385. 

Pallas,  II,  93,371,  385. 

pallier.  II,  383. 

pallium,  II,  383,  538. 

pals.  II,  7/1. 

palus.  II,  33. 

pAmoison ,  I ,  A 1 3  ;  II ,  600. 

Panipclune,  II,  536. 

pampre,  II,  st83. 

Pan,  II,  608. 

panache,  II,  669. 

panader,  II,  hhS. 

panaris.  II,  3q. 

pancrer.8.  II,  31. 

pandour,  I,  199. 

panegyric,  panojjerique,  I,  93s. 

panicnm,  II,  175. 

panier,  I,  «ï^;  II,  3i(». 

panis,  11,  19. 

panonceau.  Il,  'i.'>o. 

panne.  II.  'i'i^^. 

panneau.  H,  'l'iS. 

panneton,  II,  'i5o. 

panse,  II,  oiô. 

panser.  Il,  ^35. 

pantiser,  1,37'». 

pantois,  1,  '11 3. 

pantoiser,  l.  3 7'!. 

paon,  II,  5^0. 

paonneau,  II,  5  a>. 

pâquerette,  11,  ':*^Ct,  .'•99. 

parachè>e,  I,  '16. 

paradis,  11.  3i,  379. 

paraguante,  1,  â,')9. 

paralëtique,  1,  o'Aù. 

paral> tique,  I.  •>i^*. 


parangon,  11,  375. 

paranniser,  1,19. 

parasol,  I,  ah. 

paravent,  I,  96. 

parc,  II,  i3s. 

pardessus,  II,  96. 

pardns,  I,  6,  n.  i. 

parealis,  II,  ii. 

paresol,  I,  aU. 

parfait,  I,  i3. 

parfum,  II,  546. 

parfum,  -er,  I,  i3. 

pariage,  1 ,  9  95. 

pariétaire,  1,  Ai 3. 

Paris,  II,  93,  971. 

Parisien,  II,  971,  /i38-à&o. 

Parisiens  (Prononciation  des),  I,  3,  10, 
19,  i3,  16,  17,  18,  19,  91,  99, 
oG,  n8,  33,  35,  5o-5i,  73,  i93, 
195,  199,  i3o,  thhy  157,  166, 
175,  178,  179,  i85,  198,  101, 
99^,  996,  933,  935,  939,  959, 
954,  968,  969,  977,  978,  980, 
989,  999,  999,  3i3,  3i5,  334, 

368,  35o,  356,  367,  358,  309, 

369,  368,  379,  373,  375,  38o, 
389,  385,  396,  398,  609,  4o6. 
611,  619,  616,  691,  699,  ^37, 
639,  'i'i9,  'i59,  6,S3,  666,  671. 
68 '1,  r>o5,  5ii,  ôiâ,  519,  55 'i; 
11,  5,  37,  38,  61,  81,  91,  io8, 
1  îî  6 ,  1 3o ,  1 38 ,  1 39 ,  167,  1 5o , 
ir)6,    itin,     171,    173,    181,    187, 

199,     901,      908,     909,     919,      9l3. 

916,  916,  997-998,  937.  9  38,  939, 

95o,    9()o,    t>(>3,    967,   968,  970- 

973,    970,   978,    989,   9K7,  989. 

998,   999,   3oo,  3io,   3i9,  393. 

397,   399,   337.    366,    3 '17.  35-». 

3(>9,  376,    389.   396,    63 1,  i3(). 

638,    '109,   669,    678.    679.  681. 

679,   681,  683,    685,    689,  691. 

698,  r)(>9,   5o3,   5i5,  5i8.  093, 

53o,   r>65,   .167,   ô.'Sô,   .")6'i,  ôt'»9. 

73.'),  739. 
parisis.  Il,  19. 
Parlement.  1 .  377. 
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parler,  11,  ftHg. 

parloir,  11,  169. 

paroisse.  H,  875. 

paroissial,  II,  911.  • 

paroistra  (il),  I,  96. 

paroquel,  parroquès,  I,  1 1. 

parpaing,  parpaigne,  I,  i5. 

parpin,  I,  i5. 

parrain,  I,  «^97;  II,  699. 

pardi,  I,  /i,  n.  1^ 

parsonnage,  I,  /i,  n.  1. 

parsonnier,  I,  iq. 

part,  II,  107. 

particulier,  II,  160. 

partisane,  I,  /i,  n.  1. 

parturbe,  l,  h,  n.  i. 

parversement,  I,  ^,  n.  1. 

p«»in,  97- 

pascals,  II,  170. 

Pasques,  II,  96. 

pastoral ,  -p1  ,  1 ,  9 1 . 

pasioreau,  -elle,  I,  958. 

pastoureau,  -relie,  I,  9  58;  II,  H90. 

pat,  II,  101. 

patagon,  II,  907. 

palarasse,  I,  3]. 

pathos,  II,  91. 

patient,  patience,  II,  9&5. 

pâtis,  II,  3i. 

pâton,  II,  599. 

patrouille,  -er,  II,  9,8/1. 

patrouillet,  II,  809. 

Paul,  II,  637. 

pauvre,  I,  /i3o. 

pavaner,  II,  'i46. 

payable,  I,  3oi. 

paye,  I,  990. 

payen,  I,  3oi. 

payer,  I,  999,  /ii9;II,  999. 

pays,  I,  Sot;  II,  3i. 

paysan,  -âge,  I,  5o9. 

PAYSANS  (Prononciation  des).  Voir  cavpi- 

GNABDA,   PROVIfICBK. 

pé  (la  lettre  p),  I,  898. 
peau,  II,  ]8/i. 
péchp,  L  67. 
pVhfT,  p«M:heui-.  I,  89. 


pédalo,  I,  117. 

pédant,  I,  117. 

pédon,  I,  117. 

peigne,  I,  35o. 

poindrp,  II,  &8i-'i9<i. 

peiner,  I,  345. 

peis,  pis,  1,  3/Ï8. 

Peitho,  1,  5 19. 

pel,  II,  189. 

pelage,  I,  i3/i. 

pèlerin ,  1 ,  161. 

pèlerinage,  I.  1/19. 

pélican,  I,  969. 

pelle,  I,  91. 

pellicule,  II,  38/i. 

pelote,  -on,  I,  i5o. 

pelu,  I,  /iii. 

pencher,  II,  916. 

pendeloques,  I,  996. 

pêne,  II,  961. 

penne,  II,  fikg. 

pennon,  II,  /M9. 

pensum,  II,  53H. 

penî-,  II,  /i6i. 

pentamètre,  II,  /j69. 

pentecoste,  I,  967. 

pentecAle,  II,  598. 

pentecouste,  I,  967. 

Penthièvre,  II,  A69. 

penullièmes  toniques,  I],  6A9. 

pépie,  I,  i3i. 

pépin,  I,  i3i. 

péplum,  II,  539. 

perdus,  II,  33. 

perdon,  -er,  I,  i3. 

perdreau,  I,  5i3. 

perdris,  II,  3]. 

père,  I,  17,  i33;  11,  970,  971  el  saiv. 

peronnel,  II,  468. 

pérenniser,  I,  19. 

perfect,  I,  i3. 

perfum,  -er,  I,  i3. 

pèrier,  I,  i33. 

PiaiGouBDiHs   (Prononciation  des).    II, 

5ii,  735. 
péril,  I,  i33;  II.  ihh,  996. 
Pérille,  II,  3o5. 

tt. 
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périr,  I,  i33. 
penny,  1 ,  4 ,  n.  i . 
perpin,  I,  i5. 
perplex,  -xe,  I,  188. 
perra,  1,  36. 
perrière,  I,  /i83. 
perron,  I,  /i83. 
persécuter,  II,  a 20. 
persil,  II,  i65. 
persone.  H,  5i8. 
personnage,  II,  629. 
personne,  II,  620,  523. 
personnicr,  I,  12. 
pertinémeul,  I,  127. 
pertuisane,  I,  621,  ^23. 
peru,  I,  26. 
Peru,  I,  275,  n.  1. 
pesé,  I,  65,  66. 
peser,  1,  396:  II,  6o3. 
pestilentiat ,  I,  20. 
pestilentiel,  I,  20;  II,  266. 
petarasse,  I,  3i. 
pétard,  I,  i23. 
pelaud,  -ière,  I,  i23. 
peter,  I,  i23. 
péteux,  II,  169. 
pétiller,  I,  ia3. 
petit,  p'tit,!,  i58. 
pelrinal,  1,  Ai  1. 
pétrir,  l ,  1  o3 ,  611. 
peu,  I,  6 Go. 
peull  (il),  II,  âGs. 
peur,  I,  507. 
peureux,  I,  669,  007. 
Pharaon,  II,  5 '11. 
phare,  I,  197. 
phehus.  II,  21. 
philauiie,  I,  509. 
Philippe,  1,  loo;  II,  23. 
Philoiiièlc,  II,  261. 
philosophie,  II.  893. 
pliiltre,  II,  qGS. 
physiouomie,  II,  35 1. 
piailler,  I,  633. 
Piarre,  I,  3. 
piauler,  I,  633. 
piautre,  1,  537. 


pic,  II,  128. 

Picards  (Prononciation des),  I,  23,  53, 
57,  76,  102,  166,  179»  180,  181, 
•187,  200,  2o3,  206,  a88,  190, 
292,  3io,  323,  396,  338,  371, 
372,  6i3,  622,  hUS,  466,  à&7, 
668,  669,  65i,  654,  û6o,  673, 
686,  555;  II,  98,  18a,  908,  919, 
2i3,  226,  967,  953,  977,  3oo 
(note),  63i,  669,  45i,  659,  681, 
569,  570,  595. 

piché,  I,  56. 

picher,  I,  56. 

pichet,  1,  56. 

picverl,  11,  129. 

pied,  II,  109,  119. 

piédestal,  II,  190. 

piédestaux.  II,  75. 

Pierre,  I,  691;  II,  93,  970,  378. 

pierrière,  l,  683. 

piller,  II,  293,  995. 

pilon,  II,  3o9. 

pilot,  I,  196. 

pilule,  II,  277,  385. 

pimprenelle,  II,  987. 

pincellicr,  I,  196. 

pindariser,  II,  976. 

pinguoin,  II,  5oo. 

pinioial.  II,  3o8. 

pinniile,  II,  507. 

piqueux,  II,  169. 

Pirre,  I,  690. 

Pirrhus,  II,  371. 

pis,  I,  368;  II,  39. 

pittoresque,  II,  389. 

pivert,  II,  139. 

pivoine,  I,  906,  6  i3. 

placel,  II,  102. 

plaideux.  H,  168. 

plainli,  II,  137. 

plaintif,  II,  137. 

plaisir,  I,  3]  2. 

p'Ianiour,  I,  970. 

plancher,  1,  686. 

planier,  I,  3o. 

planchéier,  l,  385. 

planté,  II,  635. 


plilre,  1.337. 

poliot,  1,^56. 

plenier,  1.  3o. 

l'ullion,  11,385. 

pleurer,  l.  /i58. 

polluer. -nlion,  11,385. 

pUuréiie.I,  &!i9il[,  966. 

Pollui,  11,385. 

pleuïir,  I,  454. 

l'oloifjne,  1.  357;  11,  5i5 

ptc<irDir,l,&5i. 

Pologne,  1.  357. 

ptevir.  1,  451. 

POLO^IIS,  II,    735. 

plier,  1,  383. 

Polonie.-no».  I..57. 

plojer.  1,383. 

Poljeucle,  I.Sii. 

plombs,  n,  70. 

Pumcranic.  II.  537. 

pIote,-tiD,  I,  i5o. 

pomjn«de.ll,5a4. 

p'ioiue,  1,  i5o. 

pomme,!!,  371,517.590 

ploutTDtr,  II,  gAg. 

pomracau,  !l,  a68,5*4. 

pliicbe.  1.  i5o. 

pommier.  II,  5io. 

pluie.  11,  178. 

Potnone,  11.536. 

plumaita,  II.  78. 

pompon.  Il,  5i6. 

plumai,  li,  173. 

ponant, -ent.  1,  196. 

plL.riel,fl,,79. 

poncir«,ll,377. 

pliin«l>,  II,0i3,6-i5. 

poncis.  II,  175. 

plurier.II,  161. 

pondiier.  II.  336. 

plus.ll,  i9,3(;,  iGti. 

pndrc,  11,  347.0.3. 

plu-ier,  i,  .78. 
plu>ir,l,  65'l. 

pont,  ll,5i3. 
ponlif.I,  196. 

pofhw,  1,  'i3i;  !l,ï.fi. 

l'onloiK.  1,  lioh. 

podaftre,  11,348. 

popdin,  1,  9fi6. 

podwiot,  U,  101,537. 

POPCLllBï(lBn([l|îp),    11,3 

poêle,!,  356,5d3;1I,  5go. 

i.K.i:  i'<>i>,iiini. 

poêlon,  l.5o3. 

por-,  pour-,  1,  aSg. 

po;ïlc,  1,  545. 

porc,  II.  ,33. 

poignard.  Il,  178,  5a8.53i. 

porr-rpic.  Il,  1*9. 

poignée,  H.  53o. 

(torc-«pira.  11.  67. 

poignet.  Il,  53 0. 

poreeliiinp,  -ine,  1,  sfifi. 

poignon,  11,5*7. 

porpliïrc.  !,36l. 

poilon,  II,  3o9. 

porrLa...  1,37a. 

poireau.-dc.  1,37s. 

Pom-niia,  11,37,. 

|K)ird.  1.  4l0. 

pi.rtail.  11.  77,  ,91. 

poirier,!,  4 10. 

l«rt..faiï.  11.34. 

poi«ou.l.37«. 

po.teni,n.  1G6,  lli^. 

l'oiTBiiiit(l'ronoiicialioH  de»). 

.  '7y' 

priraire.  -ait,  1,  359. 

338.  r...ni  11,  997,  ,98.30 

.373, 

{HHsodaiun.  Il,  386. 

'i^i,5(i9.079. 

l'..HT-tl«HL.   1.   M^. 

poitrail.  II.  .91. 

(KHldaler.  II.  3;>'[. 

poilraila.n,  77. 

pcBle.  !l.33.(. 

poilrinol.  1,4,1. 

poslirhc.  II.  317. 

pol.  pôle.  1.  lçt^. 

po«tillou,ll.3<)8.  3t9. 

l)olurre.  11,385. 

|Kwlpo»T,  11.354. 

pola.|ue,ll,  385. 

ple.iii,l.^>:>ii;  11,600. 
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pold^,  I.  i65,  n.  1. 
polie.  poUeux,  1.  96^. 
potiron,  I,  935. 
poa.  II,  ]65. 
pouacre,  I,  56 1. 
pouiUier,  1,  687. 
poulailler,!,  687. 
poulaine,  I,  956. 
poubiner,  I,  393. 
poolener,  I,  393. 
poulie,  I,  936. 
pooliot,  I,  906. 
poulpe.  II,  965. 
poulpelé,  1,  965. 
pouls.  II,  89. 
pouKereux,  I,  975,  n.  1. 
pouWerin,  I,  i5/i. 
poumon,  II,  960. 
poupelë,  I,  965. 
poapelin,  I,  161,  966. 
poupelinier,  I,  161. 
poupin,  -e,  I,  a6h. 
pouplinier,  1,  16  t. 
piHjr,  II,  171. 
pmur-,  II,  988. 
pourceau,  I,  961. 
pourfilerolie,  I,  960. 
pourgacion,  I,  975,  n.  j. 
poiirpos,  I,  «Vi ,  n.  1. 
|>oiirpre.  Il,  î»83. 
poiirlrairo,  I,  iiBc). 
pourlrait,  -iire,  I,  «j.^g. 
|K)urvoir,  elt. ,  I ,  oAuy. 
poulie,  -eux,  I,  iî6/i. 
pouvoir-,  etc.,  I,  •?()'!. 
poux.  Il ,  .'^V 
praticien.  Il ,  MMi. 
pra(i({uc.  I,  188;  II,  33 A. 
pr<',  I,  17H. 
prp-,  II,  'Jtnj. 
pivaii,  I ,  ôi  3. 
pfi'cr'pUîur,  II,  363. 
précepte,  l,  8(). 
pr()cher,  I,  90. 
prtViuMir,  II.  \i\'j. 
préijpi talion,  I,  '^3  i. 
procipiil,  Il ,  1  ()î>. 


rftiMCATBtis.  IWcainc 

préfix,  I,  189. 

preigiic,  1,75. 

preine,  I,  61 3.  ^ 

prémices,  I,  999. 

premier,  I,  i3o. 

prendre.  II,  3i9,  ^97. 

preneux.  II,  168. 

prenne  (que  je),  I,  99;  II,  &5o. 

presbytère,  II,  3i6,3i7, 393. 

prcsche,  I,  67. 

présent,  -er,  1,  1 16. 

présomption,  II,  365,  536. 

presque.  II,  19,  58. 

pressurer,  -^ge,  I,  373. 

présure,  I,  i3o. 

prête,  I,  63. 

prêter,  I,  ici;  II,  598. 

prétérit,  IL  101. 

PBBTéuT  DéfiRi,  I,  3o5,  5o9;  II,  »&8. 

prétoriens,  II,  &63. 

prévaloir,  II,  3oS. 

preuve,  I,  àbo. 

preux,  II,  3/1. 

prévost,  I,  968. 

prévM,  I,  i3o. 

prévotal,  II,  600. 

prévoté,  I,  i3o. 

prézident.  II,  919. 

pri,  -ie,  f,  180. 

Priam,  II,  '170,  608. 

prié-Dieu,  I,  iA3. 

prieuré,  I,  'i(>i. 

priniace,  primacie,  J,  398. 

primesaut,  [,  191;  II,  ^198. 

primsaul,  I,  191. 

primpoil,  I,  191. 

principalment.  II,  2r>7,  n.  1. 

prinsaut ,  I,  191 . 

prinlanier,  II,  /i'i8. 

pris,    appris,  etc.,  Il,  '197. 

Priscien,  II,  A(>3,  /i6'i. 

privauté,  I,  373. 

I  procheter,  II,  a  99. 

I  procureu,  II,  169. 

procurcux,  II,  168. 

pix>euie,  proesmc,  I,  ii3. 
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proHI,  1,  959. 

profit,  I,  a 6 5. 

profitable,  I,  a6o. 

profond,  II,  110. 

profondément,  I,  197. 

prohiber,  II,  617. 

proime,  I,  6i3. 

projet,  I,  960. 

projeter,  I,  960;  H,  999. 

promenade,  I,  i58,  960. 

promener,  I,  i58,  960;  II,  536,  687. 

promettre,  II,  536. 

promenade,  promener,  I,  i58. 

promouvoir.  II,  587. 

prompt,  II,  106,  366. 

promptement,  II,  S6h. 

promptitude,  11,365. 

PRo:«OM8  (Quantité  des),  il,  696. 

prononcer,  II,  593,  536. 

pronostic,  I,  198;  II,  35i. 

pronostiquer,  II,  35 1. 

propos,  II,  39. 

protecote,  I,  969. 

protenotaire,  I,  969. 

PROTESTANTS,   II,   93. 

protocote,  I,  969. 

protonotairc ,  1,969. 

proirez,  1,  259. 

portrèlure,  ï,  959. 

prou-y  II,  988. 

proue,  I,  9'i5. 

prouesse,  1,  5/i3. 

proufitecolle,  1,  960. 

prouver,  I,  /i55. 

Provixçalx  (Prononciation  dos),  1,  Tia 
(note  1  ),  1 90,  91 3,  999,  260,  999, 
3i5,  â3o,  /190,  55 1;  II,  18,  178, 
270,  983,  999,  3 18,  337,  395, 
396,  5ii,  566,  569. 

provendo,  I,  960. 

pruvigner,  I,  960;  II,  953. 

proviu,  II,  953. 

PR0T15ICES  ( Pronouciption  des),  I,  8,  9, 
28,  '17,  56,  56,  58,  109,  11 3, 127, 
i3o,  195,  912,  917,  993,  996, 
:!3i,  9  52,  278,  999,  3oi,  3o6, 
3 1 6 ,  363  (  iiolc  1  ) ,  37 9 ,  '1  o5 ,  '1 1  :» , 


Aa^i,  '168,  /190,  5o5,  5i8;  11,  8 

168,     l58,     173,     178,     90â,    919 

917,  939,  968,  975,  3o3,  3io 
377,  5o3,  5i3,  599,  536,  565 
567,  697,  699,  735.  Voir  Angbtins 
Auvergnats,  Bbauceroks,  Boulogne 
SUR -Mer,  Bourguignons,  Bretons 
Champenois,  Chartiains,  Dauphinois 
Flamands,  Franc-Comtois,  Gascons 
Hainaut,  Laivguedociens,  Lorrains 
Ltohxais,  Manceaui,  Nantais,  Nar 
sonnais,  PéRicouRDiRs,  Picabds,  Poi- 
tevins, Provençaui,  Saintonge,   Sa 

VOYAROS,    TnéROUANNE,    Tot'RANGtAUI 

Tournai,     Vendômois,      Vermandois 

Wallons. 
provisional,  -el,  I,  91. 
prude-d'hoinme,  I,  669. 
pnidemmont.  II,  507. 
prudent.  11,  633. 
prurit.  II,  101. 
pt  (Voyelle  devant),  II,  690. 
psalmiste,  II,  36 1-369. 
psalmodier,  II,  36i-369. 
psallerion.  II,  36i-369. 
I)saltier,  11,  957,  n.  9. 
psaume,  I,  660,  661;  II,  36o. 
psiiutier.  II,  36 1. 
pt  (Voyelle  devant),  II,  620. 
Ptoléméc,  I,  969. 
Ptoloinée,  1 ,  969. 
public,  -que,  1,  188. 
puéril,  1,  190. 
pujr,  1 ,  569. 
puisque.  II,  i(). 
pulluler, -ation ,  11,  385. 
puluionique,  1,  278. 
pulp«.',  I,  968. 
piilpito,  I,  978. 
pulvcrin,  I,  i56. 
puni,  punition.  11,  3 12. 
pupile,  1,  197;  II,  3o5. 
pupille,  I,  197. 
pupitre,  I,  978;  11,  25s,  96/1,  205. 

pus,  11,   9  2. 

piilois,  II,  177. 
pMfMnaiicr,  -cir.  I.  '.«aii. 
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fiMdragéiiaire,  I,  55^ 
q^dcagéMme,  I,  55$# 
quadraogulaire,  I,  556» 
qpadfttore,  I,  556» 
^drige,  I,  556. 
^ladriklèrev  I»  556. 
qoftdriiKiOM,  I,  556. 
goadnipède,  I,  556. 
qoadrui^e,  I,  556;  U»  11S7» 

9Mi»n»  199- 

qoaiage»  I,  3oi. 
^ir,  I,  334. 
quartitI,  n,  56i  el  sfiv. 
qoartayer,  I,  3&6. 
quarteier,  1,386. 
qii«rteoierJ,t96. 
quaiiinier,  I,  9  9 A. 
qaartoyer,  I^  386. 
quartroD,  I,  i53. 
qnad,  I,  555. 
qaasiroodo,  I,  556. 
qaaterae,  I,  556. 
quatrain,  II,  936. 
quatre,  II,  38,  s8i. 
quatre-vingts ,  II ,  96. 
quatre-vingts  et  onze,  II,  16. 
quatre-vingts  et  un,  II,  16. 
que,  I,  ao6. 
quel,  I,  55;  II,  i^o. 
quelconque,  II,  a63. 
quelle,  II,  38i,  517. 
quelles,  II,  au, 
quelque,  I,  75;  II,  fl63. 
quelques,  II,  36. 
quelqu'un,  II,  963. 
quels.  H,  96,  78. 
quémander,  I,  39/1. 
qucmisolle,  I,  97. 


quemode,  I,  96B. 
qoendam,  II «  659. 
qaenoiile*  I,  94&,  r;  1. 
qaeDooiUe,  I,  i58. 
qnoDoillée,  I,  94&,  a.  a.  ' 
qaerdie,  I,  i54. 
qaerdltr»I,  t95. 
qaerelleoa,  II,  i65. 
qoénr,  1,433,  i54* 
qaerquoia,  I,  11. 
qaesteur,  I,  567. 
qaeslion,  II,  198. 
qaeue,  I,  &47,  &6o. 
qaeue  (de  Yin],  I,  àb$* 
qaetix.  II,  174. 
qnevalle,  I,  95. 
quia,  I,  557. 
quibna,  I,  567. 
quidam,  I,  555;  II,  475. 
qaiet,  -este,  I,  557. 
quiétude,  I,  567. 
qaiOier,  I,  487. 
qoincaiiie,  -erie,  II»  966. 
quincaillier,  II,  966. 
quinconce,!,  557;  II,  9i5. 
quinquagénaire,  I,  557. 
quinquagésime,  I,  557. 
quinquennal,  I,  557. 
quinquennion ,  I,  557. 
quinquennium ,  II,  538. 
quinlaier,  I,  386. 
Quinle-Curce,  I,  558. 
quinteier,  I,  386. 
QuinUlien,I,  558;  II,  463. 
quintoyer,  I,  386. 
quintuple,  I,  557. 
Quirinal,  I,  557. 
quotidien,  II,  463. 
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B  (la  lettre  r),  I,  6. 
B  double,  II,  6o/i. 
Raab,  II,  588. 

RiBBLAIS,   I,   93o,  39^. 

rabbaniste,  I,  936. 

rabbiniste,  I,  936. 

râble,  I,  5Ai. 

rabobeliner,  rabobliner»!,  98. 

rabotetu,  rabouteux,  I,  96/i. 

RiciN,  I,  619. 

Hacibad,  I,  936« 

rachat,  I,  90. 

Racbel,  II,  93^. 

Racbbl,  II,  7&1. 

rachet,  -eler,  I,  90». 

Raginb,  I,  l39. 

radoir,  I,  906. 

raconmoder,  II,  593. 

radoub,  II,  i95. 

radresser,  I,  98. 

rafle,  II,  960,  961. 

rafraichir,  I,  98. 

ragaillardir,  I,  9&. 

ragalissc,  I,  93. 

rageux,  II,  16&. 

raide,  I,  ^10. 

raie,  I,  396. 

raifort,  I,  5oo. 

raisin,  I,  3ii  (note  9),  ^i3« 

raison,  II,  979. 

raisonner,  II,  59 1. 

râle  (oiseau),  II,  955. 

rame,  II,  ^58. 

ramioagrobis,  1,35. 

rançon,  -ner,  II,  /i35. 

rang,  II,  118. 

rangrége  (il),  I,  67. 

ranoncule,  I,  98. 

raoule,  I,  607. 

rapatrier,  I,  98. 

rapetasser,  1,  98. 

rapiécer,  I,  38. 

rapineux,  II,  i65. 


rappel,  II,  18/1. 

rapt,  II,  106. 

raptasser,  I,  98. 

rapts,  II,  70. 

raquettier,  I,  19&. 

ras,  II,  3o. 

rasibus,  II,  19. 

rasle  (oiseau),  II,  Soh. 

râteau,  II»  18^,  599. 

ratepenade,  II,  961. 

ravasser,  I,  3i. 

rave,  II,  959. 

ravigorer,  I,  958. 

ravigourer,  I,  98,  95H. 

rayer,  I,  396. 

rayon,  I,  3ot,  396. 

-rcs,  II,  68. 

■rd,  II,  lit,  11^1. 

-re  (Noms  en).  II,  980. 

r»-,  I,  99,  ii5,  137;  II,  919. 

reagal,  1,  995. 

real,  I,  909. 

realgar,  1,  995. 

rcaux,  II,  7 A. 

rébarbatif,  I,  i38. 

rebaudequin,  I,  9 3 A. 

rebeler,  I,  109. 

rebelle,  I,  11 5. 

rebeller,  I,  89,  n.  1. 

rébellion,  I,  11 5;  II,  38/i. 

rebobeliner,  rebobliner,  I,  98. 

rebours,  II,  83. 

rebras,  II,  3o. 

rebrousse,  I,  9A9. 

rébus,  II,  91. 

recèlement,  I,  1/10. 

receler,  -eur,  I,  i3/i. 

recenser,  I,  11 5. 

rcceper,  I,  99. 

reclice,  -isse,  1,  93. 

reclieter,  II,  999. 

rechigner,  II,  3i3. 

rechute,  II,  97. 
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reclus,  I,  i38;  II,  33. 
réclusion,  I,  116. 
receler,  1,  11 6. 
réconfort,  -er,  I»  i38. 
recorder,  I,  11 5. 
recoy,  r'coy,  I,  i58. 
recrocqueviller,  II,  9 Sa. 
rectum,  II,  539. 
rédonder,  ant,  -ance,  I,  1 15. 
redoni,  I,  369. 
réduire,  I,  i38. 
réd,  I,  30. 
réellement,  I,  90. 
réfectoir,  I,  199. 
réfléchir,  I,  139. 
reflet,  I,  139. 
refleurir,  I,  A  69. 
refluer,  I,  11 5. 
reflux.  II,  85. 
réfréner,  I,  116. 
refréner,  I,  3 A  5. 
refreschir,  I,  98. 
refuge,  I,  i38. 
réfugier,  î,  i38. 
refus,  II,  16. 
regaillardir,  I,  98. 
régal,  I,  117. 
régale,!,  117,  196. 
régals.  H,  75. 
regimber,  I,  i38. 
régir,  I,  i35, 
registre,  1 ,  110;  II,  325. 
régie,  I,  65,  3'io;  II,  397. 
réglisse,  l,  a3. 
régne,  I,  65;  II,  3^17. 
régner,  II,  3^17. 
regnard,  II,  3^iH. 
regnicole.  II,  353. 
regrèler,  I ,  i*\'\. 
reguelisse,  I,  •j3. 
régulier,  II,  160. 
réhabiliter,  -alion,  il ,  ^i6. 
réhabituer.  11,  A 16. 
rehausser.  II,  ^116. 
rein»',  1 ,  5io;  Il ,  5|)o. 
léisin,  I,  3i  ;». 
reilie,  1 .  5t  2. 


réjouir,  I,  bUS-hU'j. 

relaps,  I,  11 5. 

rélascber,  I,  i38. 

relation,  -tif,  I,  1 16. 

reléguer,  I,  11 5. 

relève,  I,  66. 

religion ,  1 ,  1 1  G. 

reliqua,  I,  i]5. 

reliquaire ,  1 ,  1 1 5. 

reliquat,  II,  101. 

reliques,  I,  11 5. 

remarque,  -er,  I,  8. 

remerquer,  I,  8. 

remorquer,  II,  966. 

remu>ménage,  I,  i58. 

ren,  I,  483. 

rénaistre,  I,  i38. 

renard,  II,  3&8. 

renfrogner,  II,  likk. 

rengréger,  1,90. 

renom,  I,  168;  II,  5t9. 

renommée,  II,  5o8. 

renoncer,  I,  11 5;  II,  593. 

renoncule,  II,  98,  tha. 

renonveller,  1,  i95. 

rente,  II,  kSh. 

repatrier,  I,  98. 

rapetasser,  I,  98. 

répit,  II,  196,  3î!8. 

réplot,  1,  1 15. 

repiétion ,  i ,  1 1 5. 

replier,  I,  383. 

rt'plique,  -er,  I,  r  t5. 

repos,  II,  3fî. 

repouse  (il),  I,  9/17. 

représenter,  I,  ti6. 

reprouche, -able,  I,  aV'i,  ii.  1 

réprouver,  I,  456. 

requérir.  1,  i33. 

re»-,  1 ,  99. 

resaluer,  il,  «uy. 

resaper,  I,  9 a. 

rescision,  II,  ^l'i. 

rescousse,  II,  39  5. 

rescripl.  II,  32  9. 

réseau,  I,  i39. 

rés«Mve,  1 ,  1 1  5. 
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résine,  1,  i3â. 

résigner,  -ation.  Il ,  3^9. 

resne,  II,  689. 

résonner,  II,  919,591. 

résoudre,  I,  11 5. 

respect,  II,  106. 

respects.  II,  68. 

resplendir,  II,  3s3. 

rester,  II,  396. 

restreindre,  II,  393. 

restriction,  -tif,  II,  393. 

resvasser,  I,  3i. 

retenir,  retenir,  I,  i58. 

retentir,  I,  i38;  II,  935. 

rétine,  I,  i3û. 

retondir,  II,  935. 

retoamer,  retourner,  I,  i58. 

retracer,  I,  99. 

reu,  I,  Û5s. 

revanche,  -er,  II,  999. 

revendiquer, -ation,  I,  116. 

réveu,  II,  i65. 

revenir,  revenir,  1,  i58. 

reviendrai,  reviendrai  (je),  I,  1 58. 

revigourer,  I,  98,  958. 

revivifier,  I,  1 16. 

-rw  (futar),  I,  5o. 

rézin,  I,  3i9. 

rhabdomance,  -cie,  I,  999. 

Rheims,  II,  688. 

Rhin,  II,  688,  699. 

rhinocéros,  II,  176. 

Rhône,  II,  970. 

rhubarbe,  I,  653. 

rhume,  1,  599. 

rhythroe,  II,  356. 

riagal,  I,  995. 

riagas,  I,  995. 

ribadoquin,  1,  936. 

riche.  II,  960. 

ridicule,  I,  93 1. 

rien,  II,  63(),  660,  553. 

rieux.  11,  169. 

rigoreux,  rigoureux,  I,  907. 

rincer,  II,  699. 

riposte,  11,  3a?<. 

risc,  I,  193. 


rit,  I,  196. 

ritomelle,  ritournelle,  I,  961. 
Roanne,  I,  568. 
Roargois,  1,  7. 
robre,  I,  95 1. 
roc,  II,  970. 
rocher.  II,  157. 
rogations,  II,  93o. 
rogne,  II,  597. 

rogner,  II,  596,  599,  588,  699. 
rogneux.  H,  597. 
rognon,  II,  596,  598,  599. 
rognure,  II,  597,  599. 
Rohau,  II,  617. 
rôle,  II,  9  58,  588. 
rôlet.  II,  959. 
Romain,  II,  537. 
Romaine,  II,  3o8. 
roman.  II,  98. 
romarin.  II,  595. 
Rome,  II,  658,  590,  593,  537. 
rominagrobis,  I,  35;  II,  93. 
Rommans,  II,  595. 
rondache.  II,  5 16. 

Ronsard,  I.  56,  loo,  116,  166,  i59, 
190,  939,    966,  967,   s5o,  373, 

696,  658;  II,  35,  990,  636,  685, 

697,  5oo. 
roole,  I,  696. 
ropille,  I,  966. 
roquet,  II,  911. 
rosat,  II,  173. 
rosée,  I,  i)53. 
rossignol,  1,  965. 
rôt,  II,  97. 
rôtir.  11,  600.* 
rotisseux.  II.  168. 
rotter,  I,  169. 
rouanne,  -er,  I,  569. 
Rouargue,  1,7. 
roucouler,  1,  963. 
roudou,  I,  969. 
roue,  1,  659. 
Rouen,  I,  568. 
roiienne,  I,  566. 
rouennerie.  11,  669. 
Roucrguc,  Rouprgu«»8,  1,7. 
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rouet,  I,  5^i3. 
rouiller,  II,  397,  3o6. 
rouleau,  11,  a58,  3o6. 
rouler  les  yeux,  II,  3 06. 
roulier,  II,  968. 
roupille,  I,  966. 
roure,  I,  a5i. 
rouseau,  I,  s/i4,  n.  1. 
roussi  (cuir  de),  I,  378. 
rouvre,  I,  95i. 
royal,  I,  397. 
royaume,  I,  397. 
-rt,  H,  99,  100. 


ru,  I,  /i59. 
rubanier.  II,  659. 
Ruben,  11,  676. 
rubis,  II,  39. 
rubrique,  II,  919. 
rucbe,  II,  699. 
rudoyer,  I,  386. 
rugir,  II,  93o. 
ruine,  I,  669,  55o. 
ruisseau,  I,  haS, 
rumb,  I,  93/1;  II,  195. 
Russie  (cuir  de),  I,  978. 
rut,  I,  Û99;  11,88. 


S 


s  cotre  deux  voyelles,  11,  ia9. 

s  (pour  r),  II,  979,  et  suiv. 

s  devant  une  consonne,  11,  399.. 

s  cxprinoant  Ye  fermé,  I,  39. 

s  précédée  d^une  consonne,  II,  695. 

s  suivie  d^unc  autre  consonne,  II,  690. 

s  du  pluriel  dans  les  verbes,  II,  99. 

s,  seconde  personne  du  singulier.  II,  98. 

s  prononcée  z,  II,  317. 

sabre,  11,  975. 

sac,  H,  ta6. 

sachet,  II,  961. 

sacramental, -el,  I,  ai. 

sacrilège.  11,  320. 

sacristain,  1,  a 7. 

sacristaine,  I,  3âa. 

sacristine,  I,  3a a. 

sadayer,  I,  38a. 

saffronneux,  II,  6/16. 

safran,  II,  hh6. 

sagclle,  II,  a3o. 

sai  (je) ,  1 ,  3o(). 

saiclic  (je  ne),  I,  3i3. 

Saint  Graal,  I,  /198. 

Saint-Maixent,  il,  3/j3. 

Sai>to>ge  (Prononcialion  de  la),  1,  3^1  ; 

II,  537. 
saison,  II,  37 y. 
sais  (In),  I,  3 10. 
sait  (il),  1,3 1/1. 


salade,  1,  3o. 

salamandre,  I,  au. 

saleté,  saPté,  I,  i55. 

salicor,  salicorne,  I,  906. 

salmonde,  I,  i5t. 

saloir,  II,  169. 

salmigondis,  U,  39. 

salpêtre,  II,  708. 

salve.  II,  375. 

samedi,  II,  9  55« 

sanct-f  U,  335. 

sanemondc,  l,  i5i. 

sandarac, -ache,  -aque,  1,  19a. 

sang,  II,  117. 

sangle,  II,  635. 
sanglot,  I,  a/19;  II,  633. 
sangloler,  1,  269. 
sanrietle,  I,  10. 
sans,  II,  27. 
Saône,  I,  5o6;  U,  588. 
saoul,  II,  i63. 
saoule,  II,  bgt. 
saouler,  l,  5o6. 
saphir,  1,  199. 
saphirs.  Il ,  83. 
Sahazi?»,  l,  117. 
siirbacanc,  1,  3a 6. 
sarcelle,  I,  i3. 
sarcler,  I,  0. 
sarcneil,  I ,  j  i. 
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Sardaigne,  II,  ^73. 

sarment,  I,  19,  i3. 

Harrasine,  II,  Z'jb, 

sarriette,  I,  10. 

sassefriquc,  II,  980. 

Sasny  (Db),  I,  a3a. 

satisfaire,  II,  390,  391. 

sauf,  II,  i35. 

sauf  votre  honneur,  sauf  rotre  grâce,  I, 

A33. 
saur,  saure,  I,  191. 
saurai  (je),  I,  /i33. 
sauret,  II,  96. 
saussaie,  I,  396. 
sauteux.  II,  166. 
savamment.  II,  607. 
savantas,  -asse,  -at,  I,  19 A. 
savetier,  II,  91 3. 
savous,  savez-voiis,  I,  118. 
Satotabds  (Prononciation  des),  I,  67, 

699,  5i6;  II,  569,  608. 
Saxo.xs,  II,  735. 
scabellon,  I,  917. 
scabreux,  I,  917. 
scape,  I,  917. 
ScAROR,  1, 196. 
sceau,  I,  5i9. 
scélérat,  I,  11 6. 
sceller,  I,  89;  II,  689,  59s. 
sceptre,  I,  86. 
scheva  des  Hébreux ,  1 ,  1 69. 
schine,  I,  917. 
scbisme,  -atique,  II,  91 5. 
schnapan,  I,  1/16. 
scie,  -ier,  I,  389. 
scille,  II,  3o5. 
scintille  (il).  II,  3o5. 
sclave,  I,  918. 
sclavine,  I,  918. 
sclavon ,  1 ,  9 1 8. 
scorbut,  I,  97^;  II,  17 A. 
sroulpture,  I,  976,  n.  i. 
scourgeon,  1,  i58. 
scoute,  I,  918. 
scrutine,  I,  900. 
'id,  II,  69. 

SCGD^RT  (M"*  de),   II,    193. 


sculpler,  -eur, -ure,  II,  363. 

se,  I,  906. 

seau,  I,  5i9;  II,  i83. 

sébile,  I,  i3A. 

sécher,  1,  3^o. 

seciiienne,  I,  9 3 A. 

second,  I,  ]33;  II,  110,  9o3,  990. 

seconder,  I,  i33. 

secouer,  I,  ]33. 

sccourgeon,  I,  i58. 

secourir,  I,  i33. 

secret,  -ement,  II,  90/j. 

secrétaire,  I,  97;  II,  9o5. 

secs,  II,  66. 

séculier,  II,  160. 

séduire,  I,  i36. 

seel,  -er,  1,  696. 

seerra,  II.  699. 

segrais,  -rie,  I,  i35. 

Sbgrais,  I,  A89,  699. 

segretain,  I,  97. 

seiche,  I,  34o. 

seigle,  I,  339. 

seigneur,  I,  35o;  II,  3o8. 

seigneurial,  I,  A 60. 

seine,  II,  991. 

seing,  II,  /195. 

Seisscl,  I,  019. 

seize,  I,  3/ii;  II,  6o3. 

séjour,  I,  i33. 

set,  II,  587. 

seller,  I,  89  (noU^  1),  196. 

selon.  II,  i3i. 

Sera,  II,  h']^. 

seuiblablcmcnt ,  H,  fiZ*i, 

semé,  I,  75. 

semelle,  I,  973. 

semence,  I,  135. 

semestre,  I,  11/1. 

sémézon,  I,  i35. 

sémillant,  I,  i35. 

semonce,  I,  i35. 

sémondre,  I,  i35. 

semonneur,  I,  i35. 

scmouille,  semoule,  I,  951. 

s<'mj)er,  II,  ^160. 

»«*n«'',  I,  117. 
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senegré,  1,  t/n. 
senelle,  I,  fi<!. 
senesson ,  1 ,  161. 
senestre,  I,  i3^;  II,  SaS. 
sënévé,  I,  i/ii. 
Sentis,  II,  q3. 
sens,  II,  19,  ai,  36. 
seoir,  I,  A80,  5a 5. 
sepeau,  I,  ia3. 
sepée,  I,  ia3. 
sept,  II,  i5,  16. 
sept  (et dérivés),  II,  36a. 
séquelle,  I,  1  i/i. 
sequenée,  1,  ]58. 
serans,  -cer,  I,  t3a. 
serein,  I,  i3a. 
sérénade,  I,  117. 
serener,  I,  365. 
serge,  I,  8. 
seringue,  I,  a33. 
serment,  I,  la,  i3. 
serpe,  -elle,  -illon,  1,7. 
serpillière,  I,  ]5. 
serrails,  II,  78. 
serre,  I,  6. 
serrer,  1,7. 
.serrielle,  I,  10. 
serrure.  II,  376. 
serurgien,  I,  99 vt.  n.  1. 
.servil,  I,  190. 
ses,  I,  ai  1;  II,  *î6. 
sésame,  I,  vtfi'A. 
seseli,  I,  1 1 V 
seller,  seplier,  I,  10s. 
selier,  soilier,  1,  Sp,'). 
selon,  I,  13/4. 
seurlé,  I,  i56. 
sève,  I,  69. 
severonde,  11,  lî^h. 
Sévillc,  1,  n3A  ;  lî,  vtïn. 
sevré,  I,  76. 
sguine.  I,  ni 7. 
Siam,  II,  '175. 
sibeline,  I,  118. 
sibiie.  II,  3o5. 
sibyllt»,  I,  o.So. 
siciliam'.  I ,  o."}/!. 


sied,  11,  lia. 

siffler, -et,  I,a35;  II,  ai  A. 

signal,  II,  35o. 

signaux,  II,  76. 

signe,  -er,  II,  348. 

signet,  II,  35o. 

signiBcatif,  -ation,  II,  Zkg. 

signifier,  II,  369. 

sillon,  1,  Skg. 

simagrées.  II,  m  h. 

sinaléfe,  I,  83. 

sinalles,  I,  99. 

sinderesse,  II,  a  36. 

sinelle,  I,  a  a. 

sinelles,  1,  a  a. 

singulier,  I,  161. 

sinoplc,  II,  968. 

sirène,  I,  a3a. 

sirop,  II,  laa,  laJ^,  176. 

six,  II,  i5,  16. 

Smyme,  II,  99a. 

sobeline,  I,  1 18. 

soc.  H,  17a. 

soef,  ï,  bhh. 

soie,  I,  395. 

soif,  I,  373;  II,  137. 

soigne  (je),  II,  53 1. 

soigner,  II,  537. 

soigneux,  II,  53 1. 

soin,  II,  A 9 9  ot  suiv, 

soiné,  I,  4i  I. 

soingner,  II,  59  5. 

sois  (subjonctif),  I,  383. 

soiticr,  I,  390. 

soixante,  -iesme,  II,  3/ja. 

solacicr.  1,  n65. 

solandres,  I,  a  56. 

soldat,  II,  95,  173,  960. 

SOLDATS,   I,    ^U;  II,   lin'A. 

solde,  II,  a36. 
soleil,  I,  9.55;  II,  3oo. 
solennel,  II,  ^171. 
solennité,  II,  '171». 
solerre.  I,  a 56. 
Soleure.  I.  557. 
solliriler,  -ude,  II,  .'i8.'). 
Sdloi'jnc,  II.  507. 
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M)loir,  eU-.,  1,  ')55. 
somme,  II,  5ia,  535. 
Somme,  II,  4A6. 
sommeil,  II,  395,  517,  5i8. 
sommellerie,  I,  l'ai. 
sommier,  II,  590. 
somne,  II,  535. 
somptueux,  -osité.  II,  53^. 
son,  II,  5i3. 
sonne,  II,  59 o. 
sonner.  II,  519. 
Konnette,  II,  519. 
sonneur,  II»  590. 
sophisme,  II,  396. 
8or,  1,  191. 
sorbet,  II,  179. 
sorcèlerie,  I,  i/n. 
sot,  II,  87,  95. 
sotise.  II,  999. 
Souabe,  1,33,  559. 
toub-,  8uh-,  U  976. 
soubhaster,  -ation,  I,  97». 
soubriquet,  I,  9^1 4,  n.  1. 
Koubson,  I,  t58. 
souci, -ie,  I,  178. 
Soudan,  II,  936,  965. 
soudard,  II,  960. 
soude.  II,  937. 
soudoier,  II,  960. 
soudoyer,  I,  385. 
î*ouèf,'l,  5/1,  »88,  5yi. 
souffrir,  I,  '157. 
souhait,  II,  A 16. 
souhété,  I,  3i5. 
souillon.  11,  99a. 
soulacier,  I,  965. 
soulager,  I,  965. 
soulandre^,  1,  956. 
soulasser,  I,  96». 
soûler.  II,  099. 
soulerre,  I,  956. 
soulève,  I,  A 6. 

soulier,  I,  955;  11,  998,  999. 
souloir,  etc.,  I,  9  55. 
soulte.  H,  936. 

soumeltn»,  -ission,    I,   î»76;   II, 
368. 


366, 


soupçon,  I,  i58;  II,  3i6,  3i8. 

soupendue,  soupente,  I,  977. 

soupir,  II,  ]63. 

soupirail,  II,  189. 

soupiraux,  II,  76. 

soupirer.  II,  3 18. 

souquenée,  I,  i58. 

sourcil,  I,  977;  II,  lA^,  193. 

souri,  -is,  I,  958. 

sourir,  II,  176. 

sourire,  II,  969. 

souris,  II,  3],  969. 

sournois,  I,  961. 

sous.  II,  97. 

souscrire,  II,  390. 

souspeçon,  I,  i58. 

soustraire,  -action.  11,  39o. 

soutane,  I,  96/1. 

soutènement,  I,  tho. 

soutenir.  II,  3i8,  601. 

souterrain,  I,  977. 

Soyecourt.  I,  379. 

soyeux,  I,  395. 

spadassin,  I,  919. 

spadille,  I,  919. 

spasme.  11,  396. 

spatule,  I,  919. 

spécial,  I,  919. 

spongieux,  1,  919. 

squelette,  I,  iiû,  917. 

squenie,  I,  i58. 

squine,  I,  917. 

-Mf  (de  rimparfait  du  subjonclif),   I, 

9o5;  II,  'jtU. 
-ftion,  II,  3H7,  791. 
-«/,  II,  97. 
stagnation.  II,  353. 
stagnant.  II.  353. 
-«/*,  II,  396,  398. 
sieccadc,  1,3]. 
slellionat.  H,  38/i. 
Stix,  11,86. 
slockfish.  II,  39/1. 
stomacal,  I,  918. 
strapontain,  I,  919. 
-sire.  H,  39 'i,  399. 
Mritt.  Il,  106. 
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stac,  I,  919. 

style,  I,  197. 

Suabe,  I,  33. 

Suaube,  I,  33. 

subdélëgué,  II,  368,  n.  1. 

subdiviser,  II,  368,  n.  1. 

subhasler,  -alion,  I,  976;  II,  Â17. 

subit,  II,  109. 

subjuguer,  II,  367. 

sublime,  I,  191. 

submerger,  I,  977;  II,  368. 

subrécot,  II,  955. 

subroger,  II,  997,  957. 

substance,  II,  369. 

substantif,  II,  369. 

SUBSTANTIFS  en  -er,  -i«r,  -tr,  -or,  II,  i56, 

167,  i63,  i64. 
substituer,  II,  369. 
subtil,  I,  976;  II,  367. 
subtilité,  -ement,  II,  367. 
subvenir,  II,  978,  367. 
subvertir,  II,  368. 
successeur,  -ssion,  II,  387. 
succinct,  II,  106. 
succincte,  -ment,  II,  336. 
sucer,  II,  33 1. 
sucre,  II,  9i3,  980. 

Sud,  II,   9  90. 

Sud-Esl,  II,  107. 
suflir,  I,  çjo5. 
suffire,  I,  277. 
suillcl,  I,  275,  n.  1. 
auflirance,  I,  276,  n.  1. 
suffreteux,  l,  275,  n.  1. 
suggérer,  II,  867. 
suggestion.  H,  3A/i. 
suif,  II,  137. 
suiffer,  II,  2  53. 
Suisse,  I,  'la A. 


sujet,  II,  367. 

sujétion,  II,  335. 

sulfate,  II,  936. 

Sulli,  II,  3o3. 

Sulpice,  II,  969. 

sultan,  II,  936. 

somptueux,  -eusement,  II,  365. 

sumpluosité,  II,  365. 

superfice,  -de,  I,  998. 

suppléer,  I,  93o. 

supplément,  I,  93 1. 

supplie,  I,  179. 

supplier,  I,  93o. 

suppliroenl,  I,  93 1. 

supply,  1 , 1 79. 

supports,  II,  177. 

sur,  II,  16/î,  176. 

sûr  (et  dérivés),  I,  5i&;  II,  587. 

fttr-,  -»(m-,  I,  977. 

suranner,  II ,  973-976. 

surcil,  I,  977. 

surcot,  -otte,  I,  901. 

sureau,  II,  97Û. 

sûreté,  I,  i55. 

sui*geon,  I,  977. 

suros,  II,  176. 

surpellis ,  surpelis ,  1 ,  1 5o. 

surseoir,  I,  595. 

sus,  II,  19,  176. 

susciter,  II,  82/1. 

susdit,  11,  323. 

suspeçon,  I,  976,  n.  1. 

suspect.  II,  10 5. 

sustenter,  11,  869. 

sycomore,  11 ,  21  A. 

syllabe,  11,383,  38A. 

symplôinc,  11,  365. 

syncoupées,  l,  26/1,  n.  1. 

syndoe,  I,  198. 


T  euphonique,  II,  2A0. 
T  final  (levant  une  consonne.  II,  8(). 
T  final  devant  une  voyelle,  II,  88. 
T  final  devant  une  pause,  II,  92. 


tabac,  I,  83,  192;  II,  126. 
t<d)aqiie,  1,  192. 
tabatière,  II,  288. 
tabellion,  11,  88/1. 
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Ubîs,  H,  39. 
tabletterie,  I,  lAi. 
tabletlier,  I,  laS. 
taboret,  I,  3 59. 
tabour,  I,  969. 
tabourer,  II,  277. 
tabouret,  I,  969. 
labouriner,  I,  969. 
tabuler,  II,  395. 
tacet,  11,  109. 
tachygraphie,  II,  aHh. 
tact,  II,  io3. 
Uffetas,  taffetas,  I,  160. 
taiche,  I,  3i3. 
taille,  II,  995. 
tailleux,ll,  167. 
taillis.  H,  3i,  3o9. 
taillon,  II,  3o9. 
taleroouse,  I,  iSi. 
Tallbmant,  I,  969;  II,  159. 
Talma,  11,395. 
talmouse,  I,  i5i. 
talque,  I,  193. 
talus,  II,  176. 
tambour,  -iner,  I,  959. 
tanaine,  I,  9/1. 
tanarie,  I,  36. 
tanche,  II,  635. 
tanene,  I,  96. 
Tanger,  II,  i48. 
tanguer.  II,  908. 
tanière,  II,  600. 
tanières,  I,  396. 
tanser,  II,  635. 
taon.  H,  /il 8,  5/io. 
tapabord,  -bor,  I,3i. 
tapebord,  I,  3i. 
tapis,  II,  39. 
tarabuster,  II,  395. 
taranlole,  -Iule,  I,  97/1. 
tardifs,  II,  71. 
tare,  11,373. 
tarelle,  I,  17. 
targe,  11,  995. 
targette,  I,  11. 
tai*gue.  II,  9  95. 
targuer.  II,  9117. 


tarière,  I,  19. 

tarin,  I,  19. 

tarir,  1 ,  1  o. 

taroes,  II,  67. 

tarots,  II,  67. 

Tarracine ,  1 ,  4 1  d.  1 . 

tarte,  II,  986. 

tartre,  I,  9. 

tasche,  II,  916. 

taureau,  I,  /j3i. 

tauxer.  II,  3 A 9. 

Uvaillole,  I,  36. 

tavaioie,  I,  36. 

tavoyole,  I,  36. 

taxe,  II,  337. 

taxer,  I,  633. 

Tayau,  I,  698. 

te,  I,  906. 

të(la  lettre  (),  1,  398. 

TeDeum,  II,  538. 

teigne,  I,  35o. 

teil,  I,  367. 

teiller,  I,  369. 

tel,l,  55. 

telier,  1 ,  611. 

telle.  II,  517. 

témoin,  1,  103;  II,  699etsiiiv. ,  0«5 

témoignage,  II,  533. 

témoigner,  II,  535,  537. 

tempe.  II,  366. 

tempestueux,  II,  396. 

templum,  II,  637. 

temporel,  II,  509. 

temps,  II,  31,  633. 

tempus,  II,  659. 

tenace,  -ilé,  I,  116. 

tendre,  H,  367. 

ténement,  I,  160. 

tenez,  t'nez,  1,  i58. 

tente,  II,  636. 

téorbc,  1,  553. 

terbentine,  1,  117. 

tercer,  I,  689. 

térebentine,  I,  117,  979  ;  II,  959. 

térébintine,  I,  379. 

terelle,  1,  17. 

tei^lte,  1,11. 
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tériére,  I»  17. 

lerin ,  1 , 1  g. 

terir,  1,10. 

TéBODAFiB  (Prononciation  du  pays  de), 

II,  331. 

terrain,  II,  699. 

terre,  II,  533. 

terreau,  II,  96. 

terrestre  ,1,86. 

terreur,  il,  38o. 

terrible,  II,  877,  38o. 

terriblement,  I,  3 80. 

terris,  I,  10. 

terroir,  II,  169. 

TertuUien,  II,  463,  66A. 

tertre,  1,  9. 

les,  I,  311;  II,  96. 

teter,  I,  i3i. 

telte,II,  388. 

texier,  II,  3A9. 

thaler,  II,  335. 

thkItbe  (Prononciation  du),  I,  60,  61; 

11,67,  ^^^*  ^^^y  ^^3>  ^6^>  7^1* 

Voir  Rachbl,  Talma. 
Thèbes,l,83;II,  96. 
thème,  1,  371. 
Théodore,  II,  978. 
théorbe,  I,  553. 
thèse,  I,  65. 
Thierry,  II,  877. 
Thomas,  II,  a3,  536. 
'liai,  II,  2^6. 
'tie,  II,  a 6^. 
'tien,  II,  265. 
tienne  (verbe),  I,  680, 
-tier,  II,  245. 
tiercier,  I,  USg. 
-tieuXy  II,  9  45. 
til,I,  267;  II,i44. 
liliau,  I,  267;  II,  95. 
tiliet,  I,  267. 
lilleui,  I,  267. 
tiilot,  I,  267. 
timbre,  II,  5o6. 
tindrent  (ils),  II,  498. 
tmlurier,  II,  48 1. 
-lion,  II,  245,  721. 


tique,  I,  300. 
tiretaine,  I,  161. 
tirtaine,  I,  161. 
tisane,  I,  334;  II,  363. 
tisser,  II,  386. 
tisserand,  II,  11 4. 
tithymale,  I,  196. 
titiUation,  II,  384. 
titre,  II,  365. 
tixier,  II,  343. 
toast,  II,  107. 
tocsin,  I,  157. 
toffe,  I,  35i. 
toge,  I,  995. 
toUier,  I,  4ii. 
toit,  I,  4o6;  II,  96. 
Tolède,  II,  937. 
Tolon,  I,  357. 
tombe.  II,  5j9,  546. 
tombeau,  II,  546. 
tomber,  II,  546. 
tombereau,  II,  i85,  546. 
tome,  II,  536. 
ton,  II,  5i3. 
tondre,  II,  5i9. 
tonlieu,  II,  5 16. 
tonne,  II,  599. 
tonneau,  II,  i85,  59i. 
tonner,  II,  517,  59 1. 
tonnerre,  I,  4ii;  II,  517. 
topase,  II,  221. 
toquesin, -ing,  I,  157. 
torche,  II,  91 3. 
tordre,  II,  983. 
loret,  I,  a58. 
lormentine,  II,  352. 
toron,  l,  2  58. 
torpille,  II,  3o5. 
torteulle,  I,  344,  n.  1. 
tortis,  II,  1  76. 
tolon,  II,  5i6,  538. 
touaiile,  I,  54]. 
loudi,  II,  60. 
toudis,  II,  60. 
loiiiïe,  1,  261. 
touiller,  II,  29'!. 
toujours,  II,  83,  289. 
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Toul,  H,  1/43. 

TouloD,  1,  957. 

Toulouse,  I,  961. 

Toi]Lou8Aiii8(Prononcialiondet),  1, 181. 

toupet,  ÎI,  338. 

toupie,  II,  lAA. 

TouRANGEADi  ( PrononciatioD  des),  1, 1 1, 

960,  /Ï80;  II,  973,  569,  679. 
louret,  1,  9  58. 
tourillon,  I,  968. 
tourment , -er,  I,  969. 
Tournai,  II,  9/17. 
tourner,  I,  aàS. 
tournesol,  I,  969. 
tournoi,  -oyer,  I,  385. 
Tournus,  II,  93. 
tourte.  II,  986. 
tourteau,  I,  961. 
tourterelles,  I,  968. 
tourterelles,  I,  968. 
tourtrèle,  I,  160. 
tous,  II,  19,  36,  695. 
toniallement,  I,  9^^,  n.  1. 
toux,  II,  36. 
tracer,  I,  99. 
trachée,  II,  933. 
trahir,  II,  /116. 
trahison,  1,  5o3;  II,  /116. 
traîné,  I,  499. 
traité,  I,  3i5. 
traître,  I,  5oo;  IL  590. 
traime,  I,  395. 
trame,  I,  395. 
tramois,  I,  3o. 
tranchet.  II,  /i35. 
tranquille,  II,  3o6,  3o5. 
tram-,  II,  991,  3 17,  Sao. 
transeal,  II,  i09. 
transit,  II,  loi. 
transpercer,  I,  hUh. 
travail,  I,  398;  II,  189,  995. 
travailla  (il),  II,  996. 
travailler,  II,  59  9. 
travaux,  II,  76. 
Iraveil,  I,  398. 
trébouchet,  I,  975,  n.  t. 
trébucher,  -et,  I,  100. 


trécherie,  I,  99a,  n.  1. 

trèfle,  I,  65,  76. 

treillis,  II,  3i,  3o9. 

treize,  I,  36 1;  II,  6o3. 

Iremail,  I,  3o. 

tremaillé,  trémeillé,  I,  3 89. 

tremé,  I,  60A. 

Iremés,  I,  hok. 

trémie,  I,  i3o,  aaS. 

tremoi,  -oie,  I,  3o. 

treraois,  I,  hoU, 

trémousser,  1,  loo. 

trépan,  I,  i3o. 

trépas, -sser,  I,  100. 

trépié,  I,  935. 

trépigner,  I,  i3o;  II,  307. 

trepiller,  II,  307. 

trépoint,  II,  901. 

très,  I,  9i/j;  II,  97. 

tre$-,  I,  100. 

tréseille,  I,  i3o. 

trésor,  I,  i3o. 

tresourier,  1,  966,  n.  1. 

tressailier,  I,  100. 

tresse, -er,  I,  99. 

tréteau,  L  io3. 

treu,  -âge,  I,  59 1. 

trêve,  1,65,  69,  668;  11,365. 

trézeau,  I,  i3o. 

triade,  -eur,  I,  116. 

tribuhaux.  Voir  babriau. 

tribune,  II,  989. 

trieule,  1,  653. 

Irihory,  II,  617. 

Iriquctrac,  I,  160. 

triule,  I,  653. 

triumvir,  II,  536. 

Irocart,  I,  373. 

trochée,  II,  933. 

troesse,  I,  566. 

trogne,  II,  596,  597,  599. 

trognon,  II,  5i6,  53o. 

trois,  I,  356;  II,  i5,  16. 

trois -cens,  II,  96. 

trois-quarts,  1,  373. 

trompcux,  II,  169. 

tronc.  II,  i3i. 


.> . 


BB  LA  nOMICIiniM  riAKâBL 


u 


•  cooioaaa,  I,  9$: 

•  loiy,  n,  596* 

-«,  n,  636. 
0  (eo  lalin),  II,  Ms. 
•'UsJê,  I,  559. 
-ti6e.  II,  659. 
obiqniste,  I,  557. 
-Me,  11,  715. 
'libre,  II,  7H. 
-lire,  H,  68a. 
-nehe,  II,  65i. 
-u/Ttf,  II,  719. 
-»«•»,  II,  67. 
-ude,  II,  657. 
-né,  I,  559. 
-w/é,  II,  660. 
-ujU,  II,  719. 
-ii/;e,  II,  679. 
-ugne.  II,  668. 
-nia.  H,  639. 
-m/,  II,  ika. 
-iilê,  11,  665. 
L'Iis,  Ulysse,  I,  \gU. 
'idle,  II,  665. 
urne,  II,  69/1. 


»,  n.  16,  «II.  jwu  SU. 

«i(«iirfiB),n.  5». 

-Mt,  n.  690. 

ang,  n,  908. 

-1^,  n,  658. 

-»pif,  II,  719. 

"uque,  II,  648. 

-10-,  II,  t6h. 

wre,  II,  716. 

-ire,n,  590,  591,  700. 

urebec,  I,  161. 

Uraelines,  I,  979. 

Ursins,  I,  978. 

IJrsuKnefl,  I,  979. 

iw,  II,  19. 

-ui,  II,  639. 

-lacf ,  II,  69. 

-uese,  II,  689. 

ustensile,  II,  393. 

-ta,  ll,64i. 

-ute,  II,  65A. 

-utte,  II,  65&. 

-uve,  II,  675. 

Uxeiles,  II,  3&4. 
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vacile(il),  II,  3o5. 

vaciller,  II,  386. 

vade  raecum,  II,  538. 

vagabond.  II,  9o6. 

vaguemeslre,  II,  396. 

vai  (jein*en),  I,  395. 

vaidasse,  I,  3i5. 

vaillant,  II,  3o3. 

vainqueur,  II,  198. 

vairon,  I,  3âO. 

vais  (je),  I,  3a5,  357,  39:1;  II,  A9. 

vaisselle,  11,  3o/i. 

val.  II,  183. 

Valachie,  II,  an. 

valereux,  I,  Û69,  n.  1. 

valériane.  II,  A69. 

valet,  II,  389. 

valeureux,  I,  likg. 

valisnère,  I*  339. 

valisnérie,  I,  339. 

Valladolit,  II,  ii5. 

valoir.  II,  3o3. 

vanne,  -er,  II,  likS, 

varec,  varech,  1,  193. 

varlel.  11,  389. 

vas  (je),  l,  330. 

vassal,  1,  669. 

vassaux,  II,  76. 

vat  (il),  II,  a/ii. 

vaudeville,  II,  377. 

vaullroy,  II,  96. 

vaudrait,  I,  Ai/j. 

vautrer,  1,  660. 

vavasseur.  II,  aSU. 

védasse,  I,  3i5. 

véhément,  -ence,  11,  617. 

véhicule.  II,  617. 

veine,  1,  365. 

vel.  H,  183. 

vêler,  I,  89. 

vétel,  1,  i3A. 

vélin,  I,  89. 

velléité,  II,  38/i. 


veller,  II,  093. 

velours,  II,  177. 

vendange,  II,  635. 

vendémiaire,  11,  661. 

vcndeux,  II,  168. 

vendo,  II,  659. 

Ve!«dômois  (Prononciation  des),  I,  5G; 

II,  173. 
vène,  I,  65. 

venemeux,  I,  933,  n.  i. 
vénéneux, I,  33 1. 
veneur,  I,  i35. 
veniat,  II,  103. 
venimeur,  II,  361. 
venimeux,  I,  393,  n.  1. 
venin,  11,  361. 
venredi,  II,  967, 
ventait,  -aille,  1,  91. 
vénielle,  I,  31. 
venlose,  -er,  I,  3  65. 
ventosus,  II,  659. 
ventouse,  I,  965. 
ver,  I,  55. 
verbaux,  II,  76, 

VEBBBS  (Quantité  des),  II,  696,  699. 
VEBBBS  ena^fr,  eier,  (nfer,  ter,  1,  38 1. 

—  en  -aire  et  -oilr»,  1,  3 06. 

—  en  -éer,  I,  79. 

—  en  -eler,  I,  70,  107,  i35. 

—  en  -eter,  ï ,  1 06. 

—  en  -ouir,  1,  566. 

—  en  -oir,  I,  388. 

—  en  -oitre,  I,  388;  II,  53. 
verboquet,  I,  933. 
verboquit,  I,  333. 
verbouquel,  I,  333. 
vérédicque,  I,  999,  n.  1. 
vcrgetlier,  I,  196. 

vergogne,  II,  3o8,  596,  597,  598. 
vergue,  11,  996. 
veridic,  ique,  I,  188. 
Vebmandois,  I,  166. 
vermicelle,  vermicelli,  I,  196. 
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vermillon,  I,  3/17. 
vérole,!,  3ao. 
Vérone,  II,  536. 
verrai  (je),  II,  373,  376. 
verre,  I,  356,  An;  II,  373. 
verreux,  I,  ia3. 
verrou  ,41,  1/16. 
verrouiller,  I,  369. 
Versailles,  II,  999. 
vertau,  11,  18a. 
verte,  II,  937. 
vertugadin,  11,  337. 
vésie,  1,  106. 
vessie,  1, 106. 
vélille,  I,  i3/i. 
vôlir,  II,  598. 

vêtu,  I,  103. 

veuve,  II,  365. 

veze,  I,  Ub. 

viande,  1,  538. 

viandis.  II,  3i. 

viandy,  II,  3i. 

victuaille,  II,  335. 

vidan^,  I,  Ziao. 

vide,  vider,  1,  Aao. 

vieil ,  Il ,  191. 

vieillesse,  II,  386. 

vienne,  1,  /î8o. 

vieux,  il,  191. 

vifs,  II,  7a. 

vigne,  I,  35o;  II,  309. 

vignoble.  II,  3i2. 

vigoreux,  vigoureux,  I,  207. 

vilainie,  I,  Shù. 

vilcner,  I,  3^2. 

vilenie,  I,  Saa. 

ville,  11,  306,  3o5. 

vîllehre()uin,  1,  159. 

Villon,  H,  3o3. 

Villon,  I,  a32. 

Vimar,  If,  3a3. 

vin,  11,  .'i85,  50/1. 

vinaigre,  II,  aSo 

Vincennos,  II,  665. 

vindrenl  (ils).  H,  «A8. 

vingt,  II,  16. 


vingt-deux,  II,  16. 

vingt -quatre,  II,  16. 

vingt- trois,  II,  16. 

vinmes  (nous),  II,  kSo. 

vins  (je),  II,  639. 

violât,  II,  173. 

violet,  I,  536. 

violoncelle,  11,  317. 

virebrequin,  1,  159. 

virevolte.  11,  a 59. 

vis,  II,  19. 

vis  (je),  1,  509. 

vison-visu,  fl,  538. 

visorium,  II,  538. 

visual,  visuel,  1,  91. 

vite,  II,  599. 

vitesse,  II,  386. 

vivat,  II,  109. 

vive,  II,  a83. 

Viverais,  1,  â,  note  1. 

vivre  (terme  de  blason),  II,  9a5. 

vocaux,  II,  76,  75. 

vœu,  I,  hà6, 

voici,  voilà,  I,  539. 

voir,  I,  539. 

VoiTDRB,  1,  301;  II,  a55,  395,  339. 

voiturin ,  1 ,  âii . 

vol,  II,  188. 

volatille,  II,  3o5. 

vole,  11,  ùko. 

volenté,  1,  a 65. 

voleux.  11,  169. 

volonlé,  voluiilé,  1,  ^65. 

Voltaire,  l,  i33,   172,  173;  II,  A66, 

67/1. 
vomir,  II,  536. 
vos,  IF,  aC. 
votre.  II,  381,  5(j8. 
voulaige,  1,  a66,  n.  1. 
vouloir,  I,  3  50. 
voussure.  Il ,  3  38. 
voûte,  II,  vA\li. 
voiilre,  l,  M^i^i,  n.  1 . 
voyage,  1,  398. 
vrai,  1 .  ,^07. 
Vuloaiii,  11,  69G,  II.  1. 
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Wallons,  I,  166,387,  993,333,338,  |  whist,  II,  107. 
lih3,tiSU;\l,  lâ,  hb^,  563.  I  WUmar,  11,333. 


X  (Voyelle  devant),  II,  619. 
Xaihtonge,  II,  363. 
Xanlippe,  II,  339. 
Xavier,  li,  339. 


Xénopboii,  II,  339. 
Xerxès,  11,  339. 
-xième,  11,  3/i*.). 
Ximenès,  II,  339. 


T  (Emploi  de),  I,  391,  n.  1 

yeuse,  I,  670. 

\orck,  l,  537;  II,  173. 


yvrogiie,  11 ,  ha^. 
yvrongne,  II,  636. 


lébelinc,  I,  118. 
xèle.  II,  319. 
xénil.  II,  103. 
Zenon,  11,  319. 
léphire,  I,  199;  II,  319 
lephyr,  ï,  199. 


zéro,  11,  393. 
zesl,  1,  196;  II,  88. 
zilieline,  I,  118. 
zigMg,  II,  308. 
zodiac,  1,  193. 
zoubeline ,  1 ,  118. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


TOME  PREMIER. 

Page     T.  Au  Ueu  de  :  Bouhoure  169&,  Un  :  Bouhoure  167  A. 

?i.  Au  Ueu  de  :  Lanoue  1696,  Ure  :  Lanoue  1696. 

xxxT.  Ajouter  : 

1572.  SoLARD.  —  Rudimenta  grammaticei  de  parhbue  craUoms, 
prœcipuUque  eyntaxeoi  capitibue,  ex  optimis  quibusque  grammadcis 
pcr  lo.  Solandum  collecta  :  eorumque  praxb  ac  vsua.  Adiecta  est  in 
fine  ab  eodem  Latinogallica  nominum  et  verboram  inflexio.  Anedi 
Allobrogam,  1673,  m-8^ 

Jean  Soland  enseignait  la  grammaire  au  collège  d^Annecy;  il  a 
dédie  son  livre  à  Charles,  «princeps  Genevensis»,  qui  était  alors  âgé 
de  cinq  ans.  11  fait  incidemment  quelques  remarques  sur  la  prononcia- 
tion, par  exemple  :  (us)  <rPro  Ut  aimoient,  proferunl  Galli,  iie  aimoét, 
quasi  ablato  n^  et  producio  accentu  acuto  in  vltima,  quidam  tamen  ita 
pronundant,  iU  mmoint,  ditoint..,  vt  tertia  pluralis  facile  discematur 
a  tertia  singulari.n  Ailleurs  (i33)  il  recommande  les  formes  atmif- 
tiùfu,  ^$iez,  comme  PiUot,  auquel  il  renvoie  le  lecteur. 

LXf  1.  La  grammaire  d* Allais  se  trouve  aussi  sous  le  titre  anonyme  qui  suit  : 
ft Grammaire  raiiotmSe  et  méthodique,  contenant  en  abrégé  les  Prin- 
cipes de  cet  art  et  les  Règles  les  plus  nécessaires  de  la  langue  fran- 
çoise.  A  Paris,  chez  Denis  Mariette,  1703.7) 

LxxxTi.  Le  Manuel  dee  étrangen,  de  Domergue,  se  trouve  aussi  avec  le  millé- 
sime de  1806  et  portant  comme  premier  litre  :   La  prononciation 
française. 

87 ,  dernière  ligne.  Au  Ueu  de  :  con  uit,  Ure  :  conduit. 

i63,  ligne  17.  Au  lieu  de  :  Pilot,  Ure  :  Pillot. 

937,  lignes  8,  u,  18,  sA.  Au  Ueu  de  :  Pilot,  Ure  :  Pillot. 

353 ,  ligne  33.  Au  Ueu  de  :  sect.  3 ,  S  3 ,  ^0  :  sect.  h ,  s*,  p.  373. 

333   (titre).  Au  lieu  de  :  ai  divant  c,  Ure  :  ai  diva!«t  g. 

Aso,  ligne  37  et  passiro.  Au  Ueu  de  :  Bemhart,  Ure  :  Bernhard. 
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Page  hk'j,  -EUR.  Ajoutêi:  Gournay  hgU  :  tr Voyons  sît»  Du  Perron  et  Bertanll 
(rryment  pas  aussi  tcntr  et  teur,  chotnt  et  Zeuxit,  enUuié,  eMamf, 
voix  dissonnaates  en  ces  deux  lieux  mesmesn ,  Paris  et  la  cour. 

535,  ligne  pénult  Au  lieu  de  :  cfa.  i,  sect.  i?,  S  3,  Unch,  i,  sect  i,  S  s,  3* 
(t  II,  p.  593). 

TOME  IL 

loA    et  Buiv.  passim.  Au  Ueu  de  :  Bemharl,  lire  :  Bernhard. 

ûhb ,  ligne  1 9.  Au  Ueu  de  :  cil ,  fire  :  ci. 

373,  note  3.  Au  lieu  de:  Marty-Lavaux ,  lire  :  Marty-Laveaux. 

A87,  ligne  5.  Entre  Wodroephe  et  Spalt,  ajoutez  :  Gournay  hSg  :  «De 
quelque  sorte  et  différence  qu*vne  double  terminaison  soit  orto- 
graphiée,  elle  est  bonne  k  coupler  en  ryme,  m  l^oreille  consent  Qui 
nous  meut  donc  de  reietter  Taccouplcment  de  nuitii  et  chemin ,  nom 
et  mededm,  vu komme  vain  et  du  vin, hautain  eihutin,  et  tous  leurs 
semblables?  Ceux  qui  disent  qu^vne  partie  de  la  France  prononce 
ces  syllabes  diuersement  ignorent-ils  que  nous  antres  purs  François 
deuons  détordre  et  redresser,  non  pas  suiure  les  barragouins?  Sça- 
uent-ils  pas,  certes,  que  le  noeud  de  la  question  en  cela...  git  seu- 
lement à  sçauoir  si  ces  dictions  se  prononcent  vniformément,  non 
pas  en  Picardie,  en  Vandosmois,  en  Auuergne,  en  Anjou,  mais  â 
Paris  et  à  la  cour  :  c^est  à  dire  en  France...  Quant  à  ceux  qui 
maintiennent  que  ces  syllabes  de  main  et  chemin,  et  leurs  sœurs  al- 
léguées,  portent  quelque  dissonance  de  prononciation  entre  les  purs 
François  mesmes,  parce  qu'ils  la  luy  font  (Fayans  neantmoiiis  ap- 
prise hors  du  vray  sein  de  la  France,  mais  de  leur  propre  caprice 
pedentesque,  d'autant  qu^on  y  vnid  une  disparité  d*ortographe),  ne 
so  mocquent  ils  pas  en  le  maintenant?  C'est  une  question  de  faicl: 
si  donc  tout  Paris,  princes,  princesses,  conseil,  caualiers,  dames,  et 
la  cour  tout  entière,  en  somme,  réservé  peu  de  testes  moins  polies, 
ou  nourries  d'enfance  aux  prouinr.es,  si  Tours  et  Oriéans  encoit?^. 
qu'on  réputé  les  sœurs  de  Paris  pour  la  pureté  de  langage,  la 
peuuent  vider;  c'est  grand  erreur  de  la  laisser  indécise...  II  n'y  a 
homme,  femme,  enfant,  ny  pie,  au  moins  d'bonneste  maison  et 
nourriture  en  tous  ces  lieux-là,  qui  n'ayt  tousiours  prononcé  ces 
syllabes  d'vne  tres-conslante  vniformité  :  on  qui  iamais  ayt  pou 
souffrir  qu'vn  autre  les  prononceast  auec  le  moindre  desaccord,  sans 
dédain  et  piqucure  de  l'oreille.  le  dis  d'honnestc  maison  et  nourri- 
ture :  car  du  peuple  nous  ne  le  mettons  point  en  comte,  pour  la 
prononciation,  qnoy  que  celuy  de  Paris  consente  en  gros  à  colle 
dont  il  s'agit  :  ie  ne  sçay  ce  que  faitcoluy  de  ces  deux  autres  villes.'» 

r>o.'J,  li(jne  fti.  Au  lieu  de:  comanramant,  lire  :  comanccment. 

r>35,  ligne  a8.  Au  lieu  de:  voir  p.  A71,  lire  :  voir  p.  358. 
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Page  676.  AGE.  Ajoutez  :  Gournay  A90  :  (rVn  gentilhomme  iuslement  estimé  de 
toute  la  cour  me  contoit  plaisamment ,  qu*en  vne  ryme  qu*il  a  faite 
d*etpaee  et  d'effacé,  les  Normands  le  querellent,  sur  ce  qu*ils  pré- 
tendent qu^eepace  a  la  penultime  plus  longue  ({u'effaee ,  et  n^ont  pas 
tort  :  les  Angevins  ou  Manceaux  le  harcellent  aussi  de  leur  costé  , 
sur  Tcnuersde  ceste  médaille,  n 


FIN. 


